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Sto<:k,  1907,  in-18  de  361  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Plus  haut,  par  Jacques  LAbouR.  Paris, 
Stock,  1907,  in-18  de  414  p.,  8  fr.  50. 

RoMAifs  HISTORIQUES.  -*- 10.  Ltt  Prétresse  dlsis,  légende  de  Pompéi,  pjir  Edouard  ScnuRi. 
Paris,  Pcrrin,  1907,  in.l8  de  334  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Le  Chevalier  de  Saint- 
Andeu,  épisode  des  guerres  de  la  Vendée^  par  A.  Chambollb  [Edouard  BeauchahpJ. 
Pari»,  Dujarric,  1906,  in-18  de  281  p.,  3  fr.  50. 

Romans  de  moeurs.  —  12.  Rédemption^  par  Raymond  Mayorier.  Paris,  Ficker,  s.  d., 
in- 18  de  203  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Jardin  sur  la  glace^  par  H.-R.  Lbnormand. 
Paris,  Stock,  1906,  in-18  de  293  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Ames  inquiétée^  par  Edûy. 
Paris,  Flammarion,  1907,  in-18  de  255  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Le  Désir  de  vivre ^  par 
Paul  Agkbr.  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.,  iD-18  de  273  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La 
Gardienne  de  la  lumière  et  autres  histoires  canadiennes^  par  Henry  Van  Dyke  ; 
adaptées  de  l'anglais  par  E.  Sainte-Marie  Pbrrin.  Paris,  Calm&nn-Lévy,  s.  d.,  in-18 
de  xxxvi-277  p.,  3  fr.  50.  —  17.  L'Éternelle  Attente,  par  Fernand  Médine.  Paris, 
Fontemoin^,  s.  d.,  petit  in-18  de  369  p.,  3  fr.  50. 

Romans  psychologiques.  —  1.  —  Le  péril  du  sujet  traité  dans  la 
Puissance  du  mensonge  (le  menteur  ûoit  par  croire  à  son  mensonge), 
e*était  de  tourner  à  la  charge;  il  y  tourne  un  peu,  surtout  vers  la  lin, 
mais  non  sans  avoir  traversé  des  situations  presque  tragiques.  Le 
gros  commerçant  Kant  Norby  a,  malgré  sa  femme  ei  en  cachette  d^elie, 
cautionné  pour  deux  mille  couronnes  un  de  ses  voisins,  presque  un 
concurrent,  Wangen,  lequel  fait  faillite.  Gomment  faire  pour  avouer  à 
M°^"Nofby  ?  et  comment,  du  reste,  consentir  à  faire  honneur  à  sa  signa- 
ture, en  faveur  d'un  failli?  Norby  attend  les  événements,  qui  prennent 
tout  à  coup  une  tournure  imprévue.  L'opinion  publique  se  montre 
sévère  pour  Wangen  ;  il  est  malheureux,  doue  il  est  coupable  ;  on  lui 
prête  des  fautes  quUl  n^a  pas  commises,  notamment  un  faux;  est-ce 
qu'il  n'ose  pas  se  vanter  de  la  caution  de  Norby?  Gomme  si  c'était 
vraisemblable  qu'un  Norby  eût  cautionné  un  Wangen?  «  N'est*ce  pas^ 
Norby?  »  lui  demande  un  voisin.  Et  Norby  ne  répond  pas;  il  laisse 
dire  que  l'acte  signé  par  lui  est  un  faux;  bientôt  il  le  dit  lui-même. 
Finalement,  ne  pouvant  plus  se  rétracter,  ne  Posant  plus,  épouvanté 


-  6  - 

des  responsabilités  personnelles  qu'il  a  déjà  encourues,  il  signe  une 
plainle  en  faux.  ^  As-lu  bien  parlé  avec  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist 
de  ce  que  tu  viens  de  faire?  »  lui  demande  un  de  ses  vieux  serviteurs, 
qui  est  à  la  retraite  et  à  la  pension  chez  son  maître  :  «  Tu  sais  bien  que 
tu  as  signé,  j*étais  là!  »  —  a  £st-il  vrai  que  tu  accuses  Wangen  d'un 
faux?  »  lui  demande  son  propre  fils,  qui  revient  exprès  de  TUniversité 
pour  arrêter  l'affaire,  <  tu  sais  bien  que  tu  as  signé,  tu  me  Tas  dit,  tel 
jour,  à  telle  heure  1  »  —  Voilà  la  tragédie;  elle  est  poignante  dans 
quelques  scènes  entre  le  père  et  le  fils,  Tun  s'obstinant  dans  son  men- 
songe, Tautre  menaçant  d'aller  dire  la  vérité  en  plein  tribunal; 
elle  Test  encore,  loi^que  le  fils,  le  jour  du  jugement,  arrivant  au  tri- 
bunal, prêt  à  parler,  s'y  rencontre  avec  sa  mère,  avec  sa  sœur,  avec 
les  amis  de  sa  famille,  venus  pour  assister  au  triomphe  de  Norby, 
hésite  un  moment  devant  les  ruines  que  sa  parole  va  faire,  Thonneur 
de  la  maison  détruit,  sa  sœur,  sa  mère  deshonorées,  sort  de  la  salle 
pour  respirer  et  reprendre  courage,  et  tombe  évanoui  sous  la  neige 
qui  s'accumule!  La  tragédie  semble  recommencer,  presque  auguste 
cette  fois,  dans  la  chambre  où  agonise  le  vieux  serviteur  qui  n'a  pas 
osé  témoigner  contre  son  maître;  il  a  fait  venir  le  pasteur,  il  veut 
que  son  silence  lui  soit  pardonné,  il  accepte,  sur  Tordre  du  pas- 
teur, que  sa  femme  aille  parler  pour  lui  à  la  Cour  d'assises;  il  reçoit 
la  communion,  il. est  sûr  d'aller  en  Paradis.  —  Et  alors,  —  alors 
la  scène  finit  par  une  a  guignolade  »  lugubre.  Le  moribond  a 
demandé  sa  chique,  rappelé  le  pasteur;  il  lui  dit  tout  bas,  dans  un 
soufiQe  :  a  Non,  il  ne  faut  pas  que^  ma  femme  aille  témoigner  ;  il  lui 
retirerait  la  maison!  —  Eh!  bien,  soit!  dit  le  pasteur,  avec  \\n  peu 
d'incertitude  dans  la  voix...  Dieu  soit  loué I  dit  la  femme  qui  vient 
de  fermer  les  yeux  de  son  mari,  je  sais  qu'il  est  mort  sauvé!  >  Qu'il  y 
ait  en  Norwège  des  pasteurs  sans  foi,  capables  de  ce  «  Eh!  bien,  soit!  » 
et  que  le  formalisme  protestant  puisse,  chez  les  fidèles,  môme  les 
fidèles  à  chique^  avoir  ce  caractère  de  stupidité,  voilà  qui  étonnera  les 
lecteurs  français.  —  Le  dénouement  de  ce  drame  est  encore  un  peu 
vaudevillesque.  Wangen  a  été  condamné  pour  faux,  le  malheureux  avait 
d'ailleurs  fait  un  vrai  faux  pour  démontrer  que  la  caution  n'en  était 
pas  un  !  La  contagion  du  mensonge  avait  atteint  la  victime  elle-même 
du  mensonge.  Le  fils  de  Norby,  resté  entre  la  vie  et  la  mort  pendant 
trois  mois  (son  évanouissement  avait  été  suivi  d'une  fiuxion  de 
poitrine],  commence  à  se  rétablir»  il  ne  pense  plus  à  l'indignité  de  son 
père,  il  est  amoureux  de  la  fille  du  pasteur  :  La  commune  offre  un 
banquet  d'honneur  à  Norby;  le  menteur  est  le  plus  heureux  des 
pères;  le  plus  considéré  des  citoyens,  le  moins  malmené  des  époux! 
Il  remercie  Dieu  de  tant  de  bienfaits  et  récite  quelques  versets  de 
cantique,  ému   cependant  à  l'idée  qu'il  puisse  y  avoir  des  gens  sans 
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<!OQscience,  comme  Wangeo,  capables  de  mentir  devant  ^in  tribunal  ! 
«  Que  Dieu  ait  pitié  de  ces  hommes!  »  L'ironie  norwégienne  est  un  peu 
lourde  1  Ce  qui  n*empèche  pas  le  talent  de  M.  Johan  Bojer  d'être  des 
plus  [Puissants  et  son  œuvpe  de  s'imposer  à  l'attention. 

â.  —  Le  Journal  de  Pierre  Daumis  est  un  cas  de  «  narcissisme  »  assez 
banal  :  la  contemplation  ac/iaimée  de'son  Moi  et  la  notation  minutieuse 
de  toutes  les  émotions,  delous  les  désirs,  de  toutes  les  passions,  de  toutes 
les  modifications  généralement  quelconques  du  dit  Moi^  dans  Tespacè 
d'une  année.  Daumis  est  resté  penché  sur  son  Moi  pendant  toute  une 
année  !  Narcisse  ne  restait  pas  si  longtemps  à  sa  fontaine.  Mais  il  s'y 
trouvait  beau  et  s'y  admirait  ;  Daumis  ne  s'y  admire  pas  ;  il  s'y  voit 
tel  qu'il  est,  c'est-à-dire  médiocre,  et  il  éprouve  le  besoin  d'en  faire  la 
confession  publique.  J'ai  dit  que  c'était  un  besoin  banal  ;  il  l'était  du 
^uoins  il  y  a  vingt-cinq  ans  pu  trente  ans,  à  l'heure  où  c'était  la  mode, 
parmi  les  jeunes  gens,  de  s'analyser,  de  se  regarder  agir,  et  donc  de 
se  rendre  incapables  d'agir.  Est-ce  que  cette  épidémie  tendrait  à  revenir? 
Ou  le  cas  de  Pierre  Daumis<  serait-il  simplement  sporadique? 

3.  —  Je  me  promettais  quelque  agrément  de  la  lecture  du  Point 
d'honneur  (le  métier  de  critique  ne  va  pas  sans  compensation  !)  L'au- 
teur sait  conter,  il  sait  même  penser  et  faire  penser,  la  finesse  de 
ses  analyses  n'arrive  que  rarement  à  la  subtilité,  et  la  distinction 
de  son  style  n'est  jamais  précieuse.  —  Et  pourtant,  cette  fois,  j'ai 
été  déçu  !  Le  style  des  deux  nouvelles  réunies  dans  ce  volume  est 
bien  resté  le  même,  en  ce  sens  du  moins  qu'il  n'a  rien  perdu  s'il  n'a 
rien  gagné  ;  mais  l'idée  de  Tune  et  de  l'autre  est  plus  que  subtile,  elle 
est  fausse.  Un  homme  d'honneur  et  une  femme  d'honneur  deviennent 
adultères  ;  le  mait  étant  inort  peu  de  temps  après,  l'homme  d'honneur 
et  la  femme  d'honneur  peuvent  rentrer  dans  l'honneur  ;  mais  non!  la 
femme  est  trop  riche  !  L'honneur  de  l'homme  Tempéche  de  prendre 
la  fortune  d'un  ami  dont  il  a  déjà  pris  la  femme  !  Garder  celle-ci,  il  le 
peut;  mais  accepter  celle-là,  jamais!  La  femme  est  tellement  touchée 
de  ce  scrupule  qu'elle  sacrifie  son  honneur  de  femme  au  point  d'hon- 
neur de  l'homme,  et  elle  consent  à  rester  la  maîtresse  de  ce  chevalier  ! 
—  Oh  !  les  belles  âmes  !  Et  combien  dignes  des  éloges  que  leur  a  accor- 
dée un  de  nos  excellents  confrères  des  Débats,  qui  a  de  l'esprit  pourtant  ! 
mais  qui,  ce  jour-là,  n'a  eu  que  de  l'esprit  I  —  La  seconde  de  ces  nou- 
velles nous  raconte  la  Vengeance  d'une  femme.  De  quoi  a-t-elle  à  se 
venger?  D'une  faute  de  son  mari,  allez-vous  dire.  Oh  que  vous  êtes 
naif  I  C'est  de  sa  propre  faute,  de  sa  faute  à  elle,  qu'elle  ne  pardonne  pas 
à  son  imarl.  Pourquoi  l'avait-il  épousée  ?  Pourquoi  l'avait-il  rendue  heu- 
reuse? Et  pourquoi  l'avait-elle  trompé?  Rien  que  la  mort  n'était 
capable  d'expier  de  tels  forfaits  !  La  mort  même  n'y  suffirait  pas  !  1^ 
fallait  la  faire  précéder  de  supplices  affreux,  inédits!  Et  elle  prépare 
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ces  supplices,  elle  ourdit  une  vengeance  terrible^  épouvantable,  plus 
terrible  et  plus  épouvantable  que  toutes  celles  qui  sont  consignées  dans 
les  histoires  et  les  légendes,  une  vengeance  à  faire  hérisser  les  che- 
veux :  son  mari  ne  Taimait  plus!  Elle  allait  se  faire  re-aimerl  — Et 
en  effet,  elle  s'y  prend  si  bien  qu'il  re-aime,  le  malheureux  !  Il  re<>aime  ! 
Mesurez  «i  vous  pouvez,  retendue,  la  profondeur,  la  hauteur  de-  ce 
supplice.  Lui,  le  trouve  si  intolér^le,  qu*i\  ie  réfugie  dans  la  mort 
p^r  le  suicide!  Qu'ainsi  périssent  tous  les  maris  coupables  de  s'être 
laissé  tromper  par  leurs  femmes!  —  Il  parait  que  c'est  du  Mérimée  ! 
C'est  un  spécialiste  qui  nous  l'assure.  —  Hélas  !  hélas  !  que  Les  spécia- 
listes du  bon  sens  sont  rares  en  littérature  ! 

Romans- FEUiLLBTONS/  —  4.  —  Sur  deux  beaux  coursiers  alezan  et 
bai  brun,  M.  de  Forbac,  un  parfait  cavalier,  et  M"**  Aurore  de  Forbac, 
une  créature  radieuse,  passent  !  Ils  passent  et  ils  parlent  l  «  Père,  je» 
n'aime  pas  cette  M™«  Ancey,  au  Mystérieux  Passé  !  —  Pourquoi,  ma 
fille  ?  *—  Parce  qu'elle  vous  accapare  !  et  parce  que,  oh  !  non  !  jamais  L 
jamais!  je  ne  pourrais  aimer  une  femme  qui  remplacerait  maman 
auprès  de  vous  !  »  Or  elle  est  parfaite,  celte  M^^  Ancey  ;  presque  aussi 
jolie  qu'Aurore,  quoiqu'à  peine  un  peu  plus  âgée  —  (de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans  au  plus  !  un  rien,  quoi  !)  —  très  grave,  très  aimable,  très  sensée, 
la  seule  des  hôtes  du  château  de  Forbac  qui  ne  soit  pas  un  peu  bébéte, 
coquette  ou  médisante.  Ce  qu'elle  est  au  juste,  et  d'où  elle  vient,  per- 
sonne ne  le  sait.  Mais  quelle  est  sa  valeur  morale,  vous  allez  l'apprendre  ! 
attention  I  vous  allez  recevoir  un  coup  !  C'était  la  mère  d'Aurore  !  Ouir 
Mesdames,  la  mèire  !  mais  adultérine,  vous  vous  en  doutez  I  mais  excu- 
sable, je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire  !  Son  mari  avait  eu  tous  les  torts  !  Et 
on  n'attendait  que  sa  mort  pour  régulariser  la  situation.  Il  meurt 
enfin,  cet  homme  exécrable,  et  Aurore  va  avoir  un  état  civil  régulier  l 
Hélas  1  hélas  !  elle  ne  l'aura  pas.  Le  père  de  son  fiancé,  à  qui  M.  de 
Forbac  a  dû  tout  apprendre,  ne  veut  pas  accepter  toutes  ces  «  mani- 
gances »,  — -  ainsi  qu'il  ne  dit  pas  —  (ils  sont  bien  trop  distingués, 
tous,  pour  employer  la  moindre  expression  triviale  !) .—  Et  c'est  alors 
que  se  révèle  la  beauté  d'âme  de  M>"«  Ancey  :  elle  se  coupe  les  cheveux, 
les  envoie  audit  gentilhomme,  avec  une  lettre  bien  tapée  (oh  !  pardon  l 
Madame!)  qui  se  résume  ainsi:  «  Je  disparais,  j'entre  en  religion^ 
votre  fils  peut  épouser  ma  fille,  qui  ne  sait  pas  que  je  suis  sa  mère  !  » 
Je  sens  un  pleur  gonfler  ma  paupière  ! 

5.  —  Il  y  a  cinq  histoires  réunies  sous  ce  titre  :  Af"«  de  Kéravon  ;  tou- 
tefois les  deux  premières  n'en  forment  qu'une,  il  n'y  en  a  au  juste  que 
quatre.  On  ne  saurait  être  trop  précis  en  ces  sortes  de  matières  1  —  Je 
vous  conterai  la  seconde,  après  vous  avoir  dit  cependant  que  c'est  la 
première  qui  est  intitulée  JW"o  de  Kéravon^  et  qu'on  y  voit  la  dite 
demoiselle  aimée  et  demandée  en  mariage  par  le  nommé  Rigal  ou 
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Nigal.  Dans  U  seconde,  qui  est  intitulée  :  Marthe^  W^^  de  Kéravon  nous 
révèle  qu^elie  n*est  plus  demoiselle,  attendu  qu^elie  a  eu  déjà  un  .enfant 
d'un  nommé  Raoul,  mais  que,  nonobstant  cet  accident^  et  grâce  au 
dévouement  de  sa  mère  qui  Ta  .pris  à  son  compte  (nombreux  détails 
sur  le  dévouement  de  cette  mère)  tout  a  été  sauvé,  sauf  Thoajieur.  Cette 
confession  sincère  émeut  à  ce  point  le  nommé  Nigal,  qu*il  tombe  à 
genoux  et  s'écrie  :  «  Mademoiselle,  j*ai  Thonneur  de  demander  votre 
main.  ^  Il  y  a  encore  de  bons  Nigals  ou  Nigaux  sur  la  terre  I 

6.  —  De  Eéravon  à  Kérovan,  il  n*y  a  qu'une  petite  différence  dans  la 
place  d'une  voyelle;  il  n*y  en  a  aucune  dans  Part  de  raconter  et 
d'écrire.  —  Lucyenne  de  Kérovan,  dernière  du  nom,  jouissait  en  paix 
de  son  cbàteau,  lorsqu'un  jeune  bomme  se  présente  à  elle  et  lui  dît  : 
«  Ce  cbÂteau  est  à  moi  !  Je  suis  plus  Eérovan  que  vous  et  en  voici  les 
preuves  !  »  £t  il  déballe  ses  preuves.  Lucyenne  promet  de  les  examiner  et, 
en  attendant»  elle  invite  le  jeune  bomme  à  dîner  et  à  coucber,  ce  qui  est 
vraiment  très  crâne  1  Ab  !  c'est  que  Lucyenne  n'est  pas  une  personne 
ordinaire  I  ?  D'abord  son  nom  s'écrit  avec  un  y^  ainsi  que  vous  pouvez 
le  remarquer,  pour  peu  que  vous  ayez  le  don  d'observation.  Ensuite,  . 
c'est  une  âme  noble  et  ûère,  son  fiancé  est,  lui  aussi,  noble  et  fier.  A 
eux  deux,  ils  ont  raison  des  intriguer  du  faux  Kérovan  (car  vous  avez 
deviné  qu'il  est  faux  ce  Eérovanlà;)  et  après  des  péripéties  dont  je 
vous  épargne  l'analyse,  ils  gardent  le  cbàteau,  ils  se  marient,  et  ils  sont 
beureux  autant  qu'on  peut  l'être  c  ici-bas.  » 

7,  8,  9.  —  Voici  trois  romans  <  sociaux  »  et  a  politiques  o  que  je  ne 
place  paa  sous  la  rubrique  «  Romans  à  tbèse,  »  parce  qu'ils  valent  sur- 
tout en  tant  que  feuilletons.  Et  si  je  les  place  ènsen^ble,  dans  le  même  sac, 
c'est-â-dire  sous  le  même  numéro,  c'est  qu'ils  me  paraissent  avoir  une 
même  valeur,  ayant  à  peu  près  un  même  esprit  et  un  même  style.  — 
«  C'est  donc  une  affaire  entendue...  A  mon  retour  je  te  ferai  un  ma- 
gnifique cadeau!  Procbainement  je  t'enverrai  la  plus  belle  automobile 
qufe  je  pourrai  trouver!  »  C'est  un  roi,  le  roi^Ferdinand,  qui  s'exprime  en 
ces  termes  dans  le  Gouffre  de  la  liberté  {p,  120],  au  moment  où  il  vient 
de  faire  accepter  par  son  frère  la  régence  du  royaume.  Quel  langage  ! 
Et  quel  roil  Et  comme  on  devine  qu'il  va  arrives  toute  sorte  de  mal- 
beurs  à  lui  et  à  sa  famille  1  Je  vous  en  épargne  le  détail;  sachez  seule- 
ment qu'il  avait  une  maîtresse,  dont  son  frère  fut  amoureux,  qu'il  fut 
détrôné  et  fusillé,  que  son  frère  fut  fusillé  aussi,  malgré  Thésitation  du 
caporal  qui  commandait  le  peloton  d'exécution  et  môme  malgré  celle  des 
Parques  (c  Les  Parques  semblaient  hésiter  !  >  p.  326),  et  que,  parmi  tous  les 
cbangementâ  et  bouleversements  qu'amena  la  révolution  et  le  nouveau 
régime,  on  put  voir  ceci  :  un  ancien  prince  devenu  le  cocher  de  son 
ancien  serviteur  et  portant  une  livrée  sur  les  boutons  de  laquelle 
figuraient  ses  propres  armoiries,  adoptées  par  son  maître  !  —  Inutile 
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d'ajouter  que  Tauteur  présente  ce  récit  comme  plein  de  «'moelle  subs- 
tantifique,  »  et  qu*il  fait  effort  pour  ne  pas  l*appeler  VÉcole  des  peuplesl 
—  La  Servitude  est  encore  une  École  des  peuples  ;  Fauteur  y  montre 
«  l'invincible  contrainte  qu'exerce  la  religion  sur  les  populations  rurales,  « 
et  en  outre  la  servitude  que  le  château,  d'accord  avec  le  presbytère, 
fait  peser  sur  le  paysan.  Exemple  :  une  châtelaine  avait  un  cocher'; 
elle  devint  sa  maîtresse!  Les  chaînes  de  Tamour  jointes  aux  chaînes 
de  la  domesticité,  oh  !  Servitude  !  Contrainte  1  Tyrannie  I  «  Allons  !  enfants 
de  la  patrie,  »  secouez  vos  fers!  Forças,  le  cocher  malheureux,  essaya 
bien  un  peu  de  se  libérer  ;  il  ne  parvint  qu'à  resserrer  ses  liens  ;  de 
cocher,  il  devint  régisseur  !  C'en  était  trop  !  D'un  dernier  et  violent 
effort,  il  rompit  son  collier,  et  il  partit,  libre,  pensait-il,  (enfin  seul  !)  et 
s^apprétant  à  être  heureux,  loin  du  château  et  du  presbytère.  0  illu- 
sion !  Le  châtelain  ayant  été  tué  par  je  ne  sais  qui,  c'est  Forças  qui  fdt 
arrêté  et  guilloliné!  Ce  qui  prouve  que  les  châtelains,  même  morts, 
font  le  malheur  de  leurs  cochers!  C'est  clair!  —  Plus  haut  est  un  peu 
supérieur  aux  deux  «  romans  d'idées  »  qui  précèdent;  il  a  un  peu 
plus  de  tenue,  mais  peut-être  un  peu  moins  de  clarté,  je  veux  dire 
que  les  défauts  en  sont  moins  visibles.  Ils  sont  réels  pourtant  :  le 
récit  manque  de  continuité,  le  «tyle  manque  de  simplicité,  les  idées 
'manquent  d'unité.  L'auteur  nous  confie  qu'il  a  voulu  y  «  décrire  l'é- 
volution d'un  individu  dénué  d'instincts  combatifs,  et  cependant 
hanté  par  le  souci  constant  d'assigner  &  sa  vie  un  plus  haut  emploi.  » 
h'individu  en  question  était  instituteur,  il  devint  répétiteur  d'un  châ- 
telain et  ensuite  chauffeur  d'automobile.  C'était  en  effet  un  haut  em- 
ploi, qui  l'aurait  mené  loin  et  haut,  très  haut,.jusqu'à  la  sœur  de  son 
élève  (il  marchait  à  170  à  l'heure!^  si  son  auto  n'avait  fait  une  em- 
bardée et  ne  l'avait  précipité  inanimé  aux  pieds  même  de  celle  qu'il 
aimait!  —  Il  s'appelait  Jacques  Piolas,  et  avait  des  idées  c  sociales,  » 
comme  le  cocher  Forças  et  les  bourreaux  du  roi  Fernand!  Mais  je  sens  que 
vous  n'avez  pas  la  moindre  envie  de  les  connaître,  et  que  je  dois  en 
sacrifier  l'exposé  et  la  d  scussion.  —  Ah!  chers  lecteurs,  comme  vous 
êtes  frivojes! 

Romans  historiques.  —  10.  —  Il  ne  faut  pas  être  frivole  pour  lire 
la  Prêtresse  d'Jsis!  Le  sujet  en  est  austère^  quoique  un  peu  étrange.  Il 
y  est  question  d'un  jeune  homme,  beau  comme  un  dieu,  qui,  après 
avoir  été  décapité,  est  devenu  un  génie,  un  esprit,  apparaissant  aux 
heures  critiques  et  donnant  à  celle  qu'il  a  toujours  aimée,  sans  la  con- 
naître, des  baisers  d'une  saveur  supraterrestre.  Celle  qu'il  a  élue 
s'appelle  Alcyonée  ;  elle  aussi,  elle  est  belle,  mais  d'une  beauté  toute 
immatérielle,  n'ayant  de  corps  que  juste  assez  pour  rendre  son  âme 
visible  !  Le  prêtre  d'Isis,  qui  en  a  fait  sa  fille  adoptive,  l'a  promue  à  la 
diguiié  de  voyante  et  de  prophétesse,  et  elle  exerce  acluellement  ses 
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foaetions  à  Pompéi,  vers  Tan  79  de  Tère  chrétienne.  Aperçue  par  le 
Iribun  Ombricius,  elle  en  est  aimée,  elle  Taime  ;  elle  essaie  de  le  con- 
vertir à  la  religion  d'Isis,  elle  y  échoue,  elle  échoue  même  à  garder 
son  amour,  que  lui  dispute  la  courtisane  patricienne  Hedunia,  et  elle 
en  meurt,  malgré  la  protection  et  les  baisers  d'Antoras,  le  génie  !  Ses 
ennemis  ne  jouissent  d'ailleurs  pas  longtemps  de  leur  triomphe  :  ils 
sont  ensevelis  avec  la  ville  tout  entière,  sous  la  lave  du  Vésuve  !  — 
Ce  résumé  sommaire  peut  suffire  à  vous  donner  l'idée  de  ce  qu*est 
l'œuvre  de  M.  Schuré;  Thisioire  des  idées  s'y  associe  à  celle  des 
mœurs,  dans  un  récit  d'une  forme  très  noble,  très  grave,  parfois  somp- 
tueuse, comme  il  convient  à  un  poème  en  prose.  Il  est  fâcheux  toute- 
fois que  les  idées  et  la  doctrine  isiaques  y  soient  seulement  exposées 
et  jamais  jugées.  Ce  jugement  n'eût  pas  été  inutile  dans  un  pays 
comme  le  nôtre,  où  Ton  compte  encore  un  certain  nombre  de  spirites 
et  de  pauvres  cerveaux  ! 

il.  —  £^  C/ievalier  de  Saint-Andeu  est  un  épisode  des  guerres  de 
Vendée,  raconté  avec  un  égal  esprit  de  bienveillance  ou  au  moins  de 
neutralité  pour  les  Blancs  et  les  Bleus.  Voulez-vous  que  j'ajoute  que 
l'esprit  seul  est  neutre,  mais  que  l'intérêt  et  le  style  ne  le  sont  pas  ?  Je 
rajoute,  bien  que  je  ne  le  pense  qu'à  moitié. 

Romans  db  mœurs.  ~  12.  —  Inutile  de  vous  dire  que  quelques-uns 
de  ces  romans  de  mœurs  ont  pour  objet  les  mauvaises  mœurs.  — 
Rédemption,  est  un  «  roman  satanique  ;  > .  Ton  y  voit  une  dame  qui 
contracte  un  pacte  avec  le  diable,  s'en  repent  bientôt,  et  demande  le 
secours  d'un  prêtre  pour  recouvrer  sa  liberté.  On  l'exorcise;  et  celle 
qui  avait  commencé  par  être  un  «  suppôt  de  Satan,  »  (même  avant  le 
pacte,  quand  elle  avait  deux  ou  trois  . . .  protecteurs)  finit  par  être  une 
espèce  de  sainte,  a  des  visions  célestes,  et  meurt,  après  avoir  reçu  du 
Christ  en  personne  l'assurance  qu'elle  monte  au  Paradis.  -^  Livre  à 
ne  pas  lire,  parce  qu'il  n'a  aucune  valeur  littéraire,  et  parce  qu'il  n'a 
pas  même  une  valeur  documentaire,  «  le  satanisme  »  contemporain 
[qui  malheureusement  n'est  pas  une  simple  imagination  de  romancier 
en  quête  de  copie)  ayant  d'autres  caractères  que  ceux  qui  lui  sont 
prêtés  ici. 

13.  —  Le  Jardin  sur  la  glace ,  ainsi  nommé  parce  que  les  c  floraisons 
jaillies  d'un  milieu  glaciaire  »  a  symbolisent  l'àme  des  artistes,  >  et 
qu'il  y  est  question  de  trois  artistes  et  de  leur  âme,  (?)  est  encore  un 
livre  à  jeter  au  feu  ou  au  fumier.  Pourquoi  ?  Ah  1  être  obligé  de  vous 
dire  pourquoi  I  Je  ne  le  puis  pa<s  1  C'est  tout'  au  plus  si  je  peux  vous  le 
laisser  entendre!  Une  jeune  fille,  une  Russe,  cherche  l'amour  et  le 
demande  successivement  à  trois  «  artistes.  »  Le  premier  ne  lui  en 
donne  que  les  premiers  émois,  le  second  lui  en  enseigne  la  déformation 
en  la  conduisant  dans  des  lieux  de  débauche,  le  troisième  lui  en  donne 
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la  satiélé  et  le  dégoût.  —  Si  Tauteur  me  demande  à  quel  régime  il  doit 
recourir  pour  échapper  à  ...  «  ranomalie  »  complète  et  incurable,  je 
suis  prêt  à  le  lui  dire,  mais  en  consultation  secrète. 

14.  —  Lydie,  ayant  perdu  son  père  et  tout  espoir  de  dot,  se  résolut 
à  étudier  la  médecine.  Elle  alla  à  Paris,  et  Técut  pendant  .quelques 
années^  au  Quartier  latin,  parmi  des  compagnes  et  dçs  compagnons 
qui  étaient  des  Ames  inquiètes,  préoccupées  du  sort  de  l'humanité  en 
général,  et  de  celui  de  la  femme  en  particulier.  Elles  dissertent  et  dis- 
cutent beaucoup  entre  elles  sur  le  féminisme,  «  sa  nécessité  et  ses 
moyens,  »  comme  on  dit  dans  un  milieu  bien  différent.  Ce  sont  d'ailleurs 
de  bonnes  âmes  ;  elles  n'appartiennent  pas  à  cette  catégorie,  fort  nom- 
breuse, de  théoriciens  et  théoriciennes  qui  se  reposent  de  disserter  sur 
la  vçrtu  en  pratiquant  le  vice  ;  elles  sont  vertueuses,  altruistes,  bienfai- 
santes ;  elles  recueillent  une  petite  fille,  qui  allait  être  mise  à  mal  par 
un  vieux  patron,  guérissent  sa  poitrine,  menacée  de  phtisie,  et  son  cœur 
envahi  par  l'amour;  elles  en  font  une  pharmacienne.  Après  quoi 
elles  songent  à  elles-mêmes,  et  Lydie  consent  à  être  heureuse  ;  elle 
épouse  un  camarade  d'études  et  de  dissertations.  —  Esprit  délicat, 
écrivain  aimable,  l'auteur  se  montre  ici,  comme  dans  certains  de  ses 
ouvrages  antérieurs,  un  conteur  peu  soucieux  de  l'intérêt  dramatique* 
et  un  observateur  curieux  surtout  de  «  cas  »  exceptionnels. 

15.  —  Le  Désir  de  vivre  est  l'histoire  d'une  jeune  fille  pauvre,  qui 
«  n'eut  pas  de  chance!  t  Entrée  comme  employée  chez  un  brave 
homme,  elle  y  souffre  de  la  vulgarité  de  son  travail  et  de  la  médiocrité 
morale  de  ses  compagnes.  Elle  essaie  de  se  consoler  par  les  pratiques 
religieuses  ;  elle  n'y  réussit  pas.  L'amour  vient  s'offrir,  et  elle  voudrait 
bien  accueillir  ses  offres  ;  mais  comme  elle  est  honnête  et  qu'il  ne  Test 
pas,  elle  refuse.  Elle  se  laisse  tenter  par  l'amitié  et  aussi  par  l'am- 
bition ;  un  ménage  d'artistes,  chez  qui  elle  était  reçue,  remmène  à  Paris  ; 
elle  y  connaît  des  souffrances  que  la  province  lui  avait  épargnées. 
Patiente,  résignée,  mais  toujours  vaillante,  elle  allait  enfin  triompher 
de  la  «  malchance  d  et  trouver,  grâce  à  Tiniervention  d'une  amie 
d'enfance  et  d'un  prêtre  dévoué,  la  dignité  de  la  vie  et  même  le  bonheur, 
lorsqu'une  fièvre  typhoïde  survient  qui  l'enlève  en  quelques  jours. 
Elle  avait  voulu  vivre  I  Et  tout  son  effort  désespéré  aboutissait  à  cette 
fia  lamentable  !  »  Cette  longue  narration,  d'un  sentimentalisme  réaliste, 
n'est  pas  sans  quelque  mérite.  Vous  en  apprécierez  surtout,  si  je  vous 
ai  décidé  à  la  lire,  les  pages  couiacrées  au  magasin  de  M.  Coulandot, 
le  brave  homme  chez  qui*  Glaire  avait  fait  ses  débuts;  elles  donnent 
rimpression  du  a  d'après  nature.  »  L'auteur  a  vu,  il  a  même  regardé  et 
de  très  près,  il  s'est  appliqué  à  rendre  ce  qu'il  a  vu.  Il  «  la  bonne 
méthode  ;  les  résultats  ne  tarderont  pas  à  en  être  excellents. 

16.  —  La  Gardienne  de  la  lumière  a  eu,  je  crois,  une  bonne  presse. 
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Sur  les  dix  nouvelles  qui  composent  le  volume,  la  première  «  n'est  pas 
loin  d*ôtre  un  chef-d'œuvre  9,  a  dit  un  maître,  M.  Faguet,  qui  s'amuse 
de  temps  en  temps  à  dépasser  sa  pensée,  pour  nous  laisser  le  plaisir 
de  la  ramener  à  la  juste  mesure.  Celte  Gardienne  est  en  effet  intéres- 
santé  et  point  banale.  On  y  voit  une  jeune  fille  comme  on  n'en  ren- 
contre guère  dans  nos  romans  français  :  elle  est  occupée  d'autre  chose 
que  d'aimer;  elle  fait' des  exploits  et  pas  Une  phrase I  La  littérature  ne 
Ta  pas  gâtée;  c'est  une  «  héroïne-nature  ».  Elle  a  succédé  à  son  père, 
le  gardien  du  phare,  d'ans  l'île  des  Oiseaux  ;  elle  fait  son  service  comme 
un  homme  ;  un  jour  même,  elle  a  à  défendre  l'huile  du  phare  contre 
les  hommes  de  son  village  qui  venaient  s'en  emparer.  Elle  soutient  un 
vrai  siège  contre  ses  compatriotes,  aidée  par  le  seul  Marcel,  son  a  amou- 
reux V,  qui  s'est  enfermé  dans  la  tour  avec  elle,  et  s'est  engagé 
à  ne  pas  l'embrasser  une  fois  jusqu'au  jour  de  la  délivrance.  Et 
ils  tiennent  ce  serment,  l'un  et  l'autre,  et  l'huile  ne  fait  pas  défaut 
une  seule  nuit,  et  la  lumière  du  phare  éclaire  le  godfe  du  Saint- 
Laurent  pendant  tout  l'hiver,  el  aucun  bateau  n'a  péri  dans  la  tempête. 
Et,  le  printemps  venu,  quand  son  service  cessa,  c  elle  leva  les  yeux 
vers  la  lampe  :  Je  vous  ai  gardée  !  cria-t-elle  !  Puis,  se  tournant  vers 
Marcel,  un  peu  de  fose  aux  joues,  elle  sourit,  et  lui  tendant  ses  deux 
mains,  elle  murmura  :  Et  maintenant,  c'est  vous  qui  me  garderez  1 11  y 
eut  un  joli  mariage  le  dernier  jour  d'avril,  et  depuis  ce  temps,  Tile  des 
Oiseaux  porte  son  nouveau  nom  :  l'île  de  la  Vierge  sage.  »  —  Lisez  ces 
«  histoires  canadiennes  ». 

17.  —  L'auteur  de  V Éternelle  Attente  semble  en  progrès  :  sa  documen- 
tation est  pins  précise,  sa  langue  plus  alerte,  son  récit  plus  intéressant. 
Le  sujet  n'était  pourtant  pas  facile  à  amener  à  l'unité,  ni  peut-être 
à  l'existence  :  Mceurs  militaires.  Il  y  a  donc  encore  des  mœurs  militaires, 
et  donc  un  esprit  militaire,  et  donc  une  armée  ?  Des  gazetiers  nous  affir- 
ment le  contraire,  matin  et  soir.  Ils  se  trompent  évidemment.  M.  Médine 
a  vu  des  hommes  qui  ne  se  contentaient  pas  de  porter  des  dolmans 
de  cuij:,  des  képis  enveloppant  la  nuque  à  la  manière  d*un  bonnet 
de  coton,  des  pantalons  bien  tendus,  une  épée  au  côté,  cette  épée  que 
le  gouvernement  a  su  tourner  contre  d'inoffensifs  religieux  ;  avec 
l'habit  du*  soldat^  ils  en  avaient  encore  l'âme,  obéissant  à  leurs  chefs, 
enseignant  aux  autres  et  subissant  la  discipline,  étudiant  la  balistique 
et  la  tactique,  pensant  à  la  revanche  et  l'attendant—  d'une  éternelle 
attente!  Ce  qui,  naturellement,  ne  les  empêchait  pas  d'employer  une 
partie  de  leurs  loisirs  à  des  ûirts  plus  ou  moins  honnêtes.  Le  ûirt  du 
lieutenant  d'Arvaux  avec  la  femme  du  capitaine  trésorier  est  très 
malhonnête  ;  celui  du  capitaine  d'Armignac  avec  la  commandante  de 
Ghaudelay  semble  un  épisode  détaché  d'un  roman  de  la  Table  Ronde  ; 
il  est  discret,  il  est  pudique,  ii  est  chevaleresque!  Et  ce  tableau  de  la' 
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vie  de  garnison,  avec  ses  petiles  mif^ères,  ses  intrigues,  ses  commérages, 
à  peine  interrompus  par  la  période  des  grandes  manœuvres,  (dont  il 
parait  que  tous  les  détails  ne  sont  pas  •  truqués  »  ni  tous  les  «  hasards  » 
soigneusement  préparés),  vaut  la  pt-ine  d*étre  regardé  —  etn^estpasfait 
pour  diminuer  chez  nous  l'esprit  militaire.  Gh.  Arnaud. 
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Paris,  Champion,  1907,  gr.  in-8  de  200  p.,  4  fr.  —  13.  Une  Nouvelle  Organisation 
industrielle.  Élude  sur  les  procédés  techniques  et  les  institutions  sociales  de  la 
fondation  Cari  Zei&s  à  léna^  par  Félix  Adbrbagh  ;  trad;  de  raiieinand.  Paris,  Giard 
et  Brière,  1906,  in-8  de  x-122  p.,  avec  87  flg  ,  2  fr  —  14.  National  labor  fedej^ations 
in  Ihe  United  States,  by  William  Kirk.  Baltimore,  John  Hopkins  Press,  1906,  gr.  in-8 
de  150  p.  —  15.  Library  of  Congres».  Select  list  of  works  relating  to  taxation  of 
inheritances  and  of  incomes  :  United  States  and  some  foreign  coun tries,  sous  la 
direction  d*AppLBT0N  Prbntiss  Clark  Griffin.  Washington,  Government  prin  tin  g  Office, 
1907,  gr.  in-8  de  86  p.  —  16.  Library  ofCnngress.  List  of  books  relating  to  child 
labnr,  sous  la  même  direction.  Washington,  Ibid.,  1906,  gr.  in-8  de  66  p.  — 17.  Libra» 
ry  of  Congress.  Select  list  of  works  relating  to  employers  liability,  sous  la  même 
direction.  Washington,  Ibid.,  1906,  gr.  in-8  de  25  p.  —  18.  Histoire  du  mouvement 
syndical  en  France,  1789-4906,  par  Padl  Loois.  Paris,  Alcan.  1907,  in-16  de  iv- 
283  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Le  Solidarisme,  par  C.  Bouglé.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907, 
in-12  de  339  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Qu'est-ce  que  la  sociologie?  par  C.  BoooLé.  Paris, 
Alcan,  1907,. in-16  de  176  p.,  2fr.  50.  —  21.  Les  Classes  sociales  au  point  de  vue 
de  l'évolution  zoologîque,  par  Châles  Malato.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  in-12  de 
162  p.,  2  fr.  -  22.  Le  Morcellisme,  par  Camille  Sabatibr.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907, 
in-12  de  178  p.,  2  fr.  —  23.  Le  Chômage^  publié  sous  les  auspices  de  la  Società 
umanitaria.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  in-8  de  xin-274  p.,  5  fr.  —  24.  L'Individu, 
l'Association  et  l'État,  par  EuoènB  Fqurnièrb.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  cartonné,  de 
260  p.,  6  fr.  —  25.  L'Aisance  obligatoire,  ou  le  Socialisme  pratique,  par  Paul 
Ezoo.  Paris,  Giard  et  Brière,  1907,  in-12  de  76  p.,  1  fr.  50. 

i.  —  En  économie  politique,  la  moisson  du  semestre  est  abondante. 
D'abord  M.  Léon  Polack  poursuit  la  traduction  des  Principes  d'éco- 
nomie politique  du  célèbre  professeur  de  Berlin  M.  Gustave  Scbmoller. 
Nous  en  avons  cette  fois  le  quatrième  volume.  Il  est  plus  compact 
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encore  que  les  autres  :  car,  pour  près  de  500  pages,  il  n*a  que  trois 
chapitres,  qui  s^intitulent  :  !<>  Du  .Travail  ;  droit  au  travail;  coutrat  de 
travail  et  salaires;  généralités  ;  2P  Les  Institutions  sociales  modernes  les 
plus  importantes  ;  assistance   publique   et,  assurances  ;    ofQces   du 
travail  ;  syndicats  et  tribunaux  d*arbitrage  ;  3»  Le  Revenu  et  la  réparti- 
tion ;  proût  de  l'entrepreneur  et  renie  ;  révenu  du  patrimoine  et  revenu 
du  travail.  Chacun  de  ces  chapitres  est  aussi  compact  que  le  volume 
lui-môme  ;  bien  des  ajinéas  ont  deux  pages,  et  les  rares  subdivisions 
de  chaque  chapitre,  se  succédant  les  unes  aux  autres  sans  aucun  blanc, 
ont  à  leur  tour  15,  25,  et  môme  30  pages.  Voilà  pour  la  forme,  et  elle 
est  bien  allemande.  Le  fond,  nous  Tavons  déjà  apprécié.  M.  SehmoUer 
est  un  des  chefs  de  l'école  historique  d* Allemagne  :  c*est  donc  au  point 
de  vue  des  faits  qu'il  se  place,  avec  beaucoup  de  chififres  et  d^emprunls 
à  la  statisUque.  Malheureusemeot  il  ne  cite  jamais  les  sources  où  il 
puise,  sinon  par  un  index  bibliographique  général  qui  est  placé  en  tête 
de  chaque  chapitre.  Donc  on  ne  peut  rien  contrôler  ni  discuter.  Parfois 
aussi,  certaines  critiques  sont  fort  justes.  Je  cite,  par  exemple,  d'abord, 
une  excellente  réfutation  du  système  aprioristique  de  Karl  Marx  sur  la 
plus-value  et  la  valeur  causée  par  le  travail  (p.  104-105),  puis  une  dis- 
cussion approfondie  sur  la  trop  fameuse  loi  du  revenu  décroissant  du 
sol,  dout  Stuart  Mill  voulait  faire  le  pivot  de  toute  Téconomie  politique 
(p.  426  et  8.}.  «  lia  loi,  dit  M.  Schmoller,  s'applique  surtout  à  la  solubi- 
lité des  éléments  nutritifs  dans  le  sol  arable  ;  mais  elle  ne  s'applique 
pas  ou  ne  s'applique  qu'en  partie  au  travail,  au  capital,  aux  progrès 
techniques  »  (p.  428)  :  autrement  dit,  elle  n'est  vraie  que  des  incor- 
porations de  capitaux  sous  forme  d'engrais  et  pas  autrement.  Très  bien 
pensé,  quoique  dit  peu  clairement.  Cependant,  et  d'une  manière  géné- 
rale, c'est  le  côté  théorique,  ce  sont  les  définitions  et  les  classifications 
qui  pèchent  :  ainsi  le  c  pro.fit  de  l'entrepreneur  >  est  insuffisamment 
dégagé   des  revenus  conpexes  qu'il  faut  en  détacher  mentalement 
(p.  106)  ;  et  si  M.  Schmoller  distingue  dans  le  loyer  des  terres  deux 
éléments  de  rente  qu'il  appelle,  l'un,  a  rente  de  dédommagement  », 
Ersaizrenêe^  et  l'autre.  «  rente  de  monopole  »  (p.  426),  j'aurais  voulu  qu'i| 
apportât  un  esprit  plus  profond  d'analyse,  d'abord  pour  examiner  en 
théorie  si  la  rente  de  dédommagement  n'est  pas  tout  simplement  du 
loyer  de  capital  fixe  incorporé,  comme  il  arrive  avec  les  maisons  et  les 
usines,  ensuite  pour  rechercher,  en  fait,  s'il  reste,  une  fois  que  ce  loyer 
a  été  servi,  un  excédent  quelconque  qui  puisse  être  une  rente  de  mono- 
pole. C'était  un  sujet  d'études  historiques  bien  capable  et  bien  digne 
de  tenter  M.  Schmoller. — Au  point  de  vue  des  principes,  le  professeur 
de  Berlin  parait  être  ce  que  nous  appellerions  un  progressiste  :  car,  s'il 
cherche  à  établir  le  déclin  ininterrompu  de  la  condition  ouvrière  depuis 
1600  jusqu'à  1850,  il  croit  à  la  moralisation  toute  naturelle  des  classes 
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laborieuses  par  le  mouvement  social  contemporain  :  «  relèvement 
psychologique  et  intellectuel  des  ouprriers,  réforme  sociale,  amélioration 
des  Institutions,  puissance  croissante  des  classes  inférieures  >,  etc. 
(p.  134).  Seulement,  luidemanderai-je,  en  quoi  consiste  essentiellement 
le  bien  moral  ?  Et  Tbistorisme  aurait-il  à  lui  tout  seul  le  pouvoir  d'ôtre 
une  morale  et  une  philosophie  qui  se  suffisent  à  elles-mèmeb  ? 

2.  —  Je  mets  M.  Marshall  beaucoup  au  dessus  de  M.  SchmoUer,  et  je 
félicite  M.  Sauvaire^Jourdan  d'avoir  traduit  les  Principes  d'économie 
politique  de  Téminent  professeur  de  rUoiversilé  de  Cambridge.  Je 
regrette  seulement  que  M.  Marshall  n'ait  encore  donné  que  la  pre- 
mière partie  de  son  travail,  qui  n'est  pas  même  encore  traduite  en 
entier^  Ce  que  M.  Sauvaire-Jourdan  nous  eo  présente,  renferme  :  !<>  un 
aperçu  préliminaire,  très  remarquable  surtout  pour  sa  partie  historique 
sur  les  anciennes  civilisations  et  sur  les  influences  extérieures  à 
l'homme;  2^  une  étude  sur  les  notions  fondamentales  de  richesse,  de 
production,  de  capital  et  de  revenu  ;  S**  l'analyse  des  besoins  et  de  leur 
satisfaction  ;  ¥  des  notions  approfondies  sur  les  agents  de  la  produc- 
tion :  nature,  travail,  capital  et  organisation  industrielle.  Cette  quatrième 
partie,  à  elle  seule,  égale  à  peu  prés  les  trois  autres.  —  M.  Marshall, 
quoique  très  personnel  dans  ses  appréciations,  ne  se  révolte  pas  le 
moins  du  monde  contre  le  passé.  «  Les  nouvelles  théories,  dit-il,  ont 
complété  les  anciennes;  elles  les  ont  étendues,  développées,  et  parfois 
corrigées;  elles  leur  ^nt  donné  souvent  un  autre  aspect,  en  insistant 
d'une  façon  différente  sur  les  divers  points;  mais  elles  les  ont  très 
rarement  renversées  j,  (p.  1).  J'applaudis  des  deux  mains.  Qu'est-ce 
donc  que  M.  Marshall  apporte  de  nouveau?  Ce  sont  deux  grandes  idées, 
qui,  si  elles  ne  sont  pas  de  lui  seul,  n'avaient  cependant  jamais  été 
nuises  autant  en  lumière  :  d*abord  la  complexité  de  nos  mobiles  d'action 
et  le  concours  de  l'influence  éthique  mêlée  aux  calculs  de  l'intérêt; 
ensuite  le  caractère  plutôt  approximatif  que  rigoureusement  limité 
des  définitions  et  des  formules  économiques.  Par  exemple,  la  terre 
cultivée  est-elle  purement  nature  ou  purement  capital?  Eh  bien,  répond 
M.  Marshall,  c  la  distinction  entre  la  terre  (le  sol  en  soi  de  Thûnen)  et  le 
capital  est  manifestement  assez  lâche  s  (p.  291)  ;  ou  bien,  comme.le  dit 
le  sommaire  de  quelques  excellentes  pages,  c  dans  Certains  cas,  les 
qualités  originelles  du  sol  comptent  pour  plus,  et  les  qualités  artifi- 
cielles comptent  pour  moins  que  dans  certains  autres  »  (p.  298).  Voilà 
du  bon  éclectisme  et  de  la  saine  critique  :  cependant  rien  n'y  ressemble 
à  ce  mépris  des  lois  économiques  que  rhistorisme  voulait  nous  inculquer. 
II  est  vrai  que  déjà  Turgot,  Adam  Smith,  Jean-Baptiste  Say  [ce  der- 
nier, totalement  ignoré  au-delà  de  la  Manche),  avaient  eu  quelque  chose 
de  celte  modération  de  jugements,  tandis  que  au  contraire  Bicardo,  qui 
allait   régner  sans  conteste  en  Angleterre  pendant   un  demi-siècle, 
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avait  été,  par  excellence,  le  dialecticien  abstrait  et  abtrus.  —  Nous 
avons  parlé  des  idées  de  M.  Marshall  en  histoire.  Pour  lui',  Thistoire 
économique  est  puissaniment  comnian<dée  par  les  mœurs  (qui  subissent, 
elles-mêmes,  Tinduence  des  conditions  géographiques),  puis,  par  les 
idées  philosophiques  et  religieuses.  Ce  n^est  donc  ni  le  matérialisme 
historique  de  Marx,  dans  lequel  Tétat  économique  commande  à  la  fois 
aux  événements  et  aux  idées,  ni  Thistorisme  allemand,  à  demi  socia- 
liste, dans  lequel  TËtat  informe  et  meut  à  son  gré  la  société.  Gepen**^ 
dant  M.  Marshall,  qui  fait  à  bon  droit  une  large  part  à  l'élément 
éthique, a  le  tort  de  ne  pas  faire  intervenir  la  moralité,  au  sens  étroit  de  ce 
mot,  parmi  les  fadeurs  essentiels  du  mouvement  de  la  population  :  il 
ne  voit  que  la  nuptialité,  ce  qui  est  beaucoup  trop  peu  (p.  344  et  s.). 
—  Par  ailleurs,  il  rend  pleinement  justice  au  rôle  économique  et  social 
de  rÉglise  catholique  dans  le  moyen  âge  (p.  37),  bien  que  nous  le  trou- 
vions, un  peu  plus  loin,  admirateur  enthousiaste  de  la  Réforme.  Il 
attribue  à  celle-ci  une  très  heureuse  influence  sur  le  développement 
économique  de  TAngleterre,  parce  que  le  libre  examen  excitait  tout 
naturellement  Tinitiative  et  Tactivité  des  individus.  Aussi  bien 
M.  Marshall,  très  hostile  aux  Français,  est  un  Anglais  profondément 
convaincu  de  la  supériorité  indestructible  de  sa  race.  Ses  jugements 
sur  Thistoire  se  ressentent  de  cette  disposition.  Dans  le  déclin  de  la 
Hollande,  il  oublie  trop  TActe  de  navigation  (qu*il  ne  nomme  même 
pas)  pour  ne  voir  que  «  Tinlassablo  ambition  militaire  de  la  France  * 
(p.  40]  ;  il  manque  d'exactitude  dans  Tanalyse  de  Tesprit  de  la  noblesse 
française  au  xviiie  siècle  (p.  41);  enfin,  pour  faire  coup  double,  il  défi- 
nit Louis  XIY  c  un  prédécesseur  de  Napoléon  I«'  dans  l'art  de  massacrer 
les  gens  »  (p.  337  en  note).  Vous  plairait-il.  Monsieur  TAnglais,  que 
nous  parlions  un  peu  des  Irlandais,  des  Boers,  et  des  indigènes  de  la 
Tasmanie  que  vos  compatriotes  faisaient  chasser  par  des  chiens  pour 
les  détruire  plus  sûrement  ? 

3.  —  M.  de  Foville,  trop  connu  pour  que  nous  en  fassions  Téloge, 
donne  un  excellent  volume  sur  la  Monnaie^  dans  la  Collection  d'économie 
sociale  de  la  maison  Lecoffre.  Bien  que  ce  soit  une  œuvre  de  vulgarisation 
et  que  l'auteur  n'ait  point  eu  la  prétention  de  s'adresser  aux  profession- 
nels de  réconomie  politique,  tout  le  monde  peut  apprendre  avec  lui, 
par  exemple  à  propos  de  la  «  théorie  quantitative  »  (p.  139  et  s.)  et  de 
Tappui  que  Davanzati,  Locke  et  Montesquieu  y  ont  donné  (p.  i4i),  à 
propos  de  l'évaluation  des  sommes  historiques  (p.  191),  à  propos  enfin 
des  variations  du  coût  de  la  vie  et  de  la  construction  des  index^numbers 
de  VEconomisl^  de  Jevons  et  de  Sauerbeck  (p.  180  et  s.).  Rien  de  plus 
original  et  de  plus  judicieux  que  cette  idée  de  M.  de  Foville  :  prendre 
comme  variations  annuelles  de  Vir^dex^number  les  variations,  annuelles 
aussi,  des  chiffres  arrêtés  par  la  commission  permanente  des  valeurs 
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de  douanes  (p.  183).  Des  graphiques  font  ressortir  le  parallélisme 
approximatif  des  conclusious  qui  se  tirent  de  tous  ces  divers  procédés, 
ainsi  que  Sir  Giffen  le  remarquait  déjà  pour  les  moyennes  graduées  du 
weighted  average  (p.  182).  M.  de  Foville  a  voulu  être  complet  :  aussi  a-t-il 
ajouté  à  Tétude  de  la  monnaie  elle-même  des  notions  élémentaires, 
intelligibles  pour  tout  le  monde,  sur  les  billets  de  banque,  les  chèques, 
le  change  international,  etc.  Ces  chapitres-là  sont  cependant  plus 
étrangers  au  sujet  que  n*aurait  été  un  exposé  des  procédés  et  des  efiels 
de  l'altération  des  monnaies  à  la  fin  du  moyen  âge  et  sous  Tancien 
régime.  En  tout  cas,  les  raisonnements  sont  toujours  d'une  limpide 
clarté,  et  les  renseignements  de  tout  genre  pullulent  comme  dans  un 
Almanach  Hachette*  L*esprlt  même  ne  manque  pas  :  j'en  donne  pour 
preuve  la  charmante  façon  dont  M.  de  Foville  raille  le  «  comptabilisme  » 
de  M,  Ernest  Solvay,  Topulent  fondateur  de  l'Institut  des  sciences 
sociales  de  Bruxelles  (p.  234  et  s.).  Quant  à  la  «  technique  monétaire  »  ou 
partie  du  volume  spécialement  consacrée  au  monnayage,  les  fonctions 
de  directttur  de  Tadministration  des  Monnaies  que  M*  de  Foville  a 
remplies  longtemps,  nous  dispensent  de  parler  de  la  compétence  qu'il 
avait  pour  traiter  ce  s-ujet. 

4.  -r  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  Robert  Owen  :  je  ne  veux 
donc  pas  la  refaire  ici,  en  analysant  le  Hobert  Owen  de  M.  Edouard 
DoUéans.  C'est  un  volume  fort  bien  écrit,  d'une  lecture  très  attachante, 
et  je  connais  peu  de  pages  aussi  démonstratives  contre  le  socialisme 
que  la  description  de  New-llarmony,  c  société  oii  régnait  l'anarchie  la 
plus  complète  »  et  oii  chacun,  atteint  de  la  maladie  de  la  paresse,  ne 
songeait  qu'à  faire  travailler  les  autres  à  sa  place  (p.  237  et  s.).  Mais 
l'ouvrage  est  surtout  intéressant  par  une  étude  profonde  des  idées  phi- 
losophiques de  Robert  Owen.  C'est  l'exclusion  complète  de  la  religion 
et  de  tous  les  mobiles  religieux,  c'est  le  déterminisme  pur,  c  est  la 
croyance  au  pouvoir  illimilé  de  l'éducation,  c'est  enfin  un  despotisme 
légal  d'essence  physiocratique  ou  jacobine.  «  La  réforme  sociale, 
dit  M.  DoUéans,  peut  se  définir  la  création  artificielle  d'un  milieu 
extérieur  qui  détermine  l'homme  à  la  vertu  et  au  bonheur  »  (p.  8^)  ;  et 
ainsi  «  se  concilie  chez  Owen  la  croyance  à  la  toute-puissance  de  la 
vérité  sur  l'esprit  humain,  avec  le  fétichisme  de  l'État  >  (p.  98).  5a 
maxime  favorite,  c'est  que  a  le  caractère  de  l'homme  est  un  produit 
dont  il  n'est  que  la  matière  première  »  [p.  81).  Aussi  comment  M.  Dol- 
léans  peut-il  bien  célébrer  le  c  tempérament  sentimental  et  chrétien  » 
d'Owen  (p.  79)  ?  C'est  que  M.  Doliéans  s'est  fait  des  idées  à  lui  sur  la 
religion,  au  point  de  révolutionner  le  dictionnaire  et  de  l'ameuter  contre 
la  logique.  En  efi'et,  outre  qu'il  connaît  mal  et  juge  aussi  mal  la  doctrine 
de  l'Église  sur  la  propriété  et  l'usage  des  biens  (p.  18),  il  voit  de  la  foi 
et  de  la  religion  partout  ;  il  en  arrive  à.  dire  que  c  l'idée  de  la  grèvd 
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générale  prend  un  caractère  religieux  dans  Tesprlt  des  syndicalistes  » 
(p.  45),  et  il  compare  ceux-ci  aux  chrétiens  attendant  la  seconde  Venue 
du  Christ.  On  lira,  du  reste,  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  préface  sur 
le  socialisme  en  général,  mot  qui  s'est  substitué  pour  ainsi  dire  à  celui 
d^owenisme,  et  on  y  trouvera,  entre  autres  choses,  des  renseignements 
intéressants  sur  le  chartisme  (p.  37  et  s.). 

5.  —  Owen  tient  encore  une  immense  place  dans  VHisloire  des  $y8- 
iénies  économiques  et  socialistes,  dont  M.  Hector  Denis  nous  donne  main- 
tenant le  tome  II.  M.  Denis  lui  consacre  autant  de  pages  qu'à  Bicardo  ; 
et  il  publie  les  plans  de  New-Lanark  et  des  villages  communautaires, 
avec  plusieurs  fac-similé  des  billets  d'échange  de  travail.  Tout  ceci  e^ 
fort  curieux.  Pour  le  surplus,  ce  deuxième  volume  de  M.  Denis  continue 
la  seconde  époque,  intitulée  par  lui  :  ■  Constitution  et  critique  d^  la 
science  des  richesses  ».  Les  auteurs  qui  y  sont  étudiés  sont  Godwin, 
Gondorcet,  Helvétius  (ce  dernier  en  quelques  pages  seulement),  Mal- 
tbus,  Ricardo,  Sismondi,  Owen  et  William  Thompson,  le  tout  est 
sujvi  d'une  bibliographie  fort  longue  et  fort  complète.  Peut-être  bien 
Godwin  et  Thompson  —  sans  rappeler  Owen  —  deviennent-ils  tout 
d'un  coup  de  bien  importants  personnages,  grâce  aux  sympathies  de 
Tauteur  pour  les  systèmes  socialistes.  En  tout  cas,  M.  Denis  s'efforce 
de  démêler  les  efforts  successifs  des  esprits  à  la  poursuite  d'une  for- 
mule définitive  et  de  son  immuable  expression;  et  si  l'on  peut  trouver 
que  parfois  il  subtilise  et  quintessencie  quelque  peu  en  opposant  telle 
phrase  d'une  date  à  telle  autre  phrase  d'une  autre  date,  çn  ne  peut  pas 
lui  contester  l'esprit  d'analyse  et  de  généralisation.  Évidemment  il  en 
veut  à  Mallhus,  qui  avait  l'idée  d'un  ordre  providentiel  maintenu  et 
sanctionné  par  les  châtiments  qui  en  punissent  les  violations;  par 
contre,  il  a  certaines  pages  profondes  sur  Ricardo  et  Sismondi  ;  surtout 
en  ce  qui  touche  à  ce  dernier,  il  met  bien  en  lumière  ie  caractère  tout 
négatif  de  sa  critique,  tout  en  s'efforçant  de  le  relever  devant  l'opinion 
comme  le  prédécesseur  et  surtout  comme  l'initiateur  du  grand  mou- 
vement de  la  réforme  sociale  par  la  subordination  de  l'économie  poli- 
tique à  la  morale  (p.  386).  On  retrouve  donc  partout  les  tendances 
sociales  et  à  demi  socialistes  de  M.  Denis,  à  peine  dissimulées  sous  des 
apparences  d'éclectisme  et  de  neutralité. 

6.  —  Les  Mensonges  conventionnels  de  Max  Nordau  (Siidenfeld  de  son 
vrai  nom)  valaient-ils  donc  l'honneur  d'une  réfutation  en  bonne  et  due 
forme?  Je  ne  le  pensais  pas  ;  mais  M.  André  Lo  Forte-Randi  a  été  d'un 
autre  avis,  et  il  en  avait  ses  raisons,  k  ce  point  de  vue,  nous  ne  pouvons 
que  le  féliciter  d'avoir  voulu  réparer,  avec  ses  Menzogne^  l'eflet  produit 
peut-être  autrefois  par  les  articles  élogieux  et  flatteurs  qu'il  avait 
donnés  sur  Max  Nordau  dans  la  Revue  internationale.  Le  juif  athée  et 
sioniste  qu'est  Nordau,  mérite  bien  d'être  démoli.  M.  Lo  Forte-Randi 
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&*y  çiuploie  de  son  mieux,  dans  une  discussion  toujours  vive,  parfois 
violenle,  toujours  bien  italienne  de  ton  et  d^allure.  Je  regrette  seule- 
ment qu*ii  se  soit  parfois  arrêté  entre  les  erreurs  de  Nordau  et  la  pleine 
vérité.  Par  exemple  Nordau  appelle  mensonge  l'affirmation  de  Texis- 
tence  de  Dieu.  Non,  lui  répond  son  adversaire  :  le  mensonge  consiste, 
non  pas  à  affirmer  ce  qui  est  faux,  mais  à  affirmer  ce  qu'on  sait  ou 
croit  être  faux  ;  peu  importe,  à  cet  égard,  la  vérité  en  soi  ou  vérité 
objective.  Or,  comme  on  ne  peut  pas  plus  prouver  Texisteuce  de  Dieu 
que  son  inexistence,  ceux  qui  disent  Tun  ou  Tautre,  pourvu  qu'ils 
croient  ce  qu'ils  disent,  ne  commettent  jamais  de  mensonge,  qui  que 
ce  soit  d'entre  eux  qui  ait  raison  (p.  191  et  s.).  Certes,  voilà  des  con- 
cessions qui  déparent  fâcheusement  la  polémique. 

7.  —  L'ouvrage  de  M  fil.  Tarot  et  Bellamy  sur  le  Surpeuplement  et  les 
habitations  à  bon  marché  arrive  à  point  pour  expliquer  et  apprécier 
la  loi  du  12  avril  1906,  reprenant  et  modifiant  celle  du  30  novembre  1894. 
Mais  il  y  a  autre  chose  aussi  dans  ce  volume  :  il  y  a  toute  une  étude 
sur  rhygiène  des  logements  ouvriers,  soit  en  France  depuis  la  grande 
enquête  de  Blanqui  et  de  Villermé,  soit  à  l'étranger.  MM.  Turot  et 
Bellamy  mettent  complètement  à  part  la  question  du  bien  de  famille  ; 
préoccupés  seulement  des  logements  urbains  et  des  questions  ouvrières 
proprement  dites,  ils  vont  jusqu'à  regretter  le  chiffre  élevé  où  finit 
maintenant  l'habitation  à  bon  marché,  dans  la  crainte  que  la  loi  de  1906 
ne  puisse  être  étendue  à  un  certain  nombre  de  maisons  rurales  (p.  122 
et  s.).  De  plus,  selon  eux,  on  a  eu  tort  de  ne  pas  appeler  les  communes 
et  même  l'Étal  à  construire  eux-mêmes  des  maisons  ouvrières  :  c  Cette 
intervention,  disent-ils,  permet  seule  d'apporter  une  solution  efficace 
et  un  peu  rapide,  et  il  n'en  faudrait  pas  moins  se  résigner  à  l'admettre, 
quand  bien  même  les  objections  théoriques  de  ses  adversaires  seraient 
fondées,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  »  (p.  268).  Nous  savons  gré  cepen- 
dant à  M.  Turot,  qui  appartient  à  la  gauche  socialiste  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris,  de  n'avoir  pas  fait  œuvre  de  polémique  ni  de  parti. 

8.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  ayant  à  décerner 
le  prix  Bordin,  avait  pris  comme  sujet  de  concours  :  a  Déterminer  les 
obligations  morales  respectives  des  patrons  et  des  ouvriers  ».  M.  Rogue- 
nant  a  été  couronné,  et  le  rapport  de  M.  Gebhart  a  fait  éloquemment 
ressortir  tous  les  titres  de  l'heureux  concurrent.  M.  Roguenant  est  un 
ancien  mouleur  en  fonte  qui  a  complété  soir  à  soir  son  instruction  par 
«  l'entêtement  d'un  travail  solitaire  »  (p.  vi)  et  qui  est  devenu  ensuite 
patron.  Tour  à  tour  employé  et  employeur,  il  a  donc  vécu  dans  la 
mentalité  de  Tun  et  de  l'autre;  aussi  a-t-il  pleine  compétence  pour 
apprécier  leur  situation  réciprpque.  Le  mémoire  couronné  vient  d'être 
publié  sous  le  titre  :  Patrons  et  ouvriers^  sans  autre  retouche  que  l'addi- 
tion d'un  chapitre  sur  les  devoirs  du  patron  envers  l'apprenti.  D'un 
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bout  à  Tautre  c*est  clair,  simple»  coulant,  animé  d*un  profond  sentiment 
de  justice  et  de  bonté.  Bien  que  Tidée  du  devoir  ny  soit  jamais  revêtue 
d'une  expression  cbrélienne,  M.  Roguenant  est  toujours  soutenu  par  le 
souci  de  la  moralité  dans  tout  ce  que  celle-ci  peut  avoir  de  plus  délicat 
et  de  plus  élevé,  et  cette  préoccupation  est  tout  particulièrement  visible 
dans  les  chapitres  consacrés  à  «  l'apprenti  »  et  aux  «  ^\iers  de  femmes  ». 
M.  Roguenant  a  des  pages  émues  sur  la  disparition  de  Tapprentissage 
(p.  78  et  s.)et  sur  «  l'empoisonnement  moral  de  trop  d'ateliers  »  (p.  91). 
Mais  au  point  de  vue  social  proprement  dit  je  le  trouve  plutôt  optimiste. 
Ce  fut  là  sans  doute  éon  premier  titre  aux  suffrages  de  rinslitut,  à  en 
juger  par  les  pages  que  le  rapporteur,  M.  Gebhart,  a  particulièrement 
relevées.  Ainsi,  à  propos  des  grèves,  M.  Roguenant  est  convaincu  que 
le  patron  les  aplanirait  toujours  c  en  ne  manifestant  pas  une  intransi^ 
geance  qu'il  ne  pourrait  soutenir  jusqu'au  bout  »  (p.  429),  ou  bien  par 
une  enquête  impartiale  sur  leurs  causes  (p.  130  et  s,).  La  grève  sociale 
la  grève  socialiste  pour  mieux  dire,  n'entre  pas  dans  son  cadre  ou  dans 
ses  préoccupations.  Il  croit  que  <  les  attitudes  révolutionnaires  prises 
à  propos  de  rien  et  à  tout  propos,  tout  ce  bric-à-brac  de  barbares  ivres 
a  fait  son  temps,  »  et  que  les  syndicats  commencent  à  se  lasser  de  larbé* 
torique  politicienne  »(p.  142).  Je  ne  demande  qu'à  le  croire  :  mais  je 
ne  peux  ignorer  ni  la  Confédération  du  travail  ni  la  série  ininterrompue 
des  grèves  politiques.  M.  Roguenant,  qui  mêle  au  souvenir  de  ses 
rapports  personnels  avec  M.  Watrin  un  hommage  à  cet  homme  de  bien, 
chrétien  pratiquant  et  convaincu,  devrait  bien  craindre,  ce  semble,  que 
les  mêmes  excitations,  plus  haineuses  peut-être  et  en  tout  cas  mieux 
appuyées  maintenant  que  jamais,  ne  fussent  capables  de  ramener  les 
mêmes  catastrophes. 

9.  —  Par  certains  côtés  j'ai  été  satisfait  du  Contrat  de  travail.  Les 
Salaires^  la  participation  aux  bénéfices,  de  M.  Roger  Merlin.  C'est  un 
exposé  très  sobre  et  très  clair  de  la  législation  actuelle  sur  le  contrat 
de  travail,  ainsi  que  du  futur  code  du  travail  déjà  voté  par  la  Chambre. 
Toute  la  partie  —  plus  spécialement  économique  —  sur  les  salaires,  la 
loi  de  Toffre  et  de  la  demande,  la  productivité  du  travail  et  les  variations 
du  salaire  tant  réel  que  nominal  dans  un  sens  éminemment  favorable 
à  l'ouvrier,  m'a  laissé  l'impression  d'un  jugement  droit  et  d'un  esprit 
éclairé.  Par  ailleurs  cependant  j'ai  noté  beaucoup  d'optimisme.  A 
propos  des  syndicats  ouvriers,  M.  Merlin  ne  sait  rien  du  socialisme  qui 
les  prend  pour  instruments.  Bien  certainement  il  n'a  jamais  entendu 
parler  ni  de  syndicalisme  ni  de  Confédération  générale  du  travail,  car 
aucune  inquiétude  ne  peut  troubler  la  sérénité  d'esprit  qui  règne 
derrière  les  murs  du  Musée  social.  On  y  est  tout  entier  à  la  joie  de 
contempler  le  «  progrès  vers  une  harmonie  économique  et  sociale  dont 
le  siècle  qui  s'ouvre  pourra  franchir  de  nouvelles  étapes  »  (p.  155). 
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Mais  ce  n^eftt  pas  toul.  Quand  M.  Merlin  explique  pourquoi  le  Gode 
civil  est  si  bref  sur  le  cootrat  de  travail,  il  en  donne  comme  raison  que 
sous  raocien  régime  a  ce  contrat...,  pratiqué  entre  maîtres  et  compa- 
gnons, était  matière  de  droit  public,  lé  travail  étant  considéré  comme 
un  droit  octroyé  par  licence  royale  »  (p.  18).  Voilà  bien  des  erreurs,  et 
le  grand  nombr»  des  gens  qui  les  partagent  ne  les  excusent  pas.  D'une 
part,  en  effet,  le  régime  corporatif  n*a  jamais  embrassé  tous  les  métiers, 
et  jamais  non  plus  l'agriculture,  qui  est  bien  du  travail,  qui  même  était 
autrefois  le  travail  le  plus  commun  et  qui  pratiquait  très  couramment 
le  contrat  de  travail  avec  les*  bergers,  journaliers,  valets  ou  servantes 
ne  s'est  trouvée  comprise  dans  les  liens  de  cette  organisation  ;  d'autre 
part,  M.  Merlin  a  tort  de  répéter,  sur  le  prétendu  caractère  régalien 
du  droit  de  travailler,  une  erreur  de  Le  Trosne  dont  M.  des  Gilieuls  a 
si  bien  discuté  Torigine  et  qu'il  a  si  radicalement  démolie.  —  Un  mot 
pour  unir  :  pourquoi  M.  Merlin  dit-ii  Chapelier  et  non  pas  Le  Chapelier, 
en  parlant  du  député  de  Rennes  à  la  Constituante  (p.  31)  ? 

10.  —  L'Ouvrière  en  France,  par  M™»  Caroline  Milhaud,  est  à 
la  fois  une  lamentable  description  de  la  condition  de  la  femme  dans 
rindustrie  et  une  indication  des  progrès  ou  réformes  nécessaires. 
C'est  instructif  et  bien  documenté.  Je  crains  un  peu  cependant  que 
Tauteur  n'ait  accueilli  trop  complaisamment  toutes  les  imputations 
de  M.  Breton,  député  socialiste  du  Cher,  contre  les  maisons  religieuses 
(p.  20,  etc.]  ;  et  je  regrette  qu'elle  ait  cru  Zola  sur  parole  lorsque  celui- 
ci,  dans  Germinal^  dépeignait  la  vie  des  femmes  dans  les  travaux 
souterrains  des  mines  de  houille  (p.  151).  A  en  croire  le  livre,  c'est 
Zola  qui  a  obtenu  qu'elles  n'y  fussent  plus  admises  !  Est-ce  que,  par 
hasard,  le  reste  du  volume  serait  de  cette  force  ?  Car  pour  une  calem- 
bredaine, celle-ci  en  est  une.  A  noter  qu'aucune  part  n'est  donnée  à  la 
morale  proprement  dite  et  encore  moins  à  l'influence  religieuse  :  la 
réforme  dans  les  idées  des  «  femmes  de  la  bourgeoisie  »  (elles  sont 
beaucoup  en  retard)  doit  s'opérer  tout  entière  par  les  professeurs  des 
lycées  de  jeunes  filles  (p.  154-155), 

11.  —  M"«  Milhaud  s'occupait  des  usines  :  M.  l'abbé  George  Mény 
(car  il  ressort  de  la  préface  de  M.  l'abbé  Lemire  que  M.  Mény  est  prêtre, 
bien  qu'il  ne  s'en  donne  point  lui-même  la  qualité),  M.  l'abbé  Mény, 
dis-je,  traite  uniquement,  dans  son  Travail  à  bon  marché,  du  swealing 
System  à  domicile,  avec  tous  lès  fléaux  qui  en  découlent  dans  l'ordre 
de  l'hygiène  et  de  la  morale.  Il  en  fait  un  lamentable  tableau,  grâce  à 
des  anecdotes  et  à  des  observations  innombrables  qui  suppléent  ici 
au  silence  forcé  de  la  statistique  officielle.  Mais  où  est  le  remède, 
surtout  quand  on  sait  que  la  loi  du  30  mars  1900,  dite  loi  Millerand- 
Golliard,  a  développé  par  contre-coup  le  travail  à  domicile?  Au  moios 
M.  Mény  ne  prend  pas  parti  pour  l'interdiction  de  ce  genre  de  travail 
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et  pour  le  régime  obligatoire  de  la  manufacture  que  les  syndicats 
ont  tendance  à  réclamer  (p.  218).  Il  préférerait  persuader  au  public  de 
renoncer  à  Tarticle  bon  marché,  au  complet  acheté  tout  fait  6t  proba- 
blement farci  de  microbes  (p.  151  et  s.),  à  la  «  camelote  »  pour  tout 
dire  :  cependant,  comme  il  ne  croit  guère  à  un  revirement  du  goût  ou 
à  une  autre  conception  des  besoins,  comme  il  ne  croit  pas  non  plus 
que  les  c  ligues  sociales  d'acheteur)^  »  aient  une  efficacité  suffisante, 
et  comme  il  est  convaincu  que  même  «  Taction  du  syndicat  devient 
cbiméiique  quand  il  s'agit  d*une  grande  ville  comme  Paris  »  (p.  213j, 
il  finit  par  réclamer  pour  le  Conseil  supérieur  du  travail  la  charge  de 
fixer  lés  prix  minima  de  tout  travail  à  domicile,  avec  des  sauctious 
pénales  contre  les  employeurs  qui  paieraient  moins  cher  (p.  224). 
Quant  à  Tassistance  ou  charité  (peu  importe  le  nom),  M.  Méuy  voit  la 
chose  de  mauvais  œil  :  il  rejette  largement  sur  elle  la  responsabilité 
de  la  misère,  parce  que  la  bienfaisance  permet  à  ceux  qu'elle  soulage 
de  se  contenter  d'un  salaire  moindre  et  que  par  conséquent  elle  les 
fait  contribuer  eux-mêmes  à  Tavilissement  des  salaires  de  tous  leurs 
semblables  (p.  76  et  194). 

12.  —  Il  est  difficile  de  trouver  une  étude  plus  documentée,  plus 
statistique  et  pourtant  d'une  lecture  plus  intéressante  que  celle  de 
M.  Choleau  sur  la  Co7idilion  actuelle  des  serviteurs  ruraux  bretons^  domes- 
tiques à  gages  et  journaliers  agricoles.  M.  Choleau  connaît  à  fond  toute 
la  Bretagne,  autant  qu'il  l'aime  ;  il  en  a  noté  tous  les  usages  locaux,  si 
différents  de  localilé  à  localité  ;  il  a  saisi  sur  le  vif  toutes  les  manières 
d'être  de  ce  peuple  vraiment  à  part,  qui  a  besoin  d'être  vu  de  bien  près 
pour  être  apprécié.  Qà  et  là,  la  lecture  est  animée  par  des  descriptions 
comme  celle  des  c  Louisels  »  du  pays  de  Fougères  (p.  85)  ;  ou  bien 
l'auteur  vous  ramène  à  des  propositions  économiques  qui  se  vérifient 
ailleurs  qu'en  Bretagne,  par  exemple  une  hausse  des  salaires  plus  forte 
que  celle  des  fermages  ou  celle  du  prix  des  terres  :  donc  déclin  de  ce 
que  l'on  a  appelé  —  mais  à  tort  selon  nous  —  la  rente  du  sol  (p.  I"î3). 
Avec  cela,  M.  Choleau  n'emprunte  rien  aux  idées  à  la  mode  sur  le  socia- 
lisme agraire  :  car  11  est  convaincu  à  bon  droit  que  lorsque  la  propriété 
du  sol  aura  été  donnée  à  celui  qui  le  cultive,  a  le  travailleur  des  champs 
aura  changé  de  maître  tout  simplement,  et  que  tout  porte  à  croire 
qu'alors  le  nouveau  ne  vaudra  pas  l'ancien  »  (p.  172).  —  Nous  recom- 
mandons chaudement  ce  volume  à  quiconque  aime  la  terre  et  les 
paysans,  de  quelque  région  de  France  que  ce  soit,  et  nous  souhaitons 
vivement  que  l'exemple  de  M.  Choleau  lui  suscite  ailleurs  des  émules, 
qui,  du  reste,  auront  de  la  peine  à  faire  mieux  que  lui  et  même  seule- 
ment aussi  bien. 

13.  —  S'il  ne  s'agissait  que  de  décrire  au  point  de  vue  technique 
rindustrie  bien  renommée  de  la  maison  Zeiss  d'Iéna  (quel  est  l'amateur 
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photographe  qui  n'en  coanalt  pas  les  objectifs  ?),  je  me  reconnaîtrais 
incompétent,  et  sans  doute  aussi  le  Polybiblion  se  refuserait  à  faire  de 
la  réclame.  Mais  c'est  un  travail  d'un  tout  autre  genre  que  M.  Félix 
Auerbach,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  dléna,  nous  donne  sous  le 
titre  :  Étude  sur  les  procédés  techniques  et  les  insUtulions  sociales  de  la 
fondation  Cari  Zeiss  à  léna,  ouvrage  qui  vient  d'être  traduit  sur  la 
deuxième  édition  allemande.  Je  glisse  sur  la  partie  industrielle,  cepen- 
dant très  claire,  très  intéressante,  illustrée  par  de  nombreux  clichés,  et 
je  me  hâte  d'arriver  à  la  partie  sociale.  Les  créateurs  de  ces  immenses 
ateliers,  MM.  Zeiss  et  Âbbe,  ont  voulu  laisser  derrière  eux  une  fondation 
dans  le  genre  du  a  Bon  Marché  >  ou  fondation  Boucicaut.  L'entreprise 
est  pour  ainsi  dire  son  propre  propriétaire  :  c'est  la  c  fondation  »  tout 
court.  Les  statuts,  révisables  sous  certaines  conditions,  sont  confiés  à 
la  garde  de  l'État  ;  celui-ci  intervient  dans  la  personne  du  ministre  des 
cultes  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  nommant  un  commissaire.  A 
la  vérité,  je  voudrais  que  cette  description  de  l'organisme  juridique 
fût  plus  claire  et  plus  complète.  M.  Auerbach,  qui  est  professeur  de 
droit,  aurait  pu  nous  satisfaire  sans  peine  ;  tout  au  moins,  au  lieu  de 
nous  répéter  à  tout  moment  que  la  &  fondation  >  n'est  pas  précisément 
ceci  ou  pas  précisément  cela,  il  aurait  dû  montrer  précisément  ce 
qu'elle  est,  en  nous  donnant  tout  au  moins  en  appendice  le  texte  de  la 
fameuse  charte  octroyée  par  M.  Garl  Zeiss.  —  Ajoutons  que  ce  petit 
volume  contient  incidemment  des  indications  très  précieuses  sur  la 
participation  aux  bénéfices  et  autres  combinaisons  sociales  analogues. 
14.  —  L'importance  du  mouvement  ouvrier  aux  États-Unis  donne  utL 
réel  intérêt  au  travail  de  M.  William  Kirk  :  National  labor  fédérations 
in  the  United  States.  Mais  il  faut  avant  tout  que  Ton  soit  bien  d'accord 
sur  le  sens  des  mots.  Les  trade-unions  se  sont  fédérées.  Leurs  groupe- 
ments s'appellent  habituellement  des  labor  fédérations,  car  on  préfère 
réserver  l'appellation  inter-trade-associations  pour  désigner  des  groupe- 
ments politiques.  Les  labor  fédérations  se  subdivisent  en  a  fédérations 
générales  »,  formées  de  trade-unions  de  tous  métiers,  et  en  «  fédérations 
industrielles  »,  qui  ne  réunissent  que  des  trade-unions  de  mêmes 
métiers.  A  leur  tour,  ces  fédérations  «  industrielles  »  se  subdivisent  en 
deux  espèces  :  l®  les  fédérations  industrielles  proprement  dites;  2^  les 
tradeS'COuncils  (ou  comités  de  trade-unions)  ;  et  l'on  se  sert  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  expressions  suivant  que  le  lien  est  plus  ou  moins 
étroit,  l'autonomie  plus  ou  moins  sacrifiée.  Il  y  a  ainsi  trois  catégories 
difiérentes,  et  chacune  d'entre  elles  est  étudiée  dans  le  même  ordre  : 
lo  histoire  ;  2<>  structure  ;  3^  fonctions  :  tout  cela  avec  une  froide  sobriété, 
sans  jugements  ni  critiques,  dans  un  esprit  réaliste  qui  est  très  yankee. 
Ne  demandez  pas  à  M.  Kirk  où  l'on  ira  avec  ce  fédéralisme-là  ;  ce  n'est 
pas  son  affaire. 
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15,  16  et  n.  —  L*impritûerie  /)fiicielle  de  Washington  a  publié  trois 
index  bibliographiques  qui  sont  de  nature  à  intéresser,  soit  au  poiot 
de  vue  des  réformes  fiscales,  soit  au  point  de  vue  de  la  législation 
ouvrière  et  des  congrès  internationaux  sur  la  protection  des  travailleurs. 
Le  premier  [Select  iist  of  works  relaling  lo  taxation  of  inh&ntances  and 
of  incofîies  :  United  States  and  some  foreign  countries)  renferme  les  titres 
des  ouvrages  sur  la  taxation  des  héritages  et  des  revenus  aux  États- 
Unis  et  dans  quelques  contrées  étrangères  ;  le  second,  sur  le  travail  des 
enfants  dans  les  manufactures  (List  of  books  relating  to  child  labor]\ 
enfîu  le  troisième,  sur  la  responsabilité  des  patroos  en  matière  d'acci- 
dents du  travail  (Select  Iist  of  works  relating  to  employers  llabillty).  Ce 
dernier,  il  est  vrai,  n*est  pas  sans  lacunes,  en  ce  qui  concerne  la  France  ; 
quant  à  TAUemagne,  elle  n'est  pas  même  citée,  mais  ce  doit  être  à 
dessein,  parce  que  le  rédacteur  de  ces  listes  d'ouvrages  nous  annonce 
pour  Tan  prochain  la  publication  d'un  répertoire  analogue  sur  l'assu- 
rance obligatoire  des  accidents  du  travail. 

i8.  —  Nous  entrons  cette  fois  dans  la  littérature  socialiste.  Les  livres 
y  poussent  toujours  nombreux.  Nous  y  débuterons  par  V Histoire  du  mou- 
veinent  syndicat  en^  France  (4789-4906),  de  M.  Paul  Louis.  Mais  est-ce 
bien  de  Thistoire,  ou  n'est-ce  pafs  plutôt  une  tentative  de  démonstration 
par  rhistoire  et  par  conséquent  une  thèse  ?  Je  le  croirais  volontiers.  Il 
s'agit  de  montrer  comment  le  mouvement  prolétarien  s'est  préparé 
depuis  un  peu  plus  d'un  siècle,  et  comment,  après  avoir  passé  par  les 
mutualités,  la  Commune,  la  loi  de  1884,  les  Bourses  du  travail  et  la 
Confédération  du  travail,  il  doit  finalement  arriver  à  une  transforma- 
tion radicale  de  la  société,  par  la  destruction  des  organes  qui  la  consti- 
tuent actuellement.  Cet  ouvrage  est  fort  instructif  pour  les  hommes 
qui  veulent  être  éclairés  complètement  sur  les  conséquences  effectives 
du  grand  mouvement  syndical  consacré  par  la  loi  de  1884.  C'est  avec 
l'histoire  à  la  main  que  M.  Paul  Louis  définit  le  syndicat  «  un  groupe- 
ment de  travailleurs  de  même  métier  ou  de  même  industrie,  qui  aspire 
d'abord  à  relever  le  niveau  de  la  vie  prolétarienne  dans  les  cadres  du 
régime  existant,  puis  à  briser  ces  cadres,  en  préparant  les  éléments 
matériels  et  moraux  d'une  organisation  économique  diflerente  »  (p.  2). 
En  ceci,  M.  Paul  Louis  a-t-il  tort?  Je  crains  bien  que  non,  quand  je  vois 
le  chemin  que  le  syndicalisme  a  fait  faire  au  socialisme  et  quand  je 
mesure  celui  qu'il  s'appr<Me  encore  à  lui  faire  faire.  Le  syndicalisme 
n'a  donc  aucun  intérêt  —  bien  au  contraire  —  à  «  atténuer  les  heurts 
et  à  ménager  une  évolution  limitée  »  :  aussi  ne  veut-il  a  ni  conseils  du 
travail,  ni  arbitrage  obligatoire,  ni  capacité  commierciale  dessyndicats  » 
(p.  277).  Assurément  il  existe  encore  des  divergences  ;  seulement  «  il  est 
vraisemblable  qu'une  moyenne  se  dégagera  peu  à  peu,  orieniée  beau- 
coup plus  dans  le  sens  révolutionnaire  que  dans  le  sens  réformiste  », 
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et  cette  concentration  ne  peut  qu*élT6  Mtée  par  les  résistances,  soit  du 
patronat,  soit  des  jaunes  (p.  272).  Au  moins  nous  roiià  bien  avertie  ;  et 
si  quelques-uns  des  admirateurs  trop  enthousiastes  de  la  loi  de  1884 
devaient  y  perdre  de  leurs  illusions,  j*en  serais  vite  consolé»  moi  qui 
crois  ne  point  en  avoir  eu. 

19.  —  M.  Bougie,  «  professeur  de  philosophie  sociale  à  rUniversité 
de  Toulouse  »,  fait  les  affaires  du  socialisme  d^une  façon  plus  discrète 
et  plus  prudente.  Il  fait  du  Solidarisme.  Pourquoi  n'en  ferait-il  pas, 
puisque  «  le  solidarisme  semble  en  passe  de  devenir  une  manière  de 
philosophie  officielle  »  (p.  1)  ?  Il  en  étudie  les  origines  et  les  bases 
scientifiques,  comme  les  bases  juridiques.  Puis  une  série  d'articles, 
parus,  les  uns  dans  la  Revue  bleue,  les  autres  dans  la  Dépêche  de  Tou- 
louse, complète  le  volume.  M.  Bougie  y  avait  traité  à  bâtons  rompus  du 
réformisme,  du  patriotisme,  du  syndicalisme  et  du  christianisme 
social.  Il  craignait  que  la  postérité  ne  les  oubliât,  et  vraiment  ce  n'eût 
été  que  justice  :  c'est  pour  cela  qu'il  a  tenté  de  les  conserver  en  volume. 
Pour  lui,  le  solidarisme  est  vraiment  une  doctrine  à  part,  une  philoso- 
phie sociale  se  tenant  toute  seule,  et  il  la  félicite  «  d'avoir  pu  heureu- 
sement limiter,  non  seulement  l'apriorisme  rationaliste  ou  le  libéra- 
lisme économique,  mais  aussi  le  pessimisme  darv^inien  »  (p.  64). 
L'intérêt  du  volume  vient  du  soin  que  prend  cependant  ce  philosophe 
pour  ménager  tout  le  monde,  poui^  témoigner  de  l'indulgence  à  la 
théorie  du  Contrat  social  de  Rousseau,  non  moins  qu'une  respectueuse 
déférence  envers  le  quasi-Contrat  social  de  M.  Bourgeois,  et  pour  ne  pas 
heurter  non  plus  le  socialisme,  si  celui-ci  consent  à  n'être  que  réfor- 
miste et  à  se  prêter  à  une  fusion  avec  le  solidarisme  (p.  474).  Cependant, 
contre  le  christianisme,  les  conclusions  de  M.  Bougie  sont  fort  nettes, 
quoique  exprimées  en  un  style  poli  et  sans  violence.  Ainsi,  tout  en 
notant  que  Joseph  de  Maistre,  bien  avant  Pierre  Leroux,  avait,  dans  ses 
Soirées  de  Saint-PéUrsbourg  (édit.  de  1831,  t.  II,  p.  236),  pris  «  le  terme 
de  jurisprudence  —  solidarité  —  comme  le  plus  propre  à  exprimer  la 
réversibilité  des  mérites  v  (p.  li),  il  est  manifestement  avec  M.  Mabil- 
leau,  qui  déclarait  en  1901,  au  congrès  de  l'éducation  sociale,  ^ue  «  la 
solidarité  est  incompatible  avec  les  principes  du  christianisme  »  (p.  19). 
«  L'arbitraire  de  la  charilé,  dit  M.  Bougie,  a  fait  son  temps  v  (p.  17). 
Eh  bien,  tant  mieux  qu*on  dise  tout  cela  !  Au  moins  les  catholiques 
uniront  par  s'apercevoir  du  rêle  de  dupes  que  le  a  solidarisme  v  leur  a 
fait  jouer.  —  Un  dernier  trait  pour  finir.  M.  Bougie  reconnaît  de  bonne 
foi  que  les  statistiques  comparées  des  suicides  démontrent  la  résistance 
du  catholicisme  aux  c  courants  suicidogènes  v  de  M.  Durkheim  :  mais 
il  trouve  que  le  remède  serait  payé  trop  cher,  puisque  ■  la  vie  risque- 
rait d'être  immobilisée  et  comme  pétrifiée  par  la  vertu  trop  puissante 
des  dogmes  catholiques  »  (p.  280-281),  Alors,  quoi?  La  famille?  Mais 
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elle  se  dissout.  Ëh  bien,  la  guérison  de  Tendémie  du  suicide  est  tout 
entière  dans  le  syndicat  ouvrier,  dans  la  «  morale  de  l'outil  »  et  dans 
la  c  vita  nuova  des  consciences  »  (p.  288)  Gela  fait  sourire  de  pitié.  Il 
est  vrai  que  lorsque  M.  Bougie  traite  du  calholicisme  et  de  son 
influence  sociale,  il  ne  monlre  point  qu'il  ait  pénétré  l'essence  de  son 
sujet  ":  on  sent  l'aveugle  qui  disserte  sur  les  couleurs. 

2D.  ^  Décidément  M.  Bougie  ne  veut  rien  laisser  perdre  de  ce  qu'il 
écrit.  Qu*esl-ce  que  la  snoiologie  1  Encore  un  recueil  d'articles  publiés, 
soit  dans  diverses  revues  en  1897,  1899  et  1906,  soittlans  l* Année  socio- 
logique de  1903.  Le  plus  intéressant  est  celui  qui  a  pour  titre  :  «  Les 
rapports  de  l'histoire  et  de  la  science  sociale  d'après  Gournot  ».  Il  y 
est  traité,  entre  autres  questions,  du  point  de  savoir  si  ce  sont  les 
courants  d'idées  et  les  situations  qui  font  les  personnages  les  plus 
remarqués  dans  le  cours  de  l'histoire  comme  Mahomet  et  Napoléon,  ou 
bien  au  contraire  si  ces  hommes-là  impriment  d'eux-mêmes  à  l'histoire 
une  orientation  qui  leur  soit  propre.  Mais  M.  Bougie  est  souvent  long 
et  diffus  ;  souvent  il  ne  sait  pas  comment  dire  la  chose  la  plus  simple 
et  alors  il  l'entortille  pour  la  simplifier  davantage.  Ainsi  le  premier 
article,  donnant  son  nom  à  tout  le  volume  :  Qu'est-ce  que  la  sociologie  ? 
embrouille  les  idées  plus  qu'il  ne  les  éclaircit  ;  j'avoue  même  que 
lorsqiie  j'ai  vu  M.  Bougie  prendre  la  peine  de  m'expliquer  qu'il  n'y  a  pas 
d*armée  sans  soldats,  pas  d'Église  sans  fidèles,  pas  de  sociétés  sans  des 
membres  qui  la  composent,  je  me  suis  souvenu  malgré  moi  de  M.  de 
la  Palisse,  à  qui  Ton  doit  cette  grande  découverte  que  s'il  n'y  avait  pas 
d'arbres  il  o^  aurait  pas  de  forêts. 

21.  ^  G'est  du  fond  d'une  cellule  de  la  Santé  que  l'anarchiste  darwi- 
nien Charles  Malato  écrivait,  à  la  (in  de  1905,  les  Classes  sociales  au  point 
de  vue  de  dévolution  loologique.  L'opuscule  fut  publié  d'abord  à  Barcelone, 
en  espagnol,  puis  à  Paris  en  français.  La  thèse,  c'est  que  les  <c révolutions, 
sociales  »  sont  un  facteur  de  l'évolution  des  espèces,  parce  que,  sans 
elles,  t  les  groupements  humains  finiraient  par  former,  non  plus  seule- 
ment des  castes  ou  des  classes  étrangères  ou  hostiles  les  unes  aux 
autres,  mais  de  véritables  espèces  zoologiques  aussi  différentes  que 
celles  du  sioge  et  de  l'ours  »  [p.  8  et  p.  15).  La  thèse  est-elle  démontrée  ? 
Il  n*y  a  pas  même  un  essai  de  démonstration.  Ge  que  je  note  seulement, 
ce  sont  les  tableaux  des  classes  et  sous-classes  sociales,  y  compris  les 
deux  classes  des  «  détritus  b  et  des  c  réfraclaires  »  (p.  31-37)  ;  ce  sont  des 
descriptions  poignantes  de  la  tuberculose  chez  les  pauvres  ;  c'est  une 
comparaison  entre  l'immoralité  du  mariage  bourgeois'  et  la  prosti- 
tution prolétarienne  que  l'organisation  sociale  impose  et  rend  presque 
légitime  pour  les  filles  du  peuple  (p.  434  et  s.).  A  tout  prendre,  il  y  a 
aussi  eertaiues  vues  remarquables  sur  une  prochaine  révolution  sociale 
qui  partira  de  France  à  l'occasion  de  la  banqueroute  ou  de  la  grève  ou 
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de  la  guerre,  et  probablement  de  toutes  les  trois  ensemble  (p.  79  et  s.)« 
Mais  la  grève  générale  a  né  peut  réussir  qu*à  la  condition  essentielle 
d'avoir  été  précédée  d'une  période  de  propagande  dans  Tarmée  et  plus 
encore  parmi  les  adolescents  fils  de  prolétaires  appelés  à.  partir  bientôt 
à  la  caserne  »  (p.  85).  Nous  savons  par  ailleurs  que  tel  est  bien,  en  effet, 
le  programme  de  la  Confédération  générale  du  travail.  L'œuvre  de 
Malato  commande  donc  Tattention,  mais  pour  tout  autre  cbose  querce 
que  le  titre  promettait.  Une  fois  la  révolution  accomplie,  la  a  classe 
détritique  »  ou  a  n\endicat  >  disparaîtra,  ainsi  que  la  paresse,  alors  que 
4  le  doigt  d'un  enfant,  appuyé  sur  la  simple  Louche  d'un  clavier,  mettra 
en  mouvement  la  fée-esclave  libérant  le  prolétaire  ».  Alors  aussi,  malgré 
la  suppression  des  prisons  et  des  bagnes,  on  aura  réduit  de  plus  des 
sept  dixièmes  le>nombre  des  méfaits  et  des  «malfaiteurs  (p.  146-147).  Je 
n'y  crois  pas,  mais  je  ne  demande  pas  à  le  voir. 

22.  —  J'avais  déjà  analysé  ici  le  Socialisme  libéral  ou  Morcellisme,  de 
M.  Camille  Sabatier.  Il  récidive  avec  le  mot  Morcellisme  tout  seul  :  donc 
je  récidive  aussi.  Le  «  morcellisme  »  prétend  ètue  une  doctrine  qui 
appliquerait  pleinement  les  principes  de  1789  et  qui  réaliserait  le  socia- 
lisme sans  être  socialiste.  Actuellement,  dit  Fauteur^  il  n'y  a  qu'une 
bonne  manière  d'acquérir  la  propriété,  c'est  le  travail  utile,  et  il  y  en 
a  neuf  mauvaises,  qui  sont  le  délit,  la  chance,  le  jeu,  la  prescription, 
l'agiotage,  la  faveur  du  prince,  l'usure,  la  corruption  et  le  capitalisme 
(p.  31,  p.  103  et  s.j.  Il  faut  supprimer  ces  neuf  mauvaises.  Proscrira-t-on 
l'héritage?  Ce  ne  sera  pas  la  peine,  parce  que  le  père  de  famille, 
n'ayant  jamais  pu  acquérir  que  par  le  travail,  ne  laissera  jamais  beau- 
coup à  son  fils  et  que  l'hypothèse  de  plusieurs  générations  successives 
de  travailleurs  est  tout  à  fait  chimérique  (p.  153 et  s.).  Maison  facilitera 
la  dispersion  des  biens  en  supprimant  le  conseil  judiciaire  (c'est  déjà 
la  formule  du  président  Magnaud)  ;  surtout  on  expropriera  les  mines, 
les  chemins  de  fer  et  généralement  «  toutes  les  grandes  industries  non 
susceptibles  d'être  directement  exploitées  par  le  travailleur  »  (p.  164- 
165).  —  L'ouvrage  n'a  aucune  valeur.  M.  Maurice  Faure,  sénateur  de  la 
Drôme,  y  a  mis  cependant  une  longue  Préface.  Il  y  fait  l'historique 
assez  intéressant  de  la  «  Ligue  de  la  petite  propriété  »,  qui  vécut  de 
novembre  1895  à  mai  1898  et  qui  mourut  lorsque  M.  Sabatier,  ancien 
député,  eut  obtenu  du  gouvernement  une  bonne  place  à  Alger.  Cette 
ligue  avait  même  un  journal.  En  octobre  1897  il  y  parut  un  article  sur 
la  «  solidarité  i».  a  Ni  le  mot  ni  la  chose,  dit  ici  M.  Maurice  Faure, 
n'étaient  guère  connus  à  ce^moment,  si  ce  n'est  des  philosophes  :  car 
M.  Léon  Bourgeois,  on  le  sait,  n'avait  pas  encore  publié  le  livre  magis- 
tral qui  porte  ce  titre  :  Solidarité  (p,  16)  ».  J'en  demande  bien  pardon  à 
M.  Faure,  mais  on  sait  au  contraire  que  le  livre  (pas  magistral  du  tout) 
de  M.  Bourgeois  est  de  1896.  C'est  en  juillet  1897,  et  par  conséquent 
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trois  mois  avant  le  journal  de  la  a  Ligue  de  la  petite  propriété,  »  que 
nous  en  avons  rendu  compte  ici  même  pour  les  lecteurs  du  Polyhiblion. 

23.  ^  M.  Prosper-Moïse  Loria  a  institué  par  son  testament  la  «  Società 
umanîtaria  »  de  Milan,  en  la  dotant  de  dix  millions  de  livres  [qui  depuis 
en  sont  devenus  treize)  et  en  lui  donnant  pour  mission  de  a  procurer  des 
appuis,  du  travail  et  de  Tinslruction  aux  sans-avoir,  afm  de  les  mettre 
en  mesure  de  so  relever  d*eux*mômes  ».  En  octobre  1906,  cette  société 
a  tenu  à  Milan  le  «  premier  congrès  inteAiational  pour  la  lutte  contre 
le  chômage  ».  En  voici  donc  le  compte  rendu,  tout  en  français,  dans  un 
gros  volume,  le  Chômage,  divisé  en  deux  parties  :  !«>  les  rapports  ;  2»  les 
procès-verbaux,  la  discussion,  les  ordres  du  jour.  Beaucoup  de  ces 
rapports  ne  manquent  pas  d'intérêt  :  mais,  dans  ^on  ensemble,  l'œuvre 
a  un  caractère  très  accentué  de  socialisme  international.  J'en  ai  la 
preuve,  soit  dans  le  salut  aux  a  camarades  russes  qui  luttent  pour  leur 
rédemption  »  (p.  249)  et  qui  «  sont  engagés  dans  une  lutte  géante  » 
(c^est  le  mot  même  du  président  du  congrès)  (p.  274),  soit  dans  la  sous- 
cription'remise  à  Mi^<>  Balabanoff  «  eu  faveur  de  la  révolution  russe 
dont  elle  est  une  si  ardente  propagandiste  >  (ibid),  soit  enfin  dans  le 
vote  d*un  ordre  du  jour  «  affirmant  que  TËlat  est  tenu  d'affecter  au 
développement  des  travaux  publics  et  de  l'agriculture  les  sommes 
attribuées  aujourd'hui  au  budget  de  la  guerre  »  (p.  273).  La  part 
in^ortante  que  TAnglais  Keir-Hardie  prit  aux  débats,  n^est  pas  non 
plus  pour  atténuer  le  caractère  socialiste  du  congrès.  Parmi  les  Français 
qui  y  adhérèrent,  nous  citons  M.  Justin  Godart,  député  de  Lyon,  et 
M.  Keufer,  vice- président  du  Conseil  supérieur  du  travail  à  Paris,  un 
de  nos  syndicalistes  les  plus  agissants  et  les  plus  en  vue.  M.  Keufer  fut 
un  des  vice*présidênts  du  congrès  de  Milan. 

24.  —  Thiers,  dit-on,  avait  défiai  une  fois  l'économie  politique  «  une 
littérature  ennuyeuse  ».  Alors,  bien  certainement,  l'ouvrage  de 
M.  Eugène  Fournière,  C Individu,  l'Association  et  l'État,  est  un  livre  d'éco- 
nomie politique.  C'est,  dit  l'auteur  «  la  condensation  (!)  et  la  mise  au 
point  d'une  série  de  conférences  faites  à  l'Ecole  des  hautes  études 
sociales  dans  l'année  1905-1906  »,  avec  l'intention  de  a  faire  voir,  dans 
la  totalité  des  associations  et  dans  l'organisation  spontanée  de  leurs 
rapports  mutuels  de  lutte  et  de  coopération,  le  socialisme  lui-même  en 
devenir  perpétuel,  en  création  ininterrompue  de  liberté  et  de  bien-être 
pour  chacun  et  pour  tous  »  (p.  17).  M,  Fournière  regarde  bien  le  socia- 
lisme comme  <  l'instrument  même  de  la  justice  dans  les  rapports 
humains  »  ;  mais  pour  cela  il  faut  «  que  ses  conflits  intérieurs  se  rèsol. 
vent  par  le  triomphe  du  relativisme  sur  l'utopisme  »  (p.  3)  :  aussi  l'ou- 
vrage affecte-t-il  un  ton  modéré  ;  c'est  du  syndicalisme  non  révolution- 
naire, quoique  ultrà-réformiste.  Beaucoup  de  mots  ;  des  phrases  vagues; 
pas  un  fait,  ni  une  référence,  ni  une  citation.  Ces  élucubrations  ne 
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coulent  pas  beaucoup  de  travail.  —  La  table  des  matières  pose  un  pro- 
blème intéressant  :  comment  le  mouvement  syndicaliste  contemporain 
peut-il  se  rattacher  k  Tindividualisme  de  1789  et  de  1793?  Mais  eotle 
énigme,  M.  Fourniére  ne  la  résout  point.  Vous  croyez,  dit-il,  que  la 
Révolution  ne  mettait  rien  entre  Tindividu  et  TÉtat?  £h  bien,  «  c'est 
une  erreur  grossière  »  [p.  30).  Seulement  il  ne  donne  pas  d'autre  expli- 
cation  :  si  vous  ne  vous  en  conteniez  pas,  c'est  que  vous  êtes  trop  diffi- 
cile. —  Bien  entendu,  Tass^ciation  sera  !a  religion  de  l'avenir,  parce 
qu'elle,  et  elle  Seule,  peut  fonder  une  morale  (p.  188  et  s.).  La  preuve 
(car  cette  fois-ci  M,  Fourniére  en  donne  une),  c'est  que,  «  du  temps  que 
j'étais  en  prison,  dit-il,  j'ai  vu  mettre  en  quarantaine  par  des  voleurs 
professionnels  (parce  qu'ils  étaient  moralises  par  l'association)  un 
détenu  qui  m'avait  filouté  une  paire  de  chaussures  »  (p.  193).  Est-ce 
que  vous  n'êtes  pas  encore  convaincu? 

25.  —  Rien  de  si  simple  que  de  supprimer  la  misère.  M.  Paul  Ézou 
en  donne  la  formule  dans  V Aisance  obligatoire ^  ou  le  Socialisfne  pratique. 
L'aisance  obligatoire,  «  imposée  par  l'État  et  ne  grevant  pas  l'État  » 
(p.  8)  serait  l'obligation,  pour  tout  individu  ne  gagnant  pas  assez, 
d'habiler  dans  les  a  palais  familiaux  v,  que  les  autres  citoyens  pourraient 
aussi  habiter  moyennant  pension,  si  cela  leur  faisait  plaisir.  Ces  palais 
logeraient  au  maximum  mille  individus  (p.  67);  ils  seraient  alimenlés 
par  les  versements  des  pensionnaires  et  les  ressources  actuelles  ^e 
Tassistance  publique  ;  ils  seraient  «  régis  par  un  directeur  aux  ordres 
du  gouvernement,  ay^nt  à  ses  celés  un  représentant  des  habitants  du 
palais  familial  »  (p.  36).  Ce  serait  tout  autre  chose  que  les  familistères, 
parce  que  les  pensionnaires  iraient  travailler  au  dehors  et  chacun  pour 
son  compte  ;  ce  serait  donc  aussi  autre  chose  que  le  collectivisme.  La 
vie  y  serait  fort  agréable  :  on  y  aurait  bibliothèques,  salons  de  conver- 
sation, salles  de  fêtes,  etc.  (p.  70).  Seulement  pourquoi  se  donnerait-on 
encore  la  peine  de  travailler?  Voilà  la  première  des  innombrables 
objections  économiques,  morales,  financières,  etc.,  que  l'auteur  de  cet 
opuscule  a  négligé  de  se  poser.  J.  R.\mbaud. 


THEOLOGIE 


flacr»  Tlieologia  donmatica  receittloribus  jLCKdemlarHin 
morlbuB  accomoilatay  auctore  Honorato  dbl  Val.  Madrid,  typ. 
(iômez  Fuentenebro,  1906,  in-8  de  viii-692  p.  —  Prix  :  Il  fr. 

Cet  ouvrage,  composé  par  le  préfet  des  études  du  monastère  augus- 
tinien  de  l'Escurial,  devance  une  «  Théologie  fondamentale,  »  annoncée 
dans  la  Préface,  inaugurant  ainsi  la  publication  d'un  nouveau  Cursus 
dogmatique.  On  y  constate  certains  efforts  pour  allier  la  méthode 
positive  à  la  scolastique  —  du  moins  en  ce  qui  concerne  saint  Augustin. 


r 


—  31  - 


Le  présent  yoiume  comprend  : 

Ua  traité  préliminaire  (p.  1-56)  que  nous  aurions  souhaité  plus 
approfondi  et  plus  développé,  vu  Tactualité  des  questions  relatives  à  la 
méthode  théologique.  L'auteur  semhle  pourtant  ne  pas  ignorer  nos 
controverses  françaises  :  c*est  ainsi  que  vingt  lignes  sont  consacrées 
(p.  26]  au  fameux  article  de  M.  Le  Roy  [la  Quinzaine,  avril  1906). 

Le  traité  Ds  Déo  uno  (p.  57-27*2)  où  Ton  trouvera  une  sérieuse  étude 
de  la  science  et  de  la  volonté  divine,  une  exposition  soignée  des 
systèmes  relatifs  à  la  prédestination.  En  étudiant  la  connaissance  de 
Texistence  de  Dieu,  Tauteur  aurait  pu  insister  davantage  sur  la  con- 
naissance spontanée,  sur  le  soi-disant  innéieme  des  Pérès,  sur  la  preuve 
de  Texistence  de  Dieu  tirée  de  la  loi  naturelle. . . 

Le  traité  Dé  Deo  trino  m*a  paru  asjsez  sobre  (p.  273-343). 

Le  De  Deo  créante  me  semble  le  traité  le  plus  intéressant  :  dans  les 
tentaiives  de  solutions  exégétiques,  on  s'est  inspiré  des  principes  d'un 
eoncordisme  modéré.  L'auteur,  ne  rejetant  pas  un  transformisme 
mitigé,  pense  que  les  espèces  actuelles  peuveQt  provenir  d'un  petit 
nombre  de  types  primitifs.  —  A  remarquer  spécialement  une  bonne 
exposition  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  création  médiate 
des  êtres  vivants,  eœ  ralionibus  seminalibus. 

Dans  un  chapitre  important  (p.  460-637)  sont  rassemblées  :  d*une 
part,  la  discussion  des  sciences  anthropologiques  modernes  ~  d'autre 
part,  les  doctrines  théologiques  relatives  k  l'élévation  et  à  la  chute  : 
ici  encore  des  études  augusliniennes  spéciales,  relatives  aux  effets  du 
péché  originel. 

Le  dernier  chapitre  contient  VAngélologie  (p.  615-669). 

B.  DE  Carroy. 
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ITaleur  des  décieions   dortrimiles  et  diseiplinaires  du 
«Alnt-Siège.  Syllabus,   Index,   Sialnt-Offlce,  Ctalilèe,  par 

LUGLBN  Choupin,  Paris,  Beauchesne,  1907,  in-16  de  vii-388  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Des  discussions  récentes  et  même  une  retentissante  condamnation 
ont  montré  que,  s'il  faut,  en  présence  des  actes  du  Souverain  Pontife, 
éviter  de  voir  partout  des  documents  infaillibles,  il  est  non  moins 
essentiel  de  se  garder  d'écarter  toute  obligation  sous  prétexte  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'une  définition  ex  cathedra.  Quelle  est  la  valeur  des 
décisions  du  Saint-Siège?  Quel  genre  d'assentiment  comportent-elles V 
Voila  l'objet  du  livre  du  P.  Choupin.  Il  en  a  grossi  le  volume  par  des 
dissertations  sur  Taulorité  du  Syllabus,  les  décrets  des  SS.  Congréga- 
tions de  l'Index  et  de  l'Inquisition  au  sujet  de  Galilée  et  un  com- 
mentaire du  Syllabus,  qui  sont  fort  intéressants,  illustrent  pratique- 
ment l'exposé  de  la  thèse,  mais  affectent  un  peu  l'allure  de  hors- 
d'œuvre.  Cette  légère  critique  faite  à  la  conception  générale  du  plan 
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de  Tauleur,  il  a'en  demeure  pas  moins  vrai  que  la  doclrine  est  exacte- 
ment précisée  et  que  la  nature  de  riiifaillibilité,  son  objet,  et  le  genre 
d'adhésion  que  nous  devons  aux  décisions  infaillibles,  aux  constitu- 
tions pontificales  où  rinfaillibilité  n'est  pas  engagée,  aux  décisions 
doctrinales  et  aux  décrets  disciplinaires  des  congrégations  romaines 
se  trouvent  délimités  avec  une  clarté  capable  de  satisfaire  les  plus 
difficiles.  Une  riche  bibliographie  et  une  bonne  table  complètent  cet 
utile  ouvrage  dont  Texécution  typographique  fait  honneur  à  la  librairie 
Beauchesne.  .  G.  Péries. 

fteint  Tiiicent  de  liérins,  par  Ferdinand  Brunbtièrb  et  P.  db 
Labriollb.  Paris,  Bloud,  19u6,  in-16  de  xcviii-144  .p.  —  Prix  :  3  fr. 

On  sait  Timportance  du  Commonitorium,  pour  les  discussions  aux- 
quelles donna  lieu,  tant  chez  les  catholiques  que  chez  les  protestants, 
rinterprétalion  du  fameux  canon  :  Quod  ab  omnibus^  quod  ubique^  quod 
semper.  Dans  la  Préface,  M.  Brunetière  a  émis  quelques  vues  originales, 
et  s'est  ingénieuseme/it  assimilé  diverses  conceptions  récentes,  rela- 
tives au  développement  du  dogme.  La  savante  Introduction  de 
M.  de  LabrioUe  étudie  les  questions  diverses,  d'ordre  théologique,  cri- 
tique, littéraire,  agitées  autour  de  Vincent  et  de  ses  œuvres. 

®'  ^^  Carboy. 

Wiem  Principes,  ou  Essai  sur  le  problème  des  destinées 
de  rAiomnie,  par  l'abbé  Georges  Frkmont.  T.  VII.  Paris,  Bloud, 
s.  d.  (1906),  in-8  de  viii-445  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  nouveau  volume  contient  la  suite  et  la  un  des  preuves  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ  —  puis  les  preuves  de  TinsUtution  divine  de 
rÉglise. 

Sur  le  premier  chef,  sont  passées  successivement  en  revue  :  la  doc- 
trine du  Christ,  sa  sainteté,  ses  miracles,  le  témoignage  rendu  par 
Jésus  à  sa  divinité,  le  fait  de  la  Résurrection.  Ces  considérations  se 
terminent  par  un  coup  d'oeil  jeté  sur  Télat  de  la  démonstration  scien- 
tifique du  dogme  de  la  divinilé  du  Christ,  dans  la  seconde  moitié  du 
xix«  siècle. 

L'inslilulion  divine  de  TËglise  est  démontrée  par  Tétude  critique 
des  livres  sacrés.  Puis  l'auteur  retrace  à  grands  traits  le  rôle  de  Pierre 
dans  rÉglise  naissante  ;  il  en  déduit  rinfaillibilité  pontificale  ;  il  nous 
montre  ce  que  fut  révolution  du  dogme.  Les  derniers  chapitre»  sont 
consacrés  à  Tètude  critique  du  protestantisme,  de  ses  conceptions 
successives  relativement  à  TÉglise,  de  ses  efforts  pour  ébranler  les 
textes  scripturaires,  qui  témoignent  en  sa  faveur. 

L'ouvrage,  destiné  spécialement  aux  gens  du  monde,  offre  toujours 
les  mêmes  qualités  de  clarté  et  de  chaleur  communicative. 

B.  DE  CarroY. 
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Etude  historique  «ur  le  Cbenln  de  la  Croix,  p; 

Ubbbbrt  Thubston  ;  trad.  française  par  A.  Boudinhon.  Paris, 
et  Ane,  1907,  iD-18  de  xi-2e6  p., avec  de  nombreuses  illustratioD 
3  (r.  50. 

La  dévotiOD  du  Chemin  de  la  Croix  est  aussi  ancienne  qu< 
Vieiier  en  esprit,  quand  on  ne  peut  le  faire  de  corps,  les  liei 
fiés  par  les  souffrances  du  Sauveur,  suivre  pas  à  pas  sa  In 
Voie  douloureuse,  se  pénétrer  des  seatlmeuLs  qui  animaient  1 
et  les  spectateurs  du  drame  sacré  de  la  Rédemption  a  toujoui 
les  pieux  fidèles  un  exercice  particulièrement  réconfortant. 

Comment  s'est  formée  la  dévotion  que  nous  pratiquons  auj 
A  quelle  époque  a-t-elle  reçu  la  forme  définitive  que  les  S 
Pontifes  ont  approuvée  et  enrichie  de  nombreuses  indulgenc< 

Les  savantes  recherches  du  P.  Thurstou  répondeut  i.  ces  q 
il  nous  donne,  d'après  les  plus  anciens  récits  des  pèlerins,  1 
que  suivaient  les  gardiens  du  Saint-Sépulcre,  quand,  sous 
méfiant  des  Sarrasins,  ris  promenaient  leurs  hôtes  de  san<: 
sanctuaire  ;  il  cite  longuement  les  textes  anciens,  e(  nous  m 
des  plans,  tant  contemporains  que  modernes,  les  diverses  ' 
Chemin  de  la  Croix,  avec  les  variantes  qu'il  a  subies  au 
siècles.  Des  illustrations  et  des  fac-similé  nous  font  voir  que  E 
cette  dévotion  a  été  en  honneur,  elle  a  cependant  subi  la  loi 
à  toute  institution  humaine,  et  s'est  transformée  au  cours  def 
tout  cbauge,  même  dans  cet  immuable  Orient.  Mais  ce  qu 
changé,  c'est  l'ardeur  des  pieux  chrétiens,  recherchant  b  si 
Sauveur  sur  la  route  du  Calvaire,  et  s'essayaal  à  reproduire 
patrie  la  disposition  des  lieux  qu'ils  avaient  eu  le  bonheur  dt 
mal  servie  par  leur  mémoire,  trahis  parfois  par  leur  imagii 
ont  pu  hésiter,  se  tromper,  mais  d'autres,  retournant  àl'archi 
reetilié,  complété,  fixé  les  contours  de  la  grande  légende  et, 
du  R.  P.  nous  initie  à  leurs  hësilations,  il  atteste  à  la  Bn  1 
accord  sur  les  points  essentiels  auxquels  tous  donnent  une 
adhésion.  P. 

JURISPRUDENCE 

Em  Ihrttlt  criailnel  roumlit  dnnu  lc«  Actes  des  ■ 

par  J.  Bambaud.  2-  éd.  Lyon,  Vilte.  1907,  in-8  de  lîO  p. 

A  rencontre  de  ce  qui  arrive  d'ordinaire,  le  livre  de  M.  Ram 
beaucoup  plus  que  ne  promet  le  titre.  Ce  n'est  pas  en  elfet  s 
comme  le  litre  semble  surtout  l'annoncer,  une  élude  de  droit 
savante  et  précise,  mais  aussi  une  étude  d'histoire  religleus 
large  et  savante,  en  même  temps  qu'un  beau  discours  d'api 
chrétienne.  Le  savant  professeur  déroule  sous  nos  j-eux  1 
Juillet  1901.  T 


—  34  — 

d'une  procédure  criminelle  au  temps  des  empereurs,  la  dénonciation 
ou  accusation,  introductrice  du  procès,  Tinculpaiion  qui  qualifie  le 
crime,  la  détention  préventive  sous  ses  diverses  formes,  prison  publique, 
garde  à  vue  ou  garde  libre  suivant  les  cas  et  les  personnages  inculpés  ; 
le  jugement  de  compétence,  la  comparution  dans  le  cabinet  du  magis- 
trat, destinée  surtout  à  provoquer  Tapostasie,  qui  ferait  tomber  Tincul- 
pation  ;  Tinterrogatoire,  l'audience  publique  au  prétoire,  où  rarement 
les  chrétiens  étaient  admis  à  se  faire  défendre  ;  la  question  el  la  torture, 
où  s'en  donnent  à  cœur  joie,  comme  à  la  Passion  du  Sauveur,  les  lâches 
valets  du  prétoire  ;  la  ûagellatiou  où  les  martyrs  de  demain  recevaient 
leur  premier  baptême  de  sang,  enfin  la  sentence,  —  c^est  le  plus  ordinai- 
rement la  mort,  —  promptement  suivie  de  Texécution  où  se  consomme  le 
martyre.  Dans  toute  celte  procédure,  où  n'apparaît  aucune  lueur 
d'humauilé,  ou  cherche  en  vain  quelque  chose  qu'où  puisse  rappeler  à 
l'honneur  de  la  Rome  antique  :  c'est  le  parti  pris,  l'injustice,  la  cruauté 
sans  entrailles,  et  Ton  se  demande  en  vérité  si,  dans  ce  peuple  si  haute- 
ment réputé  pour  sa  civilisation,  il  se  rencontre  d'autres  êtres  que  des 
botes  de  proie.  LUiomme,  avec  ses  qualités  acquises  bOus  l'influence 
chrétienne,  nous  en  parait  à  peu  prés  tout  à  fait  absent. 

Cette  partie  juridique,  qui  pourrai!  sembler  aride  et  austère,  si  ce 
n'était  qu'une  leçon  de  droit  criminel,  est  animée  et  vivifiée  par  l'his- 
toire. Ceux  qui  apparaissent  là,  dans  l'appareil  de  la  puissance  romaine 
qui  juge,  ce  ne  sont  pas  des  personnages  abstraits,  ce  sont  des  martyrs 
chrétiens,  c'est  surtout  la  phalange  héroïque  des  martyrs  de  Carthage, 
Perpétue,  Félicité  et  leurs  compagnons,  dont  la  physionomie  si  sym- 
pathique et  touchante  se  détache  en  un  saisissant  relief.  Mais  l'apologiste 
se  fait  aussi  entendre  après  Thistorien  et  fait  jaillir  de  ces  exemples^ 
rapportés  avec  une  érudition  si  précise  et  si  si^re,  d'admirables  et 
fortifiantes  leçons.  Ainsi,  du  même  coup,  Téminent  professeur  de  la 
Faculté  catholique  de  droit  de  Lyon  se  révèle  juriconsul te,  historien,, 
apologiste  t^t  orateur,  nous  donnant  tour  à  tour  Toccasion  d'admirer  son 
érudition,  son  talent  d^écrivain,  son  éloquence,  et  surtout  sa  foi  robuste 
et  vivante.  Il  y  a  longtemps  que  cette  belle  étude  avait  été  publiée  pour 
la  première  fois  ;  mais  tirée  à  un  peXit  nombre  d'exemplaires,  elle  n'avait 
atteint  qu'un  public  très  restreint.  Des  amis,  à  défaut  de  l'auteur  trop 
modeste,  ont  pensé  qu'elle  méritait  une  publicité  plus  large.  Ils  ont 
eu  raison,  car  à  notre  époque  de  persécution,  il  nous  est  bon  d'avoir 
sous  les  yeux  cette  grande  leçon  de  courage  puisée  à  l'école  des  grands 
souvenirs.  Edouard  Pontal. 

S^lièle*  ou  TafllBmim  ?  Essai  sur  la  naltire  juridique  du  lien  qui  unissait 
les  grands  vassaux  à  la  Boyauté,  depuis  le  milieu  du  ix*  jusqu^à  la  fin  du 
xn*^  siècle,  par  Ferdinand  Lot.  Paris,  Bouillon,  1904,  iu-8  de  xxxiv-287  p. 
—  Prix  :  7  fr. 

Sur  un  point  important  de  l'histoire  du  droit  public  de  notre  ancienne 
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France,  deux  Ihôaea  opposées  se  Irouvent  en  présence.  Selon  les  uns» 
les  grands  vassaux  de  la  couronne,  ceux  qui,  au  xui«  siècle,  sont  deve« 
nus  les  pairs  de  France,  n'ont  pas  prêté  l'hommage  lige  avant  la  fin  du 
XII"  siècle,  mais  seulement  i'nommage  simple,  ou  même  simplement 
c  un  vague  serment  de  fidélité.  »  Ainsi,  Thommage  lige  est  une  insti- 
tution d'un  développement  tardif;  c'est  l'opinion  proposée  par  Brussel 
et  adoptée,  après  lui,  par  beaucoup  d'érudits.  Selon  les  autres,  l'hom- 
mage lige  est  la  forme  primitive  de  Thommage,  et  peudant  un  certain 
temps,  il  en  est  la  forme  uoi.que.  L'hommage  simple,  qui  en  diffère» 
n'a  apparu  qu'à  l'époque  très  postérieure  où  furent  créées  des  catégories 
juridiques  qui  coincident  avec  les  transformations  dala  vassalité.  M.  Lot  ^ 
se  range  sans  hésitation  à  cette  dernière  thèse,  et  entreprend  d'en 
démontrer  Texactitude  en  retraçant  Thistoire  des  six  principautés  féo- 
dales qui  sont  devenues  les  pairies  du  xiii»  siècle,  à  savoir,  les  duchés 
de  Bourgogne,  d'Aquitaine  et  de  Normandie,  et  les  comtés  de  Flandre,  de 
Toùlouse'et  de  Champagne. 

Gela  nous  vaut  un  exposé  très  nourri  des  rapports  des  rois  de  France 
avec  les  titulaires  de  ces  principautés,  jusqu'au  début  du  xai»  siècle. 
L'auteur  en  conclut  que  les  grands  seigneurs,  auxquels  il  a  consacré 
son  étude,  sont  pour  les  rois^  dès  les  premiers  temps,  plus  que  de 
simples  fidèles:  ils  leur  sont  liés  par  Thommage.  Cet  hommage  ne 
peut  être  que  l'hommage  lige.  En  effet,  la  théorie  de  Brussel  <t  ne  tient 
pas  debout  »  ;  on  a  des  exemples  certains  d'hommage  lige  dès  le 
XI®  siècle,  si  bien  que  dans  son  Glossaire  du  droit  français  (1704,  t.  II, 
p.  58j,  Ëusèbe  de  Laurière  en  énumère  cinq  cas  qui  remontent  à  cette 
époque.  On  pourrait  ajouter  l'exemple  d'hommes  liges,  opposés  à  des 
hommes  plains,  fourni  par  un  document  relatif  à  Tabbaye  de  Saint- 
Maixent  en  1075  ;  ce  texte  concerne  des  vassaux  roturiers  (Flach.O?*»- 
ginesde  Vancienne  France^  II,  p.  528).  C'est  sans  doute  aussi  à  propos  de 
vassaux  roturiers,  en  tout  cas  à  propos  des  vassaux  peu  importants, 
qu'au  xu«  siècle  Tauteur  du  Cartulaire  de  Saint-Vaast  d'Arras  distingue 
entre  Vkomo  îegius  Sancli  Vedasti  et  ïhomo  SancU  Vedasti  (Vandrival, 
Cartulaire  de  V abbaye  de  Sainl-Vaast  d'Arras,  p.  398  et  pasêim).  Ces 
textes  mériteraient  bien  d*étre  examinés  de  prés  ;  peut-être  jetteraient- 
ils  quelque  lumière  sur  l'origine  de  la  ligéité. 

M.  Lot  est  résolument  d'avis  que,  du  x^  siècle  au  xii^,  le  mot  fldelH 
ne  doit  pas  s'opposer  au  mot  vassus.  L'hommage  et  la  fidélité  sont 
pour  lui  des  éléments  dont  l'union  intime  forme  l'engagement  vassa* 
liqfue.  £n  lisant  ces  pages,  je  me  rappelais  l'enseignement  que  noue 
donnait  à  TÉcole  des  chartes,  en  1879,  M.  Adolphe  Tardif.  Le  savant 
ei  vénéré  maitre  déclarait  que,  non  seulement  pour  le  xiii*  siècle, 
mais  même  pour  le  xii*  et  le  xi«,  il  n'apercevait  aucune  différence 
entre  la  fldeliku  et  Vhommium.  Même  pour  le  x*  siècle,  M.  Lot  pro* 
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clame  ridenlilé  de  rhommage  et  de  la  fidélité  (p.  249).  Il  me  semble 
que  j'interprète  exactement  sa  doctrine  en  disant  que,  pour  lui,  Tobll- 
galion  de  prêter  le  serment  de  fidélité  est  la  conséquence  nécessaire  et 
rexplication  de  Thommage.  Au  surplus,  il  reconnaît  que  des  personnes, 
autres  que  les  vassaux,  doivent  aussi  la  fidélité;  mais  cette  fidélité, 
dont  sont  tenus  les  sujets,  est  de  môme  nature  que  la  fidélité  du  vassal* 

Je  ne  suis  pas  sûr  que  M.  Lot  ait  raison,  quand  il  écrit  (p.  250]  que 
rhomme  lige  a  pour  privilège  d*ètre  justiciable  de  la  Cour  du  Roi.  II 
estime  dVilleurs  en  trouver  la  preuve  dans  les  clauses  qu*il  relève  dans 
les  hommages  liges  de  Thibaud  III  de  Champagne  (1108)  et  de  Beau- 
douin  IX  de  Flandre  (1196).  Par  exemple,  Thibaud  III  dit  qu'il  servira 
fidèlement  Philippe-Auguste,  tant  que  le  monarque  lui  assurera  bonne 
justice  dans  sa  cour,  per  judicium  eorum  qui  me  possunl  et  debent 
jtidicare.  A  dire  vrai,  je  ne  vois  dans  ce  passage  qu'une  clause  prou- 
vant la  réciprocité  des  engagements  résultant  du  contrat  de  fief  ;  cQtte 
clause  ne  présente  rien  d'anormal  et  n'entraîne  pas  de  conséquences 
particulières. 

S'il  provoque  sur  divers  points  la  critique  et  môme  la  contradiction, 
le  livre  de  M.  Lot  n'en  décèle  pas  moins  une  connaissance  approfondie 
des  faits  de  notre  histoire  du  x°  au  xiii»  sièclq.  et  des  textes  qui  y  sont 
relatifs.  Les  historiens  trouveront  grand  profit  à  le  consulter.    P.  F. 
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Ëja  Science  de  la  Yie*  Deuxième  Partie.  Le  Devoir,  T.  I^r.  Pages  recueil- 
lies danâ  les  papiers  ou  rédigées  d'après  les  cours  de  Tabbé  Guinanb. 
Lyon,  Rey,  1907,  iu-12  de  336  p. 

En  juin  1903  (t.  GIII,  p.  518-519),  le  Polybiblion  rendait  compte  de  la 
pren^ière  partie  de  cet  ouvrage  posthume.  L'auteur,  M.  l'abbé  Quinand, 
avant  d'ôtre  professeur  d'hébreu  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lyon, 
puis  doyen  de  cette  môme  Faculté,  avait  professé  pendant  quinze  ans 
(1840-1855)  la  philosophie  au  collège  libre  de  Saint-Alban.  C'était,  dans 
la  plus  complète  acception  du  terme,  un  penseur. 

Dans  la  première  partie,  formée  par  ses  anciens  auditeurs  et  audi« 
trices  avec  des  pages  et  écrits  épars,  recueillis  et  mis  en  ordre  après  sa 
mort,  l'auteur  établissait  et  dévelop])ait  les  éléments  de  quatre  certi- 
tudes :  a  Je  suis.  La  nature  est.  Dieu  est«  L'humanité  est.  » 

De  la  seconde  partie,  qui  comprendra  trois  volumes,  nous  somme» 
en  possession  du  premier.  Il  a  pour  objet:  lo  le  gouvernement  du  corps 
par  la  tempérance  ;  2^  le  gouvernement  de  Tintelligence  par  la  sagesse 
C'est  une  étude  de  nos  facultés  et  de  leur  direction,  fondée  avant  tout 
sur  l'ordre  natarel,  l'auteur  ayant  estimé,  avec  Lacordaire,  qu'il  faut 
d'abord,  chez  le  chrétien,  former  l'homme,  afin  de  pouvoir  enter  sur 
un  sauvageon  robuste  et  fortement  constitué,  la  greffe  surnaturelle. 
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La  tempérance  en  toutes  choses  doit  régler,  chez  rhomiue,  le  gou- 
vernement de  son  corps.  A  ce  sujet,  une  étude  approfondie  de  la 
richesse  et  de  la  pauvreté,  du  rôle  et  de  la  nécessité  de  l'une  et  de 
Tautre»  constitue  une  sorte  de  philosophie  de  l'économie  sociale,  suivie 
des  règles  à  observer  pour  la  domination  de  Tâme  sur  le  corps. 

La  sagesse  est  au  gouvernement  de  Tintelligence  ce  que  la  tempé- 
rance est  à  celui  du  corps.  Cette  partie  du  volume  débute  par  un  aperçu 
psychologique  où  ladistinclion  cartésienne,  entre  Vimpression  subie  par 
le  corps  et  la  sensation  perçue  par  Tâme,  ne  serait  plus  acceptée  aujour-  ; 
d'hui,  la  théorie  scolastique  du  composé  humain  impliquant  que:la> 
sensation  est  dans  l'être  animé  tout  entier.  Mais  il  faut  noter  quer 
nombre  des  données  dont  on  a  composé  le  livre  qui  nous  occupe, 
remontent  à  une  cinquantaine  d'années,  époque  où  ne  sUinposait  pas 
encore,  grâce  à  Dieu,  la  dissolvante  philosophie  kantienne,  mais  où 
n'avait  pas  encore  été  restaurée  non  plus  la  haute  et  saine  philosophie 
de  l'homme  de  génie  qui  a  conservé  à  travers  les  âges  le  glorieux  sur- 
nom d'Ange  de  l'École. 

L'auteur  examine  ensuite  les  vertus  de  l'intelligence  :  droiture,  humi" 
iité,  sincérité,  à  l'occasion  desquelles  il  fait  nécessairement  une  excur- 
sion dans  le  domaine  du  surnaturel  et  traite  incidemment  la  question, 
du  péché  irrémissible.  Les  qualités  de  rintelligence  :  clarté,  certitude, 
auxquelles  s'ajoute  la  vertu,  composée  de  prudence  et  de  sagesse,  du 
gouvernement  de  cette  même  intelligence,  sont  décrites  et  justifiées 
dans  les  derniers  chapitres  du  tome  I^'  de  cette  partie  de  la  Scieiice  de 
ia  vie  qui  a  pour  sous-titre  :  Le  Devoir. 

Il  y  a,  dans  cet  écrit,  une  origlnalitéde  bon  aloi,  où  se  révèle  un  phi- 
losophe qui  a  peu  écrit,  lu  beaucoup  et  pensé  davantage  encore. 

C.  DE  KiRWAN. 

Id^H^mme  qui  irient.  Philosophie  de  Vautorilè,  par  Gborqbs  Valois. 
Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  19i)G,  in-18  de  xxvi-269  p.  —  Prix: 
3  fr.  50. 

L^auteur  de  ce  volume  a  raison  d*exprimer  la  crainte  qu'il  paraisse 
inspiré  par  les  idées  de  Nietzsche.  Mais  je  n'aperçois  pas  qu'il  s'en 
défende  avec  succès.  Gomme  le  philosophe  allemand,  il  n'a  vu  dans 
l'histoire  de  Thumanité  que  le  côlé  odieux  et  dans  le  christianisme  que 
le  côté  dur. 

La  «  philosophie  de  l'autorité  »  (c'est  le  sous-titre  de  l'ouvrage) 
s'établit  ainsi,  d'après  M.  Valois  :  un  beau  matia  des  temps  préhisto- 
riques, un  des  sauvages,  nos  ancêtres,  un  peu  plus  fort  et  résolu  que 
\se8  camarades,  se  prit  à  leur  donner  des  coups  de  fouet  et  des  coups 
de  poiug  pour  les  asservir  et  les  obliger  à  travailler  selon  sa  conception. 
Ce  fut  le  point  de  départ  de  la  civiiisatiou.  M.  Valois  nous  conduit  à 
travers  les  étapes  de  cette  civilisation  et  nous  présente  le  ploutocrate  de 
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nos  joars  comme  le  sâcceweur  direct  et  légitime  de  T  t  homme  au 
fouet  »  du  premier  jour.  Il  u'a  aucune  sympathie  pour  les  idées  de 
droit,  de  justice,  de  liberté,  d^umanité  qui  peu  à  peu  se  sont  fait  jour 
dans  Tesprit  des  hommes  ;  ce  ne  sont  là  pour  lui  que  des  déguisements^ 
de  la  fatigue,  de  la  paresse  et  de  Tincapacité.  Un  pareil  point  de  départ 
deyrait  amener  logiquement  Papologîe  du  régime  de  Sparte,  où  Ton 
détruisait  les  nouveau-nés  contrefaits,  et  des  idées  anglaises  sur  la 
deetruction  systématique  des  races  inférieures.  Par  quel  phénomène 
I^teur  arrive-t-il,  dans  les  derniers  chapitres,  à  un  acte  de  foi  catholi- 
que? Cest  là  assurément  la  question  la  plus  intéressante  que  le  lecteur 
Uû  peu  psychologue  puisse  se  poser.  Or,  voici  le  pont  intellectuel,  si 
Ton  peut  ainsi  parler,  que  Tauteur  a  jeté  entre  Futilitarisme  brutal  et 
le  christianisme  :  il  a  vu  principalement  dans  le  christianisme  une 
utilité  sociale  :  la  foi  chiétienne  est  avant  tout,  pour  lui,  la  garantie 
d^Que  soumission  volontaire  et,  partant,  plus  efficace  aux  règles  sociales 
imposées  par  la  force  dans  Tintérèt  général.  Mais  il  oublie  que  TÉvan- 
gile  procède  d'une  manière  inverse  et  que  le  Christ  y  parait  comme 
animé  avant  tout  du  désir  de  réaliser  le  bien  moral  et  individuel  des 
âmes.  Oue  le  bien  général  de  la  société  en  résulte,  c'est  de  toute  évi- 
dence. Mats  ce  bien  général  ne  vient  qu'en  seconde  ligne;  et  le  vice  de 
rinterversion  commise  par  M.  Valois  apparaît  nettement,  si  on  réflé- 
chit qu*il  n'a  pas  fallu  d'autre  cause  pour  faire  éclore  cette  idée  perni- 
cieuse à  savoir  que  les  classée  éclairées  peuvent  se  passer  de  la  religion, 
mais  qu'elle  est  nécessaire  pour  le  peuple.  Le  peuple  a  cru  cela.  Que 
dis-je?  Il  le  croit.  Et  c'est  parce  qu'il  voit  dans  la  religion  un  moyen 
de  domination  sur  lui  entre  les  mains  de  gens  à  la  foi  desquels  il  ne 
croit  pas,  qu'il  hait  la  religion. 

Aussi,  je  n'hésite  pas  à  dir^  que  c'est  en  vain  que  les  derniers  cha- 
pitres du  livre  de  M.  Valois  deviennent  un  acte  de  foi  catholique 
évidemment  sincère  et  parfois  très  éloquent  :  l'esprit  de  ce  livre  n'est 
pas  chrétien. 

L'hypothèse  de  M.  Valois  sur  la  formation  des  sociétés  à  coups  de 
fouet  ou  de  poing  est  aussi  gratuite  et  inutile  que  l'hypothèse  du 
Contrai  social ^  et  c'est  vraiment  une  exagération  de  voir  dans  l'anthro- 
pophagie une  <(  justice  >  terrible  de  la  nature  primitive  et  le  point  de 
départ  de  la  civilisation.  On  peut  aimer  l'énergie  et  Tordre,  blâmer  et 
combattre  tout  ce  qui  contribue  à  les  détruire  dans  une  nation,  sans 
chercher  les  motifs  de  sa  conviction  dans  les  paradoxes  souvent 
odieux  dont  M.  Valois  a  rempli  son  livre.  La  révoltante  maxime  de 
l'homme  qui  a  deux  fois  terrassé  la  France,  d'abord  en  la  mutilant,  puis 
en  lui  imposant  les  institutions  républicaines  :  «  La  force  prime  le 
droit  »  supposait  au  moins  Texistence  objective  (il  faut  bien  en  pareille 
matière  parier  un  peu  allemand)  du  droit.  L'idée  dominante  qui  semble 
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«e  dégager  des  Uiédrîes  <i6  M.  Valois  c'«&t  que  la  fioroe  crée  eUe-jadèoie 
le  droit  et  qu'iln*ya  contre  elle  ai  droit  ni  justice.  Rien  n^est  pliis 
<;ontraire  au  génie  français  et  au  génie  du  cbristiantenie.  Si  c  Thomaie 
qui  Tient  »  est  un  monstre  assez  orgueiUeuz  et  malfaisant  pour  vouloir 
imposer  de  semblables  idées,  ou  un  être  assez  platement  docile  pour 
accepter  de  les  subir,  souhaitons  que.  ravènement  de  ta  génération 
^oit  retardé  le  plus  possible  et  qu^elle  arrive  au  monde  autre  part 
qu'en  France  I 

Pourquoi  faut- il  que,  dans  certains  esprits,  Thorreur  si  légitime  pour 
jcs  excès  de  la  démagogie  et  du  libéralisme  les  amène  à  de  telles  exa- 
gérations que,  lorsqu'ils  les  combattent,  ils  emploient  le  langage  le 
plus  propre  à  rendre  Tordre  et  Tauterité  plus  odieux  encore,  s'il  est 
possible,  que  Tanarchie?  Rien  ne  sert  plus  efficacement  les  causes 
qulls  prétendent  combattre. 

M.  Valois  ne  craint  pas  de  dire  que  le  Roi  doit  être  et  se  considérer 
comme  le  propriétaire  de  la  nation.  A  moins  que  le  mot  de  c  propriété  » 
n'ait  dans  sa  pensée  un  sens  spécial  qui  nous  échappe,  on  ne  saurait 
trop  protester  contre  une  semblable  conception,  qui  n'est  autre  que 
celle  des  courtisans  qui,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  on^ 
été  les  plus  efficaces  destructeurs  des  trénes.  Il  faut  préférer  une  autre 
formule  qu'un  Prince  français  a  trouvée  dans  son  cœur  et  qui  est  la 
plus  magnifique  définition  du  souverain  :  être  le  Roi  de  tous  et  le 
premier  serviteur  de  son  pays. 

Les  Évèques  et  les  Rois  ont  fait  la  France  au  nom  de  la  justice  et  de 
''humanité  et  bien  plus  avec  l'Évangile  et  la  main  de  justice  qu'avec 
le  glaive.  Nous  avons  le  droit  d'ôtra  plus  fiers  de  leur  œuvre  que 
l'Espagne  ne  peut  l'être  de  celle  de  ses  conquistadors,  qui  se  considé- 
raient sans  doute  comme  propriétaires  de  l'Amérique  par  le  droit  du 
plus  fort  et  (|ui  ont  détruit  des  races  entières  en  couvrant  le  Nouveau 
Monde  de  sang  et  de  ruines.  Plaise  au  Giel  que  les  adversaires  de 
rÉglise  et  de  la  Monarchie  n'aient  jamais  l'idée  d'aller  chercher  des 
arguments  dans  le  livre  de  M.  Valois!  Leur  tâche  serait  trop  facile. 

ËUeÀNB  GODSFAOT. 

Le  Bréviaire  d'un  |iantliéiate  et  le  Pessimisme  liérolque^ 

par  Jbhan  Lahor.  Paria,  Fischbacher,  1906,  in-l2  de  327  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Il  n'est  pas  commode  de  rendre  compte  d'un  livre  comme  celui^i, 
agrégat  de  doctrines  très  diverses,  d'où  M.  Lahor  s'efforce  de  faire 
jaillir,  en  une  sorte  d'unité  obscure  et  imprécise,  ce  qu'il  qualifie  de  «pes- 
simisme héroïque  >.  Gela  signifie,  en  acceptant  sa  propre  formule,  que 
«  toutes  choses  mises  au  pire,  s'il  était  reconnu  que  cet  univers  fût  sans 
Dieu  ;  si,  selon  le  mot  célèbre  et  formidable  :  «  Au  commencement  était 
la  démence,  »  il  nous  peut  rester  des  motifs  de  croire  et  d'agir,  de  croire 
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tout  au  moins  dans  le  pouvoir  qui  appartient  à  l'homme  de  faire,  par 
ses  énergies  propret,  en  dépit  des  fatalités  qui  Toppriment,  sa  destinée 
ou  une  partie  de  sa  destinée.  »  Comprenne  qui  pourra. 

Ce  livre  est  surtout  un  recueil  de  pensées,  dont  quelques-unes  sont 
du  crû  de  M.  Lahor,  dont  la  plupart  sont  empruntées  aux  doctrines  le» 
plus  étrangement  diverses,  aa  Rig  Véda,  au  Mahabahrata,  au  Eata 
Ùpanischad,  au  Mandaka,  au  Ghandoga,  au  Isa  Up,  et  autres  variétés 
d'Up,  au  Baghavata  Purana,  au  Sankaracarya,  à  Manou,  au  Harivansa» 
et  autres  recueils  aux  noms  barbares,  où  quelques  parcelles  des  vérités 
primitives  sont  ensevelies  sous  un  grand  nombre  d'extravagances.  On 
y  trouve  aussi  du  Renan,  du  Thaïes,  du  Marc  Aurèle,  du  Spinoza,  du 
Leibniz,  du  Pasteur,  du  Quinet,  du  Pascal,  du  Victor  Hugo,  du  Platon^ 
du  Lacordaire,  du  Sully  Prudhomme,  du  Bossuet,  du  Chamfort,  du 
Voltaire  et  du  Chateaubriand,  du  Schopenhauer  et  du  Leconte  de  Lisle  : 
je  ne  puis  vraiment  les  citer  tous,  ils  sont  trop.  L'Évangile  et  TAncien 
Testament,  et  les  Épîtres  sont  aussi  mis  à  contribution,  et  tout  cela  est 
distribué  en  onze  chapitres  consacrés  à  Dieu,  à  la  mort,  à  Thomme, 
bref,  aux  principaux  mystères  du  monde,  de  la  vie,  de  la  destinée.  Je 
vois  dans  tout  cela  le  témoignage  d'une  âme  tourmentée,  inquiète,  qui 
cherche,  mais  qui  ne  trouve  pas.  Que  d'eiforts  pour  u'aboutir  à  rien  l 
L'auteur  paraît  sincère.  Il  est  à  plaindre.  P.  Talon. 


]lir«0  enlnnUi  au  collège*  lie  Corps  et  rânae  de  renlont,  par 

le  D' Maurice  db  Flbury.  Paris,  GoUd,  1905,  in-1 8  de  vii-315  p.  —  Prix  • 
3  fr.  50. 

Éveiller  chez  les  pères  de  famille,  trop  distraits  de  ce  grand  souci,  la 
conscience  des  devoirs  que  leur  impose  Téducation  de  leurs  enfants, 
leur  montrer  que  ceux-ci,  trop  souvent  mal  élevés,  n'auraient 
besoin  que  d*une  direction  plus  attentive,  plus  ingénieuse?  plus  mesu- 
rée, pour  devenir  un  jour  des  hommes  de  quelque  trempe,  tel  est  bien, 
d'après  ses  propres  expressions,  Tobjet  du  nouveau  livre  du  Dr  Maurice 
de  Fleury,  Ce  livre  se  divise  en  trois  parties,  consacrées,  la  première  à 
la  Vie  physique^  la  deuxième  à  la  Vie  de  Vesprit,  la  troisième  kla  Vie 
morale.  Dans  la  première  partie  l'auteur  traite  tour  à  tour  du  choix  de 
Técole,  de  Talimentation  et  du  réfectoire,  du  dortoir  et  de  la  propreté, 
des  récréations  et  de  la  gymnastique,  de  Tlufirmerie  et  du  médecin  au 
lycée.  La  deuxième  partie  vise  surtout  les  questions  qui  se  rapportent 
à  l'éducation  intellectuelle,  le  surmenage,  les  programmes,  la  question 
du  latin,  Tesprit  scientifique,  Thygiène  matérielle  et  spirituelle,  car  les 
maladies  de  Tesprit  doivent  être  soignées  et  peuvent  être  guéries  à 
régal  des  maladies  du  corps  ;  les  méthodes  de  travail,  enfin  Témula- 
tion,  dont  l'auteur  me  semble  un  peu  trop  méconnaître  les  bienfaits  ; 
la  troisième  partie  est  consacrée  à  la  formation  morale,  et  nous  dit  com* 
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ment  on  doit  enseigner  la  morale,  guérir  les  enfants  de  la  peur,  de  la 
faiblesse  de  caractère,  de  la  sétheresse  de  cœur,  de  k  dissimulation,  et 
cultiver  en  eux  les  vertus  contraires,  le  courage,  la  force  morale,  la. 
générosité»  Famour  du  vr^i,  à  quoi  le  système  des  puniiious  semble 
à  Tau  leur  tout  à  fait  inefficace.  Les  deux  derniers  chapitres  formulent 
les  conclusions  de  tout  le  livre,  qui  se  résument  à  demander  que  rUni-- 
versilé  prenne  à  sa  charge  la  triple  culture  physique,  intellectuelle  et 
morale,  que  les  classes  soient  beaucoup  moins  nombreuses^  que  le 
nombre  des  professeurs  soit  augmenté  en  même  temps  que  le  prix  de 
la  pension»  les  ressources  budgétaires  ne  pouvant  suffire  aux  charges^ 
de  ces  réformes  coûteuses,  enfin  qu'un  comité  consultatif  de  pères  de 
famille  soit  constitué  sous  la  présidence  du  proviseur.  Tout  cela,  où  je 
trouve  d'ailleurs  beaucoup  d'observations  justes,  mêlées  à  nombre  de 
très  utiles  indicationt<,  me  parait  d'une  réalisation  très  difficile.  L'au- 
leur  est  un  esprit  libéral,  homme  pratique  plutôt  qu*homme  de  prin- 
cipes, et  non  exempt  de  généreuses  et,  parfoi3,  de  fâcheuses  illusions». 
Il  croit  en  l'efficacité  de  la  morale  de  la  solidarité,  telle  que  l'a  formulée 
M.  Bourgeois,  de  quoi  je  le  plains,  mais  il  proteste  contre  le  mono- 
pole, parce  que  «  organiser  le  monopole,  c'est  organiser  la  routine, 
c'est  détruire  toul;e  espérance  d'évolution,  toute  probabilité  de  progrès,  »- 
et  de  cela  je  le  loue.  Son  livre  vivement  écrit,  empreint  souvent  d'opti- 
misme, est  d'ailleurs  fort  intéressant.  Mais  je  crois  bien  que,  pour 
organiser  une  éducation  d'enfant  d'après  ses  données,  cinquante  mille 
francs  de  rente  ne  seraient  pas  de  trop,  et  dame  I  par  le  temps  qui  court» 
ce  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  P.  Talon. 


Ayricultiire  générale.  T.  II.  Semailles  et  réeolteij  par  Paul  Difplotu. 
Paris,  Baillière,  1907,  in-18  de  488  p.,  avec  208  fig.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  second  volume  de  VAgricuUure  générale  suit  de  fort  près  la  publi- 
cation du  début  de  l'ouvrage  (Cf.  Polybiblion,  décembre  1906,  t.  CVII, 
p.  511-512)  et  la  complète  parfaitement.  A  Tétude  du  sol,  du  sous-sol 
et  des  labours,  qui  le  composait,  succède  Télude  des  graines  à  semer  et 
des  récoltes  à  obtenir.  La  même  méthode  scientifique,  avec  l'examen 
raisonné  des  procédés  employés  par  la  culture,  préside  à  ce  dernier 
volume.  Peu  d'ouvrages  rendront  autant  de  services  que  ce  travail  excel- 
lent de  M.  Difûoth. 

A  vrai  dire,  cependant,  celte  seconde  partie  de  l'ouvrage  forme  elle- 
même  un  tout  bien  complet  et  homogène,  depuis  le  moment  où,  la. 
graine  choisie,  on  la  confie  à  la  terre  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  jusqu'à  celui  où,  ayant  suivi  la  levée  et  la  venue  de  ses 
récoltes,  le  cultivateur  les  effectue,  veille  à  leur  rentrée,  à  leur  mise  aa 
point  pour  leur  con^.eivation  et  pour  la  vente. 
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Le  pli»  babito  ne  Test  devenu  qu'à  forée  de  traml  et  d*éta-do.  Ses 
obsenrtftloDB  persoBiiellefl  eut  été  KTivèefl  par  la  réfiezion,  les  eompa* 
raiftons  de  ce  qui  se  fait  ailleurs  et,  ce  n*est  pas  saas  raisofu  que  les 
coutumes  et  les  usages  de  différentes  eonirées  sont  expliquées  par 
M.  Diffloth.  Au  courant  de  cet  exposé  se  présente  naturellement 
l'examen  des  outils  et  des  instruments  agricoles.  Les  machines  se  Bont 
perfectionnées  et  appropriées  aux  diverses  situations  da  cultivateur. 
Ge  n'est  pas  une  des  moindres  utilités  de  ce  livre  que  leur  examen  et 
leur  description.  Quelques  mots  pratiques  indiquent  leurs  avantages 
et  font  ressortir  ce  qu*on  peut  leur  demander  et  ce  qu'on  doit  en 
attendre.  L'auteur  expose  à  merveille  ce  que  ses  études,  ses  recherches 
dans  le  monde  agricole  l'ont  amené  à  approfondir;  c'est  maintenant  à 
chacun  à  utiliser  ce  qui  lui  convient  et  à  en  faire  sa  pratique  réfléchie. 

G.  DE  Sennbtillb. 


Vmur  mlenuL  «•mnaitre  H««ière,  par  Michel  BaéAL.    Paris, 
Hachette,  1906,  ln-16  de  vm-311  p.  -*  Prix  :  3  fr.  S0« 

Pour  qu'on  lise  PlcUon,,.  Poîir  mieux  ccnnaUre  Homère:  voilà  des 
titres  assez  insolites  ;  mais  de  quel  droit  hlàmerait-on  M.  Faguet  ou 
M.  Bréal  de  les  avoir  choisis?  Et  en  vérité  depuis  un' siècle  on  a  émis 
sur  VIliade  et  VOdyssée  tant  d'hypothèses  hasardeuses  qu'on  ne  sait 
plus  au  juste  ce  qu'il  convient  de  penser  dlHomère:  c  peut-être  est-il 
temps  de  faire  rentrer  ces  poèmes  dans  Tordre  normal  des  productions 
humaines  v  (p.  v).  Aussi  bien  «  les  preuves  d'une  intelligence  consciente 
et  matiresse  d'elle-même  frappent  à  chaque  pas  »  (p.  vi).  Nous  sommes 
en  face  d'une  civilisation  déjà  avancée  :  l'idée  de  richesse  et  de  luxe 
est  partout  :  Part  multiplie  ses  créations  pour  des  peuples  capables 
d'en  jouir  et  de  les  apprécier  ;  la  vie  des  cours  est  aimable  et  facile  ; 
les  sociétés  humaines  possèdent  des  chefs  reconnus,  une  hiérarchie, 
des  traditions  :  la  mythologie  elle-même  témoigne,  sinon  d'une  morale 
suffisamment  pure,  du  moins  d'une  imagination  remarquablement 
cultivée  :  —  autant  de  traits  qui  inlerdisent  de  reculer  la  date  de  ces 
compositions  jusqu'aux  premières  origines  de  la  race  hellénique  et  d'y 
voir  un  produit  spontané  de  l'enthousiasme  des  foules.  Une  conclusion 
analogue  se  déduit  de  Tidentité  d'une  langue,  toujours  la  même,  de  la 
suite  du  récit,  de  l'éclat  des  descriptions,  de  la  constante  sérénité  de  la 
pensée  illuminée  de  temps  à  autre  comme  d'un  rayon  de  génie. 

On  voit  sans  doute  des  amateurs  aller  de  nos  jours  de  province  en 
province,  de  hameau  eu  hameau,  pour  colliger  les  productions  de  la 
muse  populaire,  a  Mais  ce  n'est  point  par  bribes  que  l'Athènes  de 
Pisislrate  a  reçu  ce  magnifique  cadeau,  le  plus  précieux  présent  litté- 
raire qui  ait  jamais  été  offert  à  une  cité  I ...  Et  comme  c'est  certainement 
du  côté  de  l'Asie  Mineure  qu'il  faut  placer  le  berceau  de  VIliade,  nous 
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pMiBane  que  la  Grrèce  jl  été  l'kériiière  de  quelque  aaiiqoe  et  religieuse 
.-corporation  ajaot  son  siège  de  cea  eôlés  >  [p.  40).  Piécieani  ses  eonjee- 
4ures,  M.  Bréal  suppose  à  la  cour  des  derniers'  rois  de  Lydie  une  sorte 
de  collège  ou  de  confrérie  chargée  en  quelque  sorte  ofiSciellemeàt  de 
célébrer  des  lôtes  en  Thonneur  des  héros  antiques  et  d^organiser  à  cette 
^>cea8ion  des  concours  en  vue  desquels  des  sujets  empruntés  à  la 
légende  nationale  étaient  proposés  aux  poètes.  Il  n*y  a  là  4  coup  sur 
rien  d'impossible  ;  mais  à  notre  aWs  cette  explication  n'est  ni  certaine 
ni  même  très  vraisemblable. 

La  seconde  partie  du  volume,  intitulée  :  Lemilogus,  intéresse  plus 
spécialement  les  grammairiens  et  les  étymologistes.  G^est  un  recueil 
d'observations  tant6t  plus  brèves»  tantôt  plus  étendues  sur  un  certain 
nombre  de  mots  ou  de  locutions  homériques  dont  la  liste  malheureu- 
sement ne  figure  à  aucune  page  de  l'ouvrage.  LUmmense  lecture  de 
M.  Bréal  et  sa  sagacité  philologique  s^affîrment  ici  par  des  rapproche- 
ments inédits  [t^tMiç,  Soxcu)  Y)i06oc,i)  o8dç,  x<iXcyLoc,  ffo^<S<,  etc)  o,u  même 
par  des  solutions  lumineuses  (avT<oc,  6cpsXX<u,  ocpeiXtt»,  toXxvtov,  etc.). 

Une  dernière  observation.  M.  Bréal  écrit  partout  aiéthéee,  au*  lieu 
à'alhélèu:  n^est  ce  pas  une  distraction  évidente  ?  G.  Huit. 


Stwdc  OTU»  TMéjUkmm^  dTaprès  un  papyruê  de  Berlin^  par  Paul  Fougart. 
Paris,  G.  Klincksieck,  1907,  in-4  de  194  p.  —  Prix:  7  fr.  50. 

Il  s^agit  d*un  papyrus  grec  trouvé  à  Hermopoiis  et  contenant  une 
.partie  notable  du  vaste  commentaire  consacré  aux  discours  politiques 
de  Démosthène  par  le  grammairien  Didyme  d^Alexandrie  qui  florissait 
au  i«r  siècle  avant  notre  ère.  Les  anciens  ne  lui  attribuaient  pas  moins 
de  3b00  volumes  :  et  pour  s'expliquer  ce  chiffre  vraiment  incroyable, 
il  faut  se  souvenir,  dHioe  part,  que  Didyme  passait  pour  s'èlre  occupé 
de  Teneemble  de  la  littérature  grecque,  de  l'autre,  que  dans  ce  genre 
de  travaux  la  part  de  Tinvention  était  réduite  au  minimum,  puis- 
qu'elle se  résumait  daas  la  recherche  et  le  choix  des  témoignages 
propres  à  éclaircir  soit  les  difficultés  du  texte,  soit  les  allusions  qu'il 
pouvait  contenir.  Peu  ou  point  de  remarques  grammaticales  :  c'est 
--aux  controverses  historiques  que  s'attache  avant  tout  le  docte  exégète, 
aussi  estimé  chez  les  anciens  que  jugé  défavorablement  par  les 
moderces.  Sa  documenlalion  est  solide,  et  le  sens  critique  est  loin  de 
lui  faire  totalement  défaut.  Mais  il  abuse  des  citations  comme  quelqu'un 
qui  aurait  uaremordss'ii  n'utilisait  pas  toutes  ses  notes  ;  et,  confondant, 
selon  la  coutume  des  Alexandrins,  l'érudition  qui  n'est  que  Tapparcil 
nécessaire  de  la  science  avec  la  science  véritable,  il  tient  dans  ses 
jugements  trop  peu  de  compte  de  la  suite  et  des  causes  des  événements. 
Ou  dirait  que  le  meilleur  raisonnement  a  moins  de  valeur  à  ses  yeux 
qu'une  affirmation  ou  môme  une  simple  conjecture  d'un  de  ses 
4evancier8, 
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Dans  les  Tingt-buit  premières  pages  de  son  très  judicieux  mémoire^ 
M.  Foucart  a  recueilli  loutes  les  informations  que  Taotiquité  nous  a 
transmises  sur  son  auteur.  Puis,  abordant  Tétude  des  fragments  con- 
servés du  Commentaire,  dans  une  première  partie  il  essaye  d'en 
dégager  les  renseignements  nouveaux  qui  nous  sont  fournis  ici  sur 
quatre  des  Philippiqtœs  de  Démoslbène,  tandis  que,  dans  la  seconde,  il 
cherche  ce  que  les  citations  faites  par  Didyme  peuvent  nous  apprendre 
sur  les  faits  dont  il  traite  ou  sur  les  écrivains  auxquels  il  les  emprunte. 
Il  me  plaît  de  souligner  ce  que,  chemin  faisant,  le  savant  membre  d» 
TAcadémie  des  inscriptions  rapporte  touchant  les  méprises  et  les  super- 
cheries dont  furent  victimes  les  agents  des  Ptolémées  chargés  de  faire 
à  Athènes  des  acquisitions  pour  la  fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie  : 
«  Après  la  mort  de  Démosthène  ses  admirateurs  se  mirent  à  1» 
recherche  de  ses  œuvres.  On  prit  des  copies  de  nombreux  plaidoyers 
civils  quMl  avait  réellement  composés  :  mais  les  marchand»  de  livre» 
profitèrent  de  Toccasion  pour  en  faire  circuler  et  vendre  sous  son  non^ 
d'autres,  qu'on  a  reconnus  depuis  avec  certitude  comme  l'œuvre  de- 
logographes  contemporains  »  (p.  60).  En  ce  qui  touche  les  dialogues 
platoniciens,  j'ai  développé  des  réflexions  toutes  semblables  dans  le* 
premier  de  mes  deux  volumes  sur  la  Vie  et  Vœuvre  de  Platon  (1893)':  et 
puisque  mes  doutes  ont  été  maintes  fois  trouvés  trop  sévères,  j'éprouve- 
quelque  satisfaction  à  les  voir  justifiés  par  un  juge  de  l'autorité  de 
M.  Foucart,  C.  Huit. 

lia  liittérature  Iraof aise  au  XIX*'  siècle,  par  l'abbé  Paul  [Ial- 
PLANTS*.  Première  Partie  :  Le  Romaniiïme  (iSOO-iSoO),  Bruxelles,  Dewity. 
1907,  in-I2  cartonné  de  xv-284  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  utile  de  noter  tout  d'abord  que  ce  livre  est  un  manuel  scolaire- 
à  l'usage  des  établisements  d'enseignement  chrétien.  Celte  destination 
en  explique  à  la  fois  le  caractère  élémentaire  et  l'inspiration  chrétienne.. 
Pour  ne  pas  se  perdre  dans  des  détails,  d'où  naîtrait  la  confusion, 
l'auteur  ne  s'arrête  qu'aux  grands  sommets  de  la  littérature  du  siècle 
dernier  :  pour  la  période  qu'embrasse  ce  premier  volume,  ces  som- 
mets, de  hauteur  naturellement  inégale,  s'appellent  Chateaubriand  et 
Madame  de  Siaôl,  ce  sont  les  précurseurs  ;  puis  viennent  les  Philosophes 
et  polémistes,  Maistre,  Bonald  et  Lamennais  ; /es //t^/ortenfi  e^  ora/et^r^,. 
Guizot,  Thiers,  Augustin  Thierry,  Michelet,  Berryer,  Montalembert  et 
Lacordaire  ;  les  Poètes,  Lamartine,  Vigny,  Hugo,  Musset,  Gautier,  et 
pour  la  Belgique,  André  Van  Hasselt  ;  enfin  les  /?omanctet*s,  Dumas 
père,  Balzac  et  George  Sand.  Sur  chaque  auteur,  M.  Tabbè  Halflaiils 
donne  une  notice  biographique,  plus  ou  moins  longue  suivant  l'impor- 
tance,  le  résumé  des  principales  œuvres,  avec  de  longues  citations  à 
l'appui,  citations  choisies  à  dessein,  non  toujours  parmi  les  plus  con- 
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nues  ou  les  plus  belles,  mais  parmi  les  plus  caractérialiques, 
doDoent  une  idée  plus  exacle  de  la  maaière  de  L'écrlraiD,  et  perme 
il  Neolîer  qui  se  eerl  du  livie  de  formuler  un  juKemenl  persoi 
lliograpbie,  résumés  et  cilaiiODS  sool  complëlés  d'une  brève  appr 
lion  d'ordre  k  la  fois  lilléraire  et  moral,  oomme  il  convleot  dam 
livre  d'enseignement  chrëlieu,  où  Don  seulement  les  règles  du  ( 
mais  aussi  les  vérités  religieusee  et  morales  doiveat  servir  décrite: 
pour  bien  juger  de  la  vérilable  valeur  des  œuvpes.  Vn  livre  Iran 
peut  éire  un  livre  bien  fait,  mais  ne  peut  Atre  uti  beau  livre,  le  bes 
pouvant  se  séparer  ni  du  vrai  ni  du  bien.  Voilà  donc  un  bon  livre 
n'épuise  pas,  —  sa  desiinalion  et  ses  dimensiODS  restreintes  ne  le 
mettaient  guère,  —  le  difficile  problème  du  mouvement  romanli 
mais  qui  le  fait  sufâsammenl  connatire  aux  jeunes  lecteurs  pou! 
préparer  à  le  bien  juger.     P.  Talon. 

H«H>Hi«a  et  lennicB  d'hier  et  d'avant-lilcr,  par  A.  Ulizit 
Paris,  ElachetLe,  luO?.  Ia-t6  de  333  p.  —  Prix  :  3tr.  SO. 

FI«Mr««  du  ten>|M  paasé,  par  Mauricb  Dumoulin.  Paris,  A 
19J7,  in-t6  de  2M  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  les  nombreux  aspects  du  talent  de  M.  Alfred  Hézlères, 
des  moinsbeureuXQ'estpasceluldu  journaliste,  de  l'écrivain  de  g 
journal  ou  de  grande  revue.  Homme  politique,  parlementaire  de  li 
dislinctiOD,  ce  n'est  pourtant  pas  comme  tel  qu'il  s'est  acquis  i 
juste  renom  dans  la  presse  périodique,  c'est  comme  critique  histoi 
et  liltèraire,  comme  aulour  de  Variéiis,  co  genre  excellent,  bien  l 
çais,  dont  l'éclipsé,  en  raison  du  trisLe  américanisme  de  la  plupar 
journaux  en  vogue,  n'est  certes  pas  à  l'bonneur  de  l'heure  prés( 
Les  meilleurs  de  ces  morceaux,  chers  aux  lecteurs  Instruits  de  nagi 
étaient  recueillis  en  volumes  et  y  conservaient  leur  valeur  et 
Attrait.  C'est  sous  ce  joli  titre  :  Uommet  et  femmes  d'hiei'  el  d'avant- 
un  recueil  de  cette  sorte  que  nous  donne  aujourd'hui  M.  A 
Uézières.  L'auteur,  dans  son  Avant-propos,  définit  alusi  le  cara 
des  articles  qu'il  y  a  réunis  :  c  Je  prie  le  lecteur  de  ne  chercher  oi 
lien  entre  les  différentes  parties  de  ce  volume.  Ce  sont  des  étudee 
m'ont  4të  inspirées  par  des  lectures  variées.  Lorsqu'un  ouvrage  ri 
mettait  en  scène  un  personnage  historique,  j'essayais  de  démél 
que  j'avais  pu  y  apprcodre  de  nouveau  et  de  le  dire  au  public, 
ainsi  que  L'histoire  se  renouvelle  et  se  complète  sans  cesse.  —  Cb 
fois  qu'un  travailleur  publie  ou  commente  des  documenis  inédi 
nous  apprend  à  mieux  déchifiKr  l'énigme  des  caractères,  à  n 
pénétrer  le  sens  des  événements.  Ce  travail  modeste,  mais  con 
cette  recherche  persévérante  de  la  vérité  dans  la  détail  sera  ui: 
meilleurs  titres  de  notre  temps  à  l'attention  et  à  l'estime  de  la  p 
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fité.  »  —  Yoici  les  sujets  traités  par  M.  Héziéres  à  roccaston  de  ces- 
publications  nouvelles  :  I.  Descartes,  directeur  spirituel^  IL  La  Femme- 
du  Grand  Gondé.  III.  L'Ambassade  du  due  de  Créquy.  lY.  Voltaire 
avant  et  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Y.  Madame  de  Prie.  YL  Le 
Château  de  la  Chevrette  et  M"»»  d'Épinay.  YII.  Le  Président  Hénanlt. 
YIII.  Jalie  de  Lespinasse.  IX.  Le  Chevalier  d'Éon.  X.  Marie-Antoinette 
(La  captivité  et  la  mort).  XL  Le  Portefeuille  de  la  comtesse  d'Albany. 
•Xll.  Le  Duc  de  Lauzun  (général  Biron).  XIIL  M"»«  de  Genlis,  gouverneur 
de  princes.  XIY.  La  Duchesse  de  Duras.  XY.  Les  Journaux  à  Qand  en 
1815.  XVI.  Un  Diplomate  sous  le  second  Empire  :  Edouard  Thouvenel. 
XVII.  Cuvilier-Fleury.  XVIII.  M.  Thiers.  XIX.  Jules  Simon.  XX.  Sou- 
venirs politiques  du  vicomte  de  Meaux.  XXI.  Lettres  du  P.  Didon  à  un 
ami.  —  II  est  clair  que  sur  lel  ou  tel  point  d'histoire  moderne  ou 
contemporaine  tous  les  lecteurs  de  ce  volume  (et  nnus  lui  en  souhai- 
tons beaucoup)  ne  seront  pas  de  l'avis  de  M.  Mézières.  Nous-mème, 
parmi  le  charme  qui  nous  entrai aait  de  page  en  page,  nous  faisions 
tout  bas  çà  et  là  quelques  réserves.  Ici,  nous  aurions  été  moins  sévère, 
là,  et  bien  plus  souvent,  nous  aurions  été  moins  indulgent.  Mais  le 
charme  l'emportait  et  nous  emportait  toujours.  C'est  le  grand  don  de 
réminent  écrivain.  Et  puis,  quelle  excellente  langue!  Ce  français  de 
vieille  race  et  de  vieille  source,  mais  toujours  frais  et  toujours  jeune, 
qui  sait  tout  dire  et  tout  bien  dire!  Pourquoi,  hélas  !  le  désapprend-on 
de  jour  en  jour  davantage,  même  à  TAcadémie  française?  Et  par  quoi 
le  remplace-t-on ?  Nous  sommes  sûr  qu'au  fond  du  cœur  M.  Mézières, 
si  tolérant,  si  indulgent  qu'il  soit,  n'en  gémit  pas  moins  que  nous. 

—  Ce  n'est  pas  par  le  style  que  brille  M.  Maurice  Dumoulin  dans  ses 
Figwes  du  temps  passé.  Sa  plume,  il  faut  l'en  louer,  est  sans  prétention, 
mais  elle  est  hâtive  et  incorrecte.  Nous  n*en  avons  pas  moins  lu  sou 
volume  avec  plaisir.  Les  tendances  de  l'auteur  diffèrent  sensiblement 
des  nôtres,  mais  c'est  un  esprit  modéré,  judicieux,  ayant  le  sens  histo- 
rique et  bibliographique.  On  contestera  plusieurs  de  ses  jugements, 
mais  ce  n'est  pas  sans  fruit  qu'on  aura  pris  connaissance  des  seize 
études'(des  Variétés,  elles  aussi)  dont  se  compose  son  recueil:  I.  Les 
Livres  de  raison.  II.  Les  Lettres  de  noblesse  de  Claude  Périer. 
III.  L'Enfance  et  la  Mort  de  Madame  de  Pompadour.  lY.  Le  Caractère 
de  Louis  XY.  Y.  Marie- Antoinette  jugée  par  Louis  XVin.  YI.  Madame 
Roland  (1.  Madame  Roland,  mère  de  famille.  2.  Les  dernières  années  de 
Madame  Roland.  3.  L'Appel  à  l'impartiale  postérité).  VIL  La  Mort  du 
marquis  de  Condorcel.  VIII.  La  Foule  révolutionnaire.  IX.  Les  Prélet<( 
de  Napoléon  (  1 .  Le  Comte  de  Planey.  2.  Le  Comte  de  Rambuteau). 
X.  Souvenirs  sur  Napoléon.  (1.  L'Élève  Napoléon  Bonaparte.  2.  Bona- 
parte et  Lonis  XVIII.  3.  Les  Souvenirs  d'un  chambellan.)  XL  La  Cons- 
piration du  général  Malet  (1.  Malet  fat-il  un  républicain?  %  Louis 
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Boccheeiampe,  préfet  de  la  Seioe).  XII.  Édacation  de  princes  (1.  Napo« 
léon  JIL  2.  Le  Comte  de  Ghambord).  XIII.  Le  Premier  et  le  dernier 
Amour  de  Berlioz.  XIY.  Les  SouveDirs  de  M.  Tbiers.  XV.  Deux  Empe- 
reurs de  Russie  (1.  L'Empereur  Paul  I«^  2.  Alexandre  l^  libéral). 
XVf.  Le  Président  Kruger.  M.  S. 

L«e  Réveil  de  Pallaiu  Essaia^  par  Pibbrb  Fons.  Paris,  Sansot,  1906^ 
in-18  de  vi-267  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Pierre  Fons  s'est  proposé  de  dégager  «  quelques  indications  des 
tendances  iulellecluelles  de  notre  époiiue,  ne  serait-ce  que  celle,  impor- 
tante essentiellement,  certes,  de  rendre  toutes  valeurs  à  ^a  vie,  en  lui 
imposant  comme  arrière-fonds  le  mystère.  »  Admirez  en  passant  ces 
façons  d'écrire  des  jeunes  esthèles  qui  ont  la  prétention  d*enseigner  aux 
générations  du  xx«  siècle  de  nouvelles  formules  de  beaulé  ! 

La  pensée  est  d'ailleurs  fumeuse  et  obscure,  autant  que  le  style  est 
essoufllant  et  lourd  :  «  Si,  mieux  encore  qu'aux  siècles  prétendus  les 
plus  mystiques,  on  contemple  aujourd'hui  le  monde  avec  un  trouble 
serein,  il  faut  se  souveoir  que  Pallas  avait  dans  son  lucide  et  lumineux 
visage,  le  regard  des  oiseaux  prophétiques  du  silence  et  de  la  nuit.  » 
Et  voilà  pourquoi  le  livre  de  M.  Fons  est  intitulé  le  Réveil  de  Pallas,  Jo 
ne  suis  pas  sûr  que  Pallas  soit  bien  ûaltée  qu'on  la  réveille  de  son  long 
sommeil  pour  la  faire  présider  à  cttie' ronde  de  troubadours  symbo- 
listes, généralement  tout  à  fait  dénués  de  bon  sens  et  de  sagesse. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  sentiments  que  pourront  faire  naître  en  râtne 
de  Pallas  réveillée  les  jeux  bizarres  où  on  la  convie,  c'est  en  ce  style  et 
sous  cette  inspiration  que  M.  Fons  célèbre  le  grand  poète  Henri  de 
Régnier,  dont  loule  Tambition,  dédaigneuse  des  espérances  chré« 
tiennes,  est 

De  vivre  de  nouveau  la  vie  universelle 
Dans  la  fuite  de  l'eau  et  la  force  du  vent; 

le  grand  dramaturge  Henri  Mazel,  dont  il  admire  «  la  scintillation  de 
mosaïques  bysantines  en  un  mol  tournoiement  d'images,  comme 
rivresse  presque  orientale  du  chant  de  la  phrase  »  ;  le  grand  romancier 
Paul  Adam,  qu'un  moraliste  «  pour  défendre  contre  de  trop  fréquents 
blâmes  son  goût  de  volupté,  le  différencierait  de  l'intention  seulement 
luxurieuse  et  y  marquerait  le  sentiment  intense  de  la  vie  constamment, 
éperdument  créatrice  »  ;  le  grand  moraliste  épicurien  Maeterlinck,  dont 
les  livrés  sont  très  supérieurs  à  Vlmitalion  dé^Jésus-Christ,  car  ils  nous 
découvrent  <  des  devoirs  qu'ignoraient  ou  que  méconnaissaient  nos 
pères,  entre  autres  l'amour  se  légitimant  dans  sa  force  même,  hors  de 
l'assujettissement  passager  des  juridictions  »  ;  le  grand  penseur  Ana- 
tole France^  en  qui,  «  parmi  tous  les  écrivains  de  sa  génération,  notre 
£énie  français  d'Amour  et  de  Beauté  s'est  reconnu  le  plus  parfaite- 
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ment  >».  Ce  sont  là,  avec  quelques  autres  de  moindre  imporlance,  le<; 
grands  hommes  de  M.  Fons.  Il  semble  faire  moins  de  cas  de  Hugo  et  de 
Lamartine  c  le  premier  préoccupé  surtout  de  conquêtes  artistiques,  le 
second  encore  tout  imprégné  de  religiosité  »  et  coupable  d'avoir  commis 
cet  incompréhensible  vers,  incompréhensible  pour  M.  Fons,  bien 
-entendu  : 

tt  L'homme  est  un  dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cieuz.  » 

Pourtant  il  leur  reconnaît  un  mérite  :  «  leur  individualisme  effréné 
nous  accoutuma  insensiblement  à  cette  idée  —  postulat  des  futurs  juge- 
ments moraux  —  que,  si  tous  les  hommes  sont  semblables,  chacun 
pourtant  est  différent  et  Temportement  de  leur  sensibilité,  détruisant 
i'em^ire  trop  adulé  du  rationalisme  anthropomorpbique,  préparera  le 
triomphe  d*une  puissance  dUnvestigation  supérieure,  où  logique  et 
amour  ont  égale  causalité  ». 

M.  Fons  parle  d'autres  gens  et  d'autres  choses  encore,  du  secret  de 
JBalzac  et  d'une  tragédie  de  Daudet,  c'est  Sapho  qu'il  veut  dire,  «  marbre 
brûlant  de  passion,  fille  de  ces  incomparables  Vénus,  dont  les  frag- 
ments dans  nos  musées  d'antiques  nous  font  divinement  rêver  ».  Il 
nous  donne  aussi  les  prémisses  d'une  éthique  naturaliste,  qui  voisine 
de  très  près  avec  la  morale  d'Épicure,  et  relient  nos  derniers  regards 
sur  des  «  paysages  d'éphémères  »,  où  il  n'y  a  pas  d'ailleurs  la  moindre 
trace  de  paysages,,  et  qui  seraient  mieux  désignés  sous  le  titre  de 
<  Fragments  inemployés  »  ;  ils  alourdissent  un  peu  le  livre,  mais  ne  le 
Tendent  ni  plus  intéressant  ni  meilleur. 

J'aurais  pu  faii*e  d'autres  citations  du  livre  de  M.  Fons  ;  j'en  ai  sous 
la  main  qui  sont  vraiment  impayables.  Mais  c*est  assez,  n'est-ce  pas? 
M.  Fons,  qui  aime  à  pontifier,  déclare,  avec  une  assurance  un  peu 
enfantine  et  non  exempte  de  fatuité,  que  «  la  contradiction  intellec- 
tuelle est  le  propre  même  des  catholiques  »  ;  en  revanche  il  se  pâme 
devant  la  Révolution,  a  victoire  définitive  de  la  valeur  latine  sur  la  bar- 
barie franque,  »  (remarquez  que  la  c  barbarie  franque  »,  c'est  Riche- 
lieu, Louis  XIV,  Bossuet,  Gondé,  Turenne,  et  que  la  «  valeur  latine  », 
s'incarne  en  des  gens  qui  s'appellent  Bailly  et  Roland,  Mirabeau  et 
Danton,  Goulhon  et  Maral]  ;  il  exulte  aux  accents  de  l'hymne  de  déli- 
vrance la  Marseillaise^  qui  n'est  pas  d'ailleurs  l'œuvre  des  Phocéens 
mais  celle  d'un  Franc-Comtois  ;  et  le  14  juillet,  —  on  voit  qu'il  relarde,  ^ 
«st  pour  lui  la  plus  belle  journée  révolutionnaire.  M.  Fons  en  est  encore 
là,  d'admirer  les  vainqueurs  de  la  Bastille  et  de  tressaillir  aux  accents  de 
la  Marseillaise.  Je  me  garderai  de  rien  ajouter  à  ces  observations. 

P.  Talon. 
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Question»  de  géographie  géMérale.  Ij^ltalie  aetuelle,  par 

le  lieutenant  Rbyol.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1907,  in-8  de  viii* 
129  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Gomme  le  tilre  da  travail  du  lieutenant  Révol  pourrait  induire  en 
erreur,  il  convient  de  déclarer  d*abord  que  V Italie  actuelle  ne  traite 
guère  du  sol  ni  même  de  la  formation  historique  de  lltalie,  et  se  préoc- 
cupe surtout  d*en  exposer  la  situation  intérieure  actuelle,  d'en  étudier 
les  forces  militaires  et  les  relations  extérieures.  Est-ce  donc  là,  à  pro- 
prement parler,  un  travail  géographique?  Sans  doute,  au  point  de  vue 
politique  et  économique,  M.  Révol  a  groupé  des  faits  précis,  des  ren- 
seignements utiles,  des  considérations  intéressantes;  mais  il  a  trop 
sacrifié  celle  géographie  physique  qui  est  la  base  de  tout,  de  la  géo- 
graphie politique  aussi  bien  que  de  la  géographie  purement  scienti- 
fique. C^est  ce  dont,  dès  la  première  page,  sa  bibliographie  (il  faut 
écrire  Brachet  et  non  Brochai)  fournit  la  prouve,  ce  dont  l^n  lecture  du 
volume  entier  fournit  la  confirmation.  Aussi  le  travail  de  M.  Révol,  — 
dont  nous  nous  plaisons  d'ailleurs  à  reconnaître  hautement  tous  les 
mérites,  —  doit-il  èlre  rangé  dans  une  série  d'ouvrages  de  «  géographie 
politique  »  ou  de  «  géographie  économique  v,  et  non  dans  des  c  ques- 
tions de  géographie  générale  ».  H.  F. 


Iiea  Jésuites  de  la  légende,  par  AlbxandrbBrou.  Seconde  Partie. 
De  Pascal  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  Retaux,  1907,  in-18  de  552  p.  —  Prix  : 
4  fr. 

Ce  second  volume  complète  et  termine  l'étude  entreprise  dans  le 
premier  (Voir  Polybiblion^  t.  CXI,  p.  2'i3-244).  «  L'antijésuitisme 
sectaire  »  de  Pascal  à  nos  jours,  insiste  particulièrement  sur  la  fameuse 
Querelle  des  rîtes  à  propos  de  l'évangélisation  d^s  Pères  jésuites  eu 
Chine  au  xviii»  siècle;  la  suppression  de  la  Compagnie  en  1760-1773; 
(l'auteur  ne  parle  que  du  Portugal  et  de  la  France)  ;  la  campagne  do 
Montlosier  contre  la  Congrégation  au  temps  de  la  Restauration  (chapitre 
très  documenté)  ;  les  polémiques  universitaires  de  Michelel,  Quinet 
(i843-1845)  ;  les  romans  d'Eugène  Sue  ;  les  pamphlets  historiques 
déclamatoires  de  Gioberti.  Deux  chapitres,  —  moins  bien  étayés  à 
noire  avis,  —  parlent  de  la  persécution  contre  le  Sonderbund  en 
Suisse  ;  et  de  lopposilion  sourde  et  voilée  menée  contre  les  «  cléricaux  » 
pendant  le  second  Empire;  enfin  des  efforts  violents  tentés  sous  la 
troisième  République,  couronnés  des  succès  contemporains  de  l'anti- 
jésuitisme  franc-maçon. 

Deux  cents  pages  exposent  ce  que  l'auteur  nomme  «  ranlijésuitisme 
eavant  »,  depuis  les  premiers  adversaires  de  saint  Ignace:  les  critiques 

Juillet  1907.  T.  CX.  4. 
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passionnéeB  et  le  plus  souvent  ignorantes  des  Exercices  spirituels  e  t 
des  ConstUutions  ;  de  Téducalion  dans  les  collèges  ;  des  dévotions  dans 
le  mofitte  ;  d«s  procédés  dans  Fart  ei  la  littéraUure  et  Tliistoire.  L'auteur 
rappelle  les  citations  diverses,  plus  oo  nioins  célèbre»,  plus  ou  moins 
authentiques  surtout,  qui  ont  fait  fortune  contre  la  Compagnie  et.  à 
propos  d'elle,  il  en  montre  rezagération,  l'à-pea  près,  l'à-eôté,  le  sens 
fbrcé  ou  faussé  à  plaisir. 

Une  «  Bibllograpbie  »  un  peu  rudimentaire  appuie  les  indieationt 
plus  précises  fournies  au  commencement  de  chaque  chapitre.  Un  Index 
des  noms  cités  termine  Fourrage.  Sous  une  forme  facile,  apologétique 
sans  doute,  mais  très  loyale  et  toujours  fort  réservée,  cette  étude  offre 
une  réponse  heureuse  aux  calomnies,  aux  niaiseries  colportées,  débitées 
contre' les  jésuites.  Ces  deux  volumes  présentent  une  véritable  utilité 
et  seront  ainsi  consultés  avec  fruit  par  ceux  qui  ont  besoin  d'apprendre 
rite  des  choses  vraies.  €r.  db  G. 


\^  par  le  R.  P.  Hbnbi  Ghôhot.  2«  éd.  revue  d^prèft 
les  corrections  de  Tau  leur  et  augmentée  de  nombreux  documents 
nouveaux  par  Etjgbnb^  Grisbllb.  Paris,  Beauchesne,  1907,  gr.  in-8  de 
xii-310  p.,  avec  fac-similé  inédit  des  signatures  des.  carmélites.  — 
Prix  :  4  fr. 

Aucune  main  n'était  plus  autovisée  que  celle  du  P.  Griselle  pour 
recueillir  et  mettre  au  point  les  derniers  travaux  du  regretté  P.  Ghérot. 
Associé  à  ses  éludes,  il  avait  qualité  et  compétence  pour  cette 
publication  en  quelque  Eorte  posthume;  il  a  élevé  un  témoignage 
durable  à  la  mémoire  du  savant  érudit  qui  a  trop  tôt  disparu.  Ces  Figures 
de  martyrs  font  un  pendant  heureux  aux  Figures  de  soldats  qu'avait 
données  le  P.  Ghérot  ;  elles  sont  même  d^un  attrait  plus  puissant. 

Trois  parties  les  composent  :  1^  Les  Seixe  Bienheureuses  Martyres  de 
Compiègne  ;  c'est  le  travail  publié  dans  les  Études  et  tiré  à  part,  mais 
singulièrement  forti^é  par  cent  pages  d'appendice  (203-304),  accumula- 
tion ordonnée  des  notes,  des  recherches,  des  pièces  manuscrites 
recueillies  par  l'auteur.  Le  P.  Griselle  y  a  joint  (p.  277)  uue 
excellente  «  Bibliographie  »  du  sujet.  L'ensemble  forme  la  contribu- 
tion la  plus  heureuse  et  la  plus  scientifique  à  Thistoire  des  car- 
mélites de  Compiègne. 

2*»  Quelques  Martyrs  de  la  foi  au  temps  de  la  Révolution  ;  ce  sont  de 
brèves  et  substantielles  notices  sur  les  trente-deux  religieuses  guilloti- 
nées à  Orange,  les  filles  de  la  Charité  d^Arras,  Noël  Pinot,  le  curé  ange- 
vin du  Louroux- Reconnais,  l'abbé  Jean-Baptiste  Bottez,  député  aux 
États  généraux  et  Tune  des  victimes  des  massacres  de  septembre^  le 
P.  Apollinaire  Morel  de  Posât,  la  persécution  au  diocèse  de  Meaux. 

3^  Les  Trois  Bienheureux  Martyrs  de  Hongrie;  c'est^à  dire  les  jésuites 
massacrés  le  7  septembre  1619  par  les  protestants,  avec  des  raffinements 
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épouvantables  de  cruauté  :  Pongracz,  Grodecz,  GrisiD,  béatifiés  par 
Pie  X  le  VU  jauvier  1905.  Ce  récit  est  court,  substantiel,  édifiant  et  plein 
de  Yie. 

L'ensemble  de  ce  volume  est  digne  des  sujets  traités  ;  on  ne  saurait 
trouver  des  études  historiques  plus  capables  d*ètre  recommandées,  pro- 
pagées et  applaudies.  Gboffroy.  de  Grandmaison. 


\. 


'i> 


ftolMrt  le  Wmrt  mt  îmm  Uri^iiica  die  1»  raee  capètieiiiic  Intro^ 
duction  à  Vhiêloire  des  SamU  de  la  Maison  de  France^  par  L.  DB  Bbaurxbz. 
Paris,  Perrin,  1906,  ln-16  de  162  p.  —  Paris  ;  2  fr.  50. 

Le  sentiment  dont  s*est  inspiré  dans  ce  volume  Fécri vain  très  distin- 
gué  qui  signe  ses  ouvrages,  «  L.  de  Beauriez  »  procède  d-un  culte  tradi- 
tionnel infiniment  respectable  et  que,  moins  que  personne,  nous  nous 
sentirions  en  droit  de  blâmer.  Mais  puisque  ce  sentiment  s'exprime  ici 
sous  la  forme  d*un  écrit  d'histoire,  c'est  pour  cet  écrit  à  la  méthode 
historique  que  nous  devons  nous  en  rapporter.  Or,  cette  méthode  exige 
tout  au  moins  la  connaissance  des  plus  importants  et  plus  récents 
travaux  publiés  sur  le  sujet  dont  on  s'occupe.  Il  est  pénible,  mais 
nécessaire  de  constater  que  les  études  auxquelles  ont  donné  lieu,  dans 
ces  derniers  temps,  les  origines  de  la  dynastie  capétienne  et  sa  substi- 
tution à  la  race  des  Carolingiens,  de  la  part  de  nombreux  érudits,  tels 
que  MM.  A.  de  Barthélémy,  Louis  de  Neuville,  Julien  Havet,  René  Mer- 
let,  Ferdinand  Lot,  Edouard  Favre,  Ph.  Lauer,  Eckel,  Parisot,  etc.,  sont 
restées  comme  non  avenues  pour  M.  L.  de  Beauriez,  qui  en  est  demeuré 
aux  ouvrages,  estimables  sans  doute,  mais  vieillis  et  dépassés,  du 
colonel  Hennebert  et  de  M.  Ernest  Mourin,  auxquels  une  brochure  de 
propagande  politique  de  M.  A.  de  Césena  ne  saurait  ajouter  beaucoup. 
Gela  revient  à  dire  que,  malgré  le  réel  sens  historique  dont  Tauleur  est 
doué  et  son  remarquable  talent  de  plume,  l'ouvrage  qu'il  nous  offro 
aujourd'hui  manque  de  base  suffisante.  Les  personnes  du  monde  (l'au- 
teur en  est,  et  du  meilleur)  qui  se  sentent  du  goût  et  de  la  vocation  pour 
l'étude  du  glorieux  passé  de  la  patrie,  s'épargneraient  de  tels  mécomptes, 
si  elles  attachaient  plus  d'importance  qu'elles  ne  le  font  à  des  recueils 
tels  que  le  Polybiblion  et  la  Revue  des  questions  historiques^  où  il  leur 
serait  aisé  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  bibliographie  et  de 
l'érudition.  Nous  souhaitons  bien  sincèrement  que  M.  L.  de  Beauriez, 
pour  la  série  de  publications  qu'il  nous  annonce  sur  «  les  Sainis  de  la 
Maison  de  France  et  leurs  œuvres  »,  et  dont  le  plan  ne  nous  parait  pas 
à  l'abri  de  toute  objection,  se  pénétre  de  cette  conviction  indispensable, 
que  ni  la  chaleur  d'âme,  ni  l'élévation  de  la  pensée  et  du  sentiment,  ni 
le  don  du  style,  ni  même  rinteliigence  générale  et  comme  instioctive 
des  choses  d'autrefois,  rien  ne  peut  eu  histoire  tenir  lieu  d'une  infor- 
mation solide  et  sûre.  M.  S. 
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lie*  taranda  Ecriiraiiui  de  la  France.  Mémoires  de  Saint-Simon. 
Nouvelle  édition  coUatioDDée  sur  le  manuscrit  autographe,  etc.,  avec 
notes  et  appendice  par  A.  db  Boislislb  et  L.  Lbcbstrb.  T.  XIK.. Paria, 
Hachette,  1906,  in-8  de  609  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Lexique  aonmiaire  de  la  langue  du  dae  de  Saint-Siman, 

par  E.   PiLASTRB.  Paris,  Librairie  de  Paris,  ll»05,  ia-8  de  v-l48  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Le  tome  XIX  des  Mémoires  de  Saint-Simon  nous  conduit  pendant 
l^hiver  de  i710  au  milieu  dMntrigues  de  Cour,  la  plupart  lamentables^ 
qui  sonnent  le  glas  de  la  grandeur  du  règne  d&  Louis  XIV.  C'est  le 
jugement  du  Roi  entre  les  princesses  de  sang  mariées  et  filles,  c'est  la 
déclaration  du  rang  des  enfants  du  duc  du  Maine,  puis  celle  du  mariage 
du  duc  de  Berry  avec  Mademoiselle»  et  la  nomination  très  mouvemen- 
tée de  M"*"*  de  Saint-Simon  comme  dame  d'honneur  de  la  nouvelle 
dtîchesse  de  Berry.  Je  pré/ère  m'arréter  au  siège  d'Aire  où  Go^sbriant 
fut  obligé  de  capituler  le  8  novembre,  par  Tinterception  d'une  lettre  où 
le  Roi  parlait  de  cette  nécessité  ;  mais  sa  brillante  défense  de  58  jours 
tourna  k  son  honneur  ;  il  obtint  toutes  les  conditions  qu'il  demandait  ; 
et  le  Roi  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  avec  douze  mille  livres  de  pen- 
sion. Les  pièces  additionnelles  comprennent  différents  fragments  sur  le  . 
diplomate  Gbavigny,  le  duché  de  Fitz-James,  les  lettres  de  pairie  du 
maréchal  de  Villars  et  les  survivances  des  charges  du  duc  du  Maine 
pour  ses  enfants- 

Les  notes  sont  toujours  aussi  abondantes  et  aussi  érudites.  À  propos 
des  Goskaer  de  la  Vieuxville,  on  remarque  qu'il  doit  s'agir  d'une  famille 
de  la  Vieuxville  en  Artois,  dont  un  cadet,  passé  en  Bretagne  pendant 
la  guerre  des  deux  Jeanne,  y  aurait  épousé  Jeanne  Goskaer.  On  recon- 
naît bien  que  cette  jonction  n'est  pas  absolument  prouvée,  mais  on 
insiste  sur  ce  que  ces  Koskaer  portaient  le  nom  de  la  Vieuxville  et 
possédaient  alors  des  terres  en  Artois.  Je  me  bornerai  à  constater  que 
le  mot  Koskaer  où  Gosquer  est  un  mot  composé  breton  qui  se  traduit 
exactement  en  français  par  la  Vieuxville. 

—  Au  milieu  des  notes  biographiques  figurent  de  nombreuses  expli- 
cations sur  les  expressions  que  l'on  rencontre  çà  et  là  dans  divers  pas- 
sages des  Mémoires,  Il  y  a  là  les  éléments  d'un  lexique  de  la  langue 
du  célèbre  chroniqueur.  G'est  probablement  ce  qui  a  donné  à  M.  Pilastre 
ridée  de  sa  publication.  Mais  il  a  sans  doute  pensé  que  le  dernier 
volume  de  M.  de  Boislisle  est  encore  loin  de  date  et  il  s'est  décidé  à 
nous  donner  tout  de  suite  son  propre  travail  sous  le  nom  de  Lexique 
somînaire,  La  réunion  alphabétique  de  toutes  ces  expressions  et  leurs 
étymologies  est  fort  attrayante  et  les  principales  autorités  mi&es  à  con- 
tribution sont  celles  de  MM.  de  Boislisle  et  Ghéruel  et  celle  du  diction- 
naire de  Halzfeld,  Darmestetcr  et  Thomas  et  du  dictionnaire  deLiltré. 
Mais  il  eût  été  bon  que  l'auteur  nous  donnât  la  définition  du  sens  de 


—  53  —     . 

Tadjeclif  sommaire,  car  on  peut  se  demander  s*il  entend  parler  de  la 
rédaciion  particulière  de  chacun  de  ses  articles  ou  de  Tensembie  de 
son  travail.  Or,  si  nous  ouvrons  au  hasard  le  tome  IX  des  Mémoires 
dont  il  Tient  d*étre  question,  on  tombera  par  exemple  sur  ce  passage 
de  la  page  149  où  Saint-Simon,  à  propos  des  distractions  causées  par 
Tabus  des  sciences  abstraites  au  duc  de  Bourgogne,  dit  qu'elles  Tempô- 
chaient  de  distinguer  les  gens  de  la  Cour  au  moins  de  Tair  et  par  les 
manières,  «  enfin  à  s^apercevoir  d'eux,  monnoie  si  utile  au  prince  ». 
El  M.  de  Boislisle  ajoute  en  note,  d'après  le  dictionnaire  de  l'Académie: 
«  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui,  ayant  reçu  quelque  service 
ou  quelque  déplaisir  d'un  autre,  lui  rend  ensuite  la  pareille,  qu'il  l'a 
payé  en  la  même  monnoie,  mais  cela  se  dit  plus  ordinairement  d'un 
homme  qui  se  venge  d'une  injure  que  de  celui  qui  reconnaît  un  bieofait.  » 
Nous  avons  vainement  cherché  le  mot  monnoie  dans  Tordre  alphabé- 
tique du  recueil  de  M.  Pilastre.  Nous  pensons  donc  qu'il  faut  appliquer 
l'adjectif  sommaire  à  l'ensemble  de  son  travail.  Une  seconde  édition 
sera  nécessaire  pour  le  compléter  à  moins  que  l'on  n'ait  eu  en  vue  que  des 

• 

expressions  exclusivement  propres  à  Saint-Simon.  Mais  alors  il  faudrait 
le  dire  et  le  justifier.  René  Kervilbr. 

Procéa-^erbaiiiL  des  Comité*  d'agrieultare  et  de  eom^ 
meree  de  la  C^nstittuiiitey  de  la  liégislative  et  de  la  Cou- 
venttoiiy  publiés  et  annotés  par  Fbrnand  GSRBAUxet  Gharlbs  Sghmidt. 
T.  l^'.  Assemblée  conslittMnte ,  /'•  partie,  {t  septembre  4lS9-ti  janvier  4791). 
Paris,  Imprimerie  nationale,  1905,  gr.  in-8  de  xxiv-775  p. 

Le  gouvernement  actuel  a  résolu  de  publier  une  collection  de  docu- 
ments inédits  sur  Thistoire  économique  de  la  Révolution  fr|nçaise.  Un 
volume  vient  de  paraître,  contenant  les  procès-verbaux  des  171  séances 
tenues,  du  2  septembre  1789  au  21  janvier  1791,  par  le  Comité 
d'agriculture  et  de  commerce  de  FA^ssemblée  constituante.  Durant 
Cdlte  période,  2,143  mémoires  sur  les  sujets  les  plus  variés,  par  les 
personnes  ou  les  collectivités  les  plus  diverses,  furent  présentées  au 
Comité.  152  furent  mis  de  côté,  344  renvoyés  à  Texamen  d'autres  auto- 
rités et  1,502  donnèrent  lieu  à  des  rapports. 

Que  devait-il  sortir  de  ces  rapports,  dont  nous  n'avons  pas  môme  ici 
le  texte?  Des  projets  de  décrets  dont  on  nous  fournit  la  liste,  sans  indi- 
quer leur  sort.  Nous  nous  trouvons  donc  en  face  d'une  interminable  et 
fastidieuse  nomenclature,  qui  ne  valait  pas  la  peine  d'être  livrée  au 
public.  Parmi  les  auteurs  de  Mémoires,  nous  en  rencontrons  un  qui 
déclare  avoir  trouvé  le  t  grand  chemin  de  la  fortune  pour  chaque  citoyen 
en  particulier  et  pour  TËtat  en  général  »  ;  un  autre  qui  voudrait  vulga- 
riser ses  recherches  sur  «  les  moyens  d'employer  les  hommes  désœu- 
vrés »  ;  un  troisième  qui  explique  sa  méthode  pour  a  faire  changer  le 
temps  à  son  gré  »,  etc.  Les  rares  travailleurs  en  état  de  démêler  dans 
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ce  fatras  les  travaux  vraîmenl  utiles  auraient  été  les  chercher  dans 
les  quatre  registres  mss.  des  Archives  nationales.  Il  serait  à  souhaiter 
qu*on  ne  s'attache  pas  davantage  à  cette  idée  plus  superstitieuse  que 
vraiment  scientifique,  à  savoir  qu^en  ce  qui  concerne  la  Révolution^ 
tout  est  vénérable  et  digne  d*ètre  imprimé.  Les  contribuables  y  gagne- 
raient et  l*histoire  n*y  perdrait  rien.  L.  P. 


AflMMsMte  élMtoride  4m  Paris  9  MptemliM  t1l99'Ë^ 
frimaire  an  II.  JPr«Mi-ireri»aux  de  i'élerUan,  publiés  par 
ÉTiENNB  CHARA.VAY.  Paris,  Cerf,  Noblet,  Quantin,  1905,  gr.  in-8  de  civ- 
760  p. 

Dans  la  collection  de  documents  relatifs  à  Thistoire  de  Paris  pendant 
la  Révolution  française,  les  pièces  concernant  TAssemblée  électorale 
de  1792  offrent  une  foule  de  documents  intéressants.  Cet  ouvrage  pré* 
paré  par  M.  Gharavay  et  interrompu  par  la  mort  de  ce  chercheur 
érudit^  a  été  terminé  par  les  soins  de  M.  Mautouchet.  Nous  devons  à 
.  ce  second  éditeur  une  excellente  Introduction  sur  le  rôle,  le  caractère, 
la  vie,  les  séances  des  assemblées  électorales  de  1792,  des  notes  nom- 
breuses dans  le  courant  des  procès-verbaux  cités,  et,  à  propos  de  cer- 
taines listes  d^électeurs,  des  indications  sur  quelques-uns  de  ces  Pari- 
siens, on  retrouve  encore  aujourd'hui  des  familles  qui  n'ont  pas  changé 
de  quartier.  Les  sommaires  placés  en  tèle  de  chaque  procès-verbal  de 
séance,  les  pièces  annexes  dont  la  publication  éclaire  d'un  jour  plus 
complet  certains  traits  des  assemblées  et  certains  personnages,  la  table 
analytique,  remarquablement  composée,  tout  cela  donne  à' ce  livre  un 
grand  attrait  et  facilite  les  recherches  au  milieu  de  toutes  ces  listes 
d'électeurs  et  de  tous  ces  procès- verbaux. 

Ces  documents  nous  font  voir,  d'une  façon  plus  intime,  la  lutte  élec- 
torale qui  s'est  engagée  à  Paris  pour  l'élection  des  députés  à  la  Con- 
vention, on  assiste  au  rôle  prépondérant  que  jouent  déjà  la  Société  des 
jacobins  et  Robespierre. 

De  plus,  dans  les  procès-verbaux  d'élections  pour  les  différentes 
fonctions  administratives,  judiciaires,  ecclésiastiques  (élection  du  curé 
de  Saint-Augustin)  nous  trouvons  des  renseignements  précis  sur  l'or- 
ganisation du  gouvernement  et  parfois,  au  cours  de  ces  séances,  des 
détails  particulièrement  typiques.  G.  P. 


Recueil  des  actes  du  Comlfé  de  salut  publie  avee  la  Cor- 
reiipoMdanee  oiiicielle  des  représentant»  en  mission  et 
le  registre  du  Conseil  eiiLéeutil  provisoire,  publié  par  F.-A. 
AULA.BD.  T.  XVII.  i/  septembre  4l9à-6  novembre  il9à  (5^  jour  des  sans-culot- 
tides  a.i  11-16  brumaire  an  JII).  Paris,  Leroux,  1906,  gr.  in-8  de  865  p.  — 
Prix  :  12  fr. 

Ce  dix-seplième  volume  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  volumes  pré- 
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eèdettte.  Il  feaiwme  «mtovi  4e  enieuBcs  rétellnn  «or  respnt  ée% 

déparlements  à  la  suite  de  la  réaction  ifiermidorîe&iie,  BarlesTictcires 
des  années  de  Sambre-et-Meuse,  du  Rhin,  de  la  Moselle  et  des  Pyrénées- 
Orientales»  sur  les  mesures  prises  dans  f Ouest  pour  mettre  fin  afin- 
surtection  vendéenne  et  aux  entreprises  des  Chouans.  On  retrouve  cliez 
les  membres  du  Comité  de  salut  public  le  souci  de  mettre  un  terme  à 
la  politique  violente  d^avant  le  9  thermidor  ;  mais  depuis  ht  rêorgani* 
salion  des  organes  du  gouvernement  central  et  la  création  de  comités 
plus  nombreux,  le  Comité  de  salut  public,  dans  la  période  de  septembre 
à  novembre  1794,  s*occupe  presque  exclusivement  de  questions  mili- 
taires. 

La  correspondance  des  représentants  en  mission  prés  des  armées 
marque  les  efibrls  faits  pour  exciter  Tenlhousiasme  des  soldats  et  continuer 
]a  politique  de  vigoureuse  offensive,  prônée  dès  le  début  par  Garnot ;  on 
peut  suivre  presque  jour  par  jour,  dans  les  lettres  des  représentants 
aux  armées  du  Rhin,  de  la  Moselle  et  surtout  de  Sambre-et-Meuse,  les 
progrès  des  armées  républicaines  contre  le» coalisés,  les  victoires  répé- 
tées qui  sont  dues  à  Télan  des  troupes  et  à  la  bonne  qualité  de  Tartll- 
lerîe.  Un  acte  curieux  du  Comité  de  salut  public  dans  sa  séance  du 
10  brumaire  an  III  (31  octobre  1791]  (p.  702-70iJ  a  trait  à  l'organisation 
de  récole  d*aérostiers  de  Meudon. 

Les  représentants  en  mission  dans  les  départements  tiennent  à  rallier 
les  populations  à  la  politique  de  la  Convention  nationale.  Â  Marseille 
|p.  408  à  111),  à  Cbâlillon-sur-Seine  (p.  206  à  208)  à  Bar-sur- Ornain 
(p.  392-394)  à  Autun  (p.  490-492)  à  Dijon  (p.  576-K78)  des  troubles 
ont  éclaté  ou  des  pamphlets  circulent  pour  protester  contre  les  ten- 
dances nouvelles  des  Thermidoriens  et  contre  la  chute  de  la  Montagne  ; 
les  délégués  de  la  Convention  parviennent  à  y  mettre  un  terme,  plus 
par  des  discours  que  par  des  exécutions  violentes. 

Les  départements  de  TGaest  sont  une  grosse  préoccupation  pour  le 
Comité  de  salut  public  ;  les  colonnes  de  Turreau  ont  pu  répandre  la 
terreur,  elles  n'ont  pas  amené  la  paix.  On  veut  revenir  à  une  politique 
plus  habile,  et  c'est  la  note  à  signaler  dans  les  rapports  des  représentants 
qui  demandent  la  nomination  du  général  lloche  à  la  tête  des  armées. 
(Cf.  p.  185  à  18S,  221à22G,  727à73G). 

Dans  ce  volume  comme  dans  les  précédents,  il  n^  a  que  des  éloges 
à  faire  pour  la  méthode  apportée  à  la  publication  des  documents  ;  on 
peut  regretter  de  n'y  pas  trouver  encore  la  table  analytique  qui  per- 
mettrait de  consulter  rapidement  un  recueil  6ù  abondent  des  renseigne- 
ments si  précieux  pour  l'histoire  du  gouvernement  central  et  provincial 
de  la  France  sous  la  Révolution.  G.  P. 


—  56  — 

CSouierneur  Morris.  Un  témoin  oméricain  de  Mo  Révo- 
lution Irançoioe,  par  A.  Esmbin.  Paris,  Hachette,  1900,  in-16  de 
386  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Gouverneur  Morris  est  peu  connu  en  France  ;  il  n'en  doit  pas 
u^oins  passer  pour  un  des  témoins  et  des  juges  les  plus  autorisés  de  la 
Révolution  française.  Américain,  représentant  des  Éiats-Unis  à  Paris 
(1792-t794],  ayant  résidé  dix  ans  en  Europe,  il  a  pu  porter  sur  les  évé- 
nements accomplis  de  son  temps  dans  le  vieux  monde  des  appréciations 
qu'on  ne  saurait  négliger.  Sa  vie,  avec  un  choix  de  ses  lettres  et  de  ses 
divers  écrits,  a  paru  à  Boston  en  1B32  et  a  été  répandue  depuis  en 
France  par  une  traduction  abrégée.  En  1888,  deux  nouveaux  volumes  : 
Diary  and  Utters  of  Gouverneur  Morris  ont  été  publiés  à  New  York  et 
c'est  la  substance  de  ce  dernier  recueil  que  M.  Esmein  nous  apporte 
ai:gourd*hui. 

Eu  analysant  tout  d'abord  la  méthode  et  les  principes  de  Morris,  il 
nous  fait  saisir  le  point  de  vue  auquel  cet  Américain  s'est  placé  pour 
observer  les  affaires  de  France.  Il  nous  le  montre  ensuite  jeté  par  sa 
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situation  officielle  au  milieu  du  mouvement  de  1789,  gardant  néan- 
moins toute  la  liberté  de  son  jugement,  en  véritable  Anglo-Saxon 
qu'il  est,  élevé  à  la  double  école  de  Burke  et  de  Washington.  Morris 
a  subi  le  spectacle  des  Terreurs  successives  et  s'est  trouvé  ainsi  entraîné 
en  dépit  de  sa  neutralité  diplomatique,  plus  souvent  du  côlé  des  oppri- 
més que  du  côlé  des  oppresseurs.  Sous  l'Assemblée  législative,  il  s'est 
employé  au  salut  de  Louis  XVI;  sous  le  Directoire,  il  a  prédit  rEmpirc; 
sous  l'Empire,  il  ^st  entré  en  relations  avec  le  duc  d'Orléans  et  Moreau, 
il  a  même  prédit  la  Restauration  et  célébré  de  loin  son  avènement. 
C'est  uu  républicain  sincère,  mais  ses  g)ûls  et  ses  principes  l'ont  rap- 
proché de  la  monarchie,  au  moins  en  Europe.  Ses  idées  sur  la  Consti- 
tution des  Étals-Uuis  et  sur  l'avenir  de  son  pays  sont  curieuses  et  à 
certains  égards  prophétiques. 

Son  biographe,  juriste  de  profession,  s'est  surtout  préoccupé  de 
faire  ressortir  la  façon  dont  Morris  a  envisagé  les  principales  péripéties 
constitutionnelles  de  la  Révolution.  Il  n'a  pas  oublié  cependant  d'em- 
prunter au  Journal  de  Morris  d'int^ressauts  détails  sur  la  vie  mondaine 
de  ce  diplomate  eu  France,  sur  ses  relations  avec  les  dernières  femmes 
d'esprit  de  l'ancien  régime,,  MM"»®»  de  Beaubarnais,  de  Flahaut,  de 
Chastellux,  de  Nadaiilac,  etc.  Page  39  (note),  il  se  plaint  de  la  négligence 
des  éditeurs  de  Morris  au  sujet  de  l'orthographe  des  noms  propres 
ciiés  dans  leur  recueil.  N'aurait-il  pas  pu,  pour  la  commodité  du  lecteur 
français,  corriger  quelques-unes  de  ces  erreurs  et  faire  imprimer  correc- 
tement les  noms  de  M"^'»  de  Simiane,  du  duc  d'Aiguillon,  du  cardinal 
de  Loménie,  de  Pellenc,  deTreilhard,  eic?  L.  P. 
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Iien^emailiis  révolu tionnaircs.  licfl  Béf|i«Me«,  par  Euobnb 
Wblvbrt.  Paris,  Calmann-Lé?y,  s.  d.  (1907),  la-8  de  Lxii-398  p.  —  Prix  : 
7  Xr.  50. 

On  a  déjà  entrepris  de  raconter  quelle  fui  la  destinée  des  «  régicides  ». 
MM.  Pingaud,  Bourloion,  Kucinski,  Galli  ont  étudié  les  listes  de 
«  votants  *  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  nous  savons  par  eux  le  sort 
que  la  «  justice  immanente  »  avait  réservé  aux  conventionnels  qui 
avaient  envoyé  le  Roi  à  l'échafaud.  Mais  tout  n^avait  pas  été  dit,  et 
M.  Welvert,  secrétaire  deii  Archives  nationales,  nous  fait  part  des  trou- 
vailles qu*ii  a  faites  à  ce  sujet.  Avec  quel  respect  des  documents,  avec 
quels  scrupules  scientifiquea,  avec  quel  ingénieux  esprit  d'analyse, 
aucun  de  nos  lecteurs  n'en  doutera.  Mis  par  ses  fondions  en  contact 
avec  les  pièces  les  plus  précieuses,  feuilleteur  de  journaux  et  collec- 
tionneur de  brochures  rares  et  à  peu  près  introuvables,  Tauteur  était 
bien  placé  pour  ajouter  à  ce  qu^on  sait  sur  les  hommes  de  la  Révolution. 

Barrère,  Panis,  Ghasles,  Carnol,  Isoard,  David,  Grégoire,  les  deux 
Merlin,  Taliien,  Courtois,  Sergent,  Toralorien  Ydabeau  et  le  prolétaire 
Pointe  lui  fournissent  matière  à  des  chapitres  que  j*al  dévorés  s^vec  un 
intérêt  passionné.  Voici  les  aventures  de  Sergent,  septembriseur,  mari 
de  la  belle  Emira,  sœur  de  Marceau,  et  réfugié  en  Italie.  Panis,  colla- 
borateur de  Sergent,  reste  au  contraire  en  France  et  joue  à  cache*cache 
avec  la  police  de  la  Restauration.  Taliien  se  laisse  protéger  par  sa 
femme,  devenue  princesse  de  Chimay.  Isnard,  girondin  né  à  Grasse, 
traveri-e  une  crise  morale  d*où  il  sort  converti  aux  principes  qu'il  a 
fougueusement  combattus. 

La  question  :  Grégoire  fut-il  régicide  ?  fait  un  pas,  grâce  à  M.  Welvert  ; 
mais  ce  n'est  pas  le  dernier,  car  ce  personnage  fuyant  n'a  pas  encore 
livré  le  secret  des  pensées  qui  lui  dictaient  sa  lettre  énigmalique  du 
13  janvier  i793. 

Mais  nous  savons  enfin  quel  est  le  ressort  providentiel  qui  livra  à  la 
publicité  la  fameuse  lettre  de  Marie-Antoinette  à  Madame  Elisabeth  : 
saisie  par  le  Comité  de  salut  public,  cette  pièce  demeura  dans  les 
archives  du  tribunal  révolutionnaire  jusqu'au  jour  où  Courtois  fut 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  journées  de  Thermidor;  Courtois, 
collectionneur  sans  scrupules  de  petits  papiers,  vola  cette  lettre  avec 
un  certain  nombre  d^autres,  et  la  conserva  jusqu'en  1816.  Quand  il  fut 
sur  le  point  d'ôlre  frappé  par  ce  qu'on  a  appelé  ironiquement  la  loi 
d'amnistie,  il  crut  se  sauver  en  offrant  à  Louis  XVIII  le  suprême  adieu 
de  l'infortunée  princesse  :  il  ne  put  cependant  éviter  l'exil.  Après 
sa  mort,  un  de  ses  fils  trouva  dans  les  archives  paternelles  quelques 
autres  documents  dont  il  essaya  de  tirer  parti,  mais  les  prétendues 
lettres  de  Tex-comte  de  Provence,  dont  il  tenta  de  faire  un  instrument 
de  chantage,  sont  fausses,  et  M.  Welvert  le  démontre  avec  une  grande 
sagacité. 
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G*e8t  très  bean  de  sayair  tant  de  choses,  mais  c*eet  peut-être  mieox 
de  savoir  les  exposer  avec  art  :  la  forme  double  Fintérét  du  food,  et  je 
ne  saurais  dire  si  daos  ce  livre  c'est  le  fond  que  j'ai  apprécié  le  plus^ 
ou  la  forme.  P.  Pisami. 


lie  Due  de  JVeaMNim,  par  Rbn6  Bazin.  Paris,  Ëmiie-Paul,  1007,  petit 
in-8  de  x-SSS  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

<  Le  duc  de  Nemours  »,  par  M.  René  Bazin  :  la  pensée  aussitôt  évoque 
«  la  princesse  de  Gléves  »,  et  l'on  songe  au  héros  de  U^  de  ia  Fayette, 
dont  les  aventures  et  la  délicate  psychologie  seraient  analysées  par  la 
plume  gracieuse  d'^un  des  meilleurs  litlérateurs  de  TAcadémie.  Ce  n*est 
pas  cela  :  il  s'agit  ici  du  second  fils  du  roi  Louis-Philippe;  dans  ce  livre 
d'histoire  contemporaine,  rien  de  romanesque,  et  nous  voici  en 
présence  d'une  figure  aristocratique  digne  de  tous  les  respects^ 
esquissée  par  un  écrivain  plein  de  grâce  et  de  sincérité.  On  pourrait^ 
peut-être  même  trouver  que  M.  René  Bazin,  se  défiant  sans  doute  du 
a  genre  »  Imaginatif  de  son  grand  talent,  et  oubliant  modestement  qu*à 
ses  débuts  il  écrivait  une  étude  historique  de  premier  ordre  [Un  homme 
éPœuvres),  a  craint  de  laisser  sa  verve  courir  les  champs  :  il  a  rogné  les 
ailes  de  sa  muse,  et  il  rempare  son  récit  de  larges  citations,  empruntées 
à  des  rapports  politiques,  k  des  extraits  de  journaux,  au  Moniteur! 
Mais  il  a  beau  faire,  il  ne  peut  dépouiller  le  "vieil  homme,  et  malgré 
qu'il  accorde  bien  de  l'honneur  à  M.  Imbert  de  Saint-Âmand  en  lui 
empruntant- souvent  de  nombreux  passages,.il  écrit  un  livre  plein  de 
vie,  d'agrément  et  de  haute  moralité. 

Le  duc  de  Nemours  fut  un  prince  digne  d^ôlre  loué  autant  par  la 
comparaison  avec  aulrui  que  pour  ses  très  grandes  qualités  person- 
nelles. Au  milieu  des  révolutions  contemporaines,  au  dessus  des  que- 
relles de  parti  et  des  divisions  dynastiques,  il  offre  une  figure  respectée 
de  tous  et  à  la  fois  royale  et  chrétienne.  M.  René  Bazin  n'a  rien  exagéré. 
Une  confiance  légitime  lui  a  fait  connaître  4es  papiers  du  priuce  et  il 
a  sobrement  et  fermement  décrit  celte  vie  traversée  par  les  peines  de 
Texil,  ennoblie  par  la  foi  et  rehaussée,  pendant  les  jours  de  prospérité, 
d'une  grâce  chevaleresque. 

Le  récit  fait  par  le  duc  de  Nemours  des  «  journées  de  1848  »  et  de  Tab- 
dication  de  son  père  est  un  témoignage  historique  de  premier  ordre  ; 
ses  lettres  à  ses  fils,  le  comte  d*Eu  et  le  duc  d'Alençon,  sont  pleines 
d'enseignement;  les  années  d'exil  (chap.  X)  offrent  des  pages  émou- 
vantes. Il  y  a,  sur  la  malheureuse  révolution  de  1830,  des  témoignages 
qu'il  faut  retenir  des  regrets  (?)  de  Louis-Philippe  (p.  3o6-377).  On 
remarquera  un  très  beau  portrait  moral  du  duc  de  Nemours  (p.  361-362)  ; 
la  mort  de  la  reine  Marie-Amélie  (p.  418);  une  lettre  pleine  de  pré- 
voyance (16  juin  186G)  du  duc  de  Nemours  sur  les  dangers  de  l'unité 
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de  ntalie  et  de  runifieatioa  de  rAliemagae  (p.  424)  ;  ua  chafâtre  lié» 
délicat  et  liés  cuiieiix  aur  la  «  fuaioii  »  (p.  439)  avec  uoe  «  Note  »  capUale 
du  duc  da  Nemours  (p.  483)  ;  un  tableau  iouchaot  de  la  fia  virile  et 
cbrétienoe  de  ce  prince  respectable  et  respecté  couronne  cette  noble  et 
ëdiâaate  hûatoire.  - .  OBOFFaoT  ns  GfiANi>KiJSON. 


C?arte«ltés  iMurtefoMnes.  Wmwêm  à  te  i— Mlicéie,  par  Hacroa- 
Hooiaa.  3«  série.  Paris,  Champion^  s.  d.,  in*lS  de  xi-296  p.  —  Prix  :  3  fr.  50- 

C'est  une  heureuse  idée  qu*a  eue  M.  Heetor-Hogier  de  réunir  en 
volume  tous  les  renseignements  recueillis  sur  les  curiosités  de  la  ville 
de  Paris  et  même  sur  les  moindres  faits  qui  peuvent  intriguer  un 
curieux.  Il  est  peu  de  rues,  presque  de  maisons,  qui,  dans  cette  vilie, 
n'évoquent  un  souvenir,  ne  rappellent  un  fait  ou  un  personnage  plus 
ou  moins  illustre.  Tout  cela  forme  en  quelque  sorte  la  poussière  de 
rhistoire,  mais  poussière  intéressante  et  qu*il  est  bon  de  ne  pas  laisser 
disperser  à  tous  les  vents.  Peut-être  ce  Tolume  n*é6t-il  pas,  en  toutes 
choses,  également  utile  et  intéressant,  et  sans  doute  certaines  anecdotes 
et  certains  mots  sont  sujets  à  caution,  mais  il  n*en  rendra  pas  moins  un 
réel  service  en  sauvant  de  Toubli  ces  mille  riens  de  la  vie  parisienne» 
Ainsi  en  le  feuilletant  on  sera  heureux  d^apprendre  où  la  marquise  de 
Brinvilliers  fabriquait  ses  poisons,  où  était  la  demeure  de  Crébillon, 
où  M.  Enfantin  établit  son  familistère;  on  saura  aussi  où  éclata  la 
machine  infernale  destinée  à  tuer  le  Premier  Consul,  où  est  situé  le 
mur  des  otages  rue  Haxo,  ce  qui  reste  de  la  Pologne  parisienne,  ouest 
née  Sophie  Arnould,  etc.,  etc.  Comme  dans  son  travail  M.  Hector-Hogier 
relate  aussi  les  transformations  de  Paris,  on  aura  dans  les  différentes 
séries  quMi  a  déjà  éditées  une  sorte  de  mémento  en  même  temps 
qu'une  véritable  chronique.  J.  Viard. 


nirande.   Souvenirs  d^liiatolre  eivile  et  religieuse,    par 

Fabbé  Gazauran.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1907,  2  tomes  en  un  vol.  in-8  de 
4-Y-435  et  iv-467  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Je  dirai  tout  de  huite  ce  que  je  reproche  à  la  publication,  très  remar- 
quable et  trèà  consciencieuse  d'ailleurs,  de  M.  Tarchiprôlre  de  Kf  irande  : 
son  livre  est  moins  un  livre  qu'une  suite  de  monographies;  les  diverses 
parties  de  son  sujet  sont  juxtaposées  mais  non  fondues  ensemble,  et 
cependant  il  y  aurait  eu  avantage  pour  le  lecteur  à  trouver  quelque 
part  une  synthèse  lui  faisant  comprendre,  par  exemple,  l'action  des 
causes  politiques  sur  les  incidents,  de  la  vie  religieuse  ;  tout  y  est,  mais 
il  s'agit  de  savoir  s'y  reconnaître,  et  cela  ne  m'a  pas  été  facile  ;  or,  le 
lecteur  aime  à  ce  qu'on  lui  facilite  le  travail.  M.  Cazauran  est  aussi 
tombé  dans  le  péché  commun  à  presque  tous  les  érudits  :  c'est  de  vou- 
loir faire  un  sort  à  toutes  les  pièces  d'archives  qu'il  a  su  découvrir  ;  cela 
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Tend  son  ouvrage  un  peu  confus  ;  en  faisant  le  sacrifice  de  certains 
documents  d'importance...  je  dirai  secondaire,  il  eût  pu  mettre  plus 
en  lumière  ce  qui  est  original  et  neuf. 

Ceci  dit,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  cette  monographie  copieuse  a  un 
réel  mérite.  Le  premier  volume  consacré  à  l'histoire  civile  contient 
rhistoire  des  comtes  d'Astarac  jusqu'à  la. Révolution,  la  partie  «  civile  > 
-de  la  période  révolutionnaire  et  les  faits  contemporains,  avec  notices 
complémentaires  sur  les  sous-préfets,  la  garnison,  les  écoles,  les  hôpi- 
taux, le  tribunal,  les  fontaines  et  la  gare. 

La  seconde  partie,  plus  spécialement  consacrée  à  Phisloire  religieuse, 
débute  par  un  essai  sur  la  topographie  de  la  ville  ;  vient  ensuite  une 
histoire  de  Tarchidiaconé  d'Astarac,  et  celle  de  la  crise  religieuse  de 
répoque  révolutionnaire;  je  regrette  que  Tauteur  n'ait  pas  trouvé  les 
listes  de  serments,  de  rétractations,  d'abdications,  et  le  travail  de  recons- 
titution fait  en  1802.  Les  trop  rares  documents  qu'il  reproduit  intégra- 
lement donnent  à  penser  qu'aux  archives  de  Tarchevèché,  aussi  bien 
qu'à  la  préfecture  du  Gers»  il  aurait  pu  réunir  les  éléments  d'une  syn- 
thèse autrement  utile  que  les  listes  qu'il  publie.  Néanmoins  ces  soixante- 
dix  pages  contiennent  une  foule  de  renseignements  précieux. 

Revenant  en  arrière,  l'auteur  étudie  l'un  après  l'autre  les  cinquante- 
six  curés  dits  habituels^  c'est-à-dire  titulaires,  de  l'église  de  Mirande 
jusqu'à  la  Révolution  ;  puis  la  série  moins  longue  des  curés  actuels^ 
c'est-à-dire  effectifs,  depuis  16*26.  Les  confréries,  les  communautés,  les 
annexes  ont  leur  chapitre  à  part,  et  le  volume  se  termine  avec  l'exposé 
des  procès  auxquels  a  donné  lieu  la  lermeture  des  écoles  chrétiennes 
en  <903. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Gazauran  ait  laissé  grand'chose  à  dire  à  ceux 
qui  viendront  après  lui  ;  mais  on  pourra  extraire  de  son  ouvrage  de 
quoi  écrire  un  petit  livre  d'une  consultation  plus  facile.      P.  Pisani. 


lies  Aa^hivefi  de  la  cour  des  coitipte*^  aides  et  fiiiaueea 
de  Iflontpellier,  avee  un  essai  de  resiituiion  des  pre- 
miers registres  de  sénéeitausséey  par  Euobnb  Mârtin-Chabot. 
Paris,  Alcan,  1907,  gr.  in-8  de  xxxiii-227  p.  —  Prix  :  8  fr. 

a  Le  dépôt  d'archives  de  la  cour  des  comptes,  aides  et  finances  de 
Montpellier,  constitué  par  édit  royal  en  novembre  1690,  eut  une  impor- 
tance exceptionnelle,  par  le  nombre  et  la  nature  des  documents  qui  y 
furent  rassemblés  ;  »  mais  pour  l'histoire,  son  importance  est  bien 
diminuée,  quoique  encore  considérable,  en  raison  de  la  disparition  des 
documents  antérieurs  à  l'an  1510.  Aussi,  M.  Martin-Chabot  a-t-il  fait  un 
travail  des  plus  méritoires,  en  essayant  de  retrouver  la  composition  et 
les  débris  survivants  de  ces  archives  disparues.  Il  passe  en  revue,  dans 
une  Introduction  des  plus  subslanlielles,  les  divers  fonds  qui  ont  Consti- 
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lue  ce  grand  dépôt  (lo  Archives  des  sénéchaussées  :  Beaucaire  et  Ntoies, 
—  Béziers  et  (larcassonne,  —  Toulouse  ;  2^  Archives  de  la  chambre  des. 
comptes  de  Montpellier,  de  la  cour  des  aides  de  Montpellier  (réunies  en 
1629,  en  Cour  des  G.  A.  et  F.);  3«  Archives  depuis  1690  de  la  mêma 
cour).  11  montre  les  motifs  qui  ont  fait  opérer  cette  fueion  d'archives  ^ 
entre  autres  f  la  veûe  »  qu'avait  J.-B.  Colbert  «  de  faire  travailler  k  une 
histoire  générale  de  France  »   (p.  xiu).  Il  énumère  les  travaux  de 
classement  et  d'inventaire    dont   ces   archives   ont    été   l'objet   au 
XVII*  siècle,  et  les  travaux  historiques  pour  lesquels  ont  été  utilisés 
leurs  documents.  Il  Indique  ensuite  très  sommairement  l'objet  propra 
de  son  travail  :  restitution  des  registres  de  sénéchaussée,  des  origines 
à  l'avènement  des  Valois.  Abordant  ensuite  l'inventaire,  il  donne  ua 
catalogue  analytique,  très  précis  et  très  détaillé,  de  plusieurs  registres  : 
pour  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de  Nîmes  :  registres  D,  1,2, 3,  4, 
et  66  (premier  cahier)  ;  pour  la  sénéchaussée  de  Garcassonne,  le  registre 
des  $  assises  >  celui  des  années  1287-90,  1322-26  et  le  Registrum  Curie^ 
Francie  de  la  sénéchaussée;  suivent  quelques  brèves  indications  sur 
ceux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  et  (p.  127  à  200]  une  abondante 
collection  de  documents.  Ce  livre  est  un  des  plus  utiles  qui  aient  paru 
depuis  longtemps  pour  l'histoire  médiévale  du  Languedoc. 

L.-G.  PÉLISSIER. 

I«c  ProMéme  de  l'heure  présente.  Antiigonl«iiie  de  deux 
eiirili»«tioii«,  par  IIbnri  Dblassus.  Nouvelle  édition.  Lille  et  Paris, 
Société  Saint-Augustin,  Désolée  et  de  Brouwer,  1906,  2  vol.  in-8  de  67;^ 
et  709  p.  —  Prix  :  12  (r. 

Nous  avons  rendu  compte  en  son  temps  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  (Polybiblion^  t.  GUI.  p.  165-166).  La  nouvelle  édition  contient 
un  historique  plus  complet  et  plus  documenté  de  l'action  maçonnique, 
et  une  discussion  plus  étendue  desjdées  de  la  Révolution.  PaM'ampleur 
et  la  dignité  avec  lesquelles  sont  traitées  les  multiples  questions  soûle* 
vées  par  le  «  problème  de  l'heure  présente  »,  cette  œuvre  représente 
une  sorte  de  somme  de  la  doctrine  contre-révolutionnaire. 

Le  processus  de  Tœuvre  est  le  suivant  :  la  civilisation  chrétienne 
repose  sur  la  foi  dans  les  dogmes  catholiques  et  notamment  dans  le 
dogme  de  la  chute  originelle.  L'homme  qui  naît  avec  un  violent  pen- 
chant pour  le  mal,  doit  se  proposer,  pour  se  conformer  au  plan  divin, 
de  triompher  de  ce  penchant  et  de  pratiquer  le'  bien.  Il  en  sera  récom- 
pensé par  Dieu  aprè.<^  sa  mort.  La  civilisation  doit  consister  à  mettre- 
rbomme  dans  le  milieu  le  plus  propre  à  Taider  à  faire  son  salut.  Le 
bien  temporel  de  l'humanité  en  résulte  indirectement.  Au  contraire,  le 
point  de  départ  de  la  civilisation  moderne  est  la  méconnaissance  de 
Texistence  de  Dieu  et  de  la  vie  future.  L'homme  serait  donc  son  maître 
absolu  et  devrait  réaliser  pendant  sa  vie  sa  fin  totale. 
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De  la  première  conception  résulte  ro|>lf  gattion  pour  l'iMMBine  d'obéir 
à  des  lois  posées  par  Dieu  ;  de  la  seconde,  résulte  le  droit  pour  rhomme 
d^organiser  sa  vie  selon  son  bon  plaisir  absolu.  Mgr  Delassus  décrit  les 
progrés  de  la  seconde  conception  depuis  le  Sebisme  d^Oecident  jusqu'à 
nos  jours.  Il  démontre  que  la  franc-maçonnerie  en  a  été  Fagent  piinei- 
pal  etque  cette  évolution  aboutit,  par  différentes  étapes,  d'abord  à  une 
sorte  de  religion  humanitaire  et  enfin,  parole  dévdoppement  naturel 
des  passions  mauvaises  de  Thomme,  au  culte  de  Satan,  qui  est  TÊtre 
suprême  des  francs-maçons  :  en  un  mot  au  règne  du  mal.  Tel  est  Fob* 
jet  du  premier  volun^,  dans  lequel  il  faut  signaler  particulièrement  les 
chapitres  consacrés  par  Fauteur  à  Fezposé  de  la  tactique  employée  par 
la  maçonnerie  aidée  des  juifs  pour  arriver  à  son  but  :  développement 
des  idées  libérales,  propagation  des  idées  républicaines,  diminution  du 
dogme,  américanisme,  spiritisme,  etc. 

Le  second  volume  est  consacré  à  la  rénovation  et  à  ses  conditions.  Il 
débute  par  une  étude  sur  la  Révolution  française,  ligr  Delassus  appar- 
tient à  récole  qui  voit  dans  ce  qu'on  a  appelé  les  principes  de  89^  un 
corps  de  doctrine  qui  est  la  base  philosophique  de  la  conception  athée, 
humanitaire  et  satanique  de  la  civilisation.  Il  souhaite  donc  une  contre- 
révolution,  qui  doit  être  une  rénovation  religieuse  du  monde  entier 
et  ne  peut  être  réalisée  que  par  une  intervention  divine.  Cependant 
nous  pouvons  y  aider  en  nous  réformant  nous-mêmes,  en  revenant  k 
la  sincérité  du  langage,  c>st-à-dire  en  renonçant  aux  foirmules  aux*- 
quelles  la  maçonnerie  a  donné  un  sens  contraire  à  la  doctrine  catholique , 
en  combattant  les  faux  dogmes  tels  que  la  croyance  à  la  bonté  native 
de  rhomme,  en  combattant  la  liberté,  Tégalité,  la  souveraineté  du 
peuple  et  la  démocratie.  Il  faut  ensuite  revenir  à  la  vérité  économique 
et  à  la  vérité  sociale.  Mgr  Delassus  indique  très  nettement  que  le  prin- 
cipe monarchique  fait  partie  pour  lui  de  l*ensemble  des  vérités  sociales, 
et  que  la  pratique  de  la  charité  et  la  reconstitution  chrétienne  des 
familles  souches  et  traditionnelles  doit  amener  le  rétablissement  de  la 
paix  entre  les  classes. 

Tel  est  le  résumé  aussi  fidèle  que  possible  de  cet  ouvrage  considé- 
rable. L'auteur  nous  permettra  de  joindre  à  nos  éloges  deux 
critiques j  qui  se  rapportent  surtout  au  second  volume.  La  pre* 
mière  c'est  que,  si  la  maçonnerie  a  eu  l'habileté  de  s'emparer  d'un  cer- 
tain nombre  de  vocables  dont  elle  a  dénaturé  le  sens,  c'est  peut-être 
faire  son  jeu  que  de  passer  condamnation  sur  cette  expropriation 
littéraire,  et  risquer  de  nous  faire  accuser  avec  vraisemblance  de 
vouloir  des  choses  détestables.  Ainsi  l'égalité,  entendue  au  sens  maçon- 
nique et  socialiste,  est  une  simple  absurdité;  mais  si  nous  lançons 
l'anathème  sur  ce  vocable  sans  plus  d'explication,  n'allons-nous  pas 
nous  faire  accuser  de  vouloir  des  inégalités  odieuses  7  Telle  serait,  par 


—  63  — 

exemple,  cellequi  donnerait  à  certains  citoyens  une  situation  privilégiée 
devant  la  justice  pour  débattre  leurs  intérêts  privés»  Il  y  a  une  égalité 
très  chrétienne  et  très  juste  dont  nous  ne  saurions  môme  paraître  nous 
désintéresser.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemptes.  N'oublions  pas  que 
dans  le  domaine  du  langage  français  les 'chrétiens  sont  chez  eux  et  que 
ce  n*e8t  pas  à  eux  d'en  sortir.  C'est  assurément  une  règle  de  loyauté 
que  de  ne  pas  laisser  planer  d'équivoque  sur  le  sens  orthodoxe  que 
nous  donnons  au  vieux  et  beau  langage  que  les  maçons  ont  dénaturé; 
mais  ce  serait  de  la  maladresse  que  de  risquer,  en  y  renonçant 
d'adopter  des  formules  qu'on  pourrait  trop  facilement  interpréter  contre 
notre  cause.  Ma  seconde  critique  est  de  portée  plus  générale  :  c'est  que 
Mgr  Delassus  ne  donne  au  problème  de  Theure  présente  qu'une  solution 
un  peu  mystique.  Pour  que  la  France  puisse  être  gouvernée  par 
les  principes  qu'il  expose  et  qui  sont  les  nôtres,  il  faudrait  que  la  foi 
catholique  y  régnât  en  souveraine,  et  nous  sommes  loin  de  cet  état 
désirable.  C'est  pour  cela  que  depuis  bien  longtemps  les  hommes 
politiques  les  plus  chrétiens,  laissant  au  clergé  le  soin  d'eneelgner  la 
thèse  de  la  vérité  absolue,  se  sont  surtout  attachés  à  Thypothèse  et  se 
sont  efforcés  de  faire  vivre  des  nations  dépourvues  de  Tuniié  de  foi  en 
appliquant,  au  lieu  de  véritables  principes,  des  règles  utilitaires  sur 
lesquelles  d'autres  que  des  chrétiens  pouvaient  s'entendre  avec  eux. 
La  politique  de  l'Église  a  été  terriblement  loin  dans  ce  sens  quand  ou 
l'a  vue  en  même  temps  condamner  la  théorie  libérale  et  favoriser  (avec 
quelle  énergie  !]  l'action  républicaine  et  libérale.  Il  est  trop  vrai  qu'en 
France,  tout  au  moins,  ces  eftorts  des  politiques  chrétiens  n'ont  abouti 
qu'aux  échecs  les  plus  lamentables.  Mais  ce  n'est  point  substituer  à 
teur  méthode  une  autre  méthode  que  de  leur  conseiller  d'attendre 
purement  et  simplement  un  miracle.  Ne  feraient-ils  pas  mieux  de 
regarder  les  nations  chez  lesquelles  les  idées  saines  conservent  et  quel- 
quefois accroissent  leur  empire?  Ils  verraient  qu'on  s'y  occupe  peu  de 
logique  et  de  philosophie  politique,  qu'on  s'efforce  de  ne  pas  se  séparer 
des  grands  courants  d'opinion^  tout  en  les  canalisant  et  en  les  modérant 
quand  il  y  a  lieu,  et  qu'avant  tout  on  tient  à  ne  pas  laisser  tourner 
contre  sot  ni  une  idée  juste  ni  môme  une  aspiration  généreuse,  si 
incorrecte  puisse-t-eile  élre.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  d'agiter 
devant  la  nation  le  spectre  de  vérités  qu'elle  ne  peut  comprendre  parce 
qu'elle  n'a  pas  la  foi,  et  dont  les  formules  peuvent  être  si  facilement 
tournées  en  épouvantait?  C'est  ce  qu'elle  entend  par  le  drapeau  blano 
et  Caticien  régime.  Et  elle  en  a  plus  peur  encore  que  du  spectre  rouge,, 

EUGÂNE  GODEFROY. 
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lia  Répiiblfi|ue  libérale,  causeries  sur  cfuelques  aitjet» 
aetuelv,  par  Gborobs  Noblemairb.  Paris,  Plou-Nourrit,  1906,  in-16  de 
427  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Georges  Noblemaire  a  réuni  en  un  volume  huit  discours  prononcés 
par  lui  au  cours  d*une  campagne  politique  qui  a  précédé  et  suivi  les 
élections  législatives  de  i906.  Les  sujets  traités  par  lui  sont  ceux  qui 
ont  principalement  occupé  Topinion  publique  dans^cette  période  :  essai 
de  définition  d'une  république  libérale,  l'armée,  renseignement,  le 
devoir  social,  la  presse,  la  séparation  des  Églises  et  de  TÉlal.  M.  Noble- 
maire  appartient  au  parti  progressiste  :  il  se  réclame  de  Gambetta,  de 
MM.  Ribot,  Méline,  Jules  Roche.  Il  se  proclame  ardemment  républicain 
et  partisan  de  Técole  laïque,  condamne  la  résistance  violente  aux 
inventaires,  préconise  la  soumission  à  la  loi  de  Séparation,  mais  s'in- 
cline ensuite  devant  les  ordres  du  Pape  et  finalement  ne  conclut  pas  ; 
le  remède  à  tout  le  mal  qu'il  combat  réside,  selon  lui,  dans  la  liberté  ; 
mais  il  n'indique  aucun  juoyen  de  l'obtenir,  si  ce  n'est  d^arriver  à  des 
élections  libérales.  Son  discours  sur  la  presse  est  un  effort  d'organisa- 
tion ayant  un  double  but  :  la  création  d'une  agence  destinée  à  informer 
a  presse  indépendante,  en  dehors  du  gouvernement,  et  le  développe- 
ment d'une  œuvre  destinée  à  distribuer  gratuitement  les  journaux 
libéraux  déjà  lus  par  les  abonnés  à  un  public,  qui  ne  peut  ou  ne  veut 
les  acheter.  C'est  justice  que  de  rendre  hommage  au  talent  et  à  l'élo- 
quence de  l'orateur  et  aussi  à  l'effort  quMl  a  fait,  plus  méritoire  encore 
que  réloquence,  en  vue  d'une  organisation  de  l'opposition. 

Mais  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  tristesse  qu'on  ferme  ce  livre. 
Que  d'efTorts  perdus  et  radicalement  inutiles  !  A  mon  avis  du  moins,  le 
titre  seul  de  l'ouvrage  permet  de  le  juger  :  république  libérale  !  Où  et 
quand  M.  Noblemaire  a-t-il  vu  une  république  libérale  ?  La  république 
n'est-cUe  pas  par  essence  le  gouvernement  d'une  majorité  ?  Et  de 
quels  saints  ou  de  quels  génies  faudrail-il  qu'une  majorité  fût  composée 
pour  donner  la  liberté  à  ses  adversaires  ?  Bien  d'autres  erreurs  fonda- 
mentales pourraient  être  relevées  dans  le  livre  de  M.  Noblemaire,  mais 
ce  qui  en  ressort  de  plus  triste  c'est  qu'on  sent,  en  dépit  de  son  évidente 
loyauté,  qu'il  pense  plus  de  bien  qu'il  n'en  dit  et  qu'il  fait  effort  pour 
défendre  des  thèses  que  son  instinct  repousserait.  Ainsi  après  avoir 
rendu  hommage  à  la  liberté  de  l'enseignement,  aux  lois  de  1850  et  de 
1875,  il  en  est  réduit  à  donner  des  marques  d'éloquente  sympathie  aux 
hommes  qui  ont  détruit  cette  œuvre  et,  catholique,  il  loue  l'œuvre  de 
Jules  Ferry  et  de  Paul  Bert  ! 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  blâmer  M.  Noblemaire  du  souci  poli- 
tique de  ne  pas  heurter  inutilement  des  préjugés  et  même  des  erreurs. 
Mais  il  y  a  préjugés  et  préjugés,  erreurs  et  erreurs  ;  et  vraiment  ceux 
et  celles  devant  lesquels  il  s'incline  sont  de  telle  importance  qu'après 
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les  avoir  admis,  on  n'a  ptus  le  droit  de  faire  d^opposilion.  La  logique 
des  idées  et  celle-des  faits  ne  le  permettent  plus. 

ËUaÈNB  GODBFROY. 
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I/É^aivoque  démt^eratique,  par  Pibrrb  Félix.  Paris,  Librairie 
des  Saints-Pères,  1906,  in-18  de  159  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  volume  dont  le  litre  indique  suffisamment  Tobjet,  traite  un  point 
particulier  que  Tauleur  avait  déjà  indiqué  dans  un  ouvrage  plus  impor- 
tant intitulé  :  La  Conlre''Bévoluti(m,  Il  a  expressément  pour  objet  de 
combattre  la  «  démocratie  ».  Il  faut  d'abord  définir  ce  concept.  C'est  ce 
que  M.  Pierre  Félix  s'efforce  de  faire  et  on  doit  lui  en  savoir  gré,  car 
aucun  n'est  plus  vague.  Mais  je  n'oserai  dire  qu'il  a  réussi  dans  cette 
lâche  à  peu  près  impossible.  Suivent  six  chapitres,  dans  lesquels,  dis- 
cutant avec  MM.  Marc  Sangoier,  d'Haussonviile,  l'abbé  Désers,  Brune- 
liére,  Jaurès  et  Piou,  Tauteur  cherche  à  démontrer  avec  Joseph  de 
Maistre  le  caractère  satanique  de  la  démocratie  et  d'établir  en  fin  de 
compte  que  le  fait  démocratique  n'existe  pas.  A  la  démocratie,  M.  Pierre 
Félix  oppose  la  monarchie,  «  seule  forme  fondamentale  de  gouverne- 
ment ». 

Malheureusement  on  peut  dire  qu'à  une  équivoque,  M.  Pierre  Félix 
substitue  une  autre  équivoque,  car  il  y  a  autant  de  manières  de  com- 
prendre Tarislocratie  et  la  monarchie,  qu'il  y  eu  a  de  comprendre  la 
démocratie  et  les  inconvénients  de  la  monarchie,  telle  qu'il  l'entend 
c'est-à-dire  débarrassée  de  tout  vestige  de  «  parlementarisme  et  de 
libéralisme  »  sont  à  peu  près  aussi  redoutables  que  ceux  de  la  démo- 
cratie dont  il  voit,  très  justement  d'ailleurs,  l'aboutissemeut  logique 
dans  l'anarchie.  Je  sais  bien  que  M.  Pierre  Félix  se  défendrait  en 
disant  que  son  monarque  ne  sera  souverain  que  dans  la  mesure  où  il 
appliquera  la  loi  morale  sous  le  contrôle  du  Pape,  qui,  seul  souverain 
véritable,  Tinvestira  et  l'approuvera.  Mais  il  faut  reconnaître  que, 
quelle  que  soit  la  valeur  philosophique  de  cette  restriction,  les  consé- 
quences politiques  et  pratiques  en  sont  assez  nulles.  Si  donc,  il  fallait 
s'en  tenir  aux  conclusions  de  l'auteur,  rhumanilé  resterait  en  présence 
de  deuxx^ystèmes  radicalement  opposés  et  à  peu  près  également  into- 
lérables. Il  n'en  est  rien  fort  heureusement,  car  l'histoire  nous  apprend 
que  la  monarchie,  mieux  encore  que  la  démocratie,  peut  se  concevoir 
d'une  façon  beaucoup  moins  rigoureuse  et  plus  humaine  que  ne 
l'entend  l'auteur  de  notre  brochure. 

Le  danger  de  ces  sortes  de  dissertations  est  de  compromettre  grave- 
ment les  causes  que  leurs  auteurs  croient  servir.  Qui  veut  trop  prouver 
ne  prouve  rien.  On  a  raison  de  combattre  les  absurdités  de  Rousseau  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l'imiter  en  imaginant  un  système  opposé  au  sien, 
aussi  chimérique  et  arbitraire  et  dont  le  principal  caractère  serait 

JtrtLLET  1907.  T.  ex.  5. 
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d'être  à  priori  odieux  à  Topinion  publique.  Gomment  en  pourrait- 
il  èlre  autrement  quand  on  voit  M.  Pierre  Félix  traiter  d'iniquité  ou 
d'absurdité  l'égalité  du  citoyen  devant  la  loi  1 

En  politique,  il  y  a  très  peu  de  formules  rigoureuses  et  rien  n'y  est 
dangereux  comme  de  pousser  une  tbéorie  quelconque  à  toutes  ses 
conséquences  logiques.  On  aboutit  ainsi  aux  résultats  les  plus  fantai- 
sistes. Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  qu'une  idée  émise  par  M.  Pierre 
Félix  lui-même,  qui,  dans  son  aversion  très  justifiable  pour  le  système 
parlementaire,  en  arrive  à  vouloir  remplacer  le  Parlement  et  les  élections 
par. . .  des  journaux,  dans  lesquels  seraient  insérés  les  projets  et  les 
réclamations  des  groupes  sociaux. 

Ma  critique  doit  encore  porter  sur  deux  points  capitaux.  Â  moins 
que  Fauteur  ne  fasse,  de  propos  délibéré,  abstraction  absolue  de  Thistoire, 
ou  ne  s'explique  pas  pourquoi^  comme  M.  Marc  Sangnier,  il  oppose 
l'état  monarchique  à  l'état  démocratique.  Il  y  a  eu  et  il  y  a  des  monar- 
chies très  démocratiques  et  il  y  aeu  des  républiques  très  aristocratiques  : 
ce  sont  même  les  seules  qui  aient  réussi.  D'autre  part,  c*est  vraiment 
forcer  le  sens  des  mots  que  de  prétendre  faire  sortir  des  enseignements 
de  TEglise  la  condamnation  indirecte  de  la  forme  républicaine  en  la 
liant  à  l'état  démocratique,  que  le  Saint-Siège  n*a  condamné  que  dans 
un  sens  philosophique  et  précis  qu'il  n'a  pas  dans  la  pensée  de  beau- 
coup de  très  bons  catholiques.  Les  Papes  ont  trop  de  fois  répété  que 
l'Église  n'a  point  h  prendre  parti  dans  les  questions  de  forme  de  gou* 
vernement  pour  qu'il  soit  permis  d'en  douter,  et  on  peut  très  bien 
défendre  et  faire  triompher  l'excellence  du  principe  monarchique  sans 
faire  appel  à  l'autorité  du  Saint-Siège. 

Je  suis  heureux  cependant  de  ne  pas  borner  ces  lignes  à  une  critique 
un  peu  sévère  et  de  me  trouver  d'accord  avec  M.  Pierre  Félix  et  avec 
M.  Bourget  qui  a  écrit  la  préface  du  volume,  pour  blâmer  les  monar- 
chistes qui  s'en  tiennent  encore  au  vieil  aphorisme  de  Montesquieu,  et 
qui  concèdent  volontiers,  que  la  république  serait  un  bon  gouvernement 
si  les  hommes  étaient  vertueux,  prétendant  que  la  monarchie  n'est 
nécessaire  que  parce  qu'ils  ne  le  sont  pas.  On  ne  peut  imaginer  un 
argument  plus  faux  et  plus  maladroit.  .  Eugè.ne  Gooefroy. 


Viii^-cin4  ans  de  vie  rathelliiae.  Expériences  et  eliaer- 
vafioii»,  par  THéoooRB  db  la  Rivb.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de 
LXXXI1I--280  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  fait  suite  à  Touvrage  publié  par  l'auteur  en  1895  :  De 
Genève  à  nome,  où  il  nous  disait  les  motifs,  les  causes  et  les  étapes  de 
sa  conversion  du  protestantisme  au  catholicisme.  C'est  une  suite  natu- 
relle, et  M.  de  la  Rive  apporte  avec  autorité  ses  «  expériences  »  de  la  vie 
chrétienne  de  son  âme  à  l'ombre  tutélaire  de  l'Église  romaine.  Ces 
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pages  sont  charmantes  par  leur  foi,  captivantes  par  leur  sincérité, 
touchantes  par  leur  charité  et  remplies  d'un  sens  esthétique'  qui  ins- 
truit, émeut  et  réconforte.  M.  de  la  Rive  veut  faire  comprendre,  et  fait 
comprendre  en  effet,  son  bonheur  d*étre  catholique  par  ses  souvenirs 
intimes  depuis  vingt-ciuq  ans  écoulés;  et  après  une  «  Préface  »  d'une 
intensité  littéraire  très  vive,  il  traduit  les  propres  sentiments  de  son 
cœur  aûn  d'expHquer  aux  fidèles  et  aux  incroyants,  à  ses  anciens 
coreligionnaires,  à  ses  frères  nouveaux  :  Tautorité  de  TËgiise,  Tinfail- 
libiliiè  du  Pape,  les  beautés  de  la  liturgie,  la  forte  suavité  de  la  Bible, 
les  sentiments  de  fraternité  produits  par  le  dogme  et  le  culte  ca'tholique, 
la  communion  des  saints,  les  reliques  et  les  images,  la  dévotion  à  la 
Sainte  Vierge,  au  Sacré  Cœur,  au  Saint  Sacrement,  la  Confession,  la 
préparation  virile  à  la  mort. 

Ces  grandes  choses,  appuyées  d'une  expérience  personnelle  toujours 
élevée,  parfois  douloureuse,  impressionnent  et  charment  le  lecteur.  Ce 
petit  volume  peut  et  doit  faire  beaucoup  de  bien  aux  âmes  sincères;  11 
touche  aux  choses  les  meilleures  de  la  vie  catholique  depuis  un  demi- 
siècle,  il  est  tout  plein  des  a  parfums  de  Rome  »  et  il  apportera  des 
sympathies  nouvelles  à  M.  de  la  Rive,  comme  il  fortifiera  les  bons  sou- 
venirs de  ses  vieux  amis.  Gbofprot  de  Grandmaison. 


lift  Russie  et  le  Saint-Siège,  éludes  diplomatiques,  par  le  P.  Pibrlinq. 
IV.  Pi«rre  le  Grand.  La  Sorhonne.  Les  Dolgotouki,  Le  Duc  de  Liria.  Jubé  de 
la  Cour,  Paris,  Plon-Nourrit,  ly07,  in-8  de  vii-46'i  p.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 

Voici  enfin,  après  plus  de  six  ans  d'attente  (Cf.  Polybibtion,  t.  XCI, 
p.  456]>  la  suite  des  belles  études,  si  fortement  documentées,  dans 
lesquelles  le  P.  Pierling  poursuit  Thistoire  des  relations  de  la  Papauté 
avec  la  Russie,  des  tentatives  d'union  entre  TÉglise  russe  et  TÉglise 
catholique  romaine.  L'intérêt  qui  s'attache  à  chacun  de  ces  volumes 
fait  que  Ton  trouve  toujours  long  l'intervalle  qui  le  sépare  de  son 
successeur;  et  cependant  cet  intervalle  n'est  que  trop  justifié  par  la 
longueur  des  recherches  que  s'impose  l'auteur,  désireux  de  ne  laisser 
échapper  aucune  source  manuscrite  ou  imprimée  capable  de  jeter 
quelque  lumière  sur  son  sujet.  Sa  documentation  est  toujours  admi- 
rable :  archives  et  bibliothèques  sont  fouillées  par  lui  avec  un  soin 
scrupuleux  et  avec  un  rare  bonheur. 

Après  la  mort  sanglante  du  faux  Dmitri,  les  rapports  entre  le  Vatican 
et  la  Russie  demeurent  de  longues  années  en  suspens.  Si  îa  Russie 
fait  largement  appel  aux  étrangers  pour  se  mettre  en  mesure  de  lutter 
contre  ses  voisins  menaçants.  Polonais  ou  Suédois,  elle  s'enferme  dans 
un  exclusivisme  religieux  peu  favorable  à  la  propagande.  C'est  d'abord 
riniliative  privée  qui  met  en  contact  la  pensée  russe  et  la  pensée  latine  : 
curieuse  histoire  que  celle  de  ce  Krijanic,  dont  l'auteur  nous  raconte 
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d^abord  la  vie  tourmentée,  prêtre  croate  aux  vastes  idées,  qui  rêve  de 
faire  de  Itfoscou  régéuôrée  le  centre  d*un  panslavisme  catholique;  et 
qui  ne  recueille  dans  ces  deux  missions  que  déboires  et  amertumes. 

La  pensée  d'une  ligue  contre  les  Turcs,  le  détir  d'une  union  dynas- 
tique avec  la  Pologne  décident  renvoi  à  Rome  d*un  représentant  du 
Tsar,  Paul  Menziers  de  Pitfodels,  Écossais  catholique  (1672).  LMntransi- 
geance  du  cardinal  Âltieri,  qui  dirige  la  politique  de  Clément  X,  sur 
les  titres  à  donner  au  Tsar,  font  perdre  une  occasion  favorable  de 
rapprochement.  Innocent  XI,  monté  sur  le  trêne  pontifical,  fit  en  vain 
des  concessions  :  il  était  trop  tard. 

L'intervention  de  TAutriche,  dont  le  souverain,  Léopold  pr,  élève 
des  jésuites,  était  tout  dévoué  à  la  cause  de  Tapostolàt  catholique, 
obtint  en  1684  une  autorisation  de  résidence  à  Moscou  pour  un  jésuite 
chargé  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  catholiques  attachés  au 
service  de  la  Russie  :  le  concours  que  le  gouvernement  tsarieu 
demandait  aux  étrangers  Tobligeait  bien  &  leur  laisser  ce  libre  exercice  de 
leur  religion.  Le  coup  d'État  de  1689,  par  lequel  Pierre  le  Grand  s*arrogea 
toute  l'autorité  reléguant  sa  sœur  Sophie  dans  un  couvent,  chassant  en 
exil  le  favori  Golitsyne,  amena  par  ricochet  Texpulsion  des  jésuites, 
dont  le  prince  exilé  était  le  principal  appui,  et  leur  remplacement  par 
des  prêtres  séculiers. 

C'est  la  figure  de  Pierre  le  Grand  qui  domine  tout  ce  volume;  c'est 
sur  elle  que  se  concentre  l'intérêt  principal.  Le  grand  réformateur,  le 
rénovateur  de  la  Russie,  celui  qui-  Ta  fait  décidément  entrer  dans  la 
voie  de  la  civilisation  occidentale^  a-t-il  songé  un  moment  à  Tunion 
religieuse  avec  Rome?  Certaines  démarches  de  sa  part,  certaines 
attitudes  qu'il  prit,  certaines  phrases  qu'il  laissa  échapper  ont  prêté 
matière  à  équivoque  sur  ce  point,  et  longtemps,  dans  les  sphères 
vaticanes,  même  après  sa  mort,  Ton  crut  à  des  velléités  en  ce  sens  de 
sa  pari.  Le  P.  Pierling  met  en  pleine  lumière,  que  l'autocrate  s'efforça  de 
ménager  Rome,  de  faire  miroiter  à  ses  yeux  de  belles  espérances^  tant 
qu'il  eut  besoin  de  son  concours;  la  peur  des  Suédois  et  de  ce  Charles 
XII,  réputé  invincible,  lui  fit  rechercher  quelques  années  une  amitié 
qui  pouvait  être  d'un  certain  poids.  Il  fit  tous  ses  eflorts  pour 
décider  le  Vatican  à  intervenir  dans  la  question  polonaise  et  à 
faire  nommer  roi  son  candidat.  Mais  il  eut  soin  de  ne  s'engager 
à  rien  de  sérieux,  laissant  aux  catholiques  une  liberté  de  fait,  —  liberté 
d'ailleurs  promise  par  l'oukase  de  1702  à  tous  les  étrangers, —  mais 
refusant  de  leur  accorder  le  statut  spécial  réclamé  par  le  Saint-Siège. 
Après  Poltawa,  après  le  triomphe  inattendu  de  Pierre  le  Grand  sur 
Charles  XII,  le  Tsar  continue  bien  à  donner  parfois  de  bonnes  paroles, 
mais  il  ne  songe  qu'à  faire  de  TÉglise  russe  un  instrument  servile  du 
pouvoir;  le  règlement  ecclésiastique  fait  de  lui,  à  Timage  et  à  l'insti- 
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gatioD  de  princes  proleslants,  le  chef  suprême  de  la  religion.  Il  laisse 
d*ailleurs  la  liberté  du  culte  aux  étrangers  ;  il  laisse  même  rentrer  les 
jésuites,  quitte  à  les  expulser  dans  un  moment  d*humeur  contre 
i*Autriche  qui  les  soutient;  mais  il  les  remplace  par  des  fils  de  salut 
François.  Le  don  gracieux  par  Clément  XI  d'une  statue  de  Vénus, 
convoitée  par  Pierre  le  Grand,  ouvre  laporte  à  de  nouvelles  négociations, 
toujours  en  vue  du  fameux  diplôme,  que  l|on  n*oblient  pas. 

Après  la  mort  de  Pierre  I«%  les  relations  officielles  et  officieuses  entre 
la  Russie  et  le  Saint-Siège  cessent  pendant  de  longues  anpées.  Mais  les 
idées  de  propagande  latine  ne  cessent  pas  pour  cela.  D'autres  cherchent 
à  prendre  la  place.  Et  ce  n*est  pas  Pun  des  épisodes  les  moins  curieux 
de  cette  histoire  que  le  séjour  ^u  janséniste  Jubé  en  Russie  et  ses 
efi'orts  pour  gagner  le  pays  au  catholicisme  bâtard  du  jansénisme. 

Les  documents  n*ont  pas  permis  au  P.  Pierling  de  nous  donner  des 
renseignements  précis  sur  les  conversions  plus  ou  moins  nombreuses 
au  catholicisme  qui  ont  pu  se  produire  en  Russie  dans  la  période  que 
couvre  son  livre;  ce  qui  reste  certain  c'est  qu'il  y  eut  certainement  des 
conversions,  c'est  aussi  que  chez  une  partie  du  clergé  russe  se 
dessinèrent  des  sympathies  assez  fortes  en  faveur  du  latinisme. 

Est-ii  utile  d'ajouter  quece  beau  volume,  dans  lequel  l'intérétne  faiblit 
pas  un  instant,  jette  sur  l'histoire  de  Russie  des  lumières  nouvelles  ? 
Nous  ne  pouvons  que  souhaiter,  en  terminant,  que  le  savant  auteur 
poursuive  ses  belles  et  fortes  études  et  qu'il  ne  nous  eh  fasse  pas 
allendre  la  l^uite  trop  longtemps.  E.-Gr.  Lbdos. 


lleeherche«  sur  les  origines  de»  éwêehéft  de  CSenèTe, 
JLau0«nne,  Siou  et  leurs  premiers  titulaire»  |usqu'aii 
déeliii  du  VI»  stèele,  par  M.  Bbsson.  Fribourg-en- Suisse,  Otto 
Gschwend;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1906,  iii-8  de  xix-253  p.  ^  Prix  :  6  fr. 

L'Helvétie  et  une  partie  de  la  Rhétie,  provinces  voisines  de  l'Italie, 
furent  des  plus  tôt  et  des  plus  complètement  romanisées  ;  elles  ne 
durent  pas  tarder  beaucoup  à  être  évangélisées.  Pourtant  les  premiers 
évoques  connus,  par  des  documents  authentiques,  sont,  à  Octodure 
(Martigny,  d*où  le  siège  fut  transféré,  vers  la  fin  du  vi«  siècle,  à  Sion)  : 
saint  Théodore  ou  Théodule,  au  milieu  du  iv«  siècle  ;  à  Genève  :  Isaac, 
à  la  fin  du  iv<>  siècle  ;  à  Windi&ch  (ou  à  Avenches,  d'où  le  siège  fut 
transféré,  vers  la  fin  du  vio  siècle,  à  Lausanne)  :  Bubulcus,  présent  au 
Concile  d'Épaone  en  517. 

If.  Besson  a  raison  de  n'affirmer  l'existence  que  de  ceux  des  person- 
nages qui  figurent  dans  des  documents  de  source  authentique  ;  mais 
il  agit  aussi  prudemment  en  laissant  entendre  que  d'autres  évéques 
ont  pu  exister  auparavant.  Les  listes  épiscopales,  ajouterons-nous, 
demeurant  longtemps  très  incomplètes,  même  après  que  les  premiers 
titulaires  s*y  trouvent  inscrits,  en  vertu  de  quelque  pauvre  date  inci- 
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demment  rencoDlrée  comme  par  un  heureux  hasard,  la  lacune  anlé- 
rieure  laisse  supposer  d'autanl  plus  judicieusement  que  ces  premiers 
titulaires  aient  eu  des  prédécesseurs.  Ainsi  est-il  fort  probable  que 
saint  Théodore  n^ait  pas  été  le  premier  évéque  d*Oclodure,  non  plus 
quTsaac,  le  premier  de  Genève,  et  Bubulcus,  le  premier  de  Windisch, 
ou  plutôt  d^Avenches,  le  «  capul  gentîs  »  [Helvetiorum]  de  Tacite,  qui 
fut  de  si  bonne  heure  et  si  profondément  impré^rné  de  la  civilisation 
romaine.  Les  données  générales  de  l'histoire  nous  persuadent  que  ces 
trois  Églises  Qnl  dû  être  organisées  au  moins  dès  le  commencement  du 
IV*  siècle . 

Si  M.  Besson  a  raison  de  ne  reconnaître  point  de  fiège  épiscopal  à 
Nyon,  il  a  tort  (p.  68)  de  se  refuser  iu*admeltre  que  le  Pagus  equestris 
fûl«  au  cœur  du  moyen  âge,  une  circonscription  territoriale  qui  sub- 
sistât depuis  répoque  de  la  domination  romaine  (Cf.  Bené  Poupardin, 
dan3  revue  le  Moyen  Age,  1906,  p.  345-347).  Nous  croyons  aussi,  avec 
M.  Poupardin,  que  révoque  de  la  cité  des  Helvètes  a  pu,  à  une  certaine 
époque,  résider  tantôt  à  Avencbes,  tantôt  à  Windisch,  jusqu'à  ce  que 
cette  ville  allât,  vers  561,  former  un  décanat  du  diocèse  de  Gtonslance. 

Le  livre  très  érudit  de  M.  Besson  n'en  estpas  moins  une  importante 
contribution  à  l'étude  si  intéressante  de  l'origine  des  Églises.  Après 
avoir  recherché  les  premiers  évoques  jusqu'à  la  fin  du  yi«  siècle,  il 
indique  les  métropoles  desquelles  relevaient  leurs  sièges  :  Vienne, 
puis,  au  VIII*  siècle,  Tarentaise,  pour  Octodure-Sion;  Vienne  encore, 
pour  Genève  ;  Besançon,  pour  Avencbes- Windisch-Lausaniie.  Enfin  il 
essaie  de  déterminer  le  lieu  des  églises  cathédrales  primitives. 

En  appendice,  l'auteur  donne  une  dissertation  sur  la  fondation  de 
Komainmôlier,  dont  il  laisse  justement  l'honneur  à  saint  Romain, 
d'accord  en  cela  avec  Dom  Paul  «Benoît,  auteur  de  la  belle  Histoire  de 
Vahbaye  et  de  la  terre  de  Saint-Claude^  et  avec  MM.  Jahn,  Longoon  et 
Krusch. 

M.  Besson  annonce  une  autre  étude  sur  les  origines  du  monastère 
d'Agaune  (Saint-Maurice-en-Vallais),  qu'on  nous  permettra  de  dire  que 
nous  attendons  avec  Timpatience  d'un  homme  qui  a  étudié  avec 
amour  le  même  sujet. 

Nous  tenons,  en  terminant,  à  louer  M.  Marius  Besson  d'avoir  écrit 
sa  Préface  en  termes  édifiants,  pieusement  émus,  d'un  ton  vraiment 
sacerdotal.  Hyrvoix  de  Landosle. 

• 
De  la  Sltuatiom  légale  des  siifets  oftoiuiius  non-iiiiuMil- 
manu,  par  le  comte  F.   van  dbn  Stebn  db  Jbhay.  Bruxelles,  Société 
bfîlge  de  librairie,  Schepens,  1906,  iu-S  de  556  p.,  avec  une  carte  admi- 
nistrative de  la  Turquie  d'Europe  et  de  la  Turquie  d'Asie.  —  Prix  :  10  fr. 

li'Eliort  ottoman,  par  I.ôùis  Rousseau,  avec  Préface  de  a.  Réchid 
Safvet  Bey.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1907,  in-8  de  xuv-360  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ii*£iiiiei9nenieut,  la  doctrine  et  la  vie  daua  lea  Unlver- 
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ftité»  musulnmnei»  d'Egypte,   par  Pibrbb  àrminjon.  Paris, 
Alcao,  1907,  in-8  de  294  p.  —  Prix  :  6  fr.  50. 

'  KEémelre*  d'une  prittceMie  arabe,  par  Emcly  Rubtb,  née  princesse 
d*Oman  bt  Zanzibar;  trad.  deTallemand  parL.  Linosat.  Paris,  Dujarric, 
1905,  in-18  de  330  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

—  L*ouvrage  considérable  de  M.  van  den  Steea  de  Jehay  a  pour  but, 
comme  l'énonce  Fauteur  lui- môme,  «  d'exposer  avec  clarté  et  conci- 
sion •  la  situation  faite  aux  populations  non-musulmanes  dans  Tempiro^ 
ottoman.  C'est  là  un  sujet  fort  complexe,  dans  lequel  beaucoup  de 
choses  paraissent  étrangeà  à  nos  esprits  occidentaux,  et  qui  eût  été 
difficile  à  traiter  il  y  a  quelques  années;  il  Test  moins  aujourd'hui  ; 
car  depuis  qnelque  temps  on  s*est  beaucoup  occupé  des  chrétiens  do 
rOrient  ou  dea  TOrient  chréliep  »,  dans  le  présent  et  dans  Thistoire.  La 
voix  de  Léon  XIII  appelait  naguère  de  ce  côté  l'effort  des  religieux,des 
hommes  d'action,  des  érùdits.  Notre  auteur  a  donc  pu  s*appuyer  sur  les 
travaux  de  devanciers  assez  nombreux,  qu'il  cite  consciencieusepient 
dans  ses  notes  et  dans  sa  bibliographie,  et  parmi  lesquels  nous  aimons 
à  distinguer  notre  regretté  collaborateur  le  baron  d* Avril  ;  des  pério- 
diques tels  que  \di  Revue  de  VChnenl  chrétien  et  les  Échos  d^Orienl  figurent 
aussi  dans  cette  liste.  Malgré  tous  ces  secours»  le  mérite  propre  de 
Tauteur  reste  très  grand;  c^est  bien,  je  crois,  la  première  fois  que  nous 
voyons  ainsi  présenter  dans  son  ensemble  un  tableau  complet  et 
exécuté  d'une  façon  vraiment  technique^  des  chrétientés  d'Orient. 
Deux  grandes  divisions  sont  consacrées  aux  cultes  chrétieas  non  unis 
à  l'Eglise  romaine  et  aux  cultes  chrétiens  unis  ;  les  premiers  se  sub- 
divisant en  Nestoriens,  Monophysites  et  Orthodoxes;   les  seconds 
comprenant  les  Chaldéens,  les  ex-Monopbysites,  Syriens,  Coptes  ou 
Arméniens,  les  ex-Orthodoxes  parmi^  lesquels  sont  des  Arabes,  des  Bul- 
gares, des  Serbes  ;  à  ces  nations  unies  à  Rome,  il  faut  ajouter  celle 
des  Maronites.  Les  communautés  ainsi  constituées  possèdent  diffé- 
rents privilèges  relatifs  k  rimpôt>  au  service  militaire,  au  statut  per- 
sonnel. Le  Coran,  loi. des  musulmans,  impliquant  la  croyance  religieuse 
mahomélane,  il  n'a  pas  été  impossible  de  l'imposer  aux  non- croyants  ; 
les  conquérants  turcs  leur  ont  laissé  leurs  lois  et  les  ont  groupés  par 
communautés  ou  nations  (millei)y  dans  lesquelles  les  patriarches  ou 
autres  chefs  religieux  exercent  aussi  l'autorité  civile  :  c'est  le  principe 
de  la  situation  longuement  étudiée  dans  ce  livre.  —  Nous  n'avons  parlé 
que  des  non-musulmans  chrétiens  ;  ce  sont  ceux  qui  nous  intéressent 
le  plus;  mais  l'auteur  étudie  aussi  les  cultes  qui  ne  sont  ni  musulmans 
ni  chrétiens,  à  savoir  les  Israélites,  les  Druses,  et  deux  ou  trois  autres. 
Deux  parties  traitent  encore  des  privilèges  territoriaux  dont  jouissent 
le  Liban,  le  Mont  Athos»  l'Albanie  et  la  principauté  de  Samos,  et  des 
privilèges  consulaires.  Le  sujet  est  ainsi  envisagé  sous  toutes  ses  faces, 
et  traité  avec  Un  soin  extrême  et  une  exceptionnelle  compétence. 
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—  Le  volume  de  M.  Louis  Rousseau  ialilulé  :  VEfforl  ottoman^  est 
d'une  lecture  facile  et  encourageante;  encourageante,  veux -je  dire» 
pour  les  Turcs  et  pour  leurs  amis.  On  est  un  peu  surpris  tout  d*abord 
de  voir  placé  en  épigraphe,  sur  un  volume  qui  traite  de  Tempire 
ottoman  actuel,  ce  vers  d*Homëre  :  c  Nous  rendons  grâce  au  Ciel  de  ce 
que  nous  valons  infiniment  mieux  que  nos  devanciers.  »  Cependant,  à 
la  réflexion,  et  après  qu'on  a  lu  les  quatre  parties  très  largement  écrites 
qui  composent  ce  livre,  et  qui  sont  consacrées  aux  quatre  aspects  du 
développement  de  la  civilisation  ottomane,  —  aspects  intellectuel,  mili- 
taire, économique  et  politique,  -^  on  se  sent  entraîné  à  céder  un 
peu  à  l'optimisme  de  Tauteur.  Certes,  le  progrès  chez  les  Turcs  est 
réel;  on  le  sait  èl  on  le  reconnaît  dans  les  divers  milieux  financiers, 
militaires,  lettrés  et  savants.  Ce  progrès  cependant  est  lent  ;  il  n'est  pas 
comparable  à  celui  qui  s*est  produit  au  Japon.  Mais  M.  Rousseau  loue 
celte  lenteur  même  et  la  sagesse  du  Khalife  actuel  qui  ne  veut  intro- 
duire, pense-t-il,  les  réformes  que  peu  à  peu,  en  sorte  que  son  peuple 
ait  le  temps  de  se  les  assimiler  sans  secousse  l'une  après  l'autre...  — 
Quant  à  la  perfectibilité  des  peuples  musulmans,  dont  naguère  on  pou- 
vait douter,  elle  devient  de  plus  en  plus  évidente;  les  efforts  généreux 
et  vaillants,  secondés  par  beaucoup  de  talent,  d'une  pléiade  de  jeunes 
musulmans,  ne  peuvent  plus  être  méconnus,  et  leur  efficacité  devient 
de  jQur  en  jour  plus  probable.  Le  préfacier,  M.  Réchid  Safvet  Bey» 
représente,  en  tôte  de  ce  livre,  les  jeunes  énergies  dont  je  parle.  — 
Nous  ne  pouvons  nous  étendre  davantage  ici,  malgré  l'intérêt  du  sujet. 
Signalons  parmi  les  passages  qui  ont  particulièrement  retenu  notre 
attention,  les  chapitres  sur  la  femme  et  la  famille  ottomanes,  les  rensei- 
gnements donnés  en  divers  endroits  sur  les  écoles  primaires,  militaires 
et  autres,  les  jugemenls  sur  les  essais  de  régime  parlementaire,  les 
morceaux  relatifs  aux  chrétiens  d'Orient,  et  les  pages  où  l'auteur 
s'efforce  de  réveiller  l'activité  de  la  France  en  Turquie  dans  le  champ 
commercial. 

—  II  est  indispensable  d'èlre  renseigné  sur  les  écoles  musulmanes, 
si  Ton  veut  se  faire  une  juste  idée  de  l'évolution  possible  des  peuples 
mahométans  ;  mais  jusqu'ici  les  documents  sur  cette  matière  sont 
rares  ;  aussi  devons-nous  être  reconnaissants  à  des  auteurs  tels  que 
M.  Pierre  Ârminjon,  qui,  bien  placés  pour  connaître  ce  genre  de  sujet, 
ont  la  bonté  de  le  traiter  pour  nous.  Le  livre  porte  sur  la  fameuse  Uni- 
versité d'el-Azhar,  au  Caire,  fondée  par  les  Fatimides  vers  975  du 
Christ,  et  sur  ses  dépendances  du  Delta.  Il  nous  fait  assister  à  la  vie 
des  étudiants  et  des  maîtres,  au  moyen  de  deux  monographies  :  celles 
du  bon  étudiant  Ibrahim  el-Manoufi  et  du  professeur  aveugle  Omar 
es-Saîdi.  Il  nous  instruit  sur  les  programmes  de  l'enseignement,  sur 
la  réglementation  des  examens  et  toute  l'organisation  de  l'Université. 
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On  peul  lire  en  appendice  des  ordonnances  khédiviales  et  des  déci- 
sions du  Conseil  de  rUniverslté,uiui  précisent  ces  divers  chapitres. 
Malheureusement  il  ne  résulte  pas  de  Tensemble  du  livre  que  rensei- 
gnement, dans  ce  grand  centre  intellectuel  musulman,  se  modernise 
beaucoup  :  la  doctrine  islamique,  le  droit,  la  théologie,  la  métaphy- 
sique et  la  spéculation  scolastique,  puis  la  grammaire  et  la  logique, 
la  lecture  et  Texplication  du  Coran,  les  traditions,  voilà  les  matières 
qui  absorbent  encore  presque  tout  le  temps  et  toute  l'activité  des 
élèves  ;  les  sciences  proprement  dites  n'apparaissent  à  côté  de  celles-là 
que  comme  accessoires*.  Est-ce  parce  qu*il  faut  comparer  el-Azhar 
moins  à  une  de  nos  Universités  d'Occident  qu'à  un  séminaire  ?  C'est 
possible  ;  mais  alors  nous  demanderions  à  Tauteur  si,  dans  le  monde 
intellectuel  musulman,  on  ne  commence  pas  à  sentir  le  besoin  d'Uni- 
versités véritables  au  sens  moderne  du  mot  ?  A  celte  question,  l'ou- 
vrage ne  répond  pas  d'une  manière  explicite  ;  quelques  mots  semblent 
indiquer  que  des  efforts  tentés  dans  ce  but  seraient  encore  préma<«> 
turés.  C'est  dommage.  En  ce  qui  concerne  renseigni^^ment  religieux, 
Fauteur,  assez  prudent,  parait  demander  un  peu  plus  de  vie,  de  dis- 
cussion, de  raisonnement,  voire  d'apologétique.  Si  un  mouvement  se 
produisait  en  ce  sens,  nous  aimerions  à  en  être  informés. 

—  Une  princesse  arabe,  l'une  des  trente-six  enfants  de  Seyid  Saîd, 
imam  de  Mesket  et  sultan  de  Zanzibar,  épousa  avant  1870,  un  jeune 
Allemand  venu  à  Zanzibar  pour  le  compte  d'une  maison  de  commerce 
de  Hambourg.  Convertie  alors  de  l'islam  au  protestantisme,  elle  prit  le 
nom  d'Émily  Ruete.  Elle  alla  vivre  à  Hambourg,  se  familiarisa  avec 
les  oiœurs  et  les  sentiments  européens,  et,  ayant  perdu  de  bonne 
her^re  son  mari,  continua  néanmoins  de  demeurer  en  Allemagne.  En 
^â85,  après  dix-neuf  années  de  vie  européenne,  elle  fit  une  visite  à 
Zanzibar,  dont  l'inimitié  de  son  frère  le  sultan,  et  les  intrigues 
anglaises,  dit-elle,  l'avaient  tenue  éloignée  jusque-là.  Rentrée  en 
Europe,  elle  écrivit  un  volume  de  Mémoires  destiné  à  ses  enfants.  — 
Ce  livre  est  curieux  et  charmant  ;  on  y  remarque  l'extrême  finesse  des 
-ëéUils,  la  merveilleuse  netteté  des  observations,  un  sentiment  de 
mélancolie  et  de  résignation  douce,  sorte  d'atténuation  du  fatalisme 
musulman,  qui  est  répandu  un  peu  sur  toutes  ses  pages  et  discrè- 
tement exprimé.  On  a  plaisir  à  lire  les  tableaux  de  la  vie  de  famille 
dans  un  grand  château  arabe,  les  descriptions  relatives  à  l'éducation 
des  enfants,  aux  jeux,  aux  visites,  aux  usages  de  toute  sorte.  Le  récit 
d'une  révolution  de  palais  jette  une  note  plus  violente  dans  ces  tableaux 
gracieux.  —  L'Arabe  devenue,  comme  elle  le  dit,  t  demi-Allemande  », 
la  musulmane  devenue  a  mauvaise  chrétienne  «,  aime  encore  par- 
dessus tout  son  pays  ;  et  l'on  éprouve  quelque  pitié  de  cette  transplan- 
tation, quand  on  voit  avec  quelle  émotion  elle  retrouve  enfin,  en 
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approchant  d'Alexandrie  (p.  301),  la  chaleur  et  Téclatxle  la  vie  orien- 
tale et  «  la  délicieuse  impression  de  la  patrie.  » 

Baron  Carra  de  Vaux. 
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IV061,  par  Amèdèb  Gastoub.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  63  p.  (GoUection 
Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L^étude  de  Noël  embrasse  Thistoire  et  la  littérature  liturgique  de  cette 
importante  fête.  M.  â.  Gastoué  est  informé  de  tout  ce  que  la  critique 
moderne  a  mis  au  jour  sur  les  origines  de  la  fête  si  populaire  qu'est  Noël  ; 
il  le  communique  à  ses  lecteurs  :  date  incertaine  de  la  naissance  du  Sau- 
veur ;  son  mémoried  embrassant  tout  d^abord,  en  la  fête  de  PËpipbanie,  et 
la  Nativité  et  les  manifestations  diverses  du  Ghrlst  ;  dédoublement  s'accom- 
plissant  &  Rome  et  en  Occident,  puis  adopté  successivement  dans  les 
églises  d'Orient;  enfin,  organisation  si  curieuse  et  si  touchante  de  TOctave 
de  Noël.  La  littérature  liturgique  de  Noël  n'offre  pas  moins  d'intérêt.  Elle 
nous  est  montrée  dans  sa  forme  primitive,  noble  et  théologique  chez  les 
Latins,  tant  à  Rome  qu*à  Milan,  plus  gracieuse  en  Orient;  le  moyen  âge 
associera  la  doctrine  et  le  charme  dans  ses  prosuies.  En  étudiant  le  déve- 
loppement liturgique,  on  assiste  &  Péclosion  de  la  triple  liturgie  particulière 
à  la  nuit  de  Noël,  et  plus  tard  aux  fêtes  dramatisées  de  la  Nativité  qui,  au 
moyen  âge,  charmaient  nos  aïeux.  Les  Noëls  populaires  en  furent  le  der- 
nier écho.  Un  appendice  nous  renseigne  sur  Torigine  du  nom  même  de 
Noël. 

En  somme,  intéressant  opuscule  où  Térudition,  la  piété,  la  poésie,  se  mêlent 
avec  les  qualités  les  plus  communicaiives.  A.  Viocurbl. 


cottnau-iol  pour  mieux  faire,  par  la  comtesse  DB  Flaviqny.  2*  éd. 
Paris,  Leihielleux,  s.  d.,  petit  in-16  de  viii-146  p.  —  Prix  ;  l  fr.  «5. 

Pour  bien  se  gouverner,  il  faut  bien  se  connaître.  Soucieuse  d'aider  ses 
petits-enfants  à  acquérir  cette  connaissance,  une  bonne  grand'mère,  h  qui 
la  comtesse  de  Flavigny  a  prêté  sa  plume  élégante,  répond  &  Jacques  et 
Françoise,  qui  Tinterrogent  sur  les  différents  problèmes  qui  se  posent  à 
leur  jeune  curiosité,  et  elle  leur  explique,  en  termes  élémentaires  et  clairs, 
ce  qu*est  la  nature  et  la  personne  ;  la  grâce,  la  chute  et  la  rédemption  ;  la 
vie  et  la  sensibilité,  et  en  quoi  elle  se  différencie  de  celle  des  animaux; 
elle  leur  enseigne  ensuite  le  moyen  de  faire  bon  usage  des  facultés  qu'elle 
leur  a  fait  connaître,  rintelligence,  la  sensibilité  et  la  volonté,  et  voilà  ces 
enfants  qui  voient  mieux  leur  chemin  et  qui  savent  comment  ils  attein- 
dront le  but  de  toute  vie  humaine  et  chrétienne.  Ge  petit  cours  de  philoso-» 
phie  enfantine  est  fort  agréable  et  très  instructif  à  lire.  Livre  plein  de 
bon  sens,  de  finesse,  et,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  noter,  d'une  inspiration 
très  chrétienne.  P.  Talon^ 

L.e  Petit  Domaine,  par  Ctrillb  ub  LAiiàRCHB.  Paris,  Hcnri  Gautier, 
s.  d.,  petit  in-18  cartonné,  de  107  p.  —  Prix  :  1  fr. 

i^fli  Culture  potasère.  Les  Bons  Liésumes,  par  le  même.  Paris,  môme 
librairie,  s.  d.,  petit  Jn-18  cartonné,  de  106  p.  —  Prix  :  1  fr. 
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L.*fiClev«se  du  pigeon.  Le  Colombier  et  la  volière^  par  le  même.  Paris, 

même  librairie,  s.  d.,  pelii  iQ-i8  cartonné,  de  107  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  1  fr. 

L.e  Dindon  et  la  pintade.  L.'Ole  et  le  canard*  par  le  même.  Paris, 

même  librairie,  s.  d.,  petit  in-18  cartonné,  de  101  p.,  avec  fig.  —  Prix  :  1  fr 

Le  I»ore  et  ses  prodnlta»  Lard  «>t  Jambons,  par  le  même.  Paris,  même 

librairie,  s.  d.,  petit  in-18  cartonné,  de  105  p.,  avec  gray.  —  Prix  :  1  fr. 

Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  parlé  avec  éloge  de  la  Bibliothèqiie  des 
pelttes  sources  de  richesses^  à  laquelle  appartiennent  tous  ces  petits  volumes. 
Nous  n'avons  rien  à  retirer  du  bien  que  nous  avons  eu  à  en  dire  jusqu^ici  ; 
les  cinq  volumes  nouveaux  qui  viennent  de  s^y  ajouter  n^en  dépare- 
ront certainement  pas  la  collection  ei,  comme  les  précédents,  ils  seront 
les  bienvenus  pour  tous  ceux  qui  vivent  modestement  t  la  campagne. 
Vraiment  Tauteur  fait  preuve  dans  tous  de  savoir,  de  compétence  et  d'un 
esprit  .pratique,  et  si  chacun  de  ses  lecteurs  apporte  à  les  étudier  et  à  suivre 
ses  conseils  autant  diutelligence  que,  lui,  en  a  mis  à  exposer  le  sujet 
étudié,  on  tirera  de  cette  entente  commune  un  proût  extrême.  Sans  doute 
parfois,  comme  dans  le  Petit  Domaine^  le  maximum  du  profit  indiqué  est  la 
dernière  ihuite  qu'on  puisse  espérer  et  confine  à  Putopie,  car  il  sera  fort 
rare  de  se  trouver  dans  les  conditions  toutes  spéciales,  de  les  avoir  toutes 
réunies  avec  le  temps,  l'énergie  de  mettre  tout  en  œuvr«  pour  réussir  ainsi  ; 
mais  pour  la  plupart  il  suffira  de  la  simple  application  des  conseils  qui 
sont  clairement  et  simplement  énoncés.  Pour  ces  ouvriers  qui  vont,  eux  et 
leurs  femmes,  passer  quelques  heures  par  jour  dans  ces  petits  jardins,  mis 
dans  certaines  villes  à  leur  disposition  et  si  avidement  accueillis  par  tous, 
quoi  de  meilleur  et  de  plus  profitable  que  d*en  répandre  parmi  eux  quelques- 
uns,  celui  de  la  Culture  potagère  notamment  ou  des  Botis  Légumes?  On  ne 
saurait  vraiment  trop  féliciter,  à  la  fois  Tauteur,  qui  a  su  être  clair,  net,  sans 
longueur  et  pourtant  très  surûsamment  complet,  et  aussi  Téditeur  qui  a  si 
bien  mis  &  la  portée  de  tous  de  semblables  petits  traités. 

G.  DB  Sbnnevillb. 

Les  Litlérafarea  provinciales,  par  CharLBS-BbUN,  BiWec  une  Esquisse  de 
géographie  littéraire  d<  la  France^  par  P.  OB  RaURBPaibb-FrOMBNT.  Paris, 
Bioud,  1907,  in-16  carré  de  101  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  volume  voit  le  jour  dans  des  circonstances  défavorables,  lorsque 
des  malaises  d'origine  économique  dans  le  Midi  prennent,  par  la  force  des 
choses,  uno^  forme  régionaliste.  Pourtant  c'est  une  cause  juste  que  M.  Charles- 
Brun  plaide  ici,  moins  dans  IMntérêt  de  nos  provinces  elles-mêmes  que  dans 
l'intérêt  général  du  pays.  L'Action  régionaliste,  que  cet  écrivain  rédige  avec 
talent  et  zélé,  n'est  sans  doute  lue  que  par  des  apôtres  ou  des  convertis, 
mais  celte  brochure  s'adresse  au  grand  public  ;  elle  lui  montre  que  régiona- 
lisme et  décentralisation  sont  deux  choses  distinctes,  quoique  ne  s'excluant 
M^s,  que  nos  provinces  traditionnelles  ont  toutes  leur  originalité  et  leur  sève, 
et  qu'il  y  a  intérêt  général  pour  notre  littérature  et  pour  notre  art  &  voir 
naître  et  fieurir  autre  chose  que  «  l'article  de  Paris  ».  Ce  sont  surtout  les 
points  de  vue  d'ordre  moral  et  esthétique  que  développe  M.  Brun  en  faveur 
des  littératures  provincialesi  c'est-à-dire  expressives  de  nos  provinces  ;  car 
il  n'est  pas  question  ici  de  ce  qu'on  appelle  dédaigneusement  «  la  province  », 
par  contraste  avec  les  modes  et  usages  de  Paris.  Depuis  un  demi-siècle,  il 
y  a  un  renouveau  de  ces  littératures,  et  le  grand  nom  de  Mistral  en  marque 
Tavèuement  :  la  poésie,  le  roman  de  mœurs  eu  langue  française,  le  théâtre 
populaire  soit  en  langue  française  soit  en  langue  régionale,  continuent 
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cette  rénovation  qui  en  même  temps  enrichit  notre  littérature  et  notre 
domaine  esthétique.  Le  tableau  historique  qu^a  dessiné  M.  Charles-Brun 
est  donc  d^un  intérêt  général  et  très  français  :  des  appendices  très  instruc- 
tifs sons  une  forme  condensée  sur  les  ouvrages  relatifs  à  la  géographie 
littéraire  de  la  France  (surtout  dans  les  romans  de  mœurs  locales)  sur  nos 
«  provinces  poétiques  contemporaines  »  forment  comme  un  guide  littéraire 
pour  une  promenade  à  travers  nos  provinces.  —Ce  volume  est  une  heureuse 
Introduction  à  une  collection  qui  s*appelle  c  Bibliothèque  régionaliste  »  et 
qui  doit  présenter  au  grand  public  la  variété  originale  de  nos  provinces. 

H.  Gaidoz. 

De»  Clondlclon*  cl*one  renal»sanee  rellsleuse  et  soclttlo  en  Franee, 

par  IMBART  DB  LA  TouR.  Paris,  Bloud,  1906,  in-12  de  46  p.  —  Prix  :  0  fr.  40. 

On  retrouve  dans  cette  conférence,  donnée  à  la  Semaine  êociale  de, Dijon 
d^août  1906,  Pbabituelle  maîtrise  de  style  et  de  pensée  de  M.  Imbart  de  la- 
Tour.  11  propose  aux  catholiques  un  examen  de  conscience,  peut-être  un 
pçu  sévère  pour  le  passé.  Mais  il  tient  surtout  &  leur  donner  des  conseils 
pour  ravenir,  et  ceux-ci  sont  excellents  :  prendre  de  plus  en  plus  contact 
avec  la  vie  sociale  du  pays  —  cultiver  davantage  notre  foi  et  en  faire  un 
principe  de  pensée  et  de  vie  —  apprécier  Timmense  avantage  que  PËglise 
de  France  vient  d'acquérir,  au  prix  d'iniques  spoliations,  celui  d'avoir 
désormais  un  gouvernement  intérieur,  un  épiscopat. 

Baron  J.  Angot  dbs  Rotours. 


D.  Tomaao  More  e  lo  (fclama  d*In9lillterra,  per  il  COnte  GlUSBPPB 
Grabinski.  Roma,  Pustet,  1906,  in-16  de' 127  p.  (Collect.  Fede  e  Scienia). 
—  Prix  :  0  ff .  80. 

Dans  cet  élégant  volumelto,  revêtu  de  V Imprimatur  du  Maître  du  Sacré- 
Palais,  rauteur  s*est  fort  heureusement  inspiré  des  meilleures  biographies 
existantes.  11  met  en  vive  lumière  le  caractère  du  bienheureux  :  sa  droiture 
d'âme,  sa  piété  profonde,  comme  aussi  cet  humour  qui  rend  sa  physionomie 
si  nettement  anglaise.  Il  passe  en  revue,  successivement,  la  vie  privée,  les 
travaux  littéraires,  la  vie  publique  de  Th.  More.  Les  derniers  chapitres 
retracent,  dans  un  récit  fort  complet,  avec  une  simplicité  émue,  très 
attachante,  le  procès  et  le  martyre  du  bienheureux.  L'auteur  a  également 
voulu  donner  quelque  aperçu  de  Tétat  politique,  social  et  religieux  de 
rAngielerre  à  la  veille  de  la  «  Réforme  ».  Il  montre  surtout  les  causes  qui 
ont  favorisé  le  schisme  anglican.  L'auteur  note  avec  raison,  mais  trop  en 
passant,  com]2ien  le  peuple  était  opposé  au  schisme  et  au  divorce.  On  n^en 
regrette  que  davantage  de  ne  pas  trouver,  au  chapitre  VII,  des  renseigne- 
ments plus  précis  sur  la  fol  et  la  vie  religieuse*  des  Anglais,  sur  leur  atta- 
chement au  Saint-Siège,  sur  la  discipline  régulière  dans  les  ordres 
monastiques.  Nous  souhaitons  que,  bientôt,  une  nouvelle  édition  permette 
à  Pauleur  de  compléter  ce  chapitre  par  quelques  pages  qui  fassent  mieux 
ressortir  combien  est  vrai  le  mol  de  Téminent  historien  Gardner  :  «  La 
Réforme,  en  Angleterre,  a  été  le  résultat  d^un  conflit  entre  Henri  VIII  et 
Rome;'elle  eût  été  impossible  autrement  >  (Cité  par  Dom  Gasquet,  0.  S.  B. 
The  Ere  of  Reformation  p.  184.).  Ce  désir  exprimé,  on  ne  peut  que  se  féliciter 
de  voir  la  collection  Fede  e  Sciema  s'enrichir  d'un  opuscu])e  de  cette  valeur 
historique  et  de  cette  ulilité  apologétique.  Ji  M. 
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Le  xsai-Umn  ot  i*€Jkraiiie,  par  ROMAIN  Sbmbratovytch.  Paris,  Comély, 
1907,  ln-8  de  11-56  p.,  avec  carte.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage,  dont  l'auteur,  aocien  rédacteur  en  chef  de  la  Bévue  t^uthène 
de  Vienne,  est  mort  aujourd'hui,  a  été  publié  en  allemand  en  1905  sous  le 
titre  :  Zarentum  im  Kampfe  mil  der  Zivtliêation.  M.  Yaroslaf  Fédortchouk  en 
donne  ici  une  traduction  française  que  précède  une  préface  de  M.  Bjodrnstjerne 
Bjœrnson.  C'est  une  brochure  de  journaliste,  quelque  peu  phraséologlque, 
qui  n'apporto  point  des  conclusious  nouvelles,  mais  qui  permet  de  se  former 
une  idée  à  peu  près  suffisante  de  la  question  rulhène  ou  petit-russienne 
que  le  grand  public  ignore  généralement.  M.  Sembratovytch  montre  sans 
peine  que  les  Ruthènes,  Petits-Russes  ou  Ukrainiens  sont  un  peuple  à  part 
d'environ  trente  millions  d'individus,  ayant  sa  langue,  sa  littérature,  son 
histoire,  ses  coutumes  particulières,  que  tous  les  procédés  de  russification 
employés  par  le  gouvernement  de  Pétersbourg  n'ont  pas  eu  raison  de  cette 
originalité,  et^il  réclame  vivement  plus  de  liberté  pour  ses  compatriotes. 

F.  G. 


CHRONIQUE 


NÉGBOLOGiE.  --  Le  poète  et  journaliste  Clovis  Huoubs  est  mort  à  Paris, 
le  12  juin,  à  56  ans,  c'est-à-dire  en  pleine  activité  intellectuelle.  Attiré  de 
bonne  heure  par  la  politique  militante,  il  s'est  prodigué  dans  une  tâche 
ingrate  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  toute  fa  mesure  de  l'homme  de 
lettres.  Il  était  né  à  Méuerbes  (Vaucluse),  le  3  novembre  1851.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  petit  séminaire  de  Sainte-Garde,  il  prit,  la  soutane,  mais, 
renonçant  bientôt  à  la  carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit  à  Marseille  et 
entra  au  journal  U  Peuple,  dirigé  par  M.  Gustave  Naquet  et  écrivit  en  1871, 
dans  la  Fraternité,  un  article  qui  le  fit  condamner  à  trois  ans  de  prison.  Sa 
peine'' achevée,  il  collabora  au  journal  la  Jeune  République.  En  1881,  il  fut 
envoyé  à  la  Chambre  des  députés,  où  sa  verve  méridionale  lui  obtint  uue 
grande  popularité.  Toutefois,  sou  rôle  politique  fut  plus  bruyant  qu'infiuent. 
En  1906,  il  ne  se  représenta  pas  et,  quelque  peu  désabusé,  se  confina  dans 
la  retraite  au  milieu  de  ses  livres.  Poète  et  romancier  original,  M.  Clovis 
Hugues  laisse  des  œuvres  dont  plusieurs  ne  sont  pas  sans  valeur.  Voici  les 
titres  de  celles  qui  nous  sont  connues  :  La  Peiiie  Muse,  poésies  (Marseille, 
1877,  in-16)  ;  —  Les  Soirs  de  balaille,  poésies  (Paris,  18S2,  in-12)  ;  —  Les  Jours 
de  combat^  poésies  (Paris,  1883,  ln-12);  —  Les  Èvocaiions^  poésies  (Paris,  1886, 
in-12)  ;  —  Poésies  choisies  (Paris,  1886,  in-32)  ;  —  Madame  Phaëlon  (Paris,  1888, 
în-12);  —  Le,  Sonuyieil  de  Danton,  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (Paris,  1889, 
gr.  in-8);  —  Pans  vivant  :  Le  Jow-nal  (Paris,  1890,  gr.  in-8,'  :  —  La  Grève  des 
mineurs,  poésie  (Paris,  1891,  in-8);  —  Les  Marionnettes  {Paris,  1891,  in-8);  — 
Monsieur  le  gendarme,  roman  villageois  (Paris,  1891,  in-12);  —  La  Chanson  de 
Jehanne  d'Arc  (Paris,  1897,  in-18);  —  Les  Classiques  frrimaires  {PdiVÏ^,  i900 ^ 
in-i8)  ;  —  Les  Roses  du  laurier,  poésies  (Paris,  1904,  in-I8)  ;  —  Poésies  socialiiles 
(paris,  1905).  Son  drame  le  Sommeil  de  Duintoa  n'eut  qu'une  représentation. 
En  1889  une  de  ses  pièces  de  vers  envoyée  au  concours  de  poésie  de  l'Aca- 
démie française  obtint  un  prix  de  2000  francs^. 

—  M.  Tabbé  Bburlibr,  curé  de  Notre-Damo  d'Auteuil  à  Paris,  est  mort 
à  Neuilly,  le  9  juin,  à  56  ans.  Il  était  né  en  1851 .  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1874  et 
bientôt  après  fut  nommé  professeur  au  petit  séminaire  de  Notre-Dame-des- 
Ghamps.  Ses  aptitudes  pour  le  haut  enseignement  ayant  été  mises  en 
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lumière,  il  fut  ensuite  appelé  à  PI  asti  tut  catholique,  où  il  professa  princi- 
paiement  i^histoire  romaine.  iBn  1897,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  d^AuteuiL  II  laisse  différents  ouvracires  dans  lequel  se  laisse 
voir  toute  retendue  de  non  érudition.  Ce  sont  :  HUloire  abrégée  de  la  liiU^ 
valure  latine  depuis  Us  origines  de  Rome  jutrju^au  vi«  siècle  de  Vère  chrétienne 
(Paris,  1880,  in-12)  ;  — -  Le  Culte  impérial,  son  hiitoire  et  son  organisation^  depuis 
Auguste  jusqiCà  Juslinien  (Paris,  1801,  iu-8);  —  De  Divinis  konoribus  quos  aece^ 
perunt  Alexander  et  suecessores  ejiis  (Paris,  1891,  in-8),  thèse  pour  le  doctorat; 
—  Histoire  de  VÈglise  depuis  la  mort  de  S^ttrc Seigneur  JésuS'Christ  jusqu'à  nos 
jours,  précédée  de  réponses  aux  principales  objections  historiques.  Ouvrage  à 
Vusage  des  maisons  d'éducation  (Paris,  1894,  in-12)  ;  ^  Le  Monde  juif  au  temps 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  (Paris,  1900,  2  vol.  in-16)  ;  —  Les  Grands  Philoso- 
phes. Kant  (Paris,  1903,  la-16);  —  Les  Grands  Philosophes.  Fiehte  (Parls^  1905, 
in-16).  Depuis  quelques  années,  M.  l*âbbé  Beurlier  était  deyenu  Pun  des 
collaborateurs  du  Polybiblion,  où  il  écrivait  des  articles  sur  l'histoire  romaine. 

—  L* Angleterre  et,  on  peut  le  dire,  toute  l'Europe  ont  fait  une  grande 
perte  en  la  personne  du  Dr.  M. -T.  Mastbrs,  le  distingué  botaniste,  mort 
le  30  mai,  à  74  ans.  Il  était  né  en  1833,  à  Ganterburj.  Après  avoir  étudié  la 
médecine,  il  pratiqua  cet  art  pendant  une  dizaine  d^années,  tout  en  s*oc- 
cupantde  botanique.  En  1865,  le  premier  directeur  de  la  Gardener^s  C/ironicle 
étant  mort,  le  Dr.  Masters  et  Thomas  Moorc  lui  furent  donnés  comme  suc- 
cesseurs. Mais  sepV  ans  plus  tard,  ce  dernier  étant  mort  à  son  tour,  le 
Dr.  Masters  resta  seul  à  la  tête  de  cette  publication,  qui,  grâce  à  lui,  prit 
une  extension  considérable  et  ne  tarda  pas  à  être  connue  dans  le  monde 
entier.  Outre  les  innombrables  articles  qu'il  a  publiés  dans  ce  périodique, 
il  en  a  donné  beaucoup  d'autres  aux  bulletins  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
particulièrement  au  Journal  ofthe  Linnean  Society.  Son  remarquable  ouvrage  : 
Vegetable  Teraiology,  paru  eu  1869,  a  été  traduit  en  allemand  en  1889.  Eu  1866^ 
il  avait  signé  plusieurs  chapitres  de  la  Flora  of  Tropical  Africa  d'Oliver  et 
plus  tard  il  en  écrivit  d'autres  pour  la  Flora  of  British  India  de  Hooker. 
En  1870,  il  avait  donoé  une  nouvelle  édition  do  VElementary  Botany  de 
Ilenfrey,  et  il  publia  ensuite  d'excellents  manuels,  tels  que  :  Botany  for  Be- 
ginners  et  Plant  Life.  Il  avait  fait  une  étude  spéciale  des  conifères  et  il  en 
laissa  de  nombreuses  et  remarquables  descriptions.  Pendant  de  longues 
années,  il  avait  rendu  compte  dans  VAthenaeum  des  ouvrages  relatifs  à  la 
botanique  et  à  Thorticulture.  Il  était  membre  de  la  Société  iinnéenne, 
président  du  comité  scientifique  de  la  Société  royale  d'horticulture,  vice- 
président  de  la  Société  nationale  des  roses,  membre  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  etc.,  etc. 

~  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Emile  âbbaram,  journaliste  et 
auteur  de  comédies,  vaudevilles  et  librettl  d'opérettes,  entre  autres  :L'£/amme 
entre  deux  âges  (Paris,  1862)  et  la  Charité  chrétienne  (Paris,  1885),  auquel  l'on 
doit  aussi,  sous  le  pseudonyme  d'Adrien  Laroque,  un  recueil  biographique 
annuel  :  Acteurs  et  acltnces  de  Paris,  mort  à  Paris,  à  74  ans,  au  commence- 
ment de  juin;  —  Michel  BosG,  ancien  professeur  de  renseignement  libre, 
mort  dans  les  premiers  jours  de  juin,  à  82  ans;  —  René  Dbsfours,  profes- 
seur du  lycée  Corneille  de  Rouen,  mort  en  cette  ville,  au  commencemeni 
de  juin,  à  59  ans  ;  —  Dubochbt,  rédacteur  au  Jow^nal  des  Débats,  mort  i 
Paris,  à  la  Un  de  juin;  —  Alphonse  Dumont,  receveur-buraliste  &  Vichy 
mort  à  Paris,  le  9  juin,  à  59  ans,  lequel  avant  d*entrer  dans  l'administratioi 
des  finances,  avait  collaboré  au  Temps  pendant  plusieurs  années,  publia 
plusieurs  romans  populaires  et  fondé  le  journal  VÈcho  des  tirs  aux  pigeons 
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—  Clément  Duvbrnot,  ancien  professeur  au  collège  de  Montbéliard»  auteur 
de  nombreux  travaux  d'histoire  locale,  d^archéologie  et  de  numismatique^ 
parmi  lesquels  nous  rappellerons  :  Mandeure  (1882-1884)  ;  Une  Tribu  préhisto^ 
rique  aux  environs  de  Montbéliard  (1890)  et  Montbéliard  au  xviii*  iiècle  (1890), 
mort  à  Montbéliard,  le  31  janyier,  à  Tâge  de  85  ans  ;  —  Léon  Fontainb  dr 
Lavblbtb,  écrivain  ûnancier  parisien,  directeur  du  Moniieur  des  intérêts 
matériels^  mort  à  Paris,  le  14  juin,  à  72  ans;  —  Paul  Lbroi,  dont  le  nom 
réel  était  Léon  Gauchez,  écrivain  et  journaliste  parisien,  mais  d'origine 
belge,  mort  à  Paris,  le  3  juin,  à  82  ans,  lequel,  après  avoir  collaboré  long- 
temps au  National  et  à  VIndépendanoe  belge,  avait  fondé  en  1875  et  dirigeait 
depuis  lors  Tadmirable  revue  l'Art;  -  Eug;(ène  Lb  Roy,  percepteur  à  Haute- 
fort  (Dordogne),  mort  au  commencement  de  mai,  lequel  s'est  fait  connaître 
par  quelques  travaux  historiques,  tels  que  :  La  Société  populaire  de  Moniignac 
pendant  la  Révolution  (l795-f797),  procès'verbaux  des  séances,  publiés  avec  des 
notfs  et  des  éclaircissements  (Paris,  1888,  in- 8),  et  surtout  par  des  romans 
périgourdins  qui  ont  obtenu  un  vif  succès,  par  exemple  :  Jacques  le  Croquant 
(Paris,  1900,  in-8);  Nicetle  et  Milon  (Paris,  1901,  ln-8)  ;  -  Lb  VBBaiBR,  descendant 
de  nUustre  astronome,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  au  Cons'er- 
vatoire  national  des  arts  et  métiers  et  &  l'École  supérieure  des  mines,  mort 
à  58  ans,  au  commencement  de  juin;  -—  Adolphe  Pibrmé,  directeur  du 
journal  la  Loi,  mort  à  75  ans,  au  milieu  de  juin;  —  Élie-Félix  Réqa&iby.  le 
peintre  orientaliste  et  écrivain  bien  connu,  inspecteur  de  i^enseignement 
du  dessin  pour  la  ville  de  Paris,  secrétaire  général  de  la  Société  franco* 
japonaise  de  Paris,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  mai,  à  63  ans, 
auquel  on  doit  non  seulement  de  nombreuses  illustrations  données  à 
diverses  revues  telles  que  la  Vie  parisienne^  le  Journal  amusant^  etc.,  mais 
encore  plusieurs  ouvrages,  notamment  :  L"^ Enseignement  du  dessin  aux  États- 
Unii  d'Amérique.  Notes  et  documents  (Paris,  1881,  in-8);  Le  Japon  pratique  (Paris, 
1891,  in-12)  ;  —  Tbëpibd,  membre  du  bureau  des  longitudes,  directeur  de 
l'Observatoire  d\\lger,  mort  au  milieu  do  juin  ;  —  Charles- Marie-Emile 
YiNGBNT,  Inspecteur  des  forêts  en  retraite,  qui  a  collaboré  &  la  Revue  des 
eaux  et  forêts,  mort  à  Toulon,  le  14  mars. 

—  A  Pétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Ottomar  Ansghutz,  écrivain 
allemand,  auteur  d'ouvrages  sur  les  applications  de  la  photographie,  mort 
le  31  mai,  à  Friedenau,  près  de  Berlin,  h,  61  ans  ;  —  Karl  Blijnd,  écrivain 
allemand,  mort  le  1«'  juin,  à  Londres,  à  81  ans;  —  le  R.  P.  Braun,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  astronome  distingué,  ancien  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Kalocza  (Hongrie),  inventeur  de  divers  instruments  météorolo- 
giques, auteur  du  volume  Kosmologie  vom  christlichen  Slandpunkt,  mort  lo 
3  juin,  &  Radegund  ;  —  George  Croal,  écrivain  anglais,  auteur  de  Eagles' 
viard,  poème  narratif  (1858)  et  de  Living  Memoirs  of  an  Octogenarian  (1894)^ 
mort  à  Edimbourg,  le  9  juin,  à  97  ans  ;  —  Dr.  Peter  Dbttwbilbr,  écrivain 
allemand,  connu  pour  ses  travaux  sur  Gicéron,  mort  le  17  juin,  à  Leipzig, 
à  51  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages  estimés,  entre  autres  :  Didakiik  und 
Metkodik  des  lateinischen  Unterrichls  (Munich,  1895,  in-8)  et  Didakiik  und  Me- 
fc  )dikdes  griechisehen  Unterrichls  (Munich,  1898,  in-8)  ;  —  Dr.  Julius  Drbsgh- 
f  LO,  professeur  de  médecine  anglais,  mort  le  14  juin,  à  Manchester;  — 
I  '.  E.  DuNZBL&iANN,  historlon  allemand,  dont  nous  citerons  :  Freie  und 
l  insestadt  Bremen  (Leipzig,  1894,  in-ti),  mort  dernièrement  à  Brème  ;  — 
^  r  Joseph  Fatrbr,  président  de  la  Gommission  médicale  de  rindia  Office 
^  Londres,  auteur  de  remarquables  travaux  sur  les  maladies  spéciales 
a  z  régions  des  tropiques,  mort  le  21  mai,  à  Falmouth,  en  Angleterre  ;  — 
]  .  Ludwig  Fischbb,  professeur  de  botanique  à  Berne  (Suisse),  mort  récem- 
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ment  en  cette  ville,  à  78  ans  ;  -  Jakob  Fubuobnthal,  professeur  de  philo- 
sophie à  rUniversltô  de  Breslau,  mort  à  Schreibesbau,  au  commencement 
de  juin,  à  6iB  ans,  auquel  on  doit  notamment  :  Die  Lebensgeschichte  Spinoza't 
m  Quellenêchriften  Urkunden  un4  nichlamil.  NachricMen  (Leipzig,  1899,  in-8)  ; 
—  Dr.  Johann  Gbbaubb,  professeur  de  philologie  slave  à  l'Université  tchèque 
de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  25  mai,  à  69  ans  ;  —  Georges  Godbt,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  indépendante  de  théologie  de  Neufchâtel  (Suisse),  mort 
à  la  fin  de  juin,  à  62  ans  ;  —  Mn«  Sidonie  Grunwald-Zbbkowxtz,  femme  de 
lettres  allemande,  morte  iernièrement  à  Carlsbad,  à  55  ans  ;  —  Dr.  Gustav 

.  Hbbrmann,  professeur  à  TÊcole  technique  supérieure  d'Aix-la-Chapelle, 
mort  en  cette  ville  ;  —  Alezander  Stewart  Ubrschbl,  fils  du  célèbre  astro- 
nome John  Herschel,  lui-même  astronome  distingué,  membre  de  la  Société 
royale  astronomique  de  Londres,  ancien  professeur  de  ptijsique  au  collège 
Durham,  à  Newcastle,  auteur  de  nombreux  mémoires  publiés  dans  les 
Monihly  Notices,  mort  le  18  juin,  à  Slough,  à  73  ans  ;  —  Dr.  Heinrich  Jordan, 
professeur  de  gynécologie  t  Gracovie,  mort  en  cette  ville,  le  18  mai  ;  — 
James  Kblly,  bibliographe  de  réputation,  mort  le  16  mai,  à  East-Orange,  à 
78  ans  ;  —  Dr.  Karl  Klbin,  professeur  de  minéralogie  allemand,  mort  à 
Berlin,  le  23  juin,  h  65  ans  ;  —  Dr.  Karl  Klibpbrt,  directeur  du  Conservatoire 
de  musique  de  Wurtzbourg  (Bavière),  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à 
58  ans  ;  —  Joseph  Knight,  le  très  distingué  critique  dramatique  anglais, 
mort  le  23  juin,  &  Londres,  à  79  ans,  lequel  dirigeait  la  revue  Notes  and 

'  Querries  et  collaborait  au  Globe^  au  Daily  Graphie,  à  VAthenaeum,  au  Sunday 
Timts^  au  G entleman^s  Magazine,  au  Poil  Mail  Gazette,  etc.,  et  dont  on  peut 
citer  plusieurs  ouvrages  remarquables,  tels  que  :  ThealHcat  Noies  (1874-1879)  ; 
David  Qarriek  (1894),  etc.;  —  Dr.  Heinrich  Adolf  KOBSTLING,  professeur 
de  théologie  à  l'Univeri^ité  allemande  de  Giessen,  mort  en  cette  ville 
au  commencement  de  juin,  à  61  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  envisages 
sur  la  théologie  et  sur  la  musique  religieuse,  entre  autres  :  Die  Lehre  von 
der  Seelsorge  nach  evangelischen  Grundsàlzen  (Darmstadt,  1895,  in-8)  et  Ge- 
schichte  der  Musik  im  Umriss.  5.,  vollst,  hearbeitel  (Berlin,  1896,  in-8)  ;  —  Dr. 
Moritz  LiTTBN,  professeur  de  médecine  interne  à  l'Université  de  Berlin, 
mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  juin,  à  62  ans  ;  —  Dr.  Ladislav 
LuBOMiRSKi,  professeur  d'exploitation  agricole  à  Gracovie,  mort  en  cette 
ville,  le  8  juin,  à  68  ans  ;  —  Mgr  Mauchamp,  vicaire  général  de  Tévêché  de 
Liège,  ancien  professeur  d'histoire  au  grand  séminaire  de  Liège,  mort  au 
milieu  de  juin;  —  Emanuel  Mbndbl,  le  cètèbre. aliénisle,  professeur  de 
psychiatrie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le 
23  juin,  à  68  ans,  auquel  on  doit  d'importants  travaux  sur  les  maladies 
nerveuses  ;  —  M'ie  Mary  db  Morgan,  femme  do  lettres  anglaise,  morte  der- 
nièrement en  Egypte,  laquelle  est  connue  pour' ses  délicieux  contes  de  fées 
qui  ont  fait  la  joied'une  multitude  d'enfants,  entre  autres  :  On  a  Pincush- 
ion^  The  Necklace  of  Princess  Fiorimonde,  The  Windfairies  ;  —  Dr.  Karl 
MiJLLBR,  professeur  de  botanique  allemand,  mort  à  Sleglilz,  le  14  juin,  h 
62  ans  ;  —  Alfred  Newton,  professeur  de  zoologie  et  d'analomie  comparée  à 
Cambridge,  mort  dernièrement  eu  cette  ville,  à  78  ans;  —  Karl  Rupert 
NybLOM,  l'un  des  dix-huit  membres  de  l'Académie  suédoise,  professeur 
d'esthétique,  d^histoire  de  l'art  et  dé  littérature  à  l'Université  suédoise 
d'Upsal,  mort  en  cette  ville,  le  30  mai,  à  75  ans  ;  —  Dr.  EgouvON  Oppolzbh, 
professeur  d'astronomie  à  l'Université  d'Iunsbruck  (Tyrol),  mort  en  cette 
ville,  le  15  juin,  à  38  ans  ;  —  Leopold  von  Pbzold,  écrivain  allemand,  mort 
récemment  à  Karlsruhe,  à  75  ans  ;  —  Dp.  Gustav  Rumelin,  professeur  de 
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droit  romain  et  de  droit  civil  allemand  à  Fribourg  en  Brisgau,  mort  der^ 
nièrement  en  celte  ville,  à  59  ans,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages,  tels 
que  :  Die  eivilistiiche  Vnttrricht  und  das  bùrgerliche  Gesetibuch  (Fribourg  en 
Brisgau.  1896,  in-8)  ;  —  Dr.  Max  Schûller,  professeur  de  médecine  À  Berlin, 
mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  64  ans  ;  —  Albert  A..  Smytu,  écrivain 
américain  des  plus  distingués,  professeur  de  littérature  anglaise  à  TËcole 
centrale  supérieure  de  Philadelphie,  mort  en  cette  ville,  à  44  ans,  lequel 
^vait  fondé  la  revue  Shakapeareana  pour  Tétudo  exclusive  des  œuvres  de 
Shakespeare  et  avait  publié  de  remarquables  ouvrages,  notamment  :  Ame- 
rican LUteralure  (188^);  Philadelphia  Magasines  and  l/ieir  Conlribuiors  (1892)  et 
Shalçespeare's  Periclet  and  Apollonius  of  Tyre  (1898);  —  Dr.  Ludwig  Traubb, 
pro/esseur  de  philologie  latine  du  moyen  âge  à  Munich,  mort  en  cette  ville, 
le  19  mai,  h.  46  ans,  auquel  on  doit  la  publication  d'ouvrages  appréciés,  par 
exemple:  Textgeschichte  dev  Régula  S.  Benedicti  (Munich,  1898,  in-4)  et  Poetae 
lalini  aevi  Carolini,  travail  inséré  dans  les  Mo7iumenla  Germaniae  historica  ; 

—  Friedrich  Gustav  Tribscu,  auteur  dramatique  autrichien,  mort  derniè- 
rement à  Vienne,  à  79  ans,  qui  a  donné  notamment  :  Die  Pfixe.  Lustnpiel 
im  5  Aufiûgen  (Leipzig,  1891,  in-8)  et  Der  Hexenmeisler,  Lustspielin  3  Aufzùgen 
(Leipzig,  1891,  in-8);  —  Dr.  John  Watson,  prédicateur,  conférencier  et 
écrivain  anglais  de  talent,  mort  le  6  mai,  lequel  a  publié  des  ouvrages  reli- 
gieux, tels  que  :  The  Mind  of  tfie  Master  (1906),  The  Potter's  Whftel  (1897),  ainsi 
que  des  romans  humouristiques,  parus  sous  le  pseudonyme  de  lan  Maclaren, 
qui  ont  obtenu  un  légitime  succès,  notamment  :  Btsidc  Ihe  Bonnie  Brier 
-Biu/i  (1894)  ;  —  Dr.  Gotthilf  Weisstbin,  écrivain  et  journaliste  allemand, 
mort  le  20  mai,  à  Berlin,  à  55  ans,  lequel  fut  pendant  plusieurs  années  le 
directeur  de  la  Naiionalseilung  ;  —  Dr.  Hermann  Wildbrmuth,  écrivain 
allemand,  connu  pour  ses  ouvrages  sur  la  psychiatrie,  tels  que  :  Uebef*  die 
Aufgaben  der  Pflegepevsonals  bei  EpHeptischen  {îlaile^  1898,  in-8).  mort  le  22  maj, 
à  Tubingue,  à  55  ans  ;  —  le  comte  Arthuç  Wolkknstbin-Rodbnbgg,  romaa- 
èier  autrichien,  mort  récemment  à  Innsbruck,  à  61  ans,  lequel  laisse  plu- 
sieurs volumes  parus  sous  le  pseudonyme  de  Arthur  von  Rodank,  entre 
autres  :  Teresina.  Roman  aus  der  Zeil  des  Erzhertogs  Ferdinand  Karl  von  Tirol 
(Innsbruck,  1895,  in-8)  et  Ein  Bauemrebell.  Roman  aus  dem  16.  Jahrhundert 

Innsbruck,  1696,  in-8). 

LBCTURBS   FAITBS  A    L'AGADÉMIB  DBS    INSCRIPTIONS   BT    BBLLBS-LBTTRBS. 

—  Le  31  mai,  M.  Héron  de  Villefosse  communique  un  travail  de  M.  Eusèbe 
Vassel  concernant  cinq  stèles  puniques  en  Thonneur  de  la  déesse  Tanit, 
découvertes  à  Gartbage.  —  M.  Â.  Blanchet  parle  de  monnaies  grecques 
remontant  au  v*  siècle  portant  des  reproductions  de  certaines  statues  de 
Lysippe.  —  M.  Pottier  entretient  l'Académie  des  trouvailles  faites  par 
M.  Rouzaud  à  Montlaurès  près  Narbonne,  et  qui  prouvent  l'existence  d'une 
station  pré-romaine  importante  du  ii"  au  vi*  siècle  avant  J.-G.  — 
M.  H.-F.  Delaborde  parle  d'une  série  de  dessins  du  xiii»  siècle,  composés 
d*après  Texplication  du  Credo  par  le  sire  de  Joinville,  et  qui  semblent  des 
projets  pour  une  décoration  murale.  —  Le  7  juin,  M.  Th.  Reinach  parle 
d'un  traité  d'Archimède  découvert  à  Constantinople  sur  un  palimpseste,  et 
qui  montre  le  savant  grec  comme  un  inventeur  du  calcul  intégral.  — 
M.  le  général  de  Beylié  met  sous  les  yeux  des  académiciens  des  photogra- 
phies rapportées  du  bassin  du  Tigre,  au  nord  de  Bagdad,  d'après  des 
monuments  abbassides.  —  Le  14  juin,  M.  Derenbourg  parle  d'inscriptions 
arabes  rélevées  par  le  général  de  Beylié,  qui  remontent  au  xni*  siècle,  et 
sont  accompagnées  de  décorations  dues  à  un  architecte  chrétien.  —  M.  Dieu- 
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lafoy  fait  remarquer  Pimportance  des  découvertes  archéologiques  dues  au 
général  de  Bejliô.  —  M.  Gagnât  donne  lecture  d*une  étude  de  M.  Merlin 
sur  la  découverte  &  Garthage  d*un  vase  égyptien  de  Tépoque  d^Aînasis.  — 
M.  Ciermont-Ganneau  donne  l'explication  d'une  inscription  relative  à 
Syllacos,  premier  ministre  du  roi  nabatéen  Obodas,  contemporain  de  Tempe- 
reur  Auguste.  —  M.  L.  Dorez  parle  du  Pontillcal  manuscrit  exécuté  pour  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovère  par  Francesco  et  Girolamo  dai  Libri,  et  d^un 
buste  de  Tempereur  Jean  Paléologue  par  Filarète,  le  plus  ancien  buste- 
portrait  connu,  antérieur  k  1450.—  M.  le  commandant  Espérandieu  entretient 
l'Académie  des  fouilles  d'Alésia,  près  de  Semur.  —  M.  Sejmour  de  Ricci 
fait  une  communication  sur  les  Quarante-neuf  vieillards  de  SciU,  —  Le 
21  juin,  MM.  Léopold  Delisle  et  Dieulafoy  présentent  des  explications  au 
sujet  de  photographies  en  couleurs  de  documents  ancien â  exécutées  par  le 
procédé  Lumière.  —  M.  Omont  parle  du  don  fait  &  la  Bibliothèque  nationale 
par  M.  Rosenthalfdu  mandement  par  lequel  Anne  de  Bretagne  fait  payer  & 
Jean  Bourdlcbon,  pour  Tenluminure  de  ses  Heures,  la  somme  de  600  écus 
d'or.  —  M.  Perrot  rend  compte  de  son  voyage  en  Grèce.  —  M.  Pichon 
commente  quelques  vers  de  VArt  poétique  d*Horace.—  Le  28  juin,  M.  Gaston 
Doissier  commente  quelques  vers  de  VArt  poétique  d'Horace.  —M.  Gauckler 
rapporte  quMl  a  trouvé  un  vase  portant  le  nom  d'Amasis  dans  la  nécropole 
de  Dermech. 

LBGTURBS  PAITBS  a,  L'ACADélCIB  DBS  SGIBNCBâ  MOBALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  !•'  juin,  M.  Ssmein  commence  à  lire  un  travail  intitulé  le  Jugement  de 
Daniel,  —  Le  8  juin,  il  termine  la  lecture  de  ce  travail,  au  sujet  duquel 
M.  Welschlnger  présente  quelques  observations  relatives  &  l'authenticité  de 
l'épisode  de  la  chaste  Suzanne,  aux  termes  mêmes  de  la  Bible.  —  Le  15  juin, 
M.  le  comte  d'Hausson ville  donne  lecture  d'une  étude  sur  le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  22  juin,  M.  Levasseur  lit  la  Préface  de  son 
livre  :  Questions  ouvrières  et  questions  industrielles  sous  la  troisième  République, 

GONGOURS  BT  Pbix.  —  Les  6, 20  et  27  juin,  TAcadémie  française  a  décerné 
les  prix  suivants,  savoir  : 

6  juin. —Prix  Montyon  (19000  fr.)  réparti  de  la  manière  suivante  :  1 500  fr. 
à  M.  Marins  Roustan  :  Les  Philosophes  et  la  Société  française  au  XYlll'  siècle; 

—  Six  prix  de  1 000  fr.  Tun,  à  M.  Achille  Millien  :  Chants  et  Chansons  ;  — 
Mm.  Edgy  :  La  Servante;^  M»»»  Albérich-Ghabrol  :  L' Offensive;  —  MM.  Georges 
Lechartier  :  VIrréductible  Force  ;  ^  le  comte  Edmoud  Ferry  :  La  France  en 
Afrique;  —  le  prince  Louis  d'Orléans  et  Bragauce  :  A  travers  VIndo-Kush  ;  — 
Vingt-trois  prix,  de  500  fr.  l'un,  à  MM.  :  Paul  Grouset  :  Maitretet  Parents;  — 
Jacques  Rocafort  :  La  Morale  de  Vordre  ;  —  Emile  Thou  verez:  Éléments  de  morale; 

—  H.  Druon  :  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai;  —  L.  Bredif  :  Du  Caractère 
intellectuel  et  moral  de  J.'J.  Rousseau;  —  Louis  Arnould  :  Quelques  poètes  ;  — > 
le  comte  Lunet  de  Lajonquière  :  Le  Siam  et  les  Siamois  ;  —  Tabbé  H.  Debout  : 
Jeanned'Arc{44/St'i454);  —  M»"  Hudry  Menos  :  Ames  cévenoles;  —  MM.  Péla- 
dan  :  La  Rondache;  —  Georges  Valois  :  V Homme  qui  vient;  —  Jeanne  et 
Frédéric  Régamey  :  Au  service  de  VAlsace;  —  Fritz  Kieffer  :  Au  Pays  d'Al'^ 
sace;  —  Gaston  Bonnefont  :  Souvenirs  d'un  vieil  ingénieur  au  Creusot;  — 
Maurice  Uerbette  :  Une  Ambassade  persannesous  Louis  XI V  ;  —  Giaude  Anet  : 
La  Perse  en  automobile;  —  Vandenbossche  :  Au  Pe-tchi-li ;  —  Jean  de  la 
Jaline  :  Sous  la  griffe  du  Dragon;  —  F.  Méaulle  :  Et  moi  aussi,  je  suis  peintre  !  ; 
M»«  Ghéron  de  la  Bruyère  :  Un  Jeune  Brave  ;  —  MM.  Gamille  Vergniol  : 
La  Chute  de  V Aigle;  —  Georges  Bonnamour  :  L'Heure  de  Dieu;  —  Maxime 
Formont  :  Le  Sacrifice. 
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Prix  Juteau-Duvigneaux  (2  500  fr.),  partagé  comme  suit  :  i  000  fr.  à  M.  Aa- 
lagne  :  La  Réforme  catholique  du  XVII*  siècle  dans  le  diocèse  de  Limoges  et  trois 
prix,  de  500  francs  l'un,  &  :  MM.  de  Moussac  :  Monseigneur  de  Ségur  ;  — 
Geoffroy  de  Grandmalson  :  Madame  Louise  de  France  (/757-f  7«7)  ;  —  M"o  Ma- 
deleine :  Henriette  de  Séguret. 

Prix  Sobrier-Arnould  (2  000  fr.).  —  Partagé  également  entre  MM.  Louis 
Maigon  :  Fontenelle,  et  E.  Martinenche  :  Molière  et  le  Théâtre  espagnol. 

Prix  Fartado  (1000  fr.).  —  M   Henri  Mazel  :  Ce  qu'il  faut  lire  dans  la  vie. 

Prix  Jules  Favre  (1 000  fr.).  —  Partagé  également  entre  M™*  Jeanne  Gazin  : 
Nobles  Cœurs,  et  M™»  Ghabasseur  :  Songes  d*Écouen. 

Prix  Fabien  (3  200  fr.).  —  1000  fr.  à  M.  Etienne  Béchaux  :  La  Question 
agraire  en  Irlande  au  commencement  du  XX*  siècle  ;  —  800  fr.  à,  MM.  Martine z 
et  Lewandowski  :  L'Argentine  au  ix«  siècle;-^  500  fr.  à  M»»  Laurence  de  La- 
prade  :  Le  Poinct  de  France  et  les  Centres  dentelliers  au  xvii*  et  au  xviii* 
Hècles  ;  —  500  fr.  à  M.  Renô-E.  Boissière  :  La  Prospérité  des  ports  français  ;  — 
400  fr.  à  M.  Octave  Dupont  :  Mutualité  coloniale. 

Prix  Gharles-Blanc  (1  800  fr.).—  800  fr.  à  M.  Prod'homme  :  Les  Symphonies 
de  Beethoven  (1800- 4 8^7);  —  500  fr.  à  chacun  de  MM.  Fournier-Sarlovèse  :  Les 
Peintres  de  Stanislas- Auguste  II,  et  Gabillot  :  Les  Peintres  des  fêtes  galantes. 

Prix  de  Jouy  (i  400  fr.).  —  800  fr.  à  M.  Pierre  Mille  :  Sur  la  vaste  terre  ;  — 
600  fr.  à  M.  Semène  Zemlack  :  U Impur, 

to  juin,  —  Prix  Gobert.  —  !«'  prix,  9000  fr.,  à  M.  de  Lanzac  de  Laborie  : 
Paris  sous  Napoléon  /er  (3  vol.  in- 8)  ;  —  2«  prix,  1  000  fr.,  à  M.  le  capitaine 
Dupuis  :  'La  Campagne  de  4793  à  Parmée  du  Nord  et  des  Ardennes. 

Prix  Thérouanne  (4  000  fr.).  —  2  0CO  fr.,  à  M.  Emile  Salone  :  La  Colonisation 
de  la  Nouvelle  France;  —  1  000  fr.,  &  M.  Gigon  :  La  Révolte  de  la  gabelle  en 
Guyenne  [4548-4549)  ;  —  500  fr.,  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Saint  Jérôme 
et  ses  ennemis,  par  M.  J.  Brochet  ;  Georges  Mareschal^  seigneur  de  Bièvre 
(4658'475€),  par  M.  Gabriel  Mareschal  de  Bièvre. 

Prix  Thiers  (3000  fr.).  —  1 500  fr.,  à  M.  Edouard  Rott,  pour  son  Histoire  de  la 
représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des  cantons  suisses  {4450-46^6)  ; 
—  500  fr.,  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Répertoire  biographique  de 
Vépiêcopat  constitutionnel  (4794-4802),  par  M.  Tabbé  Paul  Pisani  ;  —  Hiatoire 
de  la  ville  d'Amiens,  par  M.  Â.  de  Galonné  ;  —  Saint-Domingue  à  la  veille  de  la 
Révolution^  par  M.  P.  Boissonnade. 

Prix  Archon-Despérouses  (3500  fr.).  —  1500  fr.,  à  M™e  Hélène  Picards 
VJnstant  éternel;  —  500  fr.,  à  M.  Pierre  Courtois  ;  Autour  du  seuil;  —  500  fr., 
à  M.  Gh.  Derennes  :  La  Tempête  ;  —  500  fr.,  à  M.  Sylvain  de  Saulnay  :  Ombres 
colorées;  —  500  fr.,  à  M.  Edouard  BeauÛls  :  Italiam,..  Italiam,  —  Mentions  à 
M*'"  Berthe  de  Puybusque,  MM.  Sylvain  Déglant|ne,  Eugène  de  Ribier. 

Prix  Coppée  (lOOOfr.),  à  M.  Alfred  Droin,  auteur  du  poème  :  La  Jonque 
■vielorieuse, 

37  jum.  —  Prix  Bordin  (3000  fr.).  —  1500  fr.,  à  M.  Latreille  :  Joseph  de 
Maistre  et  la  Papauté;  —  500  fr,  à  M.  Marc  Gitoleux  :  La  Poésie  philosophique 
au  dix-neuvième  siècle.  Lamartine  et  M"»  Ackermann  ;  —  500  fr.,  à  M.  Baruzi  : 
Leibni9  et  l'Organisation  religieuse  de  la  terre  ;  —  500  fr.,  à  M.  LuchaiiO  •' 
Essai  sur  révolution  intellectuelle  de  Vlialie  de  1815  à  1850. 

Prix  Marcellin  Guérin  (5  000  fr.).  —  1000  fr.,  à  M.  Emile  Haumant  :  Ivan 
Tourgenief  ;  la  Vie  et  Vœuvre  ;  —  1  000  fr.,  à  M.  Maurice  Muret  :  La  Littérature 

italienne  d*aujourd^hui  ;  —  1  OCO  fr.,  à  M.   Rodocanachi  :  La  Femme  italienne 

à  Vépoque  de  la  Renaissance  ;  —  500  fr.,  à  M.  Aubert  :  La  Paix  japonaise  ;  — 

500  fr.,  à  M.  Ch.  Diehl:  Figures  byzantines ;^bO0  francs,  à  M.  Louis  Charlanne  : 
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V Influence  française  en  Angleterre  au  dix-teptiètne  iiècle  ;  —  500  fr.,  à  M.  André 
Maurel  :  Petitet  Villes  d'Italie. 

Prix  Langlois  (1  200  fr.).  —  700  fr.  à  M.  Legouia  :  traduction  des  Conies 
de  Canterbury^  de  Geoffroy  Chaucer;  —  800  fr.  à  M™«  Jane  Dieulafov  : 
traduction  de  C Epouse  parfaite,  de  fray  Luis  de  Léon. 

Prix  Saintour  (3  000  fr.).  —  2  000  fr.,  à  M.  Fortunat  Strowski  :  Édition 
des  Essais,  de  Michel  de  Montaigne  ;  —  500  fr.,  à  M.  Louis  Lautrey  :  Édition 
du  Journal  de  voyage  de  Montaigne;  —  500  fr.,  à  M.  Mellerio  :  Lexique  de 
Bonsard. 

Paris.  —  Pour  apprécier  sainement  la  politique  étrangère  d'une  nation,  il 
importe  avant  tout  de  se  dégager  d'une  foule  d'idées  fausses,  susceptibles 
d'obscurcir  iUntelligence  et  de  cacher  le  point  de  vue  réel  auquel  il  convient 
de  se  placer.  Mais  comment  faire  pour  en  arriver  là?  Suivre  les  conseils 
donnés  par  M.  H.  Galdoz  à  ses  élèves  de  TÉcole  des  sciences  politiques, 
apporter  h  ses  études  une  méthode  rigoureusement  scientifique  et  ua 
inlassable  esprit  critique.  Tel  en  effet  le  précieux  enseignement  qui  se 
dégage  de  son  Introduction  à  Vétude  de  Vethnographie  politique  (Paris,  Pichon 
et  Durand-Auzias,  1907,  in-8  de  44  p.  Extrait  de  la  Bévue  internationale  de 
r enseignement) t  où  abondent  vues  originales  et  idées  justes.  «  Dans  Tétudo 
d'une  nation  étrangère,  il  ne  faut  pas  la  juger  d'après  ses  propres  idées,  ni 
d'après  ce  qu'on  en  attend  dans  son  propre  intérêt  ...  ;  il  n'y  a  pas  dans 
les  relations  internationales,  d'inaltérable  amitié. . .  ;  le  règne  de  la  paix 
entre  les  hommes  n'a  jamais  élé  cette  belle  ehose  qu'on  appelle  Thumani* 
tarisme,  mais  bien  le  résultat  d'une  crainte  réci propre  ...  »;  voilêi 
quelques-unes  des  vérités,  trop  souvent  oubliées  aujourd'hui,  que  M.  Gaidoz 
a  eu  le  mérite,  —  nous  dirions  volontiers  le  courage  ~  d'exposer  dans  des 
pages  très  attachantes,  pleines  de  pensées  et  pleines  de  faits. 

—  Notre  distingué  collaborateur  M.  l'abbé  G.  Bernard  a  publié  une 
intéressante  analyse,  avec  de  pieuses  réflexions,  du  drame  de  la 
Pasiion,  représenté  à  Lille  en  19<)6  et  1907,  dans  la  grande  salle  Ozanam, 
par  les  demoiselles  patronnesses  de  l'Ouvroir  de  Notre-Dame  des  Anges. 
C'est  un  nouveau  témoignage  du  curieux  mouvement  qui,  à  Timitation  des 
célèbres  représentations  d'Oberammergau,  tend  À  renouveler  chez  nous 
les  anciens  Mystères  :  La  Beprésentation  de  la  Passion  à  Lille,  4906-4907, 
Souvenirs  et  impressions  (Paris  et  Lille,  Société  Saint-Augustin,  Desclée  et  de 
Brouwer,  petit  in-16  de  16  p.). 

—  L'Académie  française  a  couronné  V  <  Essai  »  que  M.  Firmiu  Boz  a 
consacré  à  Alfred  de  Vigny  (Paris,  San  sot,  1907,  in-18  de  45  p.  —  Prix  : 
1  fr.  50).  L'auteur  nous  présente  ici  une  jolie  étude  psychologico-littéraire. 
C'est  une  course  rapide,  mais  très  suggestive,  à  travers  l'œuvre  du  poète 
qui  avait  écrit,  en  1834,  sur  un  des  feuillets  de  son  Journal  intime  :  «  Ua 
homme  d'honneur.  A  sa  mort,  il  regarde  la  croix  avec  respect,  accomplit 
tous  ses  devoirs  de  chrétien  comme  une  formule  et  meurt  en  silence.  »  A. 
remarquer  l'expression  :  «  comme  une  formule  »,  qui  ne  nous  plaît  pas.  On 
peut  détacher  des  dernières  pages  de  cette  étude  les  quelques  lignes 
suivantes,  qui  nous  apparaissent  comme  un  fragment  de  conclusion  :  «  Son 
œuvre  est  un  journal  de  route,  le  carnet  de  ses  méditations;  et  sa  carrière 
n'a  rien  de  celle  d'un  bomme  de  lettres.  Elle  se  déroule  entre  deux  images. 
C'est  d'abord  celle  du  lieutenant  aux  mousquetaires  rouges  ...  La  gravité 
sourit  d'ôtre  surprise  sur  un  si  jeune  visage . . .  Cinquante  ans  ont  passé.  La 
méditation  a  chassé  le  sourire,  fixé  la  gravité,  ennobli  la  douceur.  »  Dans 
l'œuvre  d'Alfred  de  Vigny,  nous  retrouvons,  dit  M.  Roz,  «  la  beauté  de 
l'héroïsme  silencieux,  de  la  force  dans  la  douceur,  de  la  sérénité  dans  le 
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désespoir,  et  de  Tobstination  qui  flnaiement  sUllumine.  La  même  clarté  qui 
se  posa  au  sommet  de  l'œuyre  d^Alfred  de  Vigny  couronne  sa  figure  dans 
notre  souvenir.  »    . 

—  M.  Louis  Raymond  vient  de  publier  une  exceliente  brocburette  sur 
les  responsabilités  dans  le  fait  si  uAiIheureux  de  la  Séparation  de  l'Église  et 
de  l'État  (Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1907,  in-8  de  8  p.).  Sans  entrer  dans  des 
considérations  théoriques  sur  les  droits  respectifs  de  la  puissance  civile  et 
de  la  puissance  ecclésiastique,  Pauteur,  par  quelques  observations  brèves  et 
très  nettes,  montre  que  la  responsabilité  de  la  rupture  retombe  entièrement 
sur  le  gouvernement  français.  Cet  opuscule  très  bon  marché  (0  fr.  10)  est 
accessible  à  tous  ceux  qui  en  France  sont  capables  de  quelque  réQexion. 

—  Mentionnons  la  brochure  de  Mgr  Justin  Fèvre  intitulée  :  Lu  Seconde 
aux  Corinthiens.  ^  Lettre  à  M.  l'abbé  Lemire^  député  d'Hazebrouck  (Paris, 
Savaète,  s.  d.,  in-8  de  38  p.).  Opuscule  de  polémique. 

—  Y  a-t-il  encore  des  gens  qui  s'intéressent  à  la  vieille  affaire  Dreyfus? 
A  tout  hasard  signalons  ici,  sans  commentaires,  la  brocburette  de  M.  Emile 
Aubertin,  avocat  à  la  Cour  d^appel  de  Paris  :  Philosophie  de  l'affaire  Dreyfus 
(Paris,  Dujarric,  1907,  in-l8  carré  de  30  p.  —  Prix  :  0  fr.  75). 

—  Un  ancien  conseiller  municipal  de  Paris,  M.  Jules  Armengaud,  vient 
de  publier  un  luxueux  petit  livre  qui  mérite  inattention,  bien  quMf  nous 
apparaisse  tout  de  suite  comme  un  grand  coup  de  sabre  dans  Teau,  ce  qui 
est  profondément  regrettable.  Titre  :  Nettoyons  Paris  (Paris,  Bauche,  s.  d., 
(1907),  in-12  de  xv-127  p.,  illustré  de  20  instantanés.  —  Prix  :  2  fr.  50).  Dans 
une  lettre  adressée  au  directeur  du  journal  le  Temps,  où  M.  Armengàud  a 
commencé  sa  campagne,  il  fait  observer  que  «  c'est  surtout  quand  on  revient 
de  rétranger  et  qu'on  a  vu  avec  quel  soin  sont  entretenues  les  grandes 
artères  des  principales  villes,  comme  par  exemple  Zurich,  Bruxelles,  Ams- 
terdam, Hambourg,  Berlin,  qu'on  éprouve,  je  ne  le  cache  pas,  un  véritable 
sentiment  d'humiliation  en  constatant  le  triste  spectacle  que  nous  offrent 
nos  célèbres  boulevards,  surtout  dans  la  partie  la  plus  fréquentée,  de  la 
porte  Saint-Martin  à  POpéra.  >  A  quoi  bon  spécifier  ainsi,  dirons-nous  ?  La 
propreté,  la  netteté  font  défaut  dans  Paris  tout  entier.  Pour  donner  une 
idée  du  volume,  le  mieux  est  de  rapporter  ici  les  titres  des  chapitres  : 
I.  L'Enlèvement  des  papinrs  sur  la  voie  publique  ;  IL  La  Profusion  des 
édicules,  kiosques  et  colonnes;  III.  Les  Marchés  découverts,  les  marchands 
des  quatre  saisons,  les  étalages;  IV.  Les  Fêtes  foraines;  V.  Les  Lieux  et 
les  établissements  publics.  Les  Gares  de  chemins  de  fer  ;  VI.  Les  Moyens 
de   transport  ;  omnibus   et   tramways.  En  appendice,   on  savourera  les 
tt  Quelques  lettres  édiiiantes  »  adressées  à  l'auteur  par  diverses  personnalités 
administratives  ou  écrites  par  lui  aux  dites  personnalités,  desquelles  il 
résulte  que  l'autorité  ne  peut  faire  à  Paris  ce  qui  s'accomplit  ailleurs... 
Ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  Armengàud  de  proposer  un  «  Projet  d'ordon- 
nance >  concernant  la  propreté  de  Paris,  lequel  projet  s'en  ira  où  vont  les 
vieilles  lunes  et  les  neiges  d'antan.  Et  cependant  il  a  raison  et  les  autorités 
ont  tort.  Mais  Paris  restera  ce  qu'il  est  :  négligé,  malpropre.  Et  dire  que 
notre  superbe  capitale  s'enorgueillit  de  son  titre  de  t  Ville-Lumière.  »  11 
est  vrai  que  c'est  Victor  Hugo,  ce  flagorneur  des  masses,  qui  a  inventé  le 
vocable. 

—  On  sait  que  M.  Gibault  a  entrepris  une  série  de  monographies  sur  les 
légumes.  A  son  tour,  M.  LeTexnier  en  commence  un  autre  pour  les  fleurs, 
sous  le  titre  générique  :  Essais  sur  V histoire  de  quelques  /leurs  d'ornement. 
Deux  opuscules  de  cet  ensemble  nous  arrivent  à  la  fois.  Le  premier  est 
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consacré  au  Chi*ysanthème  (Paris,  Librairie  horticole,  1906,  petit  in-16  de  24 
p.)  ;  le  second  nous  entretient  de  la  Jacinthe  (Paris,  même  librairie,  1907, 
petit  in-16  de  16  p.)-  Pour  l^une  et  l'autre  de  ces  fleurs  si  appréciées  par  les 
amateurs»  M.  Le  Texnier  remonte  aux  origines  de  leur  culture  en  Europe  ; 
Il  nous  parle  de  leurs  nombreuses  variétés  et  de  la  façon  dont  elles  ont  été 
obtenues,  avec  du  temps,  une  ingéniosité  réelle  et  surtout  pne  remarquable 
persévérance  de  la  part  des  horticulteurs.  On  ne  saurait  trop  encourager 
M.  Le  Tôxnier  à  poursuivre  ses  «  Essais  »  qui  sont  intéressants  et  bien 
présentés. 

—  L'Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France  en  est  arrivé  à  sa  20^  année. 
Comme  ceux  qui  Tout  précédé, ce  volume  ( Paris, o,  rue  Albony,  XVI»  arr.,  1907, 
petit  iu-8  de  397  p.,  avec  un  portrait),  renferme  un  certain  nombre  d^etudes 
d'importance  variable.  C*e^t  ainsi  que  nous  avons  à  enregistrer  :  Recherche 
sur  les  origines  de  la  famille  des  Prea^  aujourd'hui  Despret  de  Oésincourt^  par 
M.  le  comte  de  Poli  (p.  61-66);  —  Une  Commune  réactionnaire  sous  la  Teri^eur 
(Maries,  dans  le  Pas-de-Calais),  par  M.  Roger  Rodière  (p.  67-73)  ;  —  Les  Ano^ 
blissements  et  maintenues  de  noblesse  dans  la  généralité  de  Cnen^  de  4€7i  à  /790, 
par  M.  G.  du  Boscq  de  Beaumont  (p.  74-164),  travail  très  documenté;  —  Le 
Sceau  moderne  du  Chapitre  du  Saint-Sépulcre  de  Paris,  par  M.  le  comte  Coure t 
(p.  163-167);  —  Contre  la  Terreur,  l'insurrection  de  Lyon  en  4195,  par  M.  René 
Bittard  des  Portes  (p.  168-184),  (extrait  de  l'important  ouvrage  de  l'auteur, 
dont  le  Polybiblion  a  parlé  en  novembre  dernier  (t.  CVII,  p.  446-447);  — 
Études  héraldiques  sur  le  xii«  siècle,  par  M.  L.  Bouly  de  Lesdain  (p.  185-244); 
—  Le  Retour  des  cendres  de  François  Rakoay  11,  héros  hongrois,  par  M.  le  che- 
valier Joseph  Joûbert  (p.  245-267);  —  Un  Compagnon  d'armes  énigmatique  de 
Jeanike  d'Arc.  Messire  Raymon,  seigneur  de  Villars,  chevalier,  par  M.  le  comte 
Gouret  (p.  268-275)  ;  —  Un  Arbitrage  entre  gentilshommes  au  XVIII^  siècle.  Les 
Usages  de  la  noblesse  normande,  par  notre  collaborateur  M.  Gaétan  Guillot 
p .  276-238)  ;  —  Le  Baron  de  Saqui-Sannes,  cofiseiller  à  la  Cour  des  comptes  de 
Provence,  par  M.  Jules  de  Terris  (p.  287-321);  —  Une  Usurpation  de  la  noblesse 
de  Jeanne  d^Arc  en  Normandie  (xvn«-xvin«  siècles),  par  M.  le  C  Henry  Le 
Court  (p.  322-333).  Deux  poésies  sont  aussi  à  noter;  la  plus  importante,  de 
belle  allure,  est  une  légende  Intitulée  :  Énéour  de  Léon  (p.  334-340).  Son 
auteur  est  M.  le  comte  de  Colleville,  le  nouveau  président  du  Conseil  héral- 
dique. La  seconde  (p.  340),  de  M.  S.  de  Chambonas,  a  pour  titre  :  Edelweiss. 
Simple,  mais  très  joli  sonnet.  Les  pages  llnales  du  recueil  [p.  374-395)  sont 
consacrées,  comme  d'habitude,  à  une  intéressante  bibliographie  dans 
laquelle  sont  passées  en  revue  les  Publications  des  sociétaires  en  4906-4907. 

—  U Annuaire  de  la  jeunesse  pour  4901.  Éducation  et  instruction,  par  H.  Vuibert, 
Paris,  (Vuibert  et  Nony,  in-12  de  1094  p.  —  Prix  :  3  fr.  50)  n'est  pas  une  publi- 
cation nouvelle  puisque  cet  annuaire  paraît,  croyons-nous,  depuis  1890. 
Seulement  chaque  année  il  est  complété  en  quelques  points  et  tenu  au  courant 
des  nouveautés  qui  se  produisent  dans  les  programmes  ou  les  choses  de  l'ensei- 
gnement,  de  façon  que  ceux  qui  ont  besoin  de  le  consulter,  en  ce  temps  où 
toutes  choses  changent  et  se  modillent  très  vite)  soient  toujours  exactement 
renseignés.  L'édition  de  1907  contient  d'abord  deux  notes  sur  l'Éducation  phy- 
sique et  l'Éducation  morale,  non  pas  des  notes  théoriques,  mais  des  notes  pra- 
tiques, destinées  à  renseigner  beaucoup  plus  qu'à  discuter  ou  à  formuler  des 
doctrines.  Le  reste  du  volume  est  consacré  à  VlnstmcUon  :  Enseignement 
firimaire,  de  divers  ordres  et  de  divers  genres  ;  Enseignement  secondaire  des  gar- 
çons, Enseignement  secondaire  des  jeunes  filles,  Enseignement  supérieur,  officiel  OU 
libre,  enfin  Grands  Établissements  scientifiques.  Cette  partie  est  ensuite  comme 
recommencée  et  reprise,  en  ce  qui  concerne  plus  spécialement  Paris^  qui 
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mérite  en  effet,  par  le  nombre  et  Pimportance  des  établissements  de  toutes 
sortes  qu*on  y  trouve,  une  étude  plus  minutieuse  et  plus  détaillée.  La 
dernière  partie  traite  des  ÉcoUê  spéciaUi,  écoles  militaires,  maritimes,  colo- 
niales, industrielles,  agricoles  et  autres,  qui  sont  l'aboutissement  ordinaire 
et  comme  le  degré  supérieur  des  divers  ordres  d^enseignement.  Par  ces 
indications  on  devine  l'utilité  pratique  de  VAnnuaire  de  la  jeunesse,  où  sont 
réunis  les  renseignements  nécessaires  pour  le  choix  d^une  carrière.  Les 
programmes,  les  conditions,  les  avantages  de  chacune  sont  indiquées  là, 
et  \i  sufQt  de  s'être  une  fois  servi  de  VAnnuaire  pour  en  apprécier  tous  les 
avantages.  Le  volume  est  complété  par  la  loi  militaire  et  les  documents 
annexes,  par  une  bibliographie  et  par  des  tables  qui  permettent  de  trouver 
très  vite  dans  cet  amas  de  documents  les  renseignements  dont  on  a  besoin. 
—  Le  petit  volume  de  M.  J.  Guibert  Intitulé  :  te  Becrtitement  des  inslUu" 
leurs  et  des  institutrices  libres  (Paris,  Poussielgue,  s.  d.,  in-i8  de  72  p.  —  Prix  : 
0  fr.  30),  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  4'éducation  et  d^ensei- 
gnement,  a  pour  but  de  montrer  l'importance  de  l'enseignement  chrétien, 
de  dénoncer  les  dangers  qui  le  menacent,  et  d'exposer  les  conditions  à 
réaliser  pour  en  assurer  à  la  fois  le  bon  fonctionnement  et  l'action  bienfai- 
sante. L'auteur  y  traite  tour  à  tour  les  questions  du  recrutement,  de  la 
formation,  du  placement  des  maîtres  et  maîtresses  libres,  de  la  direction 
qui  leur  est  nécessaire  pour  le  bon  accomplissement  de  leur  tâche,  enfin 
des  moyens  d'assurer  la  sécurité  de  leur  avenir.  On  devine  ce  que  toutes 
ces  questions,  traitées  par  un  homme  de  grand  savoir  et  d'expérience,  pré- 
sentent d'importance  pratique  et  de  sérieux  intérêt. 

AoBNAis.  —  Les  recherches  laborieuses  d'un  érudit  d'Agen,  M.  Philippe 
Lauzun,  éclaircissent  le  soulèvement,  les  actes,  la  in  de  ces  bandes  de 
soldats  volontaires  qui,  à  la  fin  du  premier  Empire,  terrorisèrent  le  Midi, 
sous  prétexte  de  le  défendre  contre  les  Anglais  ou  contre  les  royalistes.  Il 
prend  pour  type  un  de  ses  «  héros  »  obscurs  :  Florian  et  ses  bandes  de  partisans 
en  iSU  el  4845  (Agen,  Imp.  moderne,  1907,  in-8  de  62  p.).  Il  montre  l'organi- 
sation des  corps  francs  dans  le  sud-ouest  ;  le  recrutement  de  cette  troupe 
de  Florian  en  particulier,  où  se  rencontrent  des  Anglais,  des  Américains, 
des  Polonais,  des  Allemands  surtout  ;  presque  tous  déserteurs,  tous  de 
francs  coquins,  qui  Unirent  en  prison  pour  des  crimes  de  droit  commun. 
On  voit  de  quelle  valeur  pouvait  être  le  «  patriotisme  »  qui  les  armait 
contre  les  Bourbons  «  ramenés  dans  les  fourgons  de  l'étranger  ». 

Abtois.  —  L'opuscule  de  Dom  Armand  Clerc  :  La  Royauté  de  JésuS'Christ 
et  la  Vénérable  Jeanne  d'Are,  avec  une  c  Préface  du  R.  P.  J.-B.  Ayroles  ^  (Édi- 
tion de  l'Écho  catholique  du  xx«  siècle.  Château  de  Tingry  par  Samer  (Pas- 
de-Calais),  petit  in-12  de  yii-31  p.  —  Prix  :  0  fr.  50),  est  l'œuvre  d'une  ardente 
piété.  Il  soulève  des  questions  délicates  de  théologie  et  de  droit  naturel 
sur  lesquelles  il  est  prudent  de  ne  pas  devancer  le  Jugement  de  l'Église. 

BOUBBOMNAIS.  —  Le  Révérend  Père  Pierre  Roulleau  {4835-490$),  dont  le  P. 
François  Toumebize  nous  raconte  la  vie  édifiante  (Ixelles-Bruxelles,  imp. 
Polleunls,  1907,  in-8  de  xliy  p.),  était  un  enfant  de  Souvigny-en-Bourbonnais, 
et  neveu  d'un  prêtre  distingué.  Entré  â  vingt  ans  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  il  y  remplit  diverses  fonctions  avec  un  zèle  toujours  égal.  Socius  du 
p.  Clairet,  provincial  de  Lyon,  recteur  du  scolasticat  de  Mold,  puis  à  son 
tour  provincial,  il  sut  faire  tomber,  par  sa  charité  toujours  en  éveil,  les 
appréhensions  qu'avait  fait  naître  la  connaissance  de  sa  rigidité.  Son  pro- 
vincialat  fut  marqué  par  la  fondation  du  collège  de  la  Trinité,  aux  Brotteaux, 
faubourg  de  Lyon,  malheureusement  tôt  détruit  par  un  incendie.  Après 
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avoir  déposé  le  provlnclalat,  le  P.  HouUeau  fut  quelques  mois  supérieur  du 
collège  de  la  Trinité,  puis  supérieur  de  la  mission  de  Syrie  ;  c*est  en  cette 
qualité  qu'il  fonda  Al  Machriq,  la  grande  revue  catholique  arabe.  Cest  en 
Syrie  que  le  saint  religieux  passa  ses  dernières  années,  édifiant  la  mission 
comme  maître  des  novices  et  recteur  de  la  maison  de  Ghazir.  Le  P.  Tour- 
nebize,  qui  a  bien  mis  en  relief  la  physionomie  de  son  vénérable  confrère 
et  surtout  son  admirable  abandon  à  la  volonté  de  Dieu,  a  joint  à  cette 
esquisse  biographique  les  résolutions  de  retraite  du  P.  Roulleau  en  1904 
et  1905. 

BouRGOGNB.  '  Dan?  la  bibliothèque  d'un  curé  de  village  franc-comtois, 
M.  A.  Maire,  secrétaire-économe  des  hospices  de  Gray,  a  découvert  Un  Ex- 
libris  inédit  de  VOratoire  de  Chalon-sur-Saône,  auquel,  sous  ce  titre,  il  a 
consacré  un  gracieux  opuscule  (Gray,  imp.  Roux,  1907,  in-8  de  8  p.,  avec 
une  planche  reproduisant  cet  ex-libris).  I/auteur  fait  d*abord  un  historique 
très  succinct  de  la  congrégation  des  Prêtres  de  POratoire  en  générai  et  de 
la  congrégation  de  Cbalon  en  particulier  ;  puis  il  décrit  comme  suit  Pex- 
libris  en  question  :  «  Au  centre  d^une  couronne  d'épines  qu'entoure  une 
gloire  sortant  des  nuages,  les  mots  :  Jésus t  Maria  en  lettres  blanches  et 
ornées,  sur  deux  lignes;  aux  quatre  angles  de  la  composition,  une  tète 
d'ange  joufûu,  ailé,  et  en  légende  extérieure  répétée  sur  les  quatre  côtés  : 
Oratorium  cabilonense  (gravure  sur  bois  paraissant  dater  de  la  seconde  moitié 
du  XVII»  sjècle.  U.  90;  L.  122).  »  M.  A.  Maire  ajoute  :  «  Cette  pièce  ne  se 
trouve  sur  aucun  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Ghalon  qui  contient,  en 
partie,  celle  de  POratoire,  et  M.  Millot,  bibliothécaire-archiviste,  me  dit  ne 
Pavoir  vue  nulle  part.  > 

Brbtaqnb.  —  M.  Sageret  est  un  érudit  consciencieux  qui  étudie  et  con- 
naît admirablement  hommes  et  choses  de  la  Révolution  en  Bretagne.  Il  a 
fait  tirer  à  part  (Extrait  de  la  Revue  morbihannaise)  un  premier  fascicule 
sur  le  Clergé  morbihannais^  entre  la  paei/icaiion  de  février  4800  et  la  conclusion 
du  Concordat  (Vannes,  impr.  Lafolye,  1906,  in-8  de  92  p.).  On  peut  voir  là 
les  didlcultés  de  tout  genre  au  milieu  desquelles  se  débattaient  les  prêtres 
bretons  au  lendemain  de  la  guerre  civile  à  peine  terminée  :  les  passions 
politiques  encore  chaudes  ;  les  diver^^ences  religieuses  toujours  aiguës  ; 
les  débats  incessants  entre  prêtres  jureurs  et  non  jureurs*;  les  popula- 
tions souhaitant  le  culte  public  ;  les  elTorts  désespérés  du  gouvernement 
pour  semer  la  division  et  multiplier  les  dénonciations,  par  des  traîtres  ; 
et  rencontrant  des  connivences  éhontées  Jusque  dans  les  rangs  du  clergé  ; 
les  efforts  en  sens  contraire  des  cheTs  royalistes  hostiles  à  tout  apaisement 
religieux.  M.  Sageret  trace  notamment  un  portrait  Intéressant  du  célèbre 
abbé  Nourry,  le  curé  de  Biguan  ;  et  il  donne  en  app«indlce  une  brochure 
raris.sirae  :  «  Petit  catéchisme  pour  les  temps  présents  (année  1800),  par 
un  Alsacien  catholique  »  dont  il  a  retrouvé  Toriginal  aux  Archives  natio- 
nales (série  F7.,  carton  7798)  d'où  il  tire  une  grande  partie  de  sa  précieuse 
documentation. 

.  Champagne.  —  Vient  d'être  mis  en  distribution  le  tome  XLIIl  de  la  troi- 
sième série,  formant  le  tome  LXX  de  la  collection  des  Mémoires  de  la  Société 
académique  d'agricuUare,  des  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département  de 
VAube  (Année  1905.  Troyes,  imp.  Paul  Nouel,  in-8  de  486  p.).  Il  se  compose 
des  études  dont  voici  les  titres  :  Le  Diocèse  de  Troyes  dans  le  différend  entre 
Boniface  VIII  et  Philippe-le-Bel  et  dans  Va/faire  des  Templiers^  par  M.  Tabbé 
Pôtel  (p.  9-100);  --  Journal  des  visites  de  Jacques  Baguier^  évéque  de  Troyes 
(XV*  siècle),  par  M.  Pabbé  A.  Prévost  (p.  101-206,  suivi  d'une  table  alpha- 


—  89  — 

béti(|ue  et  d'une  table  des  matières,  p.  207-216);  —  Lettres  inéditeê  de  Qrosley, 
écritet  pendant  son  voyage  d^Italie  et  de  France  en  4758  et  4759^  publiées  par 
M.  Albert  Babeau  (avec  une  courte  Introduction,  des  notes,  et  un  Index, 
p.  217-252);  —  Templiers  et  hospitaliers  dans  le  diocèse  de  Troyes.  La  Maison  de 
Serre-les- Montceaux^  par  M.  Tabbé  Auguste  Pétel  (p.  253-367)  ;  —  Les  Oiseaux 
de  CAubey  par  M.  Tabbe  G.  d'Antessanty  (p.  369-380)  ;  —  Le  Grand  Portail  de 
Végliiede  Pont-Sainte-Marie,  par  M.  l'abbé  A.  Prévost  (p.  381-403);  —  Edme 
Bourtault,  de  Mussy-sur-Seine  (1638-1701)  (p.  405-415). 

Franchb-Gomtè.  —  L'actife  Société  d^émulation  du  Doubs  nous  adresse 
le  dixième  et  dernier  volume  de  la  septième  série  de  ses  Mémoires  (Besan- 
çon, Imp.  Dodivers,   1906,  in-8  de  xxxn-337  p.,   avec  une  gravure,  deux 
fac-similés  hors  texte  et  quelques  flgures  dans  le  texte).  Ce  volume  se 
compose  des  travaux  suivants  :  Les  Amours  de  la  Vallisnérie,  science  et  poésie  ; 
tétfolution  il  y  a  A.OOO  ans,  par  M.  le  D»  Ant.  Magnln  (p.  17-34,  avec  flg.);  — 
VExposition  rétrospective  des  beaux-arts  à  Besançon  en  4906,  par  M.  Georges 
Gazier  (p.  35-44,  avec  une  grav.  hors  texte),  notice  dont  nous  avons  signalé 
le  tirage  à  part  {Polybiblion^  t.  G VI,  p.  478)  ;  —  4  travers  ma  vte,  souvenirs 
d*Armand  Marquiset  {4797 -4859),  par  M.  le  D'  Baudin  (p.  45-66);  —  Une  Lettre 
inédite  de   Voltaire^  par  M.  le  docteur  Bourdin  (p.  66-81,  avec  deux   fac- 
similés,  lettre   et  adresse)  ;   —   Les  Évégues  coustitutionnels  du  Doubs,   par 
M.  Georges  Gazier  (p.  82-113)  ;  —  Jean  Richardot,  vice-président  du  Conseil 
privé  des  Pays-Bas  (1697-4609),   par  M.   le   chanoine  Rossignot  (p.  114-122). 
—  Quelques  documents  sur  le  théâtre  à  Besançon  à  la  fin  du  XYiil*  siècle,  par 
M.  Félix  GaifTe  (p.  123-134)  ;   —   Formation  du  département  du  Doubs  {4790- 
4S45),  par  feu   M.  le  docteur  J.  Meynier  (p.  134-141)  ;  —  Le  Docteur  J.  Mey- 
nter,  secrétaire   général   honoraire  de   la  Société  d*émul^tion    du .  Doubs,   par 
M.  le  docteur  Ledoux  (p.  142-151);  —  Flora  sequaniae  exsUcata,  ou  Herbier 
delà  flore  de  Franche-Çomté,  publié  par  M.  X.  Vendrely  (22»  fascicule)  (p.  152- 
136)  ;  —  Comment  on  se  défendait  de  la  peste  à  Besançofi  au  xvi^  stéc/e,    par 
M.  le  D'  Limon  fp.  157-177)  ;  — ■  ^otes  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre,  d'après  des 
documents  inédits  de  la  Bibliothèque  de  Besançon,  par    M.    Georges   Gazier 
(p.  178-186).   Le  reste  du  volume  {p.  187-309),  est  occupé  par  l'importante 
Correspondance  de  Lecos  et  de  Grégoire  (4 804-484 5)^  publiée  avec  une  Intro- 
duction et  des  notes  par  M.  Léonce  pingaud.  Nous  avons  parlé  de  cette 
Correspondance  ici  môme  (t.  GIX,  p.  377),  à  propos  du  tirage  à  part  qui  en  a 
été  fait. 

—  Nous  signalons  avec  grand  plaisir  la  Table  générale  récapitulative  (4841- 
4905)  des  Mémoires  de  la  Société  d'*émulation  du  Doubs  dressée  par  M.  A* 
Kirehner  (Besançon,  imp.  Dodivers,  1907,  in-8  de  127  p.).  Jusqu^à  ce  jour  la 
Société  n*avait  donné  que  des  tables  décennales  ;  celle-ci  est  générale  et 
complète  jusqu'à  Tannée  1905,  c^est-à-dire  jusqu'au  dernier  volume  paru. 
Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  1»  Table  alphabétique  par  ordre  de 
matières  (38  rubriques)  (p.  1-56);  2*  Table  alphabétique  par  noms  d'auteurs 
(p.  59-127).  Ge  travail  est  simple,  bien  ordonné,  ce  qui  rend  les  recherches 
très  faciles. 

—  Le  n«  47  de  Spelunca,  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de  spéléologie  est 
entièrement  consacré  à  la  7*  campagne,  1904- 1905^  des  Recherches  spéléologiques 
dons  la  chaîne  du  Jura,  faites  sous  la  direction  de  M.  E.  Fournier,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon  (Paris,  au  siège  de  la  Société,  1907, 
in-S  de  28  p:,  avec  5  flg.).  Gette  campagne  <«  a  été  particulièrement  consacrée 
à  Tétude  de  la  zone  des  plateaux  intermédiaires  (entre  TOgnon  et  la  Saône), 
de  la  zone  des  plateaux  occidentaux,  au  nord-ouest  de  la  vallée  du  Doubs 
et  enfin  de  quelques  points  des  zones  des  grands  plateaux  de  la  haute 
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chaîne.  >  Après  des  considôratiouB  et  observations  d'ordre  général,  Tauteur 
décrit  quantité  de  gouffres,  de  sources  et  de  grottes  explorées  au  moyen 
d'un  matériel  spécial  et  dont  la  liste  détaillée  termine  ce  très  intéressant 
travail. 

Gascogne.  —  M.  Philippe  Lauzun,  président  de  la  Société  archéologique 
du  Gers,  vient  de  consacrer  une  brochure  à  Un  PmHrait  de  Jf"««  de  PoUutron, 
conservé  au  château  de  Saiut-Blancard  chez  M.  le  marquis  de  Grontaut  Biron, 
et  quUl  attribue  a  M°^*  Vigée  Lebrun  (Auch,  impr.  Gochareau,  1906,  in-8  de 
66  p.  2«  édition).  Quel  qu^ensoit  Fauteur,  ce  portrait  est  charmant  et  rappelle 
bien  la  physionomie  douce  et  un  peu  mélancolique  de  l'amie  dévouée  du 
comte  d'Artois.  On  sait  qu'après  avoir  suivi  le  prince  en  exil,  Louise  de 
Polastron  se  convertit  et  convertit  ensuite  son  amant  à  son  lit  de  mort. 
M.  Lauzun  évoque  ces  souvenirs  en  quelques  pages  pleines  d'intérêt  ;  il  y  a 
joint  la  reproduction  d'un  des  plus  agréables  tableaux  de  Fra^onard,  qui, 
sous  le  titre  de  Chiffre  d*amour,  reproduit  les  traits  de  la  belle-sœur  de 
M™*  de  Polignac. 

Lanoubdog.  —  La  Société  archéologique  de  Montpellier,  désireuse  de 
rendre  hommage  &  la  mémoire  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  estimés, 
feu  le  chanoine  Léon  Gassan,  ancien  archiviste  diocésain,  vient  de  publier 
Tun  des  manuscrits  laissés  par  lui  :  VAdminûtration  communale  aux  xiv^  ei 
Zyo  siècUa  dans  quelques  communautés  dépendant  des  abbayes  d'Aniane  et  de 
Saint-Guilhem-le'DéserL  Le  tirage  à  part  de  cette  étude  très  documentée  à 
été  établi  de  façon  à  former  le  5*  fascicule  (p.  185  à  259)  des  Mélanges  d'Aû* 
toire  locale,  qui  avaient  été  commencés  par  le  regretté  érudit  et  que  sa  mort 
a  interrompus. 

Normandie.  —  A  l'||ssemblée  générale  de  la  Société  des  bibliophiles  nor- 
mands, qui  s'est  tenue  le  20  décembre  1906,  M.  Gh.  de  Beaurepaire  a  com- 
muniqué des  notes  de  M.  Léopold  Delisle  sur  neuf  ouvrages  du  zv«  ou 
xvie  siècle,  dont  la  plupart  ont  une  origine  caennaise,  en  sorte  que  ces 
notices  {Société  des  bibliophiles  normands^  86*  assemblée  générale^  s.  1.  n.  d.,  in-4 
de  23  p.)  forment  un  complément  du  précieux  Catalogue  des  livres  imprimée 
ou  publiés  à  Caen  avant  le  milieu  du  xvi*  s.,  publié  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Delisle  (Gaen,  H.  Deiesques,  1903,  2  vol.  in-8).  Ges  ouvrages  sont  les 
suivants  :  1.  Alani  parabolae  (s.  d.);  2.  Aristotelis  problemata  (s.  d.,  M.  Angier)  ; 
3.  L'Art  et  science  de  bien  vivre  (3.  d.,  R.  Macé);  4.  Augustini  Dati  elegantiae^ 
imprimé  à  Rouen  par  Olivier,  pour  P.  Regnault,  de  Gaen  (avant  1519);  5. 
Expositiones  modorum  significatndi,  imprimé  à  Rouen,  avant  1507,  pour 
R.  Macé;  6.  Heures  de  S.Malo^  imprimées  à  Rouen  par  J.  Le  Forestier,  en 
1498,  pour  R.  Macé;  7.  Heures  à  l'usage  d'une  église  d'Angleterre,  imprimées 
probablement  vers  1515,  à  Paris,  pour  P.  Regnault  ;  8.  Missale  Venetenser 
imprimé  en  1530,  à  Paris,  pour  J.  Massé,  de  Rouen,  et  M.  Angier,  de  Gaen  ; 
9.  Sulpitiana  grammatica  (s.  d.,  mais  avec  la  marque  de  P.  Regnault). 
M.  Delisle  a  Joint  &  ces  notices  un  beau  facsimilé  du  titre  de  la  Somme 
rurale,  de  Jean  Boutillier,  imprimé  en  1512,  avec  la  marque  de  M.  Angier. 

—  En  écrivant  les  Annales  d'une  petite  localité  rurale  du  Drouais  :  Escor^ 
pain,  noies  et  documents  (Mesnil-sur-l'Estrée,  imp.  Firmin-Didot,  1906,  in^ 
de  159  p.,  avec  14  gravures),  M.  V.-E.  Veuclin  a  conservé  le  souvenir  de  tous 
les  faits  qui  intéressent  l'ancienne  paroisse  d'Escorpain.  Histoire  des 
anciens  seigneurs  et  de  leur  filiation,  description  détaillée  de  tous  les 
monuments  intéressant  la  vie  publique,  nomenclature  des  principaux  per- 
sonnages de  la  localité,  de  ce  que  chacun  d'eux  a  établi  de  durable,  détail 
des  faits  les  plus  notoires  qui  se  sont  passés  dans  la  circonscription,  tels 
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sont  les  renseigoements  que  Ton  trouvera  dans  cet  intéressant  volume* 
Parmi  ces  derniers,  nous  signalerons  particulièrement  ceux  qui  remontent  à 
Tannée  1709  et  à  la  période  révolutionnaire.  Eu  1709,  la  disette  fut  grande 
dans  ce  pays,  comme  dans  toute  la  France,  mais  la  récolte  de  l'orge  permit 
de  suppléer  à  la  pénurie  du  blé,  qui  avait  été  gelé.  Une  lettre  du  curé  de 
répoque  donne,  sur  cette  crise  locale,  les  renseignements  des  plus  cir- 
constanciés, notamment  en  ce  qui  concerne  le  prix  des  s\>bsistances.  C'est 
le  cidre  qui  fut  le  plus  atteint.  La  Révolution  n'eut  guère  d'écho  à  Escor- 
pain.  Le  seigneur  d'alors,  fraîchement  anobli,  assez  sympathique  à  la  popu- 
lation, fut  nommé  colonel  de  la  garde  nationale  et  ne  fut  pas  inquiété  pen- 
dant la  Terreur.  Bien  que  la  commune  d'Escorpain  ail  été  épargnée  par  les 
troubles,  à  ce  point  qu'elle  n'eut  jamais  de  comité  de  surveillance  jacobin, 
les  immeubles  furent  frappés  parla  crise  économique.  Le  château  d'Escor- 
pain, payé  100000  livres  en  1775,  fut  revendu  400O0  en  1798,  malgré  de  grandes 
améliorations  et  l'adjonction  de  plusieurs  parcelles  au  domaine.  Cette  perte 
était  la  rançon  des  troubles  révolutionnaires.  En  1804,  lorsque  le  calme  fut 
rétabli,  la  terre  et  le  château  d'Escorpain  revinrent  â  l'ancien  prix  de 
lOOûOO  francs.  L'acquéreur  fut  le  baron  Couïn  de  Grandchamp,  ancêtre  delà 
famille  Didot.  Grâce  à  la  générosité  de  ce  nouveau  propriétaire,  la  commune 
d'Escorpain  jouit  d'une  prospérité  que  M.  Veuclin  a  su,  avec  beaucoup  de 
talent  et  de  clarté,  mettre  en  lumière.  Mais  toute  sa  sollicitude  n'a  pu 
réagir  contre  le  mal  de  la  dépopulation,  qui  sévit  par  tout  le  pays.  Escor- 
pain,  qui  comptait  400  âmes  au  xyiii»  siècle,  n'a  plus  maintenant  que 
203  habitants. 

Orléanais.  —  Notre  très  distingué  collaborateur  M.  Lucien  Auvray  a 
consacré  une  intéressante  notice,  avec  additions  et  rectifications,  de  la 
récente  publication  de  MM.  J.  Thillier  et  E.  Jarry  :  Le  Cartulaire  de  Sainte^ 
Croix  dCOrléans  (Paris,  Champion,  1907,  in-8  de  13  p.  Extrait  du  Moyen  Age, 
2*  sérief  tome  XI). 

Poitou.  —  M.  René  Vallette,  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou^  vient 
de  publier  en  un  opuscule  séparé,  augmenté  de  notes  nouvelles,  une  étude 
insérée  précédemment  dans  les  Paysages  et  monuments  du  Poitou^  de  M.  J.  Ho- 
buchon  :  A  travers  la  Vendée.  La  Châtaigneraie  et  son  canton.  Notes  d* histoire  et 
d'archéologie  (Fontenay-le-Comte,  imp.  Gouraud,  1907,  in-8  de  60  p.). 

Bbloiqub.  —  Dès  1277,  le  roi  de  France  accordait  à  la  ville  de  Tournai  la 
perception  d'une  maletôte,  imposition  d'un  caractère  d'abord  très  général, 
qui  peu  à  peu  se  transforma  en  un  impôt  sur  les  liquides  exclusivement. 
De  même,  accordée  primitivement  «  pour  mettre  â  la  fortereche  de  le  ville 
et  non  ailleurs  »,  la  maletôte  s'appliqua  peu  à  peu  également'c  aliis  neces- 
sitatibus  ville  »,  si  bien  que  le  pouvoir  royal  put  accuser  les  magistrats 
d'avoir  complètement  détourné  l'argent  de  sa  destination  primitive.  Phi- 
lippe VI,  qui  renouvela,  à  diverses  reprises,  la  concession  de  la  maletôte, 
même  quand  il  eut  momentanément  supprimé  la  commune  de  Tournai,  fit 
des  empiétements  successifs  sur  les  droits  de  la  ville,  attribuant  une  partie 
de  la  recelte  au  trésor  royal,  faisant  fixer  par  l'administration  centrale  le 
taux  de  l'assiette,  etc.  A  partir  de  1340  cependant,  après  que  le  siège 
de  Tournai  l'eut  rendu  plus  favorable  aux  Tournaisiens  et  qu'il  eut  recons- 
titué leur  commune,  il  semble  être  revenu  à  des  mesures  plus  libérales. 
M.  Armand  d'Herbomez,  qui  nous  raconte  ces  faits  dans  Philippe  de  Valois 
et  la  maletôte  à  Tournai  (Extrait  du  Moyen  Age.  Paris,  Champion,  1907,  in-8  de 
27  p.)  y  ajoute  des  considérations  générales  sur  la  politique  du  Roi,  dont  il 
attribue  l'incohérence  à  la  crainte  et  au  malaise  où  le  jetaient  les  complots 
perpétuels  qui  menaçaient  son  trône  et  les  attaques  contre  sa  légitimité. 
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Italib.  —  Un  vaillant  défenseur  de  la  psychologie  et  de  la  morale 
spiritualistes  à  TUniversité  de  Turin,  M.  Lorenzo  Michelangelo  Billia,  a  fait 
tirer  à  part  deux  articles  donnés  par  lui  à  la  Hassegna  nazionale.  Le  premier 
est  un  mémoire  présenté  en  1903  au  congrès  international  de  psychologie  à 
Rome  sous  fe  titre  :  Ogelto  délia  piicologia  (Florence,  bureaux  de  la  Boêsegna^ 
1907,  in-8  de  21  p.).  C'est  une  protestation  motivée  contre  l'absurde  prétention 
de  décrire  les  phénomènes  de  Pâme  en  faisant  abstraction  de  Tâme  elle- 
même.  «  En  soi,  ajoute  l'auteur,  le  moi  est  pauvre  et  incomplet:  il  s'achève, 
s'affirme  et  s'actualise  en  sortant  de  lui-même  par  un  acte  d'amour.  »  C'est 
ce  que  s'applique  à  mettre  en  lumière  la  seconde  brochure  (Carifdè^'twfisia. 
Turin,  RincI:,  1907,  in-8  de  22  p.).  «  Loin  d'être  une  perfection  accidentelle, 
un  luxe,  une  élégance  à  l'usage  de  quelques  caractères  privilégiés,  la  charité 
incarne  en  elle  la  stricte  justice,  et  dès  lors  s'offre  &  l'homme  comme  le 
fondement,  la  règle  et  le  résumé  du  devoir.  »  —  Ces  conclusions  pourront 
être  et  seront  discutées  :  mais  il  n'y  aura  qu'une  voix  pour  reconnaître  la 
hauteur  des  pensées  et  la  noblesse  des  sentiments. 

,  POLOONB.  —  On  vient  d'inaugurer  k  Lwôw  (Léopol)  un  musée  pédago- 
gique; c'est  en  1903  qu'on  a  commencé  à  recueillir  les  documents  par 
l'intermédiaire  des  comités  organisés  dans  les  principales  villes  de  la 
Pologne  autrichienne.  Les  collections  du  'musée  comptent  à  ce  jour 
6  406  objets.  11  y  a  d'abord  une  bibliothèque  importante,  se  composant  de 
livres  sur  là  pédagogie  (polonais  et  étrangers)  et  des  manuels  scolaires,  une 
collection  de  cartes,  notamment  de  cartes  de  la  Pologne,  une  collection  de 
médailles  et  de  sceaux,  ayant  rappoH  à  l'enseignement  et  à  l'histoire 
scolaire.  Puis  viennent  des  photographies  de  diverses  écoles,  des  installa- 
tions modèles  des  classes,  des  jardins,  parcs,  etc.  Une  partie  du  musée  est 
réservée  à  l'hygiène  scolaire  ;  cette  division  est  peu  nombreuse  encore, 
mais  elle  a  déjà  son  importance  et  peut  rendre  des  services  réels.  A. 
mentionner  encore  un  ensemble  très  riche  des  divers  programmes  scolaires, 
comptes  rendus,  palmarès,  etc.  C'est  un  établissement  qui  manquait  non 
seulement  à  la  Pologne  autrichienne,  mais  à  la  Pologne  entière. 

—  Le  10  juin  dernier  a  été  célébré  à  Varsovie  le  jubilé  de  M™*  Élise 
Orzeszko,  écrivain  polonais.  M"»  Orzeszko,  avec  MM"»«'  Konopnicka  et 
Rodziewicz,  occupe  une  des  premières  places  dans  les  lettres  polonaises.  En 
fait  de  romans,  dont  quelques-uns  traduits  en  français,  et  d'études  philoso- 
phiques, M™e  Orzeszko  a  écrit  jusqu'à  ce  jour  50  ou  60  volumes.  Des  délé- 
gués des  deux  sexes  sont  venus  à  Varsovie  de  toutes  les  parties  de  la 
Pologne  pour  rendre  hommage  au  grand  écrivain  et  patriote. 

Roumanie.  —  Sous  le  titre  :  Nuits  d'Orient,  folklore  roumain  (Paris,  Sansot, 
1907,  petit  in-16  de  95  p.  —  Prix  :  1  fr.),  M^»"  Hélène  Vacaresco  publie  un 
recueil  de  sept  contes  dont  le  plus  curieux  nous  a  paru  être  Mihai\  ou  le  FiU 
du  Dragon,  «  C'est,  dit  M»*  Vacaresco,  un  berger  de  la  montagne  qui  m'a  fait 
ce  récit  et  il  n'en  sait  pas  d'autre,  et  il  m'a  dit  :  «  Je  te  donne  mon  seul 
récit.  »  Voilà  l'unique  référence  que  l'on  trouve  dans  ce  volume  ;  elle  est 
un  , peu  vague.  Quant  aux  autres  contes,  d'où  viennent-ils  ?  De  Perse, 
d'Assyrie,  de  Russie?  Question  non  résolue.  Ce  n'est  donc  pas  là  du  folk- 
lore scientifiquement  présenté.  Les  six  pièces  qui  accompagnent  3#t/idt  sont 
intitulées  :  La  Fille  des  saules  ;  lleana  et  ses  trois  fiancés;  Mitana^  ou  la  Jeune 
Fille  qui  ne  pouvait  jamais  dormir  ;  Marionu,  ou  la  Fille  du  Vent  ;  Le  Fuseau 
brun  de  la  Mort  ;  Marin, 

Etats-Unis.  —  La  liste  que  nous  donne  M.  Hugh  Alexander  Morrison  des 
almanachs  des  États-Unis,  antérieurs  à  l'année  1800,  n'a  qu'un  caractère 
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provisoire  et  a  un  double  objet  :  i«  provoquer  des  communications  qui  per- 
mettent de  compléter  cette  liste  ;  2*  de  permettre  &  la  bibliothèque  du 
Congrès  de  compléter,  si  possible,  ses  collections  :  Library  ofCongress^  preli- 
minary  eheck  list  of  Amtrican  almanacf,  i659'4800  (Washington,  Government 
printing  otîlce^  1907,  in-4  de  160  p.).  Ce  caractère  provisoire  explique  la 
forme  extrêmement  sommaire  de  chaque  notice.  Les  deux  mille  et  quelques 
articles  de  cette  liste  sont  classes  dans  Tordre  alphabétique  des  États  ;  dans 
chaque  État,  par  ordre  chronologique,  et  dans  chaque  année  par  ordre 
alphabétique  des  titres.  Était-ce  bien  la  peine,  quand  un  almanach  a  duré 
plusieurs  années,  de  répéter  chaque  fois  la  notice?  Était-ce  la  peine,  surtout 
quand  rien  ne  vient  couper  une  série?  Par  contre,  nous  regrettons  que 
M.  Morrison  n'ait  pas  joint  à  son  travail  une  table,  si  sommaire  fîit-elle, 
donnant  les  noms  des  rédacteurs  des  almanachs  ;  et  quand  un  almanach 
s'applique  à  plusieurs  États  ou  localités,  qu'il  n'ait  pas  fait  renvoi  de  Pun 
à  l'autre.  Un  exemple  fera  saisir  combien  ce  défaut  est  parfois  choquant. 
A  la  rubrique  Gborgia,  nous  trouvons  le  Souih  CaroHna  and  Georgia  aima- 
nack  for  4764  de  Tobler,  et  à  l'article  South  Carolinâ,  le  môme  almanach 
pour  les  années  1765, 1776,  1781,  etc.  ;  la  raison  en  est  que  le  premier  porte 
l'adresse  de  Savannah,  les  autres  celle  de  Charlestown  ;  est-ce  suffisant  ?  et 
des  rappels  ne  s'imposaient-ils  pas  dans  des  cas  de  ce  genre  pour  éviter 
des  erreurs  au  lecteur?  Même  pour  une  liste  «  provisoire  »,  cela  nous 
semble  regrettable. 

Publications  nouvelles.  —  Commentarius  in  duos  libros  Machabaeorum , 
auctore  J.  Knabenbauer  [Cursus  scHpturae  sacrae)  (in-8,  Lethielleux.  —  Jésus 
et  ses  contemporains t  par  £>.  YleiUard-Lacbarme  (in-16,  Bloud).  —  Évangiles 
canoniques  et  Évangiles  apoct*yphes,  par  M.  Lepin  (in-12,  Bloud).  —  Mobiliario 
litwgico,  por  J.  Villa- A  mil  y  Castro  (in-8,  Madrid,  Nue  va  imp.  de  San  Fran- 
cisco de  Sales).  —  VEau  bénite^  ses  origines^  son  histoire,  son  usage^  par  A. 
Gastoué  (in-12,  Bloud).  —  Explication  littérale  et  raisonnée  du  catéchisme,  par 
Tabbé  F.  Ghovet  (2  vol.  iu-12,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Qu'est-ce  que  la  foi  9 
par  F.  Mallet  (in-12,  Bloud).  —  Grammaire  de  Vassentiment,  par  Newman; 
trad.  de  l'anglais  par  M™<»  G.  Paris  (in-8,  Bloud).  —  Conférences  de  Saint- 
Roch.  VIL  Nos  dogmes  dans  VÉvangile,  par  L.  Poulin   et  E.   Loutil  (in-8, 
Maison  de  la  Bonne-Presse).    —  L'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  Exposé  et 
histoire^  par  P.  Ren£^udin  (in-12,  Bloud).    —  Saint  Justin  et  les  Apologistes  du 
second  siècle,  par  J.  Rivière  (in-16,  Bloud).  —  Vers  le  catholicisme,  programme 
de  conférences  apologétiques  pour   les  cercles   d'études,  par  H.  Ligeard  (in-16, 
Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  La  Chrétienne  au  XX»  siècle.  Sainte  Monique  aujour- 
d'hui^ par  Eustochium  (in-12,  Librairie  des  catéchismes).  —  La  Voie.  La 
Vérité.  La  Vie.  L  Évangile  sans  maitre,  expliqué  par  l'auteur  du  Catéchisme 
sans  maître  (in-12,  Librairie  des  catéchismes).  —  Épouse  du  Christ.  Confidences 
à  Dieu,  par  Sœur  Véronique  (in-12,  Bloud).  —  La  Comuniôn  frecuentc  y  diaria, 
por  el  K.  P.  J.  B.  Ferreres  (in-18,  Barcelona,  Gili).  —  Instrucciôn  para  euse- 
riar  la  virtud  à  los  principiantes  y  Escala  espiritual  para  la  perfecciôn  evangé" 
lica,  por  el  P.  Fray  D.  Murillo  (2  vol.  in-8,  Barcelona,  Gili).  —  Études  sur  les 
effets  internationaux  des  jugements,  par  E.  Bar  tin.  I.  De  ia  Compétence  du  tri' 
buncU  étranger  (in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Des 
Actions  en  reprise,  en  revendication  et  en  révocation  des  libéralités  faites  aux 
établissements  ecclésiastiques  supprimés,  par  F.  Sanla ville  (in-18,  Llbr.  générale 
de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Le  Droit  rural  et  ustiel  mis  à  la  portée  de 
tous^  par  J.  Gaure  (in-12,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence). 

—  Enseignement  et  Religion,  études  philosophiques,  par  G.  Lyon  (in-8,  Alcan). 

—  Essai  sur  l'atomisme  et  l^occasionalisme  dans  la  philosophie  cartésienne,  par 
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J.  Prost  (in-8,  H.  Paulin).  —  La  Vie  et  la  Matière^  par  0.  Lodge  ;  trad.  de 
l'anglais  par  J.  Maxwell  (in-16,  Alcan).—  L'Attention  êpontanee  et  volontaire. 
Son  fonctionnement  y  ses  lois,  ton  emploi  dans  la  vie  pratique,  par  E.  Roehrich 
(in-16,  Alcan).  —  Pensées  et  fragments  de  Ballanche.  Extraits  des  œuvres  et 
des  manuscrits  inédits  avec  une  Introduction  par  P.  Vnlliaud  (in'12, 
Bloud).  —  Les  Raisons  du*cœur.  Notes  sur  une  expérience  religieuse ,  par  E. 
Schneider  (in-18,  Sansot).  —  La  Peur  de  la  véritéj  par  B.  Allo(in-12,  Bloud). 

—  Sur  la  solidarité,  par  L.  Fleurant  (in-18,  Société  française  d'impr.  et  de 
librairie}.  —  Fondements  de  la  métaphysique  des  mœurs,  par  Kant;  trad.  par 
V.'  Delbos  (in-16,  Delagrave).  —  Newton,  par  le  baron  Carra  de  Vaux  (in- 12, 
Bloud)..  —  Helvétius,  sa  vie  et  non  œuvre,  diaprés  ses  ouvrages,  des  écrits  divers 
et  des  documetUs  inédits,  par  A.  Keim  (in-8,  Alcan).  —Notes  de  lamam  d'Hel^ 
vétius,  publiées  d'après  un  mauuscrit  inédit  par  A.  Keim  (in-8,  Alcan).  — 
Charles  Darvnn,  par  E.  Thouverez  (in- 12,  Bloud).  —  A.- A,  Coumot,  par  F. 
Montré  (in- 12,  Blôud).  -r  Francisque  Bouitlier,  le  dernier  des  cartésiens.  Avec 
des  lettres  inédites  de  Victor  Cousin  (in-16,  Hachette).  —  Pour  être  heureuse, 
par  B.  Jouvin  (in-16,  Perrin).  —  Vers  VidéaL  Éveils  d'âmes,  par  J.  Charles 
(in-16j  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  École  et  patrie,  par  G.  Duruy  (in-16,  Hachette). 

—  V Épanouissement  social  des  droits  de  Vhomme,  par  C  Boucaud  (in-12,  Bloud). 

—  L'Organisation  professionnelle  et  le  code  du  travail.  Étude  sur  les  principes  du 
catholicisme  social,  par  H.  Lorin  (in-12,  Bloud).  —  Caractères  del  anarquismo 
en  la  actualidad,  por  G.  La  Iglesia  (in-18,  Barcelona,  Gili).  —  Les  Oiseaux 
utiles  et  nuisibles  à  Vagriculture,  par  P.  Mégnin  (in-8,  Amat).  —  Hygiène,  par 
le  D'  Debove  et  le  D'  A. -F.  Plicque  (in-18,  Delagrave).  —  Pour  en  guérir, 
par  le  professeur  A.  Fournier  (in-18,  Delagrave).  —  La  Crise  viticole  et  la 
Viticultw^e  méridionale  (4900-4901),  par  F.  Atger  (in-18,  Giard  et  Brière).  — 
Leçons  de  physique  générale,  par  J.  Chappuis  et  A.  Berget  (in-8,  Gauthier- 
YillarsJ.  —  La  Théorie  de  la  physique  ches  les  physiciens  contemporains,  par  A. 
Rey  (in-8,  Alcan).  —  Exercices  et  projets  d' électrotechnique,  publiés  sous  la 
direction  de  E.  Gérard  et  O.  de  Bast.  T.  l«  (in-8,  Gauthier-Villars) .  — 
Traité  complet  d'analyse  chimique  apptiqi^e  aux  essais  indialriels,  par  J.  Post 
et  B.  Neumann.  2«  éd.  française  entièrement  refondue.  Trad,  d'après  la 
3*  éd.  allemande  et  augmentée  de  nombreuses  additions  par  le  D'  L.  Gau- 
tier. T.  1er.  icf  fasc.  (gr.  in-8,  Hermann).  —  La  Construction  en  béton  armé, 
guide  théorique  et  pratique,  par  G.  Kersten  (!'•  partie)  ;  trad.  allemande  par 
P.  Poinsignon  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  La  Mathématique,  Philosophie,  ensei-- 
gnement,  par  C.-A.  Laisant  (in-8,  cart.,  Gauthier-Villars).  —  Discipline  mi» 
litaire  et  obéissance  passive,  par  J.  Cauvière  (petit  in-12,  Lethielleux).  — 
Comment  on  obtient  la  photographie  en  couleurs,  par  H.  Quentin  (in-12,  Men- 
del).  -^-Œuvres  en  prose  de  Richard  Wagner;  trad.  en  français  par  J. -G. 
Prodhomme.  T.  I«'.  Die  gesammelte  Schriften  4844-4849  (in-12,  Delagrave).  — 
Mélanges  scientifiques  et  littéraires,  par  L.  Passy.  4«  et  5«  séries  (in-8,  Alcan  ; 
Masson).  — ^  Le  Bilan  d'un  siècle  [4804-4900),  par  A.  Picard  (6  vol.  gr.  iD-8, 
Le  Soudier).  —  La  Pléiade  française.  Les  Amours  et  autres  poésies  d'Estienne 
Jodelle,  sieur  du  Lymodin,  publiées  sur  les  éditions  originales,  et  augmentées 
de  pièces  rares  ou  inédites,  avec  une  notice  de  Guillaume  Colletet  et  des 
notes,  par  A.  Van  Bever  (in-18,  Sansot).  —  Les  Montagnardes,  par  D.  Sivet 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  Adolescence,  par  E.  de  la  Sauge  (in-16.  Éditions  de 
la  «  Revue  des  Poètes  »).  —  Le  Théâtre  édifiant,  Cervintès.  Tirso  de  Molina. 
Calderon,  par  M.  Dieulafoy  (in-16,  Bloud).  —  Le  Grief  secret,  par  H.  Rabus- 
son  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  L'Écran  brisé,  par  H.  Bordeaux  (in-16,  Plon- 
Nourril).  —  Maître  Josias.  Un  conte  du  vieux  Strasbourg,  par  M.  Diemer  (in- 
16,  Perrin).  —  La  Repentie,  par  M.-A.  de  Bovet  (in-18,  Lemerre).  —  De  peur 
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^aimtr^  par  Afeérich-Chabrol  {in-16,  Hachette).  —  La  Brahina^  par 
M.  de  Chonski  (ia-18,  Golin).  —  Ces  Dames  du  régiment,  par  Madol  (in- 18 
Stock).  —  Contes  furiifs,  par  J.  Esdin  (in-12,  Bibliothèque  universelle, 
Baudelot).  —  En  Dérive,  par  J.-F.-L.  Merlet  (petit  in-8,  Edition  libre).  — 
Noces  de  neige^  par  B.  de  Buxy  (in-12,  H.  Gautier).  —  Fumées  de  gloire,  par  J. 
de  Coulomb  (iTi-12,  H.  Gautier).  —  La  Maison  des  Yeux  bleus,  par  J.  Rivière 
(iii*12,  H.  Gautier).  —  Histoire  d^Edmée,  ou  VExpiation,  par  H.  de  Golesco  (in-12, 
Namur,  Godenne  ;  Paris,  Lethielleux).  —  L'Éclosion,  ou  la  Première  Phase  de  la 
formation  amoureuse^  par  R.  Lalli  (in-12,  Bruge.s,  Herbert).  —  Correspondance 
^Alfred  Musset  (iSfn-iSSl),  recueillie  et  annotée  par  L.  Séché  (ln-18,  Mercure 
de  France).  —  Lettres  inédites  d* Edgar  Quinet  au  docteur  Lortet,  publiées  par 
À.  Westphal  (in-12,  Stock).  —  Études  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron  avec 
une  esqvùsse  de  Vhistoire  du  «  Cursus  »,  par  L.  Laurand  (in-8,  Hachette).  —  De 
M.  Tulli  Ciceronis  studiis  rheîoricis,  auctore  L.  Laurand  (in-8,  A.  Picard  et 
fils).  —  Études  sur  Vancien  poème  français  du  Voyage  de  Charlemagne  en  Orient» 
par  J.  Goulet  (gr.  in-8,  Montpellier,  Goulet).  —  Étude  sur  Voffice  de  Girone  en 
^honneur  de  saint  Charlemagne,  par  J.  Goulet  (in-8,  Montpellier,  Goulet).  — 
Etudes  sur  Vhumanisme  français.  Guillaume  Budè,  Les  Origines,  tes  Débuts, 
ks  Idées  maîtresses^  par  L.  Delaruelle  (in-8,  Champion).  —  Poètes  et 
goinfres  du  XVIP  <ièc/e.  La  Chronique  des  Chapons  et  des  Poulardes  du  Mans, 
(1*Ë.  Martin  de  Pinchesne,  publiée  par  F.  Lachèvre  (gr.  in-8,  Leclerc).  —  Les 
Puys  de  Palinod,  de  Rouen  et  de  Caen,  ouvrage  posthume  de  E.  de  Robillard 
de  Beaurepaire,  publié  par  G.  de  Robillard  de  Beaurepalre  (in-8,  Gaen, 
Delesques).  —  A  C Académie  française  et  autour  de  l'Académie,  par  le  comte 
d'Hausson ville  (in-16,  Hachette).  —  Lette^^atura  provensale.  I  moderni  Trouatori 
(biografie  provenzali)»  da  E.  Portai  (in-12  cartonné,  Milano,  Hoepli).  — 
Pétrarque  et  Vhumanisme,  Nouvelle  édition,  remaniée  et  augmentée  par  P.  de 
Nolhac  (2  vol.  gr.  in-8,  Ghampion).  -^  Les  Limites  et  les  divisions  territoriales 
de  la  France  en  4189,  par  A.  Brette  (in-8,  Gornély).  —  Nouveaux  Zigsags  en 
France,  par  H.  Boland  (in-16,  Hachette).  —  Le  Lot,  Padirac,  Roeamadour, 
Laeave,  par  A.  Viré  (in-16,  cartonné  toile,  Masson).  —  L'Ecosse,  par  M.- A.  de 
Bovet  (in-16.  Hachette).  —  Les  Richesses  du  Portugal,  par  E.  de  Fernehem 
(iQ-i8,  Dujarric).  —  La  Propagation  du  christianisme  dans  les  trois  premiers 
sièeleê,  d^près  les  conclusions  de  M.  Harnack,  par  J.  Rivière  (in-12,  Bloud). 
—  Innocent  III,  ta  question  d^Orient,  par  A.  Luchaire  (in-16,  Hachette).  —  Vie 
de  Pavt  de  Thèbes  et  Vie  d^HUarion,  par  saint  Jérôme  ;  trad.  par  P.  de 
LabrioUe  (in-12,  Bloud).  —  Saint  Éloi  {590-659),  pai  P.  Parsy  (in-12,  Lecoffre, 
Gabalda).  —  Le  Prétendu  Mariage  de  Boshuet.  Étude  critique,  par  J.  Gaignet 
(iQ-12,  Bloud).  —  Deux  princesses  d'Orient  au  xil*  siècle.  Anne  Comnène,  témoin 
des  Croisades.  Agnès  de  France,  par  L.  du  Sommerard  (in-16,  Perrin).  —  État 
des  papiers  de  la  période  révolutionnaire  conservés  dans  les  archives  départemen- 
tales. Série  L.  T.  !•'.  Ain  à  Loire-Inférieure  (Ministère  de  Tinstruction 
publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes.  Direction  des  archives)  {Sn-k, 
Imprimerie  nationale).  —  Kléber  en  Vendée  {1795- 4194).  Documents  publiés 
pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  H.  Baguenier  Desormeaux 
(iû-8,  A.  Picard  et  fils).  —  The  Monroe  Mission  to  France,  1194-4796,  by  Beverly 
W.  Bond  (in-8,  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press).  —  L'Héroïsme  du  clergé 
pendant  la  Révolution  française,  4789-i804,  paroles  et  faits  authentiques,  recueilÛs 
par  l'abbé  Pages  (in-18.  Retaux).  —  La  Fille  de  Louis  XVI.  Marie-Thérèse- 
Charlotte  de  France,  duchesse  d'Angoulême,  par  G.  Lenôtre  (petit  in-8,  Perrin). 
*-  L'Avènement  de  Bonaparte.  II.  La  République  consulaire,  4800,  par  A.  Vandal 
(in-8,  Plon-Nourrit).  —  Récits  d'une  tante.  Mémoires  de  la  comtesse  de  Soigne 
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n^e  d'0<mon<^,  publiés  d'après  le  manuscrit  original  par  G.  NicouUaud.  II. 
4815-4819  (in-8,  Pion- Nourrit).  —  VÀ9$emblée  nationaU  de  4874^  par  M.  de 
Marcère.  2^  partie.  La  Présidence  du  maréchal  de  Mac-Mahon  (in-16^  Pion. 
Nourrit).  —  Histoire  de  la  France  eonUmporaine  {1874-4900).  T.  111.  ta  CoimIî- 
tution  de  4875  (ln-8,  Société  d'édition  contemporaine).  —  Essai  hiêtorigtte  iur 
les  expositions  universelles  de  Paris,  par  A.  Démy  (gr.  iu-6,  A.  Picard  it  Qis)* 

—  Dernières  Années  de  Vambïusade  en  Allemagne  de  M,  de  Gontaut-Biron^ 
i 81  i- 4817^  d'après  ses  notes  et  papiers  diplwnatiqwsy  par  A.  Dreux  (ln-8.  Pion- 
Nourrit).  —  Séditions  militaires^  par  le  G*i  de  Négrier  [in-t8,  Delagrave).  —  La 
Crise  religieuse  et  V Action  intellectuelle  des  catholiques,  par  C.  Dupuis  (in*16, 
Bloud).  —  Vers  V Action,  paj  Mgr  P.-L.  Péchenard  (in-i5i,  Bloud).'^  Catho- 
liques, défendons  notre  /b«i  par  M.  Morice  (ln-12,  Poussielgue).  -*  La  .Lt6er(é 
de  Vesprit  humain.  Pourquoi  l'Église  de  France  triomphera  de  la  persécution,  par 
E.  Flourens*  5«  éd.  (in-18,  Garnier),  —  Vers  VUnion  des  catholiques  de  France, 
Étude  générale  des  mouvemeuts  catholiques,  suivie  d'une  étiquete  sur  l'tiniùn^  par 
O,  de  Férenzy  (in-16,  Bloud).  --  Discours  de  combat,  par  F.  Brunetière,  Der- 
nière série  (in-16,  Perrin).  — «/«tmac  années,  vieujo  curés  ;  Vieilles  années,  jeune$ 
abbés,  par  Marguerite  de  la  R.  de  J.  (in-16,  Hetauz).  —  La  Impôt tanda  de  Us 
prensa,  por  D.  A.  Lôpez  Palàez  (in*  18,  Barcelona,  GiU).  —  Esaai  d'une  psycho- 
logie de  V Angleterre  contemporaine.  Les  Crises  politiques,  protectionnisme  et 
radicalisme,  par  J.  Bardoux  (in-8,  (in-8,  Alcan).  —  Un  Mouvement  mystique 
contemporain.  Le  Béveil  religieux  du  pays  de  Galles  (4904^4905),  par  J.  Bogues 
de  Fursac  (in-16,  Alcan).  ^  L'Avenir  de  VÉglise  russe.  Essai  sur  la  crise  sociaU 
et  religieuu  en  Russie,  par  J.  Wilbois  (in-16,  Bloud).  —  Essai  d^histoire  africaitie. 
La  Bhodesia,  par  le  capitaine  E.  de  Renty  (lu-i8,  F.-R.  de  Rudeval).  — 
Library  ofCongress.  Calendar  of  the  eorrespondence  of  George  WMhington,  com^ 
mander  in  chief  of  the  continental  Ai^my.  With  the  continental  congress,  prepared 
from  the  original  manuscripts  in  the  Ubrary  of  Congress,  by  J.  G.  Fity- 
patrick  (in-8  cart.,  Washington,  Government  printing  Office).  ~  Jiéaryland 
during  the  english  civil  wars,  by  B.  C.  Steiner.  Part.  II  (in-8,  Baltimore,  Johns 
Hopkins  Press).  —  Aventuriers  et  femmes  de  qualité,  par  G.  Gailly  de  Taurines 
(in-16,  Hachette).  —  Madame  de  Soma  et  sa  famille.  Les  Marigny.  Les  Flahautm 
Auguste  de  Momy  (4764-4836),  par  le  baron  de  Maricourt  (in-8,  Emile-Paul),  — 
Lamennais  et  Lamartine,  par  G.  Maréchal  (in-lô,  Bloud).  —  Gréard.  Un  Mora- 
liste éducateur,  par  M.-P.  Bourgain,  publié  par  L.  Bourgeois  |in*16,  Hache(te). 

—  Mémoires  d'anonymes  et  d'inconnus  (4844-4850),  recueillis  et  publiés  par  P. 
Ginisty  (in-t8,  Delagrave).  —  Souvenirs  d''hier,  Rome.  Gascogne,  par  F.  Laudet 
(in-16,  Perrin).  —  Le  Livre,  par  A.  Cim.  T.  IV  (in-16,  Flammarion).  —  Biblio^ 
graphie  générale  des  Cartulaires  français  ou  relatifs  à  l'histoire  de  France,  paT 
H.  Stein  (in-8,  A.  Picard  et  fils).  Yibsnot. 


LeGéi^ant:    CHAPUIS. 


u. 


Imprimerie  polygloUa  Fr.  Simon,  Henaes. 


COMITÉ    DE    KÉDACTION 

!  MM.    le  bapoD  Carra  DK  VàUi  ;  Okoffroy  OR  Grandiixison  ;    iC-O.    Lrdos;   P.  Pisani  ; 

M-irius  Sbpbt. 

Seci^éiaire  de  la  rédaction  ,:  M.  E.-A.  Cbapuis. 

Les  commiinicationR  relatives  à  la  rédaclioD  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  île  la 
réd  Action. 

L««  commiinlration»  relatives  à  TadministrarioD  doivent  être  adrewées  au  Oéraot. 


PRIX    DABOiNNKMENT 

PAftis    litUrairt  :   France,    15  fr.  par   an;   pays  faisant  partie  Je  l'Uniuu    des  postes» 
\t^  fr. 

Pa:»ti€  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  Il  fr. 
Les  HetêJB  ParlUs  réunien  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  poKtes, 

Poul:  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  f*olybibîion  paraît  tous  Us  moi». 

Une    livraison   prise  séf»Mréuient  :  littéraire,  1   fr.  50;  —  technique,   I    fr.  ;  —  les  deui 
parties  6n«enihle,2  fr.  50. 

L«s   ab^>nnements  partent  du   !•»"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
po«te  ^  l'ordre  du  Gérant  du  Polyhiblion. 


COLLKCTIONS 


l.«»  «nuées  18(58-1906  août  en  vente,  et  forment  c-nt-neuf  voi.uubs  gr.   iu  8,  du   prix  de 
7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  parti»  technique. 

Une  très  importante   réduction  peut  être  faite  sur  la  vente   d'une   collection    complète,      * 
QOtaminenl  aux  bibliothèques  et  aux  institutions  françaises  ou  étrangères.    —   Ces   collée- 
lions  sont  aujourd'hui  en  très  potit  nombre. 


L«e  Poiybiblion^  Revue  bibliogyapkique  universelle^  est  ptibiié  sou»  les  auspices  de  la 
^ocrfrrk  bibliooraphique. 

La  SociBTS  BlBLiooRAPBiQUK  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admit 
par  ]«  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Cba<)ue  Sociétaire  paye  une  ^    isation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libeier  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  veisement  d« 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
«    -^iété  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

L^es  demandes  d*admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société^  &  riicdii 
-Saîot'SifDon  (boulevard  Saint-Germain),  Paris  (7«) 


RUE   DE    SAINT-SIMON,  5,    PARIS    (7«) 


Foudée  en  1866  par  M.  le  marquis  de  Bk\ucourt 
et  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Paul  Allabo 

Paraissant  tous  Us  troix  mois  (en  janvier,  avril,  juillet  et  octobre)  par  livraisons  d'envirtm 
350  pages,  et  formant]à  la  fin  de  l' année  deux  volumes  grand  inS  de  700 pages. 

Pbix  ok  i/Aronnriiknt  annuel  : 

Paris  et  DéPARTRMKNTS,  tiO  fr.  —  Étranger  «  96  kr. 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DU  !•'  JUILLET  1907 

C:.  Galle'waert  :  Les  Persécutions  contre  les  chrétiens  dans  la  Politique 
religieuse  de  TEiupire  romain. 

De  Maricourt  ei  A.  Driard  :  Uue  Abbaye  de  filles  au  xviii*  siècle.  Gomer* 
fontaine  (Qn). 

D"*  Magnac  :  Le  Fédéralisme  en  1793  et  1794. 

A.  Auzoux  :  Linois  à  Algésiras  Juillet  1801),  (Tin). 

Xiieu^- colonel  Picard  :  La  Préparation  d^une  campagne  de  Napoléon.  La 

Transformation  de  l'armée  républicaine  en  armée  impériale. 

I>e  Lanzac  de  Laborie  :  Les  Débuts  du  Régime  concordataire  à  Paris. 
L'Épi.scopat  du  cardinal  de  Belloy  (1802-1808). 

Mélanges.  —  P.  Doncœur  :  La  Condamnation  de  Jean  de  Monzon  par 
Pierre  d'Orgemout.  —  Albert  Isnard  :  Quelques  livreà  sur  la  Révolu- 
tion française. 

E.-A.  Goldsilber  :  Courrier  allemand. 

Ij.-G.  Pélissier  :  Courrier  italien. 

E.-G.  Ledos  :  Chronique. 

Hevub  dks  Recueils  périodiques.  —  Albert  Isnard  :  Français.  — 
F.  Gabrol  :  Anglais.  —  Paul  Allard  :  Italiens. 

Bulletin  DiBLioGRAPHiguK.  —  I.  Bibliographie;  IL  Histoire  générale; 
III.  Antiquité.  Origine^  chrétiennes;  IV.  Moyen  âge  ;  V.  Renaissance. 
Uéforme;  VI.  Dix-septième  et  dix-huitième  siècles;  VIL  Hévoluiion  ; 
VI IL  Temps  modernes. 


Imprirrerie  polyglotte  Fr.  Simon,   Rennes. 
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B.  Hbrukk. 

TIENNE 
asROLD  et  C**,  Stefansplati. 

BBUXELUBS 

SuciéU  belge  de  librairie  (Oscar  Schkpkns  A  Qo), 
16,  rue  Treureiiborg. 


ROME 

Dh.8CLKB,  Lkkkbvrk  et  C'o,  é(iiieii£'8  pontificaux, 
piazza  Grazioli  (palazzo  Doria). 

MADRID 

J08K    RUIZ  y    G»    (LlBKKRlA   OUTBNUERO), 

13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTREAL 

Alphonsm  Lkclairk,  directeur  de  la   Revue 
canadienne,  290,  rue  de  T  Université. 


.BUDAPEST.   COPENHAQaE,    GHRI8TIANTA,    STOCKHOLM, 
BAINT-PÉTERSBOURQ,  VARSOVIE 
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SOMMAmE  DE  LA  LIVRAISON  D'AOUT  1907 


1.   —  OUVRAGES   DENSEÏGNEMEÎ>T  RELIGIEUX  ET  DE  PIÉTÉ,  par  M.  F.  Ciiapot 
(P,  97-111). 

II.  —  POÉSIE-THÉÂTRE,  par  M,. a.  d'Azambuja  (p.  Illri21). 

m.  —  HISTOIRE,  ART  ET  SCIENCES  MILITAIRES,  par  M.  le  comte  de  Sêrionan  {p.  121-143). 

4V.  —  COMPTES  RENDUS. 

nrhéoloKle.  —  Gayraud  :  La  Foi  devant  la  raison  (Réponse  à  deux  évadés}  (p.  143}. 

Melence»  «t.  Art;  —  P.  Doumkk  :  Le  "Livre  de  mes  fils  (p.  114).  —  P.  Batiffoi.  : 
Questions  d'enseignement  supéiieur  ecclésiasiique  (p.  115).  —  C'e  L.  dh  Montesquiou  : 
Le  Système  poliuqne  d'AiigusIe  Coniie  (p.  116).  —  0.  JIlffel  :  Ecoiwmie  forestière. 
T.  IlJ<p.  147].—  G.  Darriels  :  La  G iieiie  sur  mer.  Slraîégieei  tactique.  La  Doctrine  (p.  148). 

Littérature.  —  R.  de  la  Grasserik  :  Parliciilarités  linguistiques  îles  noms  subjectifs- 
(parties  du  corps,  armes  et  ouiiis,  aniniaux  domestiques,  noms  propres,  prénoms  p.  150'. 
—  T.  LLORtNTii  :  Poêlas  l'ranceses  del  si^io  xix»  fp.  150).  —  C.  Ckstre  :  La  Révolution 
française  et  les  Poèt«-s  anglais  ^17biMN(>y  (p.  151).  —  î?iiake.speahe  :  Antoine  et  Clêo- 
piVlre  ;  trad.  eu  vers  français  par  L.  Morel  ,p.  153). 

iilatoli'c.  —  G.  Glotz  :  Eludes  sociales  et  juridiques  sur  l'aniiquiié  grecque  (p.  153).  — 
H.  Grisar  :  Il  Sancla  Sanctorum  ed  il  suo  tesoro  sacro,  scoperte  e  studii  dell'  aiitorr; 
nella  capella  palaiina  lateranense  del  medio  evo  (p.  154).  —  J.  Falrax  :  La  Sainie 
AJaisoii  de  Notre  Aière  à  Lorelte.  Première  Képon>e  à  lEti.de  historique  de  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Cjievalier  contre  son  authenijcilé(p.  150).  —  In.  :  Omissions  et  erreurs  cou- 
tenues  dans  i"««  Etude  historique  >  de  M.  le  chanoine  riyi.se  Chevalier.  Deuxième  Réponse 
et  documents  nouveaux  en  faveur  de  rauthonUeiié  de  J;i  Santa  Casa  (p.  157).— L.  Joly  : 
Le  Christianisme  et  l'Extrême-Orient    p.  157).  — M.  'liiiHAfcLT:  La  Jeunessede  Louis  XI 


trad.  de  l'anglais  (p.  \62] .  —  A.  A.  C.  Stlhd/.a  :  De  l'Histoire  di[)loma[ique  des  Rou- 
mains. Règne  «le  Michel  Siurdza,  iK-ince  régnant  d«'  iMoldaMe  (ll^31-l^^i))  (p.  1(53).  —  J.- 

B.  SevEKAi'  :  La  Secte  russe  d«*s  Homiues-de-Dieu  ip.  ItO).  —  J.  Martin:  Gustave  Vasa 
et  la  Réloiine  en  Suède,  tassai  historicjuc  ip.  1(17;.  —  C'«'  M.  des  Colrtisj:  De  Port-Arthur 
à  T.sou-Chinia.  Enseignement  de  l.i  dt-rnière  «zuerre  navale(p.  1G8).  —  C«e  G.  iMare.schal 
nK  Bn:vui':  :  Oeor*,'es  Maresthai,  jei^Muui-  de  Bu  vre.  chiruririen  et  confident  de  Louis  XIV 
(1(K)8-i7cO)  !]).  161').  —  C.  KoniiHT  :  irhain  de  llereé,  dernier  évèque  et  comte  de  Dol» 
grand   aumônier  de  l'armée    caiholitjue    cl  royale,  fu.viilé  à  \annes  en  1795  (p.  109".  

C.  Cestkk  :  John  Mehvall  p.  170;.  —  G.  Kln/i  :  l'étrarque,  sa  vie  et  son  œuvre  ;  trad. 
par  AP"*  Thiékard-Baldujllakt  (p.  171). 

\",  —  BULLETIN.  —  F.  Cavai.lfha  :  S.  Eustaihii  e])iscoi»i  Antioclirtii  in  Lazarum,  Mariaiu 
et  Marlham  homilia  ChrisioJogica  (p.  l'<2i.  —  Aeies  de  S.  S.  l'ieX.  T.  II  {p.  173).  — 
R.  Lmi-ANC  :  L'Enseignemeni  ])iolessioiin«*l  en  France  au   début  du  xx^  siècle  (p.    173^,. 

—  E.  TinEKhY  :  L'Ane  et  les  niuJeis  (p.  173  .  —  A.  AnnK  :  Enseignement  nautique 
(Ecoks  normales  du  littoral)  (p.  Vi4].  —  A.  de  l.Ai'i'AKi«M"  :  Les  Silex  taillés  et  l'Ancien- 
nelé  de  rhomnie    p.   171).  —  J.  .\(;fc.oiuii  s  :  Le  CJeige  rural  sous  Tanc^en  régime    p.  175'. 

—  A-  LEKOY-BEAii.ifci'  :  Christianiirnie  et  Déniocraiie.  Chrisiianisme  et  .>ocialisme  (p.  17C>'. 

V:.  —  CllRONKilE.  —  Nécrologie:  M'Sl.  le  V^  de  Spo^lberch  de  Lovenjoul,  Pocard  du 
Cosijaer  de  Kerviler,  Malot,  etc.  —  Lectures  laitts  à  l'Académie  des  niscriptions  ot 
belles-lettres.  —  Lectures  faites  à  r.Acadfinie  des  sciences  moraUs  et  politiques.  —  Con- 
fiés. —  Indtx.  —  Une  \  i.sjie  à  la  Bibliollièijue  de  la  A  ille  de  Paris.  La  Vie  populaire  ik 
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i  D'ENSEIGNEMENT  RELIGIEUX  ET  DE  PIÉTÉ 

Ph£imc«ti(in.  —  1,  M^r  Goiiendard.  Œuvra  choisies,  précédéei  d'une 
hique  pur  le  R.  P.  M.-J.  Ollivibr.  Lyon  el  Paris,  Vitte,  1907,  in-S 
'.  —  2.  Catéchitme  4  l'unage  du  diociae  dt  Lyon.  Liare  du  mailre, 
.  OLLitoxiEB.  Lfonet  Paris,  VitU,  1906,  2  vol.  ia-8  Jexv-50(iel  3SSp., 
Évangile  inni  mnUrt.  {La  Voit,  la  vérici,  la  trie),  par  l'auleur  du 
rpliqué  san$  maSlre.  Paris,  Libnirin  d-s  catéchismes,  in  12  de  462  p. , 
.  —  4.  Cours  dinilruotùtn  rtUgieuse.  La  Vie  furiiaturMe.  Com- 
Ihilique  dt  la  Iroisiême  partir  du  caUchisme.  La  Grâce  el  tes 
ir  l'abbé  J.-C.  Biious<>DLLB.  Paris,  Téqui,  1907,  in-12  de  xvi-392  p., 
ntoru  el  ailoeulioni  de  circonstance,  par  l'abbc  Et.  Booisson.  2^  édil. 
Igui?,  s.  d.,  in-lS  de  40S  p.,  3  Fr.  50.  —  6.  U  Gaspillage  de  la  vie. 
Ifi  à  N.-D.  de  Bai/eux,  par  l'abbé  Archilet.  l'aHe,  Lellii«]teax,  s.  à., 
.,  3  fr.  50.  — 7,  Les  Morales  d'atijourd'kui  et  la  Morale  ehrétie^ne, 
1  Lion  Disons,  Harii,  Pouasipigue,  s.  d.,  Îd-IS  Ae  viii  337  p  .  2  fr.  — 
la  morale  chrétiennes.  Exposé  apologéiigiie,  par  l'abbé  È.  Bunc. 
Bui,  B.  d,,  iD-IS  de  254  p.,  I  Tr.  —  9.  I.' Esprit  Saiiil,  sa  personne 
tion  daiu  l' Église  el  dans  les  âmes.  Méditations  inédiiei,  par  Mgr  Ou- 
,  Lelhialleui.s.  d.,  in-12  de 256  p.,  2  fr.  —  M.  Par  f Espérance.  Iiu- 
hommes  du  monde  peéchées  à  Saint-Philippe  du  Roule  et  à  Sainl- 
éme  de  i907,  par  l'abbé  ua  Oibeboues.  Pari»,  Poussietgue,  1907,  in-lS  de 
r.  —  11.  La  Charité  chez  les  Jeunes.  Conférences,  par  l'Kbbé  Auousik 
Téqui,  1907,  in-12  de  xïi-421  p.,  3  tr.  50. 

BPH.  —  12.  Jésus  el  ses  conlrmporains.  Conférences,  par  D.  Viïill*bd- 
ia.  Bloud,  1907,  io-IO  de  ïi-2M  p.,  3  fr.  -  13.  Le  Chrétien  intime. 
laaiet  du  Cctur  de  Jésus  [Jésus  notre  vie).  Élévations,  par  l'abbé 
.  Paria,  Vie  et  Amnt,  s.  d.,  in-12  de  ii-)SS  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Us 
Sacrt-Caur,  Réfierions  et  prières,  par  le  P.  Josera  Bocbbi.  Tournai 
■rmaD,  1907,  tn-8  de  xie-196  p.,  1  fr.  —  15.  Marie  dans  sa  oie  el  ses 
lie  et  ses  fftes.  Méditations.  Paris  et  Lyon,  Vitte,  1907,  in-16  de  53G  p.. 
.  Marie,  Mère  de  Dieu  el  notre  Mère.  Les  liaisons  et  tes  avantages 
i  d  la  Sainte  Viergt,  par  le  R.  P.  Lodibl.  Paris,  Letbieileux,  s,  d,, 
!..  1  fr,  50.  —  17.  Du  Carmel  d  Sion.  Mois  de  Marie,  par  l'abbé 
j,  Lecoiïre,  Gabalda,  1S07,  petit  in-l8  de  iii-267  p„  1  fr.  51*.  —  18. 
par  l'abbé  V,-D.  Abtiou.  Paris,  Beauchesne,  1907,  în-lïde  ïiii-l%p., 

19,  IHedalla  Sancli  Thomae  Aquinolis  per  omnet  anni  liluj^ici 
a  seu  Ueditalîones  ex  operibus  S,  Thomae  depromplae  auctore 
Pans.  Lelbielleux,  s.  d.,  2  vul.  in-18  de  vin  502  et  392  p.,  i  h.  — 
de  l'amour  divin.  Réiiélations  de  sainte  Gerlrude,  vierge  de  l'ordr: 
>il,  Trad.  lur  l'éditinn  latine  des  Pères  béaédiclins  de  Soleaues.  lioa- 
ue  el  corrigée.   Parin,  Oudin.  1907.  2  vol.  iD-I2  de  .\lvii-348  et  liiii- 

-  21.  Œuvres  posthumes  du  Père  Fsbïb.  Plans  de  sermons.  Médita- 
itverses.  Traduction  précédée  d'une  notice  par  Un  bénédictin  de  la 
le   Solesmes.  Paiis,  Uthielleux,  a.   d.,  2  vol.  in-12   de   ixili-495  et 

-  22.  Œuvre»  choisies  de  Mgr  Billabd,  évégue  de  Carcasionne, 
l'usage  des  personnes  du  monde.  Paris.Vic  et  Arnal,  19(B-1906, 2  vol. 

507  p.,  8  fr.  —  23.  Instruction  para  enseàar  la  virlud  à  los  prin- 
icala  espirilual  para  la  perfecciôn  euanyélica,  par  P.  Fray  Dieoo 
elona,  Gilli,  1907,  2  toI.  gr.  ia-H  de  4(i9  et  418  p,  —  24.  VÀurore  de 
le  P.  Ch.  Uuhbwt.  l'ari^  [liiton,  s.  d.,  in-12  de  xii-286  p.,  2  fr. 
—  2j.  La  ComuniôH  feecueate  y  diara,  segiin  lot  enseSamas  y 
I.  T.  ex.   7. 
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prescripciones  de  Pio  )i,  Comenlario  canônico-moral  sobre  el  decrelo  Sacra  Tri" 
dentina  Synodus',  por  ei  R.  P.  Juan  B.  Ferrbrbs.  Barcelooa,  Gilly,  1907,  iD-12  de 
139  p.  —  26.  Une  Retraite  de  première  communion^  par  l'abbé  V.-D.  Artaud. 
Paris,  Beauchesoe,  1907,  in-îô  de  vi-323  p.,  2  fr.  50.  —  27.  Aux  dames  et  aux 
jeunes  filles.  La  Simplicité  d'après  VÊvangilei  par  Pabbé  db  Gibbrqubs.  Lille  et 
Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  1907,  iQ-42  de  xii-150  p.,  1  fr.  50.  —  28.  Miskre  ei 
miséricorde.  La  Parabole  de  l'Enfant  prodigue,  par  Tabbé  LioN  Bihbaolt.  Paris, 
Librairie  des  Saints-Pères,  1907,  in-18  de  295  p.,  3  fr.  50.  —  29.  Pour  mes  petits 
enfants.  Courtes  Lectures^  par  F.  db  Cébz.  Paris,  Letbielleox,  s.  d.,  in- 12  de  30B  p., 
2  fr.  50.  —  30.  L'Écho  du  Purgatoire  et  Annales  de  la  Communion  des  Saints. 
Publication  mensuelle  sous  la  direction  du  R.  P.  Cu.  LAORBifr.  11*  année,  1906.  Paris, 
Haton,  in.l2  de  384  p.,  5  fr. 

ENSEiaNEMENT.  --  PRÉDICATION.  —  1  à  11.  —  Lcs  Œuvres  choisies  de 
Mgr  Gonindard  nous  ofirént  une  grande  variété  de  sujets  graves  et 
opportuns  :  discours  de  distribution  de  prix,  panégyriques,  oraispns 
funèbres,alioculion8de  circonstance,  lettres  pastorales,  toutservait  d'ex- 
cellente occasion  à  l'éminent  prélat  pour  instruire  ses  contemporains 
de  la  vraie  doctrine.  Chez  les  Chartreux  de  Lyon,  dont  il  fut  d*abord 
un  élève  très  remarquable,  puis  un  confrère  d^élite  et  dont  il  est  resté 
rhonneur,  Mgr  Gonindard  traita,  en  présence  des  élèves  et  de  la  société 
lyonnaise,  tantôt  des  causes  et  des  conséquences  de  Toubli  du  respect 
et  des  amitiés  de  collège,  tantôt  du  patriotisme  dans  Téducation  chré- 
tienne et  du  bienfait  de  la  vie.  A  Orléans,  il  prononce  le  8  mai  I88d  le 
panégyrique  de  la  glorieuse  libératrice,  en  considérant  surtout  t  l'âme 
de  Jeanne  d'Arc  »,  et  à  Tréguier,  à  Toccasion  de  Tinauguration  du 
tombeau  de  saint  Yves,  il  s'applique  à  mettre  en  relief,  dans  la  vie  du 
glorieux  protecteur  de  la  Bretagne,  le  caractère  du  prêtre.  Dans  d'autres 
circonstances,  ce  sont  les  oraisons  funèbres  de  Mgr  Freppel,  l'éminent 
évoque  d'Angers  et  de  Mgr  Thibaudier,  archevêque  de  Cambrai  ;  ses 
allocutions  à  Fourvières,  à  Toccasion  de  la  bénédiction  du  bourdon  de  la 
basilique,  el  à  Bordeaux,  pour  l'inaugoration  du  tombeau  du  cardinal 
Donnet.  Le  plus  souvent,  c'étaient  d'entraînantes  improvisations  où 
a  sa  facilité,  dit  le  R.  P.  Ollivier,  se  reconnaissait  quelquefois  un  peu 
trop,  sans  diminuer  cependant  en  rien  l'agrément  et  l'action  sur  ses 
auditeurs.  Il  était  né  et  restait  quand  môme  orateur,  plus  que  de  raison 
peut-être,   puisque  le  cœur  d'où  sortait  cette  parole  s'épuisait  à  la 
produire.  »  Nous  avons  emprunté  ces  quelques  mots  à  la  notice  bio- 
graphique qui  précède  ces  œuvres  oratoires  et  qui  a  été  écrite  par 
rillustre  orateur  de  Notre-Dame,  un  de  ses  meilleurs  amis,  à  l'aide  de 
ses  souvenirs  personnels  et  sur  les  notes  de  M°>«  Ch.  Gourdial,-  sœur 
du  vénérable  archevêque,  dont  les  Mémoires  forment  la  trame  de  ce 
récit.  Cette  notice,  qui  occupe  une  soixantaine  de  pages,  est  le  résumé 
très  ûdèle  et  très  intéressant  d'une  vie  épiscopale  trop  courte,  mais  bien 
remplie. 

—  Le  Catéchisme  à  l'usage  du  diocèse  de  Lyon^  par  M.  Tabbé  Ollagnier, 
embrasse  tout  renseignement  de  la  doctrine,  avec  des  développements 
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qui  faciliteront  la  tâche  du  maître.  Il  est  spécialement  écrit  pour  le 
diocèse  de  Lyon,  dont  le  catéchisme  officiel  lui  sert  pour  ainsi  dire  de 
texte  ou  de  canevas,  mais  évidemment  il  a  et  doit  avoir  une  plus  large 
portée  et  une  plus  grande  extension.  Les  catéchismes  ne  diffèrent 
guère  que  par  la  méthode  ;les  sujets  traités  sont  les  mêmes  ainsi  que 
les  principales  formules  ;  les  développements  peuvent  donc  convenir  à 
tous  les  dioeès#s  par  une  adaptation  très  simple  et  très  facile.  Af ^*ahbé 
Ollagnier  procède  logiquement  :  d*abord  Tinterrogation,  puis  la  réponse 
du  catéchisme  élémentaire  que  suit  immédiatement  une  explication 
courte,  précise,  exacte  ;  enfin,  chaque  leçon  se  termine  par  quelques 
traits  historiques  qui  rendent  l'explication  plus  pénétrante  et  par  des 
exercices  de  récapitulation  où  Télève,  interrogé  sur  les  développements 
qui  viennent  de  lui  être  donnés,  témoigne  et  de  son  édifiante  attention 
et  de  ^intelligence  qu'il  a  eue  du  sujet  traité.  Ce  procédé  d'enseigne- 
ment prouve  Tesprit  pratique  de  l'auteur  et  sa  longue  expérience  de 
catéchiste  ;  il  faut  y  ajouter  les  avis  excellents  qu'il  donne  pour  obtenir 
les  meilleurs  résultats  dans  ce  genre  d'apostolat,  où  il  est  requis,  pour 
être  vraiment  utile  à  tous,  d'avoir,  outre  la  connaissance  de  la  doctrine 
qui  est  la  qualité  maîtresse  du  catéchiste,  une  application  constante  à 
se  rendre  compte  du  travail  de  chacun,  de  sa  conduite^  de  ses  progrès. 
S.  É.  le  cardinal  GouUié,  approuvant  cet  ouvrage,  l'appelle  «  un  véri- 
table manuel  pratique  de  pédagogie  religieuse  »  et  «  une  bonne 
action  ».  Il  serait  difficile  de  mériter  un  meilleur  éloge. 

~  C'est  encore  sous  la  forme  catéchistique  que  se  présente  à  nous, 
sous  le  voile  trop  modeste  de  l'anonyme  :  L'Évangile  sans  maUre, 
L'auteur  avait  déjà  écrit  le  Catéchisme  expliqué  sans  maitre  ;  le  grand 
succès  obtenu  par  ce  premier  ouvrage  l'a  décidé,  et  nous  nfi  saurions 
l'en  blâmer,  à  compléter  son  œuvre  en  faisant  pour  rÉvangile  uu  sem- 
blable travail.  L'Évangile  est  ainsi  mis  à  la  portée  de  tous  ;  il  est  là 
tout  entier,  formé,  dans  l'ordre  chronologique,  de  la  substance  des  quatre 
évangiles  et  se  déroulant  sous  nos  yeux  par  des  réponses  très  précises 
à  des  questions  brèves.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  ces 
réponses  sont  toujours  puisées  aux  sources  les  plus  sûres  En  ce  temps 
où  les  lectures  légères,  frivoles,  ou  au  moins  inutiles  sont  tant  à  la 
mode,  ce  livre  vient  fort  à  propos  pour  contrebalancer  l'influence 
désastreuse  que  subissent  même  les  meilleurs  parmi  les  chrétiens  : 
quelques  pages  seulement,  chaque  jour,  de  VÉvangile  sans  maître 
suffiraient  à  remplir  une  longue  journée  et  à  donner  soit  à  l'esprit 
soit  au  cœur,  un  aliment  substantiel,  sérieux  préservatif  contre  tout 
péril  de. désœuvrement  ou  de  fallacieuse  lecture. 

—  La  suite  de  son  Cours  d'instruction  religieuse  amène  M.  l'abbé 
BroussoUe  à  traiter  de  ta  Vie  surnaturelle.  Ce  nouveau  livre  du  distin- 
gué et  érudit  aumônier  est  le  Commentaire  synthétique  de  la  troisième 
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partie  du  catéchisme  :  La  Grâce  et  les  sacrements.  Celte  partie  nous 
arrive  avant  les  deux  autres  qui  sont  en  préparation  :  la  croyance  sur- 
naturelle, le  Credo  ;  la  moralité  Surnaturelle»  le  Décalogue.  J^avais  donc 
bien  raison  de  dire  que  le  présent  volume  était  la  suite  logique  et 
méthodique  des  deux  autres.  Je  ne  veux  pas  tarder  d'ajouter  qu'il  nous 
fait  bien  ardemment  désirer  l'apparition  de  ses  deux  aînés.  IL  enseigne, 
surtout  aux  jeunes  gens,  pour  lesquels  il  semble  fait  plus  spécialement, 
€  qu'il  y  a  une  vie  surnaturelle  et  que  la  vie  surnaturelle  et  la  vie 
chrétienne,  dest  tout  un  ».  Cette  compréhension  exigera  un  effort, 
mais  ces  disciples  intelligents  et  avides  de  s'instruire  se  Timposeroni 
volontiers  pour  arriver  à  la  connaissance  «  de  principes  aussi  féconds 
et  dont  la  fermeté  comme  la  bienfaisance  leur  apparaîtra  d'autant  plus 
grande  qu'ils  auront  dans  la  suite  plus  d'occassioos  de  les  éprouver  ». 
M.  l'abbé  Broussolle  s'est  inspiré,  dans  son  enseignement,  de  la  doc- 
trine de  nos  meilleurs  théologiens  et  apologistes  contemporains,  mais 
surtout  de  la  doctrine  de  l'Ange  de  l'école,  commentée  m^istralement 
par  le  R.  P.  Lepidi,  aujourd'hui  maître  des  Sacrés  Palais  du  Vatican, 
dont  il  a  suivi  longtemps  les  leçons.  C'est  assez  dire  Torthodoxie  de  ce 
cours  d'instruction  religieuse.  Il  est  non  moins  remarquable  par  sa 
méthode  d'exposition.  Douze  leçons  comprennent  tout  ce  qu'il  veut 
dire  sur  la  vie  surnaturelle,  sur  la  grâce  et  l'état  de  grâce,  sur  les 
harmonies  de  la  vie  surnaturelle,  sur  les  sacrements,  sur  les  vertus,  sur 
Tépanouissement  de  la  vie  surnaturelle  dans  le  Ciel.  Chaque  leçon  est 
divisée  en  quatre  sections  :  d'abord,  l'exposé  de  la  doctrine,  puis  des 
notes  explicatives,  des  exercices  de  récapitulation  par  demandes,  enfin 
des  lectures  très  bien  choisies,  fort  judicieusement  adaptées  à  la  leçon, 
empruntées  aux  ouvrages  de  nos  meilleurs  auteurs.  Il  serait  difficile, 
avec  cette  méthode,  que  la  leçon  manquât  d'intérêt  et  ne  fût  pas  com- 
plètement comprise  et  aisément  retenue.  Nous  en  félicitons  vivement 
l'auteur. 

—  Les  Sermons  et  allocutions  de  circonstance^  par  M.  l'abbé  Bouisson, 
en  sont  à  leur  deuxième  édition.  Ce  succès  si  prompt  et  si  complet  ne 
nous  surprend  pas  ;  nous  l'avions  prévu  et  désiré.  L*éloquent  chanoine 
de  Nîmes  appelle  modestement  ses  œuvres  oratoires  «  d'humbles 
essais  ».  Ses  lecteurs  pourraient  lui  répondre  que  «  ses  coups  d'essais 
sont  de  vrais  coups  de  maître.  »  Il  ne  faudrait  pas  évidemment  considérer 
dans  ce  volume  la  trame  et  la  matière  d'un  ou  de  plusieurs  traités  de  doc- 
trine.Comme  l'indique  suffisammen  t  le  titre,  M .  l'abbé  Bouisson  nous  oÊTre 
simplement  des  sermons  sur  divers  sujets  et  des  allocutions  de  circons- 
tance, mais  cette  variété  est  d'une  utilité  très  considérable  pour  ses 
confrères  auxquels  Torateur  fournit  un  modèle  :  il  leur  communique 
ses  pensées,  ses  sentiments  qu'ils  peuvent  développer  suivant  leurs 
facultés  et  revêtir  de  leur  propre  style  :  prise  de  possession  d'une 
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église  restaurée,  la  musique  sacrée,  visite  à  ua  cimetière,  première 
messe,  noces  d^argent  sacerdotales,  ouverture  de  retraite  ou  de  carôme, 
allocutions  de  pèlerinage,  fêtes  d^adoration  perpétuelle,  cérémonie  de 
confirmation,  allocution  de  mariage,  etc.,  tout  autant  de  sujets  qui  se 
présentent  fréquemment,  qu'on  a  prêches  soi-même  plusieurs  fois  et 
pour  lesquels  on  est  bien  aise  d'avoir  sous  la  main  quelque  élément 
nouveau. 

—  Par  le  Gaspillage  de  la  vie,  M.  Tabbé  A.rchelet  entend  Téparpille- 
ment  de  toutes  les  forces  vitales  de  l'bomme  détournées  de  leur  véri- 
table objet  :  gaspillage  du  temps,  de  la  santé,  de  Tesprit,  du  cœur,  de 
Targent,  des  influences  sociales,  de  la  grâce.  Le  zélé  prédicateur  déplore 
très  opportunément  cette  déperdition  du  temps  par  les  sports  et  toutes 
les  mondanités  en  vogue;  Tintempérance  et  le  désordre  qui  ont  raison 
des  meilleures  santés;  la  prodigalité  pour  les  jouissances  de  toutes 
sortes  ;  sous  la  poussée  de  la  volupté  et  de  Torgueil  ;  la  négligence  pour 
la  saine  culture  de  Tesprit,  la  préservation  vigilante  du  cœur,  l'utilisa- 
tion des  influences  sociales,  Texploitation  sainte  de  la  grâce  par  Les 
observances  chrétiennes  et  l'épanouissement  des  vertus.  Les  confé- 
rences de  M.  Tabbé  Archelet  se  proposeut  de  réagir  :  elles  sont,  au 
témoignage  de  Mgr  le  coadjuteur  de  Pai-iif,  remplies  <  de  pensées  éle- 
vées, d'observations  fines  et  délicates,  de  sentiments  nobles  et  généreux, 
le  tout  revêtu  d'une  forme  charmante  et  animé  d'un  souffle  vraiment 
apostolique  i.  Impossible,  dès  lors,  que,  après  avoir  fait  une  sérieuse 
lecture  de  ce  livre,  le  mot  de  Turenne,  à  propos'  de  VExpositiMi  de  Bossue t, 
ne  vienne  sur  les  lèvres  du  lecteur  :  <  Ce  livre  m'a  fait  voir  la  lumière  !  » 
Hélas  1  il  y  a  tant  d'aveugles  qui  ont  besoin  de  voir  la  lumière  de  la 
foi  et  de  la  grâce  ! 

—  Les  nouvelles  conférences  de  M.  le  chanoine  Désers  contribueront 
pour  une  bonne  part  à  réaliser  cette  guérison  si  désirable  et  si  urgente. 
L^éloquent  curé  de  Saint- Vincent  de  Paul  de  Paris,  met  face  à  face  les 
Af orales  d'aujourd'hui  et  la  Morale  chrétienne;  d'une  confrontation  si 
complète,  si  juste,  si  lumineuse,  il  ressort  cette  conclusion  qui  ne  saurait 
surprendre  :  les  morales  d'aujourd'hui  sont  en  opposition  évidente  avec 
la  morale  chrétienne  ;  elles  en  sont  les  ennemies,  déclarées  ou  hypo- 
crites suivant  les  circonstances  ;  on  doit  les  considérer  comme  «  des 
tentatives  pour  s'évader  de  la  morale  chrétienne  ou  pour  la  supprimer.  > 
Y  réussiront-elles?  Elles  le  pourraient  :  elles  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour 
leur  faciliter  cette  victoire  auprès  de  nos  contemporains  livrés  au  culte 
de  l'égoîsme  et  de  la  jouissance.  Grâce  à  Dieu,  il  se  trouvera  des  digues 
pour  arrêter  ce  torrent  qui  menace  d'entraîner  notre  génération.  Le 
livre  de  M.  Dësers  sera  une  de  ces  heureuses  et  puissantes  résistances. 
Souhaitons  que  de  nombreux  lecteurs  connaissent  et  goûtent  ces  dis- 
cours où  l'orateur  sait  «  préciser  le  mal  et  débrider  la  plaie  »  et  aussi 
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indiquer  dans  la  morale  du  Christ  le  remède  nécessaire  ».  Pour  le 
salut  du  pays  et  de  toute  la  société,  il  faut,  à  tout  prix,  travailler  au 
triomphe  de  la  morale  chrétienne  sur  les  morales  d^aujourd'hui. 

—  Les  détails  sur  la  doctrine  et  la  morale  chrétienne  que  n^ont  pu 
nous  donner,  dans  leurs  conférences  rapides,  les  orateurs  qui  précèdent, 
nous  les  trouvons  dans  le  livre  de  M.  Tabbé  É.  Blanc  :  La  Foi  et  la  mo'- 
rôle  chrétiennes.  Le  savant  professeur  aux  Facultés  catholiques  de 
Lyon  ne  craint  pas  de  remonter  jusqu'au  tout  premier  principe  qui  est 
Dieu,  trinité  et  unité  ;  il  descend  ensuite  à  Jésus,  vrai  Dieu  et  vrai 
hoCnme  ;  il  s'arrête  un  peu  aux  esprits,  un  peu  aussi  à  l'homme  et  passe 
à  rétude  des  Saihtes  Écritures,  du  miracle,  des  sacrements,  de  lar prière, 
pour  arriver  enfin  aux  fondements  de  la  morale,  à  la  loi  naturelle,  aux 
lois  divines,  ecclésiastiques  et  civiles,  aux  actes  humains,  aux  vertus, 
aux  défauts.  C'est  un  vrai  cours  complet  de  la  morale  chrétienne  que 
nous  recommandons  à  Tatlentiou  de  nos  chrétiens  diminués  et  timides  : 
cet  exposé  apologétique  comprend  tout  ce  que  l'homme  doit  croire  et 
savoir,  tout  ce  qu*ll  doit  faire  ou  éviter.  S*il  est  bien  lu,  bien  compris, 
fidèlement  suivi  en  pratique,  il  favorisera  la  transformation  des  esprits 
et  des  cœurs  :  mieux  éclairés  sur  la  foi ,  ses  lecteurs  comprendront 
mieux  les  devoirs  de  la  morale  chrétienne. 

•—  C'est  surtout  le  Dieu  sanctificateur,  le  distributeur  de  la  gr&ce, 
TEsprit-Saint,  en  un  mot,  qui  devrait  ôlre  mieux  connu  et  plus  écouté  : 
Il  souffle  où  il  veut.  Qu'il  daigne  soufûer  sur  tant  d'esprits  enveloppés 
de  ténèbres  et  sur  tant  de  cœurs  endormis  !  Combien  gagnerait  une 
société  qui  invoquerait,  pour  se  déterminer  et  se  conduire,  les  lumières 
de  TEsprit-Saint  î  Mais  la  société  sait-elle,  seulement,  s'il  y  a  un 
Saint-Esprit?  C*est  bien  le  Dieu  inconnu  que  saint  Paul  voulait  faire 
connaître  à  TAréopage.  Mgr  Dupanloup  nous  offre  son  excellent  petit 
traité  sur  V Esprit-Saint.  Faisons-ljai  Tamabilité  de  Taccepter;  soyons* 
nous  utiles  à  nous-mêmes  en  rouvrant  et  en  le  lisant  :  il  nous  éclairera 
sur  sa  personne  divi^ie,  son  action  dans  l'Église  et  dans  les  âmes.  Ces 
méditations  faites  par  révoque  d'Orléans,  avant  sa  messe,  étaient  pour 
lui,  dit-il  «  comme  un  bain  de  paix,  de  lumière  et  d'amour  ».  Lues  et 
goûtées  dans  Tesprit  qui  les  a  inspirées,  elles  seront  aussi,  sûrement 
pour  les  âmes  de  bonne  volonté,  une  source  de  lumière  intérieure  qui 
favorisera  en  elles  une  dévotion  profonde  pour  l'Esprit  dé  vérité  et 
d'amour. 

—  Son  auditoire  d'hommes  est  toujours  fidèle  à  M.  Tabbé  de  Gibergues 
qui  continue,  de  son  côté,  à  les  intéresser,  à  les  instruire,  à  les  captiver  ; 
voilà  la  cinquième  année  qu'il  leur  prêche,  à  Saint-Philippe-du-Rou)e 
et  à  Saint-Augustin  ;  le  succès  va  plutôt  grandissant.  El  les  lecteurs 
font  comme  l'auditoire  :  ils  se  multiplient  avec  les  éditions.  Le  carême 
de  1907  :  Par  PEspérance  en  est  déjàà  son  troisième  mille,  t  L'espérance  !  » 
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Que  pouvait-on  offrir  de  plus  opportun  et  de  meilleur  à  cette  société  si 
angoissée  par  le  présent,  si  préoccupée  de  Tavenir  ?  Qu*est-ce  que  l'es- 
pérance humaine  r  quel  est  Uobj  et,  le  modèle  de  Tespérance  chrétienne; 
quels  en  sont  les  motifs  et  les  fruits,  les  qualités  et  les  défauts;  enfin 
rSacharistie  modèle  et  gage  de  Tespérance  chrétienne  :  ce  sont  les 
SQJets  bien  traités  et  bien  développés,  qu'achèvent  d'éclairer,  en  forme, 
d'appendice,  quelques  pages  sur  le  rôle  du  bonheur  et  Tespérance  dans 
la  morale  chrétienne,  sur  le  contraste  entre  la  confiance  et  la  présomp- 
tion ;  le  livre  se  ferme  sur  la  traduction  des  six  psaumes  de  David  qui 
expriment  le  plus  et  le  mieux  les  sentiments  de  Tespérance. 

—  Après  ses  conférences  aux  jeunes  sur  la  Piété,  qui'  en  sont  à  leur 
3«  édition,  M.  Tabbé  Auguste  Texier  consacre  et  dédie  ses  conférences 
sur  la  Charité  chez  Us  jeunes  aux  élèves  du  grand  sémin'aire  de  Poitiers  ; 
à  eux,  il  les  avait  adressées  par  la  parole  ;  à  eux  il  les  leur  offre  en 
volume  pour  qu'ils  puissent  les  conserver  et  les  méditer  à  loisir.  La 
charité  fait  naturellement  suite  à  la  piété,  et  ces  deux  vertus  sont  aussi 
nécessaires  l'une  que  l'autre  ;  elles  se  complètent  même  et  n'en  font 
qu'une,  puisque,  selon  Mgr  de  Ségur,  «  la  piété,  c'est  l'amour  filial  de 
Dieu  et  l'amoui  fraternel  des  hommes.  »  On  parle  beaucoup  de  cet 
t  amour  fraternel  »  ou  de  la  fraternité  :  la  chose  est  plus  rare.  Existe- 
t-elle  môme  véritablement  en  dehors  du  christianisme  ?  Si  la  France 
doit  rester  chrétienne,  elle  ne  le  peut  que  lorsque  nous  aurons  montré 
au  peuple,  qui  a  faim  et  soif  de  la  fraternité,  que  cette  fraternité  n'existe 
pas  sans  TËglise  catholique  ;  «  il  reconnaîtra  alors  l'arbre  à  ses  fruits, 
l'arbre  de  vérité  aux  œuvres  de  charité.  »  Donnons  quelques  titres  des 
chapitres  de  cet  ouvrage  :  la  véritable  charité  et  ses  contrefaçons,  la 
loi  de  charité,  la  patience  et  ses  béatitudes;  le  pardon  des  injures; 
l'amabilité,  l'apostolat  de  la  parole,  de  l'exemple  et  des  œuvres,  l'union, 
et  l'esprit  de  corps  ;  la  charité  dans  les  familles,  à  Tégard  du  prêtre, 
des  pauvres  et  des  morts,  etc. 

JÉSUS.  — Marie.  —  Joseph.  ^  12  à  18.  —  Nous  avions  déjà  les  confé- 
rences deM.Yieillard-Lacharme  dans  l'église  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas,  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  sur  l'œuvre  messianique  ;  aujour- 
d'hui le  distingué  orateur  nous  offre  les  sept  conférences  qu'il  a  prèchées 
en  la  chapelle  de  l'Institut  catholique,  aux  Carmes,  pendant  le  Carême 
de  1906,  sur  JésxM  et  see  contemporains.  C'est'  une  heureuse  pensée 
que  ce, face  à  face  du  Sauveur  avec  ses  amis  et  ses  ennemis.  L'orateur 
n'a  rien  pu  créer,  car  tout  a  été  dit  sur  la  vie  de  Jésus,  mais  il  y  a  tant 
d^aspects  divers  sous  lesquels  Jésus  peut  être  considéré  avec  intérêt  et 
profit  I  II  y  a  tant  de  formes  nouvelles  dont  on  peut  revèlir,  sans  se 
répéter,  des  actions  ou  des  considérations  bien  d.es  fois  redites  Non  not/a, 
sed  nove.  La  première  conférence  sur  la  marche  ou  le  progrès  du  sur- 
naturel sert  de  prolégomèneà  ce  travail.  Et  aussitôt  voici  Jésus  en  face 
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de  Jean- Baptiste,  le  Messie  et  son  précurseur;  Jean  n^est  pour  Jésus  ni 
un  maître,  ni  un  rival  :  Jésus  !  c-est  le  vrai  Messie  devant  lequel  Jean 
s^efTace  et  auquel  il  a  la  mission  de  conduire  les  Juifs  pour  leur  per- 
mettre de  profiter  du  salut  qui  leur  est  offert.  Puis,  c'est  Jésus  en  face 
de  ses  apôtres  qu*il  appelle  à  Lui  pour  en  faire  des  pécheurâ  d*hommes 
et  qui,  en  allant  à  lui,  obéissent  à  une  impulsion  toute  divine.  C'est  le 
tour  des  saintes  femmes  qui  reproduisent  les  vertus  propres  au  chris- 
tianisme, subjuguées  par  la  divine  inûuence  de  Jésus,  qui  lésa  relevées 
de  leur  état  de  déchéance  jusqu'à  la  gloire  de  la  vertu.  Dans  les  rap- 
ports de  Jésus  avec  les  Juifs,  on  suit  la  marche  de  l'opposition  que  lui 
font  les  scribes  et  les  pharisiens  et  on  se  platt  à  reconnaître  que  la 
vraie  cause  de  celte  opposition  est  dans  la  prédication  de  Jésus  contre 
les  passions  de  l'intérêt  personnel  et  de  Torgueil  national.  Enfin  les 
rapports  de  Jésus  avec  ses  disciples  ont  été  ceux  de  sincères  témoins 
qui  étaient  compétents  pour  affirmer  sa  résurrection.  Après  une  étude 
aussi  savante  que  documentée  reste-l-il  encore  à  la  science  néo-critique 
quelque  prétexte  pour  nier  le  surnaturel  dans  la  vie  de  Jésus  et  sa 
divinité  ? 

—  Étudions  maintenant  le  Sauveur  en  lui-même  ;  pénétrons  dans 
son  intérieur,  dans  son  C4œur  divin,  abîme  de  tous  les  trésors  de  la 
grâce  et  de  toutes  les  vertus  :  c'est  là,  dans  ces  intimes  profondeurs, 
que  se  trouve  la  source  abondante  de  notre  vie.  M.  Charles  Sauvé, 

9 

avec  ses  Elévations  sur  les  Litanies  du  Cœur  de  Jésus^  nous  offre  de  nous 
introduire  dans  celte  inlimilé  ;  empressons-nous  de  suivre  un  guide  si 
sûr,  si  éclairé.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  sa  méthode  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître  :  on  sait  que  a  dans  l'exposition  de  chacune 
des  vérités  chrétiennes,  il  ramèpe  tout  à  l'unité  eu  allant  au  fond  des 
choses,  s'attachant  à  dégager  l'idée  fondamentale  de  chaque  dogme  ei 
d'en  montrer  le  rayonnement  sur  toutes  les  thèses  qui  s'y  rapportent.  » 
Avec  Mgr  Béguinot,  évéque  de  Nîmes,  qui  a  été  des  premiers  à  com- 
menter les  litanies  du  Sacré-Cœur,  M.  Sauvé  a  été  un  de  ceux  qui  ont 
écrit  sur  le  Cœur  de  Jésus  les  plus  belles  et  les  plus  solides  pages  dans 
*un  style  aussi  remarquable  par  sa  chaleur  que  par  sa  sobriété.  Dans 
ces  Élévations  au  Sacré-Cœur,  on  trouvera  c  la  quintescence,  le  som- 
maire et  l'abrégé  de  toute  la  religion.  » 

—  Le  R.  P.  Boubée  nous  parle  aussi  du  Sacré-Cœur,  mais  il  se  borne 
à  commenter  les  Promesses  du  Sacré-Cœur  faites  à  la  B.  Marguerite- 
Marie.  Il  a  bien  réussi,  au  témoignage  de  Mgr  Tévéque  de  Tournai  qui 
r*  n  félicite,  à  meitre  ces  promesses  à  la  portée  de  toutes  les  âmes. 
€  Ces  réflexions  édifiantes,  appuyées  sur  une  doctrine  solide  et  sûre, 
exprimées  dans  un  style  élégant  et  simple  à  la  fois,  ne  manqueront 
pas  de  provoquer  un  nouvel  essor  de  la  dévotion  envers  le  Cœur  de 
Jésus  ».  Les  promesses  du  Sacré-Cœur  sont  au  nombre  de  douze  :  elles 
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t  de  médiUlione  pour  chaque  premier  vendredi  du  moie, 
lesdd  pieuses  réflexions  Al  de  prières.  L'opuscule  compreud 
zercice  mensuel  pour  la  préparation  à  la  mortel  un  appsn- 

groupées  diverses  prières  eu  l'honneur  du  Sacré-Cœur, 
vre  intitulé  :  Marie  enseignée  à  la  jeunesse,  livre  précieux, 
le  la  Congrégation  des  Petils  Frères  de  Marie,  il  a  été  extrait 
ses  pages  qui  formenl  un  nouveau  volume,  celui  que,  nous 
lu  lecteur  avec  ce  titre  :  Marie  dans  sa  vie  el  ses  vertus,  son 
fêles.  C'est  une  théologie  complète  sur  l'auguste  Mërè  de 
Ire  Mëre.  L'auteur,  dans  ses  premières  méditations,  nous 
r  jusqu'à  la  première  pensée  de  Dieu  à  l'égard  de  Marie, 
>nne  à  contempler  ensuite  à  travers  les  Ages,  dans  les  pro- 
lle  est  comprise  el  dans  les  figures  qui  la  désignent.  Nous 
nsuile  avec  lui  dans  l'iniérieui'  de  Marie  où  nous  voyons 
B  les  vertus;  enfin  elle  nous  apparaît  dans  sa  vie  extérieure, 
3  privilèges  que  lui  confère  sa  divine  maternité,  étroitement 
>reuvee  comme  aux  gloires  de  son  Fils.  Quels  caractères 
)tre  dévotion  à  Mario  ?  Elle  doit  consister  dans  de  profonda 
de  respect,  de  confiance  el  d'amour,  surtout  dans  l'imila- 
ite  de  ses  vertus.  Une  troisième  partie  est  consacrée  soit 
et  aux  pratiques  de  piété  envers  Marie  soit  à  la  célébration 
ablies  en  son  honneur.  La  méihode  de  l'auleur  esl  très 
ïs  facile  pour  loua  :  un  résumé  très  précis  précède  chaque 
qui  se  développe  ensuite  eu  trois  points,  d'ailleurs  assez 
se  termine  par  un  bouquet  spirituel.  Les  méditations  sont 
Je  cent  dix-huit. 

Mère  de  Dieu  et  noire  Mère,  par  le  R.  P.  Lodiel.S.  J.,  a  pour 
s  révéler  les  raisons  el  les  avantages  de  la  dévotion  à  la 
le.  Ce  livre  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
isidère  exclusivement  la  malernitè  divine  de  Marie,  et  il 
lire  comme  raison  suprême  de  son  excellence  et  de  ses  pri-* 
is  ses  harmonies  avec  les  fins  de  l'Incarnation  et  en  tant 
les  faveurs  accordées  à  Marie.  C'est  en  qualité  de  Mère  des 
e  notu  appardli  Marie  dans  la  seconde  partie,  où  nous 
convenances  de  cette  malernitè  en  même  temps  que  son 
rtout  dans  la  dispensaiion  des  grâces.  Enfin  la  Iroisiëme 
du  culted'tiyperdulie  dû  b  Marie  et  considère  la  dévotion  à  la 
11,  qui  est  aussi  notre  mère,  dans  sa  nature,  sa  raison  et  ses 
onclusion  s'impose  :  •  Si  tous  les  biens  nous  viennent  de 

par  Marie  qu'ils  nous  sont  dispensés.  Donc  nous  devons 
ler  et  servir  Marie.  ■ 

(.  l'abbé  Dard  nous  faisons,  pendant  le  mois  de  Marie,  un 
lage  Du  Carmel  à  Sion  ;  le  gracieux  et  érudit  auteur  *  nous 
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conduit  sur  les  pas  de  la  Sainte  Vierge  à  travers  cet  Orient  biblique 
que  ses  nombreux  et  longs  séjours  en  Palestine  lui  ont  rendu  si  fami- 
lier. »  Après  tant  de  Mois  de  Marie,  que  restait-ii  encore  à  dire  ou  à 
faire  ?  Encore  ici  une  manière  nouvelle  de  mfaire  ce  qui  a  été  fait  : 
Non  nova  sed  nove.  Et  nous  voici  visitant  chaque  jour  le  Carmel,  la 
laure  de  saint  Joachim,  la  maison  de  sainte  Anne,  le  temple  de  Jéru- 
salem, ou  Nazareth,  Téglise  de  TAnnonciation,  la  demeure  d*£lisabeth, 
ou  Bethléem,  Gaza,  le  désert,  Gapharnaûm,  Béthanie,  le  Calvaire,  la 
vallée  de  Josaphat,  etc.  Des  notions  historiques  très  intéressantes 
s'unissent  à  des  considérations  spirituelles  et  mystiques,  suivies  d'une 
prière  et  d'un  exemple  en  harmonie  avec  le  sujet  de  la  méditation. 
C'est  vraiment  tout  nouveau,  bien  original,  dans  le  meilleur  sens  du 
mot  :  chaque  méditation  emprunte  un  je  ne  sais  quoi  de  plus  attachant, 
de  plus  vivant  au  cadre  où  la  place  l'auteur. 

—  Saint  Joseph^  le  chef,  cependant,  de  la  Sainte  Famille,  a  biea 
voulu  consentir  à  céder  modestement  les  premières  places  à  sa  chaste 
épouse,  et  à  son  divin  Fils  d'adoption,  mais  il  n'y  perdra  rien  de  son 
mérite  auprès  de  nos  lecteurs.  Car  c'est  un  bon,  un  excellent  livre  que 
nous  offre  M.  l'abbé  Artaud,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans.  En  ces  temps 
si  pleins  de  périls  —  tempora  periculosa,  —  pour  la  foi  et  pour  la 
morale,  il  n'y  a  peut-être  pas  de  livres  plus  opportuns  que  celui-ci. 
«  Plus  les  temps  deviennent  difficiles,  écrivait  le  cardinal  Perraud  aa 
R.  P.  Largent,  à  propos  de  son  livre  :  Élévatio)is  à  saint  Joseph,  plus 
nous  avons  besoin  de  grands  esprits,  de  grands  cœurs,  de  grandes 
volontés  I  Allons  donc. . .  à  l'école  de  saint  Joseph  qui  fut  si  grand 
dans  son  humilité,  dans  son  désintéressement,  dans  son  dévoùment 
absolu  à  la  personne  de  Jésus.  >  Il  s'en  faut  que  ces  conseils  aient 
perdu  de  leur  actualité.  Lisez  vite  le  livre  de  M.  l'abbé  Artaud  ;  vous 
apprendrez  à  connaître  à  fond  ce  juste  et  cet  homme  de  foi  qu'était 
saint  Joseph  ;  vous  admirerez  sa  résignation  dans  ses  souffrances,  son 
dévoùment  dans  le  foyer  de  Nazareth  où  il  pourvoyait  par  son  travail 
axix  besoins  de  la  Sainte  Famille;  vous  vous  édifierez  en  étant  témoia 
de  sa  sainte  mort  et  vous  redoublerez  de  confiance  en  son  puissant 
patronage. 

Spiritualité.  —  19  à  24.  —  Le  R.  P.  Mézard,  des  frères  prêcheurs,  a 
eu  une  excellente  pensée  d'extraire  des  œuvres  de  saint  Thomas 
d'Aquin  ia  moelle  de  la  doctrine  pour  en  faire  des  sujets  de  méditations. 
Medullasancli  Thomae  Aquinalis  seu  Medilationes  ex  operibus  S.  Thomae» 
L'Ange  de  l'école  a  une  théologie  à  lui,  mélange  de  principes  profonds 
et  de  considérations  mystiques  ;  nul  ne  pouvait  se  prêter  davantage  k 
cette  conception  d'offrir  k  toute  intelligence  cultivée  une  matière  à 
méditation  spirituelle  sur  tous  les  sujets  de  la  foi  et  de  la  morale. 
Même  les  considéra tion3  les  plus  élevées  de  ce  grand  génie  peuvent 


-*  107  — 

être  mises  à  la  portée  de  tous  les  esprits.  On  en  a  bien  fait  Texpérience 
par  ce  lîTre  admirable  de  Bossuet  qui  se  rapproche  le  plus  des  œuvres 
de  saint  Thomas  et  qui  s^appelle  :  Élévations  sur  les  mystères.  C'est 
grand  et  simple  à  la  fois,  simple  parce  que  c^est  vraiment  grand.  Nous 
félicitons  le  R.  P.  Mézard  d'avoir  réalisé  son  projet  :  il  a  dû  déjà  en 
constater  Tà-propos  et  le  succès^  Aussi  bien  faut^il  reconnaître  encore 
à  son  éloge  que  son  essai  fait  avec  tact  et  sa  rédaction  bien  comprise 
sont  pour  beaucoup  dans  cet  heureux  résultat. 

—  Il  doit  pouvoir  nous  sufiQre  d'annoncer  une  nouvelle  édition  des 
Révélations  de  sainte  Gerirude.  Cette  œuvre  est  assez  connue  pour  n'avoir 
pas  besoin  de  réclame.  La  nouvelle  édition,  qui  se  dit  :  c  revue  et  cor- 
rigée »  Test  bien  en  toute  vérité  ;  elle  se  distingue  surtout  par  une 
Préface  de  prés  de  cinquante  pages  consacrée  soit  à  faire  Thistorique 
de  la  sainte  et  du  monastère  qu'elle  habita,  soit  à  exposer  sa  doctrine 
•t  sa  mission.  Nous  appelons  spécialement  Tattention  du  lecteur  sur 
ces  pages  qui  nous  révèlent  certains  faits  peu  ou  point  connus  de  la 
vie  de  sainte  Gertrude  et  où  sont  réfutées  certaines  erreurs  considé- 
rables devenues  populaires.  Il  était  bon,  il  était  urgent  de  dissiper 
toutes  ces  ombres  qui  planaient  plus  ou  moins  épaisses  sur  cette  vie 
et  sur  cette  doctrine  éclairées  de  la  puro  lumière  du  Ciel  :  le  nouvel 
éditeur  aura  fait  œuvre  à  la  fois  de  réhabilitation  et  d'apostolat. 

—  Nous  avons  placé  ici  les  Œuvres  posthumes  du  R.  P.  Faber,  qui  sont 
plutôt  un  abrégé  de  la  doctrine,  parce  que  cette  exposition  est  faite  le 
plus  souvent  en  forme  de  méditation  et  qu'elle  semble  ainsi  appartenir 
plus  justement  à  la  spiritualité.  L'éminent  auteur,  dont  les  livres  déjà 
connus  ont  opéré  un  si  grand  bien  dans  les  âmes,  prend  d'abord  son 
essor  vers  Dieu  dont  il  considère  les  divins  attributs ,  il  donne  une 
g^rande  importance  à  son  étude  spéciale  sur  le  Saint-Esprit  :  ceci  et 
cela  est  l'objet  de  la  première  partie.  La  deuxième,  traite  de  la  sainte 
humanité  de  Jésus,  Notre-Seigneur  et  sa  passion.  Dans  la  troisième  le 
P.  Faber  appelle  notre  attention  sur  Notre-Dame  et  les  Saints.  La 
quatrième,  sous  le  titre  générique  :  La  Foi,  embrasse  la  sainte  Église,  les 
sacrements,  quelques  sujets  de  controverse.  Dans  les  trois  dernières 
parties,  il  parle  de  la  crainte  de  Dieu  et  de  la  grâce  ;  ou  rappelle  des 
sujets  divers  extraits  de  l'Ancien  Testament,  ou  nous  met  en  face  de  nos 
fins  dernières,  en  terminant  par  le  Purgatoire.  Nous  remercions  le  pieux 
et  érudit  éditeur  de  ces  œuvres,  de  nous  avoir  fait  connaître  ces  frag- 
ments des  grands  et  nombreux  travaux  de  Tillustre  mystique,  — 
fragmenta  ne  pereant,  —  de  les  avoir  fait  suivre  d'une  table  analytique 
qui  complète  si  utilement  cette  publication.  Le  P.  Faber  est  une  de  ces 
nobles  et  saintes  figures  avec  lesquelles  on  ne  saurait  trop  se  plaire  à 
▼ivre  et  même  à  se  familiariser. 

—  Nous  devons  accueillir  avec  les  mêmes  sympathies  les  Méditations 
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a  Pusoge  des  personnes  pieuses^  que  viennent  de  publier  les  éditeurs  des 
Œuvres  choisies  de  M^r  Billard,  moriévèque  de  Garcassonne.  Ces  médi- 
tations sont  disposées  d*abord  dans  l'ordre  des  divers  Temps  de  l'année 
liturgique,  depuis  TAyent  jusqu'au  dernier  dimanche  de  la  Pentecôte  ; 
puis  elles  se  portent  sur  divers  sujets  qui  ont  pour  but  la  sanctification 
des  actions  ordinaires  :  remploi  du  temps»  la  prière,  la  pratique  des 
sacrements,  les  indulgences,  les  actions  de  la  journée,  la  retraite  spiri- 
tuelle ;  enfin  elles  nous  appliquent  à  considérer  mois  par  mois  la  vie 
des  principaux  saints  pour  nous  exciter  davantage  à  la  pratique  de  la 
vertu,  en  terminant  par  quelques  fêtes  mobiles^  fêtes  surtout  de  Notre- 
Dame,  des  saintes  reliques  et  de  la  Dédicace  des  églises.  Chaque 
méditation  est  courte,  précédée  d*un  bref  sommaire  comme  préparation, 
divisée  en  deux  points  très  précis,  finissant  par  une  résolution.  Nous 
n^avons  pas  à  insister  sur  le  mérite  de  cette  œuvre  ;  nous  dirons  seule- 
ment aux  âmes  pieuses,  auxquelles  les  dédie  le  vénérable  prélat  : 
c  Prenez  et  lisez.  » 

—  L'ouvrage  du  P.  Diego  Murillo  :  Inslrucciôn  patyi  ensenâr  la  virlud 
à  los  principiantes  y  Escala  espiriiual  para  la  perfecciôn  evangélica  ne 
s'adresse  pas  à  Tensemble  de  la  communauté  des  simples  Odéles  ;  la 
première  partie  est  tout  spécialement  destinée  aux  maîtres  de  la  vie 
religieuse  et  contient  les  enseignements  les  plus  sûrs,  empruntés  aux 
auteurs  spirituels  les  plus  autorisés,  appuyés  soit  sur  les  Saintes  Ecri- 
tures soit  sur  les  écrits  des  docteurs  sacrés.  Vient  ensuite  l'exposé  de 
ce  qui  convient  d'être  enseigné  aux  religieux  pendant  Tannée  de  leur 
noviciat.  Dans  le  2e  volume,  Tauteur  traite  de  la  formation  de  Thomme 
intérieur,  à  qui  il  offre  c  l'échelle  »  pour  le  faire  monter  au  faite  de.  la 
perfection.  Il  y  a  là  tout  un  traité  de  haute  spiritualité,  divisé  en  trois 
parties  bien  harmonisées,  qui  embrasse  tous  les  enseignements  que 
doit  connaître  le  religieux  pour  bien  ordonner  et  régler  toutes  choses 
dans  la  pratique  de  sa  vie  :  soit  par  rapport  à  lui-même,  soit  à  Tégarid 
du  prochain  par  la  charité,  soit  envers  Dieu  par  les  trois  vertus  Ihéolo- 
gales,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  L'âme  monte  ainsi  par  divers 
échelons  jusqu'à  l'union  la  plus  étroite  et  la  plus  affectueuse  avec  son 
Dieu  :  c'est  la  sagesse  même  ou  le  comble  de  la  sainteté.  L'œuvre  s'adresse 
évidemment  d'une  façon  très  spéciale  aux  religieux^  qui  y  trouveront 
des  considérations  et  des  conseils  pratiques  en  accord  avec  les  devoirs 
de  leur  sainte  vocation  ;  mais  les  âmes  pieuses,  qui  vivent  dans  le 
monde,  ne  liront  pas  sans  fruit  ces  Instructions  spirituelles  qui  les 
guideront  dans  la  voie  de  la  vertu.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'une 
plume  française,  compétente  et  autorisée,  donne  bientôt,  de  cet  ouvrage, 
une  traduction  qui  le  mette  à  la  portée  d'un  grand  nombre  de  nos 
concitoyens.  L'approbation  donnée  à  l'œuvre  par  le  vicaire  général  de 
l'ordre  séraphique  va  jusqu'à  en  recommander  l'acquisition  à  tous  les 
religieux  et  religieuses  de  l'ordre. 
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—  Une  vie  sanctifiée  est  la  meilleure  préparation  à  une  sainte  mort. 
Le  R.  P.  Ch.  Laurent  veut  nous  aider  encore  à  mieux  préparer  cette 
entrée  dans  le  Ciel  par  son  nouveau  livre.  VAwore  de  Véternité.  Déjà 
dans  .un  autre  ouvrage  :  Le  Soir  de  la  vie,  Fauteur  avait  raconté  les 
dernières  étapes  d^une  existence  qui  s'achève  ;  dans  l'Aurore  de  l'éternité 
il  suit  rame  du  mourant  jusque  dans  Tau-delà.  D'ans  la  première  partie  : 
la  maison  en  deuil,  il  nous  parle  de  la  glorieuse  dépouille,  des  derniers 
devoirs,  de  la  sonnerie  des  cloches,  de  la  levée  du  corps,  de  la  croix, 
des  flambeaux,  des  prières,  du  cortège.  La  deuxième  partie  comprend 
les  rites  liturgiques  accomplis  à  TégUse  :  la  messe,  Tabsoute,  le  départ. 
La  sépulture  est  lé  titre  de  la  troisième  partie  oh  viennent  se  grouper 
les  considératioDS  sur  le  luxe  des  funérailles,  le  cimetière,  la  crémation, 
les  ûeurs  et  les  couronnes,  la  flore  des  cimetières,  les  enterrements 
civils,  la  lettre  de  «  faire-part  »,  Tépitaphe.  La  conclusion  qui  termine 
le  livre  est  celle-ci  :  souvenir  sacré  des  morts  ;  des  morts  qui  après  une 
vie  fidèle  au  devoir  ou  purifiée  par  un  repentir  sincère,  finissent  dans 
la  paix  et  le  baiser  du  Seigneur.  BecUi  qui  in  Domino  moriuntur. 

PiihrÉ.  —  DÉVOTION.  •—  25  à  30.  —  L'Espagne  n*a  pas  été  en  ^tard  sur 
la  France  et  les  autres  nations  catholiques  pour  accueillir  avec  vif 
empressement  et  grande  faveur  la  décret  du  Saint-Siège  promouvant 
une  pratique  plus  soutenue  et  plus  commune  de  la  sainte  communion. 
Le  R.  P.  Juan  de  Ferreres,  S.  J.,  a  publié  un  opuscule  intitulé  :  La 
Comuniôn  frecuente  y  diara  qui  a  pour  objet  de  faire  comprendre  et 
de  propager  ce  décret.  Il  reproduit,  d'abord,'  en  tète,  le  texte  même  du 
décret  du  concile  de  Trente,  auquel  fait  allusion  le  décret  de  Pie  X. 
Suit  Immédiatement  le  texte  latin  de  ce  décret  récent  et  enfin  arrive  le 
commentaire  avec  un  exposé  de  la  controverse  qui  remonte  au-delà 
de  plusieurs  siècles  sur  ce  sujet.  Cet  exposé  historico-canonique  est 
complet,  précis,  et  fixe  bien  le  lecteur  sur  Tacte  solennel  par  lequel 
Pie  X  a  tranché  enfin  le  débat.  C'est  un  livre  qui  doit  éclairer  nombre 
d'esprits  cultivés  auprès  desquels  il  justifiera  la  décision  définitive  du 
Pape. 

—  La  préparation  à  la  première  communion  est  un  des  actes  les  plus 
importants  de  la  piété  chrétienne  :  bien  préparée,  la  première  commu- 
nion sera  toujours  bonne  et  pèsera  de  toute  son  influence  salutaire  sur 
la  vie  d'un  homme.  Une  Retraite  de  première  communion^  par  M.  l'abbé 
Artaud,  aidera  très  efficacement  à  cette  préparation  ;  elle  renferme  tous 
les  sujets  spéciaux  qui  conviennent  à  ces  exercices  et  ils  sont  exposés 
de  manière  à  intéresser  et  à  instruire  nos  chers  enfants.  L'auteur  tient 
à  nous  prévenir,  pour  s'excuser  à  Toccasion  de  quelques  particularités 
d'exposition  et  de  langage,  que  cette  retraite  s'adressait  à  des  enfants 
qui  appartenaient  à  la  a  remuante  ville  de  Lorient.  »  Mais  quelle  est 
la  ville  où  les  enfants  ne  soient  pas  remuants?  Aussi  bien,  n'est-ce 
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que  secondaire  el  ce  qui  importe  c'est  que  ToBUvrê,  dans  son  ensemble, 
soit  en  harmonie  avec  le  but  à  atteindre  ;  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que  cet  accord  est  parfait.  Des  exemples  très  courts,  très  saisissants, 
viennent  à  point  confirmer  les  conseils:  ils  sont  extraits  de  la  Bible,  ou 
de  rhistoire  de  TÉglise,  ou  empruntés  à  l'expérience  personnelle  de 
Tauteur. 

—  Nous  retrouvons  M.  Tabbé  de  Gibergues  avec  un  nouveau  livre 
sur  la  Simplicité  d'après  VÉvangile,  dédié  «  aux  dames  et  aux  jeunes 
filles  ».  Il  lui  a  été  inspiré  par  une  épreuve  bien  douloureuse  pour  sa 
famille  :  la  mort  d'une  nièce  «  la  joie  et  la  fierté  de  ses  parents,  le 
modèle  de  ses  frères  et  sœurs,  leur  bonheur  à  tous.  »  Il  est  comme 
humide  de  ses  larmes,  écrit  pour  ainsi  dire  sur  la  froide  pierre  d'une 
tombe.  Cet  avertissement  prédispose  bien  le  lecteur  à  s'intéresser  à 
rœuvre,  c'est-à-dire  à  ces  considérations  si  élevées  sur  la  définition, 
l'importance  et  les  degrés  de  la  simplicité  ;  sur  les  symboles,  les  fruits 
et  les  signes  de  cette  vertu;  j^articulièrement  sur  la  pratique  de  la  sim- 
plicité envers  Dieu,  envers  soi-même  dans  la  famille,  dans  le  monde, 
en  toutes  choses  ;  sur  les  moyens  de  l'acquérir,  sur  nos  grands  modèles 
Jésus,  Marie,  l'Esprit-Saint,  S.  François  d'Assise.  Il  semble  que  rien 
n'est  plus  facile  que  cette  vertu,  et  cependant  elle  réclame  une  grande 
grâce  de  Dieu  et  une  ferme  bonne  volonté. 

—  Hélas  I  malgré  toutes  les  exhortations  et  les  plus  salutaires  aver- 
tissements, les  âmes  que  nous  avions  données  à  Dieu,  impatientes  de 
secouer  le  joug  du  devoir,  n'attendent  pas  pour  rompre  avec  l'Église 
lemombre  des  années.  Et  cependant  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons 
les  abandonner.  Misère  et  miséricordey  s'écrie  M.  l'abbé  Rimbaillt,  et  il 
nous  retrace  dans  son  livre  la  Parabole  de  VEnfant  prodigue.  Il  nous 
décrit  le  foyer  désolé,  la  libre  vie  du  dissipateur,  sa  détresse,  mais 
surtout  les  consolations  et  les  joies  de  son  retour.  C'est  rhistoire  de 
nombre  déjeunes  gens  qui,  séduits  par  les  fallacieuses  sollicitations  du 
monde  secondées  par  les  passions  qu'il  a  pour  complices,  sortent  de 
la  bonne  voie  et  s'adonnent  à  tous  les  vices.  Ne  les  abandonnons  pas 
à  leur  propre  misère  ;  demandons  à  Dieu  pour  eux  miséricorde  ;  ayant 
suivi  le  prodigue  dans  ses  égarements,  ils  l'imiteront  dans  son  repen- 
tir. —  l[a  important  appendice  sur  «  la  Pédagogie  et  la  religion  »  ter- 
mine ce  livre  :  c'est  l'éloge  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  son  œuvre 
l'Institut  des  chers  Frères,  ces  excellents  éducateurs  de  la  jeunesse 
persécutés  et  frappés  surtout  parce  qu'ils  élèvent  trop  bien  nos  enfants. 

—  Les  Courtes  lectures  de  M.  F.  de  Géez  sont  d'autant  plus  excellentes 
qu'elles  sont  réellement  courtes  ;  elles  sont,  il  est  vrai  pour  mes  petits 
enfants^  et  les  voilà  bien  réussies.  Quel  est  le  petit  enfant,  même  le  tout 
petit,  qui  ne  pourrait  supporter  la  lecture  d'une  seule  et  simple  page, 
de  quelques  lignes  à  peine  ?  Sans  compter  que  cette  rapide  lecture  est 
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d'un  inlérAt  Loujours  très  vif.  L'auteur  commence  en  rappelant  à  l'e 
ce  Dieu  qui  a  tant  fait  pour  lui  ;  il  passe  ensuite  à  la  désobéiSBa 
l'égard  de  ce  Dieu  el  à  l'ingratitude  de  nos  premiers  parents.  Et 
il  va  de  souvenir  en  souvenir,  depuis  la  tentaiton  du  démon  jus 
divin  Jésus  qui  nous  en  délivra,  en  passant  par  Gaio,  le  déluge,  Jo 
le  Siuaî,  David,  Daniel,  Tobie,  etc.  Avec  Jésus,  c'est  Uarie,  ce  ao 
bei^rs  el  les  mages,  ce  sont  ses  miracles  et  ses  prédications,  la  i 
lecUon  des  morts,  la  multiplication  des  pains,  le  mauvais  i 
l'amour  de  Jésus  pour  les  chers  petits,  sa  passion  et  sa  mort  ; 
les  exemples  des  saiuls  répartis  eptie  tous  les  Jours  de  l'année, 
parfum  suave  exhale  ce  petit  livre  si  plein  de  bonnes  leçons  si 
blement  offertes!  Cbers  enfants,  réclamez  donc  à  vos  mamar 
ezeeUent  livre  où  il  y  a  d'aussi  bonnes  et  d'aussi  courtes  lecture 
—  Le  R.  P.  Ch.  Laurent  nous  revient  avec  son  Écho  du  Purg 
dont  il  est  le  directeur  et  qui  a  été  pour  beaucoup  dans  le  nouvel 
imprimé  à  la  dévolion  pour  les  Ames  soutTrantes  du  purgatoire.  I 
la  fondation  de  cette  revue  mensuelle—  quarante  et  un  aos  —  il 
créé  d'autres  publications  similaires,  uotsmment  le  Bulletin  mens 
ta  pieiuearckiconfiÉriedeN.-D.  duSuffragek  Nîmes,  qui  compte  ti 
deux  aDS  d'existence  )  mais  leur  ainée,  CÉcho  du  Purgatoire,  n'a  rie 
du  ni  de  son  importance,  ni  de  son  crédit  ;  destinée  à  resserrer  les 
de  charité  entre  les  membres  de  l'Église  souffrante,  militante  et  t 
ptaaute,  elle  a  rempli  fidèlement  sa  mission  :  le  développement  me 
leuz  qu'a  pris  en  notre  siècle  la  piété  envers  les  morts  est  en  g 
partie  son  œuvre.  Son  directeur,  toujours  actif,  toujours  ardent, 
pour  veiller  il  ses  destinées  et  lui  assurer  un  long  et  fécond  k 
Nous  ne  pouvons  que  nous  en  réjouir,  en  nous  efforçant  d'imitc 
zèle  éclairé  et  son  admirable  constance.  P.  Chapo 


POÉSIE  —  THÉÂTRE 

Point.  —  1.  OEvvrei  comptètei  d'Alfrid  di  Musut.  Nouvelle  édition  revua,  c 
et  complétée  de  documenta  médita,  précédée  d'une  notice  biogmptiique  lur  l'ti 
BniTie  de  Dotes  par  Edmond  Bini.  I.  PremiêTc$  Poésies  {4SS9-fS3a).  U.  Poitl 
vtllM  (1SSS-1S5S),  2  vol.  iD-iSde  liiiit-423  p.  et  370  p.,  svec  béliograv.  pt 
lart,  7  fr.  —  2.  Anlhohgie  det  poêles  français  contemporains  [ISSS 
Notice!  par  G.  Wilch.  Préface  de  Sully-Prudbomoie,  Paria,  Delagraie,  a.  d., 
patit  io-16  de  III-513,  IS55  ei596  p.,  10  fr.  50.  —  3.  L'Effort  des  racet,  p 
Oit.  Paris,  F.-B.  de  Rudeval,  1907,  in-i2  de  ISO  p..  3  fr.  —  i.  L'Or  des  automi 
Eavhoud  Cbuistoflour.  Paris,  Maison  des  poèlra,  1907,  ln-8  de  113  p.,  3  h 
La  Couronne  de  lierre,  par  Jacques  de  CAHptBnsa.  Paris,  Sansol,  1907,  in 
168  p.,  3  fr.  50,  —  6.  Le  Clavier  des  karmonies,  tranepositiom  poitiqi 
HuiRi  Allohoi.  Paris,  P  lon-Nourril,  1907,  in-18  de  150  p  ,  ï  fr.  50.  —  7.  D 
en  nme,  par  L.-L.  Béûdiih.  Paris,  Maison  des  poètes,  1906,  In-tS  de  91  p.,  : 
8.  Le*  Feuilles  du  tremble,  par  Gaston  Richird.  Paris,  Sansot,  1907,  ia-tS  de 
Sfr.  —  9.  La  Soif  des  infinis,  par  R.  n'HoaHaiR.  FrelinghieD  (NordJ,  cbei  I 
1906,  iQ-8  de  51  p.,  1  fr.  50  —  10.  Poèmes,  par  Léon  Vuihoi.  Paris,  Saoso 
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in-18  de  161  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Glanes  au  passé,  par  Fridolik  Wbrm.  Nice,  Visconli, 
1907,  ia-12  de  304  p.  —  12.  Les  Papillons  noirs ,  par  Pierre  Rodot.  Paris,  Garoier. 

1906,  m-18  de  155  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Phrases,  par  EsTiEWitE.  Paria,  Sansot,  1907, 
io-lS  de  8(1  p.,  2  fr.  —  14.  Ombres  voluptueuses^  par  Louis  Mandin.  Paris,  Sansot, 

1907,  in-18  de  132  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Les  Sentiments,  par  Nandor  SoifNBriFBLD.  Paris, 
Plon-Nourrit,  s.  d.  (1907),  io-lô  de  217  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Spectacles  et  rêves,  par 
Gastok  d'Uh ville.  Paris,  Sansot,  1907,  in-rl3  de  141  p.,  3  fr.  —  17.  Les  Brumes  de 
la  vie,  par  Gaston  Syffrrt.  Roabaix,  éditions  du  Beffroi,  1907,  in-12  de  98  p., 
2  fr.  50.  —  18.  De  Cœur  à  cœur,  par  Edouard  0ulac.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907, 
in-16  de  iv-124  p.,  3  fr.  — 19.  Le  Passant  qui  regarde,  par  Edouard  Deverin.  Paris, 
Sansot,  1907,  in-18  de  82  p.,  2  fr. 

Théâtre.  —  Théâtre  de  Jules  Lemaitre.    II.  Les  Rois.  L'Age  difficile.  Le  Pardon. 
La  Bonne  Hélène.  Paris,  Calmann-Lévy,  1907,  in.l8  de  333  p.,  3  fr.  50. 

PoésiB.  —  1.  —  Alfred  de  Musset  étant  mort  depuis  claquante  ans, 
ses  œuvres  tombent  dans  le  domaine  public.  Il  faut  nous  féliciter  de 
voir  rédition  nouvelle  de  ses  Premières  Poésies  et  de  ses  Poésies  fiou- 
velles  introduite  par  une  Préface  remarquable  de  M.  Edmond  Biré, 
réminent  critique  dont  tous  les  lettrés  délicats  pleurent  la  perte  récente. 
If.  Edmond  Biré,  Phomme  exact  et  précis  par  excellence,  donne  une 
précieuse  biographie  du  poète,  et  discute  en  passant  la  fameuse  ques- 
tion des  relations  avec  George  Sand,  qui,  depuis  quelques  années,  a 
fait  couler  tant  d'encre.  Il  conclut  à  plus  de  circonstances  atténuantes 
de  la  part  de  Musset  que  de  la  part  de  la  a  bonne  dame  de  Nohant  ». 
Cette  Préface  de  80  pages  est  un  des  meilleurs, opuscules  qu'on  ait 
écrits  sur  Musset.  —  Quant  au  poète  lui-môme,  nous  n'en  dirons  rien  ; 
il  est  trop  connu.  Constatons  seulement  que  c'est  un  de  ceux  qui  vivent ^ 
et  qui  vivront,  comme  Nisard,  le  classique  Nisard,  avait  semblé  le  pré- 
dire, en  reconnaissant,  dans  cet  enfant  gâté  de  la  Muse,  les  caractères 
essentiels  et  les  plue  heureux  de  l'esprit  français.  Nous  attendons  la  suite 
de  cette  gracieuse  édition,  illustrée  des  héliogravures  de  Maillart. 

2.  —  V Anthologie  des  poètes  français,  publiée  par  M.  G.  Walch,  com- 
prend trois  volumes  compacts,  à  texte  serré,  qui  ont  pour  but  de 
réunir  ce  que  la  poésie  a  produit  de  meilleur  en  Fiutnce  depuis  qua- 
rante ans.  Et,  malgré  le  plaisir  que  Ton  a  de  revoir  des  choses  char- 
mantes, on  se  sent  pris,  à  lire  jusqu^au  bout  ces  1 750  pages,  d'une  vague 
et  croissante  mélancolie.  C'est  un  «  choix  »  dans  lequel  on  a  trop  choisi, 
et  où  il  faudra  choisir  encore.  Deux  cent  trente-neuf  poètes  1  c'est  trop 
pour  la  postérité,  et  même  pour  le  présent.  En  outre,  des  trois  volumes, 
le  premier  est  plus  intéressant  que  le  second,  et  le  second  est  plus 
intéressant  que  le  troisième.  Or,  comme  les  auteurs  sont  disposés  par 
ordne  d'apparition  sur  la  scène  poétique,  on  est  tenté  d'en  conclure  à 
une  fâcheuse  décadence.  Maintenant,  certains  lecteurs  nous  diront  : 
«  Affaire  de  goût  »•  C'est  vrai,  et  nous  connaissons  certains  intellec- 
tuels de  nos  amis  qui  priseront  avant  tout  le  dernier  volume,  unique- 
ment parce  qu'on  y  trouve  la  plus  forte  proportion  de  fautes  de 
grammaire,  d'obscurités  systématiques  et  de  vers...  qui  ne  sont  pas 
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des  vers.  M.  Walch,  lui-même,  daus  son  latroduclion,  ne  peut  se 
défendre  d'une  impression  plutôt  triste  :  «  Et  eependant,  dit-il,  nous  le 
constatons  souvent  avec  un  amer  regret,  le  public,  sans  être  indiflé- 
rent  à  ces  choses,  ne  pratique  pas  assez  les  poètes  ;  il  ignore  tels  de 
lenrs  plus  beaux  vers  ;  tels  des  meilleurs  poètes  contemporains  ne  lui 
sont  connus  que  de  nom  seulement...  Ce  sont,  —  est-il  besoin  de  le 
dire?  —  ce  sont  surtout  les  jeunes,  les  derniers  venus  que  Ton  connaît 
mal,  et  cependant  Theure  présente  est  féconde  en  promesses. . .  »  Esl^ee 
la  faute  du  public  s'il  ne  pratique  pas  assez  les  poètes,  ou  la  faute  des 
poètes  s'ils  n'atteignent  pas  le  public  ï  Problème  que  nous  ne  discute- 
rons pas.  Toujours  esl-il  que  le  recueil  de  M.  Walcb  est  précieux  au 
point  de  vue  documentaire.  li  fera  le  bonheur  des  journalistes  et  de 
tous  ceux  qui  tiennent  à  pouvoir  parler  des  poètes  actuels  sans  les 
avoir  lus.  Chaque  auteur  a  sa  biographie  et  sa  bibliographie,  ce  qai 
représente  une  bonne  somme  de  travail.  On  y  trouve  des  détails  curieux  ^ 
sur  toutes  ces  petites  écoles,  à  peine  coonues  d^un  cercle  d'ioilîés,  q^i 
se  sont  formées,  xléformées  et  reformées,  depuis  le  «  Pjimasse  ».  Et, 
malgré  les  diverses  écoles,  il  y  a,  dans  toutes  ces  poésies,  ou  presque 
toutes,  un  air  de  famille  qui  prouve  l'existence  de  certaines  maâes 
iïHeilectuelles  Inhérentes  au  temps.  Les  descriptions,  par  exemple,  pour 
neuf  poètes  sur  dix,  ont  Tair  de  sortir  du  même  moule.  Il  y  a  un  état 
d'âme  collectif  qui  porte  les  contempoirains  à  courtiser  la  nature  dans 
les  mêmes  termes,  et  à  mêler  uu  peu  de  pose  à  leur  admiration.  Du 
reste,  les  trois  volumes  renferment  des  bluetles.  Seulement,  il  faut 
avoir  la  patience  de  les  chercher.  Teiminons  en  rectifiant  une  assertion 
du  prospectus,  qui  affirme  que  l'ouvrage  peut  être  mis  a  entre  toutes 
les  mains  ».  C'est  loin  d'être  vrai.  La  Préface  écrite  pour  1*^4 n^Ao/o^ie  par 
M.  Sully-Prud'homme  nous  lai^e  entrevoir,  malgré  son  ton  didac- 
tique, un  homme  légèrement  effaré  d'être  déjà  devenu  un  «  vieux  », 
et  se  résignant  à  des'  oonoessions  pour  n'être  pas  mangé    par  les 
.jeunes.  Mais  non  I  aucun  de  ces  jeunes  n'a  encore  écrit  le  Vase  brisé. 

3.  —  V Effort  des  race^^  de  M.  Jean  Oit,  c'est  un  «  effort  »  de  M.  Jean 
Oit  lui-même  pour  reconstituer  par  la  pensée  et  l'évocation  l'âme  des 
races  antiques,  et  aussi  pour  caractériser,  par  le  détail  pittoresque  «t 
ptécis,  l'âme  des  races  acttielles.  Ce  détail  pittoresque  est  un  peu 
recherché,  mais  souvent  bien  trouvé.  Voici  quelques,  toucàes  d'un  pay- 
sage hollandais  : 

Ils  n*ont  rien  à  cacher,  ces  simples  cœurs  sans  fièvres, 
Ces  sages  satisraits  d^avorr  la  pipe  aux  lèvres  ; 
Le  cuivre  et  rétuin  rient  aux  paus  bruns  des  dressoirs  ; 
Les  lampes  de  jadis  oot  des  airs  d'eDceosoirs  ; 
L^umbre  emplissant  les  coins,  les  cbanrtires  s'agrandiseent. 
Dans  leurs  cadres  penebés  de  vieux  portraits  bénieseût, 
Et,  sous  la  flanaoe  pâle  éclote  au  bec  poinlo, 
^'intérieur  bourgeois  prend  des  «ira  de  verta.«. 

AOUT  1W7.  T.  ex.  8. 
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Pays  du  pilotis,  du  moulio,  de  la  digue, 

Serré  pour  Tidéal,  pour  Tutile  prodigue, 

Sans  frontons  merveilleux  sur  les  soleils  couchants, 

Mais  pleins  de  canaux  noirs  coulant  au  ras  des  champs. 

Certaines  pièces  sont  tout  à  fait  réussies.  La  Chanson  du  grognard, 
notamment,  traduit  bien  les  impressions  simplistes  et  frustes  d'un  sol- 
dat de  l'Empire.  Ailleurs,  dans  Incertitude,  par  exemple,  il  y  a  de  la 
psychologie  et  de  la  profondeur.  Mais  il  y  a  des  inégalités,  des  lon- 
gueurs et  des  bizarreries  déconcertantes.  Vpici  comment  M.  Jean  Oit 
exprime  la  prédestination  des  grands  hommes  : 

Rien  ne  meurt  qui  doit  vivre 
Et  les  (leurs  d'avenir  cassent  les  dents  du  givre. 

Nous  conseillons  à  M^  Jean  Ott,  dont  les  t  efforts  9  sont  estimables, 
un  effort  vers  le  naturel. 

4.  —  S'il  est  vrai  que  M.  Raymond  Ghristoûour  n'a  que  dix-huîtans, 
son  recueil,  VOr  des  aulomnesy  est  réellement  remarquable.  Il  y  règne^ 
à  travers  quelques  raffinements  quintessenciés'et  quelques  imitations 
décadentes,  un  soufQe  d'élégie  délicate  et  sincère.  Les  vers  bien  venus 
sont  relativement  nombreux  : 

Vos  yeux  sont  un  désert  d'où  Ton  ne  revient. plus 

Je  Taime,  ô  ma  douleur,  d^une  amour  éternelle 

Je  veux  me  faire  une  âme  à  Pexemple  des  champs 

La  nuit  à  son  corsage  amis  tous  ses  bijoux. 

Certaines  strophes  valent  celles  des  poètes  qu*on  qualifie  de  maîtres^ 
témoin  les  deux  suivantes  : 

L'ombre,  dans  un  instant,  va  noyer  les  rameaux  ; 
Savourons  notre  émoi  sans  en  chercher  la  cause  ; 
Les  rideaux  sont  tirés  et  les  vitres  sont  closes, 
Et  la  paix,  doucement,  baise  nos  fronts  jumeaux. 

L^horizon  a  les  tons  adoucis  des  estampe*?  ; 
Les  vieilldrds  ont  repris  leur  rêve  coutumier, 
Et  les  femmes,  avec  leur  geste  familier, 
Ouvrent  pieusement  les  yeux  calmes  des  lampes. 

Bref,  il  y  a  de  rétofïe  chez  M.  Raymond  Ghristoûour.  Qu'il  cherche  à 
être  un  peu  moins  transi  et  un  peu  plds  naturel  ;  qu'il  épure  ses  admi-  . 
rations  littéraires,  et  il  nous  donnera  des  recueils  encore  plus  beaux 
que  celui-ci,  qui  contient  d'heureuses  promesses. 

5.  —  On  ne  sait  trop  pourquoi  le  recueil  de  M.  Jacques  de  Dampierre 
s'appelle  la  Couronne  de  hen-e,  mais  Ton  constate  que  la  dite  couronne 
est  tressée  avec  virtuosité.  L'auteur  y  jongle  avec,  la  rime  et  aime  la 
difficulté,  qu'il  recommande  dans  un  sonnet  intitulé  Art  poétique  : 

Somptueux  artisan  du  verbe,  esprit  allier 

Qui  bais  Tœuvre  banale  et  le  succès  fragile, 

Sculpte  le  marbre  dur,  non  la  cire  ou  largile  ! 

Vers  les  grands  sommets  monte  uu  raide  et  long  sentier. 


PourUnl  M.  de  Dampierre  est  pIutAt  uq  poète  léger,  souriant,  j 
gracieux  qu'éoergiqiie,  tfUeurant  le  sealiiuent  saos  trop  y  enlrei 
s'ârrëum  volontiers  dans  le  badioage  : 

J'iiime  et  Je  rem  aimer,  mnls  d'un  amour  léger, 
D'un  amour  Fait  d'esprit,  de  grdcn  et  de  sourire, 
D'uQ  amour  iacomlanl  qu'oo  entende  bruire 
Parmi  le»  doui  prnpOB,  les  soupirs  mu  danger. 
Comme  OD  9enl  pur  les  bois  le»  oiseaux  voltiger. 

H.  de  Dampierre  emprunte  A  Hérédia  son  amour  du  terme  tecbni 
el  voyant.  II  empruaie  aux  demièrea  modes  poétiques  l'entrelacen 
des  diverses  rimes  féminines,  procédé  Tàctieux  selon  aous,  et 
demande  un  genre  particulier  de  déclamation.  Certaines  >  pochad 
sont  vraiment  jolies.  •  Joli  ■  du  reste,  est  l'épithëte  qui  conviei 
mieux  à  la  Couronne  de  Iterre,  considérée  dans  ses  feuilles  les  mi 
tressées. 

6.  —  M.  Henri  AUorge,  qiii  aime  la  difficulté,  entreprend,  dai 
Clavier  de»  karmunie»^  de  caractériser  en  vers  les  principaux  music 
el  les  principaux  instruments  de  musique.  Tâche  surbumaine,  cai 
mots  sont  Impuissants  k  traduire  de  telles  impressions.  Le  reçue 
li.  Allorge  n'en  est  pas  moins  estimable,  comme  tentative  intéress 
et  sincère  d'un  artiste  passionné  dans  le  sens  d'une  synthèse  haï 
nieuse  de  tous  les  arts.  De  la  pièce  sur  Beethoven,  extrayons  les 

suivants  : 

0  BeethOTen,  Mnltre  des  Maîtres, 
Car  lu  Tus  le  plus  douloureux. 
Toujours,  toujours  lu  rae  pénètres 
D'uu  tremblement  religieux 

Devant  Ion  eliant,  tout  duil  se  taire  ; 
-Toul  pAlU,  Géanl,  devant  tui  ; 
O  Beethoven,  0  solitaire. 
D'autres  sool  grands,  loi  seul  es  roi. 

H.  Allorge  est  enthousiaste  des  grands  musiciens  classiques  e 
Wagner.  Il  n'a  que  mépris  ou  pitié  indulgente  pour  les  OITenbacl 
autres  compositeurs  légers.  Ce  qu'il  aime  le  mieux,  c'est  la  mus 


Ceel  l'opinion  de  Musset  eu  ce  qui  concerne  la  poésie,  et  tous  i 
ont  peut-être  raieon. 

7.  —  M.  L.-L.  Régnier  va  De  Rime  en  rime,  c'est-à-dire  des  p 
tendres  aux  pièces  gaien.  Tout  ce  qu'il  note  ne  vaut  pas  la  peine  c 
noté,  mais  l'auteur  se  montre  aimable,  avec  une  pointe  d'esprit  s 
que  vers  la  fin  du  volume,  où  apparaissent  quelques  silhouettes  i 
daines  lestement  enlevées.  Citons  Jeunesse  moderne  : 

Petits  gAteux,  petits  panuén. 

Qui  prenez  des  airs  de  colosses 

Et  n'£les  au  fond  que  des  gosses 

Vodlés,  sans  voix,  ratdtiués. 
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Vous  sentez  l*orgHeiI  à  pleio  net, 
Au  point  d^en  paraître  féroces, 
Petits  gAteax,  petits  paonés. 
Qui  prenez  des  airs^de  colosses. 

Goanne,  âTec  des  mots  surainiés 
Vous  traitez  tes  femmes  de  rosses, 
Voù  dit  que  vous  étos  précoces 
Et  moi  que. . .  vous  êtes  morts-nés, , . 
Petits  gâteux,  petits  pannes. 

Ces  trivialités  n'empécheat  pas  M.  Régnier  de  s^exprimer  ailleurs  en 
termes  délicats  et  lyriques  : 

Noue  étions  seuls^  tous  denx,  près  d'une  veste  grève  ; 
Les  vagues,  sur  les  rocs,  versaient  des  pleurs  très  doux  ; 
Toute  p41e,  durant  cette  extase  trop  brève. 
Vous  ne  pensiez  qu^à  moi,  je  ne  pensais  qu'à  vous. 

L'instrument  de  M.  Régnier  n'est  pas  d'une  grande  puissance,  mais 
il  possède  des  cordes  assez  variées. 

8.  —  Les  Feuilles  du  tremble^  de  M.  Gaston  Richard,  sont  des 
pièces  courtes  et  tristes.  L'auteur  souffre  d'une  amère  solitude,  et  il 
vit  surtout  de  souvenirs  : 

Le  ma]  qui  me  pénètre  l'àme 
Est  vague,  amer  et  sans  espoir. 

Ce  vague  Ai^nt  en  partie  à  un  certain  voile  de  la  pensée,  en  partie  à 
une  certaine  maladresse  d'expression,  qui  entraîne  des  incorrections 
de  langage.  L'auteur  abuse^  noiu murent,  de  la  suppression  de  a  pas  » 
dans  la  négation  a  ne  pas  »  et  cela  sonne  mal.  Cela  n'empêche  nulle- 
ment certaines  strophes  de  contenir  des  détails  légers  et  gracieux, 
dans  un  cadre  vraiment  rythmique  : 

Le  sentier  se  resserre  un  peu. 
Le  bois  est  bas,  ie  ciel  tout  bien. 
Le  soleil  ferme  tes  paupières. 
On  perçoit,  par  ce  clair  maiin^ 
Les  coups  secs  d*uo  casseur  de  pierres 
Dans  le  lointain. 

Cette  pièce  du  Qtntier^  qui  continue  sur  le  mêate  ton,  est  peut-être 
la  plus  heureuse  du  recueil,  et  prouve  que  11.  Gaston  Richard  peut,  sUl 
le  veut,  faire  encore  mieux  pour  l'ensemble. 

9.  —  Dans  une  strophe  de  la  Soif  des  infinisy  II.  d'Hugheer  s'écrie 

farouchement  : 

Banalité,  déesse  implacable  et  slupide, 
Dont  les  humains  sur  terre  oit  fait  leur  Idéal, 
Je  viens  te  présenter  mon  hommag^  homicide, 
£l  vais  t^assassiner  sur  ton  irône  royal. 

Hélas  !  les  gens  que  tue  M.  d'Hugheer  se  portent  assez  bien»  et  la 
banalité  survit,  môme  dans  son  œuvre,  dont  les  aspirations  confuses, 
mêlées  de  quelques  colères  triviales  contre  le  prosaïsme  de  la  vie,  n'ont 
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ri€n  de  neuf.  Pourtani  il  y  a  une  oertaine  recherche  de  la  singularitéi, 
eomme  en  témoigne  celte  slrophe  : 

Je  te  scierai,  mon  cœur  de  bois  ardent  et  fou. 
Aux  désirs  ioseosés,  atii  branches  reagDiftqœs, 
Et  je  ferai  de  (oi  des  meubles  d'aci^i'ou 
Travaillés  pour  orner  de  triomptiaux  portiques. 

Le  malheur,  c^esl  que  des  images  de  ce  genre  foataourirele  leoteur, 
alors  que  Tauteur  les  prend  au  fiérleuXt  car  il  y  a,  chez  M.  d'Hugheer, 
un  souffle  de  sincérité  indéniable^  Mais  l^artlste  n'est  pas<  loul  à  £ait  à, 
la  hauteur  de  sa  tâche. 

iO.  —  M.  Léon  VannoK,  s'appuyant  sur  un  mot  de  Renan,  veut  réduire 
en  Poèmes  le  <  problème  de  la  cause  finale  »  et  nous  dit  dans  sa  Préface  : 
«  Je  ne  me  flatte  point  certes  d*étre  compris  par  tous,  et  sans  discus- 
sion ».  Ce  qu'on  comprend  toutefois,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  morale 
pour  M.  Vannoz,  mais  seulement  une  sorte  de  panthéisme  qu'il  aime  à 
traduire  par  des  images  peu  décentes  : 

Toufl  les  amours  sont  beaux,  tous  les  baisers  sont  sages. 

Avec  de  telles  maxime»  on  va  loin,  et  Tindécenee,  en  certains  pas^ 
sages,  prend-  les  allures  de  la  frénésie.  Il  est  yrai  que  c'est,  de  l'iodé- 
ceuce  philosophique  et  symbolique.  Du  reste,  Tauteur  déploie  un 
enthousiasme  hiératique,  et  certaines  de  sespagies  ne  sont  pas  dépour* 
vues  d*élan,  ni  d'harmonie.  Mais  la  nébulosité  subsiste  à  trayws  toutes 
les  tirades  délirantes  : 

J  ai  mélangé  mon  âme  au  grand  frisson  do  monde, 
J'ai  su  oommunier  avec  les  Dots  mouvants. 

Quelque  part,  M.  Yannoz  parie  de  Jêhovah  «  qui  a  condamné  Jésus  »III 
Qa,  oui,  c'est  de  l'imagination,  et  ce  trait  achève  de  peindre  le  poète. 

ii.  —  M.  Pridolin  Werm,  sou»  le  titre  un  peu  bizarre  de  Glanes  au 
passée  nous  donne  un  copieux  ToUimeoù  divers  genres  sont  représentés. 
L*aateur,  sur  les  conseils  de  Taine,  a  voulu  «  apprendre  le'méiier  »  de 
poète  en  traduisant  en  vers  des  morceaux  de  poêles  étrangers,  jet>  ces 
inorceau:^^  font  une  partie  de  son  recueil.  Malgré  tout,  M.  Pridolin 
Werm  est  resté  un. artisan  fort  imparfait.  La  langue  est  sourent 
incorrecte^  quoique  l'incorrection,  en  bien  des  cas^  soit  voulue-  par 
Uàuleur,  qui  aime  l'archaïsme.  Les  mois  servent  mal  la  pensée.  Il  y  a 
des  longueurs,  des  pages  confuses,  des  inversions  injustifiées.  Cepen- 
dant, M.  Pridolin  Werm  a  de  la  fantaisie  et  de  la  verve.  Il  va  de  Tavant 
crânement,  sans  regarder  si  la  syntaxe  le  suit,  et  sans  se  demander 
si  ce  qu'il  chante  vaut  la  peine  d'être  chanté.  Voici,  comme  échantillon 
de  ses  meilleurs  passages,  une  définition  du  zéro  : 

Ornement  des  emprunts,  des  budgets  en  balance, 
Cadmus,  roi  besogneux,  te  premier  le  bâcla. 
Li  place  qu'il  occupe  est  sa  seule  importance. . . 
Combien  de  gens,  madame,  en  Chine  comme  en  France, 
Croient  être  quelque  chose  ^  et  ne  sont  que  cela  ! 
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Mais  Tesprit,  que  M.  Fridolia  Werm  recherche,  ne  répoad  pas  toujours 
si  bien  à  son  appel. 

12.  —  Les  Papillons  nolrs^  qui  voltigent  autour  de  M.  Pierre  Rodet, 
sont  d*une  espèce  particulièrement  lugubre.  Comme  tant  d^autres, 
Tauteur,  après  avoir  aimé  follement,  s'attriste  désespérément.  Et  le 
lecteur  s'afflige  aussi  de  voir  les  péripéties  morales  par  lesquelles  passe 
celte  âme  désemparée.  L'afnour,  chez  M.  Rodet,  est  nerveux,  rageur, 
pervers,  macabre.  Il  va  jusqu'à  la  cruauté,  jusqu'au  sacrilège,  jusqu*au 
sadisme.  Et  la  tristesse,  par  un  juste  retour,  va  jusqu'au  lugubre. 
M.  Rodet  dit  à  celle  qu'il  aime  : 

Oui  !  je  f  élraoglerais  avec  un  fou  plaisir  ! 

Et  nous  lisons  plus  loin  : 

J'aime  à  torturer  ce  que  j'aime, 
J'y  trouve  un  singulier  plaisir, 
C'est  uD  indomptable  désir 
Qui  me  donue  une  joie  extrême. 

Dans  une  pièce  d'inspiration  peu  folâtre,  M.  Rodet  souhaite  de  devenir 
vieux  et  acariâtre  pour  agacer  son  entourage  et  se  représente  avec  joie 
sa  mort  future,  saluée  comme  une  délivrance  par  ceux  qui  le  soigneront. 

Bien  entendu,  il  y  a  de  renfantillage  et  du  système  dans  ces  épan- 
chements  pessimistes.  Le  style  a  une  vigueur  factice  et  apprêtée,  qui 
n'empêche  pas  d'ailleurs  le  vers  d'éire  facile  et  de  laisser  paraître  par 
endroits  un  talent  réel,  mais  mal  employé. 

13.  —  M.  Estieone  a  un  mérite,  celui  d'être  court.  Ses  Phrases  sont 
de  dix  à  quinze  vers.  Mais  rien  de  commun,  hélas!  avec  les  charmantes 
bluettes  de  Coppée  qui,  en  peu  d'espace,  renferment  tant  de  jolies 
choses.  Les  Phrases  de  M.  Estienne  sont  monotones  et  raides.  La  pen- 
sée y  demeure  si  vague  qu'on  arrive  à  la  fin  du  volume  en  se  deman- 
dant pourquoi  le  poète,  a  rimé.  Ce  sont  des  impressions  fugitives, 
énigmatiques,  que  l'on  devine  çà  et  là  peu  chastes.  Mais  en  général 
on  ne  comprend  pas,  quoique  le  système  poétique  de  l'auteur  n'ait 
rien  de  révolutionnaire  et  qu'il  parle  en  alexandrins  à  peu  près  sem- 
blables à  tous  les  alexandrins. 

14.  —  Il  y  a,  dans  les  Ombres  voluptueuses  de  M.  Louis  Mandin,  peu 
de  volupté,  mais  beaucoup  d'ombres,  en  ce  sens  que  la  pensée  demeur.e 
généralement  obscure,  comme  il  convient  chez  un  poète  «  dans  le 
mouvement.  »  Quand  l'auleur  est  clair,  il  est  quelquefois  amusant  : 

0  balançoire  de  la  vie  ! 
0  balançoire  de  l'amour  ! 
Quoi  !  monter,  relomber  toujours  ! 
Quoi  I  l'essor,  le  désir,  l'envie, 
Suivis  d'abattements  toujours  ! 

M.  Mandin  a  pour  l'orgueil  un  culte  spécial.  Il  dit  à  l'aristocratie 
coutemporaine  : 
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Ton  cœur  a  pour  gardien  le  seul  vrai  dieu  :  TOrgueil. 

Et  ailleurs,  parlant  de  lui-même  : 

J'ai  plongé  dans  mon  cœur  Torgueil  comme  an  couteau. 
Car  j'avais  trop  besoin  d'y  mettre  quelque  chose. 

Ces  brèves  citations  font  entrevoir  ce  quMl  y  a  d'inquiet  et  de  ma- 
niéré chez  M.  Louis  Mandin,  dont  certains  vers  ont  d'ailleurs  de 
rènergie.  A  noter  cependant  qu'il  fait  rimer  larmes  avec  tendresses 
almeSy  et  que,  en  d'autres  pièces,  il  n'y  ait  plus  de  vers  du  tout. 

i5.  —  Les  Sentiments,  chez  M.  Nandor  Sonnenfeld,  se  réduisent  à  un 
libertinage  assez  banal,  avectles  réminiscences  du  dix-huitième  siècle. 
Sensuel  et  monotone  :  voilà  en  deux  mots  la  définition  du  recueil. 
Quelques  notes  à  peine  donnent  à  entendre  que  Fauteur  est  Hongrois. 
M.  Sonaenfeld  a,  dan?  ses  paysages  nocturnes,  de  rares  vers  heureux, 
comme  celui-ci  : 

La  lune  dans  le  parc  verse  un  fleuve  de  lait. 

Quoique  sa  mélancolie  soit  en  somme  assez  légère,  il  a  du  pessi** 
misme  en  réserve  pour  Toccasion  : 

Car  la  seule  beauté  réside  dans  la  mort. 

L'auteur,  comme  les  impressionnistes,  voit  trop  de  choses  bleues  : 
le  parc  bleu,  les  ravines  bleues,  la  nuit  bleue.  Il  voit  même  des  che- 
veux bleus,  et,  sans  sourciller,  écrit  à  une  femme  : 

Peut-être  as-tu  déjà  dénoué  les  cheveux 

Et  laissé  sur  ton  col  tomber  leurs  fleuves  bleus  ? 

Après  ce  détail,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  poète  ait  cessé  d'aimer 
sa  correspondante. 

16.  —  Le  sentiment  du  pittoresque,  goûté  et  recherché  avec  quelque 
rafïïnement,  est  la  note  saillante  des  Spectacles  et  rêves  de  M.  Gaston 
d'Urville.  L'auteur,  comme  Hérédia^  aime  les  décors  plaqués  de  mots 
un  peu  techniques.  Les  a  spectacles  »  qu'il  préfère  sont  les  évocations 
exotiques  ou  anciennes.  Le  vers  a  une  certaine  force  et  aussi  une 
certaine  raideur  : 

Je  suis  Tunique  pleur  du  sol  sévère  et  sec 

Qa'uoe  végétation  timide  aromatise  ; 

Je  n'arrose  qu'un  brin  de  myrte  ou  de  cytise, 

£1  Toiseau  qui  me  boit  me  tient  toute  en  son  bec. 

Le  lecteur  récolte  en  passant  des  vers  comme  celui-ci  : 

L'effort  d'avoir  vécu  fait  l'ivresse  de  vivre. 

Mais  bien  des  strophes,  malgré  cela,  manquent  de  netteté,  et  la 
f  ensée,  trop  souvent,  s'évanouit  dans  les  images. 

17.  —  M.  Gaston  Syffert  promène,  à  travers  les  Brumes  de  la  vie^  une 
tristesse  morne  et  lamentable.  Il  chante 

Les  essors  des  vouloirs  étouffés  par  la  nuit, 


ou  encore 

L*ifflpott?oir  éternel  d*aUeiadr«  la  betiitév 

Il  déplore  : 

Les  heures  d*eûDui  vague  et  de  longue  esseulaDce. 

La  dépression  maladive  qui  accable  Fauteur  ne  rcmpèche  pas, 
comme  on  le  voit,  de  créer  des  néologismes.  Au  point  de  vue  moral, 
son  cas  est  une  nouveife  preuve  —  après  mille  —  de  la  réaction  de 
tristesse  et  de  désespoir  que  laisse  après  lui  le  libertinage.  Voici  soa 
idéal: 

Oh  !  pouvoir  s'abîmer  dans  un  bonheur  de  béte, 
Avoir  du  vide  au  co»«r  et  d»  pemer  à  rien  ! 

Le  Style  est  abstrait  et  maniéré.  Voici  pourtant  une  strophe  digne 
(ftrre  citée  : 

Maîf,  aux  ressouvenirs  de  ces  jours  de  naguère, 

Si  la  doufeor  est  grtode  à  notf  trop  feibles  coeurs, 

Oh  !  ne  nuuidissoos  pas  un  sort^qui  fut  contraire  1 

Devant  llrréparable  if  est  mieux  de  se  taire  ; 

Au  mal  dont  nous  souffrons  a'ajoaloot  pas  des  pleur»  ! 

48.  —  M.  Edouard  DuHke  est  un  poèt<e  amourenr,  et  son  amour,  tel 
qot  l^tiadml  8e>D  voèome^.  De  Cœur  àcoÊur,  est  à  la  foi»  transi,  méUA- 
coliqvie'  et  mAcivaudenr.  L^objet  da  cet  amottr  n'apparaît  qu'en  aa 
lointain  voilé  de  brame  et  Ton  nous  aimonee  qn'  t  elle  »  viendra  c  par 
un  soir  d'octobre  viblet  »,  car  ni  le  printemps,  ni  Tété  ne  s'accordent 
avec  le  genre  die  sentlneot  qu'elle  inspire.  C'est  dfre  qu'il  y  a  chez 
M.  Édottard  Dulac  des  choses  aLambiquées,  et  aussi  des  choses  gentiUes. 

Tiens,  j*ai  bu  tellement  au  cristal  de  tes  yeux 
Qu«  je  vais  m*engloutir  en  leurs  ondes  voraces. 
Je  me  noie,  et  c>st  bon.  Je  me  noie,  et  tu  passes, 
ijToRiportaBt  tout  au  fond  de  Tabloie  joyeux. 

Eist-C8  l'abime  ou  M.  Dulac  qui  est  joyeux  ?  Tous  les  deux  peut-être. 

19.1  —  M.  Edmond  Deverin  est  un  <  esthète  »,  qui  pratique  V  c  écri- 
ture artiste  >.  Il  est  jeune,  truculent,  pessimiste,  et  laisse  voir  qu'il 
méprise  incalculablemenl  le  peuple.  Une  partie  de  son  recueil,  le  Pcls^ 
sant  qui  regarde,  renferme  des  vers  qui  ressemblent  à  de  la  prose. 
L'autre  se  compose  de  petites  descriptions  ea  prose  qui  voudraient 
ressembler  à  de»  vei»^  ou  tMit  aa  atohn»  s^éleiwr  à  la  dignité  poétique. 
Notons,  comme  détails  typiques  et  suggestifs^  que>M.  Deverin,  évoqtiant 
les  impressions  de  son  service  militaire,,  appelle  son  lieutenant  uq 
«  pion  rouge  »,  et  déclare  qu'il  aurait  plaisir  à  <  Télriper  ».  Son  rêve, 
0e  serait  d^éftre  HéHogabale. 

Être  un  imperator  ainsi  qu'HéliogabaJe, 
Kt  dauser  au  soleil  avec  des  gestes  lents. . . 

Gela  donne  le  ton,  et  Ton  voit  d'ici  le  genre.  Dans  sa  Préface,  l'auteur 
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nouB  confie  qu*il  eai  très,  jeune  :  tout  eepois  de  g^é^i8ûn.  a^jest  done 
ptt»p«Bâtt. 

Tèé:atke\  »  Le  second'  volume^  érc  Théâtre  de  W,  Jule»  Lenraitrer,. 
qoi  vteni  de  pasallre^  comi^eod  quatre  pièces,  dbnl  trois  en  prose  : 
Le9  IM9^  VAge  diffieU»^  l&  Pardon,  et  aneeiiiinBCS.  :  La  Bonne  Héièmei  Oa 
y  retrouve  ces  qualités  de  dilettante  et  de  psychologue  spirituel  qui 
cafaetérisenl  If.  Iules.  Lemaltre,  eL  aussi  la.  nMrale  tolérante  d^ua 
homme  qui  se  prélie  aimabiement  à  beaucoup  d^opincone  sans  s'ii^6<>- 
der  àk  aucune.  Aafoad,  M.  Lematire  prêche  d^assez  bonnes  idées,  mais 
il  a  soin  do'n«r  paa*  s^éie^er  au-éeseMs-da  nîTeaa  m0rat  mojfen  des. 
g^ens  qui  ^composent  le  publie  ordinaire  d^s  théâtres^  et  c'est  pourquoi 
Voa  peut  trouver  à  redire  à  bien  des  situations,  ainsi  qu*à  certains.dla- 
Id^çmes.  Il  est  un  peui  éc«aTant>  p«r  exemple,  d»  coBstater  qa*il  n'y  a 
pas  moyen  de  faire  une  pièce  sans  y  mettre  des  adultères.  On  dirait 
(fne  c'est  là  oneelaus»  conlcnue  dans  le*cakler  desrcbargas  des  dJjree- 
tmrs  de  théâtre-.  La  meflleuie  des  quatxe'  pièce»  es^  la  première  :  Les: 
Ilois^  à  cause  des  idée»  qu'elle  soulève,  et  des.  vérités  sociales  qui  s'en 
<iéfaf^t«  On  y  voit  qos  le  métier  de- coî  eatterrible.  à  natra  époque,, 
iersqu'on  le  prend  an  sérieux,  et  l'hauteur  a  su  iraii^er  son  sujet  sans 
fcoiseer  aucun  parti.  £n  revanche,  la  dernière  pièce-,  là  Bonne  llélànêy 
nfeet  qu'une  beuâbnneriei  qu.^11  y  attrait  lieu  de  critiquer  comme  fort 
scabreuse,  si  ce  n'était  précisément  une  boa£Ponnerie,  fort  bien  rimée 
d'^aiUenars,  et  qui  fait  ua  pendant  humoristique  à  la  Belle  Hélène 
dfOffeniiaeb.  —  Dans  VAge  diffioile  et  le  Parc/bti,  nous  critiqueriona 
volontiers  une  certaine  sentimentalité  conveniloonelle  et  raisonneuse 
QUI  est  un  peu  la  contrefaçon  dis  la  charité  et  de  la  véritable  indulgence* 
chrétienne.  Les  entrées  de  personnages  ne  sont  pas  toujours  motivées,. 
aîooa  par  l'exigence  de  la  «  scène  à  faire  ».  Avec  tout  cela,  le  volume, 
on  s'en  doute,  eet  agréable  à  lire,  puisque  c'est  la  fioe  plume  de 
IT.  Lematire  qui  l'a  écrit,  et  que  les  mots  heureux,  échelonnés  de  page 
eft  page,  guident  sans  fatigue  le  lecteur  jusqu'à  la  fin. 

GkBfLlSBL  D'AzA110TT7A. 

HISTOIRE,  ART  ET  SCIENCES  MILITAIRES 

1.  Le  Campagne  di  gueira  in  Pitmonte  (noS-lTOS)  e  VA$9^io  d\  Tbnno  {1706). 
Sliidi.  Documenti,  Illuslnzioni.  Publication  de  la  Commission  royale  des  études, 
nationales  pour  les  anciennes  pruvincps  (dUlaiie)  et  la  Lomhardie.  T.  F  et  VU.  Torino, 
Bocca,  1907,  2  vol.  iD«4  de  lxxxvhi-366  p.  et  xxxii-466"p  ,  avtc  planches,  cartes  et 
fig.  —  2.  Jeanne  d'.irc  guerrière.  Élude  militaire,  par  le  général  Frédébic  Ganonm. 
Paris,  Nouvelle- Librairie  naliunale,  1907,.io-16  de  xii-l'SB  p.,  avec  5  cartes  et  plans, 
2  fr.  —  3,  Un  Héros  breton  oublié.  Le  Chevalier  dé  Lanidy^  l75S^4T8f^  par  le  comte 
Ahatolr  db  BniMOND  d'Ars.  Quimper,  LepriocCt  190T,  in-8  de  10  p.,  1  Hr.  —  4.  La 
Campagne  de  iSOO  en  Allemagne^  par  le  commandant  Ehnbst  Picard.  T.  I«^  Le- 
Pcusage  du  Bhin.  Pari»,  Chapelôl,  1907,  in-d  de  xv-51û  p.,  It  ff.  —  5.  La  Cam^ 
pagne  de  1794  à  Varmée  du  Nord^  par  te  colonel  Coutangbau  et  le  commandant  di. 
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LA  JoîiQuiÈRE.  T.  I  2*  partie.  Paris,  Chapelot,  1907,  in-8  de  xu-820  p.  (en  2  tomes). 
18  fr.  —  6.  L'Expédition  d*Égypte,  4798-1801,  par  le  commandant  de  la  Jonquièrb, 
T.  V.  Paris,  Charles-Lavauielle,  s.  d.,  in-8  de  692  p.,  12  fr.  —  7.  Études  sttr 
l'armée  révolutionnaire,  par  Pibrre  Cantal.  Paris,  Charles- Lavauzelle,  s.  d.,  in-8 
de  230  p.,  4  fr.  —  8.  La  Guerre  napoléonienne^  les  Systèmes  d'opérations. 
Théorie  et  technique^  par  le  iieutenanl-colonel  Camon.  Paris,  Chapelot,  1907,  in-8 
de  x-372  p.,  5  fr.  —  9.  Souvenirs  de  ma  vie  militaire  {4799-48ii),  par  le  comman- 
dant Vivien.  Paris,  Hachette,  1907,  in-16  de  351  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Mémoires  mili- 
taires de  Joseph  GaABOwsKi,  officier  à  l'état-major  impérial  de  Napoléon  l^^{48ii' 
48iS-48l4)^  publié  par  Waclavv  Gasiorowski  ;  trad.  du  polonais,  par  Jan  V.  Chbl- 
MiNSKi  et  le  commandant  A.  Malibran.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de  ix-3il  p., 
3  fr.  50.  —  11.  Études  sur  Vannée  4843.  La  Défeciion  de  la  Prusse  [décembre  4812- 
rnars  4815),  par  le  vicomte  Jean  d'Dssbl.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-8  de 
111-140  p.,  7  fr.  50.  —  12.  Élude  sur  les  guerres  d'Espagne,  par  le  commandant 
Baoés.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  204  p.  et  1  vol.  de  croquis,  4  fr.  — 
13.  La  Conquête  de  Valence  par  l'armée  française  d'Aragon  {484 1-1812)^  par  le 
comte  Charles  de  Valjcourt.  Paris,  Chapelot,  1906,  io-8  de  62  p.,  2  fr.  —  14.  Les 
Royalistes  contre  l'armée  {48l5'i8$0)j  d'après  les  archives  du  ministère  de  la 
guerre,  par  Ed.  Bonnal.  Paris,  Chapelot,  1906,  2  vol.  iQ-8  de  x-406  et  xii-397  p., 
12  fr.  —  15.  Notes  d'ambulance,  août  4 870- février  4 874, -pur  \e  D'  \.  Môny. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de  ii-490  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Souvenirs  d'un 
engagé  volontaire.  Belfort  {1870-74),  par  Marcel  Poilay.  Paris,  Perrin,  1907,  in-16 
de  xii-262  p.,  3  fr.  50.  —  17.  4870.  Lc^  Perle  de  l'Alsace,  p^v  \e  commQmi\aïïi 
Er.nest  Picard.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-16  de  iv-376  p.,  3  fr.  50.  —  18.  La 
Guerre  russo-japonaise.  Enseignements  tactiques  et  stratégiques,  par  le  major 
Loefflbr,  de  l'État-major  saxon  ;  trad.  de  l'allemand,  par  le  lieutenant  C.  Olivari. 
Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1,07,  in-8  de  ix-333  p.,  avec  12  planches  et 
3  tableaux  annexes,  8  fr.  —  19.  Comptes  rendus  publiés  par  le  «  Rouskii  Invalid  » 
de  Conférences  sur  la  guerre  russo-japonaise  faites  à  l'Académie  d'état-major 
Nicolas.  2*  fasc.  {De  Vafangoou  à  Liao-hing).  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d., 
in-b  de  101  p.,  2  fr.  50.  —  20.  Ce  qu'il  faut  retenir  de  la  guerre  russo-japonaise, 
par  le  lieulenaot-colonel  Picard.  Paris,  Chapelot,  1907,  in  8  de  liO  p.  2  fr.  50.—  21. 
La  Doctrine  allemande  et  les  Leçons  de  Moukden,  par  le  lieutenant  Grasset.  Paris, 
Charle.s-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  138  p.,2  fr.  50.  —  22.  V Expérience  de  la  guei^e 
russo' japonaise  y  par  le  lieutenant-colonel  Nezvamov  ;  trad.  du  russe  par  A.  IIivitcii. 
Paris,  Chapelot,  1907,  in-8  de  160  p.,  3  fr.  —  23.  Le  Pôle  sociologique  de  la  guerre 
■et  le  Sentiment  national^  parle  capitaine  A,  Constantin,  suivi  de  la  Guerre,  moyen 
de  sélection  collective,  par  le  Dr.  S.  H.  Stein-metz  (de  la  Haye),  trad.  de  l'allemand 
par  A.  Co.NSTA.NTiN .  Pari.«?,  Alcan,  1907,  in-8  cart.  de .291  p.,  6  fr.  —  24.  Étude 
philosophique  sur  l'art  d'^  la  gutrre.  Essai  d'une  synthèse,  par  le  capitaine 
Gamelin.  Paris,  Chapelet,  1903,  in-8  He  iv-105  p.,  2  fr.  50  —  25.  La  Nation,  l'ar- 
mée et  la  guerre,  par  le  commandant  Munier.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale, 
19<J7,  in-l8  de  xiv-144  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Loisirs  d'artilleur,  par  J.-E.  Estienne. 
Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  s.  d.,  in  8  de  3U4  p.,  5  fr.  —  27.  Considérations 
générales  sur  l'organisation  de  l'armée.  L'Évolution  nécessaire,  pur  A.  Messimy. 
Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  în-8  de  408  p  ,  3  fr.  —  28.  Le  Contact,  étude  de 
guerre  moderne,  par  le  général  Izzet-Fuad.  Paris,  Chapelot,  1907,  in-8  de  xi-93  p., 
avec  1  planche  et  des  fig.,  3  fr.  —  29.  Questions  militaires  d'actualité,  La  Pro- 
chaine Querre;  le  H lul  Commandement  ;  les  Avant-Gardes  d^armée;  le  Testament 
militaire  de  Kouropatkine,  par  le  général  H.  Bo.nnal,  Paris,  Chapelol,  1906,  in-12 
de  127  p.,  2  fr.  —  30.  Le  Coup  de  massue,  par  le  docteur  J.  Auooeuf.  Paris, 
Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  194  p.,  3  fr.  —  31.  UOfficier  éducateur,  par 
Georoks  Duhuy.  4o  édit.  Paris,  Chapehl,  190i,  in-12  de  viii-2ol  p.,  3  fr.  50.  — 
32.  L'Officier  et  ses  ennemis,  par  le  capitaine  Georges  Cocderg  de  Fo.nlongue.  Paris, 
Perrin,  1907,  in-16  de  121  p.,  2  fr.  —  aS.  Le  Sous- Officier  dans  l'armée  moderne, 
par  le  capitaine  Victor  Duruy.  Paris,  Chapelot,  1906,  in-12  de  112  p.,  2  fr.  —  34. 
Commandement  et  obéissance,  ^paT  le  général  Do-^op.  Paris,  Nouvelle  Librairie 
nationale,  s.  d.,  in-18  de  103  p.,  1  fr.  —  35.  Discipline  militaire  et  obéissance 
jtassive,  par  Jules  Cauvière.  Paris,  Lelhielleux,  s.  d.,  petil-in-12  de  128  p.,  0  fr.60. 
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<—  36.  Lettres  cVitn  réserviste,  par  Hb^tri  de  Larzblles.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
s.  d-.,  iQ-16  de  186  p.,  2  fr.  50.  —  37.  L Européen  sous  les  tropiques,  par  Adolphe 
Bo.xAiif.  Paris,  Cbariefl-Lavauzelie,  s.  d.,  in-8  de  298  p.,  6  fr.  —  38.  Étude  sur  les 
différents  systèmes  de  colonisation  militaire  expérimentés  en  France  et  à  Vétranger^ 
par  le  capitaioe  de  Condamy.  Pari»,  CbRrles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  152  p.,  3  fr. 
—  39.  L«  Sud- Ouest  africain  allemand.  La  Révolte  des  Herreros^  par  le  capitaine 
Henri  Patte.  Paris,  Charles-Lavauzelle.  s.  d.,  in-8  de  160  p.,  2.  fr  50.  —  iO. 
La  Neutralité  de  la  Belgique  en  i906,  par  le  lieuLnnanl  P.  de  Laxet.  Paris,  Charles- 
Lavauzelie,  s.  d.,  in-8  de  40  p.,  1  fr.  —  41.  Organisation  et  lactique  des  trois 
armes,  L'Artillerie  française  au  xvni«  siècle,  par  le  comuiandaut  Ernest  Picard  et 
le  iieutenaot  Jouan.  Paris  et  Nancy,  Berger- Levrault,  1906,  in-8  de  152  p.,  5  fr.  — 
42.  Étude  sur  la  cavalerie  suisse^  par  le  commaondRot  Alfred  Dollfus.  Paris  et 
Nancy,  B*»rger-Levrault,  1906,  in-8  di^  30  p.,  1  fr.  —  43.  Tendances  tactiques 
de  notre  cavalerie,  par  le  commandant  Jib!^.  Paris,  Charles-Ijivauzelle,  s.  d.,  in-16 
de  78  p.,  1  fr.  25.  —  44.  Vade-mecum  de  l'officier  aux  grèves,  par  le  capitaine 
BosCHET.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-32  de  241  p.,  1  fr.  50.  —  45.  Les 
Corps  d'automobilistes,  par  le  capitaine  L.-J.  Dubost.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
s,  d.,  in-8  de  6S  p.,  1  fr.  25.  —  4  5.  La  Mutualité  au  régiment.  Essai  de  propa- 
gande mutualiste,  par  le  capitaine  Favier.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de 
118  p.,  3  fr.  —  47.  Dictionnaire  du  recrutemeiU^  par  J.  Saumor.  4'  édit.  Paris, 
Charlcs-r^vauzelle,  s.  d.,  ln-8  de  1082  p.,  10  fr.  —  48.  Las  Capitanias  générales 
vacantes,  El  gênerai  Polavieja  como  mililar  y  coma  homhre  de  gnbierno^  por 
D.  Damiam  Iserx  y  Marco.  Madrid,  Velasco,  1907,  in-S  de  208  p.,  5  fr.  —  49. 
Documentos  para  la  histôria  de  Mexico.  Don  Sanlos  Degollado,  publicados  por 
D.  Genaro  Garcia.  Mexico,  Viuda  de  Ch.  Bouret,  1907,  in-12  de  268  p.,  1  fr.  50. 

i.  —  La  Commission  royale  d'histoire  nationale  italienne  avait  chargé 
un  de  ses  membres,  Téminent  Ermanno  Ferrero,  de  publier  les  Cam/)a- 
gnes  en  Piémont  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne.  L'érudit 
écrivain  s'était  mis  depuis  longtemps  à  la  besogne;  néanmoins  quand 
la  mort  vint  Tenlever  à  ses  amis,  le  14  octobre  de  Tannée  dernière,  il 
n'avait  achevé  encore  que  son  premier  volume,  et  c'est  ce  volume  qu'un 
autre  membre  de  la  Commission,  M.  Carlo  Pio  de  Magislris,  publie 
aujourd'hui  en  attendant  qu'il  achève  lui-même  l'œuvre  de  son  regretté 
confrère.  Avec  ce  premier  volume,  la  Commission  nous  donne  le  sep- 
tième, consacré  spécialement  au  siège  de  Turin  (1706)  et  particulière- 
ment, dans  ce  siège,  à  la  «  Vie  turinoise  »  pendant  le  blocus.  Il  est  inu- 
tile d'insister  sur  l'intérêt  et  la  valeur  historique  que  présente  la  publi- 
cation que  nous  signalons,  étant  donné  qu'elle  a  été  entreprise  et  effec- 
tuée dans  des  conditions  d'authenticité,  de  sûreté  ti'informallons  et  de 
recherches  qui  donnent  toute  garantie  à  la  critique.  La  seule  énumé- 
ration  des  sources  manuscrites  qui  ont  été  consultées  pour  cet 
ouvrage  dépasserait  de  beaucoup  la  longueur  totale  de  noire  article; 
qu'il  nous  suffise  de  dire  que  toutes  les  archives  des  grandes  capitales  de 
l'Europe,  spécialement  celles  de  Turin,  de  Paris,  de  Vienne  et  de  Ber- 
lin ont  été  fouillées,  sans  compter  les  bibliothèques  particulières, 
<:omme  celles  du  roi  d'Italie  et  du  duc  de  Gènes,  riches  en  documents 
de  toute  sorte  sur  Phistoirc  de  la  Maison  de  Savoie.  —  Le  tome  pre- 
mier débute  par  une  magistrale  étude  sur  l'armée  piémontaise  au  com- 
mencement du  xviiie  siècle  (six  chapitres)  ;  puis,  vient  l'histoire  de  la 
campagne  de  1703  proprement  dite  avec  huit  chapitres  dont  les  titres 
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nainr  dooneront  l'ansilyse  sommiire  :  I.  Au  eamp  de  San  Beoedetio; 
IL  Préparatifs  de  délense;  IIL  Sur  la  fronllÊre  du  Piémoni  ;  IV.  Pre- 
mières Opôntioo»  ea  FiéaMml  ;  T.  En  atleadMit  les  Impériam  ;  YI.  Les 
Impériaux  en  Piémont  ;  TH.  L'Invasion  française  en  Piémont;  VIIL 
Dans  le  comiè  de  Niée»  —  Le  septième  Yolume  est  consacré^  comme 
noiiS'rarvons  dit,  au  siège  de  Turin.  L'éradit  laborieux  qu*esl  M.  Ferdf- 
nando  RondoUno  a  traité  la  c  Vie  à  Turin  pendant  le  çiège  »  avec  une 
variéiè  d'informations  infiniment  précieuse.  Après  nousairoir  décrit  la 
ville  telle  qa'eile  était  en  1709,  après  nous  avoir  énuméré  ses  portas, 
ses  places»  ses  rues^  ses  édifices  privés  ou  publics,  ses  établissements 
commerciaux  divers,  etc.,  etc.,  il  nous  parle  des  habitants,  princes, 
bourgeois  ou  gend  du  peuple,  des  mœurs,  de  la  vie  générale  ou  parii- 
culiércr  tout  cela  au  moyen.de  documents  de  Tépoque,  la  plupart 
inconnus  et  tous  fort  curieux.  Les  Campmgnes  en  Piémcmt  de  1703  è 
1708  sont  un  ouvrage  capital  pour  TZiisloire  nationale  dltalie  :  la  part 
que  prit  notre  pays  à  ce»  quatre  années  de  guerre  ne  le  rend  pas 
moins  intéressant  pour  nous  que  pour  no»  voisins  d'au-delà  des  Alpes  : 
nous  le  signalons  tout  particulièrement  à  TaUention  de  nos  érudits. 

2.  —  Nous  venons  de  parler  du  siège  de  Turin  au  xviii«  siècle  :  avec 
la  Jeanne  cTArc  guet^ière,  du  général  Ganonge,  nous  remontons  au 
q,uinzième,  mais,,  en  dépit  de  réloignemeut,  le  sujet  demeure  toujours 
d'actualité  et  le  nom  de  la  vierge  de  Domrémy  est  de  ceux  sur  la  jeu- 
nesse desquels  ne  prévaut  point  Tentassemeut  des  années.  Il  y  aura 
cinq  cents  ans  bientôt  que  la  grande  figure  dé  Jeanne  d'Arc  sert  de 
thème  aux  développements  des  écrivains,  des  historiens  de  tous  partis, 
de  tous  pays,  et  il  s'en  faut  que  la  matière  soit  épuisée.  Dans  ces  der- 
niers temps,  un  profil  de  cette  physionomie  intéressante  a  été  parti- 
culièrement esquissé,  celle  de  Jeanne  tacticienne,  et  c'est  ce  sillon, 
relativement  nouveau,  que  le  général  Ganonge  a  entrepris  à  son  tour 
d'élargir  avec  la  haute  compétence  qui  s'attache  à  sa  double  qualité 
d'historien  et  d'officier  général.  Jeanne  d'Arc  a-t-elle  été  simplement 
un  entraîneur  d'hompies,  courant  sus  aux  Anglais  à  la  tète  de  bandes 
plus  ou  moins  organisées,  fanatisées  par  sa  voix  et  son  exemple  ?  A- 
t-elle,  au  contraire,  montré  de  véritables  qualités  militaires,  a-t-elleété 
à  la  fois  tacticienne  et  stratège,  a-t-eile  combiné  ses  opérations,  les  a- 
t-elles  méditées,  préparées,  exécutées  suivant  uu  plan  réfléchi,  d'une 
valeur  scientifique  réelle?  Telle  est  la  question  que  s'est  posée  le  gêné-  ^ 
rai  Ganonge  et  à  laquelle  il  répond  dans  la  brochure  que  no  us  étudions 
ici.  Divers  écrivains  spéciaux,  notamment  le  capitaine  Marin,  avaientmis 
déj^,  comme  nous  Tavons  dit,  le  problème  à  l'étude  et  ^l'avaient  à  peu 
près  résolu  en  montrant  chez  Jeanne  d*Arc  des  dons  militaires  de  tout 
premier  ordre.  M.  le  général  Ganonge,  sans  donner  à  son  sujet  l'ampleur 
deJeanned*Arc  tacticienne  et  stratégiste^  de  M.  Marin,  synthétise  lesargu« 
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meaU  aneiene,  en  fournit  de  nouveaux  pour  démonifor  que  Jeanne 
d'Ai«  fit  prttuve,au  cours  de  ea  courte  carrière,  des  qualUés  militaires 
qui,  à  loutea  les  époques,  ont  fait  les  grands  capitaines  :  profondeur  des 
comJ^tnaiBons,  prudence  et  tout  à  la  fois  audace  dans  inexécution,  con- 
naissance de  tous  les  détails  de  la  tactique  el  de  l'ordonnance  de  son 
époque,  qualités  incontestables,  dont  la  possession  et  la  pratique 
ne  lui  étaient  venues,  évidemtuent,  ni  do  Texercice  antérieur  de  la 
guerre,  ni  de  la  lecture  des  campagnes  passées,  ni  de  la  fréquentation 
des  habiles  capitaines  de  son  temps.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs 
Texplicaiion  de  ce  phénomène  et  seule  Tidée  de  i'inspiralion  divine 
nous  met  en  mesure  de  comprendre  i'énigme.  Telle  est  la  conclusion 
du  général  Ganonge.  Son  étude,  nullement  senlimentale,  presque  entiè- 
rement scientifique,  prendra  une  place  tout  à  fait  en  vue  dans  la  biblio- 
graphie de  la  Pucelle  ;  elle  est  digne  à  la  fois  de  la  mémoire  de  notre 
héroïne  et  de  son  nouvel  historien. 

3.  —  Le  comte  Anatole  de  Brémond  d'Ars  continue,  avec  une  infati- 
gai>le  activité,  le  travail  de  restitution  historique  qu'il  poursuit  avec 
succès  depuis  nombre  d'années,  et  sa  nouvelle  brochure  consacrée  à 
Un  Héros  breton  oublié.  Le  Chevalier  deLanidy^  Û 55-47 82^  sera  lue  avec 
un  vif  ialérél.  Lanidy  était  né  en  1763,  à.  Plouigneau  (aujourd'hui 
Finistère)  ;  il  entrait,  jeune,  dans  les  ^^aides-marine,  à  Brest,  et  il  était 
lieutenant  de  vaisseau  à  bord  de  la  frégate  ïHébé  en  1782,  quand,  au 
cours  d*un  combat  avec  le  vaisseau  anglais  le  Raimbow^  il  fut  frappé 
d'un  boulet  qui  lui  brisa  les  deux  jambes.  Quelques  instants  après,  il 
expiotit.  Les  quelques. pages  codsacrées  par  notre  éminent  confrère  à 
eetie  sympathique  figure  donnent  à  connaître  Lanidy  à  la  fois  comme 
un  homme  de  devoir,  de  courage  et  de  foi.  C'est  un  aïeul  dont  les 
Audren  de  Kerdrel  et  les  Champagny  ont  le  droit  d'être  fiers. 

4.  —  La  campagne  de  i800  en  Italie,  celle  dirigée  par  Bonaparte, 
celle  de  Marengo».a  liait  tort  à  la  campagne  conçue  et  exécutée  A  la  même 
date  par  Moieau  en  Allemagne.  A  vrai  dire,  les  choses  ne  pouvaient 
manquer  de  se  passer  ainsi,  Avec  un  homme  comme  Napoléon,  qui  avait, 
comme  on  sait,  un  souci  tout  particulier  de  travailler  Topinion  k  son 
profit  et  d'écarter  les  réputations  qui  eussent  pu  porter  ombrage  à  la 
sienne.  Dé}À,  sous  la  Restauration,  ceT>endant,  un  écrivain  de  tout  pre- 
mier ordre,  qui  avait  été  en  même  temps  un  soldat  de  haut  mérite^  le 
colonel  Garrion-Nisas,  avaitessayé  de  rendre  au  vainqueur  de  Hohenlin- 
den  la  part  de  gloire  qui  lui  était  due  ;  mais  on  avait  prétendu  que 
Gar^lon-Nisae,  victime,  comme  Alorean,  de  l'oatracisme  de  Napoléon, 
n'avait  pas   toujours  témoigné,  dans   son  livre,  d'une  impartialité 
suffisante,  et  que  son  soin  à  mettre  en  relief  le  génie  de  Moreau  émanait 
d'an  sentiment  de  dépit  ou  de  haine  contre  son  pereéculeur,  bien  plutôt 
que  du  aottci  de  la  vérité  historique.  Cependant,  le  temps,  ce  gi«nd 
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mailre,  commence  à  mettre,  ici,  la  vérité  au  point.  Des  écrivains  indé* 

pendants,  comme  le  duc  de  Valmy,  d'autres  ayant  une  attache  officielle^ 

comme  le  capitaine  de  Gugnac,  ont  démontré,  à  Taide  de  documents 

y  authentiques  et  irréfutables,  qu^il  faut  singulièrement  rabattre  des 

mérites  qu'on  avait  jusqu'ici  attribués  à  Marengo.  Et  au  fur  et  à  mesure 
que  décroît  Tauréole  du  vainqueur  de  la  campagne  d'Italie,  celle  du 
héros  de  Hohenlinden  semble  s'affirmer  davantage.  Le  volume  du  com- 
mandant Ernest  Picard  n'est  qu'une  introduction  à  la  Campagne  do 
4800  en  Allemagne  puisqu'il  ne  la  conduit  que  jusqu'au  Passage  du  Rhin^ 
mais  nous  ne  doutons  pas  que  l'écrivain  ne  contribue  à  la  pleine  mise 
en  lumière  des  talents  militaires  d'un  homme  dont  la  fin  déplorable  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  les  qualités  hors  ligne,  chez 
lequel  on  distingue  un  génie  militaire  égal  à  celui  de  Bonaparte,  encore 
que  ses  procédés  d'action  aient  été  entièrement  différents.  Sans  aucun 
doute,  le  nouveau  travail  d'un  des  officiers  les  plus  studieux  de  la 
Section  historique,  ne  fci'a  pas  oublier  l'étude  magistrale  de  Garrion- 
Nisas;  cependant  ce  travail  semble,  dès  maintenant,  devoir  prendre  une 
place  honorable  à  côté  d'elle,  et  c'est  le  meilleur  éloge  qu'on  en  puisse 
faire. 

5.  —  Le  premier  volume  de  la  Campagne  de  4794  à  Varmée  du  iVo>t/, 
que  4^ous  avons  analysé  en  son  temps,  nous  donnait  —  on  s'en 
souvient  —  l'organisation  des  armées  d'opérations.  Le  second  volume  de 
cette  importante  publication  nous  fait  assister  à  l'éclosion  du  plan  d'opé- 
rations, au  début  môme  de  ces  opérations  qu'il  conduit,  par  l'affaire  du 
Gâteau,  jusqu'à  la  capitulation  de  L&ndrecies^ Nous  avons  dit  dé^k  que 
l'auteur  de  ce  travail,  le  colonel  Coutanceau,  et  son  savant  collaborateur, 
lé  commandant  de  la  Jonquière,  récemment  ravi  aux  lettres  par  une 
mort  aussi  prématurée  qu'Inopinée,  avaient  modifié  heureusement  les 
procédés  littéraires  chers  à  la  Section  historique,  qu'ils  ne  se  conten- 
taient pas  de  neus  donner  une  série  de  documents  plus  ou  moins  bien 
juxtaposés,  qu'ils  faisaient  œuvre  d'historiens  en  prenant  la  peine  de 
nous  exposer  eux-mêmes  le  récit  des  événements.  Grâce  à  cette  méthode^ 
la  Campagne  de  4794  à  Varmée  du  Nord  se  piésente  avec  une  valeur 
historique  et  littéraire  supérieure  à  la  plupart  des  travaux  antérieurs 
de  la  Section,  et  bien  qu'on  puisse  regretter  que  le  colonel  manifeste, 
çà  et  là,  des  opinions  politiques  qui  n'ont  rien  à  faire  avec  le  récita 
nous  n'en  signalons  pas  moins  .la  présente  étude  comme  une  œuvre 
d'un  réel  mérite. 

6.  —  Nous  venons  de  dire  combien  tristement  avait  disparu  le  colla- 
borateur du  colonel  Goutanceau,  le  commandant  de  la  Jonquière.  Cet 
officier,  avant  de^mourir,  a  eu  le  temps  de  mettre  la  main  au  cinquième 
volume  de  son  œuvre  capitale  :  L'Expédition  d'Égxjple,  volume  qui  nous 
mène  jusqu'à  la  rentrée  de  Bonaparte  en  France.  L'insurrection  d'El 
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Madhi,  Texpédilion  maritime  de  Bruix,  les  tentatives  de  Bonaparte^ 
pour  organiser  sa  chancelante  conquête,  la  descente  de  Mourad-Bey  vers< 
la  Basse-Egypte,  le  débarquement  des  Turcs  à  Aboukir,  la  bataille 
(terrestre]  d'Aboukir,  le  siège  du  fort  d*Aboukir,  la  poursuite  de- 
Mourad-Bey,  Tattaque  de  Kosseir  par  les  Anglais,  enfin  le  retour  de- 
Bonaparte  en  France  constituent  les  chapitres  principaux  de  ce  volume 
qui  est  peut-èlie  le  plus  intéressant  de  l'œuvre  entière.  Cette  œuvre, 
d'une  valeur  historique  incontestable,  rend  difficile  la  tâche  des  écri- 
vains qui  voudront  à  Tavenir  reprendre  un  tel  sujet  :  elle  est  de  celles- 
après  lesquelles  il  est  permis  de  penser  que  la  matière  est  épuisée. 

7.  —  Il  y  a  d'excellentes  choses  dans  le  livre  de  M.  Gantai  :  Étude  sut 
Vai-mée  révolutionnaire  ;  il  s'y  rencontre  également  bien  des  paradoxes, 
tout  au  moins  des  allégations  risquées,  comme  celle,  par  exemple,  aux 
termes  de  laquelle  l'écrivain  affirme  qu'on  distingue  à  tort  les  «  armées- 
de  la  Révolution  »  des  f  armées  de  Napoléon  y  et  qu'au  point  de  vue 

'  moral,  «  il  n'y  eut  qu'une  seule  et  même  armée  révolutionnaire  ». 
Mais  à  côté  de  ces  affirmations  évidemment  erronées,  nous  voyons 
dans  ce  travail  intéressant  quantité  de  remarques  justes  qui  en  rendent 
la  lecture  profitable. 

8.  —  Le  nouveau  volume  du  colonel  Gamon  :  La  Guerre  napoléonienne. 
Les  Systèmes  d'opéraiionsy  est  un  tFavail  d'un  genre  difi'éreut  du  précé- 
dent, en  ce  qu'il  est  plus  didactique  qu'historique  et  que  l'histoire  n'y 
est  étudiée  qu'au  point  de  vue  des  enseignements  à  en  tirer  dans  certains 
cas  concrets.  M.  Gamon  s'est  donné  la  lâche  d'établir  la  théorie  de  la 
guerre  napoléonienne,  c'est-à-dire  de  rechercher  les  idées  fondamentales- 
sur  lesquelles  reposent  les  opérations  et  les  batailles  de  Napoléon  et  aussi 
les  procédés  techniques  par  lesquels  il  a  transporté  ces  idées  du  domaine 
de  la  spéculation  sur  le  terrain  de  la  pratique.  Gomme  nos  lecteurs  s'en, 
souviennent,  l'honorable  écrivain  militaire  a  déjà  mené  à  bien  une 
partie  de  la  lourde  tâche  qu'il  a  entreprise  et  les  travaux  divers  qu'il  a 
publiés  sur  la  matière  sont  assez  connus  pour  que  nous  n'y  revenions- 
pas.  Toutefois,  quand  M.  Gamon  allègue  que  l'examen  des  batailles  d& 
Napoléon  permet  de  les  ramener  à  un  seul  système,  que  toutes  les 
opérations  stratégiques  du  maître  se  réduisent  à  deux  procédés,  nous 
croyons  qu'il  va  bien  loin  et  que  plus  d'un  de  ses  lecteurs  demeurera 
incrédule.  Quoi  qu'il  en  soit  de  notre  appréciation,  l'ouvrage  du  colonel 
Gamon  est  â  lire  par  tous  ceux  qui  aiment  à  se  rendre  compte  de» 
secrets  de  la  gueri*e  napoléonienne  :  les  théories  parfois  osées  de  l'auteur 
ne  nuisent  point  à  sa  valeur  pour  quantité  de  remarques  intéressantes 
et  très  fondées. 

9.  —  Alors  que  le  colonel  Gamon  s'occupe  surtout  de  tactique  et  de 
stratégie  napoléoniennes,  le  commandant  Vivien,  qui  fut  acteur  dans  le- 
drame  dont  le  précédent  écrivain  cherche  à  débrouiller  la  trame  scien- 
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(iûque,  se  bûrae  à  amis  en  présenter  les  cftlés  f  necdotiques.  £t  il  y  ^ 
^rosÀ  parier  que  «es  Souvenirs  de  ma  vie  milUaire  serout  goûlés  davan- 
tage du  public,  encore  qu'ils  consliLueul  saus  doule  une  publicalion 
plus  mode&le  que  les  ll^éories  du  colouel.  —  Vivien  n^a  pas  écrit. une 
autobiographie  proprement  dite.  Son  livre  ressemble  par  certains  côtés 
à  celui  de  son  camarade,  Elzéar  Blaee,  dont  nous  disions  naguère  les 
mérites.  Ce  n'est  point  un  xécit  complet  de  sa  vie  militaire  qu'il  nous 
donne,  mais  des  cljapilres  délacbés  de  sa  carrière,  des  épisodoB  à  peu 
près  sans  autre  liaison  que  d'avoir  été  vécus  par  le  même  homme.  Ces 
-Souvenirs  sont  extrêmement  intéressants,  écrits  non  seulement  avec 

m 

-toute  apparence  de  vérité,  mais  avec  une  couleur,  en  un  style  qui  u^est 
pas  commun  parmi  les  mémorialistes  du  premier  Empire.  Personnage 
sympathique,  un  peu  mauvaise  tète,  mais  foncièrement  droit,  le  com- 
mandant Vivien  apporte  à  Thistoire  des  armées  napoléoniennes  une  série 
•d'éclaircissements  qui  donnent  à  son  livre  une  valeur  particulière. 

10.  —  Intéressants  également  les  Mémoires  militaires  de  Joseph  Gra-  ^ 
bowskij  un  officier  polonais  qui  fut  attaché  à  Té tat- major  de  Napoléon, 
•de  1812  à  1814,  et  qui  suivit  son  souverain  d'occasion  avec  un  attache- 
ment, un  dévouement  que  l'Empereur  ne  rencontra  pas  dans  beaucoup 
de  Français.  Ce  dévouement  nuit  peut-être  un  peu  à  la  valeur  des 
appréciations  de  Tauteur  en  ce  sens  qu'il  lui  ferme  parfois  les  yeux  sur 
les  fautes  du  grand  homme  ;  mais  il  est  facile  de  rectifier  ces  alléga- 
tions con trouvées,  controuvées  précisément  grÂce  aux  divulgations 
d'autres  contemporains  moins  fanatiques.  On  lira  dans  ces  Souvenirs 
de  Grabowcki  quantité  de  détails  curieux  sur  la  Grande  Armée  et  sur 
les  évéoemenis  des  trois  dernières  années  de  l'Empire.  —  Un  des  plus 
typiques  est  celui  qui  a  trait  à  la  véracité  des  fameux  Bulletins  officiel*. 
—  It^apoléon  nous  apprend  lui-même,  dans  le  Mémorial,  que,  de  son 

temps  déjà,  on  disait  communément  «  menteur  comme  un  Bulletin  »  ; 
■Grabowtki  cou  firme  la  vérité  de  l'adage  (p.  45)  sans  se  douter  du  coup 
de  patte  qu'il  donne  là  à  son  maître.  Ce  témoignage  n'en  est  pas  moins 
précieux.  Il  a  même  une  valeur,  une  saveur  particulières  sous  la  plume 
d'un  fanatique  du  grand  homme. 

11.  —  La  Défection  de  la  Prusse  (décembre  4812-m^rs  i845)^  du 
Ticomte  Jean  d'Ussei,  n'est  pa^  seulement  l'histoire  de  ce  que  l'on  appelle 
communément  chez  nous  «  la  trahison  du  général  York  »,  mais  le  récit 
des  événements  militaires  et  diplomatiques  par  lesquels  la  Prusse 
abandonna  notre  alliance  pour  prendre  part  à  la^ coalition.  Le  sujet 
n'avait  pas  encore  été  traité  jusqu'ici  avec  cette  ampleur  et  l'écrivain 
Ta  étudié  en  utilisant  quantité  de  documents,  la  plupart  connus  à  la 
vérité,  mais  qu'il  a  su  grouper  avec  clarté  et  habileté.  Nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  font  un  crime  à  York  de  sa  conduite,  et  il  nous 
semble  difûcile  de  prétendre,  en  droit,  qu'il  n'eut  pas  raison  d'agir 
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camme  il  lé  fil  arec  des  geas  qui  avaient  traité  son  pays  eomme  Toq 
sail.  Aussi  sommes-nous  i  Taise  pour  dire  que  sa  personnalité  ne  soct 
pas  très  grandie  du  récit  de  M.  Jean  dTssel.  On  doit  conclure  de  la 
relation  de  réminent  écrivain  que  le  général  prussien  fut  très  loin 
d'agir  avec  la  décision,  avec  la  volonté  que  lui  prêtèrent,  gratuitement» 
nombre  de  ses  contemporains^  et  son  acte  semble  avoir  été,  en  somme, 
autant  le  produit  des  circonstances,  de  la  fatalité  qui  nous  poursuivait 
alors,  que  d'un  parti  bien  pris  de  jouer  sa  vie  contre  Tindépendance 
de  son  pays.  Un  autre  personnage  qui  ne  gagne  pas  à  ce  qu'on  parle  de 
lui,  c'est  ce  pauvre  M.  de  S.  Marsan  qui  fut,  dans  toute  cette  affaire,  d'une 
myopie  véritablement  phénoménale.  Tout  cela  est  raconté  avec  netteté^ 
lacidité  et  intérêt.  Contribution  excellente  à  Tbistoire  de  la  chute  du 
premier  Empire. 

12.  —  La  défection  de  la  Prusse  en  1812  était  une  suite,  inévitable,  du 
désastre  de  Russie  et  cette  malheureuse  campagne  demeurait  le  pre- 
mier échec  retentissant  d'un  homme  qui,  en  apparence,  n'avait  connu 
jusque-là  que  le  succès.  Nous  disons  en  apparence,  car,  en  réalité,  c'était 
en  Kspagne  que  l'Empereur  avait  vu  pour  la  première  fois  pâlir  son 
étoile,  et  c'est  à  cette  lamentable  équipée  espagnole  qu'il  a  attribué 
lai-méme,  à  Sainte- Hélène,  la  véritable  cause  de  sa  chute.  Cette 
réflexion  nous  vient  tout  naturellement  à  la  pensée  en  lisant  le 
deuxième  volume  du  commandant  Bagès  :  Élude  sur  les  guerres  dEs- 
pagney  dont  nous  avons  eu  déjà  i'occaâion  de  parler  ici,  en  son  temps. 
Ce  detrxième  volume  nous  fait  connaître  les  événements  militaires 
qui  se  déroulèrent  dans  la  péninsule  de  1809  à  1813,  c'est-à-dire  le 
deuxième  siège  de  Saragosse,  l'invasion  de  l'Andalousie,  la  lutte  contre 
Wellington,  la  retraite  finale,  l  évacuation.  Bien  que  très  sommaire,  le 
récit  du  commandant  Bagès  est  clair  et  intéressant  ;  une  série  de  cro- 
quis, réunis  en  un  tome  à  part,  permet  de  suivre  facilement  les  expli- 
cations du  texte. 

13.  -—  C'est  également  de  l'Espagne  sous  le  premier  Empire  que 
nous  parle  le  comte  Charles  de  Valicourl.  L'écrivain,  qui  remplit^ 
croyons-nous,  les  fonctions  de  consul  de  Frao'Ce  à  Valence,  a  utilisé 
ses  loisirs  en  étudiant,  sur  place,  les  opérations  conduites  par  le  maré- 
chal Suchet,  de  septembre  ISli  à  janvier  1812,  et  c'est  le  récit  de  ces 
opérations  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  en  les  synthétisant  sous  le 
titre  :  La  Conquête  de  Valence  'par  Varmée  française  d'Aragon  (/5//- 
4842),  Les  manœuvres  de  Suchel  eurent,  comme  Ton  sait,  un  succès 
complet  et  nous  pensons  avec  M.  de  Valicourt  que  l'armée  d'Espagne, 
aux  mains  de  ce  chef  de  mérite,  n'eût  peut-être  pas  subi  les  échecs 
qui  deTaient  la  conduire  inévitablement  à  la  défaite  tiaale.  Sans  doute, 
l'évacuation  fût  demeurée  inévitable  en  1813,  mais  une  résistance  plus 
heureuse  que  celle  organisée  par  Jourdan  eût  peut-être  permis  à 
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FEmpereur,  aux  «ombres  jours  de  1814,  d^obtenir  des  alliés  d'aatres 
conditions  que  celles  qu'il  dut  subir.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  cet  égard, 
répisode  des  sièges  de  Sagonte  et  de  Valence  est  une  des  plus  belles 
pages  de  cette  expédition  qui  présente,  au  point  de  vue  militaire, 
f  '  ^^^^  ^^  chapitres  glorieux.  IL  de  Valicourt  nous  en  fait  un  récit  fort 

intéressant.  De  nombreuses  photographies  donnent  4  cette  publication 
unintérèt  artistique  qui  mérite  d'être  signalé. 

14.  —  Nous  ne  ferons  pas  le  môme  éloge  des  deux  volumes  que 
M.  Ed.  Bonnal  (rien  du  général  Bonnal,  ancien  commandant  de  TÉcole 
de  guerre)  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Les  Royalistes  corUf*e  Varmée^ 
4843-4820,  dans  lequel  Tauteur  ressasse  contre  la  Restauration  toutes 
les  injures  d'il  y  a  cent  ans,  sans  les  étayer  d'arguments  plus  sérieux 
qu'à  cette  époque.  Par  la  violence  même  de  son  langage,  par  sa  par- 
tialité, récrivaîn  se  place  en  dehors  de  la  critique.  En  outre  de  ce 
défaut  capital,  l'ouvrage  en  a  un  autre,  peut-être  plus  fâcheux  encore  : 
il  est  d'une  composition  indigeste,  et  si,  comme  l'a  dit  un  homme 
d'esprit,  «  tous  les  genres  sont  bons  sauf  le  genre  ennuyeux  »,  on 
trouvera  le  genre  dQ  M.  Ed.  Bonnal,  mauvais.  Nous  n'avons  pas  autre 
chose  à  dire  de  cette  publication. 

15.  —  Avec  les  Noies  <f ambulance  [août  4870 -février  4874),  du 
D' A.  Mêny,  nous  quittons  le  premier  Empire  et  la  Restauration  pour 
arriver  au  second  Empire  et  à  la  guerre  de  1870.  Sur  l'Année  terrible 
comme  sur  les  évéDcments  de  la  première  période  napoléonienne,  les 
documenta  nouveaux  continuent  à  paraître  avec  une  fécondité  qui 
n'arrive  pas  à  se  calmer  ;  toutefois  quand  les  documents  ont  l'intérêt 
des  Notes  du  Di*  Mêny,  il  n'est  pas  permis  de  se  plaindre  de  celle 
pléthore.  Ce  ne  sont  point,  comme  on  pense,  les  opérations  militaires 
que  nous  décrit  le  mémorialiste,  mais  plutôt  les  petits  côtés  de  la 
guerre,  en  particulier  le  service  des  ambulances,  s'il  est  permis 
d'accoler  le  qualificatif  petit  à  un  élément  si  capital  de  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  est  fort  intéressant,  bourré  de  détails 
neufs  et  vécus,  d'appréciations  fondées.  Nous  ne  saurions  trop  en 
recommander  la  lecture  :  il  est  certainement  parmi  les  meilleurs 
dans  la  bibliographie,  bien  longue  aujourd'hui,  des  Souvenirs  consacrés 
à  la  guerre  de  1870. 

16.  —  Les  Souvenirs  cTun  engagé  volontaire  qui  servit  à  Belfort  en 
1870-71,  M.  Marcel  Poilay,  n'ont  sans  doute  pas  la  môme  valeur  histo- 
rique que  les  Notes  de  M.  Môay,  mais  ce  récit  humoristique  ne  se  lit 
pas  avec  moins  de  plaisir.  M.  Poilay  fut  un  de  ces  jeunes  gens  qui 
tristement,  douloureusement  surpris  par  les  débuts  de  la  guerre  de  1870, 
n'hésitèrent  pas  à  offrir  leurs  bras  à  leur  pays  en  un  moment  où  l'on 
prévoyait  déjà  qu'il  y  aurait,  à  cette  oflre,  plus  de  péril  que  de  gloire. 
Les  premiers  déboires  du  jeune  engagé,  tombé  des  élégances  de  la  vie 
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parisienne  dans  la  promiscuité  de  la  caserne,  ses  débuta  au  régiment, 

son  arrivée  à  Mulhouse,  puis  à  Belfort,  ses  débuts  au  feu,  ses  éoups  de 

tête,  tout  cela  réuni,  et  bien  d'autres  choses  encore,  constituent  un  récit 

qu'on  regretterait  de  n'avoir  pas  vu  publier.  —  Disons,  en  terminant, 

que  M.  Maurice  Barrés  a  écrit  pour  ces  Souvenirs  une  préface  comme  '"1 

il  sait  les  écrire.  A  la  vérité,'  l'ouvrage  n'avait  pas  besoin  d'une  telle  J    *- '1 

inlroduction  :  il  possède,  par  lui-même,  un  mérite  suffisant  pour  être  ^ 

accueilli  sans  la  moindre  recommandation.  '  >  ij 
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17.  —  4870.  La  Perte  de  f  Alsace,  de  U.  le  commaadant  Ernest  Picard  ? 
<(ioDt  nous  avons  signalé  plus  haut  la  Campagne  de  1800],  «est  un 
résumé  des  articles  sur  la  guerre  de  1870,  publiés  dans  la  Revue  cPhis- 
toire  rédigée  à  Vétat^major  de  C armée,  de  juillet  1900  à  avril  1907.  Il  n'y  a 
dans  ce  livre  aucun  fait  qui  ne  soit  connu,  mais  tel  qu'il  est,  ce  som* 
maire  est  un  bon  aide-mémoire  à  recommander  aux  gens  qui  n'ont  A 
point  le  temps  de  lire  les  ouvrages  des  colonels  Rousset  ou  Palat.                                      ^j 

18.  —  De  la  campagne  de  1870  nous  passons  maintenant  à  la  dernière 
G\wrreru8so*iaponai8eei  nous  faisons  ce  saut  de  trente-cinq  ans,  à  la  suite 
du  major  Loeffler,  de  FÉtat-major  royal  saxon,  qui  a  étudié  les  récents 
événements  militaires  de  Mandchourie  avec  Tintention  d'en  extraire 
les  enseignements  tactiques  et  stratégiques  qu'ils  comportent,  avec 
ridée  surtout  de  rechercher  jusqu*à  quel  point  les  batailles  livrées 
naguère,  au  sud  et  au  nord  du  Yalou,  ont  pu  modifier  les  idées  géné- 
ralement admises  aujourd'hui  en*  tactique.  La  conclusion  de  l'officier 
allemand  est  que  la  guerre  de  Mandchourie  n'a  rien  changé  aux  pro- 
cédés actuellement  en  cours,  aux  théories  aujourd'hui  en  faveur,  soit 
pour  la  direction  des  armées  soit  pour  le  combat  lui-même.  —  Nous 
n'y  contredirons  pas,  nous  réservant  de  voir  tout  à  l'heure  si  cette  opi- 
nion est  partagée  par  la  majorité  des  officiers  qui  ont  écrit  récemment 
sur  le  même  sujet.  Notons  dans  le  travail  du  major  Loeffier  l'affirma- 
tion par  laquelle  cet  officier  approuve  l'attaque  de  Porl-Arthur  par  les 
Japonais,  avant  toute  déclaration  de  guerre.  Cet  événement  provoqua 
naguère,  comme  on  sait,  une  réprobation  qu'on  croyait  générale  en 
Europe  :  il  parait  que  les  Allemands,  tout  au  moins  que  certains 
Allemands  trouvent  loyaux  de  tels  procédés.  Nous  ne  leur  en  fai- 
sons pas  notre  compliment.  Le  dernier  chapitre  de  Touvrage  du  major 
Loeffier,  celui  qu'il  a  inlilulé  «  Considérations  générales  >,  émet  d^autres 
principes  dont  beaucoup  sont  très  contestables.  Il  y  a  cependant  intérêt 
à  les  lire,  pour  nous  Ûxer  sur  les  idées,  sur  les  tendances  tactiques 

ictuellement  en  cours  en  Allemagne. 

19.  —  C'est  encore  de  la  guerre  russo-japonaise  que  nous  parlent  les 
Conférences  faites  à  TAcadémie  d'état-major  Nicolas,  conférences  qui  ont 
été  publiées  par  le  Rouskii-Invalid  et  dont  la  maison  Charles-Lavauzello 
publie  une  bonne  traduction.   Nous  avons  déjà  analysé  le  premier 
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faaciculi)  de  ees  conférences,  qui  nous  parlait  du  début  et  des  premières 
opérations  de  la  guerre.  Le  deuxième  fascicule  nou»  donne  le  récit 
dee  opérations  qui  mirent  aux  prises  les  deux  adversaires  dans  les 
montagnes  de  la  Mandchourie  méridionaie  pendant  Télé  de  1904,  c'est* 
à-dire  des  direrses  rencontres  qui  eurent  lieu  entre  le  combat  de 
Yafangoou  et  la  bataille  de  Liao-Iang.  Cette  critique  delà  guerre  par  un 
Rtisse,  par  un  ofiQcier  de  haute  valeur  (le  colonel  Matkowski),  qui  a  été 
acteur  dans  le  drame  qu'il  raconte,  présente  de  Tintérôt.  d*autanC  que 
le  conférencier  ne  craiut  pas  de  signaler  les  fautes  commises  par  ses 
compatriotes  et  qu*il  insiste  sur  les  enseignements  à  tirer  de  ces  fautes 
mêmes.  Parmi  beaucoup  de  remarques  de  Téminent  conférencier, 
citons  celle-ci  :  que  de  Tavis  de  tous  les  officiers  de  troupe  ayant  pris 
part  à  la  guerre  lusso-japonaise,  les  chefs  supérieurs  doivent  aban* 
donner  le  choix  du  genre  de  feu  sinon  aux  exécutants  immédiats 
c'est-à'dire  aux  soldatd,  tout  au  moins  aux  officiers  qui  sont  sur  la 
chaîne  ;  «  pour  obtenir  le  succès,  il  faut  se  borner  à  indiquer  le  but 
poursuivi  et  la  situation  générale.  » 

20.  —  La  brochure  du  lieutenant-colonel  L.  Picard  :  Ce  qu'il  fa^it 
retenir  de  la  guerre  russo-japonaise^  a  été  écrite  alors  que  la  paix  n'était 
pas  signée  encore  entre  les  adversaires  ;  toutefois,  elle  n'en  présente 
pas  moins,  à  Theure  actuelle  encore,  un  certain  intér(^.t.  On  trouvera, 
entre  autres,  dans  cette  étude,  d'excellents  reubeignements  sur  l'organi- 
sation des  deux  armées  ennemies,  notamment  sur  les  généraux. 

21.  —  La  Doctrine  allemande  et  les  Leçons  de  Moukden^  de  M.  le  lieute- 
nant Grasset,  est  une  étude  comparative  dans  laquelle  Técrivain  conclut 
que  si  les  Allemands  ont  va  dans  les  enseignements  de  la  guerre  russo- 
japonaise  la  confirmation  des  principes  de  leur  réj^lement  établissant 
l'inviolabilité  du  front ^  VhiuliUté  d'une  forte  réserve  derrière  le  centre^  Vin- 
vincibililé  du  mouvement  débordant,  il  est  permis  de  n'èlre  point  de  leur 
avis.  Le  jeune  écrivain  est  donc,  comme  on  le  voit,  en  opposition  avec 
le  major  Lœiïler,  dont  nous  parlions  tout  à  Theure,  et  il  démontre  par 
des  exemples  tirés  de  la  bataille  de  Moukden,  que  les  trois  conclusions 
que  nous  citions  tout  à  l'heure  sont  absolument  erronées.  Travail  inté- 
ressant, qui  dénote  chez  l'auteur  une  possession  complète  de  son  sujet 
et  des  idées  très  nettes  en  lactiq^ie. 

22.  —  Intéressante  également  la  brochure  du  colonel  d'état-major  russe 
Neznamov  intitulée  :  L'Expérience  de  Uiyu^rve russo- japonaise.  L'écrivain 
a  partagé  son  étude  en  trois  parties  dans  lesquelles  il  examine  successi- 
vement :  1«>  le  matériel  (armement,  habillement  et  équipement,  les 
chaussures,  l'alimentation,  le  matériel  de  campagne  du  génie);  2» 
l'homme,  c'est-à-dire  l'officier  et  le  soldat  ;  3"  la  tactique.  Conçue  dans 
un  autre  esprit  que  les  conférences  du  colonel  Maikowski,  la  brochure 
de  M.  Neznamov  présente  cependant  avec  celle-ci  des  points  communs 
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nombreux  et  la  conclusion  n'en  est  pas  1res  différente.  Le  colonel  Nez- 

namov  estime  que  la  guerre  de  MandclioUrie  a  confirmé  quelques  vôri-  ^1^ 

tés  qui  ne  sont  point  nouvelles  sans  doute  mais  qu'il  est  bon  de  voir  ^< 

affirmées  une  fois  de  plus  d'une  éclatante  façon  :  1<>  avantages  décisifs 

de  Toffensive  sur  la  défensive,  aussi  bien  en  stratégie  qu'en  tactique  ;.2o 

nécessité  du  développement  de  Taclioa  personnelle  chez  les  chefs  en 

sous  ordre  et,  comme  corollaire  de  cette  nécessité,  obiigaiion  d'un 

dressage  plus  perfectionné  chez  le  soldat,  notamment  en  ce  qui  con-  ^  '^^ 

cerne  Tulilisatioa  du  feu;  3"^  nécessiié  d'une  réserve  d'armée  pour  la 

solution  finale  et  pour  produire,  au  moment  voulu,  au  point  voulu,  la  r^: 

«  décision  i,  ce  que  Napoléon  appelait  a  l'événement  «  ;  4^  le  feu  n'est 

qu'un  moyen  de  préparation,  seule  la  baïonnette  et  le  choc  direct  per 

sonnel  sout  décisifs.  —  Bien  que  cette  dernière  affirmation  puisse  être 

contestée,  elle  n'entame  en  rien  le  mérite  du  livre. 

23.  —  Avec  le  Rôle  sociologique  de  la  guerre  et  Le  ScntimerU  tialionaly 
de  M.  le  capitaine  Consiautin,  nous  abordons  un  autre  ordre  d'idées.  5 

£n  aucun  temps,  sans  doute,  les  questions  de  sociologie  n'ont  été 
étudiées  avec  la  faveur  dont  les  entourent»  à  notre  époque,  à  la  fois 
des  CL  penseurs  très  positifs  et  des  rêveurs  férus  de  sentimentalité  ». 
Kn  particulier,  on  comprend  sans  dire  que  les  questions  qui  ont  trait  au 
sentiment  national,  à  l'existence  des  États,  aux  conflits  internationaux, 
à  l'influencemauvaise  ou  bonne  des  institutionsguerriëresontuu  intérêt 
plus  indéniable  que  jadis,  de  nos  jours,  c'est-à-dire  depuis  qu'en  tous  pays 
ou  à  peu  près  l'adoption  du  service  obligatoire  fait  concourir  l'univer-  •/?'§ 

salité  des  citoyens  à  la  défense  de  la  patrie.  M.  le  capitaine  Constantin 
recherche,  au  fond,  une  solution  à  cette  question  :  la  guerre,  encore 
qu'elle  soit  un  Ûéau,  demeure-t-elle  un  lléau  uniquement  destruc- 
teur et  corriipteur?  et,  dans  cet  ordre  d'idées,  l'écrivain  développe 
la  thèse  soutenue  déjà  par  nombre  d'écrivains,  entre  autres  par  le  \    :i 

docteur  Steinuaetz,  en  uue  brochure  parue  à  Amsterdam  en  1899  :  Der  .^ 

Krleg  aU  sociologisclies  Problem,  Cette  thèse  est  celle-ci  :  à  savoir  que,  ? 

en  attendant,  c'est-à-dire  tant  que  les  conditions  actuelles  dans  les-  _■:. 

quelles  vivent  et  s'agitent  les  collectivités  humaines  persisteront,  tant  \  ^^ 

que  les  hommes  seront  tels  qu'aujourd'hui,  la  paix  universelle  n'est 
ni  possible  ni  même  désirable.  M.  Constantin  a  mis  à  la  démonstration 
de  l'allégation  formulée  par  le  docteur  Steinmetz  une  science  extrême- 
ment variée,  très  documentée,  très  hûre  d'elle-même.  Toute  la  première 
partie  de  l'ouvrage,  consacrée  à  l'étude  de  la  formation  ethuologique 
des  diverses  races  qui  ont  peuplé  successivement  l'Europe,  aux 
influences  qui  détermiuéreut  la  constitution  de  l'esprit  des  peuples,  de 
leurs  mœur^,  en  général  de  leur  éthologie,  est  traitée  avec  une  pos- 
session très  remarquable  du  sujet.  L'écrivain  étudie  ensuite  les  facteurs 
spéciaux  de  l'éducation  du  peuple  français,  montre  en  quoi   notre 
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esprit  diffère  de  l'esprit  des  autres  peuples,  tente  une  définition  de  la 
patrie  et  du  sentiment  national;  il  vient  enfin  à  Texamen  des  questions 
si  controversées  aujourd'hui  de  la  guerre  et  de  la  paix,  des  causes  et  des 
effets  économiques  des  guerres,  de  l'arbitrage  international,  de  Tarmée 
et  du  militarisme.  Encore  que  sur  certains  points  nous  ne  soyons  pas 
absolument  d'accord  avec  Técrivain,  ces  divergences  minimes  ne 
sauraient  nous  empêcher  de  reconnaître  le  mérite  très  frappant  de 
ToBuvre.  M.  le  capitaine  Constantin,  qui  est  un  pacifique  mais  non  un 
pacifiste^  a  écrit  là  un  livre  d'un  fond,  d*une  sûreté  d'érudition,  d'un 
intérêt  remarquables;  nous  le  signalons  comme  un  des  meilleurs 
écrits  sur  la  matière,  comme  un  de  ceux  dont  la  lecture  s'impose. 

24.  —  En  dépit  d'une  certaine  analogie  dans  le  titre,  VÉtude  philoso- 
phique sur  Fari  de  la  guerre,  du  capitaine  Gamelin,  ne  ressemble  en 
rien  à  la  précédente  publication.  L'auteur  nous  avertit  qu'il  va  s'oc- 
cuper de  «  rechercher  la  méthode  et  la  doctrine  qu'ont  pratiquées  les 
grands  généraux  et,  le  premier  d'entre  eux,  Napoléon  >.  Mais  le  livre 
ne  tient  qu'imparfaitement  cette  promesse  un  peu  ambitieuse,  et  Ton 
comprendra  d'ailleurs  qu'il  était  malaisé  de  traiter  un  tel  sujet  en 
quelques  pages.  On*  rencontre  en  outre  dans  celte  brochure  quelques 
appréciations  risquées,  comme  celle-ci  par  exemple  :  «  En  1870, 
notre  haut  commandement  et  notre  état-major  n'avaient  aucune  notion^ 
même  élémentaire}»  de  ce  que  l'écrivain  appelle  r«é  volution  des  doctrines  » 
en  art  militaire.  On  estimera  certainement  cette  allégation  exagérée. 

25.  —  Nous  préférons  au  livre  précédent  la  Nation,  Varmée,  la  guerre^ 
de  M.  le  commandant  Munier,  dans  lequel  l'écrivain,  examinant  les 
diverses  causes  de  l'affaiblissement  national,  les  trouve  dans  le  progrès 
de  Fantimilitarisme,  du  pacifisme,  dans  l'envahissement  de  ces  doc- 
trines dans  une  partie  notable  de  l'enseignement  primaire,  dans 
l'aveuglement,  la  veulerie  des  classes  soi-disant  dirigeantes.  M.  Munier 
étudie  ce  que  doit  être  l'esprit  militaire  et  combat  cette  idée  que 
l'armée  doit  être  une  simple  école  de  milice  ou  de  réservistes.  Il  dé- 
plore la  politique  introduite  dans  l'armée  par  des  ministres  comme  le 
général  André,  il  signale  les  dangers  que  fait  courir  à  la  discipline 
cette  ingérence  incessante  des  influences  politiciennes  surveillant  nos 
ofi&ciers  dans  leurs  moindres  démarches  et, arrêtant  les  plus  justes^ 
les  plus  indispensables  répressions.  Cette  étude,  empreinte  d'un 
patriotisme  très  sincère,  très  vibrant,  mérite  d'être  vulgarisée.  Peut- 
être  sommes-nous  encore  à  temps  pour  profiter  des  conseils  que  nous 
donne  le  commandant  Munier.  Demain  il  serait  trop  tard. 

26.  —  M.  J.-E.  Estienne  a  utilisé  ses  Loisirs  d'artilleur  à  étudier  une 
série  de  problèmes  très  divers  :  le  nombre  et  la  valeur  dans  le  combat 
moderne  ;  les  télémètres  ;  l'art  de  conjecturer;  le  théorème  de  Pascal  ; 
la  tactique  de  Tartillerie,  etc.,  etc.  L'écrivain,  qui  parait  avoir  sur  la 
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plupart  des  matières  traitées  des  idées  très  personnelles  et  très  neuves, 
émet  certains  aphorismes  qui  feront  parfois  crier  au  paradoxe»  mais 
si  l'on  veut  bien  suivre  jusqu'au  bout  son  raisonnement,  on  ne  tardera 
pas  à  être  persuadé  sinon-qu'il  a  toujours  raison,  tout  au  moins  que  sa 
tbése  est  raisonnable  et  mérite  discussion.  VEnsai  sur  Vart  de  <i>njec'' 
iurer  est  particulièrement  intéressant;  il  forme  à  lui  seul  la  moitié  du 
livre  et  mérite  d'attirer  spécialement  l'attention. 

27.  —  M.  Messimy,  député  de  la  Seine  et  rapporteur  du  budget  de  la 
guerre,  publie  sous  ce  titre  :  Considérations  générales  sur  Vorganisation 
de  tarmée.  L'Évolution  nécessaire^  un  extrait  du  rapport  qu'il  a 
présenté  à  la  Gbambre  en  1^7.  Tout  le  monde  est  d*accord  pour  penser 
qu'il  y  a  bien  des  cboses  à  modifier  dans  notre  organisation  militaire  ; 
cependant»  beaucoup  de  gens  estimeront  tout  de  même  que  M.  Mes- 
simy,  bien  qu'il  soit  ancien  élève  de  l'École  militaire,  n'a  peut-être  pas 
la  compétence  nécessaire  pour  formuler  des  desiderata  aussi  audacieux 
et  que  les  propositions  dont  on  verra  l'énumération  dons  son  livre  sont 
d'une 'utilité,  d'une  valeur  extrêmement  discutables.  'La  situation  de 
l'auteur  donne  cependant  à  son  livre  une  importance  trop  certaine  : 
l'ouvrage  est  donc  à  lire  par  beaucoup  de  gens,  notamment  par  nos 
amis^  ne  serait-ce  que  pour  le  réfuter  et  s'opposer  à  l'adoption  de  tbéories 
non  seulement  erronées,  mais  dangereuses  et  funestes. 

28.  —  Le  Contact,  élude  de  guerre  moderne,  de  M.  le  général  Izzet-Fuad, 
s'occupe  plus  de  tactique  que  d'organisation  et,  dans  les  branches 
multiples  de  la  tactique,  l'éminent  officier- général  »  qui  est  un  Turc 
très  français  et  même  très  parisien  —  a  choisi. le  contact,  c'est-à-dire  IM 
opérations  originelles  qui  tendent  à  prendre  le  contact  avec  l'ennemi 
par  des  avant-gardes,  par  des  raids,  des  pointes  de  cavaleri»,.  par  des 
reconnaissances  d'infanterie,  voire  encore  par  des  automobiles,  blrqdées 
ou  non.  de  façon  à  être  toujours  renseigné  sur  sa  position,  c'est-à-dire 
à  prévoir  ses  dispositions,  ses  tendances  à  telle  ou  telle  manœuvre,  au 
mouvement  en  avant  ou  à  la  retraite,  à  l'offensive  ou  à  la  défensive* 
Le  chapitre  premier  intitulé  Généralités  est  plein  d'aperçus  piquants  sur 
la  récente  guerre  russo-japonaise:  on  lira,  de  même,  avec  un  intérêt 
particulier,  le  dernier  chapitre  :  A  bâtons  rompus,  série  d'aphorismes 
la  plupart  très  vrais,  inspirés  par  une  judicieuse  observation. 

29.  —  Sous  le  titre  :  Questions  militaires  d'actualité,  le  général  H. 
Bonnal  publie  côte  à  côte  quatre  petites  études  n'ayant  entre  elles 
qu'un  lien  fragile,  mais  qui  n'ont  pas  moins,  chacune  prise  séparément, 
une  portée  et  une  valeur  certaines.  Ces  quatre  éludes  sont  intitulées  : 
La  Prochaine  Guerre,  le  Haut  Commandement,  les  Avant-Gardes  d* armée, 
le  Testament  militaire  de  Kouropatifine,  Il  y  a  sans  doute,  dans  les  allé- 
gations de  M.  Bonnal,  bien  des  assertions  contre  lesquelles  on  est  tenté 
de  s'inscrire  en  faux  ;  cependant  on  sent,  en  lisant  son  volume,  qu'on 
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'  est  en  présence  non  senlemeot  d*ao  écriyain  muM  ë'im  penseur  et  d'an 
homme  ayant  réellemenl  des  idées  neuves,  justes  et  personnelles.  Cest 
ce  qui  lait  que  la  lecture  des  livres  du  général  Bonnai  est  toujours 
intéressante  et  insiruciive.  ;         .    * 

3(Jl  —  Le  Coup  de  massiie.  Étude  niUUau*e^  de  M.  le  docteur  J.  AuboBuf, 

est  un  travail  destiné  à  nous  démouirer  qu'au  point  de  vue  militaire, 

les  défa^illauces  enre(ri6trées  çà  et  là  dans  notre  armée,  les  attaques  des 

antimilUa^istes,  la  gangrène   pacifiste  n'ont   pas  entamé  encore  la 

moelle  même  de  noire  valeur  militaire,  qu'en  réalité  nous  sonunes 

prêts  à  faire  la  guerre  avec  succès  à  TAllemagne  et  qu'en  Tattaquant 

'  aujourd'hui  par  une  vigoureuse  offensive  nous  aurions  toute  chance 

:  de  vaincie.  Nombre  des  assertions  de  M.  J.  Aiibœuf  sont  fort  coq- 

'  testables'  :  l'ouvrage,  cependant,  empreint  d'un  souffle  patriotique  triés 

chaud,  très  ardent,  est  de  ceux  dont  il  faut  conseiller  la  lecture,  car  il 

'  console  à  la  fois  et  il  réconforte.  Depuis  1870  nous  avons  une  tendance 

à  nous  délier  de  nous-mêmes,  à  nous  croire  inférieurs  à  notre  éternel 

adversaire.  Il  n'est  pas  mauvais  que  de  temps  en  temps  line  voix 

vienne  protester  contre  celte  modestie  et  ce  découragement  exagérés. 

M.  Aubœuf  le  fait  dans  le  Coup  de  massue,  avec  une  vigueur  et  an 

•   talent  qu'il  faut  reconnaître. 

31.  —  Quiconque  s'occupe  en  France  —  ou  ailleurs  —  de  questions 
.  militaires  est  aujourd'hui  enclin  à  (lenser  que  le  j61e  de  l'ofTieier  s'est 
modifié  non  Eeuiement  avec  l«s  condiiicns  actuelles  du  recrotement, 
mais  et  surtout  avec  révolution  sociale  très  sensible  par  laquelle  nous 
voyons  passer  aujourd'hui  la  classe  populaire,  l'irgriculieur,  l'ouvrier 
des  villes,  en  un  mot  les  humbles,  les  petite,  ceux  qui  peuplent  surtout 
nos  régiments.  L'on  a  une  tendance  à  estimer,  qu*en  même  temps  qu'un 
instructeur,  l'oflicier  doit  être  un  éducateur,  et  l'idée  n'est  pas  absolu- 
'  ment  nouvelle,  elle  est  m(>me  déjà  a>sez  ancienne,  puisqu'il  y  a  plus 
.  d'un  quart  de  siècle  qu'un  écrivain  autrichien  très  en  vue  ~  l'archiduc 
.  Salvalor  —  s'en  faisait  le  champion,  lorsqu'il  publiait  sa  brochure  Drill 
oder  Erslehung^  qui  fit  en  Allemagne  le  bruit  dont  on  se  souvient. 
Quantité  d'écrivains  militaires  ont  adopté  cette  manière  de  voir  et  il 
était  naturel  qu'elle  fût  caressée  par  des  hommes  qui,  sans  être  des  pro- 
fessionnela,  ont  des  attaches  particulières  avec  l'armée,  tel  M.  Georges 
.  Duruy  par  exemple,  qui,  en  sa  qualité  de  maître  de  conférences  à 
l'École  polytechnique,  est  presque  autant  militaire  que  civil.  —  Les 
leçons  que  M.  Duruy  a  professées  sur  le  rôle  de  l'ofiQcier  contempo- 
rain  envisagé  au  point   de  vue  de  ses  fonctions  nouvelles,  il  les  a 
réunies,  il  y  a  quelques  années  déjà,  sous  le  titre  :  L'Officier  éducateur^ 
et  non  seulemeut  ses  auditeurs  directs,  mais  le  public  étranger  à  l'École 
ont  accueilli  ces  pages  avec  faveur,  puisque  de  nombreuses  éditions  en 
ont    été  rapidement  enlevées.   Ces  leçons,   écrites  avec  des   vues 
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^ev^M,  âTec  tme  appréciable  coimaisBaQoe  du  BU>et,  sont  d'iuie  lecUire 
facile  et  agréable.  Quelque»  allégations  noufi  out  paru  cependaat  un  peu 
risquées,  celle,  entre  autres,  au  l'éuiifteat  écrivain,  aous  parlant  des 
troupes  de  Moreaa,  semble  croire  que  dans  toutes  les  armées  de  la 
République  on  pratiquait  des  mœurs  patriarcales»  Ton  vivait  avec 
bonnèteté.  La  vérité  est  que  les  armées  de  la  République,  et  surtout 
•celles  de  TËmpire,  furent  les  plus  indisciplinées  que  Ton  vit  jamais,  et 
il  ne  faut  point  oublier  que  lorsque  Soult  parle  des  vertus  des  armées 
républicaines,  il  fait  allusion  uniquement  aux  soldats  de  1794-95.  Et  à 
cette  époque  même  on  trouverait  bien  des  exemples  inlirmant  Fallé- 
gation  d'un  homme  dont  la  sincérité  n'était  pas  la  qualité  maîtresse. 
<)UQi  qu'il  en  soii  de  cette  légère  divergence,  le  livre  de  11.  Duruy  n'en 
a  pas  moins  une  valeur  certaine  :  son  travail  est  à  vulgariser. 

32.  *-  V Officier  et  ses  ennemis^  de  M.  le  capitaine  Georges  Couderc  de 
Ponlongue,  semble  au  premier  abord,  avoir  plus  d'un  point  commun 
avec  le  livre  précédent  :  il  en  diffère  cependant  notablement  en  ce  sens 
qu'au  lieu  d'étudier  l'officier  dans  sa  fonc i ion,  Técri vain  Ten  visage  dans 
son  entité  première,  dans  son  essence  méme>  qu'il  recherche  la  place 
^ue  cet  officier  doit  tenir  dans  la  société  moderne,  comment  il  peut  y 
subsister,  quelle  influeuce  a  exercée  sur  lui  le  système  de  la  nation 
armée.  Après  nous  avoir  parlé  des  qualités  essentielles  de  l'officier, 
M.  de  Fonlongue  nous  explique  comment  il  est  nécessaire  que  l'oiH- 
-cier,  que  l'armée  ait  une  mentalité  spéciale»  une  foi  professionnelle,  et  il 
recherche,  à  cet  égard,  comment  cette  foi,  cette  mentalité  comprendront 
le  devoir  devant  cet  esprit  nouveau  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 
Ce  petit  livre,  écrit  dans  une  langue  vibrante,  est  rempli  des  observa- 
tions les  plus  judicieuses  et  les  plus  élevées.  M.  de  Fonlongue,  le 

m 

catholique  courageux  dont  des  évéoemeots  récents  ont  mis  en  lumière 
la  foi  et  rénei*gie,  apparaît,  dans  VOfficier  et  ses  ennemis,  non  seulement 
•comme  un  penseur,  un  observateur  émérite,  mais  encore  comme  un 
•écrivain  de  premier  talent.  Livre  à  lire,  à  méditer,  à  répandre. 

33.  —  De  même  que  le  rôle  de  Tofficier  devient  de  plus  en  plus 
prépondérant  dans  les  armées  modernes,  non  seulement  par  suite  des 
fonctions  d'éducateur  que  lui  impose  désormais  l'évolution  humaine, 
mais  par  suite  aussi  de  notre  système  de  recrutement,de  même  aussi 
le  rôle  du  80us-af6cier  grandit  dans  des  proportions  considérables, 
étant  donné  que  si  ce  rôle  est  de  moindre  envergure  que  celui  de  l'offi- 
-cier,  il  demeure  plus  intime,  plus  familier  et  que,  dans  une  sphère  plus 
modeste,  le  sous-ofôcier  exerce  uue  influence  plus  directe  sur  le  sol- 
dat. M.  le  capitaiue  G.  Duruy  a  écrit  sur  ce  thème  une  brochure  où  il 
examine  la  situation  du  Soun-Officier  dans  f  armée  moderne  et  où  il  nous 
dit,  d'une  part,  la  façon  dont  il  comprend  le  rôle  nouveau  du  sous- 
officier,  d'autre  part,  la  manière  dout  nous  pourrons  former  à  remplir 
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ce  rôl«,  cet  organe  subalterne  du  commandement,  tout  en  développant 
son  Initiative  et  sa  valeur  morale  et  professionnelle.  Idées  pratiques,  à 
côté  d^autres  peut-être  controversables. 

34  et  35.  —  Sous  le  titre  :  CommandemerU  et  obéissance,  M.  le  général 
Donop,  ancien  commandant  de  corps  d*armée,  publie  quelques  pages 
qu'il  conviendrait  de  répaudre  beaucoup.  Gomme  le  fait  prévoir  son 
titre,   ce  petit  livre  est  divisé  en  deux   parties,  Témlnent  écrivain 
disant  dans  Tune  la  façon  dont  on  doit  commander,  expliquant  dans 
l'autre  la  manière  et  le  point  jusqu'auquel  il  faut  obéir.  L'autorité  qui 
s'attache  au  nom  et  à  la  personnalité  de  l'auteur  rendrait  ses  affir*- 
mations  intéressantes  alors  même  qu'elles  seraient  quelconques;  mais, 
celles  que  nous  venons  de  lire  demeurent  tellement  personnelles, 
tellement  frappantes,  à  ce  point  exubérantes  de  force  et  de  vérité  qu'elles 
laissent  dans  l'esprit  une  conviction  profonde.  Disons  encore  que  ce 
livre  est  écrit  avec  uoe  couleur,  une  humour,  parfois  aussi  avec  une 
émotion  qui  en  rendent  la  lecture  plus  qu'attachante,  passionnante. 
Signalons  spécialement  les  pages  qui  ont  trait  au  rôle  de  nos  of- 
ficiers, mis  malgré  eux  et  en  dépit  du  texte  même  de  nos  règlements 
militaires,  à  la  dévotion  des  crocheteurs  d'égliées  ou  de  couvents. 
L'éminent  général  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  qu'en  associant  l'armée 
à  ces  «  louches  besognes  »  le  gouvernement  l'a  détournée  entièrement 
des  fonctions  pour  lesquelles  elle  est  créée,  des  fonctions  qui  forment 
son  but  et  sa  raison  d'être.  —  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  soldat  qu'est 
M.  Donop  se  rencontre  avec  un  magistrat  de  talent,  M.  Jules  Cauvière» 
ancien  procureur  de  la  République  et  professeur  de  droit  criminel, 
i  auteur  d'une  autre  brochure  :  Discipline  mUitaire  et  obéissance  passive^ 

consacrée  au  même  sujet  que  Commandement  et  obéissance.  Le  gé- 
néral Donop  avait  traité  la  question  en  militaire,  M.  Gauvière  l'exa- 
mine en  juriste,  et  l'ouvrage,  comme  le  premier,  nous  conduit  à  la 
même  conclusion,  à  savoir  que  la  loi  n'est  pas  toute-puissante,  qu'elle 
ne  saurait  violenter  la  conscience  humaine  et  qu'il  y  a  des  cas  dans  les- 
quels l'insurrection  est  le  plus  imprescriptible,  le  plus  saint  des  de- 
voirs, comme  l'ont  proclamé  quantité  de  républicains,  parmi  lesquels 
Héraut  de  Séchelles  et  Robespierre.  La  brochure  de  M.  Gauvière  est 
intéressante  à  lire  et  peut-être  encore  plus  instructive  :  en  un  temps 
où  des  citoyens  qui  ont  le  seul  tort  de  ne  pas  penser  en  tout  exacte- 
ment comme  le  gouvernement  sont  exposés  à  des  violences  journa- 
lières, il  est  bon  qulls  sachent  quelles  limites  le  droit  impose  à  la  loi. 
Ils  trouveront  un  excellent  guide  à  cet  égard  dans  le  livre  que  nous 
leur  signalons  ici. 

36.  —  Il  y  a  un  certain  temps  déjà  que  nous  n'avons  eu  à  parler  de 
livres  comme  Sous-Offs  ou  le  Cavalier  Miserey,  dans  lequel  des  écri- 
vains de  talent,  et  qui  paraissent  d'ailleurs  s'être  assagis  depuis,  nous 
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faisaient  de  rintérieur  des  règimeDts  un  tableau  aussi  lamentable 
qu*erroQé.  Au  contraire,  il  semble  qu*en  dépit  de  Tenvabissement  des 
théories  antimilitaristes,  et  peut-être  à  cause  de  cet  envabissement,  les 
gens  sensés  comprennent  qu'il  serait  imprudent  de  dénigrer  systéma- 
tiquement Tarmée,  de  diminuer  le  peu  de  discipline,  de  force  morale  qui 
y  demeure  encore.  —  Il  en  est  même  qui  vont  plus  loin,  il  en  est  qui 
ont  le  courage  d'affirmer  que  «  ce  lieu  de  misère  et  d'abjection  »  n^est 
ni  si  misérable  ni  si  abject  que  le  proclament  certains  appréciateurs 
suspects,  et  qui  le  disent  avec  le  talent  d'écrivain  dont  fait  preuve 
M.  Henry  de  Larzelles  dans  ses  Lellres  d'un  réserviste.  L'ouvrage,  d'une 
lecture  aissée.  a  l'intérêt  d'un  roman  intéressant,  d'un  roman  vécu.  Nul 
doute  que  ce  petit  livre  ne  remporte  le  succès  dont  il  est  digne. 

37.  —  Nous  passons  à  un  genre  différent  d'idées  avec  le  livre  du 
docteur  Bonain,  médecin-major  des  troupes  coloniales  :  V Européen  sous 
les  tropiques.  Le  litre  indique  suffisamment  le  but  de  ce  travail,  écrit 
en  vue  de  vulgariser  dans  nos  régiments  coloniaux  les  notions  d'by- 
giène  qui  peuvent  seules  permettre  à  nos  soldats  d'affronter  les  climats 
souvent  meurtriers  des  colonies  lointaines  où  ils  sont  appelés  à  servir. 
Le  docteur  Bonain  étudie  successivement  les  conditions  climatériques 
et  le  Bo\,  l'habitation,  le  vétemeot,  l'alimentation,  l'hygiène  ;  les  der- 
niers chapitres  sont  consacrés  aux  maladies  épidémiques,  aux  plantes 
toxiques  et  aux  animaux  nuisibles,  enfin  à  ce  que  Téminent  praticien 
appelle  Thy giène  morale.  De  nombreuses  phptographies,  dessins,  cro- 
quis illustrent  cette  publication  d'une  très  sérieuse  utilité. 

38.  —  D'Un  autre  genre,  mais  d'un  genre  voisin  du  précédent  est 
le  nouveau  livre  de  M.  le  capitaine  Condamy  :  Élude  sur  les  différents 
systèmes  de  colonisation  militaire  expérimentés  en  France  et  à  Vétranger. 
Cette  élude  n'est  autre  que  le  rapport  sur  la  matière  présenté  au  Con- 
grès colonial  de  Marseille  par  l'auteur,  et  elle  constitue  un  travail  très 
documenté  sur  la  colonisation  militaire.  En  un  tel  sujet,  M.  Condamy 
a  pensé  que  les  leçons  de  l'histoire  n'étaient  pas  à  négliger  et  il  n'a 
pas  craint  de  remonter  aux  Romains  qui,  là  comme  en  beaucoup  de 
points,  sont  demeurés  nos  maîtres.  £n  somme,  il  ressort  de  cette  étude 
que  la  colonisation,  effectuée  avec  des  colons  militaires,  c'est-à-dire  avec 
des  vétérans  auxquels  l'État  distribue  des  terres  à  charge  de  les  cultiver, 
n'a  jamais  fourni  que  de  médiocres  résultats  ;  que  d'une  façon  géné- 
rale, l'armée  ne  peut  fournir  à  la  colonisation  qu'un  appoint  assez  faible, 
qu'en  conséquence,  c'est  «  surtout  à  l'élément  civil  qu'il  faut  faire 
appel  ».  Les  observations  excellentes  ne  sont  pas  rares  dans  ce  travail, 
particulièrement  dans  le  résumé  et  la  conclusion  ;  le  livre  entier  sera 
lu  avec  profit  par  quiconque  possède  des  intérêts  à  l'étranger  ou  a  la 
velléité  de  s'expatrier  pour  aller  au  loin  chercher  fortune. 

39.  —  Sous  le  rapport  colonial,  les  Allemands  ne  paraissent  pas 
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i>eaueoup  plus  avancés  que  dous,  et  Ton  se  convaincra  de  la  vérité  de 
-ceUe  allégation  en  lisant  Ui  brochure  que  M.  le  capitaine  Paiie  vienl  de 
consacrer  à  ia  Révolu  des  Uerreros,  dans  le  Sud-Outst  africain  allemand. 
Oa  a  vu  récemment  quelle  source  de  troubles  poiitiquee  a  éié  en  Alle- 
magne même  la  question  coloniale  et  combien  avait  été  prophète  le 
célèbre  député  Bamberger,  quand  il  montxait  les  f>ériis  auxquels  Guil- 
laume II  exposait  TËmpire.  M.  Patte  a  traité  la  question  des  Herreros 
surtout  au  point  de  vue  militaire;  toutefois  on  trouvera  dans  son  livre, 
outre  le  récit  des  opérations  proprement  dites,  une  excellente  descrip- 
tion de  ce  Sud-ouest  africain  allemand  qui  s'étend  entre  T Angola 
au  nord,  la  colonie  du  Cap  au  sud,,  le  Bechuanaland  k  Test,  Tocéan  & 
Touest  et  qui  demeure  encore  hien  mal  connu. 

40.  —  Nous  reyenons  en  Europe  avec  .la  brochure  de  M.  le  lieutenant 
de  Lanet  :  La  Neutralité  de  la  Belgique  en  490S^  un  petit  travail  dont  on 
peut  dire  quUl  est  m^'iileur  quUl  n'est  gros.  Après  avoir  envisagé  d'abord 
rhypo  thèse  d'une  violation  de  la  neutralité  helge  par  la  France,  ^écrivain 
conclut  que  les  avantages  d'une  oflensive  de  nos  armées  à  travers  ia 
Belgique  seraient  insignifiants  en  présence  des  énormes  inconvénients 
dont  cette  offensive  serait,  pour  nous,  Ja  source.  Au  contraire,  M.  de 
Lanet  pense  —  et  c'est,  dit-il,  l'avis  de  hautes  personnalités  militaires 
—  que  l'armée  allemande  sera  probablement  amenée  par  les  circons- 
tances à  violer  la  neutralité  de  la  Belgique. 

41.' — Nous  pénétrons  dans  la  tactique  pure,  ou  plutôt  dans  This- 
toire  de  la  tactique  et  de  Torga^isation  des  armées  avec  V Artillerie 
française  au  xviil<)  siècle,  du  féct>od  éciivain  qu'est  le  commandant 
Ernest  Picard  et  du  iit:utenant  Louis  Jouan.  Le  travail  est  divisé  an 
•deux  parties  :  la  première  consacrée  au  personnel,  la  seconde  au  maté- 
riel. Un  dernier  chapitre  est  réservé  à  remploi  de  l'artillerie  sur  le 
champ  de  balaille  et  c'est  de  beaucoup  le  plus  intéressant.  A  signaler 
un  curieux  ordi'e  général  (du  12  septembre  1720)  pour  a  le  service 
d'artillerie  le  jour  dHme  bataille  »  d'autant  plus  frappaot  que  nombre 
de  prescriptions  de  ce  document  paraissent  encore  aujourd'hui 
d'actualité. 

42.  ^  Élude  organique  également  le  travail  du  commandant  Dol  If  us 
sur  la  Cavalerie  suisse.  Comme  le  dit  très  justement  l'écrivain,  au  moment 
•où  la  loi  de  deux  ans  pose  un  redoutable  problème  au  point  de  vue  de 
l'instruction  de  la  cavalerie,  il  était  intéressant  de  voir  ce  qui  se  fait  à 
ce  propos  dans  l'armée  suisse,  c'est-à-dire  dans  un  pays  qui  n'a  que  des 
milices  et  qui  a  dû  prendre  des  mesures  spéciales  pour  obtenir  une 
<^avalerie  capable  de  rendre  des  services  à  la  guerre.  M.  DoUfus  a  visité 
pendant  de  longues  années  l'armée  helvétique,  ses  notes  ont  donc  le 
mérite  particulier  d'avoir  été  recueillies  sur  le  terrain^  de  présenter, 
f)artant,  des  garanties  spéciales  de  vérité.  A  vrai  dire,  une  loi  nouvelle 
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Tient  de  modifier  profondémeni  le  système  militaire  adopté  naguère- 
cbez  nos  roisias,  mais  ee  qui  a  trait  à  ror^nisation  de  la  eavalerie 
n'a  pas  été  sensiblement  touché  et  la  brochure  du  commandant  Dc^lfus- 
demeure  d*actualité,  dans  ses  grandes  lignes  tout  au  moins. 

43.  —  (Test  également  des  armes  à  cheval  que  nous  parle  lecomman» 
danl  Jibé  dans  les  Tendances  tactiques  de  notre  oavaierie,  petite  brochure 
au  cours  de  laquelle  Tècrivain  étudie  s^uccessivement  les  idées  en  faveur 
en  Allemagne  et  en  France  au  sujet  du  combat  cavalerie  contre  cavalerie, 
du  combat  contre  Tinfanterie,  contre  l'artillerie,  du  combat  à  pied^  d& 
rinfanterie  soutien  de  la  cavalerie,  de  la  question  de  la  lance,  de  la 
suppression  des  cuirassiers,  etc.  M.  Jibé  conclut  qu*en  général  ilotre 
cavalerie  ne  se  garde  pas,  qu'elle  recherche  moins  les  formations  pra- 
tiques que  celles  des  schémas  tout  faits,  qnVlle  va  trop  vile,  n^alilise 
pas  le  terrain,  traverse  les  espaces  dérouverts  dans  des  formations- 
trop  denses,  etc.  Dans  le  combat  proprement  dit,  notre  cavalerie  ne 
fs^arde  pas  de  réserve  suffisante,  ne  pousse  pas  la  manœuvre  à  fond  : 
dans  le  combat  contre  Tinfauterie  ou  Tartillerte,  elle  talonne  et  hésite, 
par  suite  du  peu  de  pratique  qu'elle  a  d'exercices  de  ce  genre.  Ck>mme 
on  le  voit,  M.  Jibé  est  sévère  pour  nos  armes  à  cheval  :  espérons  qu'il 
est  au-dessus  de  la  vérité. 

44.  —  A  une  époque  ou  le^  grèves  tiennent  dans  la  vie  publique  la 
place  que  nous  lui  voyons  occuper  de  nos  jours,  dans  un  temps  où 
Tarmée,  distraite  de  ses  fonctions  normales,  est,  sans  cesse,  employée 
à  un  service  de  gendarmerie  et  de  basse  police,  l'utilité  d'un  Vade- 
mecum  de  l'officier  aux  grèves  apparaîtra  comme  très  réelle;  aussi 
estimons-nous  que  le  capitaine  Boschet  a  fait  œuvre  profitable  en 
publiant  celui  qu'il  nous  donne  aujourd'hui.  Ce  petit  volume,  dans 
lequel  sont  réunis  tous  les  documents  officiels  qui  ont  trait  à  la  matière, 
permettra  à  nos  ofliciers  d'agir  la  plupart  du  temps  en  connaissance  de 
cause.  Nous  disons  :  la  plupart  du  temps,  car  les  textes  officiels  ne 
sauraient  prévoir  tous  les  cas,  et  bien  des  situations  obligeront  encoie 
1109  officiers  à  prendre  des  résolutions  sous  une  responsabilité  person- 
nelle qui  pourra  Hre  parfois  lourde.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  tâche  sera 
certainement  facilitée  par  la  publication  du  manuel  Boachet. 

45.  —  M.  le  capitaine  Dubosl  étudie  dans  sa  brochure  :  Les  Coi-ps 
d'automobilistes,  le  service  que  {wurrait  rendre,  à  la  guerre,  la  traction 
automobile,  mise  à  la  disposition  non  pas,  comme  aujourvi'hui,  des 
généraux  ou  des  états -majors,  mais  de  corps  de  troupes  spéciaux, 
légers,  destinés  à  pratiquer  des  raids  à  grandes  distances,  à  troubler 
les  communications  de  l'ennemi,  à  piller  ses  centres  d'approvision- 
nements soit  au  moment  de  ia  mobilisation,  soit  pendant  la  concentra- 
tion, soit  même  au  cours  des  opérations.  Si  l'idée  n'est  pas  absolument 
neuve,  on  peut  dire  qu'elle  est  encore  dans  les  langes  —  pour  nous 
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«ervir  d'une  métaphore  hardie  —  et  M.  Dubost  la  développe  avec  des 
arguments  qui  méritent  la  plus  grande  attention.  L'organisation  d'un 
corps  d'automobilistes  telle  qu*il  la  propose  nous  parait  rationnelle  et 
ingénieuse  :  elle  mérite  de  fixer  l'attention  du  ministre. 

46.  -—  C'est  encore  une  nouveauté  qu'aborde  M.  le  capitaine  Favier 
dans  sa  brochure  :  La  MtUuaUlé  au  régiment.  On  sait  qu'une  circulaire 
ministérielle  du  U  janvier  1906  tend  à  créer  dans  les  régiments  des 
sociétés  de  secours  mutuels  et  à  réglementer  la  mutualité  dans  l'armée. 
M.  Favier  étudie  la  question  au  point  de  vue  scientifique  d'abord, 
pratique  ensuite.  Il  détinit  l'œuvre  et  cherche  la  façon  dont  elle  peut 
devenir  réellement  secourable  dans  le  corps  des  troupes.  Le  sujet, 
traité  avec  connaissance  de  cause,  apparaît  comme  digne  d'intérêt  : 
en  tous  cas  le  livre  vulgarise  heureusement  un  problème  qui  est 
encore  très  peu  connu  des  masses. 

47.  —  Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  à  différentes  reprises  du 
Dictionnaire  de  recrutement,  de  M.  l'officier  d'administration  Saumur» 
et  il  nous  suffit  de  signaler  la  4^  édition  de  cette  utile  publication, 
pour  dire  son  mériie.  Spéicialement  depuis  la  promulgation  de  la  loi 
du  21  mars  1905,  le  recrutement,  l'adi^inislration  de  la  réserve  et  de 
l'armée  territoriale  ont  été  profondément  modifiés  ;  de  même  la  loi  du 
27  mars  1906  complétant  celle  du  3  juillet^  i8'}7,  a  apporté  des  chan- 
gements importants  au  service  des  réquisitions.  Cette  quatrième  édition 
mise  k  jour  jusqu'en  novembre  1906  était  donc  indispensable  et  nous 
la  signalons  comme  telle  aux  autorités  civiles  et  militaires,  c'est-à-dire, 
aux  préfets,  sous-préfets,  maires,  officiers,  intendants,  médecins,  etc., 
ayant  affaire  en  matière  de  recrutement. 

48.  —  Nous  avons  terminé  avec  Touvrage  de  M.  Saumur,  la  liste, 
suffisamment  longue,  des  publications  militaires  françaises  dont  nous 
avions  à  rendre  compte  à  nos  lecteurs  et  nous  clôturerons  notre  travail 
en  parlant  de  deux  ouvrages  espagnols  également  dignes  d'intérêt.  Le 
premier,  consacré  au  général  Polavieja,  Tofficier  général  bien  connu, 
qui  a  rempli  dans  son  pays  les  fonctions  politiques  et  militaires 
importantes  que  Ton  sait,  est  une  thèse  soutenue  par  l'ancien  député 
aux  Cortès  M.  Damian  Isern  y  Marco,  contre  le  parti  que  semble  avoir 
pris  le  gouvernement  espagnol  de  ne  plus  nommer  de  capitaines- 
généraux,  c'est-à-dire  de  ne  plus  conférer  une  dignité  militaire  équi- 
valente, en  Espagne,  à  celle  de  maréchal  en  France.  Le  sujet  est,  sans 
doute,  extrêmement  délicat.  Les  lois  espagnoles  prévoient  bien  les 
conditions  que  doit  indispcnsablement  remplir  un  officier,  général 
pour  élre  élevé  à  la  dignité  de  capitaine-général  d'armée.  S'ensuit-il 
que  tout  lieutenant-général  remplissant  ces  conditions  doit  forcément 
obtenir  celte  dignité  ?  Jusqu'ici  le  gouvernement  espagnol  a  répondu 
par  la  négative  et  c'est  contre  cette  appréciation  du  gouvernenient  que 
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s*iQ8urge  M.  Damian  Isern,  affirmant  que,  du  moment  qu^un  général 
réunit  les  conditions  pour  obtenir  «  le  bâton  »,  le  Roi  ne  peut  le  lui 
refuser  <  sans  déroger  à  la  loi  constitutive  de  Tarmée,  à  la  loi  addition- 
nelle à  celle-ci,  enfin  sans  encourir  une  grave  responsabilité  légale  ». 
L^éminent  écrivain  étudie  la  question  au  double  point  de  vue  politique 
et  militaire  et  consacre  la  deuxième  partie  de  son  travail  à  la  biographie 
du  distingué  officier  général  dont  il  a  entrepris  de  défendre  les  droits. 
On  comprend  la  réserve  que  nous  impose  la  délicatesse  du  sujet  :  il 
nous  suffira  de  signaler  cette  publication  intéressante,  en  dépit  de  sa 
spécialité. 

49.  —  La  deuxième  publication  espagnole  dont  nous  avons  à  parler 
nous  vient  du  Mexique  et  fait  partie  de  la  Collection  des  documents 
inédits  ou  peu  connus  (sur  Thistoire  du  Mexique)  dont  le  savant 
M.  Genaro  Garcia  a  entrepris  la  publication.  Déjà  nous  avons  eu  à  nous 
entretenir  ici  d*un  volume  de  cette  collection  concernant  le  général 
Lorenzo  Marques  et  le  procès  qui  lui  fut  intenté  pour  rébellion  ;  le 
nouveau  travail  que  publie  aujourd*hui  M.  Garcia  est  consacré  au 
général  Santos  DegoUado,  qui  périt  au  combat  de  Monte  de  las  Gruces, 
le  15  juin  1861,  vraisemblablement  assassiné  par  les  insurgés  qu'il  avait 
mission  de  disperser.  Cet  officier  général  de  mérite  était  né  à  Guana- 
juato,  le  l*r  novembre  1813,  de  parents  aisés  que  les  troubles  politiques 
réduisirent  cependant  bientôt  sinon  à  la  misère,  tout  au  moins  à  une 
existence  assez  précaire.  D.  Santos  put  cependant  faire  de  bonnes 
études  qu'il  poussa  plus  tard  à  un  niveau  scientifique  très  élevé  ;  mais 
jusqu'en  1840  sa  carrière  avait  été  toute  pacifique  quand,  à  cette 
époque,  Toccasion  le  fit  entrer  à  la  fin  dans  Tarmée  et  dans  la  politique, 
li  se  montra,  dans  cette  nouvelle  phase  de  sa  vie,  ce  qu*il  avait  été 
ailleurs,  homme  de  bon  sens,  modéré  dans  ses  actes,  patriote  à  la  fois 
calme  et  sincère,  soldat  intelligent  et  intrépide.  On  lira  avec  intérêt 
les  documents  publiés  par  M.  Genaro  Garcia  à  son  égard  :  Don  Santos 
Degollado  est  une  figure  dont  le  Mexique  s*honore  à  juste  titre. 

Comte  de  Sériqnan. 

THÉOLOGIE 

Za  Vmî.  devant  la  mulson.  (Réponse  à  deux  évadés),  par  Tabbé  Gaybaud. 
Pari»,  Bioud,  190e,  in-12  de  268  p.  —  Prix  :  S  fr. 

Gomme  nous  rapprend  lui-même  Tauieur,  ce  volume  est  une  réponse  à 
«  deux  évadés  ».  Mieux  vaudrait  dire  à  notre  humble  avis  :  à  deux  déser- 
teurs. Certains  évadés,  en  efiet,  sont  digues  d*éloges,  les  déserteurs  sont 
toujours  à  plaindre.  Quoi  quUl  en  soit,  toute  la  suite  du  Uvre  n'est  qu^une 
poursuite  laborieuse  à  la  recherche  des  deux  brebis  égarées.  L^apolo- 
gisle  se  rencontre  avec  elles  à  chaque  étape  du  chemin  qui  les  éloigne 
de  la  vérité.  Il  s'adresse  d^abord  au  premier  «  évadé  «  et  lui  démontre 


qae,  ykiime  de  malentendus,  il  se  laisse  bien  à  tort  effrayer  par  de 
prétendues  contradictions  des  dogmes  catholiques,  déconcerter  par 
une  soi-disant  insuffisance  de  Tapologéliqu^,  et  accabler  par  le  doute 
en  face  des  vérités  rationnelles  les  pins  incontestables.  Quant  au 
second,  pauvre  victime  de  Kant,  il  prévoit  la  perte  du  catholicisme, 
broyé>  selon  lui,  entre  la  raison  et  Thistoire.  Il  s'est  laissé  séduire  par 
cette  chose  barbare  qui  est  le  criticisme  biblique  ;  et  soLidernent  (?) 
appuyé  sur  les  hypothèses  de  celte  science  infatuée,  il  est  allé  jusqu'à 
la  théorie  évolutionuisle  de  la  foi  catholique.  C'est  sur  ce  terrain  que 
l'auteur  se  mesure  avec  lui  et  le  réfute. 

Cet  ouvrage,  auquel  plusieurs  lettres  épiscopales  tiennent  sans  doute 
lieu  dUmprimatur,  est  fait  pour  deux  lecteurs  :  puisse-t-il  être  lu  par 
l'un  et  par  Tautre,  et  devenir  pour  eux  Finstrument  de  la  grâce.  Nous 
supposons  volontiers  que  l'auteur  consentirait  à  sacrifier,  pour  un 
pareil  résultat,  tous  les  autres  succès.  Il  aura  du  moins  le  mérite 
d'avoir  apporté  son  concours  à  l'œuvre  si  grave  de  l'apologétique. 
S*il  ne  convertit  pas  les  évadés  il  rendra  service  aux  fidèles.      A.  C. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie  litvre  de  mes  fils,  par  Paul  Doumbr.  Paris,  Vuibert  et  Nony, 
1906,  iu-S  de  3U  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ces  pages  sont  imprégnées  et  inspiratrices  de  noblesse,  de  vaillance, 
de  patriotisme,  et  de  ce  que  je  considère  comme  une  vertu  trop  démo- 
dée, d'esprit  libéral.  La  seconde  partie  du  volume,  sous  ces  deux 
grands  thème-,  le  Citoyen,  ia  Patrie^  est  une  sorte  de  catéchisme  civique. 
M.  Paul  Doumer  l'a  écrit  en  des  jours  où  il  fallait  quelque  courage,  en 
certains  milieux,  pour  proclamer  comme  il  le  fait,  que  le  meilleur 
moyen  d*étre  utile  aux  hommes  qeii  peuplent  la  terre,  c'est  d'aimer  et 
de  servir  la  France.  Il  recommande  le  respect  de  ses  lois,  quitte  à 
tenter  de  faire  modifier  celles  que  nous  jugerions  défectueuses  ;  quant 
à  la  forme  républicaine  de  son  gouvernement,  il  estime  que  nous  avons 
le  devoir  de  la  considérer  comme  intangible.  Je  ne  dis  pas  que  nous 
n'ayons  pas  de  bons  motifs  pour  nous  interdire  tout  essai  de  reconsti- 
tution d*un  pouvoir  exécutif  héréditaire;  mais  peut-on  dire  que  le  patrio- 
tisme obligerait  au  silence  ceux  qui  verraient  là  .  le  seul  moyen 
d'échapper  à  cette  démagogie  «  qui,  écrit-il  [p,  495-196)  allie  à  un  auto- 
ritarisme sectaire  la  licence  dans  la  rue,  Tanarchie  dans  les  services 
publics  ei  dans  les  mœurs  »  et  qui  «  est  bien  le  plus  abject  et  le  plus 
répugnant  des  gouveruements?  »  A  noter  la  clairvoyante  observation 
(p.  205),  qui  iiijpule  à  ia  faible  étendue  et  au  caractère  factice  du  dépar- 
tement Talon ie  de  notre  vie  locale.  —  L'auteur  a  eu  raison  de  com- 
mencer ses  leçons  par  la  vie  privée,  par  V Homme  et  /a  Famille.  Il  ne 
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crainl  pas  de  recommander  au  jeune  homme  la  oliastelé,  bien  qu^il  ne 
la  nomme  pas,  je  crois,  ni  à  la  famille  la  fécondité,  tout  comme- le  pré- 
sident Roosevelt  quML  cite  volontiers  et  dont  il  rappelle  souvent  le  ton. 
J*ai  parliculiérement  apprécié  les  chapitres  :  La  VolorUé  et  le  caractère 
ei  Action  du  moral  sur  le  physique.  Pourquoi  faut-il  que,  dans  ce  livre  de 
morale  généreuse  et  virile,  Tidée  de  Dieu  soit  absente?  Gpmment 
l'auteur  ne  recherche- t-il  pas  ce  qui  nous  impose  le  devoir  de  bien 
vivre,  et  si  nous  ne  pouvons  avoir  confiance  d'étire  par  là  en  harmonie 
^vec  une  volonté  bonne  qui  régit  le  inonde  ?  Questions  suprêmes;  qu'il 
se  refuse  à  poser,  mais  qae  du  moins  il  laisse  ouvertes  ;  il  est  certain 
d'ailleurs  que  la  meilleure  voie  pour  arriver  à  éclairer  un  peu  \&  prin- 
cipe de  la  loi  morale,  c'est  avec  l'observation  du  fait  religieux  et  sur- 
tout  du  fait  chrétien,  la  pratique  de  cette  loi  môme. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


9ae«ti«iMi  d'enseignement  supérlenr  eeeléAlastique,    par 

PiBRRB  Ba-TIFFol.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1907,  iii-12  de  vii-354  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

La  mode  est  passée  des  programmes  triomphants,  qmi  demeurent 
lettre  morte;  la  politique  les  a  tués.  Mieux  vaut  travailler  en  silence, 
expérimenter  les  méthodes,  en  rectifier  le  fonctionnement,  attendre 
que  les  résultats  aient  donné  la  sanction  du  succès  aux  théories,  et  que 
les  fruits  permettent  de  juger  de  la  qualité  de  Tarbre.  Il  est  alors 
légitime,  en  se  retournant  vers  le  passé,  de  mesurer  la  route  parcourue, 
de  signaler  les  obstacles  rencontrés,  de  faire  part  à'  ceux  qui  viendront 
ensuite  de  Texpérience  acquise. 

Tel  est  le  but  que  s*est  proposé  le  recteur  de  Tlnstitut  catholique  de 
Toulouse,  au  terme  de  la  première  période  de  ses  travaux.  U  groupe 
en  un  volume  les  principaux  discours  et  articles  dans  lesquels  il  a  eu 
à  traiter  les  questions  d'enseignement  supérieur  ecclésiastique,  et  nous 
donne  ainsi  le  résumé  de  ses  idées  sur  une  matière  dont  l'intérêt 
n'échappe  à  aucun  esprit  averti  des  besoins  de  la  société  contempo- 
raine. 

Nous  savons  aujourd'hui  qu'en  nous  lançant,  il  y  a  trente  ans,  dans 
la  voie  que  nous  ouvrait  une  législatioQ  nouvelle,  nous  ne  percevions 
pas  nettement  les  services  qu'allait  nous  rendre  la  liberté  de  rensei- 
gnement ;  ou,  si  nous  pensions  le  savoir,  nous  nous  trompions.  On  a 
espéré,  au  début,  copier  trait  pour  trait  l'organisation  de  l'Université 
officielle,  et,  dans  ce  cadre  analogue,  sinon  semblable,  reproduire,  à 
une  moindre  échelle,  tout  ce  qu'on  avait  l'habitude  de  trouver  dans 
les  Facultés  de  TÉtat.  Mais,  en  ce  moment  même,  l'enseignement 
public,  surexcité  peut-être  par  l'annonce  de  notre  concurrence,  entrait 
dans  une  période  de  transformations,  bouleversait  ses  programmes 
AOUT  1907.  T.  ex.  iO. 


6t  Borlait  de  cette  espèce  de  torpeur  que  des  maîtres  éminents  de  1*U- 
niyersilé  ont  critiquée  avec  autant  de  justesse  que  d'esprit.  L'heure 
a*était  donc  pas  venue  de  copier  ce  qui  allait  disparaître;  il  fallait  faire 
preuve  d'initiative. 

De  là  sont  sorties  nos  hautes  écoles  de  sciences  ecclésiastiques,  relé- 
guées au  second  plan  dans  la  pensée  des  fondateurs,  et  dont  l'action 
sur  la  formation  du  clergé  ne  saurait  se  mettre  en  doute.  Sous  Tim- 
pulsion  de  recteurs  comme  Mgr  d'HuIst,  Mgr  Dadolle,  Mgr  Duilhé  de 
Saini-Projet  un  courant  fut  dessiné  qui  n'a  fait  que  répondre  aux 
nécessités  du  temps  présent;  —  mais  encore  fallait-il  prendre  con- 
science de  ces  nécessités  et  adapter  l'instrument  au  travail  qu'on  allait 
lui  demander. 

Marchant  à  la  suite  de  tels  devanciers,  Mgr  Batiffol  s'est  inspiré  de 
leurs  traditions,  et,  continuant  à  chercher  la  meilieure  utilisation  des 
ressources  intellectuelles  mises  à  sa  disposition,  il  a  créé  à  Toulouse 
un  laboratoire  de  science  sacrée,  a  su  s'entourer  d'auxiliaires  capables 
de  le  comprendre  et  susciter  autour  de  lui  des  vocations  scientifiques. 
C'est  le  récit  de  ses  tentatives  qu'il  expose  dans  un  volume  plein  de 
faits  et  d'idées.  £n  le  lisant,  on  sent  s'élargir  le  cercle  dans  lequel  on  a 
rhabitude  de  penser,  et  soit  qu'on  l'approuve,  soit  qu'on  soit  tenté  de 
le  contredire,  on  prend  contact  avec  lui,  on  admire  la  constance  avec 
laquelle  il  poursuit  la  réalisation  de  ses  projets  :  on  comprend  toujours 
mieux  combien  est  capitale  l'œuvre  à  laquelle  il  a  donné  son  absolu 
dévouement,  on  voudrait  avoir  son  éloquence  persuasive  pour  faire 
passer  sa  conviction  dans  tous  les  cœurs,  afin  que  se  développe  encore 
une  entreprise  que  le  Sainl-Père  lui-mén^e  juge  une  des  plus  essen- 
tielles dans  les  jours  d'épreuve  que  nous  traversons.  P.  Pisani. 


I«e  Système  politique  d'AuguAte  Comte,  par  le  comte  Lbon 
DB  MONTBSQUiou.  Paris,  Nouvelle  Librairie  natiooale,  s.  d.,  in-18  de 
vi-347  p.  ~  Prix  :  3  fr.  50. 

Membre  très  distingué  de  V Action  française,  M.  de  Montesquiou  a 
étudié,  l'année  dernière,  la  doctrine  politique  d'Auguste  Comte,  dans 
l'une  des  chaires  de  l'Institut  fondé  par  ce  groupe  aussi  actif  que 
brillant.  C'est  la  substance  de  son  enseignement  que  son  livre  oiire  au 
public;  en  quoi  il  lui  rend  un  service  manifeste.  Si  en  effet  le  nom 
d'Auguste  Comte  est  fort  connu,  on  n'en  peut  dire  aulant  de  ses  doc- 
trines. Le  fondateur  du  positivisme  porte  pour  partie  la  peine  de  son 
style  peu  attrayant.  Voltaire,  Diderot,  Rousseau  et  autres  sophistes  du 
xviii«  siècle  ont  été  servis  par  de  magnifiques  dons  d'écrivains.  Comte, 
comme  Le  Play,  n'a  pas  eu  la  même  fortune.  «  Tu  lis  Auguste  Comte, 
ce  qui  n'est  pas  drôle,  »  disait  naguère  Jules  Lemattre  à  son  ami. 
C'est  incompréhensible,  avait  écrit  sur  un  exemplaire  de  la  Bibliothèque 
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nationale»  Tinfatigable  Taine,  lui,  le  icrand  bûcheron,  s'il  faut  en  croire 
une  tradition  que  M.  de  Montesquiou  rapporte. 

Les  catholiques,  ^en  particulier,  n*ont  guère  retenu  d'Auguste  Comte 
que  quelques  puérilités  accessoires  de  son  système,  telles  que  le  culte 
de  rhumanité  ou  le  calendrier  des  grands  hommes,  souvent  déformées 
au  surplus  par  une  interprétation  inexacte;  si  bien  qu'à  la  plupi^rt 
d'entre  eux  le  posiiiTisme  n'apparaît  que  comme  une  variante  hypocrite 
du  matérialisme.  Si  pourtant  on  pénètre  avec  M.  de  Montesquiou  dans, 
la  pensée  du  maître,  il  semble  difficile  de  le  considérer  comme  un 
ennemi  de  leur  religion.  Sans  doute  il  n*afârme  pas  tout  ce  que  nous 
croyons  ;  mais  il  ne  conteste  du  moins  aucune  de  nos  croyances. 
Personne  n'a  parlé  en  meilleurs  termes  du  rôle  historique  de  TÉglise. 
Personne  non  plus  n'a  justifié  ses  doctrines  par  de  plus  forts  arguments 
d'ordre  rationnel.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'un  pouvoir  spirituel 
distinct  du  pouvoir  temporel  ;  il  est  l'adversaire  irréductible  du 
divorce,  désorganisateur  de  la  famille;  il  défend  l'idée  de  patrie,  à 
laquelle  l'Église  s'est  toujours  montrée  favorable;  il  voit  dans  la 
vénération,  le  fondement  des  rapports  sociaux,  thèse  si  constamment 
affirmée  par  l'Église  catholique  qu'on  a  pu  saluer  en  elle  la  plus  grande 
école  de  respect  qui  ait  jamais  existé  dans  le  monde;  il  dénonce 
l'aberration  des  théories  révolutionnaires,  simples  principes  de  destruc- 
tion, dit-il;  et  en  luttant  contre  elles,  il  défend  indirectement  l'Église,* 
qui  n*a  pas  d'ennemi  plus  acharné. 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  bon  grain  dans  l'œuvre  d'Auguste  Comte. 
Nos  amis  ont  tout  intérêt  à  en  faire  leur  profit.  Ils  n'éprouveront 
aucune  peine  à  prendre  contact  avec  elle  dans  l'exposé  de  M.  de  Mon- 
tesquiou,  dont  la  langue  claire,  simple  et  élégante  ne  suscite  aucun 
des  griefs  qu'on  adresse  à  l'original.  H.  Rubat  du  Mérac. 


Ee«ii«iiiie  forestière,  par  G.  Hufpbl.  T.  III.  Paris,  Lucien  Laveur, 
1907,  gr.  ln-8  de  viii-510  p.  —  Prix  :  lu  fr. 

Les  deux  premiers  volumes  de  cet  important  ouvrage,  dont  le 
Polybiblion  a  rendu  compte  en  mars  1905  (t.  GIII,  p.  233-234)  et  en 
septembre  de  la  même  année  (t.  CIV,  p.  237-239),  ont  été  couronnés  par 
la  Société  nationale  d'agriculture,  qui  a  décerné  à  l'auteur  une 
médaille  d'or  avec  diplôme.  Le  troisième  et  dernier  volume  a  pour 
sujet  l'aménagement  des  forêts  et  comprend  les  viii^  ix*  et  x^  divisions 
ou  Études  de  l'ensemble  de  l'ouvrage. 

La  huitième  étude  s'élendsurles  notions  préliminaires.  C'est  d'abord 
la  définition,  ou  plutôt  les  définitions  de  l'aménagement  telles  qu'elles 
ont  été  comprises  en  différentes  époques  ;  l'utilité  de  cette  opération  ; 
la  nature  et  la  durée  des  régIemenisd*expIoitalion.C'esteusuite,  au  point 
de  vue  historique  comme  au  point  de  vue  contemporain,  Tassiette  des 
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coupeB  de  bois,  les  règles  qu'elle  implique,  la  traite  des  produits 
abattus.  La  délicate  question  de  la  possibilité  de  la  forêt  est  étudiée 
sous  ses  trois  modes:  contenance  ou  surfacede  terrain^  YOlumedesarbres, 
nombre  de  pieds  d'aièbres.  Suit  un  exposé  bistorique  et  économique 
des  a  fondi  de  réserve  »  (ordinairement  prélevés  sur  le  quart  de  retendue 
de  la  forêt,  ou,  dans  les  futaies,  sur  le  quart  du  volume  de  la  possibilité). 

L*étude  suivante  et  neuvième  est  entièrement  bistorique.  Elle  est 
intitulée  :  î^es  Méthodes  forestières  d'autrefois.  Ce  sont  premièrement 
celles  de  Tantiquité  romaine  :  Syivae  cœdua,e,  Sylvae  minutae  (bois  taillis), 
puis  celles  qui  ont  suiri  jusqu'au  milieu  du  zvi*  siècle  ;  ensuite  de 
cette  époque  à  la  réformation  prescrite  par  Louis  XIV  sous  Tinspiration 
de  Golbert  et  préparée  par  ce  grand  ministre  (1661-1669)  ;  et  enfin  de  là 
jusqu'à  la  suppression  des  maîtrises  en  1801.  Une  annexe  de  «  Docu- 
ments et  pièces  justificatives  >,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  62  pages, 
n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  cette  neuvième  étude  :  tous 
les  règlements,  édlts,  arrêts,  etc.,  concernant  les  forêts,  y  sont  repro- 
duits, du  9  novembre  1548  aux  25  octobre  et  15  novembre  1789. 

La  dixième  et  dernière  étude  est,  de  beaucoup,  la  plus  importante. 
Elle  est  aussi  la  plus  technique,  traitant  de  l'aménagement  tel  qu'il  se 
pratique  aujourd'hui  et  comprenant  'd^abord  les  études  préalables  : 
bistorique,  statistique  topograpbique  et  cuUurale  concernant  la  forêt 
'à  aménager.  G*est  Fobjet  d'un  chapitre  préliminaire,  à  la  suite  duquel 
l'auteur  entre  dans  le  vif  de  son  sujet  qu'il  répartit  en  trois  divisions 
suivant  ce  qu'il  dippelie  Exploitations  de  peuplement,  comprenant  les 
taillis  pleiDS  ou  simples  et  les  futaies  pleines  soit  feuillues,  soit  rési- 
neuses ;£'a:pfo/^aiions  d'arbre$  :  taillis  furetés,  futaies  jardinées  et  futaies 
claires  ;  et  enfin  Exploitations  mixtes,  comprenant  les  taillis  composés 
ou  sous  futaies  et  les  forêts  de  chôue-liège,  ou  mélangées  liège  et  pins, 
yeuse  et  pins. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  sorte  de  traité  des  aménagements 
envisagés  au  point  de  vue  de  la  Conversion  des  taillis  composés  soit  en 
futaie  pleine,  soit  en  futaie  claire. 

Une  érudition  approfondie  au  service  d'une  science  théorique  et 
pratique  très  sûre,  telle  est  l'impression  qui  ressort  de  la  lecture  de  ce 
volume  comme  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  La  récompense  dont  ceux-ci 
ont  été  honorés  par  la  Société  nationale  d'agriculture,  véritable  Aca- 
démie agronomique,  en  fournissent  une  preuve  de  plus. 

G.   DE  KiRWAN. 


lia  Querre  mar  mer.  Stratégie  et  tactique.  lia  Doetrine^ 

par  le  capitaine  de  vaisseau  Gabricl  Darribus.  Paris,  Chaliamel,  1907, 
in-8  de  465  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Darrieus,  professeur  à  TÉcole  supérieure  de 
guerre  de  la  marine,  était  bien  qualifié  pour  exposer  les  principes  de 
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slralégie  et  de  tactique  qui,  vrais  en  tout  temps  et  en  tous  lieux, 
doivent  présider  à  la  préparation  et  à  rezécution  de  la  guerre  sur  mer. 
I.es  qualités  personnelles  qui  avaient  désigné  le  commandant  Darrieus 
pour  remplir  ces  importantes  fonctions  de  professeur,  son  expérience 
des  choses  de  la  mer  et  aussi  de  la  politique,  ea  connaissance  des 
rouages  du  ministère  de  la  marine,  ses  méthodes  de  travail,  son  érudi* 
tion,  la  netteté  de  son  esprit  et  Télégante  précision  de  sa  plume,  lui 
ont  permis  d'écrire  un  ouvrage  qui  feia  époque  dans  la  littérature 
maritime  française  et  placera  d*emhlée  son  auteur  à  côté  de  son  cama- 
rade et  prédécesseur  bien  connu,  le  commandant  Daveluy. 

Le  rapprochement  des  noms  de  ces  deux  écrivains,  Darrieus  et 
Daveluy,  i-e  fait  tout  naturellement,  s'impose  même,  car  tous  deux, 
par  des  méthodes  différentes,  mais  avec  une  même  autorité  et  une 
identique  conviclioq,  ont  exposé  les  principes  sans  lesquels,  sur  terre 
comme  sur  mer,  une  guerre  ne  saurait  se  terminer  que  par  la  défaite. 
Le  commandant  Darrieus,  pour  justifier  sa  thèse,  dans  une  étude 
rapide,  passe  successivement  en  revue  Tart  militaire  d'Alexandre, 
d'Annlba),  de  Gésaj*,  de  Frédéric  le  Grand  et  de  Napoléon  ;  il  expose 
ensuite  la  stratégie  navale  de  Napoléon,  de  Duquesne,  de  Tourville,  de 
Suflren  et  de  Nelson  ;  il  recherche,  dans  les  pages  suivantes,  ce  qu'a 
produit  l'application  ou  l'inobservance  des  principes  posés  par  les 
maîtres  de  la  guerre,  dans  les  principales  guerres  maritimes,  depuis 
la  guerre  de  Sécession  jusqu'à  la  campagne  russo-japonaise.  Après 
un  résumé  des  enseignements  à  tirer  de  Thistoire,  il  se  plaît  à  retrou- 
ver l'existence  d'un  ensemble  de  doctrines  fondamentales  dans  les 
grands  écrivains  militaires  du  siècle  dernier,  et,  envisageant  en  parti- 
culier la  marine  française,  il  montre  quels  sont  ses  adversaires  pos- 
sibles, parmi  lesquels,  au  premier  rang,  il  place  l'Angleterre,  après 
avoir  prouvé  combien  est  vaine  et  illusoire  la  sécurité  basée  sur  Ten- 
tente  cordiale  actuelle. 

De  tous  ces  chapitres,  d'un  intérêt  puissant,  il  se  dégage  une 
sensation  d'angoisse  intense,  de  profonde  tristesse  et  de  cruelle  inquié- 
tude. Les  principes  exposés  par  le  commandant  Darrieus  sont  d'une 
réalité  tellement  indéniable,  ils  trouvent  si  complètement  leur  appli- 
cation dans  les  événements,  les  auteurs  sont  avec  une  telle  unanimité 
d'accord  pour  les  proclamer,  qu*il  est  effrayant  de  constater  à  quel  point 
ils  ont  été  et  sont  encore  ignorés  et  méprisés  en  France.  Les  leçons  du 
passé  sont  là  pour  nous  montrer  ce  que  sera  l'avenir,  et  hélas  !  aucun 
symptôme  ne  nous  permet  d'espérer  que  la  saine  doctrine  présidera 
dorénavant  à  notre  couception  de  la  stratégie  et  de  la  tactique  navales. 
L'auteur  de  la  Guen^  sur  mer  aura  au  moins,  avec  un  réel  talent, 
UDe  conviction  profonde,  fait  ses  efforts  pour  apporter  la  conviction 
dans  les  esprits  ;  Dieu  veuille  qu'il  soit  entendu  et  Compris.  La  leçon 
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était  nécessaire  :  elle  a  été  faite  de  main  de  mattre  ;  il  est  indispen- 
sable pour  le  pays  qu'elle  porte  promptement  ses  fruits. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre,  trop  bref  à  notre  gré,  sur  la 
préparation  à  la  guerre,  les  diverses  armes,  la  composition  des  flottes^ 
les  arsenaux,  etc.  Il  y  a  là  la  substance  d*un  fort  volume  ;  nous 
souhaitons  que  le  commandant  Darrieus  récrive  :  l'intérêt  présenté  par 
le  travail  que  nous  venons  de  lire  nous  est  un  sûr  garant  de  la  valeur 
de  celui  que  nous  demandons.  J.  G.  T. 


LITTÉRATURE 

Particularités  lingiiistiqueM  des  nanui  aiibjeetils  {parUe$  du 
corps^  armes  et  outiUy  animaux  domesiiqtAes^  noms  propres,  prénoinê)^  par 
Raoul  db  la  Grasserib.  Paris,  Leroux,  1906,  in-12  de  221  p.  —  Prix:  6fr. 

L'auteur  appelle  noms  subjectifs  ceux  qui  désignent  Thomme  lui- 
même,  noms  propres  et  prénoms,  ceux  des  parties  du  corps  humain, 
et  les  noms  des  objets  qui  sont  sous  la  dépendance  la  plus  immédiate 
de  Thomme,  armes,  outils,  animaux  domestiques.  Ce  cadre  d'étude 
n^est  pas  parfaitement  précis  ;  mais  peu  importe .  Le  but  et  le  devoir 
de  Fauteur  ont  été  surtout  dégrouper  à  propos  de  ces  mots  des  rensei- 
gnements instructifs,  des  remarques  ingénieuses;  et  il  en  a  réuni  beau- 
coup. Sous  les  expressions,  parfois  un  peu  compliquées,  dont  M.  de  la 
Grasserie  aime  à  se  servir  (réfraction  linguistique,  effet  stylistique, 
tabouage  verbal,  onomastique  religieuse  hétérogène,  etc.),  on  trouve 
presque  toujours  des  rapprochements  qui  séduisent  Tesprit,  des  idées 
frappantes  et  plus  simples  que  les  termes  qui  les  expriment.  Dans  cet 
ensembje  de  considérations  sur  une  partie  de  l'histoire  du  langage, 
l'étude  des  noms  de  parenté  chez  les  divers  peuples  nous  a  paru  parti- 
culièrement poussée.  Celle  de  la  formation  des  noms  propres,  prénoms 
et  noms  de  famille  est  aussi  très  fouillée,  très  abondante.  Évidemment, 
tout  n'est  pas  dit  sur  les  noms  d'animaux,  sur  les  pronoms,  ni  sur  les 
noms  de  nombre  dont  M.  de  la  Grasserie  s'occupe  incidemment;  mais 
il  faut  reconnaître  que,  sur  ces  chapitres,  la  science  linguistique  paraît 
avoir  encore  bien  des  progrès  à  faire.  L'auteur  annexe  à  l'étude  des 
noms  d'animaux  et  des  parties  du  corps  de  longues  listes  de  proverbes 
dans  lesquels  entrent  ces  noms,  afin  de  faire  mieux  comprendre  dans 
quel  esprit  ils  sont  employés  par  le  peuple.  Somme  toute,  la  richesse 
des  détails  compense  amplement  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'un  peu  confus 
dans  la  composition  générale  du  livre.  Baron  Carra  de  Vaux. 


Peetaa  iranceftes  dei  aiglo  ILiSLo,  traduccién  en  verso  castellano, 
por  D.  Tbodoro  Llombntb.  Barcelona,  Montauer  y  Simon,  1906,  gr.  iu-b 
de  399  p.,  avec  gravures,  cartonné  toile,  fers  spéciaux. 

C'est  une  t&che  ardue  entre  toutes  que  de  traduire  des  poètes  français. 
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surtout  des  poèteB  coolemporaina,  et  de  les  traduire  poétiquement  daafr' 
une  langue  étrangère,  dont  la  métrique,  le  goût  et  le  génie  s'adaptent 
si  peu  à  ce  qui  constitue  notre  poésie  actuelle.  Et  puis,  il  fallait  faire 
un  choix  délicat  entre  les  innombrables  producliona  de  notre  xix*  siècle, 
pour  en  donner  une  idée  assez  complète,  tout  en  conservant  à  chacune 
son  caractère  propre.  Quand  on  passe  des  classiques  aux  roma'atiques, 
et  aux  symbolistes,  et  aux  décadents,  il  faut  une  souplesse  de  style, 
un  effort  dUmagination,  un  talent,  une  précision  de  nuances  et  de  cou- 
leurs qui  rebuteraient  les  plus  hardis.  C'est  cependant  ce  qu'a  tenté  en 
vers  espagnols  un  poète  de  Valence,  M.  Teodoro  Llorente.  Disons  d'abord 
quUl  a  su  choisir  judicieusement  ses  auteurs  :  quarante-huit  poètes 
français  ont  leur  place  dans  la  galerie  artistique  où  il  a  réuni  nos 
meilleurs  écrivains,  depuis  Lamartine  et  Victor  Hugo  jusqu'à  Ed. 
Rostand,  qu'il  fait  parler  en  pur  castillan.  M.  Llorente  n'a  pas  cru 
devoir  conserver  le  rythme  particulier  de  chacun  d'eux,  et  il  a  fort 
bif  n  fait  :  c'eût  été  s'asservir  à  trop  de  difficultés,  au  risque  de  ne  pas 
rendre  assez  mélodieusement  ni  assez  nettement  la  pensée  de  nos 
chantres  français  ;  la  prosodie  espagnole  ne  devait  pas  se  prêter  à  ce 
tour  de  force.  Pour  cette  même  raison,  il  a  laissé  de  côté  quelques 
modèles,  par  exemple  les  sonnets  de  Ilérédia,  qu'on  ne  peut  convertir 
en  équivalents  étrangers.  Ce  que  le  traducteur  a  cherché  avant  tout, 
c'est  de  s'inspirer  à  la  lecture  de  nos  poètes  et  de  les  faire  parler  dans 
sa  propre  langue,  comme  ils  l'auraient  fait  eux-mêmes,  s'ils  eussent 
été  JËspagnols.  Nous  croyons  sincèrement  qu'il  y  a  réussi.  Aussi  la 
presse  madrilène  a-t-elle  été  unanime  à  louer  son  travail,  et  nous 
nous  associons  volontiers  à  cet  éloge  en  félicitant  l'auteur  pour  son 
talent  consciencieux,  son  art  vraiment  poétique  et  l'hommage  qu'il  a 
reçdu  à  notre  littérature  française.  G.  Bernard. 


Im  Révolution  Iranfalae  et  les  Poètes  anglais  (i999- 

±B09),  par  Gharlbs  Gbstrb.  Paris,  Hachette,  1906,  Iq-S  de  570  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Legouis,  dans  sa  Jeunesse  de  Wordsworth^  et  M.  Dowden,  dans 
deux  de  ses  ouvrages,  ont  déjà  étudié  l'inQuence  de  la  Révolution 
française  sur  les  romantiques  anglais.  M.  Oestre  reprend  le  même  sujet 
en  l'étendant  plus  que  le  premier,  qui  ne  s'occupait  que  d'un  auteur, 
en  le  restreignant  plus  que  le  second  qui  a  fait  des  travaux  d'ensemble, 
en  l'envisageant  aussi  d'un  point  de  vue  différent.  Il  analyse  dans  son 
livre  l'impression  produite  par  la  Révolution  sur  les  poètes  anglais 
qui  en  furent  les  contemporains  immédiats,  et  il  cherche  à  déterminer 
l'action  tant  littéraire  que  philosophique  exercée  par  le  même  événe- 
ment sur  la  poésie  anglaise. 

Wordsworth,  Goleridge,  Southey,  les  grands  initiateurs  du  roman- 
tisme anglais,  les  trois  futurs  <  lakistes  »,  furent  dans  leur  jeunesse 
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de  ce.  petit  nombre  d*ADglai8  qui  ee  prirent  pour  la  Révolution  d'an 
enthoufiiaBme  ardent.  Au  cours  de  dçux  voyages  en  France^  le  premier 
«sntra  en  contact  avec  la  nation  soulevée,  dont  il  épousa  les  sentiments 
et  les  passions;  peu  s'en  fallut,  qu*|i  l'exemple  d'autres  étrangers,  il  ne 
jouât  uft  rôle  actif  dans  le  mouvement  français.  C'est  de  façon  diffé- 
rente, par  théorie  abstraite  ou  par  ferveur  mystique,  que  se  décidèrent 
les  deux  autres,  plus  spéculatifs,  plus  éloignés  de  la  vie  réelle  et 
rêvant  d'une  humanité  transformée  et  parfaite.  Chez  tous  trois  la  foi 
révolutionnaire  était  également  vive,  mais  se  troubla  bientôt,  puis 
s'éteignit  ;  devant  la  leçon  des  faits,  devant  les  actes  de  la  Convention 
et  du  Directoire,  Wordsworih,  Soulhey,  Coleridge,  renoncent,  non  sans 
chagrin,  à  leurs  conceptions  politiques  et  sociales  pour  s'en  former 
d'autres,  différentes  qu  même  opposées,  qu'ils  garderont  tout  le  reste 
de  leur  vie.  Chez  des  poètes  plus  Isolés  ou  plus  singuliers,  chez  un 
Blake  ou  chez  un  Burns,  des  illusions  et  des  sympathies  toutes  pareilles . 
au  début,  furent  suivies  d'un  pareil  désenchantement. 

A  ces  sentiments,  ou  plutôt  à  ces  alternatives  de  sentiments  pas- 
sionnés, la  poésie  anglaise  doit  une  partie  au  moins  de  son  renouvel- 
lement. L'imagination  et  la  sensibilité  surexcitées  des  jeunes  écrivains, 
délaissant  ou  rajeunissant  les  sujets  traditionnels,  rompant  les  cadres 
reçus,  élargirent  leur  composition,  vivifièrent  la  matière  de  leurs 
chants,  trouvèrent  une  expression  plus  libre,  plus  éloquente  ou  plus 
naturelle.  Même  leurs  premiers  essais  renferment  des  éléments  ori- 
ginaux, très  bien  dégagés  et  mis  en  lumière  par  M.  Ceslre,  et  leur 
rupture  même  avec  la  Révolution  acheva  de  les  pousser  dans  des  voies 
nouvelles  ;  c'est,  en  effet,  le  naufrage  môme  de  leurs  illusions  qui  les 
força  à  chercher  refuge  sur  des  rivages  inconnus,  qui  leur  fait  décou- 
vrir la  nature  consolatrice,  la  légende  et  le  rêve.  Faut-il,  avec  l'auUur, 
aller  plus  loin  encore  et  voir  une  survivance  ou  une  transformation  de 
la  foi  révolutionnaire  dans  l'idéalisme  moral  et  social,  dans  la  hauteur 
de  sentiments  et  de  pensée  qui  demeura  toujours  l'un  des  traits  essen- 
tiels et  frappants  des  trois  poètes?  N'est-ce  pas  plutôt  un  idéalisme 
natif  et  primordial  qui  les  fît  se  prendre  d'abord  aux  mirages  de  la 
Révolution,  puis,  la  désillusion  venue  de  ce  côté,  n'en  cessa- pas  pour 
cela  de  se  développer  dans  d'autres  directions?  A  la  formation  définitive 
de  ces  écrivains  ont  d'ailleurs  concouru  bien  des  causes  diverses  et 
successives  dont  il  est  malaisé  de  délimiter  l'effet  respectif  :  la  première 
en  date  fut-elle  bien,  de  façon  si  marquée,  efficace  et  persistante?  A 
tout  le  moins  reste-t-il  que  la  renaissance  de  la  poésie  anglaise  fut 
hâtée  et,  dans  quelques  uns  de  ses  caractères,  modifiée  par  la  Révolution 
française  ;  cet  effet  littéraire  du  grand  cataclysme  politique  ne  pouvait 
être  analysé  avec  plus  d'érudition,  de  finesse,  de  solide  et  élégante 
précision  qu'il  ne  l'est  dans  le  présent  ouvrage.  A.  Barbeau. 


/ 
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Antoine  et  €lé«|^tre,  dram^  de  Shaebspbàkb,  traduit  en  vers  fran* 
çais  par  Léon  Morbl.  Paris,  Hachette,  1905,  in-S  de  121  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

L'entreprise  est  malaisée,  si  elle  est  tentant»,  de  traduire  en  vers 
une  pièce  de  Shakespeare  ;  elle  l'est  tout  particullèreiÂent  si  le  traduc- 
teur, comme  celui  d^ Antoine  et  Cléopâtre^  s^efforce  de  rendre  son  auteur 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  lutte,  vers  par  vers  avec  un  texte 
dont  aucune  finesse  ni  aucune  nuance  ne  lui  a  échappé.  Pour  copier 
aussi  fidèlement  son  modèle,  M.  Morel  a  fait  choix  d'un  mètre  extrê- 
mement brisé,  où  l'enjambement  abonde,  où  souvent  même  deux  mots 
inséparables  dans  la  prononciatioD,  comme  la  préposition  et  son  régime, 
un  pronom  personnel  et  son  verbe,  se  trouvent  dans  deux  vers  diffé- 
rents ;  avec  la  césure,  la  rime,  parfois  avec  la  syntaxe  et  Tusage,  il  n'a 
pas  hésité  à  prendre  d'assez  grandes  libertés.  Ayant  ainsi  rendu  ductiles 
sa  langue  et  son  vers,  il  les  ajuste  très  habilement  sur  la  langue  et 
le  vers  de  l'original  dont  il  reproduit  l'essentiel,  idées,  images,  expres- 
sion, tours,  sans  omission  ni  délayage.  Ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  sans 
quelques  sacrifices  que  ce  résultai  s'obtient  ;  à  force  d'être  brisé,  le  vers 
peut  paraître  désarticulé  ;  la  langue,  elle  aussi,  cahote  çà  et  là  ou  paraît 
négligée.  Le  système  de  traduction,  s'il  permet  de  conserver  presque 
toute  la  pensée  de  Shakespeare,  ne  fournit  que  par  endroits  Téquivalent 
de  sa  forme  ;  un  autre  système  aurait,  il  est  vrai,  le  défaut  inverse,  et  il 
faut  se  résigner  à  Tune  des  deux  infidélités.  La  méthode  une  fois  admise, 
il  faut, convenir*  que  M.  Morel  en  a  tiré  le  meilleur  parti  et  que  sa  ver- 
sion est  à  tout  le  moins  curieuse  et  intéressante.  I^  réduction  à  Eno- 
barb  dù  nom  d'Enobarbus  nous  semble  un  peu  bizarre  ;  pourquoi  pas,  à 
défaut  de  la  forme  latine  qui  vaudrait  mieux,  Enobarbe,  que  donne 
d'ailleurs  le  texte  anglais  de  1623  dans  l'unique  passage  où  le  nom  est 
abrégé  ?  Pyramis  pour  py^^amidea  (p.  43)  est  malgré  l'anglais  pyramtees 
difficilement  admissible  ;  environs  a  été  imprimé  pour  avirons  (p.  30); 
le  mot  groée  (p.  73,  traduisant  l'anglais  muss),  nous  est  tout  à  fait 
inconnu.  A.  Barbeau. 

HISTOIRE 

Étude»  «Miales  et  juridiques  sur  l'antiquité  grecque, 

par  GuSTAVB  Glotz.  Paris,  Hachette,  1906,  in-18  de  300  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Recueil  d'articles  publiés  en  grande  partie  dans  le  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  cl  romaines  de  M.  Saglio,  dans  la  Revue  historique, 
dans  la  Ftevue  des  études  grecques^  dans  la  Quinzaine  et  dans  la  Revue  de 
Paris,  En  tète,  l'auteur  a  publié  une  série  de  conférences  faites  par  lui 
à  l'École  des  hautes  études,  sur  la  religion  et  le  droit  criminel.  Il 
montre  les  difiérentes  phases  par  lesquelles  a  passé  le  droit  criminel 
dans  la  famille  et  dans  les  relations  inter^familiales,  la  persistance  du 
droit  religieux  dans  le  droit  positif  des  temps  classiques  et  dans  les 
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superstitions  populaires.  Le  second  chapitre  est  consacré  à  VOrdalie^ 
c*est-à*dire  au  jugement  de  Dieu,  coutume  qui  a  survécu  au  christia- 
nisme et  dont  on  a  de  nombreux  exemples  au  moyen  âge.  Le  Serment 
fait  l*objet  du  chapitre  suivant.  M.  Glotz  l'étudié  dans  la  vie  publique, 
dans  la  vie  judiciaire  et  dans  la  vie  privée.  Il  constate  que  chez  les 
Grecs,  et  au  grand  scandale  des  Romains,  Thabitude  du  parjure  était 
fréquente.  L'exposition  des  enfants  était  universelle  en  Grèce  :  la  seule 
ville  où  elle  ait  été  réellement  interdite,  c'est  Thèbes  ;  et  encore  Ëlien 
seul  en  témoigne.  Les  philosophes  approuvent  cet  usage.  Une  des 
conséquences  de  cette  doctrine  imtnoraie,  ce  fut  le  malthusianisme.  La 
Grèce  paya  cher  ce  crime  :  elle  s'aperçut  un  jour  qu'en  luttant  contre 
Taccroisbement  de  la  population,  elle  s'était  rendue  déserte.  Suivent 
deux  études  sur  la  Marine  à  l'époque  homérique  et  sur  les  Jeux 
olympiques^  enfin  une  vue  d'ensemble  sur  le  Droit  g^^ec  et  son  évolution 
dans  le  sens  de  l'individualisme. 

Ou  aimera  à  trouver  ainsi  réunis  ces  travaux  qui  ne  forment  pas  un 
tout  aux  proportions  rigoureusement  calculées,  mais  qui  ont  plus 
d'unité  qu'il  ne  semblerait  au  premier  abord,  surtout  par  la  méthode 
avec  laquelle  l'auteur  cherche  à  retrouver  lés  traces  du  passé  c  dans 
les  institutions  qui  évoluent  »,  E.  B. 


Il  Satteia  sanetorum  ed  il  «uo  teaoro  sarro,  da  H.  Grisar, 

S.  J.,  scofjerte  e  studii  delV  autore  nelLa  capelln  palaiina  laCeranense  del  medio 
tvo.  Gon  62  illusirazioni.  Roma,  Civiltéi  cattolica,  1907,  in  8  de  vai-199  pr. 
—  Prix  :  10  fr. 

La  fameuse  chapelle  du  Sancta  sanctorum-k  Rome,  qui  pendant  des 
siècles  fut  la  chapelle  du  Palais  des  Papes,  tant  que  le  Làtran  demeura 
leur  résidence  habituelle,  était,  depuis  Léon  X,  à  peu  près  inaccessible 
et  le  trésor  de  reliques,  que  par  les  anciens  inventaires  on  y  savait 
enfermées,  restait  caché  à  tous  les  yeux.  Le  P.  Grisar,  qui  poursuit 
depuis  de  si  longues  années  des  études  sur  l'histoire  des  papes  au 
moyen  âge,  avait  bien  pu  obtenir  de  Léon  XIII,  en  1894,  l'autorisation  de 
pénétrer  dans  la  chapelle  et  d'en  photographier  la  décoration  ;  mais 
l'examen  des  reliques  et  objets  conservés  sous  l'autel  ne  lui  avait  pas 
été  concédé. 

Un  travail  sur  sainte  Agnès,  dont  les  résultats  viennent  d'être 
publiés,  amenèrent  en  1903  le  P.  Florian  Jubaru  à  solliciter  et  à  obtenir 
la  permission  de  rechercher  dans  le  trésor  le  chef  de  cette  célèbre 
martyre.  La  porte  aiosi  à  demi  ouverte,  le  P.  Giisar  s'efforça  de  l'ouvrir 
tout  à  fait  :  S.  S.  Pie  X  accueillit  sa  demande  d'examiner  et  de  publier 
ce  trésor  avec  la  bienveillance  que  sa  sagesse  ne  refuse  pas  aux  études 
historiques. 

Le  P.  Jubaru  avait  entrevu,  au  cours  de  ses  recherches  sur  le  chef  de 
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sainte  Agnès,  tout  le  trésor  conservé  au  Sancta  sanctorum  ;  le  P.  Grrisar 
eut  le  premier  le  loisir  de  Texaminer  en  détail  et  de  le  photographier. 
Mais  des  considérations  d'ordre  spécial  et  des  scrupules  fort  respectahles 
assurément  firent  que  l'autorité  ecclésiastique  crut  devoir  imposer  des 
délais  k  la  publication  projetée  par  le  P.  Grisar  ;  on  ne  lui  permit 
même  pas  de  faire  à  la  Société  Goerres,  dans  Tautomne  de  1905 ,  une 
conférence  sur  ses  découvertes. 

Les  démarches  faites  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
pour  obtenir  à  son  tour  Tautorisation  d'examiner  et  de  publier  ces 
objets  sur  lesquels  un  article  du  P.  Jubaru  dans  les  Études  avait  attiré 
Tattention,  vint  tout  changer  brusquement.  Pour  laisser  au  P.  Grisar, 
dans  une  certaine,  mesure,  la  priorité  qu'on  lui  avait  promise,  on  le 
pria  de  commencer  sans  plus  de  retard  une  publication  dont  les  délais 
qu'on  lui  avait  imposés  lui  avaient  fait  délaisser  la  mise  à  point  défini- 
tive. C'est  ainsi  que  le  premier  article  du  P.  Grisar  dans  la  Civiltà  oaUcn 
/fca  put  être  imprimé  quelques  jours  avant  et  distribué  le  lendemain  de 
la  communication  faite  le  l'^'juin  4906  à  l'Académie  des  inscriptions 
par  M.  Ph.  Lauer,  dont  le  travail  a  paru  au  début  de  cette  année,  avec 
un  grand  luxe  de  reproductions,  dans  les  Mélanges  Piot. 

Ce  sont  les  articles  ainsi  écrits  pour  la  Civiltà  cattolica^  avec  plus  de 
hâte  qu'il  n'aurait  voulu,  que  le  P.  Grisar  a  réunis,  en  .les  complétant 
dans  Félégant  volume  que  nous  annonçons  ici,  et  qui  n'est  pas  son 
dernier  mot  sur  la  question  ;  car  il  prépare  sur  le  Sancta  sanctorum  et 
son  trésor  un  ouvrage  allemand,  où  il  se  réserve  sans  doute  d'étudier 
certains  points  plus  à  loisir  et  d'une  manière  plus  complète. 

Le  volume  actuel,  qu'illustrent  62  figures,  généralement  assez 
claires  et  quelques-unes  excellentes,  comprend  deux  parties  et  un 
appendice,  que  précède  une  Introduction  où  est  relatée  Thisloire  de  la 
découverte  ;  ce  récit  de  l'érudit  allemand  est  d'autant  plus  sévère  pour 
M.  Lauer  qu'il  demeure  plus  calme  et  plus  mesuré. 

La  première  partie,  consacrée  à  la  chapelle  du  Sancta  sanctorum^ 
(p.  17-71)  nous  en  retrace  l'histoire  en  trois  paragraphes  ;  trois  autres 
décrivent  l'intérieur  de  la  chapelle,  les  peintures  qui  en  ornent  les  murs, 
la  mosaïque  de  Taulel  ;  cinq  sont  consacrés  à  la  fameuse  image  acbé- 
ropite  du  Sauveur  et  à  sa  décoration  ;  un  douzième  traite  de  l'autel  des 
reliques  et  du  cofifre  qui  renferme  le  trésor. 

La  seconde  partie  (p.  73-189)  fait  passer  sous  nos  yeux,  dans  six 
chapitres  distincts  :  la  croix  d'or  émaiilée  et  sa  théque;  la  croix  d'or 
gemmée  et  sa  théque  ;  cinq  reliquaires  d'argent  ;  d'autres  reliquaires 
de  cuivre,  de  bois,  d'ivoire  ;  de  .précieux  trésors  antiques  qui  ne  sont 
pas  l'une  des  moindres  curiosités  que  nous  a  livrées  le  trésor;  divers 
autres  objets  :  reliquaires  et  reliques,  parchemin  et  pittacia. 

L'appendice  (p.  191-198)  est  consacré  à  un  mémoire,  conservé  dans 
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le  Sanotaf  relalif  au  voya^i^e  de  Léon  IX  en  Allemagne  dans  Tannée  1052 
et  intéreesant  par  les  faux  qu*il  reproduit,  relatifs  à  une  prétendue 
relique  de  saint  Denis  TAréopagile.  Ces  faux  ont  d*ailleurs  fourni  au 
savant  auteur  Toccasion  d'un  mémoire  paru  dans  la  Zeilschrift  fur 
kaiholische  Théologie  (\*^  trimestre  1907  :  Dionysius  Areopagila  in  der 
allen  pàpstlichen  Palastkapelle  und  die  Regensburger  Fâlschungen  des 
xi«»  Jahrhunderts.  Tiré  à  part.  S.  1.  n.  d.,  io-S  de  22  p.)  et  sur  lequel 
nous  appelons  d'autant  plus  raltention  de  nos  lecteurs  qu'il  forme 
un  complément  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  signaler  trop  som- 
mairement. 

D'autres  compléments  sont  formés  :  1<»  par  un  article  de  la  Rassegna 
Gregoriana  (maru-avril  1007),  dans  lequel  le  P.  Grisar  étudie  une  minia- 
ture d'une  cassette  de  bois  du  trésor,  miniature  extrêmement  intéres- 
sante parce  qu'elle  reproduit  l'église  de  la  Résurrection  de  Jérusalem  : 
Una  minialura  indicante  gli  antichi  hioghi  del  culto  in  Terra  Sanla 
(Tiré  à  part.  Roma,  Desclée,  Lefèbvre  et  C'^,  1907,  in-8  de  3  p.,  avec 
2  fig.)  ;  2<»  par  un  article  de  la  Civt'là  cattoUca  ('juin  1907.  Tiré  à  part. 
bornai,  Civiltà  catColica^  1907,  in-8,  paginé  566-584,  3  fig.)  :  Archeo- 
logia  degli  Agnus  Dei,  dans  lequel,  à  propos  d'Agnus  Dei  fragmentaires 
retrouvés  dans  le  Sancta  sanciorum  et  qui  remontent  peut-être  au 
ix^  siècle,  il  expose  ce  qu*on  peut  savoir  de  ces  fragiles  objets  de  piété 
en  cire  ;  il  en  rattache  l'origine  aux  cérémonies  du  baptême  pascal  au 
v«  siècle.  E.-G.  L. 

'  lia  Saliite  Maisoii  de  ]¥otre  Mère  à  liorette.  Première  Répo^ise 
à  VÉtude  historique  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  cont7'e  son  aulhenlicUé, 
par  l'abbé  J.  Faurax.  Lyon  et  Paiis,  Vitte,  1906,  in-8  de  112  p.  —  Prix  : 
1  fr.  50. 

Omissions  et  erremii  eontenues  dans  1^  a  Étude  liista- 

riliue  1^9  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Deuxième  Réponse  et  docu- 
ments nouveaux  en  faveur  de  Vaulhenticilé  de  la  Santa  Casa,  par  l'abbé 
J.  Faurax.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1907,  in-8  de  76  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  première  réponse  échappe  à  l'analyse,  car  c'est  une  violente 
diatribe  contre  M.  l'abbé  Chevalier  en  particulier  et,  en  général,  contre 
tous  ceux  qui  refusent  d'admettre  les  légendes  fausses  ou  douteuses. 
Nous  attendrons  donc,  pour  présenter  au  lecteur  les  preuves  que 
possède  M.  Tabbé  Faurax  de  Tauthenticité  de  la  S.  Casa,  qu'il  ait 
bien  voulu  nous  les  donner  dans  la  deuxième  réponse  qu'il  nous  promet 
pour  plus  tard  et  par  laquelle  il  eût  été  plus  logique  de  commencer 
un  réquisitoire  contre  le  chanoine  de  Romans.  Le  seul  argument  à  allure 
scientifique  que  nous  trouvons  dans  cette  première  réponse  est  celui-ci  : 
Jean  de  Wurtzbourg  aurait  écrit  en  1265  et  non  en  1165,  comme  le 
croient  M.  Tabbé  Chevalier,  Rôhrichl  et  d'autres  savants,  sa  Descriplio 
Terrae  Sanctae^  dans  laquelle  11  raconte  qu*il  avait  vu  à  Nazareth  la  mai- 
son de  la  Sainte  Vierge.  Si  la  chose  était  vraie,  elle  convaincrait  évidem- 
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meut  d*erreur  le  pape  Urbain  IV  qui,  dans  une  bulle  datée  du 
20  août  1263..  écrivait  à  saint  Louis  que  cette  maison  venait  d*étre 
détruite  parles  Sarrazins.  Mais  où  M.  Fabbé  Faurax  a-t-il  découvert 
cette  date  de  1265?  Dans  Vogel,  dit-il  (p.  106).  Or,  cet  auteur,  dont  }*ai 
Touvrage  entre  les  mains,  ne  mentionne  pas  une  fois  la  Descriptio  de 
Jean  de  Wurts&bourg.  Voilà  donc  un  point  qui  sera  à  élucider  dans  la 
deuxième  réponse,  comme  plusieurs  autres,  du  reste.  Ainsi,  M.  Tabbé 
Faurax  ne  manquera  pas,  espérons-le,  de  nous  dire  comment  se  démon- 
tre la  réalité  de  ce  fait  si  intéressant  et  si  peu  connu,  à  savoir  que, 
c  avant  d*étre  transportée  de  Nazaretb  à  Lorette  par  les  anges,  la  sainte 
liaison  appartenait  aux  carmes,  à  qui  la  Sainte  Vierge  Tavait  léguée 
par  testament  lorsqu'elle  se  fit  carmélite  »  !!!  (p.  60). 

—  Les  lignes  précédenles  étaient  à  peine  écrites  que  parut  la 
Deuxième  Réponse  de  notre  auteur.  Le  texte  du  testament  de  la  Sainte 
Vierge  n'y  est  pas  donné,  mais  on  y  voit  toute  une  série  de  nouvelles 
insinuations  malveillantes  contre  M.  Tabbé  Chevalier.  Quant  aux 
preuves  en  faveur  de  la  légende  «  plus  en  rapport  avec  les  règles  des 
nouvelles  exigences  historiques  »,  qu'on  nous  promettait  dans  la  Pre^ 
fnière  réponse  (p.  9),  elles  sont  aussi  introuvables  dans  cet  opuscule 
que  dans  Tautre,  à  moins  qu'on  ne  doive  considérer  comme  une 
démonstration  de  la  réalité  de  la  miraculeuse  translation,  les  cinq 
heures  passées  en  oraison  dans  la  S.  Casa  par  le  P.  Vincent  de  Barjac, 
le  pèlerinage  de  M.  Olier,  le  vœu  des  Lyonnais  à  N.-D.  de  Lorette, 
etc.,  etc. 

M.  Tabbé  Faurax  nous  dit  qu'il  a  pris  la  plume  pour  rassurer  les- 
pèlerins  qui  l'ont  suivi  à  Lorette.  A-t-il  obtenu  ce  résultat,  je  ne  sais, 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a  réussi  à  grouper  plus  étroitement 
autour  de  M.  l'abbé  Chevalier  ceux  qui  estiment  qu'un  fait  historique, 
pour  être  admis  comme  certain,  doit  être  appuyé  sur  des  preuves 
scientifiques  et  non  simplement  sur  des  opinions  personnelles. 

. LÉON  Clugnbt. 

lie  ClirlstlaiiiMiie  et  l'Extrême-Orient,  par  le  chanoine  LéoN 
JOLY.  T.  I.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in;12  de  407  p.  —  Prix  :  3  fr.  ÎSO. 

C'est  un  grave  problème  que  M.  le  chanoine  Joly  a  voulu,  non 
résoudre,  mais  étudier.  Voici  de  longs  siècles  que  les  missionnaires 
catholiques  ont  entrepris  la  conversion  des  Jaunes;  voici  trois  cent 
cinquante-cinq  ans  que  saint  François-Xavier  est  mort  ;  depuis,  les 
franciscains,  les  dominicains,  les  augustins,  les  carmes,  les  jésuites, 
les  lazaristes,  les  prêtres  des  Missions  étrangères,  ont  envoyé  dans  ces 
pays  lointains  l'élite  de  leurs  sujets;  les  chrétiens  d'Occident  ont 
multiplié  leurs  aumônes,  le  sang  des  martyrs  a  coulé  à  flots...  et 
cependant  l'Ëxtrôme- Orient  reste,  dans  son  immense  majorité,  fermé  à 
la  prédication  évangélique.  Trois  siècles  et  demi  I  II  a  fallu  moins  de 
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temps  aux  Âpôlres  et  à  leurs  disciples  pour  attirer  tout  le  monde 
romain  à  la  foi  du  Christ.  Et  cependant  TOccident  était  travaillé  par 
les  mômes  passions,  les  mêmes  incapacités  morales,  les  mêmes 
influences  dissolvantes  que  TOrient.  Si  la  matière  évangélisée  ne 
diffère  pas,  est-ce  à  dire  que  Tinstrumeut  évangélisateur  ait  été  de 
moindre  qualité  ?  que  les  méthodes  des  apôtres  de  rExtrême-Orient 
niaient  pas  eu  la  même  valeur  puisqu'elles  n'ont  pas  eu  la  même 
efficacité  ? 

Je  ne  suivrai  pas  le  docte  chanoine  dans  ses  discussions  sur  les 
questions  classiques  des  rites  malahars  et  des  cérémonies  chinoises  ; 
rexposition  qu'il  en  donne  manque  sans  doute  un  peu  de  documenta- 
tion, ou  se  réfère  à  des  documents  de  seconde  ou  de  troisième  main, 
mais  ses  conclusions  sont  sages  et  il  faut  bien  reconnaître  que,  pour 
avoir  voulu  entrer  dans  la  voie  des  concessions,  certains  missionnaires 
ont  excédé  les  bornes  de  la  prudence  et  surtout  les  intentions  du 
Pape,  qui  les  avait  envoyés. 

Là  où  je  me  permets  d'être  un  peu  moins  de  l'avis  de  l'auteur,  c'est 
quand  il  voit  la  cause  de  l'échec  des  missions  d'Orient  dans  l'absence 
de  clergé  indigène.  Sans  doute,  saint  Paul,  parcourant  l'Asie,  y  con* 
«acrait  des  prêtres,  auxquels  il  laissait  la  charge  de  continuer  son 
œuvre  et  de  développer  les  chrétientés  naissantes;  sans  doute  les 
peuples  de  l'Extrême-Orient  ont  montré  leur  aptitude  à  s'assimiler 
certaines  des  connaissances  dont  TOccident,  dans  sa  présomption, 
avait  cru  devoir  indéfiniment  garder  le  dépôt  exclusif;  s^ns  doute,  il 
s'est  trouvé  chez  les  Chinois  et  Chinoises,  Japonais  et  Japonaises 
d'admirables  chrétiens  marchant  courageusement  au  martyre;  sans 
doute  il  a  régné,  pendant  un  temps,  une  dangereuse  tendance  parmi 
certains  missionnaires,  imprégnés  de  notre  esprit  concordataire,  et 
disposés  à  nationaliser  leur  œuvre  et  à  devenir  les  propagateurs  de  la 
langue  et  des  idées  françaises,  autant,  sinon  plus,  que  les  prédicateurs 
de  l'Evangile;  encore  y  a-t-il  des  distinctions  à  faire,  et  j'ai  été  à 
même  de  constater  que,  dans  les  sphères  officielles,  on  reprochait 
souvent  k  nos  missionnaires  de  ne  pas  assez  travailler,  par  exemple,  à 
la  diffusion  de  notre  langue. 

Mais  de  là  à  dire  que  si  rExtrême-Oi  ient  n'est  pas  encore  chrétien  c'est 
parce  qu'on  n'a  pas  voulu  lui  donner  des  évoques  extrêmes- orientaux, 
il  y  a  loin.  Il  y  a  eu  un  évoque  chinois  ;  pourquoi,  dit  M.  Joly,  n'y  en 
a-t-il  pas  eu  d'autres  ?  —  Probablement  parce  qu'il  y  en  a  eu  un,  et  que 
l'expérience  a  paru.concluanle.  Le  baron  Ilenrion,  dans  son  Histoire  des 
missions^  donne  à  ce  sujet  des  explications  très  circonstanciées,  et  je 
comprends  foit  bien  à  quelles  raisons  de  convenance  et  de  discrétion 
obéissent  les  missionnaires  qui  gardent  là-dessus  un  silence  qu'il  ne 
serait  pas  juste  d'interpréter  contre  eux.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler 
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que,  dans  la  dernière  moitié  du  xix"  siècle,  on  a  essayé  à^plusieurs 
reprises  de  donner  aux  Bulgares  des  évèques  de  leur  nationaltté»  et 
que,  chaque  fois,  on  est  arrivé  à  des  aventures  lamentables.  Pour  ne 
pas  m'engager  sur  un  terrain  délicat,  je  me  contenterai  de  dire  ce  qui 
est  arrivé  aux  protestants  américains  :  comme  M.  le  chanoine  Joly,  ils 
se  sont  imaginé  que  le  salut  de  TAfrique  serait  assuré  le  jour  où 
l'Afrique  serait  évangélisée  par  des  nègres  ;  ils  ont  donc  envoyé  en 
Afrique  des  missionnaires  et  des  évèques  nègres.  Il  en  est  résulté  que 
ces  nègres,  rentrés  dans  leur  pays,  ont  écrit  sur  leur  drapeau  : 
V Afrique  aux  Africains  ;  qu*il  ont  fondé  une  secte  mi-religieuse, 
mi-politique,  nommée  Vélhiopianisme,  dont  les  adeptes  étaient  de  très 
mauvais  chrétiens,  même  protestants,  ei  que  le  gouvernement  anglais 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  calmer  l'agitation  créée  par  ces  apèlres 
mal  blanchis,  qui  prêchaient  tout  autre  chose  que  le  pur  Évangile. 

Je  ne  puis  me  figurer  que  ces  graves  problèmes  aient  échappé  jusqu'à 
ce  jour  k  l'attention  du  Saint-Siège,  de  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande et  des  divers  supérieurs  des  ordres  religieux  et  sociétés  dont  les 
sujets  sont  employés  dans  les  missions  d'Extrême-Orient;  et  je  me 
demande  de  quel  poids  peuvent  être  les  opinions,  purement  théoriques, 
des  c  missionnaires  en  chambre  »,  commeM.  le  chanoine  Joly  et  moi, 
sur  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  le  sort  éternel  des 
millions  d'infidèles  qui  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  Taction  de 
rÉvangile.  P.  Pis  an  . 

Ivia  Jeunesse  de  I<ouis  ILM  (1 498-1 4145),  par  Margbl  Thibault. 
Paris,  Perriu,  1907,  iu-8  de  vi-554  p.,  avec  3  portraits  et  2  planches.  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

L'auteur  d'un  livre  apprécié  sur  la  jeunesse  d*Isabeau  de  Bavière  a 
songé  à  étudier  la  jeunesse  d'un  prince  «  dont  les  fortes  qualités  relè- 
veront le  prestige  de  la  monarchie  française  p.  Encore^  que  celte  figure 
de  Louis  XI  enfant  et  adolescent  ait  éié  mise  en  lumière  dans  le 
Charles  Vil  de  M.  de  Beaucourl,  M:  Marcel  Thibault  a  voulu  en  relever 
toutes  les  particularités,  en  dessiner  tous  les  détails  avec  une  précision 
reposant  sur  des  textes  justement  condensés  et  bur  une  saine  apprécia- 
tion des  événements.  A  vrai  dire,  il  semble  que  le  jeune  historien  de 
la  Jeunesse  de  Louis  XI  se  soit  laissé  influencer  par  les  trop  hypo- 
thétiques suggestions  de  Brachet  sur  les  origines  du  caractère  et  de  la 
mentalité  de  ce  roi  ;  mais  au  moins  a-t-il  su  reconnaître,  à  côté  d'ex* 
traordinaires  qualités,  de  singuliers  défauts  que  niait  Legeay  et  dont 
il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  être  frappé.  Dans  ce  qu'il  appelle 
les  a  années  d'apprentissage  »,  il  s'étend  avec  complaisance  sur  les 
faits  d'armes  qui  de  bonne  heure  distinguèrent  Louis,  et  sur  les  humi- 
liations que  ce  prince  recevait  de  son  père  :  ambitieux,  encouragé  par 
les  cabaleurs  et  conseillé  par  les  mécontents,  il  intrigua  comme  tant 
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d^aulres,  U  prépara  une  conspiration  contre  un  père  c  quUl  n^aimait, 
n*estimait  ni  ne  craignait  ».  C*est  là  une  triste  page  où  le  futur  roi  se 
montre  déjà  ce  qu'il  sera  plus  tard,  autoritaire,  irritable,  violent,  soup- 
çonneux,  vindicatif,  cruel,  volontiers  calomniateur.  Il  n^aima  jamais 
sa  première  femme  Marguerite  d'Ecosse,  qu'on  lui  avait  imposée  il  est 
vrai,  et  dont  il  était  incapable  de  comprendre  les  douces  qualités  ;  il 
était  jaloux  de  la  tendresse  que  lui  témoignaient  ses  parents  et  qu'elle 
leur  rendait  ;  il  usa  à  son  égard  de  détestables  procédés,  et,  ne  croyant 
pas  à  sa  vertu,  parce  qu'il  était  incapable  de  croire  aux  bons  sentiments 
de  quiconque  l'approchait,  il  poussa  l'odieux  jusqu'à  employer  des 
espions  —  les  principaux  instruments  de  sa  politique,  —  dans  soo 
propre  ménage  ;  et  la  mort  prématurée  de  Marguerite  lui  apparut 
comme  un  soulagement  que  son  âme  vile  accepta  avec  sérénité.  C'est 
sur  cette  mort  que  se  ferme  le  livre  de  M.  Marcel  Thibault,  et  il  faut 
avouer  que  Timpression  finale  est  aussi  peu  sympathique  que  possible 
à  ce  jeune  dauphin  de  vingt-deux  ans  dont  naguère  il  nous  prouvait 
les  brillantes  qualités  militaires  ;  et  je  relève  à  regret  un  certain  flotte- 
ment dans  les  différentes  parties  de  ce  livre.  Autant  l'homme  privé  est 
abaissé,  autant  l'homme  public  est  exalté  ;  et  l'on  souhaiterait  un 
point  de  concentration  entre  ces  deiix  extrémités  opposées,  qui  n'appa- 
raît pas  assez.  Mais  le  récit  est  très  agréablement  conduit  ;  les  sources 
ont  habilement  été  utilisées;  la  période  étudiée  est  familière  à  l'auteur 
qui  n'a  rien  négligé  pour  nous  donner  une  œuvre  définitive.  Ça  et  là 
on  notera  peut-être  quelques  légères  inexacftitudes  (p.  163,  Château- 
Landon  n'est  pas  un  véritable  nid  d'aigle  au-dessus  du  Loing,  et  ne 
commande  pas  la  route  de  Gien  à  Montereau),  et  surtout  on  regrettera 
l'absence  d'une  table  qui,  en  facilitant  les  recherches,  aurait  donné  à 
cet  ouvragé<une  valeur  durable.  A  ceux  qui,  désireux  d'être  fixés  avec 
franchise  sur  la  valeur  morale  et  militaire  d'un  prince  qui  a  toujours 
paru  si  énigmatique  et  si  singuiier,  auront  le  loisir  de  parcourir  ces 
pages  pleines  d'attrait,  on  peut  les  leur  recommander  en  toute  confiance. 

K.  Stkin. 

Proeèd-Terbaux  du  Directoire  de  la  Charente-Inférieure. 

T.   l"  {Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis^  t.   XXXVI).    Paris 
et  Saintes,  1906,  in-8  de  iix-496  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  série  qui  fera  connaître  tous  les  procès- 
verbaux  de  l'assemblée  départementale  de  la  Charente-Inférieure,  de 
1790  à  1799.  Il  nous  conduit  seulement  j  usqu'au  29  avril  1792. 

La  matière  en  elle-même  est,  comme  celle  de  tous  les  documents 
d'origine  révolutionnaire,  très  disparate.  On  remarquera  ici,  au  début, 
dans  l'été  de  1790,  seize  pages  sur  la  «  bannière  fédérative  »  du  dépar- 
tement, les  honneurs  à  lui  rendre,  l'union  et  la  paix  dont  elle  est  le 
gage  :  c'est  la  part  des  illusions  à  tout  prix  ;  puis  à  la  fin  de  cette  pre- 
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mfère  partie,  une  délibéralion  concernant  «  une  scène  d^ndlscipline  de 
la  garde  nationale  »  :  c'est  la  part  des  destructions  et  des  désordres, 
inévitables.  Entre  ces  deux  affaires,  circule  à  travers  tout  le  volume 
celle  d'une  insurrection  locale  à  Varaize  (p.  69  81,  85-91,  100,  174,  429). 
Il  est  curieux  de  constater  çà  et  là  la  survivance  à  Tancien  régime  des 
conflits  de  juridiction  et  môme  de  préséance  (p.  26,  177).  Sur  la  ques- 
tion religieuse  on  surprend  chez  les  administrateurs  de  la  Charente- 
Inférieure  des  velléilés  de  respecter  la  liberté  des  cultes  ;  ils  rendent 
même  des  arrêtés  qui  lui  sont  sincèrement  favorables  (p.  34B,  458-461), 
mais,  pour  nne  afHrnlation  de  principe,  il  y  a  dix  restrictions  de  fait 
(p.  119, 179, 183, 198, 250,  etc.).  Leur  mentalité  est  celle  de  leura  collègues 
parisiens  représentés  par  Bailly  :  »  Quand  la  loi  a  parlé,  la  conscience 
doit  se  taire,  o 

Les  éditeurs  de  ce  volume  nous  ont  donné  une  reproduction  textuelle, 
intégrale  des  registres,  même  des  signatures  apposées  à  la  au  de  chaque 
procès-verbal.  C'est  traiter  ces  textes  relatifs  à  l'administration  courante 
avec  le  scrupule,  le  respect  qu'on  apporterait  à  la  reproduction  de  lois 
en  vigueur  ou  de  chefs-d'œuvre  littéraires.  Une  analyse  sommaire  bien 
faite,  au  moins  lorsquMl  s'agit  de  certaines  élections  locales,  de  pres- 
tations de  serment,  etc.,  suffirait  pour  instruire  ceux  qui  ont  quelque 
intérêt  à  consulter  ces  pièces.  Elle  dispenserait  le  lecteur  d'absorber 
la  phraséologie  fastidieuse  de  leurs  auteurs  et  elle  réduirait  utilement 
l'étendue  et  les  frais  de  la  publication.  L.  P. 


lies  Progréa  du  llbérali«inie  catlioliciue  en  France  sous 
le  jiape  Iiéoit  HLllI,  liiiitoire  documentaire,  par  Tabbé  Emma- 
nuel Barbirr.  Paris,  Lethiellcux,  s.  d.,  2  vol.  in-12  de  532  et  623  p.  — 
Prix  :  7  fp. 

Ces  deux  volumes  font  suite  au  Cas  de  conscience  et  à  Rome  et  l'Action 
libérale.  C'est  toujours,  au  fond,  l'Action  libérale  populaire  que  l'auteur 
cherche  à  iucriminer.  Le  premier  volume  comprend  une  dissertation 
sur  les  caractères  du  libéralisme,  puis  un  exposé,  appuyé  de  nonïbreux 
documents,  sur  des  interventions  de  la  Cour  pontificale  dans  les  affaires 
des  catéchismes  électoraux,  des  droits  d'abonnements,  de  la  législation 
contre  les  fabriques,  de  la  loi  sur  les  associations,  etc.  Le  second 
volume  est  une  charge  à  fond  contre  les  démocrates  chrétiens. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  suivi  de  près  ces  différents  débals 
trouveront  dans  Pouvrage  de  M.  Em.  Barbier  des  détails  qu'elles  ne 
connaissent  sans  doute  que  vaguement.  La  documentation  est  en  effet 
très  complète.  Pour  notre  part  nous  partageons  entièrement  la  manière 
de  voir  de  l'auteur  sur  la  plupart  des  sujet?  traités.  Nous  avons  souvent 
regretté  les  concessions  à  notre  gré  excessives  faites  par  le  Saint-Siège 
en  vue  d'une  paix  illusoire.  Léon  Xril  n'a  jamais  voulu  croire  que 
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rhostilité  du  gouvernement  français  fût  irréductible.  D*un  autre  côté, 
il  voyait  le  plus  grand  nombre  de  nos  jèvéques  si  craintifs  de  compli- 
cations, qu'il  n'osait  pas  sans  doute  les  pousser  à  une  lutte  qu'il  ne  les 
jugeait  pas  en  état  de  soutenir.  Quant  aux  démocrates  chrétiens,  nous 
avons  toujours  regardé  leurs  opinions  comme  excessives  et  leurs  agis- 
sements comme  dangereux.  Mais  Tau  leur  nous  permettra  de  le  lui  dire, 
il  est  constamment  à  côté  du  sujet  annoncé.  Les  démocrates  chrétiens 
ne  comptent  point  dans  le  parti  libéral.  M.  Tabbé  Lemire  n'est  point  un 
chef  de  ce  parti.  Il  n'a  point  non  plus  créé  les  cercles  d'études  sociales  : 
elles  furent  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Garnier.  L'ActLon.libérale  ne  représente 
nullement  cet  ancien  parti  libéral  condamné  par  Pie  IX  et  qui  voyait 
dans  la  liberté  de  conscience  pour  toutes  les  convictions  le  nec  plus  ultra 
du  progrès  modeme.  Ce  sont  des  gens  en  majorité  catholiques,  qui 
cherchent  à  obtenir  dans  le  gouvernement  de  la  France  un  peu  plus 
de  justice  et  de  liberté.  Est-ce  qu'ils  méconnaissent  les  droits  surémi- 
nents  de  l'Église  de  Dieu?  En  aucune  façon;  mais  il  faut  bien  présen- 
ter au  suffrage  universel  les  seules  considérations  qu'il  puisse  accueillir 
en  ce  moment.  Même  la  monarchie  fût-elle  triomphante  demain, 
M.  Barbier  croit-il  qu'elle  pourrait  rétablir  une  religion  d'État  ?  Une 
religion  d'État  ne  pourrait  être  rétablie  que  par  le  retour  du  peuple  à 
la  religion  catholique.  Ge  n'est  pas  à  des  populations  indifférentes, 
tranchons  le  mot,  presque  païennes,  que  l'on  peut  faire  comprendre  la 
supériorité  du  spirituel  sur  le  civil.  Il  faut  d'abord  reconvertir  les  masses. 
Nous  pouvons  assurer  M.  Barbier  que  des  membres  de  l'Action 
libérale  se  préoccupent  en  grand  nombre  de  créer  une  organisation 
pour  raviver  la  foi  dans  notre  malheureux  pays.  Si  M.  l'abbé  Barbier 
voulait  y  travailler  avec  eux,  son  activité  et  ses  talents  seraient  très 
utilement  employés  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et  du  pays. 

D.  V. 
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luem  AHQWMkmndm  en  Angleterre.  li'liivasiou  de   t#IO,  par 

William  Lb  Qqbux  ;  trad.  dt  l'anglais.  Paris,  Fi sch bâcher,  s.  d.,  in-!2 
de  vii-328  p.,  avec  8  cartes  et  plans.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Gette  fiction,  qui  raconte  l'invasion  de  l'Angleterre  par  les  troupes 
allemandes,  à  la  fîn  de  1910,  a  d'abord  paru  en  feuilleton  dans  le  Daily 
Mail.  Sous  cette  forme,  elle  a  obtenu  un  succès  retentissant,  et,  chaque 
jour,  en  lisant  le  grand  journal  quotidien,  l'Angleterre  vivait  avec  an- 
goisse les  événements  que  décrivait  l'auteur,  d'une  plume  singulière- 
ment alerte  et  captivante.  Et  l'on  comprend,  en  lisant  ce  récit  si  docu  - 
mente,  nourri  de  détails  précis,  parsemé  de  noms  d'hommes  et  de  lieux 
familiers  à  tout  Anglais,  et  où  tout  semble  parfaitement  vraisemblable 
et  réel,  avec  quelle  émotion  le  public  d'outre-Manche  a  dû  se  passion- 
ner devant  ces  lignes  qui  pouvaient  être  prophétiques. 

L*isolement  de  Londres,  les  lignes  télégraphiques  et  les  voies  ferrées 
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ayant  été  coupées  pendant  la  nuit,  la  stupeur  produite  par  les  pre- 
mières nouvelles,  le  débarquement  des  Allemands,  le  combat  naval,  le 
siège,  le  bombardement,  puis  la  prise  de  la  capitale  britannique,  for- 
ment autant  de  récits  d*une  exactitude  si  minutieuse  et  en  apparence 
si  parfaite,  que  le  lecteur  oublie  facilement  qu'il  a  sous  les  yeux  les 
pages  d'un  roman  et  croit  feuilleter  un  livre  d'histoire. 

La  deuxième  partie  du  volume,  la  Revanche,  paraît  traitée  avec 
moins  de  soin  ;  les  invraisemblances  sont  plus  nombreuses,  Tintérôt 
diminue.  Finalement,  les  Allemands  sont  battus,  les  Anglais  repren- 
nent la  maîtrise  de  la  mer,  —  un  auteur  anglais,  malgré  son  désir  de 
donner  un  avertissement  à  son  pays  n'aurait  pu  conclure  différem- 
ment; —  mais  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  Tenvahisseur,  privé  de  ses 
communications  avec  le  continent,  n'est  pas  massacré  jusqu'au  der- 
nier, ou  entièrement  fait  prisonnier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  récit,  dont  la  traduction  est  excellente,  offre  un 
intérêt  puissant;  il  est  bien  fait  pour  susciter  de  nombreuses  réffexions 
dont  Français,  comme  Anglais,  feraient  sagement  de  tirer  profit. 

J.C.T. 

■ 

De  rHisiolrediploinatiqne  des  Roumains.  Rè(e;ue  de  lUi- 
rliel  Sturdxa,  prliiee  régnant  d«  AloMavie  (11^31-1949), 
par  Albxandrr  A.  G.  Sturdza.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  gr.  in-8  (te  ix- 
432  p.,  avec  3  héliog.,  2  pholotypies,  6^  illustr.  portraits,  sceaux,  etc.— 
Prix  :  20  fr. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qu'était  la  Moldavie  au  moment  où  com- 
mence le  règne  de  Micbel  Sturdza,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  citer 
les  paroles  mêmes  de  son  biographe. 

c  Les  temps  passés  et  les  temps  qui  s'annonçaient  avaient  donné  à  ces 
peuples,  à  cette  aristocratie,  à  ces  gouvernements,  une  couleur  et  un 
aspect. effarants. . .  La  vie  sociale  et  politique  des  principautés  roumai- 
nes était  entièrement  désorganisée...  Pendant  Tépoque  qui  fmissait, 
terme  de  l'épopée  opulente  et  dissolue  des  Levantins,  les  possesseurs 
des  palaCis  et  des  villas,  les  habitués  des  bonnes  tables,  les  phraseurs 
et  les  intrigants  des  salons  et  des  chancelleries  avaient  une  peur  horri- 

ê 

ble  de  mourir...  » 

*La  Moldavie,  située  entre  la  Russie,  la  Transylvanie  et  la  Valachié,  a 
fait  partie  de  isi  Dacie  de  Trajan,  de  Tempire  des  Goths,  des  lluns,  des 
Avares;  elle  fut  occupée  du  ix^  au  xm«  siècle  par  les  Petchénègues,  par 
les  Cumans  et  par  les  Mongols.  C'est  au  milieu  du  xiv^  siècle  que  l'his- 
toire commence  à  mentionner  la  Moldavie,  quand  Bogdan,  avec  le  peu- 
ple valaque,  quitta  la  région  de  Mâramaros  pour  aller  fonder  la  voïvodie 
moldave.  George  Koriatovics  fut  le  premier  prince  moldave -que  Ton 
connaisse,  d'après  des  documents  authentiques  (1374)  ;  ce  fut  sous  son 
rogne  que  l'on  frappa  la  première  monnaie  moldave,  qui  portait  sur  une 


•  y 


m' 

'■Si 

f  :  ■ . 


y 


Lf 


face  les  armes  de  la  famille  d'Anjou,  ce  qui  montre  que  la  principauté 
était  sous  la  suzeraineté  de  Louis  le  Grand,  et  sur  l'autre  face,  la  statue 
équestre  de  saint  George. 

Il  serait  trop  long  de  retracer  Thistoire  de  celte  principauté  à  travers 
les  siècles  jusqu'au  moment  où  la  domination  ottomane  Tavait  amenée 
au  point  de  décomposition  cité  plus  haut.  Cette  domination  n'était  plus 
guère  que  nominative  quand  la  Grèce  entreprit  la  lutte  p>our  Tindépen- 
dance  contre  la  Turquie  ;  la  Moldavie  la  soutint,  ayant  à  sa  tète  Alexan- 
dre Ypsilanti. 

La  Turquie  perdit  la  confiance  qu'elle  avait  eue  dans  les  Phanariotes 
et  décida  que  la  Moldavie  n'aurait  plus  que  des  voîvodes  nationaux  ; 
ainsi  fut  élu  Jean  Slurdza  que  la  Porte  confirma  en  1822.  Il  voulait  tra- 
vailler au  bien  de  son  pays,  mais  ses  bonnes  intentions  furent  paraly- 
sées par  la  Russie  et  par  ses  agents.  Le  traité  d'Andrinople  modi&a  la 
situation  et,  eu  1834,  Michel  Sturdza  devenait  prince  de  Moldavie.  Né  en 
1794,  à  Jassy,  il  mourut  à  Paris  en  1834.  Il  ayait  été  Tun  des  inspirateurs 
du  ff  Règlement  organique  »  de  Moldavie  dont  il  tint  compte  dans  les 
actes  de  son  gouvernement,  de  4834  à  1849,  comme  chef  de  cette  prin- 
cipaulé.  II  avait  reçu  une  instruction  solide,  donnée  p.ar  un  prêtre  Lor- 
rain que  la  Révolution  française  avait  exilé  ;  aimant  beaucoup  la  lec- 
ture/Michel  Sturdza  acquit  ainsi  des  connaiSwSances  étendues  en  his- 
toire* en  philosophie,  en  mathématiques  et  en  jurisprudence.  , 

Il  sVntourade  quelques  membres  de  sa  famille  qui  l'aidèrent  à  intro- 
duire des  réformes  dans  tous  les  domaines  de  l'administration.  Tout 
d^'abord  l'attention  du  prince  Sturdza  se  porta  sur  les  travaux  publics. 
Un  comité  fut  institué,  a  c'était,  nous  dit  senlencieusemenC  l'auteur,  » 
là  mi^e  en  œuvre  de  ce  grand  principe  de  la  science  administrative 
que  la  délibération  doit  toujours  précéder  l'action.  »  Un  des  actes  de 
ce  comité  fut  l'élaboration  d'un  projet  pour  la  restauration  do  la  cour 
prineière  a  qui  avait  déjà  coûté  au  pays,  lors  de  sa  construction,  plus 
de  120,000  ducats  en  numéraire,  sans  compter  les  nombreuses  corvées 
qui  y  avaient  été  consacrées.  »  Là  ne  se  bornèrent  pas  les  travaux  du 
comité  :  des  roules  furent  créées  dans  ce  pays  qui  ne  les  connaissait 
guère  et  des  chaussées  furent  pavées. 

Des  réformes  plus  importantes  furent  introduites,  la  justice  se  préoc- 
cupa de  donner  une  solution  aux  29,000  procès  qui  étaient  en  suspens 
devant  les  tribunaux  au  l^^^  janvier  1835. 

En  1844»  une  loi  fut  adoptée  pour  la  réglementation  des  biens  du 
clergé  et,  malgré  l'opposition  du  métropolite  Benjamin,  le  prince  Sturdza 
mil  un  terme  à  la  situation  indépendante  de  l'Eglise  ;  il  soumit  l'admi- 
nislratioQ  des  biens  de  la  métropole,  des  monastères  et  des  évèchés  au 
contrôle  du  département  de  Tinstruclion  publique  et  limita  le  cercle 
d'action  des  moines  du  Mont  Alhos.  Le  métropolite  Benjamin,  homme 


de  valeur,  donna  sa  démission.  L*armée  eul  également  sa  pari  dantiles 
préoccupations  du  prince  Slurdza,  c  qui  dans  ses  messages  du  ti6ne, 
nous  dit  son  biographe,  revient  constamment  sur  la  nécessité  d'orga* 
niser  une  bonne  armée.  »  En  1845,  elle  comptait  956  soldats  avec  39  offi- 
cierfi,  82  sou  s- officiers,  37  musiciens  et  166  chevaux. 

La  situation  des  paysans  élait  déplorable;  le  prince  Sturdza  chercha 
à  y  porter  remède  :  il  prohiba  les  conventions  par  lesquelles  les  pay- 
sans s'engageaient  à  payer  en  travail  les  intérêts  des  sommes  emprun* 
tées;  il  essaya  de  s'opposer  aux  mauvais  traitements  que  les  employés 
de  rÉlat  infligeaient  aux  gens  du  peuple  ;  il  supprima  le  système  abusif 
de  la  saisie-exécution  contre  les  paysans  pour  des  délies  de  leurs  voi- 
sins en  cas  d'insolvabilité  de  ces  derniers.  Il  créa  un  système  d'assis- 
tance pour  les  indigents,  fonda  des  hôpitaux,  etc. 

Il  affranchit,  en  1844,  les  Tziganes  qui  étaient  encore  esclaves,  il 
présenta  à  l'Assemblée  un  projet  d^aflranchissementdes  esclavesde  rËlat, 
des  monastères  et  du  clergé  ;  par  suite  de  ces  réformes  10,t54  familles 
passèrent  daas  la  classe  des  contribuables,  ce  qui  augmenta  les  revenus 
de  l'État  de  507,381  piastres. 

Le  règlement  organique  avait  décrété  l'organisation  d'établissements 
dMnstruction  où  l'enseignement  serait  donné  dans  la  langue  nationafe; 
on  tint  d'abord  compte  de  celte  prescription  et  Tesprit  national  se 
trouva  stimulé.  Le  peuple  voulut  profiter  de  renseignement  qui  lui 
était  donné,  mais  bientôt  ce  zèle  se  trouva  arrêté,  car,  quelques  années 
plus  tard«  des  établissements  furent  fermés,  le  nombre  des  classes  réduit 
et  les  classes  inférieures  seules  conservèrent  l'enseignement  en  rou- 
main. Le  prince  Sturdza  éprouva  le  besoin  de  se  justifier  devant  l'opi- 
nion  publique,  de  ces  décisions  qui  semblaient  en  opposition  avec  ce 
qu'il  avait  fait  jusqu'alors,  dans  un  message  à  l'Assemblée  (1847):  il 
donna  comme  motif  de  la  décision  qu'il  venait  de  prendre  que  «  la 
langue  roumaine  ne  possédait  pas  les  livrée  nécessaires  pour  des 
études  plus  avancées  ». 

Son  biographe  trouve  qu'au  point  de  vue  politique  le  prince  Sturdza 
eut  faison  de  prendre  cette  décision  ;  c'est  une  opinion  qu'il  est 
permis  de  ne  pas  partager,  même  sans  être  de  l'avis  de  M.  Ernest 
Lavisse,  qui  dit  :  c  Effectivement  les  nouveaux  hospodars  Michel 
Sturdza  (pour  la  Moldavie)  et  Alexandre  Ghika  (pour  la  Valachie)  ne 
fuirent  guère  que  des  préfets  russes,  plus  soucieux  de  s'enrichir  par 
des  exactions  sur  lesquelles  la  puissance  protectrice  était  disposée  à 
fermer  les  yeux,  que  de  se  compromettre  vis-à-vis  d'elle  en  servant 
résolument  les  intérêts  de  leur  pays.  Sturdza,  diplomate  habile,  sut  lou- 
voyer avec  succès  entre  le  parti  national  et  l'influence  étrangère  et  se 
maintenir  au  pouvoir  jusqu'en  1848.  » 

Néanmoins,  il  est  ditïicile,  quoi  qu'en  dise  le  biographe  du  prince 
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Sturdza,  de  ne  pas  admettre  les  tendances  russophiles  du  prince  de 
Moldavie  quand  on  lit  la  lettre  quUl  adressait  au  czar  Nicolas  P^  en  lui 
envoyant  le  sabre  du  roi  Vladislas,  tué  à  la  bataille  de  Varna,  en  défen- 
dant rÉvaogile  contre  le  Coran,  et  que  Ton  venait  de  retrouver  dans 
cette  plaine  avec  d'autres  objets  enterrés  là  depuis  Tannée  1444. 

Le  prince  Sturdza  écrivait  au  Czar  :  «  Ayant  eu  le  bonbeur  de  me 
trouver  en  possession  de  cet  objet  vénérable»  mes  vœux  ont  dû  se 
porter,  par  un  mouvement  spontané,  à  le  déposer  au  pied  du  trône  de 
Votre  Majesté  Impériale.  Â  cette  pensée,  j*ai  béni,  Sire,  les  décrets 
impénétrables  du  Ciel  qui  a  voulu  qu'après  quatre  siècles  d'intervalle,  ce 
sabre  fût  rendu  au  grand  monarque  qui  compte  le  royaume  de  Pologne 
dans  les  États  de  Sa  vaste  domination. . . 

«  Daignez,  Sire,  agréer  avec  longanimité  cet  bumble  bommage  de 
celui  dont  Texislence  entière  est  dévouée  à  son  généreux  bienfaiteur 
et  au  prolecteur  magnanime  de  la  Moldavie.  » 

Les  événements  qui  se  déroulèrent  à  Paris  en  1848  eurent  leur  reten- 
tissement  à  travers  toute  TËurope  :  les  principautés  danubiennes  n'en 
furent  pas  exemptes  ;  la  Russie  et  la  Turquie  intervinrent  et  le  traité  de 
Balla-Liman  qui  mit  fin  au  conflit  créa  aux  princes  une  situation 
blimiliée.  Micbel  Sturdza  protesta  auprès  des  ministres  de  Saint- 
Pélersbourg  et  de  Gonstanlinople,  puis  il  abdiqua.  Il  vint  alors  se  fixer 
à  Paris.  Son  règne  en  Moldavie  n'avait  pas  été  sans  résultat  :  il  marque 
une  étape  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  civilisation  pour  ces  prin- 
cipautés danubiennes  qui  finirent  par  former  la  Roumanie  actuelle. 
Ces  principautés,  la  Vàlacbie  comme  la  Moldavie,  avaient  été  au  cours 
des  siècles  un  sujet  de  litige  et  de  convoitise  entre  leurs  puissants 
voisins  ;  le  iraité  de  Paris  régla  la  question  sans  pour  cela  lui  donner 
une  solution  définitive,  car  les  luttes  de  races  et  de  nationalités  conti- 
nuent et  obligent  tous  ceux  que  les  questions  de  l'avenir  politique  de 
ces  pays  préoccupent,  à  ne  pas  perdre  de  vue  la  question  des  Balkans. 
Pour  la  connaître  sous  ses  différents  aspects,  en  ce  qui  concerne  spécia- 
lement la  région  dont  traite  l'ouvrage  de  M.  Alexandre  Sturdza,  nous 
pensons  qu'il  serait  utile  de  consulter,  en  même  temps,  l'ouvitige  du 
Dr  Benoit  Jancsô  sur  les  Roumains.  E.  Horn. 


lia  Série  russe  des  Houinies-de-lBieu,  par  J.-B.  Sévbrac.  Paris, 
Cornély,  1906,  in-8  de  255  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  livre  mentionné  ci-dessus  est  le  résultat  d^une  enquête  personnelle 
et  d'une  étude  des  sources  nationales.  M.  Séverac  a  parcouru  deux  fois 
le  Caucase,  s'attacbant  surtout  à  la  province  de  la  Kouban,  et  il  a  consulté 
un  grand  nombre  d'ouvrages  spéciaux  énumérés  dans  sa  biographie 
raisonnée.  L'objet  principal  de  son  livre  est  la  secte  des  Hommes-de-Dieu, 
qui  a  traversé  naguère  une  période  de  développement  intense  et  qui  est 
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encore  répandue  dans  toute  la  Russie.  L'auteur  Ta  replacée  dans  Ten- 
semble  des  sectes  russes,  et,  pour  lui  assigner  la  place  qui  lui  convient, 
il  a  examiné,  dans  autant  de  chapitres  successifs,  le  dogme  des  Hommes- 
de-Dieu,  leur  moral»  leur  organisation,  leur  culte,  leur  origine,  le\ir 
développement,  leur  état  actuel.  Deux  autres  chapitres  traitent  en  géné- 
ral du  développement  des  Fectes  en  Russie  et  de  la  divinisation  de 
rhomme  ;  à  la  fia  du  livre  on  trouvera  les  cantiques  des  Hommes- 
de-Dieu  rangés  dans  Tordre  chronologique  de  leur  première  publication. 
Quelques-uns,  les  plus  caractéristiques^  sont  traduits  au  complet  ;  les 
autres  sont  résumés.  P.  S.  P. 

dastove  T«mi  et  la  Héf •rme  en  Suéde.  Euai  hUtoriqùe,  par  Jules 
Martin.  Paris,  Fontemoing,  1906,  ii)-8  de  xzx-512-iv  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Quoique  Thistoire  de  Gustave  Vasa  ait  été  traitée  bien  des  fois  dans 
les  principales  langues  de  TEurope,  il  était  utile  de  revenir  sur  le  sujet 
pour  le  mettre  au  courant  des  récentes  publications  suédoises  qui  le 
concernent  :  recueils  de  documents,  comme  les  seize  volumes  parus 
des  Regish'cs  de  Gtislave  Vasa,  histoires  politiques  en  suédois  et  en 
danois,  histoires  de  TÉglise  suédoise,  mémoires  et  articles  de  revue. 
L*auteur,  ayant  pris  la  peine  d'étudier  les  langues  dans  lesquelles  sont 
écrites  les  sources,  a  pu  tirer  bon  parti  de  celles-ci  et  il  y  a  joint  ses 
propres  recherches  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  sept  villes 
italiennes,  de  Stockholm,  de  Copenhague  et  d^Upsala.  L'appendice  de 
son  ouvrage  contient  sept  pièces  qu'il  en  a  tirées,  dont  Fune  en  vieux 
danois»  (p.  496-497)  offre  un  texte  bien  incorrect.  Mais  c'est  surtout 
dans  les  imprimés  qu'il  a  trouvé  la  matière  de  son  récit,  en  se  basant 
principalement  sur  ceux  d'Allen,  de  Paludan-Mûller  (qu'il  cite  impro- 
prement sous  le  nom  de  Muller,  précédé  d'un  P.  que  Ton  pourrait 
prendre  pour  le  prénom  Pierre  ou  Paul),  d*Oscar  Alin,  de  Reuterdahl, 
d'Anjou  et  de  Cornélius.  Dans  son  exposé  simple  et  sans  prétention, 
mais  clair  et  impartial,  il  a  mis  à  la  portée  des  lecteurs  français  beau- 
coup de  notions  neuves,  ou  qui  n'avaient  pas  dépassé  les  rives  septen- 
trionales de  la  Baltique.  On  le  lit  sans. fatigue  et  avec  profit,  quoiqu'il 
soit  trop  sobre  de  références  aux  sources.  Il  ne  s'est  arrêté  qu'à  la  mort 
de  Gustave  Vasa,  mais  il  ne  s'est  pas  proposé  d'écrire  dans  tous  ses 
détails  rhistoire  de  ce  fondateur  d'une  glorieuse  dynastie  ;  c'est  seule- 
ment la  crise  politique  et  religieuse  en  Suède  qu'il  a  voulu  traiter  avec 
ampleur.  S'il  n'établit  pas  de  comparaison  avec  ce  qui  s'est  passé  d'ana- 
logue alors  oii  de  nos  jours,  dans  d'autres  pays,  le  lecteur  ne  manquera 
pas  d'en  faire  relativement  aux  inventaires,  au  siSquestre  et  à  la  confis- 
cation des  biens  de  TÉglise.  On  admirera  la  vigueur  avec  laquelle  les 
paysans  résistèrent  dans  certaines  provinces  aux  injonctions  tyran- 
niques  du  spoliateur  déguisé  en  réformateur.  Il  est  instructif  de  cons- 
tater combien  se  ressemblent  les  prétextes  allégués  et  les  procédés 


K*;» 


•  • 


~   U)8  — 

employés  pour  dépouiller  le  clergé  dans  des  contrées  éloignées  Tune 
de  Tautre  et  dans  des  temps  séparés  par  un  long  intervalle. 

£.  Bbauvois. 


De  Port- Arthur  à  Tnou-Chima.  Enseignement  de  la  dtmière  guerre 
navale,  par  le  corn  te  Marc  dbs  Gourtis.  l*aris,  Perrin,  i007,  in-16  de  336  p  . 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  une  tâche  ardue  et  presque  inopportune  que  de-  parler 
aujourd'hui  de  la  guerre  maritime  qui  se  déroula  entre  Port-Arthur  et 
Triou-Ghima  :  c'est  en  effet  ou  trop  tard  ou  trop  tôt.  Il  est  trop  tard 
pour  avoir  encore  le  droit  d'admettre  hien  des  erreurs  de  détail,  bien 
des  lacunes  inévitables  pour  un  historien  de  la  première  heure;  il  est 
trop  tôt  pour  pouvoir  espérer  posséder  les  informations  précises,  cir- 
constanciées, nécessaires,  pour  compléter  ot  peut-être  m<^me  parfois 
convaincre  d'inexactitude  les  écrivains  qui,  aussitôt  après  Tsou-Chima, 
se  sont  efforcés  de  tirer  de  la  dernière  guerre  navale  les  enseignements 
qu'elle  comportait. 

L'étude  du  comte  Marc  des  Courlis  justifie  ces  observations.  Elle 
renferme  des  erreurs  de  détail  qu'on  aurait  déjà  été  surpris  de 
rencontrer  dans  un  volume  paru  il  y  a  un  an,  et  on  n'y  trouve  pas  les 
aperçus  nouveaux  que  l'on  serait  presque  déjà  en  droit  d'y  chercher. 
N'est-on  pas,  par  exemple,  étonné  à  juste  titre  de  voir  mentionnée  la 
perte  totale  du  Bogatyr  (p.  82),  alors  que  chacun  connaît  la  présence 
récente  de  ce  croiseur  dans  les  eaux  françaises?  Et,  d'un  autre  côté, 
n'a-t-on  pas  lieu  de  regretter  de  ne  pas  voir  mettre  en  lumière  la 
transformation  radicale  que  les  Japonais  ont  fait  subir  à  leurs  projec- 
tiles entre  la  bataille  du  10  août  devant  Port-Arthur  et  celle  de  Taou- 
Chima  ?  La  remarque  est  cepeudant  d'importance  considérable, 
puisque  la  première  de  ces  rencontres  a  prouvé  l'effet  très  relatif  et 
insuffisant  que  l'on  devait  attendre  des  projectiles  de  perforation  — 
type  français  —  tandis  que  la  victoire  finale  a  démontré  d'une  façon 
I)éremptoire  la  supériorité  écrasante,  irrésistible,  des  projectiles  à 
grande  capacité  d'explosif,  tels  que  les  projectiles  du  type  anglais. 
C'est  là  un  des  renseignements  —  et  non  d'ailleurs  des  moins  intéres- 
sants —  qui  peuvent  être  extraits  des  documents  parus  en  Russie 
depuis  un  an,  tels  que  les  récits  du  commandant  Semenow  ou  de 
ringénieur  Politovsky,  pour  ne  citer  que  les  plus  conuus. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  ces  critiques,  si  justifiées 
soient-elles,  enlèvent  toute  valeur  à  l'ouvrage  du  comte  Marc  des 
Gourtis.  De  Port- Arthur  à  Tsou-C/iima  est  écrit  avec  beaucoup  d'agré- 
ment; de.  nombreux  aperçus  nouveaux  sont  bien  présejités,  les 
remarques  originales  ne  sont  pas  rares  et  les  derniers  chapitres  du 
volume,  renfermant  les  conclusions  et  les  éludes  d'ensemble,  offrent 
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un  intérêt  particulier.  C'est  là,  en  un  mot,  un  ouvrage  qui  sera  lu 
avec  grand  plaisir  et  non  sans  fruit.  J.  G.  T. 


Urbain  de  Hercé,  dernier  évéque  et  eomte  de  liol,  grand 
niimdnier  de  l'armée  eatlftoiii|ue  et  royale,  iusIUé  à 
ITanneai  en  1  99& ,  d*après  des  docuinenls  inédits,  pat  Ghahlbs  Hoçbet- 
Paris.  Retaux,  s.  d..  iu-8  de  xiii-498  p.,  avec  2  portraits  et  1  carte.  — 
Prix  :  7  fr. 

L'auteur  de  ce  livre  s'est  fait  cou  naître  par  une  publication,  intéres- 
sante après  tant  d'autres,  sur  la  tragique  aventure  de  Quiberon.  C'est 
encore  un  épisode  de  cet  événement  qui  lui  fournit  la  matière  des  deux 
derniers  chapitres  de  son  nouvel  ouvrage. 

Le  prélat  dont  il  nous  raconte  la  vie,  Manceau  par  ses  origines,  a  été 


•'Il" 


■■■'*'* 


CSearges  Iflareselial,  seigneur  de  Bièvre,  ehirurgien  et 
eonildent  de  Iiouls  XiV  (iO&9-l  980)9  par  le  comte  Gabribl 
.\UaBSGHiL  DB  BiBVRB.  i^aris,  Ploii-Nourrit,  1906,  iu-8  de  111-6OO  p.,  avec 
17  grav.  hors  texte.  —  Prix  :  10  fr. 

If.  G.  Maresclial  de  Bièyre  a  composé  un  livre  intéressant  avec  This- 
toire  de  Georges  Marescbal,  chirurgien  de  Louis  XIV.  Non  pas  qu'il  se 
trouve  dans  ce  volume  des  faits  nouveaux  sur  des  points  importants  rv^ll) 

de  l'histoire.  Mais  Marescbal  est  un  des  auteurs  de  l'anoblissement  de 
la  chirurgie,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  et  de  l'importance  qu^elle  prit 
dans  la  science  médicale  :  lente  ascension  du  reste,  due  au  mérite  de 
quelques  praticieus,  et  qui  ne  parvint  à  son  sommet  que  de  nos  jours, 
peut-éire  en  dépassant  le  but,  comme  il  arrive  parfois. 

D'une  famille  catholique  originaire  dlrlaude,  Georges    Marescbal  n^ 

s'éleva  par  son  seul  mérite,  commençant  ea  1692  par  être  chirurgien  à 
rbôpilal  de  la  Charité,  pour  devenir,  en  1709,  auprès  de  Louis  XIV,  le 
successeur  de  Félix.  Avec  le  grand  Roi,  la  chirurgie  ne  chômait  pas 
plus  que  la  médeciue;  et  si  Marescbal  ne  soigna  le  Roi  qu'après  <r  la 
fistule  »,  il  eut  nombre  d'autres  opérations  à  lui  faire.  Il  devint,  du 
reste,  l'homme  de  confiance  de  la  Cour,  mêlé,  à  ce  titre,  à  tous  les  évé- 
nements, connaissaut  bien  des  secrets,  juge  en  1702  de  la  fameuse 
affaire  des  poisons,  conseiller  très  écouté  de  la  jeunesse  maladive  de 
Louis  XV.  Beaucoup  plus  sûrement  que  le  médecin  Fagon,  il  avait 
prévu  la  tin  de  Louis  XIV,  et  fut  très  mal  vu  de  M'»®  de  Maintenon,  pour 
lui  avoir  dit  la  vérité.  Eufin,  organisateur  de  la  science  nouvelle,  il 
fonda  l'Académie  de  chirurgie  et  laissa  un  nom  estimé  et  des  œuvres 
durables. 

Nous  ne  saurions  énumérer  tous  les  petits  faits,  les  anecdotes,  les 
pièces  inédites  ajoutant  une  réelle  importance  à  cette  monographie, 
écrite  avec  une  scrupuleuse  exactitude  qui  en  fait  la  véritable  valeur. 

G.  Baquënàult  de  Pucuessb. 
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un  vrai  Breton  par  son  caractère,  par  sa  vie  et  8a  mort.  Il  se  montra, 
dans  son  petit  diocèse,  un  évèque  édifiant  entre  tous,  parmi  les  derniers 
représentants  de  l'Église  gallicane.  Non  seulement  il  résida,  mais  il  se 
fit  missionnaire  dans  son  diocèse.  Entre  temps,  il  siégea  à  rassemblée 
provinciale  de  Tours,  à  rassemblée  du  clergé,  aux  états  de  Bretagne 
et  parmi  les  notables  de  1787.  Lors  de  la  suppression  de  son  siège,  lise 
retira  dans  sa  famille  et  ne  partit  pour  l'étranger  que  sous  le  coup  de 
la  loi  du  26  août  1792.  Il  devait  reparaître  en  France  trois  ans  après, 
pour  périr  au  milieu  des  victimes  de  Quiberon. 

M.  Tabbé  Gb.  Robert  n'a  rien  négligé  pour  mettre  en  lumière  la  figure 
de  son  béros.  Il  a  mis  à  contribution  les  archives  publiques  françaises 
et  étrangères  et  aussi  les  arcbives  privées,  y  compris  les  siennes.  Il 
nous  fournit  en  outre  la  liste  des  nombreuses  sources  imprimées 
utilisées  par  lui.  On  peut  s'étonner  de  n'y  pas  rencontrer  la  biograpbie 
de  Le  Goz,  successeur  schismatique  de  Mgr  de  Hercé,  parle  P.  Roussel, 
qui  appartient,  comme  Fauteur,  si  nous  ne  nous  trompons,  à  l'Oratoire. 
Tout  au  plus  a-t-on  fait  mention  (p.  450)  de  la  correspondance  de 
révéque  d'Ille-et- Vilaine,  éditée  par  le  même. 

Cette  biograpbie  est  divisée  en  deux  parties.  La  première  nous  montre, 
avant  1789,  «  l'évoque,  l'homme  privé,  Tbomme  politique  »  ;  la  seconde 
nous  fait  connaître,  sous  la  Révolution,  «  le  réfractaire,  le  déporté,  le 
martyr.  »  M.  l'abbé  Robert  insiste  sur  cette  dernière  qualification  et,  à  la  fin 
comme  au  début  de  son  livre,  il  affirme  que  Mgr  de  Hercé,  mis  unique- 
ment à  mort  en  haine  de  la  religion,  a  été  un  martyr  au  sens  spécial, 
canonique  de  ce  mot.  Est-ce  absolument  exact?  Le  jugement  qui  le 
condamne  le  déclare  bien,  ainsi  que  onze  autres  ecclésiastiques,  cou- 
pable d'avoir  violé  la  loi  de  déportation  ;  mais  avant  de  prononcer, 
contre  tous  les  prévenus,  la  peine  capitale,  11  n'oublie  pas  de  viser  la 
loi  du  25  brumaire  an  III  contre  tous  les  émigrés  rentrés  sur  le  sol  de  la 
République.  L'évèque  de  Dol  a  donc  été  frappé  à  la  fois,  ce  me  semble, 
comme  c  vicaire  apostolique  »  et  comme  a  grand  aumônier  de  l'armée 
catholique  et  royale.  »  11  a  succombé,  selon  l'expression  de  l'anonyme 
cité  par  M.  l'abbé  Robert  dans  son  Introduction,  a  victime  de  sa  foi  poli- 
tique autant  pour  le  moins  que  de  sa  foi  religieuse.  »  Il  n'en  pou- 
vait être  autrement  à  la  fin  d'une  vie  partagée,  ainsi  que  nous  l'a  montré 
avec  une  grande  abondance  de  preuves  son  biographe,  entre  le  service 
des  autels  et  celui  du  trône  des  Bourbons.  L.  P. 


J^hn  Melwall,  by  Gharlbs  Gbstrb.  Londou,   Swan  Sonnenschein, 
1906,  in-^  de  204  p.  —  Prix  :  3  fr.  15. 

L'homme  un  peu  oublié,  que  cet  ouvrage  tire  de  l'ombre,  fut  du  petit 
nombre  des  Anglais  qui  adoptèrent  avec  enthousiasme  les  principes 
de  la  Révolution  française  et  qui  s'efi'orcèrent  de  les  propager  dans  leur 


~  171  - 

propre  pays.  Esprit  moins  original  ({u^un  Godwin,  ou  môme  qu^un 
Home  Tooke  ou  qu'un  Paine,  disciple  plus  ou  moins  cohérent  de  Rous- 
seau et  des  encyclopédistes,  il  est  fort  semblable  à  beaucoup  de  ses 
contemporains  de  France  :  il  est  homme  sensible,  philosophe»  c  patriote  » 
et  réformateur  comme  eux,  mais  règle  Anglais  toutefois  par  un  certain 
sens  pratique  et  un  cerlain  respect  de  la  continuité  des  choses,  qui  tem- 
pèrent parfois  l'absolu  de  ses  théories  et  son  besoin  de  changements 
radicaux.  Curieux  par  ce  mélange,  sympathique  au  reste  par  son  carac- 
tère, Melwall  est  surtout  intéressant  parce  qu'il  nous  montre  quelles 
idées  et  quels  sentiments  prévalaient  dans  ce  petit  et  bruyant  «  parti 
de  la  réforme  »,  sur  lequel  nous  avons  si  peu  de  renseignements  précis. 
Par  cette  étude  méthodique,  lucide,  et  en  grande  partie  nouvelle  de 
sa  doctrine  et  de  son  rôle,  se  trouve  éclairé  un  point  peu  connu  de 
l'histoire  d'Angleterre,  ainsi  que  certaines  relations  intellectuelles  et 
morales  entre  ce  pays  et  le  nôtre.  A.  Barbbau. 


Pétrarque,  sa  irie  et  «en  œuvre,  par  G.  Finzi  ;  trad.  par  M^e  Thiè- 
BARD-BAUDRiLLiiR T.  Préface  de  Pierre  de  Nolhac.  Paris,  Pecrin,  1906,  in-16 
de  324  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Ily  a  quelques  années,  en  1900,  M.  Giuseppe  Finzi  faisait  paraître  dans 
la  jolie  collection  Panthéon  (Vite  d'ilîi^tn  italiani  e  slranieri),  entreprise 
par  la  librairie  Barbera,  à  Florence,  un  très  recommandable  petit  livre, 
intitulé  Petrarca,  qui  fut,  tant  en  France  qu'en  Italie,  favorablement 
accueilli  par  la  critique.  Ce  n'est  pas  tant  le  travail  original  de  M.  Finzi 
que  nous  avons  à  apprécier  ici,  que  la  traduction  française  qui  vient 
d'en  être  donnée  par  M"'«  Thiérard-Baudrillart.  Quelques  mots  cepen- 
dant sur  la  composition  générale  de  l'ouvrage  ne  seront  pas  inutiles. 

Les  cinq  premiers  chapitres  sont  entièrement  consacrés  à  la  biogra- 
phie de  Pétrarque;  raconter  Pétrarque,  c'est  nécessairement  raconter  les 
multiples  déplacements  que  semblait  lui  imposer  son  humeur  inquiète 
et  changeante  ;  peut-être,  toutefois,  de  menus  incidents  de  voyage 
tiennent-ils  dans  cet  exposé,  d'ailleurs  consciencieux  et  intéressant, 
un  peu  trop  de  place.  Dans  la  seconde  partie,  qui  comprend  les  cha- 
pitres VI  à  XII,  M.  Finzi  traite  successivement  de  Pétrarque  amoureux 
et  poète,  de  Pétrarque  dans  l'intimité,  de  Pétrarque  humaniste,  de 
l'italianité  de  Pétrarque,  du  monde  intellectuel  et  moral  de  Pétrarque, 
des  anomalies  dans  Pétrarque,  enfin  de  la  fortune  et  de  la  renommée 
de  Pétrarque.  On  trouvera  là  une  analyse  psychologique,  et  môme 
physiologique,  très  poussée,  dont  les  éléments  ont  été  puisés  à  la 
meilleure  source,  à  cette  précieuse  correspondance  que  Pétrarque  lui- 
même  avait  recueillie  avec  tant  de  soin.  M.  Finzi  nous  présente  de  son 
héros  un  portrait  &  la  fois  vivant  et  sincère  ;  il  en  met  en  lumière  les 
traits  les  plus  avantageux,  mais  sans  en  dissimuler  les  défauts  ;  et  les 
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quelques  pages  où  il  examine  \é&  «  anoaialies  »  de  Pétrarque,  ses  bizar- 
reries, ses  contradictions,  ne  sont  ni  les  moins  neuves  ni  les  moins 
curieuses  de  son  livre. 

Le  saul  reproche  général  que  nous  adresserions  à  M.  Finzi,  c*est  de 
s'être  préoccupé  un  peu  trop  exclusivement  de  l'tiomme,  aux  dépens 
de  ToBuvro  (c^est  à  peine,  par  exemple,  s'il  est  fait  deux  ou  trois  allu- 
sions rapides  aux  Triomphes)  ;  aussi,  le  sous-titre  de  rédiiion  française  : 
Sa  vie  et  son  œuvre,  nous  fait  un  peu  Teffet  d'une  de  ces  trahisons  invo- 
lontaires que  commettent  trop  souvent  les  traducteurs. 

La  traduction  de  M'°<*  Thiérard-Baudrillart  est  généralement  fidèle, 
toujours  élégante,  bien  française,  d'une  lecture  facile  ;  mais  elle  ne 
serre  pas  partout  le  texte  d'assez  près.  Elle  a  dû  être  faite  un  peu  vite, 
et  il  serait  facile  d'y  relever  ça  et  là  quelques  traces  de  négligence. 
Ainsi,   cette  phrase  de  l'original  (p.  151)  :  «  Gertamente  il  culio  che  il 
medio  evo,  per  varie  notissime  cagioni,  tributô  a  Virgilio  sopra  tutti  gli  . 
altri  classici  latini,  doveUe  aver  la  sua  parle  neirardore  précoce  onde  il 
Pelrarca  amô  il  Mautovano  »,  est  rendue  (p.  232)  par  :  «  Certainement 
le  culte  que,  pour  des  causes  diverses,  le  moyen  âge  rendit  à  Virgile 
de  préférence  aux  autres  classiques  latins,  venait  en  partie  du  goût 
précoce  et  marqué  de  Pétrarque  pour  le  Mantouan.  »  Un  peu  plus  loiu 
(p.  233],  dans  cette  autre  phrase  :  «  il  (Pétrarque)  n'avait  pas  les  apti- 
tudes morales  et  intellectuelles  capables  d'en  faire  (de  Tacite)  son  imi- 
tateur »,  imitateur  e&l  un  lapsus  évident  pour  modèle.  On  pourrait  signa- 
ler encore  d'autres  inadvertances  du  même  genre  (par  exemple,  p.  30O 
et  p.  31*7),  et  quelques  erreurs  dans  la  transcription  des  dates  (p.  3()9, 
entre  1326  et  1327,  pour  entre  1326  cl  1337;  p.  317,  1384  ^oar  13o4). 
Mais  ce  sont  là  des  taches  bien  légères,  qu'il  serait  facile  de  faire  dis- 
paraître dans  une  réimpression,  et  qui  ne  sont  pas  pour  diminuer 
sensiblement  les  mérites  de  cette  estimable  traduction  d'un  bon  livre. 
—  Cette  traduction,  M.  Pierre  de  Nolhac  l'a  présentée  au  public  fran- 
çais dans  une  charmante  Préface  ;  on  goûtera  la  finesse  de  ces  quelques 
pages  sur  les  deux  Pétrarque  :  le  poète,  amant  de  Laure  et  chantre 
de  l'Italie,  et  l'initiateur  de  la  Renaissance,  plus  grand  encore  que  le 
poète. L.  AuvRAY. 

BULLETIN 

l§.  Euaiatlill  eptscopl  Antioehenl  In  L.«zaraiii,  Marluin  et  If  arCliun^ 

iiomiiia  Ghriatoloifica.  nunc  primum  édita,  opéra  et  studio  Ferdinand i 
Gavallbra.  Paris,  A.  Picard  et  flls,  1905,  in-8  de  xiv-132  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'homélie  inédite  sur  «  le  Repas  de  Lazare  et  sur  Marthe  et  Marie,  ses 
sœurs  »,  que  publie  M.  Gavallera,  a  été  trouvée  par  lui  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Leyde,  le  Gronovtanus  12,  copié  par  Jean-Frôdéric 
Gronovius,  et  qui  dérive  d'un  archétype  écrit  en  911  ou  'J12  par  uu  certain 
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Arsène,  lequel  s^intilule  moine,  bigoumèoe  et  disciple  de  Klétrophané, 
métropoIitaiQ  de  Smyrne.  M.  Gavallera  édite  ce  texte  intéressant  en  rac- 
compagnant dHine  traduction  latine  et  en  le  faisant  précéder  de  prolégo- 
niènes  où  il  s'efforce  de  justifier  l'attribution  à  E(48tathe,  que  donne  le  ms., 
par  les  rapprochements  de  doctrine  et  de  style  avec  les  fragments- conservés 
de  révoque  d'Ântioche.  Il  le  fait  suivre  d'un  recueil  de  ces  fragments, 
classés  en  excgelica  et  polemica  et 'varia;  d'un  recueil  des  fragments  de 
Flavien,  Tévêque  d'Antioche,  maître  de  saint  Jean  Chrysostome  ;  enfin 
d'index  minutieux.  J. 


Aeteii  de  B.  m.  f*io  X,  texte  latin  avec  traduction  française  en  regard, 
suivis  d'une  tpble  générale- alphabétique.  T.  II.  Paris,  Édition  des 
Questions  acittelles,  s.  d.,  in-8  de  321}  p.  —  Prix  :  t  fr. 

La  publication  du  texte  latin  et  de  la  traduction  française  des  actes 
pontificaux  de  Pie  X  continue  régulièrement  la  série  commencée  par  ceux 
de  Léon  XIII.  Une  première  partie  de  ce  second  volume  renferme  les  ency- 
cliques, brefs  et  motu  proprio.  allocutions  et  discours.  La  seconde  partie 
reproduit  les  actes  des  congrégations  romaines.  —  Une  table  alphabétique 
et  analytique  générale  des  deux  volumes  relatifs  au  présent  pontificat  clôt 
celui-ci.  Nous  ne  saurions  trop  conseiller  à  toutes  les  bibliothèques  ecclé- 
siastiques et  paroissiales  de  ne  pas  négliger  yn  recueil  aussi  utile  et  si 
intelligemment  mis  par  l'éditeur  à  la  portée  des  budgets  les  plus  réduits. 

^ G.  P. 

I^*KnBetKnenient.  pro  Te  sillon  nel  en  France  au  «léiNit  du  XX.^  «lèele» 

par  Rbnb  Lbbi  anc.  Paris,  Cornély,  1905,  in-16  de  338  p.  —  Prix  :  3  fr.  .•SO. 

Ceci  est,  bien  entendu,^  un  livre  ofilciel  ou  tout  au  moins  officieux,  et 
donc  les  fondations  dues  à  l'initiative  privée  y  ont  peu  de  place,  les  fonda- 
tions catholiques  n'y  en  ont  aucune.  Cela  s'explique  d'autant  mieux  que  la 
politique  du  gouvernement,  que  l'auteur  représente,  a  pris  à  tâche  de  les 
ruiner  et  de  les  proscrire.  Cela  dit,  Je  note  que  le  volume  comprend  un 
rapport  en  sept  parties,  où  il  est  question  tour  à  tour  de  généralités  sur 
l'enseignement  professionnel,  des  cours  professionnels,  des  écoles  profes- 
sionnelles, des  écoles  nationales  professionnelles,  des  autres  écoles  profes- 
sionnelles ou  pratiques  de  garçons,  de  renseignement  professionnel  et 
ménager,  le  tout  complété  par  un  résumé  et  des  conclusions  où  l'auteur  se 
propose  principalement  d'indiquer  comment  on  pourrait  assurer  le  recru- 
tement et  la  préparation  du  personnel  enseignant.  Puis  viennent  les 
annexes,  qui  occupent  tout  près  de  la  moitié  du  livre,  des  rapports  de 
Jules  Ferry,  de  Buisson,  d'OUendurf,  de  Grôard  ;  des  notes  spéciales  sur 
les  écoles  d'Armentières,  de  Lyon,  de  Rouen,  des  statistiques  abondantes 
embrassant  la  période  de  1893  à  190'^,  enfin  des  notes  sur  la  question  de 
Tapprentissage.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  que  tant  d'efforts  et  tant  d'argent 
dépensés  aient  si  peu  réussi  à  arrêter  le  fiot  toujours  montant  des  déclassés 
et  des  fonctionnaires.  M.  Leblanc  ne  nous  donne  à  ce  sujet  aucune  expli- 
cation. ^ P-  Talon. 

L*Ane  et  le»  mulet»,  par  ËMiLB  THIP.RBY.  Paris,  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  s.  d.,  volume  formant  album  de  87  p.,  avec  25  fig., 
cartonné.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Thierry  continue  les  monographies  qu'il  a  inaugurées  il  y  a  quelques 
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années  déjà,  en  écrivant  celles  du  bœuf,  du  mouton,  du  porc  et  du  cheval. 
La  dernière,  qui  vient  de  paraître,  est  consacrée  à  Tâue  et  aux  mulets . 
Méthodiquement  divisé,  cet  ouvrage  s^ouvre  par  toutes  les  notions  concer- 
nant ranimai  en  lui-même  examiné,  et  étudié  sous  ses  divers  aspects.  Il 
aborde  ensuite  les  côtés  économiques  de  Tespèce,  énumère  les  services 
qu'on  en  peut  attendre  et. les  pays  où  se  pratique  rélevage  de  ces  animaux. 
Par  ses  études  vétérinaires  spéciales,  Tauteur  était  naturellement  amené  & 
développer  la  partie  hygiène,  santé  ou  maladies.  Il  lui  a  donné  une  am- 
pleur qui  sera  appréciée.  On  trouvera  en  effet  réunis  les  renseignements 
les  plus  utiles  pour  prévenir  les  maladies,  les  diagnostiquer  et  soigner 
aussi  efficacement  que  po'ssible  celles  qu'on  ne  pourra  éviter. 
Les  gravures  qui  illustrent  Touvrage  en  augmentent  la  valeur  et  Pintérôt. 

G.  DB  S. 

Enaelgnement    nautlqHe    {Écoles  normales  du   liUoral)  y    par  A.    ADDB. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-12  de  vm-lBl  p.,  cartonné.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  petit  volume  fait  partie  de  la  <  Bibliothèque  des  écoles  normales  ».  Sous 
des  apparences  modestes,  se  cache  uu  ouvrage  de  réelle  valeur  ;  destiné  à. 
fournir  des  notions  d'astronomie  et  de  navigation  aux  futurs  instituteurs 
épars  dans  les  départements  maritimes,  il  remplit  parfaitement  son  but;  il 
le  dépasse  môme,  car  sa  lecture  et  son  étude  seraient  certainement  profi- 
tables à  plus  d'un  marin.  C'est  un  ouvrage  de  vulgarisation  qui  n'est 
jamais  vulgaire  et  sait  être  complet  et  précis  sans  paraître  trop  savant. 
Beaucoup  de  personnes  qui,  à  notre  époque,  parlent  de  la  mer  et  de  la 
navigation  sans  rien  y  comprendre,  feraient  sagement  de  méditer  ce  petit 
volume  d'enseignement  nautique.  Je  me  permettrai  même  d'en  conseiller 
rétude  à  tous  les  yachtmen,  quoique  cependant,'  sans  aucun  doute,  aucun 
d'eux  ne  rentre  dans  la  catégorie  des  ignorants  présomptueux  auxquels 
il  vient  d'être  fait  allusion.  J.  G.  T.- 


Eie»  SllesL  taillés  et  I*  Ancienneté  de  Pliomme,  par  A.  DB  LapPARBNT. 
Paris,  Bloudp  1907,  inM2  de  123  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  : 

1  fr.  20. 

« 

Paru  d'abord  sous  forme  de  deux  articles  dans  le  Correspondant,  ce  travail, 
légèrement  remanié  et  partagé  en  subdivisions  qui  en  facilitent  la  lecture, 
se  recommande,  comm^  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  l'auteur,  par  une 
grande  clarté  et  une  élégance  simple  de  style  qui  lui  donne  un  véritable 
charme. 

Dans  un  but  beaucoup  moins  scientifique  que  dicté  par  des  vues  pré* 
conçues  fort  étrangères  à  la  science,  une  certaine  école  prétend  faire  remon-. 
ter  l'origine  de  l'homme  à  des  centaines  de  mille,  voire  même  à  des  mil- 
lions d'années.  Elle  s'appuie  sur  des  silex  éclatés,  trouvés  dans  des  forma* 
tiens  de  l'âge  tertiaire,  supposés  façonnés  intentionnellement.  Un  géologue 
belge  lui  aurait  apporté  un  appui  important  par  la  découverte  d'une  période 
iolUhique^  antérieure  à  celle  de  la  pierre  éclatée.  L'auteur  de  cette  trouvaille 
invoquait  la  forme  de  certaines  pierres,  rencontrée  fréquemment  et  toujours 
la  même.  Or  il  s'est  trouvé  qu'en  malaxant  de  l'argile  et  du  calcaire  en  vue 
d'en  faire  du  ciment,  des  rognons  de  silex  inclus  dans  les  fragments  cal- 
caires, entraînés  pendant  29  heures  consécutives  dans  le  mouvement  tour- 
billonnant du  malaxeur,  sortaient  du  mélange  avec  les  mêmes  formes  qu'on 
avait  cru  obtenues  intentionnellement.  Entraînés  par  les  eaux  durant  les 
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âges  géologiques,  les  silex  préhistoriques,  entrechoqués  entre  eux,  avaient 
réalisé  ces  formes  similaires. 

Les  cailloux  éolithiques,  comme  avant  eux  les  silex  tertiaires  prétendus 
taillés,  'tont  donc  du  domaine  de  la  légende  pure. 

Les  ossements  humains  fossiles,  quand  on  en  rencontre,  ce  qui  est  rare, 
ont  une  bien  autre  valeur  probante  que  des  cailloux  éclatés  de  manière 
plus  on  moins  bizarre.  Aussi  avait-on  fait  grand  état  de  débris  humains  de 
Cann^tatt  et  de  Néanderthal,  que  Ton  prétendit  comtemporains  des  plus 
anciennes  assises  de  Tère  quaternaire  ;  mais  un  examen  critique  de  ces 
fossiles  et  des  circonstances  dans  lesquelles  ils  avaient  été  recueillis,  examen 
fait  par  des  savants  de  haute  compétence,  a  démontré  la  nulle  valeur  de 
ces  fossiles  au  point  de  vue  de  Tarchéologie  préhistorique. 

Quant  à  fixer  Page  de  l'humanité,  on  ne  le  peut  en  l'état  actuel  de  la 
science.  Mais  il  est  certain  qu*il  ne  dépasse  pas  une  ou  deux  centaines  de 
siècles,  et  n'approche  en  rien  des  centaines  de  milliers  d^anuées  prétendues 
par  feu  le  trop  fameux  Gabriel  de  Mortillet.  C.  db  Kirwan. 


Ije  €2lepsé  rural  momm  l*aiielea  r^slme,  par  JOSBPH  AOBORGBS.  Ëpllogue 

par  Georges  Goyau.  Paris,  Bloud,  1906,  in-12  de  62  p.  (Collection  Science  et 
Beligion).  —  Prix  ;  0  fr.  60. 

On  sent  bien  que  cette  étude  d'ensemble,  qui  résume  et  clarifie  les 
résultats  de  tant  de  travaux,  a  été  écrite  par  quelqu'un  qui  est  familier 
avec  les  sources  et  qui  a  été  un  découvreur  avant  d'être  un  vulgarisateur. 
Sa  lecture  ne  donne  pas  Timpression  que  le  passé  ait  jamais  offert  pour 
longtemps  à  la  généralité  du  clergé  rural  une  situation  satisfaisante.  On  lui 
voit  souvent  la  vie  difficile  et  dure.  Il  doit  défendre  son  indépendance,  tant 
bien  que  mal,  contre  les  abusives  exigences  soit  des  paroissiens  soit  de 
patrons  qui  ne  Taffranchissent  du  joug  du  peuple  que  pour  le  dominer  à 
leur  tour.  Mais  à  travers  tous  ces  obstacles,  malgré  des  abus  plus  malaisés 
à  réformer  qu^à  laisser  introduire,  il  remplit,  dans  l'ensemble,  sa  haute 
mission  et  fait  la  Fraiy^e  chrétienne.  Dans  un  intéressant  épilogue, 
M.  Georges  Goyau  insiste  sur  le  rôle  social  des  curés  de  campagne  au 
XVIII*  siècle,  rôle  qu'encourageaient  fort  les  administrateurs  comme 
Turgot,  et  même  les  écrivains  philosophes  comme  Voltaire,  qui  souhaitait 
des  curés  prédicateurs  de  morale  naturelle,  d'hygiène  et  d^économie 
sociale,  plutôt  qu^administrateurs  de  sacrements  et  prêcheurs  de  dogme. 

Baron  J.  Angot  dbs  Rotoues. 


^ArlstlAnlsme  et  Démocratie.  ChrlstlanisBie  et  Soelallamey  par  Anâ- 
TOLB  Lbrot-Bbaulibu.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-16  de  63  p.  (Collection  Science 
et  Religion).  —  Prix  ;  0  fr.  60. 

Avec  un  esprit  de  mesure  et  de  sapience  dans  lequel  les  Normands  aiment 
h  reconnaître  des  qualités  de  race,  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu  débrouille  ici 
deux  grandes  questions  complexes,  qui  prêtent  à  de  multiples  erreurs.  Le 
christianisme  est-il  incompatible  avec  la  démocratie  ?  Non,  en  principe,  bien  au 
contraire  ;  mais  en  fait,  se  produisent  des  conflits  qui  s'expliquent  histori- 
quement, et  ils  sont  même  irréductibles  en  doctrine,  si  Ton  veut  impliquer 
dans  le  concept  de  démocratie,  comme  il  arrive  souvent  en  France,  la 
croyance  à  la  bonté  native  de  l'homme  et  la  souveraineté  illimitée  du 
peuple.  Entre  le  socialisme  et  le  christianisme,  on  peut  découvrir  quelques 
affinités,  mais  apparaissent  surtout  des  oppositions,  l'un   s'attachant   à 
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exaspérer  les  anlagonismes  et  les  convoitises,  se  rattachant  et  aboutissant 
presque  toujours  à  un  étal  d'esprit  matérialiste,  l'autre  conseillant  la  pai^, 
élevant  les  regards  vers  le  Père  qui  est  aux  cieux,  et  travaillant  avec 
amour  à  mettre  un  peu  plus  de  justice  et  de  fraternité  sur  la  terre. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


CHRONIQUE 


NéCROLOGia.  —  Le  vicomte  Charles  db  Spoblbbrch  db  Lovbnjoul,  mort 
à  Royat  le  4  juillet,  laisse  des  regrets  profonds  et  universels,  en  France 
surtout.  Né  à  Bruxelles  le  30  avril  1836,  M.  de  Lovenjoul,  qui  appartenait 
k  Tune  des  plus  grandes  familles  de  Belgique,  avait  rassemblé,  en  son 
hôtel  du  boulevard  du  Régent,  à  Bruxelles,  une  quantité  aussi  considérable 
que  précieuse  de  documents  imprimés  et  manuscrits  concernant  les  grands 
écrivains  du  iix^  siècle,  notamment  Théophile  Gautier,  George  Sand, 
Alfred  de  Musset,  Sainte-Beuve,  etc.,  et  surtout  Honoré  de  Balzac  auquel 
il  avait  voué  une  sorte  de  culte.  Les  c  balzaciens  »  le  considéraient  comme 
le  chef  incontesté,  le  grand  maître  de  leur  légion,  et  cela  non  seulement 
parce  qu'il  possédait  entre  autres  choses  tous  les  manuscrits  de  l'auteur  de 
la  Comédie  humaine,  mais  aussi  parce  qu'il  avait  tiré  de  la  masse  de  docu- 
ments relatifs  à  Balzac  plusieurs  ouvrages  que  lui  seul  était  à  même 
d'écrire.  Ces  collections,  constituées  patiemment,  à  prix  d'or,  ont  été  léguées 
par  le  défunt  â  rinstitut  de  France,  à  charge  de  les  installer  au  château 
de  Chantilly.  La  presse  entière  a  célébré  cette  libéralité;  mais  de  tous  les 
articles  consacrés  ^u  vicomte  de  Lovenjoul,  le  plus  suggestif,  le  meilleur, 
à  notre  avis,  est  celui  que  M.  Paul  Bourgct  a  publié  dans  le  Figaro  du 
7  juillet.  Nous  ne  rappellerons  ici  que  les  œuvres  principales  du  très 
regretté  gentilhomme  belge  :  Alfred  de  Musset  et  nés  prétendues  attaques  contre 
Victor  Hugo  (Paris,  1878,  in-12);  —  Histoire  des  œtivres  de  //.  de  Balzac  (Paris, 
1879,  in-8  ;  2«  édit.  revue,  corrigée  et  augmentée  d'un  appendice,  Paris. 
1886,  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;  —  Le  Rocher  de 
Sisyphe  {vers)  (Paris,  1879,  in-12);  —  Histoire  des  œuvres  de  Théophile  Gautier 
(Paris,  1887,  2  vol.  gr.  in-8);  —  Un  Dernier  Chapitre  de  l'histoire  des  œuvres  de 
//.  de  Bahac  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Les  Lundis  d^un  chercheur  (Paris,  189i, 
iïi''\2) ; ^ Études  bahaciennes.  Un  Roman  d'amour  (Paris,  1896,  in-12,  2^  édit.); 
—  Études  balzaciennes.  Autour  de  Honoré  de  Balzac  (Paris,  1897,  in-18)  ;  — 
Sainte-Beuve  inconnu  (Paris,  1900,  ln-18]  ;  —  La  Genèse  dhm  roman  de  Balzac. 
Les  Paysans;  lettres  et  fragments  inédits  {P&Tis,  1901,  in-8,  2<^  édit.);  —  Une 
Page  perdue  de  H.  de  Balzac,  notes  et  documents  (Paris,  1903,  in-16)  ;  —  Biblio- 
graphie  et  littérature.  Trouvailles  d^un  bibliophile  (Paris,  1903,  in-18).  Tout 
récemment  M.  de  Lovenjoul,  qui  possédait  Punique  épreuve  existant  d'une 
«  tragédie  bourgeoise  en  cinq  actes  et  en  prose  »  d'Honoré  de  Balzac  inti- 
tulée :  V École  des  ménages^  dont  il  nous  a  conté  autrefois  les  avatars,  a  fait 
éditer  cette  tragédie  en  un  volume  de  luxe  discret  (Paris,  1907,  gr.  in-8). 
Le  Polybiblion  parlera  prochainement  de  cette  pièce  Inédite.  Ajoutons  que 
M.  le  vicomte  de  Lovenjoul  a  collaboré  à  divers  périodiques,  tels  que  le 
Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire^  le  Livre^  l'Intermédiaire  des  chercheurs 
et  curieux,  V Amateur  d* autographes ^  etc. 

—  M.  René  de  Eerviler  est  mort  à  Lorient  (Morbihan),  le  11  mai,  à  65  ans. 
Sa  disparition  cause  un  grand  vide  dans  le  monde  des  archéologues  et  des 
historiens.  René  Pogard  du  Gosqubr  de  Kbrvilbr  était  né  à  Vannes,  le  13  no- 
vembre 1842.  Entré  à  l'École  polytechnique  en  1862,  il  obtint  en  1866  le  titre 
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d'ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  cbausf^ées.  Après  avoir  accompli  diverses 
missions  à  Tôtranger  et  occupé  plusieurs  postes  en  France,  il  fut  nommé, 
eu  1882,  ingéninur  en  chef  et,  on  peu  plus  tard,  inspecteur  général  des  pouts 
et  chaussées.  Archéologue  distingué,  M.  de  Kerviler  a  publié  de  uoiubreux 
mémoires  sur  les  anticfuités  celtiques  et  gallo-romaines.  Dans  le  domaine 
de  riilstoire  il  a  étudié  spécialenaent  les  origines  de  l'Académie  française, 
auxquelles  il  a  consacré  toute  une  série  d'intéressanles  monographies.  Son 
(Buvre  principale,  la  Bio- Bibliographie  brelonne^  qu'il  avait  entreprise  trop 
tard  pour  la  voir  terminée,  n'a  pu  être  conduite  par  lui  que  jjisqu'à  la 
lettre  G.  U  est  à  souhaiter  que  les  collaborateurs  qu'il  s'était  adjoints 
l'achèvent  un  jour.  Il  fut  un  collaborateur  assidu  du  PoIy6t6h'on,  du  Contem- 
porain^ du  Correupondanl^  de  la  Bevtte  de  Bretagne  et  de  Vendée,  de  la  Bévue  de 
Gascogne^  de  la  Bevtte  historique  et  archéologique  du  Maine^  etc.  Quant  à  ses 
très  nombreux  ouvrages,  en  voici  une  liste  qui  certainement  est  loin  d'être 
complète  :  Le  Chancelier  Pierre  Séguier,  second  protecteuir  de  V Académie  fran» 
çaite.  Élude  sur  sa  vie  privée^  politique  et  littéraire  et  sur  le  groupe  académique 
de  ses  familiers  et  commensaux  (Paris,  187^,  in-8  et  iii-12]  ;  —  Élude  critique 
sur  la  géographie  de  la  presqu*ile  armoricain"  au  commencement  et  à  la  fin  de 
Toccupaiton  romaine  (Saiut'Brieuc,  18^4,  in-8)  ;  —  Un  Éviquede  Saint- Pol-de" 
Léon  à  C Académie  française,  Jean  de  Montigny,  463^»i6H  (Paris,  1876,  in-8);  — 
La  Guyenne  et  la  Gascogne  à  V Académie  française.  Jean  de  Silhon,  Vun  des  qua- 
rante fondateurs  de  VAcadémie  [Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Marin  Le  Bog^  sieur  de 
Gombervillet   Vun  des  quarante  fondateurs  de   VAcadémie  française,    4Q0O-i6li 
(Paris,  1876,  in  8)  ;  —  Le'  Maine  à  VAcadémie  française,  Abel  Servien,  négociaieur 
des  traités  de  Westphalie,  Vun  des  quarante  fondateurs  de  VAcadémie  française. 
Étude  sur  sa  vie  politique  et  Ultéraire  (Paris,  iSlB,  in-8);  —  Le  Maine  à  VAcadé,. 
mie  française.  Marin  et  Pierre  Cureau  de  lu  Chambre  [1596-1695).  Étude  sur  leur  vie 
et  leurs  écrits  (Paris,  1878,  in-8);  —  Essai  d'une  bibliographie  raisonnée  dt' VAca- 
démie française  (Paris,   1878,  in-8);  —   La  Bretagne  à  VAcadémie  française  au 
XVII*  siècle.  Études  sur  les  académiciens  bretons  ou  d'origine  bretonne  (Paris, 
1879,  in-8);  —  Le  Maine  à  VAcadémie  française,   François  de  la  Mothe-le-Vayer, 
précepteur  du  duc  d'Anjou  et  de  Louis  XI V,  Etude  sur  sa  vie  et  ses  écrits  (Paris 
1879,  in-8)  ;  —  Valentin  Conrart,  premier  s*'crétuire  perpétuel  de  VAcadémie  fran- 
çaise, sa  vie  et  sa  correspondance  (Paris,  1881,  in-8);  —  Les  Trois  Cardin'mx  de 
hohan  de  VAcadémie  française  {i674-l805)  (Nantes,  1882,  in-8);   —   La  Grande 
Ligne  des  mardelles  gauloises  de  la  Loire- Inférieure  (Saiut-Brieuc,  1883,  gr.  in-8j  ; 
—  Essn  d'une  bibliographie  des  publicitions  périodiques  de  la  Bretagne.  I.  Dépar- 
tement du  Morbihan  (Rennes,  1884,  in-8);  —  La  Bretagne  à  VAcadémie  des  sciences. 
Jules  de  la  Goumerie,  t8ti'tS85  (Paris,  1884,  in-8);  —  Étude  biographique  sur 
Baudoin  de  Maisonblanche^  député   de   ta  sénéchaussée  de  Lantiion  aux   États 
généraux  de  4789,  4lAt'4Hn  (Saint-Brieuc,  1886,  in-8);   —  Bépertoire  général 
de  bio-bibliographie  bretonne  (Paris,   1886-1906,  in-8),   avec   MM.    A.    Appril, 
Gh.  Berger,  A.  Dubois  de  Villerabel,  etc.  —  Recherches  et  notices  sur  les  députés 
de  la  Bretagne  aux  États  généfi^aux  et  à  V Assemblée  constituante  de  4789  (Paris, 
1888-1889,  2  vol.  in-8)  ;  —  Cent  ars  de  représentation  bretonne.  Galerie  de  tous 
les  députés  envoyés  par  la  Bretagne  aux  diverses  législatures  qui  se  sont  succédé 
depuis' t789  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  1889,  in-8);   —  Armoi^que   et   Bretagne. 
Becueit  d'études  sur  Varchéologie^  Vhistoire  et  la  biographie   bretonnes   (Paris, 
1833,  3  vol.  in-8);   —  Eisai  d'une  bio-biblwgraphie  de  Chateaubriand  et  de  sa 
/'ami/le  (Paris,  1896,  in-8);  —  Les  Mesures  ae  longueur.  Le  nombre  7  et  les  con- 
naissances en  arithmétique,  en  géométrie  et  en  astronomie  chez  les  constructeurs 
de  monuments  mégalithiques  en  Armorique  (Lorieiit,  1902,  in-8). 

AOUT  1907.  T.  ex.  12. 
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—  Le  romancier  Hector  Malot,  raort  à  Fontenay-sous-Bois  (Seine),  le 
19  juillet,  à  77  ans,  était  pres(iue  inconnu  des  nouvelles  générations,  et 
cep(;nriaut  sa  popularité  avait  été  fort  grande  pendant  un  quart  de  siècle. 
Il  était  né  à  La  Bouille  (Seine-Inférieure),  le  20  mai  1830.  Après  avoir  terminé 
ses  études  à  Rouen,  il  vint  à  Paris  pour  y  faire  son  droit  et  entra  dans  une 
étude  de  notaire,  mai,s  cédant  bientôt  à  son  goût  irrésistible  pour  la  iittéra- 
turp,  il  écrivit  dans  divers  journaux,  collabora  à  quelques  drames  et  donna 
des  articles  à  la  Biographie  générale  Didot.  Enfin  sa  vocation  pour  le  roman 
se  manifesta  en  1839  par  son  premier  volume  :  Les  Amants  (Paris,  in>18), 
lequel  obtint  un  vif  succès  et  forma  avec  les  deui  suivants  :  Les  Époux 
(Paris,  1865,  in-18),  et  les  Enfants  (Paris,  1866,  in-18),  une  trilogie  de  romans 
de  famille,  sous  le  titre  général  :  Les  Victimes  cPamour.  Depuis  lors  M.  Hec- 
tor Malot  a  publié  toute  une  série  de  romans  dont  nous  nous  contenterons 
de  citer  les  suivants  :  Les  Amours  de  Jacques  (Paris,  1860,  in-l8)  ;  —  Un  Beau- 
Frère  (Paris,  1869,  ib-18);  —  Les  Aventures  de  Romain  Kalbris  (Paris,  1869,  in- 
18)  ;  —  Une  Bonne  Affaire  (Paris,  1870,  in-18)  ;  —  Madame  06ernin  (Paris,  1871, 
in-18)  ;  —  Un  Curé  de  province  (Paris,  1872,  in-18)  ;  —  Un  Mariage  sous  le  second 
Empire  (Paris,  1873,  in-18)  ;  —  U Auberge  du  monde  (Paris,  1875-1876,  4  vol.  In- 
18);  —  Les  Batailles  du  mariage  (Paris,  1877,  3  vol.  in-\%)  ;—•  Sans  famille 
(Paris,  1878,  2'  vol.  in-18),  son  meilleur  ouvrage,  couronné  par  TÂcadémie 
française:  —  Le  Docteur  Claude  (Pans,  1879,  2  vol.  iii-18);  —  La  Bohême  tapa- 
geuse (Paris,  18îîO,  3  vol.  in-18)  ;  —  Une  Femme d* argent  (Paris,  1881,  in-18)  ;  — 
La  Petite  Sœur  (Paris,  1882,  2  vol.  in-18)  ;  —  Les  Millions  honteux  (Paris,  1882, 
in-18)  ;  —  Les  Besogneux  (Paris,  1883,  in-18)  ;  —  Marichette  (Paris,  1884,  2  vol. 
in-18);  —  Le  Lieutenant  fionn«/ (Paris,  1&85,  in-18);  —  Le  Sang-Bleu  (Paris, 
1885,  in-18)  ;  —  Baccara  (Paris,  1886,  in-18)  ;  —  Mariage  riche  (Paris,  1889,  in- 
ly)  ;  —  Justice  (Paris,  1889,  in-18).  M.  Hector  Malot  a  été  chargé  pendant  un 
certain  temps  de  la  critique  littéraire  dans  VOpinion  nationale  et  il  a  donné 
à  ce  journal  ainsi  qu^à  divers  autres  recueils  des  articles  sur  Péducation 
publique  relative  au  développement  corporel.  En  1895  il  avait  cessé  d'écrire 
et  (le  s'intéresser  au  mouvement  littéraire.  11  ne  composa  dès  lors  qu'un 
seul  roman  :  Petit  Mousse,  destiné  à  sa  petite-fille,  mais,  résolu  à  ne  plus 
rien  livrer  an  public,  il  décida  qu'il  ne  serait  imprimé  qu'après  sa  mort. 

—  On  annonce,  en  outre,  la  mort  de  MM.  :  le  chanoine  Barbb,  curé-doyen 
de  Miropoix,  ancien  supérieur  du  petit  séminaire  de  Pamiers,  mort  au  com- 
mencement ^e  juillet,  à  85  ans;  —  Bbaunibr,  journaliste  parisien,  rédac- 
teur à  la  Patrie  et  à  la  Presse,  mort  au  commencement  de  juillet  ;  —  Paul 
BosBLLi,  administrateur  de  la  Société  «  la  Presse  française  »,  qui  avait 
acquis  la  Patrie  et  la  Presse^  mort  au  commencement  de  juillet,  à  Paris,  à 
67  ans  ;  —  Gustave  Cantibr,  rédacteur  à  VÉconomiste  français,  mort  au  com- 
mencement de  juillet,  à  66  ans  ;  —  Chacornac,  libraire  parisien,  dont  la 
maison  s'était  fait  une  spécialité  des  publications  sur  l'occultisme,  mort  au 
commencement  de  juin  ;  —  Raoul  (^hbron,  ancien  collaborateur  du  Gaulois, 
mort  à  la  fin  de  juillet;  —  Henry  Dbrèly,  rédacteur  à  la  Croix  de  Bruxelles^ 
au  Courrier  de  Bruxelles  et  à  la  Vraie  France  de  Lille,  mort  à  la  fin  de  juillet  ; 

-  Charles  Durand,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Fécamp^  mort  a^u  com- 
mencement de  juillet  ;  —  le  Dr.  Granchbr,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  membre  de  PAcadéiuie  de  médecine,  mort  au  milieu  de  juil- 
let, &  f 4  ans,  lequel  laisse,  entre  autres  ouvrages,  les  deux  thèses  suivantes  : 
De  VUniié  de  la  phtisie  (Paris,  1873.  in-8)  et  D«ia  Aférftcan'on /oniguc  (Paris,  1875, 
in-8)  ;  —  Tabbe  Lbnoir,  curé-doyen  de  Ghiliillon  (Indre),  archéologue  dis- 
tingué, mort  au  commencement  de  juillet,  à  90  ans;  —  Auguste  Ponsot, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  mort  à  la  fin  de  juillet,  auquel 
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on  doit  de  nombreux  ouvrages  de  physique  fort  estimés,  par  exemple  : 
Recherches  sur  ta  congéUition  des  soliUions  aqueuses  étendues  (Paris,  1S96,  in  8)  ; 
—  Dr.  Sghlaodbnhauffbn,  de  Nancy,  membre  associé  national  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  mon  à  Nancy,  à  la  Un  de  juillet  ;  —  Emile  Thibrry»  rédac- 
teur en  chef  de  la  Gazette  du  village^  mort  en  juin. 

—  A  l'étranger  on  nous  annonce  la  mort  de  MM.  :  J.  Romilly  àllbn, 
ancien  professeur  d'archéologie  aux  Universités  d'Edimbourg  et  de  Londres, 
membre  des  diverses  sociétés  d'archéologie  de  la  Grande-Bretagne,  mort  à 
Londres,  le  6  juillet,  à  60  ans,  lequel,  outre  les  nombreux  articles  qu'il  a 
donnés  aux  bulletins  de  plusieurs  sociétés  savantes,  a  publie  d'importants 
ouvrages  tels  que  :  Monumentat  History  of  the  Early  British  Church  (Londres, 
1889,  in^}  ;  Early  Christian  Monuments  of  ticotlaud  .Londres,  1903,  in-8}  et 
Cettie  Art  in  Pagan  ajid  Christian  Times  (Londres,  1904,  in-8);  —  Dr.  Anspbr- 
GBB,  iirecteur  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  À  Carlsruhe, 
mort  en  cette  ville  le  18  juillet,  à  70  ans  ;  —  M»»  Backbr-Grô>;dahl,  pia- 
niste norvégienne  distinguée,  qui  laisse  de  nombreuses  pièces  musicales  de 
sa  composition,  morte  dernièrement  à  Christiania,  &  60  ans  ;  —  Dr.  Georg 
August  VON  Bbchmann,  professeur  de  droit  civil  romain  et  de  droit  civil 
allemand  à  Munich,  mort  en  cette  ville,  le  11  juillet,  à  73  ans  ;  —  Félix 
Bobbrtao,  professeur  et  écrivain  allemand,  mort  le  12  juillet,  à  Breslau,  à 
66  ans  ;  —  William  Henry  Broadbbnt,  médecin  anglais  de  grande  réputa- 
tion, membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  auteur  de  deux  ouvrages  : 
The  Puise  (1890,  in-8)  et,  Hic  Heart  (1897,  iu-8),  mort  à  Londres,  le  10  juillet, 
à  73  ans  ;  —  Dr.  Moritz  Brosgh,  historien  allemand,  auteur  d'ouvrages  tels 
que  :  Geschichten  aus  dem  Leben  dreier  Grosswesire  (Gotha,  1d99,  in-8),  mort  à 
Venise,  le  14  juillet,  à  79  ans  ;  —  D.  Juan  de  la  Pezuela  y  Geballos,  marquis 
de  la  Pezuela,  comte  db  Chbstb,  doyen  de  l'armée  et  du  monde  littéraire 
d'Espagne,  écrivain  et  poète  distingué,  mort  &  Madrid,  le  !•'  novembre 
dernier, à  97  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  recueils  de  poésies^entre  autres  : 
El  Ctrco  de  Zamora^  des  comédies,  notamiueut  :  Las  Gracias  de  la  veje» ,  et 
des  traductions  espagnoles  de  Roland  furieux^  de  TArioste,  et  de  la  Jérusalem 
délivrée,  de  Tasse,  ainsi  que  des  Lusiades,  de  Camoëus  ;  —  R.  P.  Basile 
GOLLART,  professeur  au  collège  des  jésuites  à  Tournai,  mort  en  cette  ville, 
le  22  juin,  à  l'âKe  de  31  ans;  ^  Dr.  Kuno  Fisghbr,  professeur  de  philosophie 
allemand,  mort  le  5  juillet,  à  lieidelberg,  à  83  ans,  lequel  laisse  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  par  exemple  :  Geschichte  der  neuem  Philosophie  (lieidel- 
berg, 1889-1893.  8  vol.  in-8)  ;  Gœtfieschriften  (Eleidelberg,  1900-1902,  7  vol.  in- 
8)  ;  —  Sir  William  Tenant  Gairdnbr,  ancien  professeur  de  médecine  à 
l'Université  de  Glasgow  (Ecosse),  auteur  d'ouvrages  estimés,  tels  que  :  Public 
Health  in  relation  to  Air  and  Waler,  Clérical  Medicine,  The  Physician  as  Natu- 
raliste mort  dernièrement  à  Golinton,  près  d'Edimbourg,  à  82  ans  ;  —  G  Go- 
OBT,  professeur  de  théologie  à  Neuchâtel  (Suisse),  mort  dernièrement  en 
cette  ville  ;  —  Franz  Hobllrigl,  écrivain  autrichien,  mort  &  Vienne,  le 
14  juillet,  à  71  ans;  —  Omaru  Jintaros,  directeur  de  l'école  japonaise  do 
Tokyo  fondée  par  la  Société  des  études  alleu^andes,  mort  récemment  à 
Tokyo,  à  44  ans;  —  Wllhelm  von  Kardorpp,  économiste  allemand,  mort 
le  20  juillet,  à  Nieder-Wabnltz  (Silésie),  a  79  ans,  dont  on  possède  plusieurs 
ouvrages  importants,  tels  que  :  Die  Forderungen  der  deutschen  Landwirtschaft 
in  Konsequens  der  jungsten  wirthschaftpolitischen  Massnahmen  (Berlin,  1892,  in- 
8)  ;  —  Dr.  FMnz  Kaulbn,  prélat  allemand,  professeur  de  théologie  catho- 
lique k  Bonn,  mort  en  cette  ville,  le  11  juillet,  à  80  ans,  auquel  on  doit, 
entre  autres  volumes  :  Assyrien  und  Uabylonien  nach  den  neuesten  Entdeck- 
ungen  (Fribourg  en  Brisgau,  1891,  in-8)  et  Brod  der  EngeL   Katholisches  Ge- 
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leibuch  (Fribourg  en  Brisgaii,  1891,  in-12]  ;  —  Dr.  Ernst  Kaysbr,  astronome 
allemand  mort  dernièrement  à  Dantzig,  &  78  ans  ;  —  Dr.  yon  Knbbbl,  géo- 
logue allemand,  mort  dernlôrement  au  cours  d^une  exploration  enistande; 
—  Dr.  Ueinrich  Krbutz,  astronome  allemand  fort  eonnu,  mort  &  Kiel,  le 
13  juillet,  à  rage  de  ^2  ans,  lequel  était  attaché  à  l'Observatoire  de  cette 
ville  et  avait  succédé,  en  1897,  au  prof.  Krûger,  comme  directeur  de  l'im- 
portante publication  Astronomische  Naohrichttn  ;  —  Karl  G.  Krumbholz.  pro- 
fesseur à  TÊcole  des  arts  industriels  de  Munich,  mort  dernièrement  à 
GrossschOnau  (Haute-Lusace),  à  89  ans  ;  —  Dr.  Mauroth,  écrivain  allemand, 
mort  le  25  juin,  &  Francfort-sur-le-Mein,  à  56  ans,  dont  on  peut  citer  :  Der 
Kriesgimpost  des  Befreiungkrieges  und  die  Beslrebungeii  sur  Hevheifuhrung  eines 
gemeinen  deutscfien  See-ZoU  Systems  (Berlin,  1888,  in-S)  ;  —  Lodewyk  Mûldbr, 
écrivain  allemand,  mort  dernièrement  &  Ilaag,  à  ôo  ans  ;  —  Alexander 
Davidson  Murrat,  journaliste  anglais,  mort  au  milieu  de  juillet  à  St*FlIlans 
(Perthshlre),  lequel  dirigeait  les  deux  journaux  le  Dumfries  Herald  et  le 
Newcastle  Daily  Journal  ;  —  Frédéric  Nimauvb,  avocat  belge,  rédacteur  de  la 
chronique  parlementaire  au  Journal  des  tribunaux,  auteur  d'un  travail  sur  le 
Rôle  des  avocats  pendant  la  révolution  de  1830,  mort  à  Bruxelles,  au  commen- 
cement de  juin,  dans  sa  54*  année  ;  —  Dr.  Johs.  Pabch,  directeur  du  gym- 
nase Elisabeth  de  Breslau  (Silésie),  mort  dernièrement  en  cette  ville  ;  — 
Harry  Quiltbr,  journaliste,  écrivain  et  critique  d^art  anglais  de  réputation, 
mort  au  milieu  de  juillet,  lequel  appartenait  à  la  rédaction  du  Times  et  à 
celle  du  Speclator^  avait  fondé  The  Univei^sal  Review  en  1888  et  laisse  de 
nombreux  et  intéressants  volumes,  notamment  :  Life  of  Gioilo  (Londres, 
1879,  in-8)  ;  Art  and  Life  (Londres,  1880,  in-8;  et  Préférences  in  Art,  Life  an4 
Literature  (Londres,  1892,  in-8)  ;  —  Friedrich  Ratzbl,  professeur  d^architec- 
ture  à  récole  technique  supérieure  de  ICarlsruhe,  mort  en  cette  ville,  le 
5  juillet,  à  38  ans  ;  —  Dr.  Bohuslav  von  Ribqbu,  professeur  d'histoire  d'Au- 
triche à  rUniversilé  tchèque  de  Prague,  mort  à  Budenau  (Bohême),  le 
29  mai,  &  50  ans  ;  —  Dr.  Hermann  Sghrbvbr,  auteur  dramatique  allemand 
et  écrivain  connu  pour  ses  ouvrages  sur  Goethe,  mort  le  5  juillet,  à  Schulp- 
forta,  à  67  ans,  dont  nous  citerons  :  Die  Hochzeit  des  Achilleus.  Drama  in  4 
i4 u/supcn  (Giitersloh,  1891,  in-8)  et  William  Shakespeare.  Schauspiel  in  $  Auf- 
sugen  (Leipzig,  1895,  in-8);—  Hubert  Stibr,  professeur  d'architecture  à 
PÉcole  technique  supérieure  de  Hanovre,  mort  en  cette  ville,  le  25  juin,  à. 
70  ans  ;  —  Dr.  Reinhard  Sughibr,  historien  allemand,  mort  le  15  juillet,  à 
Hanau,  à  84  ans  ;  —  Dr.  Karl  J.  Trûbnbr,  éditeur  allemand,  mort  à  Stras- 
bourg (Alsace),  le  2  juin,  à  62  ans  ;  —  Dr.  Karl  Umpfbnbagh,  ancien  profes- 
seur d'économie  politique  à  l'Université  de  Kœnigsberg  (Prusse),  mort  le 
24  juin,  à  Giessen,  à  75  ans,  dont  nous  citerons  Lehrbuch  der  Finanzwissen^ 
schaft  (Stuttgart,  1887,  in-8);  —  D'  A.  Vbrmbr,  chansonnier  wallon  bleu 
connu,  mort  à  Beauraing,  le  29  mai,  à  l'âge  de  93  ans  ;  —  Sir  Spencer 
Walpolb,  historien  anglais  estimé,  mort  à  Londres,  le  7  juillet,  à  68  ans, 
lequel  laisse  une  Histonj  of  England  in  the  Nineteenth  Century,  ainsi  que  deux 
excellentes  biographies,  l'une  de  son  grand-père  maternel.  Spencer  Perce- 
val,  et  l'autre  de  Lord  John  Hussel. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  iNscRipnoNS  et  bbllbs-lbttrbs  .  — 
Le  5  juillet,  M.  Perrot  lit  une  lettre  de  M.  Ghavannes  au  sujet  de  monuments 
très  intéressants  découverts  en  Corée  par  cet  explorateur.  —  M.  Glermont- 
Ganneau  explique  et  commente  la  photographie  d'une  inscription  araméenne 
juive  de  la  nécropole  d'El  Ibraniyé.  —  M.  Cagnat  fait  connaître  un  travail 
de  M.  Carton  sur  un  sanctuaire  de  Saturne  à  Ghardimaou  en  Tunisie.  — 
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M.  BartU  lit  uue  étude  sur  une  inscription  trouvée  à  Mathurà  (Inde).  — 
M.  de  Morgan  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Suse  par 
M.  J.-E.  Gautier  (inscriptions  élamites  et  chaldéennes,  statues  et  céra- 
miques vieilles  de  quarante  siècles}.  — Le  12juillet,M.S.  Reinach  parie  de  la 
Yie  et  des  œuvres  de  Thislorien  norwégien  Sophus  fiugge,  mort  récemment. 

—  M.  Boissier  rappelle  un  souvenir  personnel  à  ce  sujet.  —  M.  Gagnât  pré- 
sente un  mémoire  de  M.  Mispoulet ,  mémoire  qui  complète  une  communi- 
cation antérieure  sur  le  régime  des  mines  dans  l'antiquité.  —  M.  Seymour 
de  Ricci  parle  d*un  fragment  latin  de  la  basse  époque,  où  il  est  question  de 
Crassus  !«'  triumvir  et  d'Arioviste.  —  M .  le  docteur  Gapitan  signale  la 
présence  fréquente,  autour  des  dolmens,  de  constructions  en  pierres  sèches, 
notamment  dans  le  département  du  Gard.  —  M.  Paul  Monceaux  parle  d'une 
œuvre  de  Fulgence.  —  M.  ïléron  de  Villefosse  fait  connaître  le  rapport  de 
M.  le  chanoine  Leyuaud  sur  les  fouilles  d'Uadrumète.— M.  M.  Maindron  parle 
des  résultats  de  sa  mission  dans  Tlnde  du  sud.  —  Le  26,  lecture  est  donnée 
â*une  lettre  de  M.  Holleaux  sur  l'état  des  fouilles  de  Delphes.  —  M.  Babelon 
termine  la  lecture  de  son  travail  sur  la  <  Théorie  féodale  de  la  monnaie.  » 

—  M.  Franz  Gumont  présente  la  pbotograpùie  d'un  bas-relief  représentant 
un  sacriûce  au  dieu  Bel,  et  comme>ite  une  inscription  qui  démontre  que 
les  œuvres  apocryphes  de  saint  Denys  l'Aréopagite  ont  été  composées  sous 
l'empereur  Anastase.  —  M.  Louis  Léger  parle  de  Tinauguration  d'un  monu- 
ment en  souvenir  de  Jean  de  Luxembourg. 

'  LbGTURBS  PAITBS  A  L'AGADÈMIB  DBS  SGIBNCBS  MORALBS  BT  POLITIQUES.  — 

Le  6  juillet,  &  propos  d'un  livfe  de  M.  Joâo  Pandia  Galogeros,M.  Levasseur 
donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  le  Brésil  économique  et  sa  situation  présente. 

—  Le  13,  M.  Ghejsson  exprime  la  reconnaissance  qui  est  due  au  docteur  Viaud 
et  à  M.  Vasnicr,  auteurs  d'un  ouvrage  sur  l'alcoolisme.  —  Le  27,  M.  Cheysson 
donne  lecture  d'une  notice  sur  la  vie  de  M.  Maurice  Block. 

GoNGBÂs.  —  Le  trente  et  unième  congrès  des  jurisconsultes  catholiques, 
organisé  par  rezcellente  Revue  catholique  des  institution*  et  du  droite  se  réunira 
à  Angers  les  28  et  29  octobre  prochain,  sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr 
Rameau,  évéque  d'Angers,  et  de  M.  de  Lamarzelle,  sénateur.  Les  adhésions, 
que  nous  souhaitons  nombreuses,  doivent  être  envoyées  &  M.  J.  Lucien- 
Brun,  avocat  à.  la  cour  de  Lyon,  secrétaire  du  Gongrès,  2,  avenue  de  T Ar- 
chevêché, à  Lyon.  —  Les  Pauvres  dans  VÉglise  et  dans  VÈtat^  tel  sera  le  sujet 
des  délibérations  du  congrès.  Après  avoir  rappelé  la  situation  des  pauvres 
dans  Tantiquité  païenne,  les  jurisconsultes  catholiques  montreront  comment 
KËglise  a  rempli  sa  mission,  qui  était  d'évangéliser  les  pauvres  et  d'ensei- 
gner aux  puissants  du  monde  l'égalité  de  tous  devant  Dieu.  Ils  passeront 
en  revue  les  institutions  fondées  par  l'Ëglise  avec  l'aide  d'un  pouvoir  essen- 
tiellement chrétien,  et  dont  saint  Louis  reste  le  type  idéal,  dans  le  but  de 
soulager  toutes  les  misères  humaines,  puis  ils  en  arriveront  à  la  période 
révolutionnaire.  Ils  examineront  comment,  à  cette  époque  où-  la  fraternité 
se  manifestait  de  si  étrange  façon,  la  philanthropie  remplaça  la  charité 
chrétienne,  diminuant  ainsi  «  l'éminente  dignité  des  pauvres  »  en  qui  ou  ne 
voyait  plus,  désormais,  que  des  hommes,  au  lieu  de  voir  Jésus-Ghrist  lui- 
même.  A  la  lumière  de  l'Évangile  et  de  l'enseignement  traditionnel  de 
TÉglise,  Us  s'eiTorceront  de  découvrir  et  d'exposer  le  rôle  véritable  de  la 
charité  chrétienne  dans  la  société,  et  les  devoirs  de  TÊtat  envers  elle.  Ils  se 
demandeFont  si  l'État,  depuis  la  Révolution,  a  observé  ces  devoirs,  ou  si, 
au  contraire,  il  ne  les  a  pas  trop  souvent  oubliés,  en  haine  de  l'Ëglise 
catholique,  et  au  plus  grand  préjudice  des  pauvres.  Enfin,  ils  chercheront 
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à  diâcerner  les  principes  en  vertu  desquels  i^Ëtat  prétend  s'approprier,  à 
l'exclusion  de  toute  institution  libre  et  clirétienne,  le  soin  de  soulager 
toutes  leH  misères,  et  ils  s'efforceront  de  dévoiler  le  but  et  la  portée  des 
nouvelles  théories  gouvernementales  et  des  lois  en  préparation.  Le  pro- 
gramme, fort  intéressant,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  trop  étendu 
pour  être  reproduit  in  extenso.  Du  moins  nous  en  fixerons  ici  les  grandes 
lignes  :  Historique.  I.  Ancien  Régime.  II.  La  Révolution.  —  Le  Présent  et 
VÀvenir,  I.  Principes  du  droit.  II.  Mainmise  de  l'État  sur  Texercice  de  la 
charité  par  les  lois  dites  sociales.  —  III.  Conséquences  de  cette  législation. 
Devoir*  de  l'État  a  Végard  de  ta  chariU. 

.  Index.  —  La  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  a  frappé  d'une  condamnation 
les  ouvrages  suivants  :  l'abbé  Ernest  Dimnet,  La  Pensée  catholique  en  Angle' 
tei*re\  -  Edouard  Leroy,  Dogme  et  criUque\  —  Jean  Lemorni,  Vérités  d'hier; 

—  abbé  Albert  Houtin,  La  Crise  du  cfergé  ;  —  Cœnpbium,  revue  internationale. 

Une  Visith  a  la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.  —  La  Vie  popu- 
laire A  Paris  par  le  livre  et  l'illustration  (xv«  au  xx«  siècle).  —Une 
exposition  fort  intéressante,  qui  rappelle  la  vie  populaire  parisienne  depuis 
le  XY«  siècle,  au  moyen  du  livre,  de  l'image,  de  la  chanson  et  des  petits 
papiers  vite  oubliés,  s'est  ouverte  le  4  juin  dernier  à  l'hôtel  Le  Pelletier  de 
Sainl-Fai^eau,  29,  rue  de  Sévigné,  occupé  actuellement  par  la  Bibliothèque 
de  la  Ville  de  Paris.  Elle  restera  ouverte  tous  les  jours,  dimanches  compris, 
de  10  heures  du  matin  &  ÎJ  heures  du  soir,  jusqu'au  !«'  octobre  prochain- 
A  ce  propos,  nous  avons  reçu  une  notice  curieuse,  très  détaillée,  qui  mérite 
d'être  conservée  par  les  amateurs.  Elle  a  été  rédigée,  sous  la  direction  de 
M.  Marcel  Poète,  organisateur  principal  de  cette  Exposition,  par  MM.  Edmond 
Beaurepaire  et  Etienne  Clouzot.  Brièvement,  nous' allons  mentionner  ce 
que  l'on  peut  voir  en  ce  moment  à  l'hôtel  Saint-Fargeau.  —  Première 
vitrine,  à  droite  de  l'entrée  :  Les  Plans  de  Paris  du  xvi»  siècle.  A  gauche  de 
la  vitrine,  sur  un  chevalet,  le  Plan  général  de  la  ville,  cité,  Université  et 
faubourgs  de  Paris,  dressé  par  Jtan  Boisseau  en  1654.  -A   droite  de  la 
vitrine,  plan  de  Georges  Braun  (1576)  et  celui  de  Belleforest,  publié  sous 
Henri  III.   —   Vitrine  2,   à   gauche  de  l'entrée  :  les  Plans  de  Paris  du 
xvii*  siècle.  —  Vitrines  3  à  9  :  La  Ville  (1",  2%  3«»  et  4*  arrondissements),  la 
Cité  (partie  du  -1"  et  du  h*    arr.),   enûn   l'Université   {o«   et  6»  arr.).   — 
Vitrine  10  :  Cabarets,  cafés,  foires,  bals.  —  Vitrine  11  :  Physionomie  de  la 
rue.  —  Vitrine  12  :  Le  Pont-Neuf.  —  Vitrine  13  :  Jeux  et  sports.  —  Vitrine  14  : 
Cris  de  Paris.  —  Vitrine  15  :  Chansons.  —  Vitrine  16  :  Entrées  royales  et 
fêtes.  —  Vitrine  17  :  Les  Ballons.  —  Vitrine  18  :  Faits  divers  et  canards 
populaires.  —  Vitrine  19  :  Jardins  et  promenades.  —  Vitrine  20  :  La  Ligue 
et  le  siège  de  Paris  par  Henri  IV.  —  Vitrine  21  :  Corporations  et  métiers. 

—  Vitrine  22  :  Les  Lettres  de  part.  —  Vitrine  23  :  Grandes  et  petites 
Affiches,  ordonnances  de  police.  —  Vitrine  2^  :  Les  Moyens  de  transport.  — 
On  le  voit,  il  s'agit  ici  d'une  évocation  sinon  complète  du  moins  très 
importante  de  quantité  de  choses  touchant  de  façons  fort  diverses  &  la  vie 
privée  ou  publique  delà  grande  ville,  au  cours  des  cinq  derniers  siècles  et 
au  début  du  siècle  présent.  —  Tous  les  vendredis,  à  4  heures,  les  organi- 
sateurs de  cette  exposition  originale,  qui  devrait  trouver  des  imitateurs  au 
moins  dans  nos  grands  centres  provinciaux,  font  des  conférences  qui 
commentent  et  mettent  en  valeur  les  pièces  mises  sous  les  yeux  du  public. 
Véritables  leçons  de  choses  pour  lesquelles  les  conférenciers,  aussi  bien  que 
les  organisateurs,  ont  droit  à  la  reconnaissance  des  travailleurs. 

Les  Filigranes.  —  Depuis  un  quart  de  siècle,  M.  C.-M.  Briquet  poursuit 
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sar  les  filigranes  ou  marques  du  papier  uue  patiente  enquête  à  travers  les 
archives  et  bibliothèques  d'Europe  ;  et  à  diverses  reprises  déjà  il  a  consi- 
gné dans  des  travaux  particuliers  les  résultats  partiels  uuxquels  il  était 
arrivé.  Il  a  même  essayé  dans  une  brochure  spéciale  de  nous  convaincre  De 
la  Valeur  des  filigranes  de  papier  comme  moyen  de  dét^miner  Vâge  et  la  prove^ 
nance  des  documenté  non  datés  (Genève,  1892,  in-8).  Sans  pousser  la  conûauce 
aussi  loi u  que  M.  Briquet  on  ne  saurait  contester  Tintérêt  que  présentent 
les  filigranes,  et  Tutilité  qu'il  peut  y  avoir  à  les  étudier  de  près,  l/on  ne 
peut  donc  que  savoir  gré  à  Tauteur  du  soin  quHl  prend  de  nous  offrir  un 
dictionnaire  historique  dans  lequel  il  fait  défiler  sous  nos  yeux  16112  spé- 
cimens de  filigranes,  groupés  alphabétiquement  par  famille,  avec  indica- 
tion :  t*  du  document  où  chaque  marque  a  été  copiée;  2»  des  localités  où 
elle  a  été  rencontrée.  Les  FUigran^Sf  dictionnaire  historique  des  marques  du 
papier  dès  leur  apparition  vers  1^82  juêqWen  1600  formeront  4  volumes  iu-4  au 
prix  de  200  fr.  (Paris,  Alphonse  Picard  et  fils  ;  Genève,  A.  Jullien.) 

Paris.  —  Poursuivant  la  série  de  ses  intéressantes  études  sur  VHistoire 
des  légumes^  M.  Georges  Gibault  nous  donne  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
le  Céleri  (Paris,  impr.  Salivetti,  petit  in-18  de  20  p.,  avec  une  fig.  Extrait  du 
Moniteur  d^ horticulture).  Nous  voyons  là  par  quelle  suite  de  cultures  la  plante 
sauvage  qui  s'appelle  Tache  est  montée  au  rang  de  comestible  apprécié 
sous  le  nom  de. céleri.  L'auteur  en  fait  donc  Thistoire  détaillée  et  nous 
montre  que  ladite  plante  sauvage  est  devenue  légume  au  xyi«  sièoie,  irrâce 
aax  Italiens.  Mais  depuis  les  améliorations  ont  été  constantes,  pi  bien  qn^au- 
jourd^hui  nous  sommes  en  possession  de  variétés  excellentes.  Opuscule  où 
l'érudition  s'allie  avec  les  renseignements  utiles.' 

—  Vincent  Voiture  a  eu  de  son  temps  une  grande  renommée  de  poète, 
de  prosateur  et  d'homme  d'esprit.  La  postérité  lui  a  conservé  ce  dernier 
titre,  le  second  aussi,  à  peine  le  premier.  M.  Alexandre  Arnonx  vient  d'es- 
sayer autant  que  possible  de  le  lui  rendre  par.  un  recueil  de  ses  meilleures 
pièces,  qui,  en  vérité,  pour  la  plupart,  ne  valent  pas  grand'chose,  car  la 
préciosité  dont  elles  sont  pleines  ne  fait  qu'aggraver  pour  nous  la  grossiè- 
reté dont  elles  sont  remplies.  Nous  leur  préférons  de  beaucoup  la  Notice 
qui  les  précède,  morceau  écrit  avec  élégance  et  avec  goût,  et  où  M.  Arnoux 
a  fait  preuve  d'un  vrai  sens  historique  et  littéraire.  Nous  y  avons  remarqué 
notamment  une  fort  bonne  peinture  du  célèbre  hôtel  de  Rambouillet.  C'est 
donc  en  bonne  partie,  selon  nous,  à  cette  étude  que  doit  sa  valeur 
le  petit  volume  intitulé  r  Vificent  Voiture.  Stances^  sonnets^  rondeaux  et  chan* 
<on«,  choisis  et  précédés  d'une  Notice  sur  Voiture,  par  M.  Alexandre  Arnoux. 
(Paris,  Sansot,  1907,  in-12  de  107  p.  avec  un  portrait-frontispice.  ■-  Prix  : 
2  fr.). 

—  Notre  savant  collaborateur,  M.  Lucien  Auvray  fait  paraître  le  dixième 
fascicule  de  sa  grande  publication  :  Les  Registres  de  Grégoire  IX.  Heçueil  des 
bulles  de  ce  pape,  publiées  ou  analysées  diaprés  les  manuscrits  originaux  du  Vati' 
cûu  (Paris,  Fontemoing,  juin  1907,  in-fol.  —  Prix*:  8  fr.  55).  Ce  fascicule 
achève  le  second  volume  de  cet  important  recueil  de  textes. 

—  A  propos  de  la  nouvelle  Étude  sur  tes  fausses  décrétâtes  que  vient  de 
publier  notre  savant  collaborateur  M.  Paul  Fournier  (Louvain,  1907,  in-8), 
M.  Ferdinand  Lot  revient  à  son  tour  sur  le  sujet  :  La  Quention  des  fausses 
décrétâtes.  Extrait  de  la  Revue,  historique,  t.  XCIV.  Nogent-le-Rotrou,  impr. 
Daupeléy-Gouvemeur,  1907,  in-8  de  10  p.).  Partisan  de  l'origine*  rémoise  du 
recueil,  U  combat  énergiquement  la  thèse,  soutenue  par  M.  Fournier,  de 
rorigine  mancelle  et  va  même  jusqu'à  lire  du  pseudo-Isidore  :  «  la  seule 
chose  sûre,  c'est  qu'il  n'était  pas  du  Mans.  »  Il   pencherait  fortement  k 
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ridentifler  avec  le  clerc  rémois  Vulfadus,  précepteur  des  enfants  du  Roi, 
ennemi  d^Htncmar  qui  Ta  déposé. 

—  M.  Ânloine  Lestra  voulant  résumer  avec  une  grande  émotion  et  un 
profond  respect  le  roman  d^amour  platonique  entre  la  princesse  Louise  de 
Bourbon-Gondé  et  Louis  de  la  Gervaisais  à  la  Ûii  du  xyiii«  siècle,  s'est  appuyé 
sur  la  Vie  publiée  en  1888  par  Dom  Rabory,  et  les  Leiires  éditées  en  1878  par 
Paul  VioUet  ;  ces  citations  précieuses  forment  une  agréable  plaquette 
[Lettres  intimes  de  la  princesse  Louise^ Adélaïde  de  Bourbon-Condi,  fondatrice  du 
monastère  du  Temp/e  (Paris, Nouvelle  Librairie  nationale,  s.  d.,  in-18  de44  p.). 

—  Dans  la  collection  des  Célébrités  d'aujourd'hui  nous  avons  à  signaler  les 
deux  volumes  suivants  :  Léo  Claretie,  par  M.  Pétrus  Durel  (Paris,  Snsot, 
1906,  in-18  de  69  p.,  avec  portrait  et  autographe)  et  Raehilde,  par  M.  Ernest 
Gaubert  (Paris,  même  librairie,  1907,  in-18  de  63  p.,  également  avec  portrait 
et  autographe.  —  Prix  de  chaque  volume  :  1  fr.)-  Outre  une  bibliographie, 
chacune  de  ces  biographies  est  accompagnée,  comme  toutes  les  précédentes, 
d'une  série  «  d*opinions  »  exprimées  par  divers  écrivains  sur  Tœuvre  de 
M.  Léo  Claretie  et  sur  celle  de  M°^«  Rachilde  et  aussi  par  une  iconographie 
qui  a  son  intérêt. 

—  Le  Bibliographe!  moderne  a  publié  un  travail  très  documenté  de  notre 
collaborateur  M.  Max  Prinet,  sur  Un  Manuscrit  armorié  du  «  Songe  du  vieux 
Pèlerin  »,  qui  a  ensuite  été  tiré  à  part  (Besançon,  imp.  Jacquin»  1907,  in-8 
de  11  p./  «  Le  Songe  du  vieux  Pèlerin,  dit  M.  Prinet,  a  été  composé,  vers  l'an 
1389,  par  Philippe  de  Mézières,  ancien  précepteur  de  Charles  VI,  pour  Tins- 
truction  morale  de  son  élève.  »  L'exemplaire  examiné  (Bibliothèque  natio- 
nale, fonds  français' 22542)  n'est  autre  qu'un  manuscrit  ayant  appartenu  au 
cardinal  de  Richelieu.  M.  Prinet,  après  avoir  donné  des  détails  historiques 
et  héraldiques  très  précis  à  propos  des  armes  des  maisons  de  Crussol  et 
de  Lévis,  constatées  dans  les  peintures  dudH  manuscrit,  lesquelles  rap- 
pellent «  Talliance  contractée  le  22  Juillet  1452,  entre  Louis  de  Crussol  et 
Jeanne  de  Lévis-Florensac  »,  en  arrive  à  conclure  que  «  le  manu>crit  du 
Songe  du  vietix  Pèlerin  a  été  écrit  et  peint  pour  Louis  de  Crussol  et  sa  femme  ». 
Et  il  ajoute  qu'  «  il  faut  rejeter  Topinion  qui  le  donne  comme  ayant  été  fait 
pour  le  connétable  de  Richement  [mort  en  1458].  Cette  opinion  se  fonde  sur 
un  passage  mal  interprété  de  TAvertissement  du  copiste,  qui,  parlaut  de  Tou- 
vrage  de  Philippe  de  Mézières,  dit  que,  du  temps  de  Charles  VU,  '«il  fut  pré- 
senté à  son  loyal  connétable  Artus,  duquel  est  cestuy  cy  rédigé  et  plusieurs 
autres  es  cours  de  plusieurs  grans  et  nobles  seigneurs.  »  Il  ressort  de  ce 
passage  non  pas  que  le  manuscrit  en  question  est  celui  d*Arthur  de  Riche- 
mont,  mais  qu'il  est  une  copie  de  celui  du  connétable.  Cette  copie  a  été 
exécutée  dans  le  troisième  quart  du  xv*  siècle.  » 

—  Avec  un  retard  assez  considérable  vient  de  paraître  ï Annuaire  pour 
1906  de  la  Société  française  de  bibliographie^  dont  nous  avons  annoncé  la  for- 
mation en  son  temps  (t.  CVI,  p.  467).  Outre  la  liste  des  membres,  les  statuts 
et  le  compte  rendu  des  séances,  V Annuaire  (Chartres,  impr.  Edmond  Garnier, 
190/,  in-4  de  54  p.)  contient  des  Notions  sommaires  sur  la  littérature  bibliogra- 
phique courante  en  France^  dans  lesquelles  notre  collaborateur  M.  Henri 
Stein  a  dressé  une  liste  critique  des  revues  françaises,  et  à  leur  défaut 
étrangères,  qu'il  faut  lire  pour  se  tenir  au  courant  de  la  production  sur  telle 
ou  telle  matière. 

BouRGOONB.  —  Le  no  4  du  tome  XVII  de  la  Revue  bourguignonne,  publiée 
par  runiversité  de  Dijon,  est  uniquement  composé  d'une  fort  intéressante 
«  enquête  sociale  »  intitulé  :  Les  Compagnonnages  d'arts  et  métiers  à  Dijon  aux 
xvH«  et  xvin»  siècles^  par  M.  H.  Hauser,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
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avec  la  coliaboratiOD  des  étudiants  en  histoire  de  lirniTersité  de  Dijon  (Dijon, 
Damidot';  Nourrit;  Rej  ;  Venot,  et  Paris,  Champion  ;  Rousseau,  1907,  iu-8  de 
220  p.).  Cette  étude  est  ainsi  divisée  :  I.  Les  Origines  des  compagnonnages* 
—  II.  L'Organisation  des  compagnonnages.  —  IH.  Les  Compagnonnages  et 
i'Ëglise.  —  IV.  Gavots  et  dévorants.  —  V.  La  Lutte  pour  le  monopole  du 
placement.  —  IV.  Résistance  et  répression.  Suivent  24  documents  allapt 
depuis  Tannée  1561  jusqu'à  Tannée  1783.  On  verra  là  que,  sous  l'ancien 
régime,  les  choses  n'allaient  pas  toujours  facilement  entre  patrons  et 
ouvriers.  Mais  sous  un  pouvoir  fort,  qui  n'avait  pas  à  compter  avec  le  suf- 
frage universel,  les  désordres  n^atteignaient  pas  l'ampleur  qu'ils  ont  acquise 
de  nos  jours.  La  Révolution  avait  cru  devoir  supprimer  toute  cette  organi- 
sation du  travail.  Depuis,  la  troisième  République  a  institué  légalement 
les  syndicats,  lesquels,  faisant  souvent  litière  des  intérêts  corporatifs,  qui 
devraient  être  leur  seul  but,  sont  devenus  des  foyers  de  politique  subver- 
sive. Le  progrès  ne  nous  paraît  pas  évident.  Sans  Insister  autrement  sur 
ce  point,  qui  n'a  d'ailleurs  pas  préoccupé  M.  Hauser,  il  convient  de  dire 
que  son  étude  est  remarquable. 

BuoBT.  *-  Les  fouilles  pratiquées  en  ce  moment  à  Alise-Sainte-Reine 
(TAlésia  officielle,  quoique  contestée)  ont  déjà  provoqué  plusieurs  études 
assez  brèves,  parmi  lesquelles  nous  devons  une  mention  à  celle  de 
M.  Alexandre  Bérard  :  De  VEmplacement  d'Alésia,  communication  faite  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  30  novembre  1906  (Lyon, 
Storck,  1907,  petit  in- 8  de  26  p.,  avec  une  planche).  L'auteur  s'efforce  de 
prouver  que  le  dernier  rempart  de  l'indépendance  gauloise  n'est  autre  que . 
ia  petite  cité  d'Izernore,  cheMieu  de  canton  du  département  de  TAin. 
Nous  n'en  poiivons  dire  qu'une  chose,  c'est  que  les  arguments  de 
M.  Bérard  ne  nous  paraissent  pas  probants  et  que  si  Alise  n'est  pas  la 
véritable  Alésia,  cette  Alésia  ne  pourrait  guère  être  que  l'Alaise  de  Franche- 
Comté  qui  aveu  pour  elle,  sans  compter  des  militaires  savants,  des  érudits 
comme  l'architecte  Delacroix,  le  bibliothécaire  Gastan  et  Quicherat. 

Champaonb.  —  De  l'Académie  nationale  de  Reims  nous  recevons  les  cent- 
dix-huitième  et  cent  dix-neuvième  volumes  de  ses  Travaux  (Reims,  Michaud, 
1907,  année  1904-1905,  t.  II,  in-8  de  xv-299  p.,  avec  30  planches  et  grav.  — 
Année  1905- 1906,  t.  I,  1907,  in-8  de  403  p.,  avec  11  planches  et  grav.).  Le 
premier  de  ces  deux  volumes  renferme  une  œuvre  épigraphique  considé- 
rable de  M.  Henri  Jadart,  divisée  en  deux  parties,  plus  un  appendice.  La 
première  partie  est  consacrée  aux  Inscriptions  lapidaires  de  Notre-Dame  de 
Reii.s.  Épitapheêf  d'après  les  monuments  originaux  {p.  1-181).  L'auteur  ne  donne 
pas  moins  de  cinquante  et  une  notices  très  précises  sur  les  épitaphes  des 
tombes  de  personnages  ecclésiastiques  de  divers  rangs.  Cet  ensemble 
s'ouvre  avec  saint  Nicaise,  évêque  et  martyr,  décapité  en  l'an  406,  et 
s'achève  avec  le  cardinal  Langénieux,  mort  eu  1905.  Dans  la  deuxième  par- 
tie, M.  Jadart  parle  d"^ Inscriptions  diverses  de  Notre-Dame  de  Reims  (p.  183-224) 
classées  sous  deux  rubriques  :  I.  Épitaphes  anciennes  et  modernes;  II.  Inscrip- 
tions diverses  histofHques.  L'appendice  occupe  les  pages  227  à  280.  Outre  une 
table  des  matières  et  une  autre  des  figures,  ce  travail  contient  deux  tables 
onomastiqnes  (noms  de  personnes  et  noms  de  lieux)  qui  en  rendent  le  manie- 
ment très  commode.  M.  Jadart  a  fait  précéder  ce  volume  d'une  Introduction 
qu'il  termine  par  cette  déclaration  qui  nous  paraît  on  ne  peut  mieux  justi- 
fiée: <  L'histoire  générale  et  la  littérature  du  moyen  âge  trouveront  là  de 
précieux  éléments  et  des  détails  mal  interprétés  ou  restés  inconnus 
jusqu'ici.  >  —  Le  tome  I"  de  Tannée  1905-1906  offre  un  tout  autre  caractère: 
^e'est  un  recueil  de  pièces  d'importance  variable,  dont  nous  allons  rapporter 
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les titres.  Voici  tout  d'abord  un  Discours  d'ouverture  du  président  annuel, 
M.  A.  Duval,  sur  «  TArt  d'écrire  »  '(p.'l-19).  ■- -  Nous  retrouvons  ensuite 
M.  Ht*nri  Jadart,  qui  tSiil^le  Compte-rendu  des  travaux  pendant  Vannée  i90\^-1 906 
(p  21-43).  Après  quoi  nous  mentionnerons  :  Forme  primitive  des  lunettes^  par 
M.  le  Dr  A.  Bourgeois  (p.  119-129);  —  Voyage  autour  du  Congrès  de  la  tuber^ 
culoney  par  M.  le  D'  Golleville  (p.  131-148);  —  Les  Maladies  microbiennes  des 
vins  blancs  d^origine  champenoise,  par  M.  J.-A.  Cordier  (p.  149-166)  ;  —  Obser- 
vations biologiques  sur  la  mousse  naturelle  des  vins  bkmcs^  par  le  même  (p.  167-182, 
avec  2  flg.);  —  L'Ethnographie,  par  M.  R.  de  Bovis,  d'après  M.  Nicolas  Kharou- 
ziue,  professeur  à  l'Université  Impériale  de  Moscou  (p.  183-190)  ;  —  Taine 
artiste,  par  M.  le  D»  Seuvre  (p.  191-197);  —  Vivre  \  (prose  et  vers),  par 
M.  E.  Kalas  (p.  199-210);  —  En  Alaska,  par  M.  l'abbé  Haudecœur  (p.  2l1r2l8); 

—  L'Art  anglais,  par  M.  E.  Kalas  (p.  219-302);  —  Une  Sédilion  féminine  à 
Nanteuil- la- Fosse,  en  4l9â  (i/  fructidor  an  //),  par  M.  A.  Duvai  (p.  303-315);  — 
M.  l'Abbé  Jean 'Pierre  Bouchez,  cnré  constitutionel  de  Saint  -  Nicolas  de  Rethel, 
puis  pHncipal  du  collège  de  cette  ville  {1142-480),  communication  de  M.  l'abbé 
Em.  Bouchez,  lue  par  M.  A.  Duval  (p.  317-332)  ;  —  L'Album  d'ex-Ubris  de  la 
Bibliothèque  de  Beims,  par  M.  Henri  Jadart  (p.  333-340,  avec  4  reproductions); 

—  ^'ol^s  sur  Chamery  {4879-1907),  par  le  même  (p.  353-367,  avec  2  planches;  ; 

—  A  propos  d'un  congrès  de  l'art  public,  par  M.  E.  Kalas  (p.  370-380)  ;  —  Cathé- 
drales de  Reims,  Amiens,  Beauvais ,  par.illèle  des  coupes  transversales,  par 
M.  Alphonse  Gosset  (p.  381-399,  avec  2  planches  et  2  flgufes). 

Franghb-Comté.  --  Sous  le  titre  d'Essais  sur  Vavenir  de  l'agriculture  en 
,  Franche-Comté  (Besançon,  imp.  Bossanne,  1907,  in-8  de  40  p.),  M.  Gustave 
Foltôte  a  esquissé  un  tableau  de  mœurs  rurales  actuelles  aussi  curieux 
qu'attachant.  Il  commence  par  nous  parier  très  succinctement  des  richesses 
agricoles  de  la  Franche-Comté,  après  quoi  il  montre  les  difficultés  dans  les 
affaires,  et  combien  les  travaux  du  cultivateur  sont  pénibles.  Il  passe 
ensuite  à  la  moin  d'œuvre,  indique  la  manière  dont  il  convient  d'éviter 
l'oisiveté  de  l'hiver,  donne  des  détails  sur  la  nourriture  du  paysan,  sur  ses 
divertiâsements,  sur  l'éducation  des  enfants  et  sur  le  service  militaire. 
Cela  dit,  il  expose  en  quoi  consiste  l'enseignement  agricole  actuel  et  ce 
qu'il  conviendrait  qu'il  fût;  il  analyse  aussi  les  causes  de  l'abandon  des 
campagnes  et  il  achève  son  travail  par  un  résumé  de  «  ce  qu'il  faut  faire  » 
pour  améliorer  l'agriculture  franc-comtoise.  Il  faudrait  d'abord.  &  son  avis, 
que  les  cultivateurs  fussent  moins  rebelles  à  l'idée  de  mutualité  et  d'asso-' 
ciation.  Mais  aussi,  il  serait  nécessaire  que  la  Franche-Comté  fût  pourvue 
d'une  école  d'agriculture  pratique.  Il  y  en  avait  une  autrefois,  qui  donnait 
des  résultats  appréciables  ;  l'auteur  le  constate.  C'était  l'école  de  Saint-Remj, 
dans  la  Haute-Saône  :  elle  a  disparu.  N'est-ce  pas  parce  que  c'était  un 
établissement  tenu  par  des  prêtres?  M.  Fol  tête  ne  le  dit  pas.  Sa  brochure 
n'en  est  pas  moins  excellente  et  mérite  d'être  propagée. 

—  Du  dernier  fascicule  trimestriel  des  Mémoires  de  CAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon  notre  collaborateur  M.  Max  Prinpt  a  extrait 
son  élude  sur  les  Sceaux  franc-comtois  décrits  dans  un  ouwage  de  sigillographie 
dauphinoise  (Besançon,  imp.  Jacquin,  1907,  in-8  de  20  p.)-  L'ouvrage  dont  il 
est  question  est  la  Description  des  sceaux  des  familles  seigneuriales  du  Dauphiné^ 
publiée  par  M.  J.  Roman;  et  les  sceaux  intéressant  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté,  qui  sont  étudiés  ici,  sont  ceux  de  Jacques  d'Auxelles,  de  Guillaume 
de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau,  de  Hugues  d'Antigny,  comte  de  Vienne,  de 
Philippe  et  de  Jean  de  Vienne,  ses  ûls,  de  Jacques  de  Vienne,  sire  de 
Longwy  et  enfln  du  duc  de  Tallard,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne 
sous  Louis  XIV.  Dans  cet  opuscule,  M.  Prinet  nous  donne  de  nombreux 


-  187  - 

('toriques  eur  les  perRonnages  ci-desBus,  appuyés  de  notes  auBsi 

qu'ârudites. 

IDOC.  —  Sous  le  titre  de  Plaqutiiet  monipelliiraintt  et  langutdoeimm-i, 
L  Bertbelé  CDtreprend  la  publication  d'un  recueil  de  tuémolres  et 
ïlionssur  des  points  particulierB  de  rtaistbire  locale.  Il  nous  propose 
ird  Une  nouvelU  Hypothèse tur  rarigine  dunom  de  Monlprllier  lExmlt 
idelaSociflilanguedocimnedegiographitMoalpe\l\er,\aipT.gea6ra.le 
UOT,  in-8  de  1H  p.].  On  fait  le  plus  habituellement  dériver  ce  nom 
ue  lia  ru  wi  [la  Uonlagoe  des  Jeunes  Qllea),  de  Montagne  fermée  au 
1  Uont  du  pIlOQ  {Mont  peiiulanui,  peseulo  clausui  ou  Mont  peilelta- 
ant  de  celle  dernière  forme  qu'on  trouve  le  plus  anciennement 
elariut  et  qui  a  donné  en  Français  les  (ormes  archbïques  Muntpest- 
«Bler,  M.  Bertbelé  se  demande  s'il  ne  serait  pas  plus  simple,  plus 
e  traduire  Mont  du  pastel  ou  du  pastelller,  étant  donné  surtout 
ice  qu'eut  de  bonne  heure  dans  le  pays  l'induatrle  tinctorinle.  — 
depulB  longtemps  déjà  uae  prétendue  charte  de  Ra;monn  Guilbem 
Hères  comme  la  plus  ancienne  menliou  de  moulin  à  papier  en 
et  bien  que  'quelques  érndilB  eussent  élevé  des  soupçous  sur 
cité  ou  l'Interprétation  de  cet  acte,  personne  ne  l'avait  étudié 
'es  pour  arriver  à  des  concluBlons  fermes;  c'est  ce  qu'a  entrepris  U. 
!t  il  est  parvenu  h  établir  ;  1°  qu'il  y  avait  eu  fausse  interprétation, 
ture  plutôt  du  mot  paxeria  transcrit  Indûment  paptria  ;  S'  aubstl- 
n  moins  indue  de  ta  date  de  1189  k  ta  date  réelle.  11  s'agit  en  réa- 

conceSBioti  en  1267  par  Raymond  de  Rocozels  &  Raymond  Pierre 
i  d'un  moulin  bladier.  Cest  donc  h  un  moulin  bladier  et  non  à 
iu  MovHn  à  papier  sur  l'Hérault  en  <489  (Extrait  de  la  Sociilé  ar~ 
e  de  Montpellier,  ibid.,  1907.  pagini!  17-34)  que  nous  avons  affaire 
lin  n'est  autre  que  celui  de  Carabottes.  —  La  troisième  «  pla- 
lu  savant  archiviste  de  l'Hérault  nous  fait  précisément  connaître 
locunifn»  (six,  allant  de  1267  ft  1289)  coneemani  lt$  miulini  de  Cara- 
III*  àtcle.  d'apris  les  archive*  du  château  de  Letlang  (Extrait  du  même 

)ld.,  in-e,  paginé  3S-96).  On  y  trouvera  notamment  des  détails 
sur  l'installation  et  l'exploitation  d'un  moulin  au  ztii*  siècle. 
IB.  —  M.  Albert  Collignon  a  tiré  à  part  des  Mimoires  de  L'Académie 
u  un  intéressant  travail  intitulé  :  La  BibUolhtqtte  da  duc  Antoint. 
;  tnbliograpMques  tuiviet  de  rintenlaire  annoté  (Nancy,  imp.  Berger- 
1907,  lD-8  de  136  p.,  avec  une  planche).  Le  règne  du  duc  Antoine 
1508  à  1544  et  l'inventaire  de  sa  bibliothèque  a  èie  fait  en  mars  tS44. 
ce  catalogue  de  livres,  dit  M.  A.  Collignon,  il  nous  est  permis  de 
e  une  Idée  au  moins  approximative  des  connaissances  que  l'on 
voir  à  la  Cour  de  Lorraine  à  l'époque  qui  nous  occupe. . .  La  liste 
183  numéros,  pas  davantage  [en  tout  198  manuscrits  ou  livres),  > 
ibie,  selon  les  suppositious  de  l'auteur,  a  émigré  du  cété  de  Flo- 
de  Vienne,  lorsque  François  III  devint  l'époux  de  Marie- Thérèse, 
mpêche  pas  qu'ils  sont  ici  décrits,  pour  la  plupart,  d'après  d'autres 
■es.  Il  y  a  de  tout  :  livres  religieux,  ouvrages  relatifs  à  la  politique, 
ces  et  aux  arts.d'autres  aussi  «qui  sont  d'utilité  pratique  et  corres- 
ï  nos  manuels  techniques,  ft  nos  dictionnaires,  t  nos  encyclopé- 
;alement  la  littérature  est  représentée  :  romans  de  chevalerie,  chan- 
3Bte,  poèmes  allégoriques,  didactiques  ou  moraux.  Les  détails  que 
ne  M.  Collignon  forment  une  contribution  de  premier  ordre  h 
littéraire  générale  du  seizième  siècle  et  en  particulier  à  l'état  des 
.res  eu  Lorraine  à  cette  époque  La  brochure  que  nous  avons  sous 
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les  yeux  se  lermine  par  un  Index  de  l'Inventaire   noms  des  auteurs  et  titres 
des  ouvrages). 

Lyonnais.  —  L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon 
nous  envoie  le  tome  IX°  de  la  3*  série  de  ses  Mémoires  (Seieuces  et  Ultimes} 
(Lyon,  Rey  ;  Paris,  Baiiiière,  i9û7,  gr.  in-8  de  lxiv-43i)  p.,  avec  16  planches 
et  des  figures  dans  le  texte).  Très  remarquablement  imprimé,  ce  beau 
volume  se  compose  des  études  suivantes  dont  la  plupart  offrent  un  véritable 
intérêt  général  :  Les  Insectes  inocuUiteurs  des  maladies  infectieuses^  par  M.  le 
D'  Pierre-Just  Navarre  (p.  1-56  avec  5  planches  et  des  figures  dans  le  texte); 

—  Les  Amis  d'autrefois^  souvenirs  rétrospectifs  de  VAcadémie^  par  M.  F.  Mitiffiot 
de  Bélair  (p.  57-86);  —  La  Médaille  énigm'iiique,  par  M.  Pariset  (p.  87-111, 
avec  une  planche  reproduisant  cette  pièce).  La  médaille  dont  il  s'agit, 
«  couverte  de  mots  hébreux,  a  été  trouvée  en  1650  à  Lyon,  montée  de 
Saint-Barthélémy,  près  du  passage  Sainte-Philomène  conduisant  à  PégUse 
de  Fourviôre.  »  Elle  se  trouve  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale  ;  —  Discours  prononcé  à  Vinauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  professeur  Léopold  Ollier  en  sa  ville  natale  des  Vafis  [Ardèche)^  le  15  octobre  #905, 
par  M.  le  D'  Eugène  Vincent  (p.  113-124,  avec  9  planches)  ;  —  Compte  rendu 
des  travaux  de  i'*Académie  des  sciences^  belles^ lettres  et  arts  de  Lyon  pendant 
Vannée  4905,  par  M.  A.  Vachez  (p.  127-147)  ;  —  Les  Forces  naturelles  et  les  trans^ 
formations  de  Pénergie,  par  M.  le  colonel  Raymond  {p.  149-167)  ;  —  Quillaume 
Paradin  de  CuyseaulXy  doyen  de  V église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Beaujeu, 
auteur  de  la  plus  ancierme  Histoire  de  Lyon,  par  M.  Alexandre  Poidebard 
(p.  169-206)  ;  —  De  la  Journéf.  du  travail  au  point  de  vue  scientifique^  par  M.  le 
D'  E.  Clément  (p.  206-224)  ;  —  Èmiland  Gauthey^  ingénieur  en  chef  de  la  province 
de  Bourgogne  au  iYii\*  siècle,  par  M.  Henri  Taveruier  (p.  225-240);  — Les 
Humboldt  et  les  Gérando  à  propos  de  quelques  autographes  de  W.  et  Al.  de  Hum- 
boldt,  par  M.  Ë.-T.  Uamy  (p.  241  -260)  ;  —  L Éclipse  totale  de  lune  du  i  août  4006 
observée  en  Indo-Chine,  par  M.  Georges  Le  Cadet  (p.  261-264,  avec^uue 
planche)  ;  —  La  Matérialité  de  Véther,  par  M.  le  colonel  Raymond  (p.  265-276); 

—  Compte  rendu  des  travaux  de  V Académie  pendant  Vannée  4906^  par  M.  Henri 
Tavernier  (p.  277-309)  ;  —  Sur  le  Rétablissement  des  étangs  dans  les  Dombes^  par 
M.  le  D'  Clément  (p.  311-324)  ;  —  La  Doctrine  anophélienne  et  la  Prophylaxie 
pratique  du  paludisme^  par  M.  le  D'  P.-Just  Navarre  (p.  325-340);  —  Discussion 
sur  le  paludisme,  par  M.  le  D'  P.  Aubert  (p.  341-366)  ;  —  Un  Miniaturiste 
lyonnais.  Emile  Perret  de  la  Menue  et  V Album  des  pennonages,  par  M.  E.  Pariset 
(p.  367-412,  avec  reproduct  ons  de  drapeaux  dans  le  texte)  ;  —  Note  au  sujet 
des  coups  de  bélier,  par  M.  le  comte  de  Sparre  (p.  413-420). 

—  Le  18  décembre  dernier  M.  A.  Vachez  a  présenté  &  P Académie  des 
sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Lyon  son  Rapport  yur  la  fondation 
Lombard  de  Buffières  (Lyon,  imp.  Rey,  1907,  gr.  in-8  de  13  p.).  Les  revenus 
annuels  de  cette  fondation  doivent,  diaprés  la  volonté  du  donateur,  être 
employés  «  de  façon  à  développer  dans  Tenfauce  le  respect  et  l'observation 
de  ses  devoirs  envers  Dieu,  envers  soi-même,  envers  le  prochain,  et  à 
encourager  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  faciliter  et  accroître  ce  développe- 
ment. »  —  «  c'est  aujourd'hui,  dit  le  rapporteur,  la  onzième  fois  que  le  prix 
Lombard  de  Bufllères  est  décerué  aux  instituteurs  et  institutrices.  A  notre 
époque,  où  Téducation  tient  une  si  grande  place  dans  les  préoccupations 
des  pères  de  famille,  ceti^  fondation  répond  bien  aux  besoins  du  moment.  » 
Dix  lauréats  sur  21  concurrents  ont  obtenu  des  récompenses,  savoir:  5  insti- 
tuteurs pnblics,  3  instituteurs  libres  et  2  institutrices,  l'une  communale, 
l'autre  attachée  à  l'enseignement  libre.  M.  A.  Vachez  a  résumé  dans  son 
rapport  les  titres  et  les  mérites  de^  dix  lauréats  en  question,  montrant  ainsi 
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qu*  «  il  existe  de  nobles  cœurs  et  de  dignes  maîtres  de  l^enfanc«  dans  le 
personnel  de  l'enseignement  >  et  ne  manquant  pas  de  constater  tout  natu- 
rellement qu*  4  au  milieu  des  tristesses  de  Pheure  présente,  Ce  spectacle  ne 
peut  que  nous  apporter  des  consolations  et  entretenir  nos  plus  chères 
espérance^<«.  » 

NiYBRNAis.  —  Si  les  études  que  Ton  trouve  dans  !•  premier  fascicule  du 
XXll«  volume  de  la  collection  du  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  dei  lettres, 
idences  et  avis  (t.  XII  de  la  3o  série)  (Nevers,  Mazeron,  1907,  in-8  de  20*2  p.) 
ne  soDt  pas  nombrf'uses  (trois  seulement)  du  moius  présentent-elles  un 
grand  intérêt  pour  Thistoire  provinciale.  Il  est  facile  de  s^en  rendre  compte 
par  le  simple  énoncé  des  titres,  savoir  :  Le  plus  ancien  Obituaire  de  Vabbaye  de 
Notre-Dame  de  Nevers,  par  M.  H.  de  Flamare  (p.  1-50);  —  Les  Chartes  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers,  par  M.  René  df*  Lespinasse  fp.  51-130)  ;  —  Le  Collège  de  Nevers 
[l5H'l860)y  par  M.  E.  Duminy  (p.  131-202).  Il  nous  semble  que  le  premier 
fascicule  du  volume  de  1907  de  ce  très  estimable  Bulletin  est  publié  uu  peu 
tardivement.  Mais,  pour  avoir  attendu,  ses  lecteurs,  en  raison  de  Texcellence 
de  ce  qui  leur  est  servi,  n'auront  assurément  rien  perdu.  Et  puis,  il  faut 
bien  le  dire  :  audit  fascicule  était  jointe,  en  brochure  séparée  (in-8  de  32  p.)» 
la  Table  des  volumes  XI  à  XX  du  Bulletin.  Cette  table  est  ainsi  dressée  : 
d'abord  par  ordre  alphabétique  (matières  et  noms  d^auteurs)  ;  puis  par  articles 
indiques  pour  chaque  tome,  dans  Tordre  de  la  pagination.  G^est  sans  doute 
ce  travail  exceptionnel  qui  a  retardé  la  distribution. 

Vklat.  —  A  paru  récemment  le  tome  treizième  des  Mémoires  et  Procès- 
verbaux  {4904^ f 905)  de  la  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire 
(Le  Piiy,  imp  Marcbessou,  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon,  1906,  in-8  de  363  + 
81-128  p.,  avec  2  planches).  Ce  volume  est  ainsi  composé  :  Le  Testament  de 
Burel  (7  septembre  I586)y  par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  1-7)  ;  —  Notes  historiques 
sur  le  collège  de  Brioudty  par  M.  Paul  Leblanc  (p.  9-46);  —  Le  Jeu  de  l'Oiseau 
au  Pwy,  par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  47-59);  —  Austorc  d^Orlac,  troubadour  du 
Kctiy  au  xni*  siècle,  par  M.  G.  Fabre  (p.  61-78);  —  Journal  des  dépenses  du  dé- 
puté de  1*1  ville  du  Puy  aux  États  généraux  du  Languedoc,  en  1189,  par  M.  Antoine 
Jacotin  (p.  79-85)  ;  —  Fondation  en  faveur  de  Véglise  de  Gluiras  (Ardèche),  %1  no- 
vembre  1756,  par  M.  Emmanuel  Rioufol  (p.  87-88);  —  La  Médaille  du  jubilé  du 
Pwj  en  1786,  par  M.  G  Jacotin  des  Rosières  (p.  89-91,  avec  une  planche);  — 
(Quelques  Cahiers  des  ptuoisses  du  Velay  en  i789,  par  M.  Charles  Godard  (p.  93- 
%)\  —  Le  Conseil  général  de  la  Ilaute-Loire.  Le  Directoire  et  l^administration 
départ  metitale  de  4790  à  4800,  par  le  même  ^suite)  (p.  97-150);  —  Le  Rapport 
de  Barrés  sur  l'arnuidissement  de  Brioude  {prairial  an  XII),  par  W.  Adrien 
Lascombe  (p.  151-190);  —  Barrande,  par  M.  J.  Pellissier  (p.  191-196);  —  Louis 
Jouve^  peintre  et  sculpteur,  par  M.  le  D'  Pierre  Boyer  (p.  197-208,  avec  portrait); 
—  Un  Effet  de  la  dcclavalion  des  maladies  contagieuses,  par  M.  le  D'  H.  Goifïler 
(p.  209-213);  —  Sur  la  Vénus  de  MiU),  par  M.  Philippe  Hedde  (p.  215-217);  — 
La  Vipère  aspic,  par  M.  le  D'  Pierre  Boyer  (p.  219-221);  —  Quelques  Tremble- 
ments de  terre,  par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  223-227);  —  Sur  la  tenue  des  étables, 
par  M.  L.  Escomel  (p..  231-234);  —  La  Maladie  dite  de  <  la  courade  »  dans  la 
Haute-Loire,  par  M.  J.  Pellissier  (p.  235-238)  ;  —  Le  Solanum  Commersoni, 
pomme  de  lettre  de  VUruguay.  son  introduction  en  France,  son  amélioration^  par 
M.  E.  Vidal-Galland  (p.  239-243)  ;  —  Destruction  des  rongeurs,  par  M.  J.  Pellis- 
sier (p.  245-247);  —  La  Bace  du  biset,  de  Chxinac,  son  classement  officiel  dans  les 
concours,  par  M.  Ghnuvin  (p.  2'i9-253);  —  La  Race  ovine  «  bizet  ».  Conditions 
économiques  de  son  exploitation  dans  la  Haute-Loire,  par  M.  J.  Pellissier  (p.  255- 
261)  ;  —  Greffe  des  boutons  à  fruits,  par  M.  Meyer  (p.  263-266)  ;  —  Rareté  et 
cherté  des  œufs  en  hiver.  Moyens  d*y  remédier.   Production  intensive   des  œufs. 
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par  M.  L.  Escomel  (p.  267-271).  Les  Procès-verbaux  de  la  Société,  pour  la  pé- 
riode comprise  entre  le  7  janvier  1904  et  le  3  août  1905,  sont  importants  et 
renferment  de  nombreuses  indications  historiques  et  scientifiques.  Ils  oc- 
cupent les  pages  273  à  351.  Le  présent  volume  se  termine,  en  supplément 
paginé  81-128,  par  un  fragment  du  tome  II  de  la  Bibliographie  du  Velay  et  de 
la  Haute-Loire,  due  à  M.  Louis  Pascal  et  dont  le  totne  I*'  a  été  présenté  à 
nos  lecteurs  en  octobre  1903  {Polybiblion,  t.  XGVIII,  359-361). 

Bbi.giqub.  —  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  signaler  à  nos  lecteurs  la 
Conférence  prononcée  à  Briixelles^  le  mardi  28  mai  4  907,  par  notre  savant 
collaborateur  le  R.  P.  Dom  J.-M.  Besse,  à  Cissue  du  service  solennel  célébré  en 
■  Végii^e  des  Carmes  par  les  soins  de  la  rédaction  de  «  Durendal  »  pour  le  repos 
de  Vdme  de  son  collaborateur  Joris'Karl  Huysmans,  littérateur  catholique^  oblat  de 
Saint' BenoU,  mort  chrétiennement  à  Paris  le  4%  mai  4901  (Bruxelles,  éditions 
de  Durendal,  1907,  gr.  iu-8  de  20  p.).  Dom  Besse  a  connu  très  particulièrement 
le  grand  écrivain;  il  a  réglé  avec  lui  certains  détails  de  ses  funérailles  ;  il 
avait  tonte  qualité  pour  parler  de  sa  personne  et  de  son  œuvre  ;  il  Ta  fait 
comme  on  pouvait  l'attendre  de  lui,  et  sa  conférence  où  les  amis  et  les 
admirateurs  de  Huy»mans  aimeront  à  retrouver  quelques  traits  de  la 
physionomie  du  maître,  servira  peut-être  à  dissiper  quelques  préventions 
qui  subsistaient  encore  contre  lui  chez  bien  des  catholiques. 

Italie.  —  Les  travaux  de  déblaiement  exécutés  dans  l^église  souterraine 
de  S.  Maria  in  Via  Lata  par  les  soins  de  M.  le  chanoine  Cavazzi  ont  attiré 
de  nouveau  Tattention  sur  cette  antique  diaconie  romaine  et  ont  fourni 
quelques  documents  intéressants  sur  une  église  à  laquelle  se  rattachent  des 
légendes  relatives  À  S.  Pierre,  à  S.  Paul  et  &  S.  Martial.  Dans  un  article  de  la 
Rassegtia  gregoriana  (janvier-février  1907  :  Un^antica  diaconiarisorta  in  Boma^ 
S.  Maria  in  Via  Lata,  Tirage  à  part.  Roma,  D6>clée,  Lefebvre,  1907,  in^  de 
8  p.,  3ûg.),  le  P.  Grisar  nous  retrace  en  quelques  traits  Thistoire  de  la  dia- 
conie instituée  vers  la  fin  du  vu*  siècle  ;  il  explique  les  légendes  relatives 
à  S.  Paul,  par  la  présence  d*une  fresque  représentant  un  S.  Paul,  dans  lequel 
Pimagination  médiévale  avait  cru  reconnaître  l'apôtre,  alors  qu'il  s'agit  du 
martyr  romain,  dont  le  compagnon  S.  Jean  est  représenté  sur  une  fresque  en 
vis-à-vis;  une  fresque  figurant  S.  Philippe  présentant  les  poissons  au  Sei- 
gneur fait  allusion  à Pofflce charitable  de  la  diaconie;  une  inscription,  Misail, 
voisinK  d*un  portrait  d^evêque,  a  pu  donner  naissance  par  une  fausse  iuter- 
prétation  à  la  légende  de  S.  Martial.  La  diaconie  renferme  trois  autels  anciens, 
dont  Vwn  passe  pour  avoir  servi  à  S.  Grégoire  le  Grand. 
•  —  Une  illusion  de  Taine,  par  M.  L.  Michelangelo  Billia  (Rome,  imp.  For- 
zani,  1905,  in-8  de  6  p.  Extrait  des  Atti  del  V  Congresso  internas,  di psicologia). 
LUllusiou  ici  dénoncée  du  maître  qui  s*est  si  bien  appliqué  à  dissiper 
les  illusions  de  notre  esprit,  c^est  d'avoir  cru  que  «  Puniversel  ou  Pidée 
n'est  rien  en  dehors  du  mot  »,  seul  objet  de  notre  connaissance  et  de  nos 
opérations  intellectuelles.  M.  Billia  réfute  cette  erreur  dans  un  article  un 
peu  court,  et  discutable  aussi,  en  un  français  qui  se  ressent  de  ce  que 
Pautenr  est  Italien. 

M  vRoc.  —  M.  E.  Rouard  de  Gard  a  fait  porter  sur  le  Maroc  un  certain 
nombre  de  ses  plus  récentes  études;  il  leur  donne  maintenant  un  complé- 
ment en  nous  présentant  un  petit  recueil  des  Traités  de  commerce  conclus  par 
le  Maroc  aoee  les  puissances  étrangères  (Paris,  Pedone,  s.  d.,  in-8  de  87  p.). 
Les  puissances  dont  il  s^agit  sont  la  Grande-Bretagne,  les  Pays-Bas,  PEs- 
pagne,  la  Belgique,  PAUemagne  et  la  France,  de  1856  à  1892.  La  lecture  de 
ces  quelques  textes  montre  comment  les  diverses  puissances  qui  ont  au 
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Maroc  des  intérêts  économiques  se  sont  efforcées  de  garantir  ces  intérêts 
contre  Tavidité  et  i^arbitraire  du  maghzen  ;  leur  examen  suivant  l^ordre 
chronologique  et  leur  comparaison  avec  la  convention  de  Madrid  du  3  Juil- 
let 1880  et  PÂcte  général  d'Algésiras  permettent  de  se  rendre  compte  des 
étapes  parcourues  et  des  concessions  successivement  obtenues.  G^estdonc* 
une  fois  encore,  un  recueil  intéressant  et  utile  que  le  savant  professeur  de 
droit  de  TUniversité  de  Toulouse  a  constitué.  < 

États-Unis.  —  Gomme  les  précédents,  le  dernier  rapport  de  M.  Herbert 
Putnam,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Gongrès,  «ur  le  fonctipn- 
nement  de  ce  grand  établissement  durant  raiinée  fiscale  1905/1906  {Report 
ofthe  Librarian  of  Congress  and  Report  ofthe  Superintendent  of  the  Library  Buil' 
ding  and  Grounds  for  the  fiscal  year  ending  Junt  SOy  1906.  Washington,  gov- 
ernment  printing  Office,  1906,  in-8  de  175  p.,  avec  1  planche  et  6  plans) 
contient  une  foule  dMndications  intéressantes  pour  ceux  qui  s^occupent  de 
bibliothéconomie  et  des  questions  de  propriété  littéraire.  Historiens  et  orien- 
talistes pourront  aussi  y  faire  quelque  butin.  Pour  les  premiers,  les  nages 
du  rapport  de  M.  Putnam  sur  les  dons  de  documents  manuscrits  récem- 
.ment  faits  h  la  Bibliothèque  du  Congrès  (p.  20  et  suiv.)  sont  pleines  de 
renseignements  utiles;  à  leur  satisfaction  se  mêlera  un  regret,  celui  que  le 
vœu  énoncé  en  1903  par  Tadminlstrateur  de  la  Bibliothèque  du  Congrès  è 
propos  des  archives  espagnoles  de  la  Californie  n'ait  ras  été  écouté,  car 
ces  archives,  anéanties  lors  de  la  dernière  catastrophe  séismique  de  San 
Francisco,  subsisteraient  sans  doute  encore  ;  il  y  a  là  une  perte  irréparable 
(cf.  les  p.  32-33).  Quant  aux  orientalistes,  et  à  ceux  qui  s'occupent  de 
Thistoire  de  Part  en  Extrême-Orient,  ils  cons^ulteront  l'appendice  V 
(p.  141-170)  contenant  le  catalogue  des  imprimés,  des  dessins  originaux, 
.des  aquarelles  et  des  livres  illustrés  par  de  célèbres  artistes  japonais  que 
y.  Grosby  S.  Noyés  a  donnés  à  la  Bibliothèque  du  Congrès.  Cette  collection, 
formée  non  seulement  en  Amérique  et  en  Europe,  mais  au  Japon  même 
avec  un  soin  méticuleux  et  persévérant,  présente  un  très  grand  intérêt  et 
constitue  pour  Theureux  établissement  qui  en  est  devenu  le  propriétaire 
une  série  extrêmement  précieuse,  telle  que  peu  de  bibliothèques  euro- 
péennes en  possèdent  sans  doute  à  l'heure  actuelle. 

Publications  nouvelles.  —  The  Prince  ofthe  Aftostles^SiStudy  by  Paul  James 
Francis  et  Spencer  Jones  (in-f6,  the  Lamp  pubtishing  Company,  G raymoor, 
Garrison).  —  Chants  d^église,  #'«  série.  Paraphrase  poétique  des  principales 
hymnesy  séquences  et  antiennes  mariales,  par  Tabbé  I.  Mauri  (in-8,  Lyon,  imp. 
Poncet).  —  Les  Enseignements  essentiels  du  Christ^  par  le  D'  E.  Michaud  (in-12, 
E.  Nourry).  —  Courtes  Lectures  sur  la  doctrine  catholique.  Exposition.  Défense^ 
par  Tabbé  L.  Savoye  (in-18.  Lethielleux).  —  Aux  Dames  adoratrices.  Souvenir 
de  Montmartre^  par  Ë.  Thiriet  (in-18,  Lethielleux).  —  Dure^  paroles^  études  et 
méditations,' par  G.  Tyrrell  ;  trad.  de  l'anglais  par  A.  Clément  (in-l2,  Lethiel- 
leux). —  Le  Jeune  Homme  chrétien,  par  l'abbé  11.  Toublan  (in-12,  Lethielleux). 

—  L'Évolution  du  droit  et  la  Conscience  sociale,  par  L.  Tanon.  2*  éd.  revue  et 
augmentée  d'un  appendice  sur  la  Valew\d'un  principe  premier  de  la  forma- 
tion  du  droit  (in-16,  Alcan).  —  Droit  social.  La  Famille,  les  associalions^  VÈtat, 
VÉglise.  Leur  Ch*ganisat\on,  leurs  rapports  mutuels,  par  E.  Valton  (in-li,  Lethiel- 
leux). —  Les  Warrants  agricoles.  Étude  théorique  et  pratique  {Commentaire  de  la 
loi  du  50  avril  1906),  par  A.  Typaldo-Bassia  (in-8,  Librairie  générale  de  droit 
et  de  jurisprudence).  —  Cursus  philosophiae  thomisticae.  II .  Phxlosophia  natu- 
ralisa Prima  Pars.  Cosmologia,  auctore  R.  P.  F.-E.  Hugon  (in-8,  Lethielleux). 

—  Compendio  di  etica  e  brève  sloria  di  essa,  da  A.  Rosmini  (in-8,  Roma,  Des- 
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clée,  Lefebvre).  ~  Philosophie  et  philosophes^  par  A.  Schopenhauer;  trad.avec 
préface  et  notes  par  Â.  Dietricb  (i(i-16,  Alcan).  —  Philosophes  contemporains^ 
par  H.  Hôffding;  trad.  de  rallemand  par  A.  Tremesaygues  (in-8,  Alcan).  — 
Éducation  morale^  par  J.  Renault.  2«  édition  (in-12,  Lethielleuz).  —  V Année 
sociologique^  publiée  sous  la  direction  de  E.  Durkbeim,  10*  année  (1905-1906) 
(in-8,  Alcan).  —  Le  Livre  agricole  des  insiiluteurs^  par  G.  Seltensperger  (iD-16, 
Baillière).  —  La  Nature  du  gothique^  chapitre  extrait  des  Pierres  de  Venise,  par 
J.  Huskin  ;  trad.  par  M.  Grémieux  (in-12,  Aillaud).  —  Les  Masques  de  verre, 
par  M.  Testard  (in-8,  c  l'Art  décoratif  1^).  -^  La  Route  au  soleil,  par  J.  Marti- 
neau  (iii-18,  Roubaix,  Édition  du  Beffroi).  —  Au  bord  de  la  ronu,  par  E.  Leclerc 
(in-8,  Paulin).  —  L*Ame  solitaire,  par  A.  Lozeau  (in-18,  Paris,  F.-R.  de  Rude- 
val  ;  Montréal,  Beauchemin).  —  Versos  de  la  Juvendud,  isSÂ-es,  por  T.  Llo- 
rente  (petit  in-16,  Madrid,  F.  Fé).  —  Le  Cheval  Blanc,  par  L.  Barracand  (Id-18, 
Plon-Nourrit).  —  Dans  l'ombre  de  la  cathédrale,  par  V.  Blasco  Ibànez;  trad. 
de  Tespagnok  par  G.  Hérelle,  in-18,  Galmann-Lévy).  —  La  Décadence  latine 
(Élhopée).  Ijc  Nimbe  noir,  par  Péladan  (in-18.  Mercure  de  France).  —  X.a  Beauté 
d'une  femme^  par  G.  Gaillard  j(in-18,  Stock).  —  Les  Deux  Nuits  de  Don  Juan, 
par  E.  Bruni  (in-18,  Stock).  —  Œuvres  complètes  du  comte  L.  Tolstoï.  XVII. 
Anna  de  Karénine,  4S75-i876.  T.  III  (in-16.  Stock).  —  Sow  Vorage.  Histoii-es  du 
temps  présent,  par  J.  des  Tourelles  iin-12,  Lethielleux).  —  Dans  la  crise,  par 
F.  Dumont  (in-12,  Lethielleux).  —  Devant  Vobslacle,  par  J.  Baudry  (in-12,  ^ 
Letbielleux).  —  Abnégation,  mœurs  russes,  par  N-.  Nastri  (in-12,  Vicet  Aoiat).  ''• 
—  Écrivains  et  soldats,  par  E.  Biré  (in-12,  Falque).  ~  Le  Préire  et  VAcolyie,  par 
0.  Wilde;  trad.  par  A.  Savine  (in-18,  Stock).  —  Nouvelles  Études  de  littéra- 
ture canadienne- française,  par  G.  ab  der  Halden  (in«8,  Paris,  F.-R.  de  Rude- 
val  ;  Montréal,  Beaucbemin).  —  Jérusalem,  tableau  de  li  vie  religieuse  contem'- 
poraine  dans  la  Ville  sainte,  par  A.  Acbleitner  ;  trad.  de  Paliemand  par  E. 
Veyssier  (in-12,  Librairie  des  Saints- Pères).  --  Les  XXVI  martyrs  des  missions 
dominicaines  du  Tonkin  béatifiés  par  S.  S.  Léon  XI JI  le  7  mai  4900  (iu-12« 
Lethielleux).  —  Un  Évêque  des  Alpes.  Mgr  de  MioUis  et  sa  famille  (l755'iS43), 
parlac^«»«e  d'Estienne  d'Orves  (in-12,  Lethielleux).  —  L*Empire  libéral,  études, 
récits,  souvenirs,  par  É.  OUivier.  T.  XII.  Le  Ministère  du  ^janvier  (in-18,  Gar- 
nier).  —  La  Cavalerie  pendant  la  Révolution.  Dd  14  juillet  4789  au  26  janvier  4794, 
La  Crise,  par  le  commandant  E.  Desbrière  et  le  capitaine  M.  Sautai  (gr.  in-8, 
Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault).  —  VÉglise  de  France  et  les  Catholiques  fran- 
çais, par  P.  Barbier  (in-12,  Lethielleux).  —  Pour  repeupler  nos  séminaires,  par 
J.  Debrel  (gr.  iQ-8,  Lethielleux).  —  Guillaume  II  et  son  peuple,  par  Un  Pessi- 
miste (in-16,  Perrin).  —  Histoire  de  l'efiseignement  primaire  et  secondaire  en 
Ecosse,  plus  spécialement  de  4560  à  4S7t,  par  T.  Pettigrew  Young  (gr.  in-8, 
Hachette).  —  L'Europe  et  la  Résurrection  dt  la  Serbie  {480i-485i],  par  G.  Yak- 
$chitch  (in-8.  Hachette).  —  Figures  de  femmes.  Eugénie  de  Guérin  intime,  par 
le  comte  de  Colleville  (iu-12,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Notices  sur  l'aji- 
cienne  noblesse  française,  par  Mgr  J.  Lolh  (iD-8,  A.  Picard  et  fils).  —  Témoins 
de  jours  passés,  par  É.  Lamy  (in-18,  Calmann-Lévy).  Visenot. 
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G.  Gallewaert  :  Les  Persécutions  contre  les  chrétiens  dans  la  Politique 
religieuse  de  TEmpire  romain. 

De  Maricourt  ei  A.  Driard  :  Une  Abbaye  de  filles  au  xYiii®  siècle.  Gomer- 
ion  tain  e  (fin). 

D""  Magnac  :  Le  Fédéralisme  en  1793  et  1794. 

A.  Auzoux  :  Linois  à  Algôsiras  (juillet  1801),  (fin). 

Lieu^-colonel  Picard  :  La  Préparation  d'une  campagne  de  Napoléon.  La 
Translormation  de  l'armée  républicaine  en  armée  impériale. 

De  Lanzac  de  Laborie  :  Les  Début?  du  Régime  concordataire  à  Pariî^. 
Ll!:pi8Copal  du  cardinal  de  Belloy  (1802-1808). 

MÉLANGES.  ~  P.  Doncœur  :  La  Condamnation  de  Jean  de  Monzon  par 
Pierre  d'Orgemoni.  —  Albert  Isnard  :  Quelques  livres  sur  la  Révolu- 
tion française. 

E.-A.  Goldsilber  :  Courrier  allemand. 

L.-G.  Pélissier  :  Courrier  italien. 

E.-G.  Ledos  :  Chronique. 

FtEVUK  DES  Recueils  périodiques.  —  Albert  Isnard  :  Français.  — 
F.  Gabrol  :  Anglais.  —  Paul  Allard  :  Italiens. 

Bulletin  bibliographique.  —  L  Bibliographie;  IL  Histoire  générale; 
III.  Antiquité.  Origines  chrétiennes;  IV.  Moyen  Age  ;  V.  Renaissance. 
Réforme;  VI,  Dix-septième  et  dix-huitième  siècles;  VII.  Révolution; 
VIII.  Temps  modernes. 
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PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ECRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

i.  Études  bibliqueê,  Canaan  d'après  l'exploration  récente  ^  par  le  H.  P.  Hua  des 
VnfCBMT.  Paris,  Lecoiïre,  Gabalda,  1907,  io-S  de  zii-49d  p.,  avec  11  planches  hors 
texte  et  310  figures  dans  le  texte,  15  fr.  —  2.  La  Question  biblique  chez  les  mo- 
dernes Japonais^  par  Jbah  db  Laverdièrb.  Paris,  Stock,  1907,  in-lS  de  334  p., 
3  fr.  50.  —  3.  Le  Miracle  et  la  Critique  historique ^  par  P.  Saintyvks.  Paris, 
Nourry,  1907,  iD-12  de  147  p.,  1  fr.  25.  —  4.  UExégese  traditionnelle  et  l'Exégèse 
critique^  par  Tabbé  Dbssailly.  Paria,  Savaèle,  s.  d.  (1907),  in-8  de  422  p.,  7  fr.  50. 
—  5.  Liens  intimes  entre  le  Paradis  terrestre  et  le  Calvaire^  par  l'abbé  J.  ChaÛ- 
VEL.  PariB,  Savaète,  1906,  in-8  de  168  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Commentarius  in  duos 
libres  Machabaeorum,  auctore  Josepho  Knabbiibadeei  [Cursus  Scripturae  sacrae  des 
jésaites  alleiaaads).  Paris,  Lethielleux,  1907,  gr.  iu-8  de  440  p.,  8  fr.  50.  —  7. 
Évangiles  canoniques  et  Évangiles  apocryphes,  par  M.  Lbpin  (Collection  Science 
et  Religion).  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  125  p..  1  fr.  20.  —  8.  Les  Quatre 
Évangiles.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  angines  orientales  du  chris- 
tianisme. Textes  et  documents  publiés  par  Albert  Mbtzoer  et  revisés  par  L.  de 
MiLLOuÊ.  Paris,  Leroux,  1906»  in-12  de  xix-674  p.,  3  fr.  50.  —  9.  La  Vie  du  Sau- 
veur écrite  avec  les  seuls  textes  évangéliques,  disposée  chronologiquement  et 
rattachée  à  l'histoire  de  son  temps^  par  Tabbé  B.  Pasquibr.  Paris,  Beauchesne, 
1906,  in-8  de  xci-435  p.,  6  fr.  —  10.  The  PHnce  of  the  Apostles^  a  Study,  by 
Paul  James  FRAtfCis  and  Spengsr  Johes.  New  York,  Graymoor,  Garrison,  1907,  iD-12 
de  xxii-223  p.,  1  fr.  90. 

!..  —  Canaan  d'après  Vexploralion  récente  nous  reporte  aux  plus 
lointaines  origines  du  pays  et  de  ses  habitants  et  nous  conduit  jusqu'à 
l'installation  définitive  des  Israélites  et  parfois  même  jusqu^à  la  ruine 
du  royaume  de  Juda.  Le  P.  Vincent  y  a  fait  le  résumé  synthétique  des 
explorations  méthodiques  dont  la  Palestine  a  été  l'objet  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Il  a  extrait  de  divers  recueils  périodiques  et 
d^ouvrages  spéciaux  peu  accessibles  au  grand  public,  les  résultats 
acquis  jusqu'aujourd'hui.  S'il  reste  encore  place  à  l'hypothèse  pour 
relier  les  faits  observés,  la  plupart  des  données  sont  objectives  et 
constituent  des  matériaux  à  utiliser  par  les  exégètes  et  les  historiens. 
C'est  donc  un  grand  service  rendu  que  de  mettre  à  leur  disposition 
tant  d'indications  sûres,  propres  à  être  rapprochées  de  la  Bible.  Une 
courte  Introduction  retrace  Thistorique  des  fouilles  organisées  en 
Palestine  depuis  1890,  et  fait  connaître  leur  succession  et  leurs  sites,  la 
stratification  et  la  chronologie  des  ruines  explorées.  Le  cb.  I^»'*  recons- 
titue ieâ  villes  chananéennes  à  partir  de  la  première  occupation  du 
pays,  leur  situation,  leur  structure  (matériaux,  remparts,  forteresses, 
maisons  et  autres  édifices  privés).  Au  ch.  II  les  lieux  dé  culte  sont 
décrits,:  d'abord  le  sanctuaire  indigène  de  l'époque  néolithique  à 
Gézer,  puis  le  sanctuaire  cananéen  qui  lui  succède;  on  étudie  son 
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installation  Bur  le  haut-Jieu,  sa  signification  religieuse  et  son  évolution 
chronologique,  en  le  comparant  avec  les  hauts-lieux  de  Ta'annak  et  de 
Mégiddo.  Le  ch.  III  est  consacré  aux  idoles,  amulettes,  objets  cultuels 
(vattes  à  libations,  brûle-parfums  et  autels)  et  aux  pratiques  religieuses 
(sacrifices  en  général,  et  en  particulier  sacrifices  humains).  Bien  qu'on 
ait  fait  un  ctioix,  la  galerie  e8t  très  riche,  et  de  curieux  détails  corn- 
^plèteni  nos  connaissances  sur  le  culte  cananéen.  Dans  le  ch.  IV  on 
passe  en  rev^e  tout  ce  qui  concerne  les  morts  :  les  sépultures,  groupées 
par  époques  (néolithique,  cananéenne  et  Israélite),  et  les  usages  funé- 
raires   (tombe,    modes   de   sépulture  :   incinération   et  inhumation, 
offrandes  et  mobilier  funéraire).  La  céramique  est  étudiée  au  ch.  Y 
(formes,  structure  et  procédés  divers).  Son  évolution  est  marquée  par 
ses  étapes  -.'origines,   céramique   égéo  cananéenne   (xvi«-xn«  siècle 
avant  J.-C),  israéliie  (xii«-ix«  siècle),  judéo-hellénique  (ix«-v®  siècle). 
Le  ch.  VI  donne  des  notions  géologiques  et  traite  de  l'archéologie 
préhistorique.  Logiquement  et    chronologiquement,    il   devrait  être 
placé  le  premier.  A  notre  avis,  c^est  de  tous  le  moins  bien  traité,  et  le 
moins  sûr.  Ainsi  (p.  380)  on  adopte  le  classement  de  M.'deMortillet,  qui 
est  contesté  pour  la  France  elle-mém^^  parce  quUl  ne  représente  pas  des 
tei'rains  superposés,  et  qui  a  peu  de  chance  d'être  vérifié  en  Palestine. 
Le  ch.  VII  et  dernier  replace   Canaan   dans  l'histoire   générale.  Le 
P.  Vincent  y  trace  les  grandes  lignes  d'une  longue  évolution  historique 
et  il  résume  les  résultats  des  chapitres  précédents  en  replaçant  dans 
leur  succession  chronologique  Ats  populations  de  la  contrée,  et  en 
mettant  Thisioire  biblique  en  relation  avec  l'histoire  contem;>oraine 
des  empires  orientaux.  Cette  sèche  analyse  laisse  à  peine  deviner  la 
richesse  d'informations  contenues  dans   cet  ouvrage  et  éclairées  et 
illustrées  par  11   planches  hors  texte  et  310  figures   dans  le  texte 
(photographies,  diagrammes,  croqui.^).  Une  abondante  bibliographie 
facilite  sur  chaque  point  des  recherches  plus  approfondies.  La  table 
alphabétique  des  matières  permet  de  retrouver  le  détail  voulu.  L'édition 
soignée  e^•t  digne  du  contenu.  Eufin  le  P.  Vincent  n'est  pas  un  siuiple 
rapporteur;  il  a  vu  les  sites  et  les  monuments,  et  il  a  tiré  de  collections 
privées  quelques  documents  inédits.  Il  discute  les  hypothèses  de  ses 
devanciers,   les  contrôle  Tune  par  l'autre,  confirme  ou  élimine  les 
premières  d'après  les  découvertes  uUérieures,  propose  à  l'occasion  les 
siennes,  que  les  spécialistes  apprécieront  et  que  l'avenir  vérifiera  ou 
détruira.  L'exposition  aurait  dû  être  plus  méthodique  et  plus  claire. 
La  pensée  reste  parfois  obscure,  exposée  qu'elle  est  en  des  phrases 
longues,  enchevêtrées  et  embrouillées.  Les  fréquentes  inversions,  les 
mots  à  efiet,  enlèvent  au  style  sa  limpidité  et  font  qu'il  n'est  pas  assez 
c  obvie  »  pour  employer  une  expression  favorite  de  l'auteur.  Telle  ou 
telle  note  décèle  un  esprit  combatif,  déplacé  dans  une  œuvre  de  pure 
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érudition.  Le  terrain  n^est  pas  toujours  bienchoiei.  Ainsi  [p.  372  et  381) 
ofn  se  réfère  encore  à  la  2»  édition  (1898)  des  Origines  de  M.  Guiberl, 
ouvrage  parvenu  à  sa  4«  édition  On  remarquera  ce  qui  est  dit  (p.  424) 
de  la  conception  inexacte  du  dolmen  autel  dans  Thistoire  de  Balaam  et 
Tapplication  faite  du  principe  que  le  monument  crée  la  légende.  Si 
répisode  de  Balaam  reste  historique»  les  21  autels  de  pierre  sont  tenus, 
ou  à  peu  prés,  pour  légendaires.  LMdolâtrie  du  royaume  d'Israël  est 
énoncée  (p.  467)  dans  des  formules  empruntées  à  l'école  évolutionniste. 
Les  dernières  lignes  de  Touvrage  pourraient  être  signées  par  Haroack  ; 
on  y  parle  de  Jésus  comme  si  la  paternité  divine  constituait  seule 
Tessence  du  christianisme. 

2.  —  La  Question  biblique  chez  les  modernes  Japonais  n'a  de  japonais 
que  la  forme  de  lettres  et  de  notes  écrites  et  recueillies  par  un  amiral 
nippon.  M.  Jean  de  Laverdiére  fait  injure  à  l'intelligence  des  Japonais 
en  leur  attribuant  les  insanités  de  Sun  esprit  contre  la  Bible  et  l'Église. 
Il  revient  plusieurs  fois  aussi  sur  Notre-Dame  de  Lourdes.  Pot-pourri 
d'inepties  impifis. 

3.  -—  Dans  le  Miracle  et  la  Critique  historique,  il  est  question  principa- 
lement des  miracles  bibliques.  Avec  une  fausse  et  feinte  impartialité, 
M.  Saintyves,  un  pseudonyme,  qui  cache,  paraît-il,  le  libraire  Nourry, 
éditeur  de  son  propre  ouvrage,  soumet  les  récils  des  miracles  aux 
règles  strictes  de  la  critique  historique.  Il  emprunte  le  cadre  et  quelques 
principes  de  cette  étude  à  V Introduction  aux  études  historiques,  de 
MM.  Langlois  et  Seignobos,  deux  bons  guides  en  rationalisme.  Le 
ch.  IB^,  consacré  à  la  critique  textuelle,  contient  bien  des  considérations 
étrangères  au  sujet.  La  seule  application  qui  est  faite  de  cette  critique, 
concerne  le  miracle  de  l'Ascension,  comme  si  les  témoins  qui  ne  la 
mentionnent  ni  dans  saint  Luc,  ni  dans  les  Actes  représentaient  le 
texte  original.  Si  la  critique  de  provenance  élimine  les  récits  miracu- 
leux dont  l'auteur  est  inconnu  et  l'époque  de  la  rédaction  incerlaino, 
on  écartera  les  miracles  racontés  dans  les  livres  des  Rois,  dans  les 
Paralipomènes  et  partiellement  dans  les  Synoptiques,  par  exemple 
ceux  des  récits  de  l'enfance  de  Jésus.  La  critique  d'interprétation, 
appliquée  au  genre  littéraire*  suffirait  à  éliminer  les  faits  miraculeux 
rapportés  dans  des  fictions,  comme  Tobie,  Judith  et  Jonas,  daus  des 
poèmes  comme  Job,  dans  des  traités  de  théologie,  comme  le  quatrième 
Évangile.  La  même  règle  convient  à  toute  l'histoire  biblique  primitive, 
qui  présente  le  caractère  légendaire  et  mythique,  et  à  toute  l'histoire 
ancienne,  dont  on  retrouve  les  traces  même  dans  les  Synoptiques.  Si 
nous  passons  à  la  critique  réelle,  la  critique  de  sincérité  regarde 
comme  incertains  les  miracles  contenus  dans  les  livres  pseudépi- 
graphes,  tels  que  le  Pentateuque,  Josué,  les  Ju'ges  et  Daniel.  Enfin  la 
critique  d'exactitude  vérifiera  avec  soin  la  vérité  des  miracles  narrés 


-  196  — 

dans  les  livres  proprement  hisloriques,  en  évitant  Tattitude  théolo- 
gique (maximiste)  et  Tattitude  naturaliste  (minimiste).  La  valeur  de 
chaque  récit  demande  un  examen  individuel,  fait  san»  préjugés 
d^aucune  sorte,  en  se  reportant  au  temps,  au  milieu  et  aux  circons- 
tances. Il  est  évident  qu'après  toutes  ces  éliminations  et  cette  analyse 
11  ne  restera  qu'un  mince  résidu  de  faits  miraculeux.  Les  neuf  dixièmes 
des  miracles  bibliques  ne  pourraient  ^tre  considérés  comme  véritable- 
ment historiques.  Dans  le  dixième  qui  forme  le  groupe  historique,  il 
n'y  en  a  guère  de  véritablement  certains  au  point  de  vue  strictement 
historique.  La  science  moderne,  en  les  déclarant  possibles,  les  rend 
probables;  mais  la  critique  philosophique  eu  aura  prochainement 
raison.  Par  suite  le  miracle  ne  peut  guère  servir  de  preuve  à  la  vraie 
religion.  Cette  conclusion  décèle  Tesprit  dans  lequel  a  été  faite  cette 
étude,  dont  la  plupart  des  considérations  géraient  à  discuter^  à  distin- 
guer, sinon  à  rejeter  entièrement.  On  applique  rigoureusement  de  soi- 
disant  principes  démontrés  par  la  critique  ;  on  urge  à  Texcès  quelques 
considérations  justes.  Finalement  Tétude  est  superficielle,  de  troisième 
main.  Sous  des  apparences  de  modération,  c'est  une  attaque  directe  à 
la  valeur  apologétique  du  miracle. 

4.  —  Sous  le  titre  :  U Exégèse  traditionnelle  et  V Exégèse  critique,  on 
a  réuni  une  série  d'articles  que  M.  Dessailly  avait  publiés  dans  la 
Revue  du  monde  catholique.  Dans  les  plans  de  Tauteur,  ce  n'était  que  la 
première  partie  d'un  travail,  qui  devait  en  comporter  trois.  On  n'a  pas 
tenu  compte  de  cette  division,  et  on  a  partagé  Touvrage  actuel  en  deux 
parties,  inexactement  énoncées,  concernant  séparément  les  livres  des 
deux  Testaments.  Il  y  est  question  de  la  nature  de  la  Sainte  Écriture, 
de  son  authenticité,  de  sa  canonicité  et  de  son  inspiration.  En  fait, 
l'ouvrage  est  une  sorte  d'Introduction  particulière  aux  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament.  L'autorité  historique  et  divine  de  ces 
livres  est  traitée  simultanément,  parce  que,  par  une  conception  qui  est 
personnelle  à  l'auteur  et  qui  vicie  de  fond  en  comble  son  travail,  l'au- 
thenticité est  identifiée  avec  la  canonicité.  Ces  deux  notions  sont,  à 
juste  titre,  distinguées  par  tous  les  théologiens.  M.  Dessailly  s*écarle 
doue  ici  du  sentiment  universel.  Il  prérend  que  «  la  canonicité  ne 
trouve  son  fondement  scientifique  que  dans  raulhenticité  »  (p.  8).  Sa 
démonstration  de  l'authenticité  des  Livres  saints  découle  «  de  la  néces- 
sité pour  chaque  auteur  des  livres  inspirés  d'être  connu  de  ses  con- 
temporains et,  par  voie  de  conséquence,  de  la  tradition.  Celte  connais- 
sance seule  a  pu  assurer  de  l'inspiration  et  faire  entrer  les  livres 
inspirés  dans  la  série  des  livres  canoniques  »  (p.  15).  Cette  doctrine  est 
attribuée  à  tort  aux  Pères  et  à  Bossuet  (p.  17).  l/aulhenticilé  est  donc 
de  foi  catholique,  comme  la  canonicité.  L'Église  n'a  pu  la  connaître 
que  par  révélation  divine,  non  pdS  par  Jésus-Chrisl  ou  la  tradition 


—  197  - 


'!j'  >'.-■ 


apostolique,  mais  par  une  révélaliôn  successive  qui  s'est  faite  à  cha- 
que  fois  par  le  uom  de  Tauteur,  par  la  connaissaQoe  que  cet  auteur 
avait  de  son  inspiration  et  la  déclaration  quMi  a  faite,  par  les  signes 
divins  qu'il  a  donnés  de  la  vérité  de  sa  déclaration  (p.  26-27).  La  cano- 
nicité  Bupposantla  connaissance  du  nom  de  l'auteur  inspiré,  il  en  résulte 
qu'ilne  peuty  avoir  dans  la  Bible  de  livresanonymes.  ÂussiM.Dessailly 
a  la  prétention  de  connaître  tous  les  écrivains  inspirés  par  leur  nom 
propre.  Le  plus  ancien  est  Job,  dont  le  livre  est  antérieur  au  Pentateuque.  •  ^ 
Viennent  ensuite  M^ïse  et  Josué.  Samuel  est  l'auteur  des  Juges,  de 
Buth  et  de  I  Reg.,  i-xxv.  Ce  livre  a  été  continué  par  David,  aidé  des 
prophètes  Nathan  et  Gad,  ses  secrétaires,  qui  composent  aussi  II  Reg. 
David  est  seul  Tautcur  des  Psaumes,  à  Texceptioa  de  ceux  de  Moïse,  de 
Salomon,  du  Super  flumlna  Babylonis^  et  de  quelques  autres  peut-être 
venant  ou  d*Esdras,  ou  de  quelque  prophète  (p.  69).  Les  Proverbes,  le  ' 
Cantique,  TEcclésiaste,  la  Saj^resse,  dont  la  composition  en  hébreu  doit 
être  admise,  sont  de  Salomon.  Osée  est  le  plus  ancien  des  prophètes. 
La  négation  de  rhistoricité  de  Judith  est  une  hérésie  (p.  122)  ;  et  cepen- 
dant M.  Dessailly  ignore  Tauteur  du  livre,  mais  on  a«dù  le  connaître 
autrefois  ;  c'est  peut-être  Isa ïe,  et  ainsi,  dit- on,  la  ihéorie  n'est  pas  en  dé- 
faut. Mardochée  a  écrit  E-^tber  «  de  sa  propre  plume  i.  Le  I'^  livre  des 
Machabées  est  de  Jean  Hyrcan,  et  le  11^  de  Judas,  Tessénien  nommé  II 
Mach.,  1,  lO.Et  tout  cela  est  de  Texégèse  tradillonnelle^  dont  M.  Dessailly 
est  le  seul  et  unique  représentant,  car  MM.  Vigouroux  et  Pelt  sont  des 
modernisles,  binon  des  kantibtes  ;  on  ne  peut  admettre  sans  réserve  le 
P.  Cornély,  et  il  doit  être  sérieusement  contrôlé;  la  critique  du  P.  Kna- 
benbauer  sur  l'Ecclésiastique  est  peut-être  un  peu  prétentieuse;  le 
P.  Fontaine  lui-même  fait  à  tort  de  la  critique,  et  il  se  trompe  ; 
serait-il  n  infiltre?»  M.  Dessailly  se  fait  gloire  d'ignorer  les  travaux 
contemporains,  et  il  ne  connaît  plusieurs  de  ceux  qu'il  critique  sévè- 
rement que  par  mes  comptes  rendus  du  Polybiblion.  W  «i  illustre  » 
Darras  est  son  grand  docteur.  Elle  serait  longue  à  dresser,  la  liste  des 
inexactitudes  commises  par  unexégèle  si  mal  renseigné.  Donnons  seu- 
lement quelques  spécimens.  L'opinion  critique,  la  plus  communément 
reçue,  distingue  dans  le  Pentateuque  sept  documents.  Pour  «  nos 
modernes  exégètes  »,  les  passages  élohistes  sont  des  fragments  païens, 
où  la  pluralité  des  dieux  est  enseignée  (p.  45).  La  Genèse  est  divisée 
en  deux  tholedolh  (p.  403;.  Moïse  était  «  Assyrien  d'origine  »  (p.  398). 
Ithe  (Idilhun,  probablement)  est  l'auteur  de  plusieurs  psaumes  (p.  67).  ;| 

Le  petit-fils  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  est  dit  son  neveu  (p.  197).  La  stèle 
d'Amourabi  [sic]  remonte  à  2  -:00  ans,  1 000  ou  1200  ans  avant  le  déluge 
(p.  396).  La  canonicité  des  Machabées  a  été  reconnue  par  les  conciles  de 
Laodicéeet  d'Éphèse  (p.  198).  Parmi  les  deutérocanoniques  du  Nouveau 
Testament  sont  rangés  les  versets  7  e/  5  du  ch.  V  de  la  /"  Joa  (p.  380). 


■"i^l 


•  '■\i 


^      \} 


■A 


^à 


M 


.^ 


—  198  — 

Le  P.  Zahm,  nommé  page  21  i,  eet  vraisemblablement  M.  Zabn  d*£r« 
langen,  etc.,  elc.  Il  y  aurait  encore  à  signaler  bien  des  opinions  singu- 
lières. Et  dire  que  M.  le  curé  de  Villepinle,  qui  était  sans  mission  et 
sans  compétence,  s^est  présenté  et  a  été  reconnu  dans  certains  milieux, 
plus  orthodoxes  que  le  Pape,  comme  Toracle  du  clergé  français  en  exé- 
gèse !  Ce  parangon  de  doctrine  saine  était- il  donc  au-dessus  des  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique?  Son  livre  u^est  pas  muni  de  Vimprima' 
tur  canonique. 

5.  —  Dans  les  Liens  intimes  entre  le  Parcuiis  terrestre  et  le  Calvaire^ 
M.  Ghauvel  étudie  trois  questions  :  la  nature  du  fruit  défendu  par  Dieu 
à  Adam  et  à  Eve,  l'importance  de  l'arbre  de  vie  au  Paradis  terrestre  et 
rhisloire  de  ce  paradis,  considérée  comme  préface  du  Calvaire.  Au 
sujet  de  la  première,  Tauteur  pen3e  avoir  éclairci  un  mystère  biblique 
en  découvrant  dans  le  raisin  le  fruit  interdit.  Avec  de  nombreuses  et 
réitérées  précautions  pour  justiQer  sou  audace  de  proposer  un  sens 
nouveau  et  écarter  toute  témérité  de  sa  recherche,  il  appuie  sa  solution 
sur  le  sens  littéral  de  plusieurs  passages  bibliques.  Mais,  en  réalité,  sa 
démonstration  est  remplie  de  considérations  sur  la  nécessité  de  la 
sobriété  pour  conserver  nos  premiers  parents  en  l'état  dans  lequel 
Dieu  les  avait  créés.  Les  textes  bibliques  cités  ensuite  concernent 
l'abus  du  vin  plutôt  que  la  manducation  du  raisin  ;  et  il  y  a  ici  confu- 
sion perpétuelle  entre  le  fruit  de  la  vigne  et  le  jus  du  raisin.  Viennent 
enfin  des  comparaisons  entre  Adam,  figure  du  Christ  et  les  uaziréens 
qui  devaient  s'abstenir  de  vin:  La  preuve  que  toute  comparaison 
cloche,  c'est  que  Samson,  quoique  naziréeu,  ne  peut  guère  être  présenté 
comme  un  modèle  de  ch^iRleté.  Quant  au  nom  d'arbre  du  bien  et  du 
mal,  il  a  été  donné  par  Dieu  lui-même  en  vue  de  la  transsubstantiation 
du  vin  eucharistique  au  sang  de  Jésus-Christ.  La  seconde  question 
concerne  Tarbre  de  la  vie,  qui  avait  la  propriété  de  donner  la  vie  aux 
hommes  en  l'état  d^nnocence,  mais  qui  était  surtout  la  figure  et  peut- 
être  aussi  le  premier  ancêtre  de  l'arbre  de  la  croix.  M.  Chauvel  voit 
dans  le  verset  22  du  chapitre  III  de  la  Genèse,  non  pas  une  ironie 
divine,  mais  la  révélation  du  Rédempteur,  Dieu  fait  homme  pour  sauver 
les  hommes  par  la  Croix.  Ces  sens  nouveaux  de  l'Écriture  sont  fondés 
non  sur  la  lettre  enfin  expliquée,  mais  sur  des  considérations  étran- 
gères au  sujet  et  sur  des  rapprochements  parfois  singuliers.  En 
troisième  lieu,  l'histoire  du  Paradis  terrestre  est  considérée  comme  la 
préface  du  Calvaire.  On  signale  pour  cela  les  révélations  messianiques 
faites  au  Paradis  terrestre,  les  traditions  orientales  sur  le  Paradis 
terrestre,  et  on  discute  l'opinion  des  mythologues  sur  les  arbres  para- 
disiaques. Loin  d'être  mythiques,  ces  arbres  sont  historiques,  puisqu'ils 
existent  encore.  Ce  sont  les  deux  arbres  du  christianisme,  l'arbre  qui 
produit  le  vin  eucharistique  et  l'arbre  de  la  Croix.  Suivent  des  considé- 
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rations  spéciales  sur  Tessencede  Tarbre  de  vie  qui,  diaprés  les  parcelles 
de  la  vraie  Croix,  était  Tolivier.  Cette  cooclusion  est  confirmée  par  les 
rapports  qui  existent  entre  Tapologue  de  Joatbam  et  les  arbres  paradi- 
siaques. On  le  voit,  ce  livre  nous  transporte  loin  du  sens  littéral  de 
rÉcriture  ;  et  les  explications  nouvelles  qu'on  propose  reposeut  sur  des 
considérations  mystiques  et  sur  des  rapprochements,  parfois  dispa- 
rates, d'objets  étrangers  les  uns  aux  autres.  Il  uy  a  pas  là  un  progrés 
réalisé  dans  Texplication  littérale  du  chapitre  III  de  la  Genèse. 

6.  —  Le  Cursus  Scriplurae  sacrae  des  jésuites  allemands  comprend  un 
nouveau  volume,  œuvre  du  P.  Knabenbauer  :  Commentarius  ifi  duos 
libros  Machabaeorum,  Les  prolégomènes  de  chaque  livre  sont  très 
sommaires.  Ils  renseignent  sur  le  nom  des  livres,  sur  le  contenu 
(analyse),  le  but,  le  genre  d'exposition,  l'unité,  les  sources,  la  chrono- 
logie des  événements  (tableau  raccordant  les  deux  livres),  la  langue 
originale  (hébreu  pour  le  !«••  livre,  grec  pour  le  II*)  et  les  versions 
anciennes.  Quant  à  la  date,  le  I^*"  livre  aurait  été  écrit  ou  daus  les 
dernières  années  de  Jean  Hyrcan  ou  peu  après  la  mort  de  ce  roi  asmo- 
néen,  et  le  IP  en  125,  si  ou  lient  comme  digues  de  foi  les  lettres  du 
début  de  ce  livre.  A  diverses  reprises,  le  P.  Enabenbauer  a  parié  de 
la  valeur  historique  de  ces  livies.  L*auteur  inconnu  du  P'  livre 
rapporte  quelques  opinions  reçues  dans  le  public  contemporain,  sans 
les  réfuter  ni  les  approuver;  il  raconte  les  faits  tels  qu'il  les  connaît, 
sans  rechercher  leurs  causes  et  sans  parti-pris  de  louer  son  peuple. 
Celui  du  11^  livre  s'est  proposé  de  résumer  l'ouvrage  de  Jason  pour 
relever  la  confiance  de  ses  contemporains  dans  le  Dieu  d'Israël  et  pour 
faire  respecter  le  Temple  et  le  culte.  Il  laissait  à  Jason  la  responsabilité 
des  faits  racontés  ;  toutefois,  s'il  résumait  son  ouvrage,  c'est  qu'il  le 
croyait  digne  de  foi  et  capable  de  favoriser  la  piété  et  de  relever  la 
confiance  en  Dieu.  En  particulier  pour  le  nombre  des  soldats  des 
armées  adversaires,  les  deux  auteurs  oui  pu  les  connaître  par  les 
documents  qu'ils  utilisaient  ou  par  les  récits  populaires,  et  les  rapporter 
sans  en  garantir  la  vérité.  D'ailleurs,  la  plupart  se  justifiant  aibément 
et  les  écrivains  inspirés  n^ont  pas  doulé  de  leur  valeur.  Qui  donc 
prétendait  que  le  P.  Knabenbauer  était  gagné  aux  idées  les  plus 
avancées  des  exégètes  qui  se  disent  progressistes?  Le  commentaire 
est  fait  sur  le  texte  grec,  édité  avec  quelques  variantes  en  face  de  la 
Vulgate  latine.  Il  est  surtout  historique  et  chronologique  conformément 
aux  récits  à  interpréter.  Comme  tous  les  autres  commentaires  de  la 
collection,  il  est  très  soigné  et  très  complet. 

7.  —  Heureuse  idée  d'opposer  dans  une  brochure  do  vulgarisation  : 
Evangiles  oano7iiques  el  Evangiles  apocryphes,  les  récits  auihentiques 
de  la  vie  de  Noire- Seigneur  aux  apocryphes,  ouvrages  d'auteurs 
inconnus,«sinon  hérétiques,  sans  valeur  historique  et  doctrinale,  en 
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vue  de  faire  ressortir  la  supériorité  des  premiers  sur  les  seconds  I  La 
plupart  de  ceux-ci  ne  sont  connus  que  de  nom  ;  une  quinzaine 
seulement  offrent  un  intérêt  appréciable.  M.  Lepin  les  range  en  deux 
classes  :  ceux  dont  le  texte  est  conservé  et  qui  sont  dU  iii«  au  v«  siècle 
(le  Prolévangile  de  Jacques  avec  TÉvangile  du  pseudo-Matthieu  et 
rÉvangiie  de  la  Nativité  de  Marie  ;  THlstoire  de  Joseph  le  charpentier; 
rÉvangile  de  Thomas;  TËvaugile  arabe  de  Tenfance)  ;  ceux  dont  il  ne 
nous  est  parvenu  que  des  fragments  ou  qui  sont  perdus,  du  i^^  au 
n*  siècle.  Ces  derniers  sont  subdivisés  en  deux  catégories  :  les  Évan- 
giles (de  Marcion,  des  douze  apôtres,  selon  Philippe,  selon  Pierre)  qui 
ont  été  rédigés  au  n«  siècle  ;  les  Évangiles  (selon  les  Égyptiens  et 
selon  les  Hébreux)  prétendus  contemporains  des  canoniques.  Cet  ordre 
descendant  me  paraît  défectueux  ;  il  eût  mieux  valu  suivre  Tordre 
ascendant  ;  mais  M.  Lepin  a  sans  doute  voulu  aller  du  plus  connu  au 
moins  connu.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  il  est  question  k 
part  de  TÉvangile  de  Marcion,  qui  est  de  même  nature  que  les  Évan- 
giles d'Apelles,  de  Oérinlhe  et  de  Basilide,  simplement  mentionnés, 
p.  66-67.  Dans  chacune  des  catégories  d'apocryphes,  l'auteur  donne 
une  notice  sommaire  de  chaque  écrit  et  expose  plus  longuement  leurs 
rapports  avec  les  Évangiles  canoniques  au  point  de  vue  de  l'origine  et 
de  la  dépendance  littéraire,  du  fond  et  de  la  valeur  historique.  Ce 
résumé  est  clair,  sobre  et  exact.  On  aurait  pu  dire  que  saint  Jérôme  a 
cru  un  instant  avoir  retrouvé  dans  rÉvangile  des  Hébreux  Toriginal 
araméen  de  saint  Matthieu.  On  aurait  pu  aussi,  au  sujet  de  cet  apo- 
cryphe, signaler  et  uiiliser  une  élude  importante  de  M.  Handmann 
dans  les  Texte  und  Unlersuchungen  de  Harnack.  M.  Lepin  discute  les 
opinioDs  des  critiques  qui  accordent  trop  d'autorité  à  certains  de  ces 
apocryphes.  La  comparaison  établie  entre  apocryphes  et  canouiques 
montre  bien  que  les  premiers,  par  leurs  emprunts,  leur  divergence, 
leur  absence  d'enseignement  doctrinal,  le  caractère  fantastique  de 
leur  merveilleux,  sont  de  beaucoup  inférieurs  aux  seconds. 

8.  —  Les  Quatre  Évangiles.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des 
origines  orientales  du  christianisme  sont  un  recueil  de  textes  extraits  des 
Évangiles  canoniques(dans  la  traduction  française  de  Lemaistre  de  Sacy] 
et  des  livres  sacrés  du  mazdéisme,  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme. 
Ce  c  n'est  pas  une  œuvre  sectaire  conçue  dans  un  esprit  de  dénigrement 
et  d'hoâtilité  systématique  au  christianisme.  Son  but,  tout  scientifique, 
a  été  la  recherche  impartiale  des  éléments  divers  qui  ont  pu  contribuer 
à  réclosion...  de  la  religion  chrétienne  »  (p.  i),  à  déterminer  l'action 
lente  et  ancienne  des  antiques  civilisations  de  FOrlent,  en  particulier 
de  la  Perse  et  de  l'Inde,  sur  la  fondation  du  christianisme.  Les  auteurs 
du  recueil  estiment  que  les  origines  chrétiennes  ne  sont  pas  exclusive- 
ment juives  et  grecques,  qu'elles  sont  encore  orientales.  Étant  données 
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les  relations  commerciales  et  politiques  qui  ont  existé  dans  Tantiquité 
entre  les  peuples  de  TOrient  et  de  l'Occident,  il  leur  parait  vraisem- 
blable quMly  aeuéchange  dMdéesetde  notions  morales,  philosophiques, 
sociales  et  mythologiques.  Môme  sans  tenir  compte  de  la  parenté  origi- 
nelle qui  unit  les  Indiens  et  les  Perses  aux  Indo-Européens,  les  tra- 
ditions ont  passé  de  Tlnde  par  la  Babylonie  et  TAssyrfe.  Pour  constater 
rinûuence  qu'elles  ont  exercée  sur  la  genèse  du  christianisme,  il  suffit 
de  montrer  les  ressemblances  et  les  analogies  saisissantes,  prétend-on, 
que  le  dogme  chrétien  et  les  Évangiles  présentent  avec  le  mazdéisme 
et  avec  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme.  Au  mazdéisme,  le  christia- 
nisme aurait  emprunté  la  dualité  des  principes  du  bien  et  du  mal, 
l'existence  et  Tinfluence  malfaisante  des  démons,  la  résurrection  finale 
des  morts.  Avec  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme,  il  aurait  de  com- 
mun les  prodiges  qui  accompagnent  la  naissance  et  la  mort  de  Jésus, 
la  tentation,  les  miracles  de  la  vie  publique,  le  recrutement  des 
disciples,  et  certains  préceptes  d'ascétisme.  Les  longues  et  nombreuses 
citations  qui  forment  le  livre  tendent  à  justifier  ces  rapprochements, 
qui  ne  s'expliquent  ni  par  un  emprunt  direct,  ni  par  des  concordances 
accidentelles,  ni  par  des  inventions  entièrement  indépendantes.  Les 
légendes,  nées  dans  Tlnde  et  répandues  dans  le  monde  gréco- romain, 
sont  venues  à  Tesprit  et  à  Timagination  des  collecteurs  de  la  légende 
chrétienne^  et  inconsciemment  ils  en  ont  fait  Papplicalion  à  Jésus.  Il 
n'y  a  donc  ni  supercherie,  ni  plagiat,  mais  influence  latente.  L'Intro- 
duction, après  avoir  exposé  le  but  du  recueil,  indique  sommairement 
la  date  précise  des  religions  de  l'Iode  et  de  la  Perse,  l'autorité  et  l'anti- 
quité des  livres  sacrés  qui  contiennent  leurs  dogmes  et  leurs  mythes. 
Le  recueil  aboutira,  je  crois,  à  un  résultat  tout  différent  de  celui  qu'en 
attendent  ses  auteurs.  Les  ressemblances,  en  effet,  sont  si  vagues,  si 
générales,  qu'elles  n'apparaîtront  que  comme  les  formes  générales  de 
la  pensée  religieuse,  identique  dans  tous  les  pays.  D'autre  part,  les 
différences  sont  si  nombreuses,  si  profondes,  si  accentuées,  qu'elles 
écartent  toute  idée  de  rapprochement  et  qu'elles  montrent  plutôt 
Toriginalilé  et  la  transcendance  du  christianisme.  Ce  recueil  pourra 
être  utilement  consulté  à  cause  des  textes  qu'il  contient.  Contrairement 
à  la  pensée  de  ses  auteurs,  il  servira  indirectement  d'apologie  au 
christianisme  par  la  comparaison  de  ces  religions. 

9.  —  La  Vie  du  Sauveur  écrite  avec  les  seuls  textes  évangéliques  n'est 
que  le  complément  des  trois  volumes  de  M.  Pasquier  intitulés  :  f^s 
Temps  évangéliques  et  la  Vie  du  Sauveur,  Elle  n'est  même,  en  grande 
partie,  que  la  traduction  du  texte  latin  établi  dans  le  3«  volume  du  pré- 
cédent ouvrage.  L'Introduction  est  nouvelle.  Elle  aborde  des  questions 
générales  que  l'auteur  n'avait  pas  traitées  et  qu'on  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  étudiées  :  i*'  l'authenticité  des  Évangiles,  le  mode  et  la 
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date  de  leur  composition  ;  2<^  les  principes  de  la  chronologie  de  Tépoque 
de  Jésus.  Malheureusement  la  première  de  ces  questions  est  insuffisam- 
ment exposée  et  mal  résolue.  Après  une  discussion  h&tée  du  problème 
synoptique,  M.  Pasquier  apporte  la  «  vraie  solution  ».  Elle  consiste  à 
reconnaître  que  la  tradition  orale  avait  conservé  un  certain  nombre  de 
faits  groupés  selon  Tordre  de  leur  succession,  et  que  les  évangélistes, 
sauf  saint  Luc  qui  a  fait  quelques  transpositions,  ont  généralement 
suivi  Tordre  chronologique.  Cette  solution  trop  simple  eH  inadéquate  : 
elle  explique  sans  doute  les  ressemblances,  mais  ne  rend  pas  compte 
des  différences  des  récils.  L'ordre  de  publication  des  Évangiles  est 
celui-ci  :  Matthieu,  qui  a  écrit  en  hébreu,  est  maintenu  le  premier, 
uniquement  parce  qu'il  s'adresse  aux  Juifs,  qui  ont  reçu  les  premiers 
la  prédication  orale  ;  Luc,  qui  ne  s'est  pas  servi  de  Matthieu,  qui  repro- 
duit  des  discours  de  Notre-Seigueur  dans  les  formules  transmises  par 
la  traçai tion,  mais  qui  pour  les  faits  rédigeait  à  sa  façon  la  tradition  ; 
Marc,  qui  dépend  incontestablement  de  Matthieu  pour  la  plus  grande 
partie  de  son  Évangile  et  de  Luc  pour  le  reste,  tout  en  précisant  et 
complétant  le  premier  évangéliste  et  en  rectifiant  Tordre  chronologique. 
Ainsi  M.  Pasquier  renouvelle  Thypothèse  de  Griesbacb,  qu*il  donne 
comme  traditionnelle,  en  s'appuyant  sur  le  seul  témoignage  de  Clément 
d'Alexandrie.  H  ne  tient  donc  pas  compte  des  témoignages  des  autres 
Pères  et  il  réduit  à  presque  rien  le  rapport  de  TÉvangile  de  saint  Marc 
avec  la  prédication  de  saint  Pierre.  Les  arguments  apportés  sont  si  peu 
concluants  que  Tauteur  conclut  :  Marc  paraît  abréger  les  deux  autres. 
Les  dates  des  trois  premiers  Évangiles  sont  41  pour  saint  Matthieu, 
du  milieu  de  50  au  milieu  de  54  pour  saint  Luc,  entre  55  et  60  pour 
saint  Marc.  Pour  ce  dernier  point,  les  données  traditionnelles  sont 
sacrifiées  à  une  hypothèse  critique.  L'authenticité  du  quatrième  Évan- 
gile est  revendiquée  en  trois  pages,  et  la  date  de  cet  écrit  fixée  à  Tan  61, 
pour  de  très  faibles  raisons.  Si  M.  Pasquier  dédaigne  les  problèmes  de 
la  critique  moderne,  il  a  grande  confiance  dans  ses  opinions  person- 
nelles, qui  ne  trouveront  guère  d'écho  dans  le  monde  catholique,  tant 
soit  peu  au  courant  de  ces  graves  questions.  La  vie  du  Sauveur  est 
écrite  d'après  les  quatre  textes  combinés,  selon  Tordre  chronologique 
des  faits,  répartis  dans  Tintervalle  de  trois  ans  et  demi.  L'auteur  admet 
par  suite  la  répétition  des  mômes  discours  en  des  circonstances  diffé- 
rentes. On  trouve  au  bas  des  pages  de  longues  notes,  traitant  surtout 
de  chronologie,  d'histoire,  de  géographie,  etc.  Il  n'y  a  à  peu  près  rien 
pour  la  piété.  La  note  sur  les  Hérodiens  est  reproduite  deux  fois 
(p.  116et3i4).  M.  Pasquier  prétend  s'appuyer  surtout  sur  les  documents 
contemporains  de  Jésus.  Il  est  bien  mal  renseigné  sur  la  question  du 
recensement  de  Quirinius.  Les  travaux  modernes  lui  auraient  révélé 
Texistence  de  documents  épigraphiques,  qui  créent  d'énormes  difficultés. 
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Sur  rétat  actuel  des  monumenls  et  des  sanctuaires  de  la  Terre  Sainte, 
il  en  est  ordinairement  resté  à  Mgr  Mislin,  à  Touvrage  de  qui  il  a 
emprunté  neuf  gravures.  On  pourrait  aisément  signaler  nombre  d^erreurs 
de  détail.  Le  dédain  de  la  critique,  le  Ion  tranchant  et  assuré  des 
affirmations  ne  suffisent  pas  à  préserver  de  ces  erreurs  ou  à  Ips  cacher  à 
un  œil  exercé.  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire  de  Tours  a  beau- 
coup à  apprendre  des  modernes,  qui  ne  sont  pas  tous  des  démolisseurs 
ou  des  hérétiques.  La  méthode  quUl  suit  dans  ses  travaux  d*exégèse 
est  défectueuse  ;  qu^ll  la  corrige  avant  d'imposer  si  rigoureusement, 
comme  vraies  et  seules  traditionnelles,  des  opinions  peu  fondées  en 
raisons. 

10.  —  L*élude  sur  le  Prince  des  apôtres,  The  Prince  of  the  Apostles,  a 
Study,  a  pour  auteurs  deux  Anglo-Romains,  Tun  d'Amérique,  le  R. 
James  Francis,  et  un  d'Angleterre,  le  R.  Spencer  Jones,  tous  deux 
partisans  de  TuniOQ  des  Églises.  D'ailleurs,  c'est  dans  le  but  élevé  de 
rapprocher  l'Eglise  anglicane  de  TÉglise  romaine  que  ces  deux  nobles 
esprits  ont  mis  en  commun  leurs  lumières  pour  prouver  que  la  primauté 
de  saint  Pierre  est  de  droit  divin.  Ils  ont  donc  considéré  le  Prince  des 
apôtres  dans  le  Nouveau  Testament  et  dans  Thisloire  ecclésiastique.  La 
place  que  tient  saint  Pierre,  ses  prérogatives,  les  fonctions  qu'il  remplit 
dans  rÉvangile  et  dans  les  Actes  prouvent  bien  la  ihôse  de  la  primante. 
Un  chapitre  spécial,  le  V^  de  Touvrage,  est  consacré  au  concile  de 
Jérusalem,  et  un  autre,  le  YP,  à  l'attitude  de  saint  Paul  à  l'égard  de 
saint  Pierre.  Le  VII*  chapitre  est  employé  à  montrer  que  T Apocalypse, 
XXI,  9,  10,  12,  n'est  pas  opposée  à  la  primauté  de  saint  Pierre,  comme 
si  tous  les  apôlres  étaient  égaux  en  juridiction.  L'histoire  est  aussi 
favorable  à  ce  dogme  que  l'Écriture;  elle  montre  que  la  primauté  de 
rÉglise  romaine  n'est  pas  Teffet,  mais  la  cause  de  Taulorité  principale 
de  cette  Église  dans  le  monde  entier  :  en  Orient,  en  Occident,  et 
spécialement  dans  l'Église  d'Angleterre  tant  avant  qu'après  la  Reforme. 
Le  dernier  chapitre  justifie  les  définitions  ecclésiastiques  de  l'Imma- 
culée Conception  de  la  sainte  Vierge  (1854)  et  de  l'infaillibilité  pontifi- 
cale au  concile  du  Vatican  (1870).  Aux  yeux  des  deux  auieurn,  ces 
deux  dogmes  nouveaux  ne  sont  pas  des  obstacles  à  la  réunion  de  l'Église 
anglicane  avec  l'Église  romaine.  Puisse  cette  publication  atteindre 
son  but,  préparer  la  réunion  tant  désiiable  ou  au  moins  rapprocher  les 
esprits  et  détruire  les  causes  de  la  séparation  !  E.  Manqenot. 
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imp.  GutCDberg,  fl.  Beugoies,  1907,  petit  iii-8  de  444  p.,  6  fr.  —  4.  Comment 
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—  8.  Hygiène^  par  les  D"  Dbbove  et  A. -F.  Plicque.  Paris,  Delagrave,  1907,  in-18 
de  333-Lviii  p.,  avec  figures,  3  fr.  50.  —  9.  Hygiène  individuelle  du  travailleur, 
{étude  hygiénique^  sociale  et  Juridique),  par  le  D'  Henb  Martial.  Paris,  Giard  et 
Brière,  1907,  in-18  de  xni-351  p.,  4  fr.  —  10.  La  Santé  par  T hygiène ^  par  Nestor 
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in-8  de  iu-327  p.,  5  fr.  —  12.  Pour  en  guérir^  par  le  professeur  Alfred  Fournier. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-12  de  154  p.,  2  fr.  —  13.  Précis  de  médecine.  Tech» 
nique  orthopédique^  par  le  D'  P.  Rbdard.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval.  1907,  io-18 
cartonné  de  ii-591  p  ,  8  fr.  —  14.  L'Œuvre  de  Lourdes,  par  le  D»"  Boissarie.  Paris, 
Téqui,  1907,  in-8  de  xvi-400  p.,  illustré  de  60  similigravures,  3  fr.  50.  —  15.  La 
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1.  —  Le  docteur  Cabanes,  poursuivant  Tétude  quMl  a  entreprise  des 
problèmes  médico-historiques,  nous  donne  aujourd'hui  une  série  nou- 
velle aussi  curieuse  que  les  trois  premières  :  Les  Indiscrétions  de  l'his- 
toire. Il  ne  pouvait  manquer  d^aborder  un  sujet  devenu  tout  d^actualité 
depuis  qu'il  a  été  porté  sur  le  théâtre  :  la  vierge  d^Avila  fut-elle  une 
hystérique  ?  Peut-être  ne  l'a-t-il  pas  traité  avec  toute  la  rigueur  scien- 
tifique voulue  :  il  est  vrai  que  si,  parfois,  on  est  embarrassé  de  porter 
un  diagnostic  ferme  en  présence  même  d'un  patient,  on  doit  Tétre,  à 
plus  forte  raison,  quand  il  s'agit  de  se  décider  d'après  des  documents 
historiques  forcément  incomplets.  —  Madame  est-elle  morte  d'appendi- 
cite ?  Telle  est  la  seconde  question  que  se  pose  l'auteur,  et  qu'il  étudie 
avec  force  détails,  après  avoir  recouru  à  de  nombreuses  sources  d'in- 
formation. Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  connu,  pour  le  mettre  à 
profit,  un  document,  à  la  vérité  des  plus  rares,  mais  d'autant  plus 
précieux  qu'il  émane  du  prêtre  qui  assista  la  princesse  pendant 
plusieurs  heures  et  jusqu'au  moment  de  sa  mort  :  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  à  la  inort  chrétienne  de  S.  A.  R.  Madame  Henriette- Anne 
d'Angleterre.  Il  est  imprimé  en  tète  de  l'oraison  funèbre  prononcée 
par  le  même  prêtre,  Feuillet,  au  service  célébré  à  Saint-Cloud  (Paris, 
1686).  —  Plus  loin,  le  D^  Cabanes  entreprend  d'élucider  les  causes  de 
la  mort  de  quatre  victimes  du  grand  Roi  :  Golbert,  Louvois,  Racine, 
Vauban.  —  Puis,  il  disculpe  Bonaparte,  après  une  discussion  docu- 
mentaire très  serrée,  de  l'accusation  portée  contre  lui,  plus  ou  moins 
discrètement,  par  de  rares  historiens,  d'avoir  fait  empoisonner  le 
général  Hoche.  —  La  question  de  la  mort  naturelle  ou  volontaire  de 
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Beaumarchais,  le  régime  suivi  à  Sainte-Hélène  par  Bonaparte,  forment 
deux  chapitres  non  moins  intéressants.  —  Enfin,  sous  le  titre  :  U^ie 
Tragédie  monoUiine  sous  Louis- Philippe^  le  D*"  Cabanes  étudie  si  le  duc 
de  Praslin  dont  «  raifaire  »  eut  un  si  grand  retentissement  au  siècle 
dernier  est  bien  mort  empoisonné  dans  sa  prison  ou  si,  comme  d'aucuns 
Font  prétendu,  il  avait  réussi  à  s'évader  avec  la  connivence,  de^la 
justice.  De  nombreuses  pièces  justificatives  terminent  ce  volume 
élégamment  imprimé  et  orné  de  gravures. 

2.  —  M.  Solvay,  continuant  ses  études  sur  Ténergétique  des  orga- 
nismes au  point  de  vue  de  la  définition  de  la  genèse  et  de  révolution 
de  Tôtre  vivant,  publiées  il  y  a  quelque  cinq  ou  six  ans,  a  pensé  pou- 
voir montrer  sommairement  la  possibilité  théorique  d^étendre  au 
domaine  sociologique  l'application  des  formules  par  lesquelles  il  figure 
le  rendement  moyen  de  Torganisme  humain,  ainsi  que  la  qualité 
d'énergie  potentielle  puisée  par  ce  dernier  dans  les  matériaux  qui  le 
constituent  ou  qu'il  absorbe.  C'est  l'objet  de  sa  Note  sur  des  formules 
cf  introduction  à  V énergétique  physio  et  psycho -sociologique.  Tous  les 
organismes  sans  exception,  disait-il  naguère  en  substance,  respirent, 
brûlent,  oxydent  des  matériaux  avec  production  d'énergie  ;  la  vie  est 
essentiellement  caractérisée  par  un  système  de  réactions  continues 
qui,  se  produisant  au  seip  d'un  milieu  approprié,  se  reproduisent  sans 
cesse  et  paraissent  n'avoir  pour  objet,  que  d'entretenir  Toxydation  qui 
semble  avoir  été  la  cause  première  même  de  la  vie.  L'être  vivant  en 
somme,  et  considéré  au  point  de  vue  le  plus  général,  serait  une  réaction 
organisée  pour  oxyder  à  froid,  de  manière  continue  et  avec  dégagement 
final  d'énergie,  un  milieu  propre.  Cette  réaction  et  le  rjenden]ient  d'éner- 
gie qui  en  est  la  conséquence  naturelle,  sont  figurés  par  des  formules 
différentes  suivant  que  l'organisme  est  en  voie  d'évolution,  difTérentes 
également,  suivant  Tespéce  vivante  considérée.  Mais  si,  au  lieu  de  con- 
sidérer l'organisme  vivant,  celui  de  l'homme  par  exemple,  non  plus 
isolément,  on  prend  le  cas  de  l'homme  vivant  en  société,  la  formule 
individuelle  n'est  plus  complètement  applicable.  Même  c'est  la  partie 
considérée  comme  utilisable  dans  l'énergie  totale  qui,  seule,  entrera  en 
ligne  de  compte  au  point  de  vue  social.  L'énergie  sociale  ne  sera  pour- 
tant pas  purement  et  simplement  la  somme  utilisable  des  énergies 
individuelles  des  hoinmes  qui  la  composent.  Nous  ne  suivrons  point 
M.  Solvay  dans  ses  calculs  et  ses  raisonnements  quelque  peu  ardus, 
et  nous  nous  bornerons  à  donner  les  conclusions  peut-être  un  peu  chi- 
mériques de  son  élude.  Pour  lui,  la  conception  énergéilque  de  la  société 
et  le  système  de  formules  mathématiques  qui  en  dérive,  permettent 
d'indiquer  avec  netteté  les  voies  dans  lesquelles  il  faudra  s'engager 
pour  s'approcher  du  rendement  maximum  (but  des  organismes  nor- 
maux et  des  sociétés  normale»),  et,  par  là  môme,  réaliser  quelque  pro- 
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grès  dans  le  domaine  économique  el  social.  Il  ressort  «  avecévidence  »  (?) 
de  ces  formules,  que  c'est  par  l^amélioration  des  rendeinents  physio  et 
psycho-énergétiques  de  l*bomme  moyen,  que  Tamélioration  du  rende- 
ment social  pourra  et  devra  être  réalisée  I 

3.  —  Voilà  plus  d'un  an  que  le  Congrès  des  médecins,  en  vue  de 
lutter  contre  Faudace  de  plus  en  plus  grande  des  charlatans  de  tout 
acabit,  a  tenu  ses  assises,  et  c*est  aujourd'hui  seulement  que  parais- 
sent les  mémoires  lus  à  cetle  occasion,  sous  le  titre  :  Compte  rendu  du 
Congrès  pour  la  répression  de  l'exercice  illégal  de  la  médecine.  On  a  dit 
de  rexfrcice  illégal  de  la  médecine  que  les  médecins  en  souffrent  et 
que  bien  des  malades  en  meurent.  Peut-être  la  préoccupation  du  tort 
matét'iel  fait  à  la  corporation  médicale  perce- t-elle  trop  dans  certains 
mémoires.  Nous  nous  obstinons  à  penser  que  le  charlatanisme,  loin  de 
faire  du  tort  aux  médecins,  procure  à  ces  derniers  des  clients  qui,  non 
traités  par  les  sarrasios  de  la  profession,  n'eussent  pas  eu  besoin  de 
leurs  soins.  Cette  façoD  de  penser,  quelque  paradoxale  qu'elle  puisse 
paraître  à  première  vue,  trouve  sa  justi6cation  dans  tel  ou  tel  rapport 
du  volume  si  intéressant  à  lire,  non  seulement  pour  les  médecins, 
mais  encore  et  surtout  pour  les  profaoes.  Ces  derniers  n'en  continue- 
ront pas  moins,  le  cas  échéant,  tant  est  irrésistible  l'attrait  de  l'in- 
connu, à  se  faire  soigner  par  des  gens  aussi  peu  aptes  que  possible  à 
leur  procurer  la  guérison  de  leurs  maux  réels  ou  imaginaires.  Comme 
Ta  dit  le  bon  Horace  :  Vulgus  decipi  vult;  et  je  serais  tenté  d'ajouter, 
comme  il  l'a  fait,  je  crois  :  decipiiUur.  Toutes  les  communicaiinns  du 
compte  rendu  du  Congrès,  ou  à  très  peu  de  chose  près,  sont  fort  édi- 
fiantes sur  les  manœuvres  des  guérisseurs  ou  prétendus  tels  ;  quel- 
ques-unes même  sont  fort  divertissantes.  Chaque  catégorie  est  étudiée 
successivement  :  les  rebouteurs,  sorciers  et  empiriques;  les  magnéti- 
seurs et  somnambules,  extra- lu  ci  des,  il  va  de  soi;  les  laïques  ou  reli- 
gieux et  religieuses*  opérant  dans  un  but  ou  sous  prétexte  de  charité  ; 
les  gardes-malades,  infirmiers,  masseurs,  pédicures,  barbiers, coiffeurs, 
herboristes,  bandagisstes,  opticiens,  électriciens,  dentistes  et  pharma- 
ciens. Peut-èire  ne  s'est-on  pas  étendu  assez  longuement  sur  certains 
instituts  louches,  dont  les  tenanciers  se  rendent  habituellement  cou- 
pables de  faits  graves,  passibles  de  certuins  articles  du  code  pénal.  En 
résumé,  s'il  est  permis  d'èire  un  peu  sceptique  sur  les  résultats  du 
Congrès,  le  compte  rendu  qui  en  a  été  fait  met  bien  en  lumière  toutes 
les  manœuvres  au  moyen  desquelles  on  exploite  la  crédulité  et  la  bêtise 
humaines. 

4.  —  Avec  les  Remèdes  de  bonne  femme^  les  docteurs  Cabanes  et 
Barraud  nous  initient,  non  plus  au  charlatanisme  organisé  el  exploi- 
teur, mais  au  charlatanisme  de  tout  le  monde,  si  je  puis  m'exprimer- 
ainsi.  Que  quelqu^un  vienne  à  tomber  malade,  immédiatement  parents, 
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amis  et  souvent  simples  connaissanees  s'empressent  autour  de  lui,  ne 
se  contentant  pas  d'apporter  des  consolations  et  des  vœux  de  guérison, 
mais  des  conseils  sur  ce  qu'il  convient  de  faire,  et  ne  manquent  pas  de 
critiquer  sur  tel  ou  tel  point,  sinon  sur  tous,  Tordonnance  du  médecin. 
L'anecdote  bien  connue  de  Gonelle,  bouffon  du  duc  de  Perrare,  est/et  a 
été  vraie  de  tous  temps  :  tout  le  monde  devient  médecin  auprès  d'un 
malade  ;  chacun,  grand  ou  petit,  a  sa  recette,  son  onguent,  son  Uniment, 
sa  panacée. . .  Cependant,  pour  être  juste,  il  faut  reconnaître  que  c'est 
à  l'empirisme  que  l'on  doit  quelques-uus  des  remèdes  utilisés  dans  la 
thérapeutique  actuelle,  et  peut-être  les  meilleurs  :  le  quinquina,  l'anti- 
moine, le  mercure,  le  laudanum,  etc.  Par  contre,  dans  bien  deti  pra- 
tiques du  charlatanisme  et  des  recettes  de  bonne  femme,  on  retrouve 
des  réminiscences  d'une  médecine  qui  fut  officielle  un  ou  plusieurs 
siècles  auparavant.  Malgré  tout,  on  ne  peut  être  que  de  l'avis  du  Prof. 
Trousseau  dans  une  de  ses  leçons  sur  Tempirisme  :  a  S'il  faut  de 
rhabileté,  tant  d'études  pour  savoir  s'abstenir  ;  s'il  faut  tant  de  labeurs, 
tant  d'apprentissage  pour  savoir  qu'il  y  a  du  danger  à  agir,  vous  con- 
cevrez maintenant  l'étrauge  difficulté  de  notre  art,  vous  comprendrez 
rétonnante  outrecuidance  de  ceux  qui  veulent  s'impiX)viser  médecins.  » 
Aussi  les  D^  Cabanes  et  Barraud  commencent-ils  pai;  montrer  le  revers 
de  la  médaille, c'est-à-dire  les  dangers  de  la  médecine  populaire.  Ils  passen  t 
en  revue  ces  trop  nombreuses  médications,  plus  singulières  les  unes  que 
les  autres,  en  donnant  souvent  à  leyr  sujet  des  détails  fort  réjouissants. 
Il  s'en  faut  qu'ils  les  aient  toutes  signalées,  et  on  ferait  un  livre  double 
du  leur,  rien  qu'avec  celles  qu'ils  ont  négligées.  Il  faut  dire  qu'à  côté 
des  pratiques  dangereuses  de  la  médecine  populaire,  on  en  trouve 
d'excessivement  grotesques  :  à  tel  point,  qu'on  est  en  droit  de  se  deman* 
der  si  tous  ceux  qui  les  emploient  ou  les  conseillent  jouissent  de  la  plé- 
nitude de  leurs  facultés,  ou  ne  cherchent  pas  à  mystifier.  Quelques 
chapitres  consacrés  ensuite  à  «  la  foi  qui  guérit  »  renferment  bien  des 
détails  intéressa  lits,  et  montrent  tout  Teff'et  que  peuvent  produire 
l'exaltation  de  l'imagination  et  la  confiance,  dans  la  guérison  des 
maladies,  d'ordre  nerveux  tout  au  moins-  On  reprochera,  à  bon  droit, 
aux  auteurs,  d'avoir  réuni  sous  la  rubrique  :  Les  Prières,  ce  qui  n'est  au 
fond  qu'un  ramassis  de  superstitions;  chapitre  très  incomplet  d'ailleurs 
et  pour  lequel  ils  auraient  pu  emprunter  quelques  bons  échantillons  au 
traité  du  fameux  abbé  Thiers.  De  même,  dans  les  chapitres  suivants  : 
Les  Saints  gué^*isseurs  et  les  Grands  Pèlerinages^  ils  ne  se  sont  pas 
donné  la  peine  de  démêler  ce  qui  est  blâmable  de  ce  qui  ne  l'est  pas  ; 
car,  il  faut  le  reconnaître,  la  superstition  se  trouve  parfois  au 
fond  de  bien  des  dévotions  qui  ont  pour  but  le  recouvrement  de  la 
santé.  La  quatrième  et  dernière  partie  du  volume  est  consacrée  aux 
bons  côtés  que  peuvent  présenter  certains  remèdes  populaires,  et  on 
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peut  se  coDvaiDcre,  en  la  lisant,  que  certaines  prétendues  découvertes 
d'aujourd'hui,  comme  Topoibérapie,  ne  sont  que  la  mise  en  œuvre  de 
médications  employées  jadis,  même  dès  la  plus  haute  antiquité,  ou 
existant  encore  dans  la  croyance  du  peuple.  Ce  volume  est  la  suite  de 
celui  que  publia  naguère  le  D^  Cabanes  sur  la  façon  dont  se  soi- 
gnaient nos  pères  et  les  remèdes  d'autrefois  ;  il  le  complète  très  heu- 
reusement. 

5,  6.  —  Le  Foifnulaire  pratique  de  thérapeutique  et  de  pharmacologie , 
ancien  formulaire  du  regretté  Dr  Dujardin-Beaumetz,  parait  pour  la 
dix-neuvième  fois,  par  les  soins  de  MM.  A.  Gilbert  et  P.  Yvon.  Il  est 
à  peine  besoin  de  recommander  ce  recueil  dont  le  succès  croissant 
indique  toutes  les  qualités  scientifiques  et  pratiques.  Dans  la  précé- 
dente édition,  un  assez  grand  nombre  de  formules  relatives  à  des 
médications  de  moins  en  moins  employées,  avaient  déjà  disparu  ;  dans 
celle-ci,  il  en  a  été  de  même  ;  mais  elles  ont  été  remplacées  par  d^autres 
plus  en  rapport  avec  les  exigences  et  les  progrès  de  la  thérapeutique. 
Peut-être  a-l-on  eu  tort  d'y  faire  figurer  la  trop  fameuse  pommade 
prophylactique  de  M.  Metchnikoff.  L*ef&cacité  en  est  vivemeut  contestée 
par  les  médecins  ;  et  puis,  ce  n*eât  pas  le  seul  grief  qu'on  lui  ait  fait, 
bien  qu'il  soit  par  lui-même  suffisant.  Rappelons  que  le  formulaire  de 
MM.  Gilbert  et  Yvon  est  divisé  en  deux  parties  :  l'une  consacrée  aux 
ageuts  thérapeuiiques,  la  deuxième  aux  aide-mémoires  de  la  thérapeu- 
tique. Une  annexe,  soigneusement  revisée  et  mise  au  courant  des 
dernières  découvertes,  est  consacrée  à  Texamen  des  urines.  Enfin  des 
tables  des  matières  fort  amples  et  très  détaillées  terminent  l'ouvrage. 
•—  Le  Dr  Butte  a  réuni  en  un  volume  d'un  format  pratique.  Formulaire 
pratique  de  thérapeutique  des  maladies  cutanées  et  vénériennes,  les  prin- 
cipales foi  mules  actuellement  employées  dans  cette  thérapeutique 
spéciale.  Le  recueil  est,  en  général,  judicieusement  fait  ;  mais  l'auteur 
a  le  grand  tort  de  placer  dans  le  cadre  de  la  syphilis  uue  affection  qui 
u'en  est  certainement  paF,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire  ;  je  veux  parler 
de  la  ieucoplasie  buccale  ;  que  les  plaques  muqueuses,  à  un  certain 
moment  du  moins,  et  les  érosions  spécifiques  aien(  un  enduit  blanc 
caractéristique,  cela  ne  fait  de  doute  pour  personne.  Mais  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  la  Ieucoplasie  buccale  est  toute  différente  et  n'a  rien 
à  voir  avec  la  syphilis. 

7.  —  Ou  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idée  qui  a  iuspiré  le  livre  de 
M.  Pierret  :  Le  Péril  de  la  race.  Avarie,  alcoolisme^  tuberculose.  Bien 
d'autres  ont  déjà  parlé  de  ces  trois  fléaux  de  la  société  moderne;  mais 
tout  en  se  plaçant  à  des  points  de  vue  difiérenls,  personne  n'avait 
songé  à  donner  un  travail  d'ensemble  sur  les  œuvres  de  préservation 
sociale,  en  général  peu  connues  du  public.  M.  Pierret  s'est  tout  spécia- 
lement attaché  dans  son  travail  à  faire  connaître  ces  œuvres,  les  aidant 
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par  suite  à  accomplir  tout  le  bien  qu'on  peut  en  espérer  et  à  réaliser 
toutes  les  réformes  qu*on  est  en  droit  d*en  attendre.  Il  espère^  par 
rétude  qu'il  en  a  entreprise,  attirer  à  elles  c  beaucoup  de  ces  bonnes 
volontés  éparses  dans  le  monde  fct  qui  ne  se  manifestent  pas,  faute 
souvent  d*un  but  nettement  défini  à  viser,  d'une  tAcbe  déterminée  à 
entreprendre,  et  dont  Tutiliié  s'impose  de  façon  impérieuse.  »  L'auteur 
est  convaincu  que  le  remède  au  mal  social  ne  f  e  trouvera  jamais  dans 
une  formule  politique  plus  ou  moins  heureuse,  ai  dans  les  articles 
savants  d'une  législation  compliquée  ;  pour  lui,  le  salut  ne  se  trouvera 
que  dans  la  pratique,  par  le  peuple,  des  vertus  domestiques,  de  la 
sobriété,  de  l'épargne  ;  dans  la  bonne  volonté  de  tous  et  ïk  bienfaisante 
influence  d'une  estime  réciproque  et  d'une  fraternité  véritable  entre 
les  classes  sociales  et  les  individus.  On  pourrait  reprocher  à  l'auteur 
d'abonder  un  peu  trop,  à  propos  d'avarie,  dans  le  sens  du  professeur 
Fournier.  Les  théories  de  ce  dernier  sont  des  plus  sujettes  à  caution 
en  ce  qui  concerne  les  conséquences  héréditaires  de  la  syphilis,  du 
moins  sur  certains  points  ;  et  puis,  d'une  manière  générale,  l'ez-pro- 
fesseur  est  un  exagéré,  et  il  a  une  tendance  marquée  à  rapporter  à  la 
syphilis  une  foule  d'affections  attribuables  à  de  tout  autres  causes. 
Enfin,  l'auteur,  après  avoir  tonné,  avec  raison,  il  faut  le  dire,  dans  sa 
Préface  contre  les  gaspillages  de  l'Assistance  publique  de  Paris,  a  le 
très  grand  tort,  à  mon  avis,  de  patronner,  comme  il  le  fait,  certaine 
œuvre  antituberculeuse  qui  a  englouti  des  sommes  fantastiques,  sans 
aucun  résultat  bien  pratique,  et  oh  chaque  malade  coûte,  bon  an  mal 
an,  plusieurs  milliers  de  francs. 

8,  9  et  10.  —  V Hygiène,  des  docteurs  Debove  et  Plicque,  est  un  bon 
manuel  élémentaire  à  l'usage  du  public,  pour  qui  il  semble  avoir  été 
spécialement  rédigé.  Un  premier  chapitre  est  consacré  aux  maladies 
infectieuses;  il  étudie  leurs  agents,  leur  mode  de  piopagation  et  leur 
prophylaxie;  puis,  sont  successivement  passés  en  revue,  l'air,  la 
lumière,  l'eau,  les  boissons,  les  aliments,  l'hygiène  individuelle,  celle 
des  vêtements  et  de  l'habitation;  enfin,  un  dernier  chapitre,  inspiré 
surtout  des  travaux  du  prof.  Pinard,  termine  l'ouvrage.  —  Sous  Tins- 
piration  du  D' Marie,  médecin  en  chef  de  l'Asile  de  Villejuif,  la  librairie 
Giard  et  Brière  a  décidé  de  publier  tout  une  bibliothèque  traitant  de 
l'état  actuel  des  institutions  d'assistance  publique  ou  privée,  de  pré- 
voyance et  d'hygiène  sociale.  L'Hygiène  individuelle  du  travailleur,  par 
le  D'  René  Martial,  en  forme  le  premier  volume.  Gomme  l'indique  suf- 
fisamment le  titre,  l'ouvrage  s'adresse  plutôt  aux  ouvriers,  et  renferme 
d'excellentes  choses;  pcut-(!^tre,  par  endroits,  parallra-t-il  un  peu  trop 
scientifique.  Je  ne  vols  pas  pourquoi  l'auteur  a  cru  devoir  traiter,  dans 
un  travail  de  ce  genre,  de  la  législation  du  travail,  qui  n'est  point,  que 
je  sach^,  un  chapitre  d'hygiène.  C'est,  sans  doute,  pour  pouvoir  y 
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manifester  des  tendances  socialistes.  — G^est  encore  un  travail  de  vul- 
garisation, que  celui  de  M.  Nestor  Gréhant  :  La  Santé  par  Vhygiène; 
mais  s'il  e^t  destiné  au  public,  on  peut  lui  adresser  le  môme  reproche 
qu'à  la  plupart  des  traités  de  cette  nature  :  c*est  d'insister  trop  longue- 
ment sur  nombre  de  notions  anatomiques  et  physiologiques,  tout  au 
moins  inutiles.  Par  contre,  s'il  s'adresse  aux  médecins,  ces  mêmes 
notions  paraîtront  par  trop  succinctes.  Gela  n'empêche  point,  en 
somme,  l'ouvrage  d*ôlre  un  excellent  résumé  d'hygiène. 

11  et  12.  —  Le  D'  Wylm  s'est  donné  la  tâche,  dans  la  Morale 
seomeUe,  d'étudier  et  d'examiner  nos  conceptions  morales  et  juridiques 
relatives  à  la* famille  et  surtout  au  mariage.  L'auteur  débute  par  un 
exposé  très  sommaire  de  révolution  historique  du  mariage  et  de  la 
famille,  et  ne  manque  pas  de  faire  une  profession  de  foi  transformiste. 
Puis  il  examine  l'étal  actuel  de  nos  lois,  de  nos  sentiments,  de  nos 
mœurs,  de  nos  façons  de  penser  sur  les  institutions  fondamentales  de 
l'ordre  social,  et  s*efforce,  toujours  imbu  de  ses  idées  évolutionnistes, 
de  déterminer  le  sens  dans  lequel  dérivent  ces  sentiments,  ces  mœurs, 
ces  idées.  Il  recherche  e;isuite  les  principes  sur  lesquels  doivent  logi- 
quement reposer  les  relations  des  individus  de  sexe  diÊTérent,  soit  entre 
eux  eu  tant  que  conjoints,  soit  vis-à-vis  de  leurs  enfants  en  tant  que 
parents,  «'i,  tout  eu  passant,  il  réprouve,  non  seulement  le  célibat  reli- 
gieux, mais  encore  la  chasteté  en  dehors  du  mariage,  sinon  en  théorie, 
du  moins  en  fait.  Il  termine  enfin  par  la  comparaison  des  mœurs  et 
des  \oï»  idéales  qu'il  fait  découler  des  principes  énoncés,  avec  les  lois 
et  les  mœurs  d'aujourd'hui,  et  celles  qui  sont  appelées  dans  un  délai 
plus  ou  moins  long  à  s'y  subtjtituer.  En  résumé,  Touvrage  de  M.  Wylm 
est  très  intéressant;  mais  les  idées  philosophiques  de  l'auteur  appel- 
lent les  plus  formelles  réserves.  —  Le  nouvel  opuscule  du  prof.  Four- 
nier  :  Pour  en  guérir^  s'adresse,  comme  le  précédent  du  môme  auteur, 
dont  nous  avons  dit  ici  môme  quelques  mots,  au  bon  public.  L'auteur 
n'a  pas  prétendu  en  faire  un  traité  médical  sur  la  matière,  et  encore 
moin^s  un  recueil  de  recettes  à  l'usage  du  malade  désireux  de  se  traiter 
sans  médecin.  On  y  retrouve  en  substance  toutes  ses  théories,  bien 
connues  des  médecins,  avec  toutes  leurs  exagérations,  ces  dernières 
accentuées  encore,  de  manière  à  frapptr  plus  vivement  le  lecteur.  Il 
est  regrettable  d'y  rencontrer  des  assertions  telles  que  celle-ci  :  Nul 
doiite  que  ce  cancer  (c.  lingual)  ne  soit  uu  dérivé  de  la  syphlUs.  On 
eût  pu,  à  la  rigueur,  dire  cela  à  une  époque  où  le  principe  des  deux 
maux  échappait  complètement.  Il  n'est  rieu  moins  que  prouvé  non 
plus  que  le  tabac  entre  pour  une  bonne  p&rtdans  l'étiologie  dessyphi- 
lides  ulcéreubcs  et  des  syphilomes  tertiaires  de  la  bouche.  La  repro- 
duction incessante  des  plaques  muqueuses  buccales  et  l'apparition  des 
lésions  tardives  sont  uniquement  dues  à  l'inefficacité  du  traitement 
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prescrit.  Il  est  à  craindre  qu^au  fond^et  opuscule,  qui  a  tout  Tair  d*une 
réclame  persoDuelle,  ne  fasse  plus  de  mal  que  de  bieu  au  public  qu'il 
a  la  prétention  d'éclairer  et  de  guider  sur  ce  point  spécial  de  la 
pathologie.  ^  , 

iS.  —  La  collection  des  Précis  de  médecine  n'e^i  enrichie  d*un  nouveau 
Tolume  dû  au  D'  Redard  :  Technique  orthopédique.  Le  praticien  y 
trouvera  un  résumé  de  Télat  actuel  de  nos  conoaissances  sur  la  tech- 
nique des  opéra  lions  et  des  appareils  ayant  pour  but  de  corriger  les 
difformités  congénitales  ou  acquises  de  Tappareil  locomoteur.  Parmi 
ces  opérations  beaucoup  sont  compliquées,  plusieurs  même  inutiles 
aux  spécialistes,  et  à  plus  forte  raison  aux  simples  praticiens.  Celles 
quUl  est  le  plus  utile  de  connaître  sont,  ainsi  que  les  appareils  de 
choix,  succinctement  décrites,  mais  avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
précision.  L'auteur  n'a  point  négligé  le  c6té  iconographique  de  son 
travail,  et  de  nombreuses  représentations  d'appareils  et  de  procédés 
opératoires  permettent  de  saisir  sans  difficulté  ce  que  de  très  rares 
fois  d'ailleurs  le  texte  pourrait  avoir  d'obscur.  En  un  mot  le  Précis 
d'orthopédie  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  tout  praticien 
qui  n'a  ni  les  loisirs  ni  les  moyens  de  recourir  aux  grands  traités  ou 
aux  publications  spéciales. 

14  et  15.  —  VŒuvre  de  Lourdes  est  le  cinquième  livre  que  le  D' 
Boissarie  consacre  à  ia  célèbre  grotte.  Il  résume  les  principales 
guérisons  obtenues  au  cours  de  ces  dernières  années  (à  partir  de  1900)  ; 
mais,  avant  d'aborder  le  vif  de  son  sujet,  l'auteur  a  tenu  à  donner  une 
description  fidèle  du  bureau  des  constatations,  avec  les  épisodes,  les 
incidents  de  séances,  les  polémiques  soulevées,  les  études  sur  la 
suggestion.  Il  n'a  pu  s'empêcher  de  parler  de  la  tentative  provoquée 
par  un  écrivain  bien  connu,  ancien  séminariste,  pour  faire  fermer 
Lourdes  au  nom  de  l'hygiène,  et  contrebalancée  par  l'appel  adressé 
aux  médecins  de  France  par  le  D'  Vincent,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Lyon.  Peut-être  eût-il  mieux  valu  que  l'auteur  laissât  de  côté  les 
faits  relatifs  aux  maladies  nerveuses.  Quelque  merveilleux  que  puis- 
sent paraître  les  résultats  obtenus  chez  cette  catégorie  de  patients,  on 
ne  saurait,  comme  d'ailleurs  le  prescrivait  jadis  Benoît  XIV,  dans 
ses  Constitutions,  les  considérer  comme  des  miracles  indiscutables. 
Ceux-ci,  du  reste,  ne  manquent  pas  ;  et  même  les  médecins  les  plus 
sceptiques  seraient  dans  l'impossibilité  d'expliquer,  autrement  que 
par  l'intervention  d'une  cause  surnaturelle,  certaines  des  guérisoiis 
rapportées  par  le  D'  Boissarie.  —  C'est  à  l'étude  de  cette  cause  provi- 
dentielle que  le  D'  Baraduc  a  consacré  son  petit  opuscule  :  La  Force 
curatrice  à  Lourdes  et  la  Psychologie  du  miracle.  L'auteur  estime  qu'il 
y  a  là  a  une  question  de  biologie  transcendantale  qui  ne  peut  laisser 
froid  un  médecin  adonné  à  l'étude  des  influences  sur  le  système  ner- 
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veux  dans  les  maladies  »  :  aussi,  a-l-il  cherché  à  vérifier  la  réalité  de 
ces  forces  et  rinfluence  «  réparatrice  »  qu'elles  peuvent  produire  sur 
l'humanité,  du  fait  de  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge. 
'  16.  —  M.  Louis  de  Nussac  a  rassemblé  dans  une  volumineuse  bro- 

chure, qui  ne  constitue  pourtant  qu'un  travail  provisoire,  tout  ce  qu*ii 
a  pu  trouver  de  renseignements  sur  un  compatriote  corrézien  qui 
acquit,  il  y  a  cent  ans  et  plus,  une  certaine  célébrité  comme  natu- 
raliste :  P\«rre  André  latreille  à  Brive,  de  4762  à  4795.  SNl  est  une 
figure  intéressante,  c*est  bien  cdlle  de  cet  homme  qui,  né  en  marge  de 
la  société,  maladif  et  souffrant  toute  sa  jeunesse,  emprisonné  aux 
pontons  de  Bordeaux,  puis,  déporté,  et  enfin  sauvé  providentiellement 
d'une  mort  certaine,  grâce  à  un  insecte,  sut  devenir  un  savant  ento- 
mologiste. M.  Louis  de  Nussac  nous  le  montre  à  ses  débuts,  mais  en 
laissant  espérer  quUl  complétera  plus  tard  Tessai  de  biographie  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui.  D^  L.  de  Saints-Ma^rie. 
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avec  87  dessins,  3  cartes  et  3  plans  en  couleurs,  4  fr.  50.  —  9.  Aix  en-Provenoe, 
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thèque régionaliste),  —  10.    Les  Richesses  du  Portugal^  par  F.  de  Fbrnbhbm. 
f^aris,  Dujarric,  s.  d.  (1907),  in-8  de  liO  p.,  1  fr  50.  —  11.  La  Alpujarra  y  Sierra 
SevadOy  por  Eduardo  Soler  y  Pbrez.  Madrid,  imp.  de  Eduardo  Arias,  1906,  in-b  de 
91  p.,  avec  10  grav.  et  une  carte.  —  12.  Clartés.  Notes  et  pochades  {Italie^  prin- 
temps et  été  4905),  par  Marie  Dauguet.  Paris,  Sansot,  1907,  in-18  de  207  p.,  3  fr. 
— 13.  Makedoniscfie  Fahrten^  von  Adolph  Struck.  I.  Chalkidike.  Wien  und  Leipzig, 
llartleben,  1907,  in-8  de  88  p.,  avec  12  grav.  et  3  caries  {Zur  Kunde  der  Balkan- 
halbinsel.  Heisen  und  Beohachiungen  herausgegeben  von  D'  Cari  Partsch,  n»  4). 
—  14.  La  Bulgarie  d'hier  et  de  demain^  par  L.  de  Launay.^ Paris,  Hachette,  1907, 
'    in-16  de  494  p.,  avec  26  grâv.  et  une  carte,  4  Tr.  —  15.  Travaux  et  reconnaissances 
de  pc'né [ration  saharienne  exécutés  dans  le  Sud  constaniinois  par  le  cercle  de 
Touggourt.  Rapport  du  capitaine  Toucharo.  Paris,  Comité  de   l'Afrique   française, 
1907,  in-8  de  148  p.,  avec  cartps  et  grav.,   2  fr.  —   16.  Essai  d'histoire  africaine. 
La  khodésia^  par  le  capilaine  E.  de  Renty.  Paris,  F.-R.  de   Rudeval,  1907,  in-12 
de  v-233  p.,  avec  2  cartes,  3  fr.  —  17.  U Aurore  austvaUt,  pur  G.  Riard  d'Aunkt. 
Paris,. Plon-Nounit,  1907,  in-16  de  402  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Il  ne  se  passe  pas  de  semestre  sans  que  dous  ayons  à  sigaak  r 
la  publicalioD  de  quelques  nouvelles  feuilles  du  grand  Allm  universel 
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de  géographie  commencé  par  Vivien  de  Sainl-Marlin  el  continué  par 
M.  F.  Schrader.  En  voici  deux  feuilles  nouvelles,  dont  la  première,  con- 
sacrée à  la  Perse,  à  TAfghanistan,  au  Beloutchistan  et  à  llnde  nord- 
occidentale,  constitue  le  n^  VI  de  cette  carte  d^Asie  en  dix  feuilles,  à 
rëchelle  du  1 : 5.000.000*,  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  entretenu 
nos  lecteurs.  C'est  le  plateau  de  Tlran  tout  entier  qui  se  trouve  ainsi 
représenté  sur  cette  carte,  le  n^Sl  de  Tensemble  de  la  publication  ;  il  y 
est  figuré  iû  que  nous  le  connaissons  actueHement,  avec  nos  impré- 
cisions, nos  insuffisances  et  nos  ignorances.  Si,  en  e£fot,  nous  nous 
trouvons  relativement  bien  documenfés  poiir  le  Beloutchistan,  et  aussi 
pour  l'Afghanistan,  il  n'en  est  pas  de  m<^me  pour  la  Perse,  dont  les 
cartes  particulières  ne  présentent,  au  point  de  vue  topographique, 
qu'une  valeur  extrêmement  minime;  les  auteurs  de  lu  carte,  MM.  G. 
Bagge  et  D.  Aïtofi,  ont  donc  dû  combiner  les  cartes  de  détail  les  plus 
récentes  et  les  plus  précises  pour  arriver  à  figurer  le  relief  du  terrain 
et  les  traits  hydrographiques  de  Tempire  des  Shahs;  leurs  efforts  ont 
abouti  à  un  résultat  très  satisfaisant,  mais  qui  ne  doit  êire  cependant 
considéré  que  comme  provisoire,  et  susceptible  d'améliorations  et  de 
modifications  sur  une  foule  de  points.  Déjà^  par  suite  de  la  publication 
des  remarquables  résultats  obtenus  par  le  colonel  H.  Mac  Mahon  au 
cours  de  son  exploration  du  Seistan,  des  remaniements  et  des^ 
retouches  s'imposent.  Ne  nous  en  étonnons  pas  ;  c'est  le  sort  commun 
à  toutes  les  cartes  des  pays  neufs.  —  Il  ne  s'écoulera  vraisemblablement 
pas  un  très  long  temps  avant  qu'une  nécessité  de  m^me  nature  se 
produise  pour  la  seconde  carte  de  VA  lias  universel  récemment  publiée, 
cette  Algérie- Tunisie  à  l'échelle  de  1:2.500.000*,  au  dessin  de  laquelle  le 
colonel  F.  Prudent  a  mis  toute  sa  conscience  en  même  temps  que  sa 
profonde  connaissance  du  pays  et  ses  remarquables  qualités  de  topo- 
graphe. Nous  nous  trouvons  là  en  face  d'une  œuvre  extraordinairement 
vivante  et  expressive,  étayée  sur  les  cartes  topographiques  les  plus 
eompjètes  et  les  plus  récentes.  Quel  contraste  avec  la  carte  de  l'Iran  ! 
D'autres  documents,  officiels  ou  non,  émanant  de  difiérentes  institutions 
cartogra{)hiques  ou  de  voyageurs  autorisés,  ont  permis  de  donner  à  la 
carie  no  63  une  précision  qui  ne  nuit  en  aucune  manière  à  la  clarté  de 
l'ensemble,  mais  qui,  sur  bien  des  points,  ne  peut  être  encore  que 
relative.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  admirable  planche  est  une 
œuvre,  au  sens  le  plus  complet  du  mot,  une  œuvre  de  tDute  première 
valeur,  qui  fait  honneur  à  son  auteur,  comme  à  l'Atlas  dont  elle  fait 
partie . 

2,  3  et  4.  —  Après  MM.  Marcel  Dubois  et  Camille  Guy,  voici  que  M.  J. 
Pèvre,  professeur  à  l'École  normale  de  Dijon,  entreprend  de  fournir 
aux  élèves  de  nos  lycées,  de  nos  collèges  et  de  nos  écoles,  et  aussi  à 
tous  ceux  qui  aiment  à  voyager  en  feuilletant  des  livres  et  en  regardant 
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des  gravures,  un  album  géographique,  qu'il  intitule  la  Terre  et  VHomme 
par  l'image,  Proûianl  de  Texpérience  de  ses  devanciers,  dont"  il  rejette 
le  plan  rationnel  et  systématique,  M.  Fôvre  s^est  attaché  à  présenter  en 
sept  fascicules  —  dont  cinq  sont  consacrés  aux  différentes  parties  du 
monde,  un  à  la  France  et  le  dernier  aux  colonies  françaises,  —  une 
image  vivante  de  la  terre  et  de  ses  habitants  dans  tous  les  pays  et  sous 
tous  les  climats»  depuis  les  pôles  jusqu^à  Téquateur  ;  comme  M.  Mar- 
cel Dubois,  il  place  sous  chaque  gravure  un  petit  commentaire»  souvent 
très  précis,  et  vraiment  instructif,  du  paysage  ou  du  type  décrit,  ei 
fournit  ainsi,  à  un  prix  très  modique  et  dans  un  format  très  maniable, 
à  tous  ceux  qui  veulent  rendre  plus  pittoresque,  —  je  ne  dis  pas  plus 
vivante,  —  la  lecture  d'une  carte  bien  faite  ou  d'un  manuel  géographi- 
que, —  les  moyens  de  Tillustrer.  Les  professeurs  des  lycées  et  les  ins- 
tituteurs feront  certainement  très  bon  accueil  à  cette  publication,  dont 
les  fascicules  peuvent  facilement  s'adapter  à  toutes  les  exigences  des 
programmes  scolaires,  et  qui  captivera  sans  aucun  doute  les  écoliers, . . . 
sans  parler  de  leurs  parents.  L'ouvrage  n'est  pas  encore  complet  ;  mais 
il  est  possible  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  sera,  puisque  trois  fasci- 
cules en  ont  déjà  paru.  —  L'un  est  relatif  a  VEurope\  il  contient  une 
série  de  gravures  caractéristiques  des  différentes  contrées  de  cette  par- 
tie du  monde,  la  France  comprise  ;  eu  tète  des  c  images  »  consacrées 
à  chaque  pay^,  une  brève  notice  en  fait  ressortir  les  traits  caractéristi- 
ques, résumant  en  quelques  courtes  phrases  les  données  que  contien- 
nent les  manuels  et  les  précis.  Ce  qui  m'a  étonné,  je  l'avoue,  c'est  que 
M.  Fèvre  ait  placé  à  la  fin,  et  non  pas  au  début  .de  son  travail,  les  gra- 
vures qu'il  a  groupées  dans  son  a  aperçu  général  sur  l'Europe  »,  et  qui 
ont  trait  à  la  situation,  au  relief,  aux  cétes,  au  climat  et  aux  cours  d'eau 
de  l'Europe,  ainsi  qu'à  l'œuvre  des  hommes  sur  le  sol  de  notre  partie 
du  monde  ;  sans  doute,  il  est  possible  de  défendre  cette  idée,  mais  je 
crois  cependant  qu'il  y  aurait  eu  profit  à  suivre  le  plan  communément 
adopté,  et  à  présenter  en  télé  du  fascicule  cet  aperçu  général,  au  lieu 
de  débuter  par  une  collection  de  gravures  sur  la  péninsule  des  Balkans. 
Puis  n'eût-ii  pas  convenu  Je  consacrer  une  série  particulière  de  vues  k 
celte  région  spéciale,  non  pas  politique,  mais  physique  de  l'Europe, 
que  sont  les  Alpes  ?  Quelle  attrayante  collection,  en  groupant  les  ima- 
ges qu'il  a  publiées,  et  en  y  ajoutant  encore  quelques  photographies, 
eût  pu  constituer  M.  Fèvre  I  —  Dans  le  fascicule  relatif  à  la  France,  il 
m'est  impossible  de  ne  pas  regretter  l'absence  de  tout  aperçu  d'ensam- 
ble;  M.  Fèvre  s'est  borné  à  découper  notre  pays  en  Un  certain  nombre 
de  régions  (France  du  nord.  France  du  nord-est.  Bassin  parisien,  —  et 
Paris,  —  Confins  de  la  Bretagne,  Bretagne,  Massif  central,  Jura, 
Région  alpestre.  Couloir  de  Saône  et  Rhône,  Midi  méditerranéen.  Midi 
pyrénéen,  Midi  océanique]  et  à  traiter  chacune  d'elles  comme  il  avait. 


-  215  - 


dans  son  volume  sur  l'Europe,  traité  chacun  des  pays  de  TËurope. 
Reportez-Yous»  uie  dira  M.  Fèvre,  à  ce  que.  dans  le  fascicule  dont  vous 
venez  de  parler,  j'ai  écrit  sur  la  France  ;  vous  y  trouverez  «  une  vue 
générale  de  la  France  en  Europe  »  (p.  25-32).  D^accord;  mais  n'eût-il 
pas  alors  convenu  de  le  rappeler  ?  ou  de  consacrer  deux  pages,  en  télé 
du  fascicule,  à  quelques  généralités  très  sommaires  ?  C*est  une  singu* 
liera  impression  qu'éprouve  le  lecteur  lorsque,  au  début  du  fascicule 
sur  la  France  (p.  5),  sans  aucun  avertissement  préalable,  il  Ut  :  t  Au 
plateau  froid,  marécageux  et  boisé  de  l'Ardenne,  que  la  Meuse  traverse 
à  grand'peine,  font  suite  toute  une  série  de  plaines  qui  constituent  le 
Hainaut,  la  Flandre,  TArtois  et  la  Picardie.  »  —  Non  moins  instructif 
et  plus  varié  que  les  précédents,  est  le  troisième  fascicule  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ;  il  traite  des  Colonies  françaises.  Non  content  de 
consacrer  un  chapitre,  —  proportionné  comme  étendue  à  Timporlance 
du  pays  dont  il  parle,  —  à  chacune  de  nos  possessions,  M.  J.  Fèvre  a 
eii  Texceliente  idée  de  réserver  une  place,  un  peu  courte  à  notre  gré,  à 
c  l'Œuvre  de  la  France  aux  colonies  »  (p.  91-94)  ;  il  y  a  là  une  simple 
ébauche,  que  d^autres  reprendront  et  développeront  sans  doute,  mais 
dont  il  est  juste  de  féliciter  Tauttur.  M.  Fèvre  a  eu  tort  par  contre  (p.  31) 
d'attribuer  au  commandant  Lenfant  l'exploration  du  Niger  en  aval  de 
Koulikoro  ;  il  a  confondu  les  explorations  anciennes  avec  cette  reconnais- 
sance si  fructueuse  du  cours  inférieur  du  Qeuve,  faite  naguère  par  cet 
excellent  voyageur.  —  Ces  réserves,  ces  critiques  ne  doivent  pas  con- 
trister  M.  Fèvre  ;  qu'il  y  voie  surtout  une  preuve  de  Tintérèt  avec  lequel 
nous  avons  regardé,  lu  et  étudié  son  travail.  Le  jour  où  il  sera  terminé, 
cet  album  géographique  en  sept  fascicules  sera  vraiment,  comme  le 
promet  le  sous«titre,  un  «  voyage  pittoresque  à  travers  le  Monde,  offrant 
un  moyen  facile  de  connaître  à  peu  de  frais,  d'après  les  photographies» 
l'aspect  exact  des  divers  pays,  les  costumes  et  les  mœurs  des  habitants.  » 
5.  —  Après  avoir  regardé,  dans  le  fascicule  de  la  Terre  et  l'Homme  par 
l'image  traitant  de  VEurope,  les  images  relatives  aux  Iles  Britanniques, 
on  fera  bien  de  se  reporter  aux  illustrations  qui  accompagnent  le  très 
agréable  volume  récemment  publié  sur  VÉcosse  par  M°^*  Marie-Anne  de 
Bovet.  En  effet,  ces  32  planches  contiennent  41  gravures  tirées  hors 
texte,  soit  d'après  de  belles  aquarelles  de  M.  G.  Vuillier  soit  d'après 
des  photographies,  qui  permettent  de  se  familiariser  avec  quelques- 
uns  des  sites  les  plus  pittoresques,  quelques-uns  des  aspects  caracté- 
ristiques du  pays  des  Lowlands  et  des  Highlands,  des  Orcades  et  des 
Shetlands  :  passes  montagneuses,  c  lochs  »  encaissés,  côtes  sauvages, 
comme  aussi  avec  les  types  de  leurs  habitants  et  avec  leurs  monu- 
ments historiques  les  plus  intéressants.  Peut-on  rêver  rien  de  plus 
instructif  que  les  planches  représentant  le  défilé  de  Killiecrankie  ou  la 
passe  de  Giencoe,  le  loch  Katrine,  l'entrée  de  la  grotte  de  Fingal  ou 
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le  a  Vieil  Homme  »  de  Hoy,  ou  encore  un  brouillard  à  Glasgow?  Il  y  a 
yraiment  plaisir  et  profit  à  contempler  ces  belles  gravures,  à  s'en  impré- 
gner. Mais  on  aurait  tort,  après  Tavoir  fait,  de  fermer  VÉcosae  sans  lire 
les  impressions  de  voyage  de  M">«  de  Bjvet  ;  lisez-les,  au  contraire, 
pour  votre  agrément  et  pour  votre  instruction,  car  il  serait  difficile  de 
trouver,  pour  un  voyage  en  Ecosse,  guide  mieux  informé,  plus  agréable 
et  plus  érudit.  Toujours  de  belle  bumeur,  même  par  les  brouillards 
les  plus  intenses,  les  vents  les  plus  violents,  les  pluies  les  plus  drues 
et  les  mers  déchaînées,  Mi»^  de  Bovet  a  des  trésors  d'indulgence  pour 
ses  compagQons  de  voyage...  à  une  condition  toutefois  :  qu'ils  ne 
s'avisent  pas  de  regarder  leur  carie  au  lieu  de  contempler  le  paysage 
ni  de  se  préoccuper  des  noms  des  sommets  qui  les  entourent,  ou  encore 
de  leur  altitude  exacte.  «  Il  faut,  écrit-elle  quelque  part  (p.  264),  avoir 
le  malheur  d'être  géographe  de  son  état  pour  persister  à  se  coller  le 
nez  sur  sa  carte.  Puisque  le  capitaine  sait  où  il  va,  à  quoi  bon  essayer 
de  s'y  retrouver  ?  Et  combien  insupportables  ces  fâcheux  qui  discutent 
indéfiniment  pour  savoir  si  ce  sont  bien  les  montagnes  de  Tile  de 
Skye  qui  là-bas  vers  le  nord  se  silhouettent  en  gris  bleuâtre  sur  le  ciel 
doré...  »  Si  vous  regrettiez,  comme  je  le  fais,  l'absence  d'une  carte 
dans  ce  volume  sur  VÉcosse,  vous  comprenez  maintenant  pourquoi  elle 
manque  ;  et  vous  vous  expliquez  par  ailleurs  comment  il  faut  voyager 
à  la  suite  de  M*"»  de  Bovet  :  regardez  le  paysage  et  appréciez-en  la 
beauté  intrinsèque;  ajoutez-y,  en  manière  de  condiments,  des  souve- 
nirs historiques  et  littéraires,  de»  scènes  pittoresques  et  des  traits  de 
mœurs  ;  ne  négligez  pas  non  plus  les  œuvres  des  hommes,  tours  pietés, 
vieilles  abbayes,  antiques  châteaux,  hôtels  modernes,  construits  sur 
le  modèle  de  donjons  moyenâgeux. . .  ;  mais  gardez-vous  de  faire  de 
la  science  I  Vous  gâteriez  le  plaisir  de  notre  guide,  vous  taririez  sa 
verve  pour  un  instant  1  Si  vous  voulez  consulter  une  carte,  ou  étudier 
la  géologie  de  la  contrée,  attendez  le  dimanche  ;  vous  pourrez  alors  le 
faire  à  loisir,  tandis  que  M°^«  de  Bovet  met^n  ordre  ses  impressions, 
ou  écrit  de  manière  attachante  l'histoire  de  Flora  Macdonald  ;  et  qui 
sait?  Peut-être,  en  vous  y  preuant  bien,  amènerez-vous  ensuite 
l'aimable  écrivain  à  mêler,  sans  y  prendre  garde,  une  ou  deux  donnée;^ 
scientifiques  à  ses  souvenirs. 

6.  —  Est-il  bien  utile  de  présenter  aux  lecteurs  du  Polyhiblion 
M.  Henri  Boland*?.  Tous  ont  «pratiqué»,  et  non  seulement  iu,  les 
Zigzags  en  France  et  le  volume  sûr  les  lies  de  la  Manche^  du  délégué 
aux  voyages  du  Touring-Glub  (Cf.  Polybiblion^  septembre  1904,  t.  CI, 
p.  222  ;  et  septembre  1905,  t.  GIV,  p.  219-220),  un  des  hommes  de  notre 
pays  qui  connaissent  le  mieux  les  beautés  naturelles  et  artistiques,  les 
ressources  économiques  et  «  hôtelières  »  de  la  France  ;  tous  savent  quel 
joyeux  compagnon  et  quel  aimable  conseiller  il  est  toujours.  Aussi 
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feroQl-il0  bon  accueil  à  ses  Nouveaux  Zigzags  en  France,  dans  leqael 
ilâ  trouveront  une  foule  de  renseignements  précieux  sur  un  certain 
nombre  de  points  des  plus  pittoresques  du  c  plus  beau  royaume  sous 
le  ciel  1,  sur  la  côle  du  golfe  de  Gascogne,  entre  Grironde  et  Bidassoa, 
sur  les  Pyrénées  orientales^  la  Corse  el  la  Côte  d*Azar,  les  Alpes  et  le 
Massif  central,  le  Jura  et  les  Vosges,  la  vallée  de  la  Seine  et  celle  de  la 
Loire,  et  la  presqu'île  de  TArmorique.  Que  M.  Boland  se  contente,  en 
quelques  lignes,  de  stimuler  notre  curiosité  (c'est  le  cas  pour  les  excur- 
sions du  massif  des  Voirons,  p.  247),  ou  qu'il  s*étende  avec  complai- 
sance sur  l'intérêt  des  pays  qu'il  décrit,  le  résultat  est  toujours  le 
même  :  nous  sommes  conquis  et  nous  voulons,  à  l'iustar  de  Fauteur, 
prendre  aussitôt  le  chemin  de  fer  pour  aller  nous-mêmes  contrôler, 
partager,  ou  parfois...  critiquer  ses  admirations.  Sans  doute,  ce  n'est 
souvent  que  feu  de  paille  ;  mais  il  en  reste  quelque  chose,  et  nous 
songeonâ  de  plus  en  plus,  aux  vacances,  à  aller  voir,  non  plus  les  pays 
étrangers,  mais  un  petit  coin  de  la  «  douce  France  *.  Le  nouveau  livre 
de  M.  Boland,  très  gai,  très  amusant  et  (ce  qui  est  encore  plus  impor- 
tant) non  moins  bien  informé  que  ses  devanciers,  augmentera  le 
nombre  de  ceux  qui  se  préoccupent  de  connaître  les  beautés  de  notre 
patrie.  Il  contribue  à  la  faire  aimer  davantage,  sous  ses  multiples 
aspects  ;  aussi  convient-il  de  lui  faire  une  place  à  part,  dans  le  coin  de 
la  grande  bibliothèque  où  sont  groupés  les  volumes  qui  célèbrent  les 
beautés,  les  mérites»  les  gloires  de  notre  pays. 

7.  —  Dans  un  de  ses  Nouveaux  Zigzags  en  Francs^  M.  Henri  Boland 
nous  a  conduits  de  Rouen  au  Havre  par  la  Sdne  ;  c'est  précisément  au 
Havre  que  nous  prend  M.  Jules  Girard  pour  étudier,  sous  sa  direction, 
les  Falaises  de  la  Manch  ?.  Non  pas  de  toute  la  mer  do  la  Manche,  ni  de  tout 
le  littoral  français  de  cette  mer  (comme  semblerait  le  promettre  le  titre 
du  volume),  mais  simplement  de  la  côte  comprise  entre  le  cap  de  la 
H4ve  et  le  cap  Bianc  Nez.  Que  d'observations,  d'ailleurs,  et  de  remarques 
de  toute  nature  suggère  un  examen  approfondi  de  cette  partie  des 
rivages  français  de  TOuest,  au  point  de  vue  de  la-  physiographie,  de 
l'abrasion  littorale,  ou  des  modifications  des  côtes  !  Avec  une  simplicité, 
je  dirais  volontiers  une  bonhommie  extrême,  M.  Girard,' qui  aime  les 
côtes  normandes  de  la  Seine-Inférieure,  qui  les  voit,  les  étudie  et  les 
photographie  depuis  longtemps,  expose,  dans  ce  nouvel  ouvrage,  les 
transformations  récentes  du  rivage,  telles  qu'elles  se  sont  produites 
sous  ses  yeux,  conformément  à  un  mécanisme  dont  il  a  décomposé  les 
difilérentes  parties,  et  ses  états  successifs  aux  époques  antérieures,  à 
l'aide  des  documents  géologiques  et  historiques.  Une  riche  série  de 
cartes  de  détails  et  de  superbes  photographies,  dont  quelques-unes 
Boni  tirées  des  collections  Neurdein,  dont  la  plupart  sont  dues  à 
M.  Jules  Girard  lui-même,  illustrent  le  texte,  l'éclairent  et  contribuent 
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pour  leur  part  à  en  faire,  en  môme  temps  qu*uD  intéressant  travail  de 
géographie  physique,  un  admirable  album  pittoresque.  Là,  plus  encore 
que  dans  son  Évolution  comparée  dessables^  dont  il  reprend  et  développe 
certaines  pages  dans  son  nouveau  travail,  M.  Jules  Girard  a  su  faire 
une  œuvre  pleine  de  faits  précis,  qui  se  lit  avec  plaisir  et  qui  s*étudie 
avec  profit. 

8.  —  Après  une  interruption  momentanée,  voici  que  ^excellente 
collection  des  «  Guides  du  touriste,  du  naturaliste  et  de  l'archéologue,  » 
publiée  Rous  la  direction  de  M.  Marcellin  Boule,  ajoute  aux  précieux 
volumes  qu*elle  compte  déjà  sur  le  Massif  central  un  travail  sur  le  Lot 
et  sur  ses  célèbres  curiosités  naturelles,  Padirac^  Rocamadour,  Lacave . 
Dû  à  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  le  département  du 
Lot  et  qui  ont  le  plus  fait  pour  y  attirer  les  touristes,  M.  Armand 
Viré,  ce  guide  se  recommande  par  la  sûreté  et  par  la  précision  de  ses 
informations  en  même  lemps  que  par  la  grande  clarté  de  Texposition 
générale  qui  en  constitue  la  première  partie,  c'est-à-dire  cette  mono- 
graphie régionale  qui,  dans  tous  les  volumes  de  la  collection,  précède  si 
heureusement  les  itinéraires.  Gomme  MM.  Marcellin  Boule  et  Ph. 
Glangeaud,  M.  A.  Viré  a  su  une  fois  encore  (il  est  en  effet  un  des 
auteurs  du  volume  antérieurement  paru  sur  la  Lozère)  faire  œuvre 
excellente  de  vulgarisation  scientifique,  très  utile  pour  les  touristes 
désireux  non  seulement  de  voir  de  manière  fugitive,  mais  de  com- 
prendre, et  non  moins  utiles  pour  les  naturalistes  et  les  géographes  ; 
il  y  a  parfaitement  réussi  dans  la  première  partie  et  a  rempli  de 
manière  très  heureuse,  dans  la  seconde  partie,  sa  tâche  de  «  guide  du 
voyageur  »  sur  les  principales  routes  du  département  du  Lot.  En  lisant 
ses  itinéraires,  on  constate  qu'il  est  non  seulement  très  bien  informé, 
très  enthousiaste  des  pays  quUl  décrit,  très  attentif  à  ses  curiosités  de 
toute  nature,  mais  aussi  très  véridique  et  très  soucieux  de  fournir  des 
indications  précieuses  sur  l'état  des  routes,  le  confort  des  hôtels,  etc.  ; 
je  n'eu  veux  pour  preuves  que  les  passages  relatifs,  ici  aux  hôtels  et 
auberges  du  département  (p.  183,  248  et  270),  là  aux...  exigences  des 
voituriers  (p.  207],  etc.  G^est  pourquoi  nous  n^adresserons  à  M.  A.  Viré, 
que  deux  légères  critiques  :  pourquoi  ne  pas  avoir  écouté  de  quelques 
réflexionsbien  inutiles,  aux  pages  254-258,  les  notes  de  M.  H.  Raynal  sur 
Gapdenac-le-Haut  ?  et  pourquoi  n'avoir  pas  cité,  à  la  page  271,  la  mo- 
nographie de  Padirac  si  soigneusement  faite  par  M.  Ë.-A.  Martel  ?  Trois 
cartes,  trois  plans  et  de  nombreuses  gravures  illustrent  très  heureuse- 
ment le  fort  joli  volume  dont  vient  de  s'enrichir  la  collection  des 
c  Guides  Boule.  > 

9.  —  G'est  d'un  tout  autre  coin  de  la  France  qu'il  est  question  dans  le 
travail  de  M.  J.  Gharles-Eoux,mais  de  quel  joli  coin  1  Peut-on,  après  avoir 
parcouru  les  rues  paisibles,  évocatrices  du  passé,  de  la  ville  d'Aix-en- 
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Provence,  peut-on  en  oublier  le  grand  air,  l'harmonie,  et  aussi  la 
mélancolie  ?  peut-on  retourner  dans  le  Midi  sans  aller  y  faire  un  court 
pèlerinage  ?  A  tous  ceux  qui  visiteront  cette  admirable  ville  pour  la 
première  fois,  ou  qui  y  retourneront,  on  ne  saurait  conseiller  un  guide 
plus  agréable  et  mieux  renseigné  que  M.  J.  Gharles-Roux  :  ce  charmant 
causeur,  à  la  conversation  pleine  de  tours  pittoresques  et  imprévus, 
s'est  mis  en  coquetterie  pour  une  ville  qu'il  aime  et  qu'il  admire,  et 
s'est  attaché,  dans  son  Aix^en^ Provence^  à  en  placer  en' pleine  lumière 
toutes  les  grâces  et  le  charme  mélancolique,  les  soavenirs  hiâioriqu^s 
et  les  richesses  artistiques.  Suivez  donc,  dans  les  rues  et  les  monu- 
ments, à  travers  les  places  et  les  collections  d'Aix-en- Provence,  suivez 
M.  J.  Gharles-Roux  ;  vous  vous  en  trouverez  si  bien  que  vous  souhaiterez, 
eu  prenant  congé  de  lui,  le  retrouver  bientôt  comme  compagnon  dans 
une  de  ces  villes  méridionales  quMl  connaît  admirablement,  jusque 
dans  les  plus  petits  recoins,  et  auxquelles  il  porte  un  filial  amour. 

iO.  —  Le  Portugal  est  certainement  un  pays  possédant  de  très  gran- 
des richesses  naturelles;  son  sous-sol  et  son  sol  méritent  également 
d'être  mis  en  valeur  et  exploités  par  Thomme,  qui  n'a  pas  encore  ^u 
en  tirer  un  parti  vraiment  satisfaisant.  Placez  en  regard  Tun  de  Tautre, 
en  effet,  un  inventaire,  si  sommaire  soit-il,  des  mines  dont  l'existence  a 
été  constatée,  des  cultures  et  des  races  animales  existantes,  et  un  tableau 
du  développement  industriel  et  commercial  actuel  du  Portugal,  et  vous 
serez  surpris  de  constater  que  le  Portugal  est  encore,  à  beaucoup 
d*égards,  un  pays  neuf,  et  que  sa  mise  en  valeur  est  à  peine  commencée. 
C'est  ce  que  M.  E.  de  Fernehem  démontre  dans  un  petit  volume  intitulé  : 
Les  Richesses  du  Portugal^  qu'il  termine  par  un  chaleureux  appel  aux  capi- 
taux français  (p.  98  et  106).  Ces  derniers  auront-ils  raison  de  se  porter 
au  Portugal?  Gela  n'est  point  mon  affaire;  mais  je  dois  constater  que 
le  travail  de  M.  de  Fernehem,  ~  auquel  manque  une  carte  des  richesses 
et  des  possibilités  économiques  du  pays,  —  est  intéressant  et  accom- 
pagné d'une  bibliographie  (trop  peu  précise  d'ailleurs)  dont  quelques 
numéros  permettent  de  contrôler  et  de  préciser  l'ensemble  de  ses  indi- 
cations. 

il.  —  Il  y  a  quelques  années,  nous  signalions  à  cette  même  place, 
avec  les  éloges  qu'il  méritait,  un  travail  de  M.  Eduardo  Soier  y  Pérez 
sur  la  Sierra  Nevada  et  les  Alpujarras  (Polybiblion,  septembre  1904, 
t.  CI,  p.  223-224).  Sous  un  titre  analogue  :  La  Alpujarra  y  Sierra  Nevada^ 
voici  encore  une  étude  de  M.  Eduardo  Soler  y  Pérez,  résumant  les 
observations  complémentaires  faites  par  lui  en  juillet  1905,  au  cours 
d'un  nouveau  voyage  dans  les  mêmes  contrées.  On  y  trouvera  diffé- 
rentes rectifications,  la  description  détaillée  d'un  certain  nombre  de 
localités  étudiées  par  l'auteur  et  des  itinéraires  nouveaux,  des  vues  pho  - 
tographiques  intéressantes,  dues  à  M.  Leopoldo  Solor  y  Pérez,  et  une 
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carie  bypsomélrique  à  1:750.000,  dressée  par  M.  Facundo  CHÎlada. 
Nous  avons  naguère,  en  rendant  compte  du  premier  travail  de 
M.  Ëd'iardo  Soler  y  Pérez,  regretté  qa*une  carie  n'y  eût  pa»  élé  joinle; 
aussi  ne  pourrions-nous  qu*applaudir  à  l'adjonction  d*une  carte,  si  celle 
carte  se  rapportait  étroitement  au  sujet.  Mais  une  carie  bypsomélri- 
que de  la  «  Cordillère  pénibélique  »  el  de  ses  abords,  s'étendant  de  la 
Méditerranée  au  Guadalquîvir»  élait-elle  bien  celle  qu*il  convenait  d*in- 
sérer  ici?  Nous  ne  le  pensons  pa^^,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  y 
suivre  comme  il  conviendrait  les  itint^raires  de  M.  Eduardo  Soier  y 
Pérez.  Cette  critique  ne  nousempècbe  n-ullement,  d.'ailleurs,  de  rendre 
à  la  Alpujai'ra  y  Sierra  Nevala  la  justice  qui  lui  est  due;  c'est,  sans 
contredit,  un  agréable  récit  d*excursions  agréables,  où  se  Iroavent 
parfois  de  bonnes  ou  d'utiles  indications  géographiques  (Voyez  en  par- 
ticulier le  ch.  VIII,  qui  est  une  comparaison  entre  la  Sierra  Nevada  et 
les  Pyrénées),  mais  où  se  rencontrent  surtout  des  impressions  pitto- 
resques. Nous  doutons  cependant  qu'on  y  puisse  recourir  aussi  long- 
temps qu'on  recourra  aux  courtes  notes  publiées  précédemment  par 
M.  A.  MouUe  dans  la  Revue  de  géographie  (octobre  1884),  el,  pour  une 
autre  partie  de  1* Andalousie,  à  la  récente  Esquisse  géologique  de  la 
partie  centrale  des  Préalpes  subbétiques,  due  à  M.  Robert  Dou ville. 

12.  —  Plus  que  TËspagne,  Tlialie  a  eu  de  tout  temps,  en  France,  ses 
fervents  admirateurs  et  a  suscité  toute  une  littérature  dUmpressions,  de 
sensations,  de  souvenirs. . .  A  la  très  longue  liste  des  ouvrages  inspirés 
par  ce  pays,  M°^*  Marie  Dauguet  vient  d'ajouter  un  nouveau  numéro,  . 
des  «  notes  et  pochades  d  auxquelles  elle  a  donné  lo  titre,  au  premier 
abord  un  peu  énigmatique,  de  Clartés  En  lisant  son  livre^  on  comprend 
ce  que  cela  veut  dire  ;  au  cours  de  son  voyage  du  pritUemps  et  de  Tété 
de  Tannée  1905,  l'auteur  a  recueilli  en  Italie,  de  Venise  à  Naples,  à 
Baïa,  à  Sorrente,  en  passant  par  Florence,  Pise,  Rome  el  Civita-Vecchia, 
des  «  clartés  »  de  toutes  sortes,  sur  Tactiou  de  la  nature  sur  Thomme, 
sur  la  civilisation  el  Thistoire,  sur  Tari  ;  elle  a  joui  aussi  de  l'admirable 
luminosité  du  ciel  el  de  la  mer.  Les  spectacles  qu'elle  a  eus  sous  les  y  efUx 
Font  inspirée  et  l'ont  amenée  à  écrire  au  jour  le  jour,  tantôt  en  prose 
tantôt  en  vers,  ses  impressions  el  ses  pensées.  Aujourd'hui,  M°^«  Marie 
Dauguet  nous  convie  à  les  apprécier  ;  c'est  chose  difficile  pour  un 
simple  géographe  ;  n'empiétera-t-il  pas,  en  le  faisant,  sur  les  domaines 
d'autres  critiques  du  Polybiblion?  Du  moins,  n'hésite-l-il  pas  à  reconnaître 
que  si  certaines  pages  des  Clartés  vont  contre  ses  idéos  artistiques  ou 
historiques  (Cf.  les  lignes  relatives  à  Michel- Ange,  p.  181],  d'autres, 
purement  descriptives,  lui  ont  fait  un  réel  plaisir,  en  dépit  du  style 
contourné,  tourmenté,  tout  émaillé  de  néologismes,  de  M'^*  Marie 
Dauguet. 

13.  —  Que  de  découvertes  a^chéolo^iques,  et  môme  géographiques,  il 
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reste  à  faire  dans  la  péninsule  des  Balkans,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
le  dire  1  En  dépit  des  progrès  réalisés  par  la  science  depuis  une  tren- 
taine d^années»  une.  partie  des  desiderata  énumèrés  naguère  par  le 
général  M.  Vénukoff  subsistent  encore,  et  les  difilérentes  contrées  de 
la  plus  orientale  des  presqu'îles  de  TEurope  méridionale  demeureront, 
durant  de  longues  années,  pour  les  travailleurs,  un  champ  aux  riches 
moissons.  C'est  ce  dont  on  trouvera  la  preuve  dans  le  premier  fascicule 
des  Makedoni&chc Fahrten,  de'M.AdolfStruck,  consacré  à  la  Ghalcidiqae; 
en  1901  et  en  1903,  M.  Struck,  qui  a  parcouru  de  1898  à  1903  la  Macé- 
doine dans  tous  les  sens,  a  vi&ilé  cette  péninsule,  en  se  plaçant  au 
point  de  vue  archéologique,  mais  en  ne  négligeant  pas  cependant  le 
côté  géographique  et  ethnographique.  Après  avoir,  dans  un  premier 
voyage,  pénétré  en  plein  cœur  de  la  péninsule  et  fait  le  tour  du  massif 
du  Gholomonda,   il  a,   dans  ses  expéditions  ultérieures,  étudié  les 
presqu'îles  de   KasFandra  et  de  Longos,  et  les  sites  de  Potidée  et 
d'Olynthe,  ainsi  que  le  tracé  du  canal  creusé  par  Xerxès  au  nord  de  la 
péninsule  du  mont  Aihos  (Voyez  la  carte  de  la  p.  68)  ;  k  côté  de  très 
intéressantes  constatations  archéologiques,  la  relation  de  M.  Struck, 
accomp^née  de  bonnes   illustrations  et  d'une  carte  d'ensemble    à 
réchelle  de  1 :  300000<»,  contient  nombre  de  bonnes  observations  orogra- 
phiques,  ethnographiques   et    statistiques.    Gomme    l'historien,    le 
géographe    trouvera  donc  son  profit  à  la  lecture  attentive  de  ce 
fascicule. 

1 4.  —  Le  géographe  et  le  politique  trouveront  également  avantage  à  lire 
le  beau  voijume  consacré  par  M.  L.  de  Launay  à  la  Bulgarie  d'hier  et  de 
demain^  un  ex  cellent  ouvrage  dontPauteur,  s'inspirant  des  exemples  que 
lui  ont  donnés  de  nombreux  voyageurs  allemands,  a  présenté,  sous  une 
forme  systématique,  les  observations  recueillies  par  lui  au  cours  de 
ses  expéditions  dans  ce  pays.  Avant  de  se  rendre  en  Bulgarie,  M.  de 
Launay  avait  déjà  beaucoup  couru  l'Orient,  et  il  y  avait  puisé  (son 
volume  intitulé  :  Chez  les  Grecs  de  Turquie  en  fait  foi)  des  sentiments 
philhellènes  qu'on  pouvait  craindre  de  voir  influer  sur  ses  sentiments 
à  l'égard  des  Bulgares  ;  il  n'en  a  rien  été,  fort  heureusement.  «  Mes 
vieilles  sympathies  philheliènes  n'en  ont  pas  été  altérées,  déclare 
l'auteur  (p.  4  5) ...  ;  mais  il  s'y  est  ajouté  une  autre  sympathie  très 
réelle  pour  les  Bulgares  »,  une  sympathie  dont  témoignent  en  particu- 
lier les  chapitres  consacrés  au  pcujJe  bulgare  (ch.  IX)  et  à  l'avenir  de 
la  Bulgarie  (ch.  XIII)  Mais  — et  c'est  là  précisément,  à  mon  sens,  un  des 
principaux  mérites  du  livre,  —  M.  L.  de  Launay  sait,  malgré  des  sym- 
pathies non  dissimulées,  juger  av(C  impartialité  le  bien-fondé  des  pré- 
tentions des  peuples  qui  s^  disputent  la  suprématie  des  différentes  pro- 
vinces des  Balkans;  il  sait  aussi  apprécier  leurs  qualités,  constater 
leurs  défauts,  et  recourir  à  l'histoire  pour  étayer  ses  jugements,  parfois 
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sévères.  11  ne  semble  pas,  toutefois,  que  les  Bulgares  puissent  se 
plaindre  des  appréciations  que  M.  de  Launay  porte  sur  eux,  non  plus 
que  de  ia  manière  dont  il  apprécie  leur  pays;  quant  aux  Occidentaux, 
ils  rlevroul  se  féliciter  de  voir  le  savant  professeur  de  FÉcole  des  mines 
abaudouner  pour  un  moment  ses  études  géolofçiques  pour  leur  faire 
counatt];^  la  Bulgarie  d'hier,  et  surtout  celle  d*aujourd'hui  ;  nul  plus 
que  lui  uVsl  capable  d'en  décrire  les  aspects  physiques  si  différents 
dans  les  Balkans,  dans  les  dépressions  centrales,  dans  la  Dobroudja,  et 
d^ns  la  plaine,  d*en  exposer  les  <  possibilités  »  économiques  et  de 
monir«  r  le  caractère  essentiellement  agricole  que  présente  aujourd'hui 
la  Bulgarie,  de  prévoir  enfin  l'avenir  d'un  pays  dont  la  capitale  se 
trou  Vf,  i>liis  qu'aucune  de  ses  rivales,  placée  près  du  centre  de  la  pénin- 
sule des  Balkans. 

15.  —  Au  dossier  saharien  que,  depuis  un  certain  nombre  d*années, 
le  C  luiié  de  l'Afrique  française  constitue  aVèc  une  persévérance  et  un 
soin  dignes  de  tous  les  éloges,  vient  de  s'ajouter  un  nouveau  document 
d'une  tiès  grande  importance,  le  rapport  du  capitaine  Touchard  inti- 
tulé :  Travaux  et  reconnaissances  de  pénétration  saharienne  exécutés 
dans  le  sud  constantinois  par  le  cercle  de  Touggourt,  Sur  le  Tassili  des 
Azgueurs,  et  sur  les  villages  de  cette  oasis  de  Djanet,  dont  il  a  été 
tant  parlé  il  y  a  quelques  mois,  on  trouvera  dans  ce  rapport  des 
détails  très  précis,  accompagnés  de  cartes  et  de  quelques  vues  photo- 
graphiques ;  on  y  trouvera  aussi  des  appréciations  très  nettes,  d'une 
sobriété  et  d'une  franchise  toutes  militaires,  sur  la  valeur  des  pays 
observes  par  le  capitaine  Touchard.  Elle  est  bien  minime,  cette  valeur 
économique  ;  partout  ailleurs  qu'en  quelques  points  très  rares,  le  sol 
esi  des  plus  pauvres  et  à  peine  susceptible  de  faire  vivre  quelques 
milliers  de  chèvres  ;  le  Tassili  des  Âzgueurs  n'a  d'importance  pour  la 
France  que  parce  qu'il  se  trouve  entre  l'Algérie  et  le  Soudan,  à  cheval 
sur  la  ligne  droite  qui  joint  Témassinine  à  Agadès.  C'est  donc  la 
situation  géographique  de  ce  pays  qui,  seule,  en  fait  l'importance 
actuelle;  «  peut-être,  dit  le  capitaine  Touchard  (p,  145),  réserve-t-il 
degrosf^estt  agréables  surprises  au  point  de  vue  minéralogique  ». 
Souh  litons-le,  sans  trop  l'espérer  ;  mais  concluons,  avec  le  conscien- 
ci/îux  officier,  qu'il  est  inutile  d'occuper  et  d'administrer  régulièrement 
le  Tassili  des  Azwfueurs,  car  les  frais  d'occupation  permanente  et 
d'adiuiuisiration  seraient  hors  de  proportion  avec  les  bénéfices  à  en 
retirer. 

id.  —  En  dépit  de  son  titre,  et  quoi  qu'en  puisse  dire  l'auteur,  Tétude 
que  le  capitaine  E.  de  Renly  vient  de  faire  paraître  sur  la  Rhodésia 
n'est  pas  tant  un  Essai  d^histoire  africaine  qu'un  essai  de  géographie 
africaine;  c'est  pourquoi  nous  en  parlons  à  cette  place.  Sans  doute, 
l'histoire  y  lient  sa  place  (en  manière  d'Introduction,  M.  de  Renty  a 
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très  juatemeDl  retracé  à  grands  traits  révolution  de  TAfrique  du  sud 
au  XIX*  siècle,  et  ce  n*est  qu*après  ce  préambule  qu'il  a  fait  un  histo- 
rique détaillé  de  la  Rhodésia)  ;  mais,  à  partir  de  la  page  79,  c'est  de  (out 
autre  chose  qu'il  est  question  :  des  populations  du  pays,  de  son  état  .  < 

économique  actuel  et  de  ses  possibilités,  de  sa  mise  en  valeur,  enfin 
de  son  avenir  politique.  Il  en  sera,  écrit  M.  de  Renly  à  la  fin  de  sa 
consciencieuse  étude  (p.  229),  de  la  Rhodésia  comme  des  autres  colonies 
sud-africaines  ;  t  lorsque  Tœuvre  de  Gecil  Rhodes  sera  achevée,  que  la 
Britisb  South  Africa  Go.  se  sera  cfiacée  devant  une  population  nom- 
breuse qui  réclamera  sa  part  de  souveraineté,  alors  la  Rhodésia  devenue 
colonie  resserrera  les  liens  qui  l'unissent  aux  autres  colonies  britan-  :|j 

niques  sud-africaines.  Il  se  créera  une  fédération  d'efforts,  prémices 
d'une  fédération  plus  intime  des  peuples,  b  Nous  n'en  sommes  pas 
encore  là,  comme  le  prouve  la  lecture  du  nouveau  volume  de  M.  de  h- 

Renty,  qui  est  surtout  (ne  lui  eo  déplaise)  un  standjmnki  de  l'état 
actuel  des  connaissaoces  sur  la  Rhodésia  et  de  la  mise  en  valeur  de  ce  .  1 

pays  par  les  héritiers  de  Tœuvre  de  Gecil  Rhodes.  Rédigé  k  Taide  des  ,     '  ^ 

documents  originaux,  je  veux  dire  de  tous  les  rapports  publiés  par  la 
British  South  Africa  Go.  jusqu'en  i907  et  des  meilleures  études  publiées 
sur  le  sujet,  ce  livre  rendra  de  très  grands  services  au  public  français  ^ 

désireux  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  l'Afrique  australe.  Sans 
doute  le  plan  adopté  n*est  pas  sufSsamment  systématique  ni  rationnel  ;  1 

sans  doute  la  bibliographie  est  trop  sommaire  (les  ouvrages  de  Garton  ^^ 

de  Wiart,  de  H.  Debérain,  etc.,  ne  sont  cités  nulle  part)  et  n'est  pas  > 

scientifiquement  établie  ;  sans  doute  encore,  lé  texte  a  été  trop  bâti-  ^ 

vement  rédigé  ;  sans  doute,  les  noms  géographiques  ont  été  transcrits 
comme  ils  le  sont  dans  les  ouvrages  officiels  étrangers,  ce  qui  nous 
vaut  la  surprise  de  lire  a  Lisboa  »  pour  «  Lisbonne  y>,  «  Bangweulu  » 
peur  a  Bangouéolo  »  (p.  29),  «  de  Gape  Town  à  Gairo  »  pour  «  du  Cap  au 
Caire  »  (p.  33,  38,  80)  ;  sans  doute  les  épreuves  ont  été  parfois  insuffi- 
samment corrigées  (de  là  Wens  ^Qxxx  Ivens^  p.  29)...  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  Rhodésia^  du  capitaine  E.  de  Renty,  est  un  ouvrage 
intéressant  et,  comme  les  Chemitis  de  fer  coloniaiÀX  en  Afrique  du  même 
auteur,  plein  de  renseignements  précis  ;  c*est  le  meilleur  ouvrage 
français,  le  plus  exact  et  le  mieux  documenté,  qu*on  puisse  actuelle- 
ment consulter  sur  la  Rhodésie. 

17.  —  C'est  plutôt,  à  première  vue,  un  titre  de  roman  et  non  un  litre 
d'étude  politique  et  sociale  que  M.  Biard  d'Aunet  a  choisi  pour  son 
livre  sur  l'Australie,  quand  il  l'a  intitulé  V Aurore  auslrale\  mais  les 
sous-titres  sont  là  pour  détromper  le  lecteur,  qui  se  rend  compte  immé- 
diatement de  ce  que  veut  traiter  l'auteur.  Quant  aux  raisons  qui  l'ont 
poussé  à  donner  à  sesétudes  cefortjolititre,ilne  les  découvre  que  dans 
les  dernières  pages,  envoyant  M.  Biard  d'Aunet  pressentir  les  respon- 
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sabilitéB  futures  de  TAuslralie,  envisager  comme  probable  un  cbange- 
ment  dans  son  orientation,  et  escompter  le  jour  où  ses  habitants  met- 
tront au  premier  plan  le  travail,  au  dernier  Tagitation  politique.  A 
vrai  dire,  si  Ton  se  rapporte  au  livre  de  M.  Biard  d'Aunet,  si  bien 
informé  par  un  long  séjour,  par  des  études  spéciales  et  par  ses  devoirs 
professionnels»  Taurore  ne  fait  que  poindre,  et  nous  sommes  encore 
loin  de  l'avenir  que,  très  légitimement,  notre  ancien  consul  général 
prévoit  pour  TAustralie;  mais  n'est-ce  pas  le  devoir  du  diplomate  de 
prévoir  Ta  venir?  de  faire  en  sorte  que  son  pays  se  trouve  à  même  d*en 
bénéficier  le  plus  et  le  mieux  possible?  Voilà  précisément  ce  pourquoi 
M.  Biard  d'Aunet  a  écrit  son  livre;  «  la  France  ferait  bien  de  regarder 
ce  qui  se  passe  là-bas;  il  en  est  peut  être  encore  temps  »,  dit-il  en 
quittant  son  lecteur,  après  avoir  montré  que  c  i' Aurore  aitêtrale  peut 
devenir  pour  les  vieilles  nations,  selon  qu'elles  seront  actives  ou  négli- 
gentes, un  bienfait  ou  un  danger  ».  Mais  allez  donc  appeler  Tattention 
des  Français,  même  instruits,  sur  ce  qui  se  passe  si  loin  de  nous,  rela- 
tivement près  de  nos  antipodes  I  Trop  souvent,  nous  ne  songeons  qu*à 
rintérieur,  et  dédaignons  le  reste.  M.  Biard  d* Aunet  lui-même  s'en  est 
aperçu  plus  d'une  fois,  alors  qu'il  prodiguait  à  nos  exportateurs  des 
conseils  auxquels  on  ne  prêtait,  dit-il  mélancoliquement  et  trop  jus- 
tement (p.  317),  aucune  attention.  Sera-t-il  plus  heureux  cette  fois-ci? 
et  parviendra-t-il,  plus  que  ses  devanciers,  à  convaincre  les  Français 
qu'il  leur  faut  étendre  leur  champ  d'études^  et  s'intéresser  à  tout  ce 
qui  se  passe  hors  de  notre  pays,  qu'il  y  va  de  l'avenir  de  la  France  ? 
Je  le  lui  souhaite  de  tout  cœur,  car  ce  sera  un  nouveau  service  rendu 
par  un  bon  serviteur  à  sa  patrie,  et  un  bon  livre,  plein  de  faits  précis^ 
de  renseignements  curieux  (Voyez,  p.  277,  ce  qu'est  le  shoddy),  devien- 
dra ainsi  une  bonne  action.  Hknri  Froidevaux. 

THÉOLOGIE 

lie  Saimt  Sacrifice  de  ia  Mcaae,  par* le  R.  P.  M.  Gavin;  trad.  de 
l^angiais  par  Philifpb  Gubnbau  db  Mussr.  Paris,  Hetaux,  19ii6,  in-16  de 
xxii-3e3  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Les  ouvrages  qui  traitent  du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  se  sont  très 
multipliés  de  nos  jours  ;  nul,  quand  il  aura  lu  celui  du  R.  P.  Gavin, 
ne  regrettera  qu'on  nous  en  ait  donné  la  traduction  en  français. 
Souhaitons-lui  le  môme  succès  qu'aux  éditions  anglaises. 

Une  Préface  de  Tauteur  explique  le  but  qu'il  s'est  proposé,  La  doc- 
trine du  Sacrifice  eucharistique,  ses  rubriques,  ses  prières  se  prêteront 
un  mutuel  secours  pour  expliquer  la  messe  ;  très  souvent,  un  appel  à 
l'histoire  donnera  la  clé  de  tel  détail  de  cérc^monies  qui  semblerait 
étrange  au  premier  aripect. 

Dix-sept  chapitres  se  succèdeul  sans  que  la  raison  de  Tordre  suivi 
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soit  bien  appareole,  au  moins  jusqu'au  sixième  :  dcctrine,  essence  et 
fins  de  la  messe,  autel,  yètemenis,  aspersion,  langue  employée,  sont 
exposés  tour  à  tour,  et  vraiment  les  fidèles  y  trouveront  intérêt  et  profit. 
Le  chapitre  septième  met  en  scène  une  messe  pontificale  au  tiii«  siècle, 
telle  que  nous  la  décrit  le  1^  des  Ordines  Rumani.  On  a  ainsi  une  rue 
d'ensemble.  Du  huitième  au  quinzième  chapitre  nous  avons  Texplica- 
tian  détaillée  de  chaque  phrase,  souvent  de  chaque  mot  du  texte  et 
des  plus  petites  cérémonies  de  la  messe  basse  :  commentaire  pieux, 
simple,  très  édifiant. 

Le  traducteur,  «  en  se  confprmant  au  génie  et  aux  exigences  de  la 
langue  française,  »  n'a-4-il  pas  quelquefois  trahi  son  auteur?  Pourquoi, 
par  exemple,  nous  dire  à  la  page  10  :  «  La  Messe  obtient  donc  le  pardon 
du  péché  mortel,  «  pour  expliquer,  deux  pages  durant,  que  dans 
messe  se  trouve  la  vertu  d'obtenir  ce  pardon  et  qu'elle  ne  le  cause 
qu'indirectement.  A  la  page  18,  on  lit  :  «  Ts^utel  peut  être  en  bois  ou 
en  pierre,  -a  alors  qu'à  partir  de  sainl  Sylvestre  I^a  été  écarté  Tusage 
d*en  construire  en  bois  ;  sans  doute  on  entend  ici  par  autel  le  suppor- 
de  la  pierre  sacrée.  De  m(^me,  à  la  page  108,  on  lit  que  a  tous  les  doubles 
de  première  classe  ont  le  Credo  à  la  messe.  »  Ce  n*est  vrai  que  pour  les 
patrons.  Exemple  :  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Page  113  :  est-il 
bien  précis  de  dire  :  «  Le  nom  de  Christ  et  celui  de  Jésus  nous  repré- 
sentent les  deux  natures  du  Verbe  incarné.  >  Page  226  :  «  On  a  sept 
cierges  à  ia  grand'messe  célébrée  par  un  évèque,  a  Oui,  si  c'est  Tévêque 
du  lieu.  Ce  sont  de  légères  inexactitudes  qui  disparaîtraient  heureuse- 
ment aux  prochaines  éditions.  A.  YsctOUrel. 


JEtudes  sur  lu  signinration  des  choses  liturgkiuea,  par 

TiMOTHéB  Dbsloobs.  Paris,  Vie  et,  Amai,  190t),  in-12  de  3axvi-538  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Un  point  précis  des  études  liturgiques  forme  Tobjet  de  ce  travail. 
Mais  la  Signification  des  choses  liturgiques  est  un  point  central.  N'est-ce 
pas  grâce  à  cette  significaliott  que  la  liturgie  glorifie  Dieu  et  sanctifie 
les  hommes;  d^utre  part,  rien  peut-être  de  moins  précisé  que  cette 
signiûcaiion  à  la  détermination  de  laquelle,  trop  souvent,  Parbitraire, 
la  fantaisie  ont  plus  de  place  que  les  raisons  d'institution.  Ces  raisons 
d'institution,  Phistoire  l^s  révèle  et  Phistoire  nous  montre  aussi  PÉglise 
attachant  une  signification  mystique  à  certains  rites  que  d'autres  rai- 
sons cultuelles,  sacramentelles  ou  symboliques  avaient  fait  établir. 

Le  livre  second,  centre  de  Pouvrage,  classe  ces  diverses  causes  et 
fournit  la  méthode  pour  les  discerner.  Dans  une  excursion  historique 
du  plus  haut  iniérêt  on  voit  les  auteurs,  aux  diverses  périodes,  atta- 
cher plus  ou  moins  d'importance  à  telle  ou  telle  forme  d'interprétation. 
Mais  il  n'est  possible  de  comprendre  toute  la  portée  de  cette  étude  que 
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Bi  on  a  préalablement  élucidé,  comme  le  fait  M.  Desloges,  dana  ua 
premier  livre,  la  nature  de  la  liturgie,  les  caractères  de  tout^ulte,  ceux 
qui  distinguent  le  culte  chrétien,  et  enfin  la  notion  si  importante  de  la 
solennité  liturgique.  D^autre  part,  fauteur  met  en  un  remarquable 
relief,  au  troisième  livre,  la  fécondité  des  principes.  Il  les  illustre  par 
rapplication  qu'il  en  fait  aux  éléments  liturgiques  :  cérémonies,  usage 
des  cierges,  de  Teau,  de  Tencens,  de  Thuile  ;  à  la  sainte  Messe,  aux 
vêlements  sacrés,  aux  insignes  pontificaux,  à  la  tonsure  enfin. 

En  cette  œuvre  d'une  synthèse  savante,  Tauteur  projette  une  grande 
clarté,  il  Témaille  de  nombreux  docume;its  historiques,  il  réussit  ^ 
donner  la  clé  des  mystères  augustes  de  notre  sainte  liturgie.  Nous 
souhaitons  à  ce  livre  grand  succès,  assurés  que  ceux,  clercs  et  fidèles 
qui  le  liront,  développeront  en  eux-mêmes  Tesprit  liturgique,  source 
de  tant  de  biens  dans  la  participation  aux  saints  offices  de  TËglise. 

A.    ViGOUREL. 

Farmatieii  de  l'orateur  «acre,  72  exercice*  comprenant  tout  le 
catéchisme  du  concile  de  Trente,  Thèmes  oratoires  par  le  P.  Bouchaob. 
Paris  et  Lyon.  Vitte,  1907,  in-16  de  xxviii-277  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Après  un  volume  de  méthode  pour  la  formation  de  Torateur  sacré, 
le  P.  Bouchage  publie  aujourd'hui  un  Volume  d'application  contenant 
soixante-douze  thèmes  oratoires  ou  canevas  de  sermons,  qui  résument 
tout  le  catéchisme  du  concile  de  Trente.  Ce  volume  nVst  donc  pas 
seulement  un  recueil  de  canevas  bien  faits,  œuvres  d'un  vétéran  de 
l'apostolat,  c'est  en  même  temps  un  exposé  clair  et  succinct  de  toute 
la  doctrine  chrétienne.  Aux  deux  points  de  vue,  ce  livre  est  vraiment 
un  très  bon  livre.  P.  Talon. 


'    JURISPRUDENCE 

Des  Aeiiona  en  reprise,  en  reTendIeation  et.  en  révo- 
eation  des  libéralités  iaiies  aux  établissements  eeelé- 
siastiques  supprimés,  par  Ferdinand  Sanlavillb.  Paris,  Librai- 
rie générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  19u7,  ia-i2  de  104  p.  —  Prix  :  2  fr. 

La  loi  de  séparation,  qui  supprimait  les  fabriques,  voulait  que  leurs 
bieos  fussent  transmis  soit  à  des  associations  cultuelles  soit  aux 
institutions  de  bienfaisance  laïques.  Mais  ses  auteurs  ne  pouvaient 
manquer  de  prévoir  que  beaucoup  des  biens  donnés  aux  fabriques 
seraient  réclamés  par  les  héritiers  des  donateurs.  Afin  de  restreiûdre 
le  nombre  des  réclamations  qui  pourraient  se  produire,  ils  ont  stipulé 
que  «  les  actions  en  reprise  ou  en  revendication  ne  pourraient  être 
intentées  que  par  les  auteurs  de  donations  ou  de  legs  et  par  leurs 
héritiers  en  ligne  directe,  •  G*était  là  incontestablement  une  atteinte 
aux  droits  légitimes  des  héritiers  de  tous  les  donateurs  ou  testateurs 
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n'ayant  pas  laissé  de  postérité.  Mais  que  faut-il  entendre  par  c  actions 
en  reprise  ou  en  revendieation  ?  »  S*agit-il  seulement  des  actions 
fondées  sur  le  fait  seul  de  la  suppression  des  fabriques  î  S'agit-il 
même  aussi  des  actions  de  droit  commun  pouvant  être  exercées  au 
cas  où  les  charges  imposées  par  les  donateurs  ne  seraient  plus 
exécutées  par  les  associations  ou  les  institutions  attributaires  des 
biens?  Cette  seconde  interprétation,  plus  générale  et  aussi  plus 
injuste,  est  celle  que  le  gouvernement  prétend  donner  à  la  loi  dans  le 
récent  projet  déposé  par  M.'  Briand.  La  première,  plus  conforme  à 
Téquilé  et  aux  vrais  principes  de  Tinterprétation  juridique,  est  celle 
qui  a  prévalu  devant  tous  les  tribunaux,  à  quelques  exceptions  près. 
M.  Sanlaville,  dans  le  petil  volume  que  nous  signalons,  développe 
tous  les  arguments  qui  militent  en  faveur  du  système  admis  par  la 
jurisprudence.  Son  travail  se  recommande  tout  spécialement  aux 
avoués  et  aux  avocats  qui  sont  chargés  dMntenter  et  de  soutenir  les 
procès  motivés  par  la  confiscation  des  biens  ecclésiastiques.  Il  précise 
également  les  conditions  dans  lesquelles  ces  procès  peuvent  être 
formés  contre  radmioistraiiou  des  Domaines  qui  détient  actuellement 
les  biens  comme  séquestre.  Enfin  il  insiste  sur  Pinlérèt  qu'il  peut  y 
avoir  à  intenter  ces  procès  le  plus  tôt  possible,  afin  d'obtenir  un 
jugement  définitif  avant  le  vote  du  nouveau  projet  de  loi.  Mais  qui 
sait  ?  et  que  peut-on  prévoir  en  un  pareil  sujet  ?  Les  législateurs,  qui 
fouleut  aux  pieds  sans  vergogne  le  droit  de  propriété  et  les  dernières 
volontés  des  morts,  se  laisseront-ils  arrêter  même  par  le  respect  de  la 
chose  jugée?  M.  L. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

IPmmr  cens   qui   pleurent,   par  M"«  Busqubt-Paqnbreb.   Paris, 
Hachette,  1M5,  iii-16  de  28!5  \t,  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Pour  se  consoler  d*uue  grande  douleur  M"^*  Biisquet-Pagnerre  a  eu 
recours  à  la  lecture  de  ses  auteurs  préférée,  et  elle  y  a  trouvé  nombre 
de  pages  qui  chantent  la  consolation^  l'espérdiice,  rimmortalité.  De  ces 
pages  fclie  a  fait  un  recueil,  où  Tantiquité  païenne  et  chrétienne,  le 
moyen  âge,  la  renaissance,  Tépoque  classique,  l'époque  moderne  et 
contemporaine,  ont  fourui  leur  contribiitiou,  e(  ou  trouve  là  vraiment 
beaucoup  de  choses  très^  bt  lle>  à  lire,  où  ceuK  ((iii  pleurent,  —  et  qui 
donCf  hélasl  n*a  pasàpleurer,—  trouveront  queli^^e réconfort. Pourtant 
Tauteur,  ou  pluiôl  Tediteur  de  ce  recueil,  où  M'"«  Buscjuet-i'aguerre 
n'a  rien  mis  d^elle  que  la  Préface,  d'ailleurs  euiue  et  louchante,  ne  me 
parait  pas  assez  sévère  dans  sou  choix,  et  plusieurs  auteurs  cités,  qui 
sont  des  sceptiques,  ou  des  panthéistes,  ou  des  jessiuiinles,  n'apporte- 
ront pas  grand  secours  à  ceux  qui  ont  besoin  d'être  con.^oU  rt.  Le  livre 
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atteindrait  plus  Bûrement  le  but  qu'il  a  visé,  si  l'on  en  retranchait 
quelques  pages  et  qu'on  les  remplaçât  par  d'antres  plus  ehréiiennes,  où 
s'expriment  des  espérances  plus  précises  et  plus  réconfortantes  pour 
les  âmes  qui  ont  souffert.  Ainsi  le  livre  ne  contient  rien  de  Pascal,  rien 
non  plus  de  Louis  Yeuillot,  qui  ont  l'un  et  l'autre  si  éloquemment 
parlé  de  la  mort,  des  consolations  chrétiennes  et  deft  espérances  éter- 
nelles. Ces  deux  admirables  écrivains  y  seraient  pourtant  bien  mieux  à 
leur  place  que  Henri  de  Régnier,  Gérard  d*Houville,  Jean  Lahor  et  la 
comtesse  de  Noailles.  W^  Busquet-Pagnerre  ne  connaît  vraiment  pas 
assez  la  grande  littérature  chrétienne.  Et  pourtant  c'est  là  qu'elle  aurait 
trouvé  bien  mieux  qu'ailleurs  ce  qui  convient  à  t  ceux  qui  pleurent.  » 
Son  livre  n'est  pas  mauvais,  certes,  ni  dénué  d'intérêt,  et  11  procède 
d'une  inspiration  élevée  à  laquelle  il  faut  rendre  hommage.  Mieux 
orienté,  dans  une  direction  plus  fermement  et  plus  constamment 
chrétienne,  il  aurait  pu  aisément  être  à  la  fois  plus  iutéreseaot  et 
meilleur.  P.  Talon. 

Maitrea  et  fiarcnta.  Étude  et  enquête  aur  la  coopération  de  Vécote  et  du 
lycée  avec  la  famille^  par  Paul  Crouzbt.  Paria,  Colin,  1906,  in-12  de  303  p. 
—  Prix  :  3  Ir.  î». 

Ce  livre  est  moins  Texposé  de  théories  personnelles  sur  ce  que 
Tauteur  appelle  la  coopération  ded  parents  et  des  maîtres  dans  l'éduca- 
tion des  enfants,  que  le  résumé  d'une  enquête  entreprise  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Toulouse  par  un  comité  de  professeurs  officiels  sur 
les  moyens  de  résoudre  cette  délicate  question.  L'auteur  expose  d'abord 
les  caractères  essenilels  de  la  coopération  et  sa  nécessité  générale,  puis 
il  procède  au  dépouillement  de  ses  questionnaires,  auxquels,  soit  dit  en 
passant,  il  a  été  beaucoup  plus  souvent  répondu  par  les  maîtres  que 
par  les  familles.  On  n'entend  donc  guère  qu'une  cloche,  et  qui  n'entend 
qu'une  cloche...    Le  livre  se  divise  en  deux  parties,  la  première 
consacrée  k  l'enseignement  primaire,  la  seconde  à  l'enseignement 
secondaire.  Dans  chaque  partie,  l'auteur  raconte  un  peu  d'histoire, 
c'est  l'entrée  en  matière;  il  expose  les  difficultés,  il  indique  les  moyens, 
moyens  directs  et  moyens  indirects  pour  l'enseignement  primaire, 
moyens  individuels  et  moyens  collectifs  pour  l'enseignement  secon- 
daire. Pour  améliorer  Téducation  en  France  (et  il  apparaît  qu'après 
plus  de  ceut  ans  d'organisation  universitaire,  elle  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer),  l'auteur  compte  beaucoup  plus  sur  l'amélioration  des  mœurs 
que  sur  les  modifications  des  programmes,  et  il  a  tout  à  fait  raison. 
Malheureusement  nos  gouvernants  ne  semblent  guère  préoccupés  du 
Eouci  d'arrêter  le  flot  toujours  montant  des  mauvaises  mœurs.  Et  c'est 
pourquoi  les  beaux  rêves  de  M.  Crouzet  et  de  ses  collègues  me  laissent 
un  peu  sceptique.  Le  mal  est  plus  grand  qu'ils  ne  pensent  et  le  remède 
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qu*ilft  proposent  me  semble  bien  anodin.  Je  me  garderais  bien  d'ailleurs 
de  décourager  leur  bonne  yolonté.  P.  Talon. 


Ei«  Péd«9«9ie  de  Herbart.  exposé  et  disetission,  par  Louis  Gocelbr. 

Paris,  Hachette,  1908,  in-8  de  xi-404  p.  —  Prix  :  10  fr. 

V»  t^WÊemttmr  myati^tie,  Jeut-Frédérie  OlierUM  [1940* 

i99«)9  par  Edmond  Farisot.  Paris,  Paulin,  190$,  in-8,  de  323  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

CBiiTres  «•■iplèles  du  comte  Léon  Tolstoï.  T.  XIII.  Articles  pédago' 
piquet.  La  Revtu  «  losnata-Poliema,  »  L*Ècoie  de  Itunaio^Poliana  en  ^novembre 
et  décembre  496%,  Paris,  Stock,  1905,  in-i2  de  512  p.,  avec  portrait.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

J'ai  réuni  ces  trois  comptes  rendus  dans  un  seul  article,  parce  que, 
malgré  leur  grosseur,  les  volumes  qui  en  font  l'objet  ne  me  semblent  pré-' 
fienter,  au  moins  pour  les  lecteurs  clirétiens  et  français,  qu^un  intérêt 
restreint.  Je  sais  que  la  pédagogie  étrangère,  protestante  ou  scbisma- 
tique,  anglo-saxone,  ou  allemande,  ou  russe,  a  beaucoup  de  succès  en 
France  depuis  qu'une  troupe  de  pédagogues,  hissés  au  pouvoir  par  les 
hasards  de  la  politique,  ont  entrepris  de  déchristianiser,  c'est-à-dire  de 
défranciêer  l'âme  française.  Il  est  utile  certes  de  s'instruire  à  l'école  de 
l'étranger;  il  est  absurde  de  vouloir  se  modeler  sur  lui  jusqu'à  en 
oublier  les  meilleures  traditions  de  l'hisiloire  nationale  et  à  perdre  du 
même  coup  les  belles  qualités  héritées  des  ancêtres,  qui  sbnt  la  carac- 
téristique et  la  gloire  de  l'âme  française.  Aussi  je  ne  me  résous  pas  à 
me  Caire  l'écho  de  ces  réclames  en  faveur  d'une  pédagogie  qui  ne  con- 
vient nullement  à  notre  tempérament  nationaL  Nous  avons  eu  nos 
grands  éducateurs,  restons  leur  fidèles.  Nous  estimons  que  l'invasion 
pédagogique  étrangère  est  pire  que  Tautre,  celle  qui  se  fait  &  coups  de 
canon  :  car  elle  imprime  dans  les  âmes  des  déformations  qui  ne  se 
guérissent  plus.  Pour  ces  raisons  de  bon  sens  patriotique  et  chrétien, 
je  me  borne  à  annoncer  les  trois  livres  dont  j'ai  transcrit  le  titre,  et, 
poiur  les  bibli(^raphes,  j*ajoulerai  qu'on  trouve  dans  le  livre  de 
M.  GoGkler,  d'abord  une  étude  sur  Herbart  et  son  temps,  puis  l'exposé 
du  système  pédagogique  de  Herbart,  enfin  la  critique  du  système. 
L'ouvrage  se  complète  par  divers  appendices,  consacrés  k  résumer  en 
des  tableaux  les  prineipes  de  la  méthode  ou  à  guider  le  lecteur  à  tra- 
vers la  littérature  herbartienne. 

—  L^ouvrage  de  M.  Parisot  sur  Jean-Frédério  Oberlin^  se  divise  en 
trois  livres  :  le  premiei*,  c'est  l'homme  et  l'éducateur,  sa  jeunesse,  son 
caractère,  sa  pédagogie;  le  second  résume  l'œuvre  de  l'instituteur, 
dans  l'éducation  en  général,  dans  les  salles  d'asile,  dans  les  écoles  pri- 
maires, enfin  dans  les  œuvres  post-scolaires.  Le  livre  troisième,  c'est 
^histoire  posthume  d'Oberlin,  de  rinûuence  quUl  a  exercée  et  des  hon- 
neurs qui  lui  ont  été  rendus.  Certains  ont  célébré  Oberlin  comme  un 
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saint  protestant  ;  son  nouveau  biographe  nous  le  montre  à  peine  chré- 
tien, mais  eu  revanche  disciple  de  M°>«  de  Krudener  et  de  Lavater.  Cela 
ne  grandit  pas  le  personnage,  qui,  celui-là  du  moins,  était  né  en  France  : 
sa  pédagogie  me  parait  d'ailleurs  plus  protestante  que  chrétienne  et 
française. 

—  Le  recueil  des  articles  pédagogiques  de  Léon  Tolstoï  est  naturelle- 
ment assez  varié,  naais  aussi  bien  morcelé.  On  y  trouve  une  sorte 
d^étude  historique,  médiocre  du  veste,  sur  Tinstruction  publique,  un 
exposé  des  méthodes  d'enseignement  de  la  lecture  et  de  récriture,  un 
projet  de  plan  général  pour  Torganisation  des  écoles  populaires,  une 
étude  sur  l'éducation  et  la  culture,  une  autre  sur  le  progrès  et  la  défi* 
nition  de  Tinstruction,  d'autres  sur  renseignement  dé  l'art  littéraire, 
les  beaux-arts,  le  dessin,  le  chant,  et  un  long  exposé  de  ce  qui  8*est 
fait,  sous  la  direction  de  l'auteur,  à  Técole  de  lasnaia-Poliana.  Inutile 
de  dire  que  ni  le  bizarre  ni  l'extravagant  ne  manquent  là.  Mais  il 
y  a  de  bonnes  choseà  aussi  et  le  livre  n'est  pas  ennuyeux.  De  tous  ces 
livres,  mais  surtout  du  premier,  celui  de  M.  Gockler,  qui  est  fort  bien 
fait,  les  professionnels  de  l'enseignement  peuvent  tirer  profit,  car  il  est 
toujours  bon  de  s'éclairer  de  l'expérience  des  autres.  Je  les  mets  seule- 
ment en  garde  contre  le  culte  superstitieux  dont  sont  l'objet  tous  ces 
pédagogues  étrangers,  culte  dangereux,  et  qui  va  trop  souvent  bien 
au-delà  de  l'utilité  que  nous  pouvons  tirer  de  leurs  livres.  En  cela,  plus 
encore  qu'en  tout  le  reste,  il  faut  avant  tout  rester  chrétien  et  français. 

P.  Talon» 

Le  llécauifliiie  de  la  'vie  moderiie,  par  le  vicomte  G.  d^Avbnbl. 
5<»  série.  Paris,  Colin,  1905,  in-18  de  335  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  nombreux  lecteurs  des  quatre'  premiers  volumes  de  cette  vaste 
enquête  sur  les  principaux  organes  de  nos  sociétés  contemporaines 
savent  combien  ces  études  sont  curieuses  à  suivre  et  combien  elles 
seront  précieuses  aux  historiens  futurs.  Que  de  changements  des  hôtel- 
leries des  x\i^  et  xy-W  siècles  aux  grands  hôtels  d'aujourd'hui,  et 
même  des  hôtels  du  temps  du  second  Kmpire  à  ceux  que  fondent,  dans 
toutes  les  grandes  villes  du  monde,  des  hôteliers  tels  que  Rilz  !  Mais, 
dans  ce  domaine,  ce  que  j'envierais  à  New  York  ce  n'est  pas  le  Wal- 
dorf- Asloria,  où  l'on  ne  peut  guère  vivre  à  moins  de  50  francs  par  jou/, 
ce  sont  les  Mill's  Hôtels,  où  l'on  trouve  une  chambre  propre,  avec  bain 
graluil,  pour  i  franc  par  jour,  et  une  nourriture  suffisante  pour  1  fr.  50. 
A  propos  de  la  Bourse,  M.  d'Avenel  rappelle  le  krach  de  l'Union 
générale  en  janvier  1882.  «  Le  gouvernement  d'alors,  écrit-il  justement, 
fit  cruellement  expier  à  Bontoux  les  fanfaronnades  inofiensives  de  ses 
débuts,  et  la  peur  qu'un  instant  il  avait  eue  de  lui. ..  Gomme  un  bar- 
bare qui  voit  son  ennemi  gisant  à  terre.  • .  il  mit  avec  ivresse  son  pied 
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8ur  sa  gorge  et  Técrasa.  »  Ce  volume  contient  aussi  des  études  trôs 
documentées  sur  les  moyens  de  transport  urbains,  depuis  les  carrosses 
à  cinq  sols  et  à  huit  places,  premiers  omnibus  dont  Paris  fut  doté  par 
le  grand  Pascal,  et  dans  lesquels  monta  Louis  XIV,  jusqu'à  nos  tram- 
ways électriques  et  au  métropolitain,  —  sur  les  porcelaines  et  faïences, 
—  sur  les  tapis  et  taplAseries.  Baron  J.  Angot  dks  Rotours. 
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A«tivités  «oeialest  par  Max  Turmann.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1906, 
in-8  de  tiii-393  p,  —  Prix  :  3  fr.  tO. 

Bien  documenté,  vivant,  intéressant  à  lire,  ce  livre  est  promoteur 
d'activité  sociale.  Les  études  détachées  qui  le  composent,  et  qui  sont 
toutes  précédées  de  sommaires  précis  et  clairs,  sont  groupées  en  quatre 
grandes  divisions.  Dans  le  Monde  indiLStriel^  on  nous  montre  ce  qu^est 
lin  vrai  dirigeant  par  l'exemple  de  ce  qu'a  fait  M.  Emmanuel  Rivière  à 
la  tête  de  la  grande  imprimerie  de  Blois;  comment  sout  appliquées  à 
la  filature  du  Yal-des-Bois,  par  la  famille  Harmel,  les  doctrines  socia- 
les catholiques;  quels  services  peut  rendre  un  syndicat  professionnel 
fonctionnant  sérieusement,  tel  que  celui  des  employés  de  Paris,  dit 
syndicat  des  Petits-Carreaux.  Puis  vient  une  série  d'exemples  non 
moins  instructifs  recueillis  dans  le  Monde  rural  :  efforts  des  socialistes 
pour  embrigader  les  ouvriers,  spécialement  les  vignerons  du  Bas- Lan- 
guedoc, les  bûcherons  du  Nivernais  et  du  Berry;  Texode  rural,  soi- 
gneusement observé  par  M.  Emile  Yandervelde  ;  de  récentes  associa- 
tions formées  en  Flandre  et  dans  le  nord  de  la  France,  pour  donner  un 
appui  et  des  nouvelles  régulières  du  pays  d'origine  aux  ém'igrants 
temporaires  de  ces  contrées,  franchsmans  et  aoutcux  ;  plusieurs  pro- 
cédés ingénieux  employés  par  des  curés  pour  améliorer  la  condition 
matérielle  de  leurs  paroissiens,  et  arriver  ainsi  k  gagner  leur  confiance. 
Semaines  sociales,  ligue  sociale  des  consommateurs,  qui  doit  tant  à 
M<"«  Jean  Brunhes,  secrétariat  d'action  sociale,  tel  qu'il  fonctionne  dans 
le  sud-est;  un  faisceau  complet  d'associations  catholiques,   comme 
dans  la  province  italienne  de  Bergame;  propagande  des  catholiques 
en  Allemagne  par  leur  Volksvereln  et  propagande,  très  bien  organisée 
aussi,  des  socialistes,  voilà  ce  qui  nous  est  présenté  sous  ce  titre  : 
Quelques  organisations  de  'propagande  sociale.  Enfin  sous  ce  titre  :  En 
face  des  lois  et  des  faits  sociaux,  on  nous  renseigne  sur  un  arbitrage  de 
révoque  de  Québec  dans  une  grève  chez  des  fabricants  de  chaussures, 
sur  l'assistance  des  émigrants  italiens,  l'association  internationale  pour 
la  protection  légale  des  travailleurs,  les  tribunaux  d'enfants  aux  États- 
Unis,  sans  parier  d'une  étude  dans  laquelle  les  hygiénistes  sont  appe- 
lés à  témoigner  de  la  solidarité  des  divers  membres  de  la  société  et  de 
la  nécessité  de  contraintes  légales  pour  combattre  efficacement  cer- 
taines maladies.  Baron  J.  Angot  des  Rotours. 
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LITTÉRATURE 

Tout  ce  ^fi'il  faut  Miw^ir  ea  a»tr«Boaiie  et  oéoto^e, 
9é«grapliie  et  bliitoire.  Histoire  des  religions^  plilliNM»- 
pkie  et  morale.  Nouj>elle  Encyclopédie  publiée  sous  la  direction  de 
P.  Damé.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  302  p.,  avec  74  planches  et  t2S 
fig.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  300  pages  dont  se  compose  ce  volume,  vu  Timpression  serrée  du 
texte  et  la  finesse  des  caractères,  en  repréaeatent  aisément  500  d'impres- 
sion ordinaire,  et  encore  sans  tenir  compte  des  planches  hors  texte, 
comprises  dans  la  pagination  et  des  figures  qui  émaillent  le  texte. 
L'ouvrage  débute  par  un  précis  abrégé,  mais  complet,  d'astronomie 
physique,  suivi  d'un  traité  sommaire  de  géologie  s*étendant  à  la 
paléontologie,  à  Tarchéologie  préhistorique  et  à  la  météorologie. 

La  géographie,  qui  suit,  comprend  à  elle  seule  près  de  moitié  du 
volume  et  s*étend  jusqu'à  Texposé  des  poids  et  mesures  et  des  mon- 
naies de  tous  les  pays.  De  nombreuses  cartes  enrichissent  celte  partie 
du  volume  et  constituent  un  véritable  atlas  intercalé. 

Après  la  géographie,  Thistoire.  C'est  d'abord  une  sorte  d'abrégé  de 
^histoire  universelle  proprement  dite,  selon  cette  division  :  i°  Histoire 
de  rantiqoilé  :  orientale,  grecque,  romaine,  des  invasions  barbares 
et  de  l'empire  de  GonstanLioople  ;  2°  Histoire  de  France  à  partir  de  la 
période  gallo-romaine  jusques  et  y  compris  la  conférence  d'Algèsiras 
en  1906  ;  3o  Histoire  des  autres  États  de  l'Europe»  de  TAmérique  et  de 
l'Asie. 

A  l'histoire  proprement  dite  succède  la  très  délicate  histoire  des 
religions,  suivie  elle-même  de  Thistoire  de  la  philosophie. 

c  Ce  premier  volume,  déjà  complet  par  lui-même,  lisons  nous  dans 
TAvant-propos,  sera  prochainement  suivi  d'un  deuxième  volume...  et, 
s'il  y  a  lieu,  d'un  troisième. . .  » 

En  attendant  la  venue  de  ces  deuxième  et  troisième  volumes,  jetons 
un  eoup  d'œil  d'ensemble  sur  le  premier. 

Un  très  apparent  désir  de  correction  littéraire  et  d'impartialité  scien- 
tifique règne  dans  toutes  les  parties  de  cette  partielle  encyclopédie. 
Quelques  détails  cependant  méritent  d*ètre  relevés.  En  archéologie 
préhistorique,  le  prétendu  homme  tertiaire  est  bel  et  bien  exclu  de  la 
science  gérieuse,  et  il  n'est  pas  suffisant  de  dire  (p.  34,  ^^  col.),  que 
c  le  fait  n'est  pas  suffisamment  démontré.  »  L'homme  fossile  de 
Ganstadt  est  trop  peu  eerta^in  et  d'une  trop  faible  authenticité  pour 
être  donné  comme  base  d'une  classification. 

Au  point  de  vue  de  la  probité  littéraire,  il  n'est  ni  d'une  correction 
parfaite  ni  conforme  à  la  véritable  impartialité  historique  de  dire  de 
l'hérésiarque  Wiclef  qu'il  prêcha  «  contre  les  empiétement»  du  Pape 
sur  le  pouvoir  temporel  des  rois  »  (p.  218,  col.  2).  Ce  n'est  pas  non  plus 
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de  rimpartialilé  que  de  menlionn^  les  préieaduea  «  pires  alrociiôs  » 
conuaises  par  les  Irlandais  contre  leA  Anglais,  aprto  avoir  recouvré 
leur  liJberté  sous  Charies  P',  sans  souffler  mot  des  non  moins  «  pires 
atrocités  >  dont  ne  s'était  nullement  fait  faute  le  peuple  opresseur 
à  l'égard  du  peuple  vaincu.  Cette  sévérité  envers  Ilrlande  mérite 
d^autant  plus  d'être  signalée  que,  en  histoire  de  France,  quand  il 
s'agit  de  l'assasinat  légal  de  Louis  XTI  et  des  ,  massacres  de  la 
période  révolutionnaire,  pas  un  mot  de  blâme  ou  de  regret  n'échappe 
k  la  plume  de  l'historien  (p.  205,  col.  1  et  2).  Il  n'est  conforme 
ni  à  l'impartialité  ni  à  la  vérité  historique  de  prétendre  que,  à  partir 
de  rétablissement  du  pouvoir  temporel  des  Papes,  «  la  Papauté  rêva 
de  la  domination  universelle  (p.  268,  col.  1).  »  C'est  là  un  de  ces 
vieux  clichés  à  l'usage  des  feuilles  boulevardiéres  mais  qui  détonnent 
dauDs  un  ouvrage  sérieux.  ~  Il  n'est  pas  exact  non  plus  q,ue  l'Égiise 
n*ait  formulé  son  «  credo  »  qu'après  les  premiers  siècles  ;  que  peur 
attirer  les  fidèles  c  force  lui  ait  été  de  soumettre^  à  ceux  qu*eUe  voulait 
gagner,  les  objets  de  sa  crojrance  ;  »  ni  que  «  pour  justifier  l'introduc-* 
tion  de  nouvelles  fonctions  sacerdotales  et  de  nouveaux  ritea  à  mesure 
qu'elle  s'étendait,  il  lui  fallut  introduire  plusieurs  dogmes  nouveaux 
(p.  268,  col.  i**  ad  not,)  i 

Enfin  l'on  éprouve  quelque  surprise  à  voir  invoquer  (p.  271,  col.  2) 
comme  un  fait  historique^  la  légende,  vieille  tout  au  plus  de  deux  siècles, 
de  la  soi-disant  impression  de  terreur  que  causait  à  nos  ancêtres  du 
x^  siècle  la  prétendue  annonce  du  cataclysme  de  l'an  mille,  légende 
dont  M.  Qodefroy  Kurth  a  si  complètement  fuit  justice  (D*.  Qu'est-ce  que 
le  moyen  âge.  Paris,  Bloud). 

Dans  l'histoire  de  la  philosophie  ancienne,  le  Platon  chrétien, 
saint  Augustin,  n'est  pas  même  nommé;  ce  ne  peut  être  qu'un  oubli. 

Nous  arrêterons  là  ces  critiques.  Où  en  pourrait  relever  quelques 
autres  ;  mais  celles-ci  suffisent  pour  faire  connaître  les  parties 
défectueuses,  peu  nombreuses  d'ailleurs,  d*un  ouvrage  précieux  dans 
son  enstmble  et  qui  peut  rendre  les  plus  grands  services,  soit  comme 
mémento  pour  ceux  qui  savent  ou  du  moins  ont  su,  soit  comme  guide 
pour  ceux  qui,  ne  sachant  pas,  désirent  apprendre,  à  la  condition 
toutefois,  pour  ces  derniers,  de  consulter  en  même  temps  des  auteurs 
plus  foncièrement  éclairés  et  orthodoxes.  G.  de  Eir^an.  . 


Bourdaloue.  Histoire  critique  de  m»  prédieatioii,  d'après 
les  notes  de  ses  ouditenrs  et  les  témoignafyes  eontemiHi- 

mâns,    par   EuoâNB    Grisbllb  (Ouvrage  couronné    par    rÂ.cadômie 
française).  T.  111.  Paris,  Beauchesne»  1906,  in-S  de  vni-487  p.  ^  Prix  :  7  fr.  oO. 

On  peut  le  dire,  Touvrage  du  P.  Grisolle  a  renouvelé  Thistoire 
littéraire  et  bibliographique  de  Tilluatre  prédicateur  du  xvu*  siècle. 
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Le  inonde  savant  et  le  monde  des  simples  lettrés  ont  fait  le  meilleur 
accueil  à  ce  bel  ouvrage  dont  j'ai  eu  jadis  Toccasion  de  parler  à 
nos  lecteurs.  Avant  de  publier  les  tables  alphabétique  et  analytique, 
depuis  longtemps  réclamées  par  les  travailleurs,  l'auteur  a  eu  la 
bonne  idée  d'y  ajouter  un  volume  d'appendices  qui,  en  outre  de 
plusieurs  textes  inédits,  fournit  de  très  intéressaots  éclaircissements 
sur  cette  histoire.  Et  voilà  la  matière  du  tome  III  que  j'ai  le  plaisir 
d'annoncer  aujourd'hui  à  mes  lecteurs.  Ce  volume  contient  d'abord 
plusieurs  listes  de  prédicateurs  jésuites  du  xvii*  siècle,  où  s'encadre 
la  prédication  de  Bourdaloue;  puis  un  assez  grand  nombre  de  sermons 
ou  de  fragments  inédits,  la  plupart  des  confrères  de  Bourdaloue, 
quelques-uns  de  Bourdaloue  lui-même,  publiés  d'après  la  méthode 
adoptée  dans  VHistoire  critique.  Viennent  ensuite  une  série  de  témoi- 
gnages contemporains  el d'anecdotes  caractéristiques;  enfin  une  table 
du  manuscrit  perdu  des  Montiers-Mérinville.  Évidemment  ce  volume 
est  plutôt  un  livre  de  travail  que  de  simple  lecture;  mais,  pour  peu 
qu'on  soit  familier  avec  ce  genre  d'études,  on  devinera  aisément 
Texcellent  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Et  maintenant,  à  quand  l'édition 
critique  des  sermons  de  Bourdaloue?  Nous  l'attendons,  nous  la 
désirons,  car  elle  nous  offrira  une  physionomie  plus  vraie,  parce 
que  plus  vivante  et  moins  conventionnelle,  du  célèbre  orateur, 
que  les  éditions,  en  quelque  sorte  officielles,  ont,  je  crois  bien,  un  peu 
dénaturée.  Le  P.  Griselle  est.»  mieux  que  personne,  préparé  à  la 
publier  :  il  nous  la  donnera.  Ses  livres  précédents  et  celui-ci  nous 
font  prévoir  combien  grands  en  seront  la  valeur  et  l'intérêt. 

" Edouard  Pontal. 

Études  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron,  avec  une  esquisse 
de  Chistoire  du  «  Cursus  »,  par  Lours  Laurandî  Paris,  Hachette,  1907,  in-8 
de  xxxix-388  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

He  m.  TuUii  Ciceronis  studils  rlietorieis.  Thesim  Facullati 
litterarum  Universitatis  parisiensis  proponebat  L.  Laurand.  Paris,  A. 
Picard  et  fils,  1907,  in-8  de  xx-tl6  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Les  Etudes  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron  témoignent,  chez  leur 
auteur,  d'une  connaissance  remarquablement  complète,  non  seulement 
de  l'œuvre  même  de  Cicéron,  mais  des  multiples  travaux  savants  qui, 
depuis  la  Renaissance,  lai  ont  été  consacrés  dans  les  divers  pays 
d^Europe,  surtout  en  Allemagne.  M.  l'abbé  Louis  Laurand  porte  allè- 
grement celte  érudition  très  étendue  :  car,  au  milieu  des  textes  accu- 
mulés, des  statistiques  grammaticales,  des  controverses  techniques, 
sa  pensée  toujours  ferme,  judicieuse,  mesurée,  se  dégage  avec  une 
aisance  et  une  clarté  bien  françaises.  L'Introduction  montre  que  les 
discours  de  Cicéron,  tels  qulls  nous  ont  été  transmis,  demeurent  con- 
formes, tant  pour  l'ensemble  des  idées  que  pour  les  caractères  généraux 


—  235  — 


du  style,  à  ceux  qu'a  réellemâat  prononcés  le  grand  orateur.  Le  pre- 
mier livre  compare  le  vocabulaire  et  la  syntaxe  de  Cicéron  dans  les 
discours  et  dans  les  poèmes,  lettres»  traités  philosophiques,  traités  de 
rhétorique  :  comparaison  qui  met  en  relief  Texceptionnelle  c  pureté  de 
la  langue  »  des  discours.  Le  second  livre  étudie  le  c  nombre  oratoire  » 
et,  très  spécialement,  les  diverses  clausules  cicéroniennes.  G*est  ici  que 
la  thèse  de  M.  Laurand  présentera  le  plus  de  nouveauté  pour  les  lec- 
teurs français.  M.  Havet,  M.  Bornecque  et  la  plupart  des  philologues 
de  notre  pays  opt  eu  pour  principe  que  la  forme  métrique  du  mot 
final  détermine  la  forme  métrique  du  mot  précédent  :  ils  recherchaient 
donc  quelles  formes  se  trouvaient  devant  tel  ou  tel  mot  ûnal.  M.  Lau- 
rand, au  contraire,  nous  semble  établir  péremptoirement  que  la  théorie 
et  la  pratique  de  Cicéron  est  d'obtenir,  pour  toute  la  fin  de  la  phrase, 
tels  et  tels  groupements  harmonieux  de  longues  et  de  brèves  (dichorée, 
combinaisons  du  crétique,  péon  suivi  de  trochée,  double  spondée).  En 
d'autres  termes,  compter  par  pieds  et  non  par  mots.  M.  Laurand  fait,  à 
cette  occasion,  des  recherches  très  nouvelles  sur  les  études  qui,  depuis  la 
Renaissance,  ont  été  consacrées  aux  clausules  de  Cicéron  «  De  plus,  il 
raconte,  dans  un  appendice  fort  documenté,  révolution  des  cadences 
finales,  chez  les  écrivains  de  langue  latipe,  après  Cicéron  et  jusqu'à  la 
fin  du  moyen  âge.  Le  livre  troisième  traite  de  la  «  variété  du  style  ^  ; 
variété  qui  est  remarquable  selon  le  but  et  le  caractère  propre  de 
chaque  discours  et  de  chaque  fragment  de  discours.  Avec  une  critique 
minutieuse  et  pénétrante,  M.  Laurand  fait  voir  combien,  dans  les  mor- 
ceaux de  «  style  simple  »,  Cicéron  unit  intentionnellement  l'usage  de 
la  langue  familière  et  un  certain  relâchement  des  lois  du  rythme.  A 
mesure  que  la  science  applique  de  plus  en  plus  à  la  littérature  ses 
méthodes  rigoureuses  et  précises,  elle  fait  grandir  encore  l'admiration 
des  critiques  pour  les  discours  de  Cicéron  ;  car  elle  fait  de  mieux  en 
mieux  comprendre  quelle  perfection  de  détail  ils  atteignent  et  quels 
prodiges  de  patience  et  de  labeur  a  coûtés  cette  merveilleuse  œuvre  d'art. 
—  La  thèse  latine  de  M.  Laurand  étudie  la  Rhétorique  de  Cicéron  : 
d'abord  l'estime  que  fait  Cicéron  de  la  rhétorique  et  des  rhéteurs;  puis 
ce  que  Cicéron  doit  aux  «  anciens  »  (Platon,  Isocrate,  Aristote)  ;  ce 
qu'il  doit  aux  <  modernes  »  (Hermagoras,  les  Rhodiens,  les  Stoïciens^ 
les  Académiciens,  les  Latins);  ce  qu'il  ne  doit  qu'à  lui-même  et  ce  en 
quoi  il  a  évolué.  M.  Laurand  cite  un  texte  notable  de  la  Divinalio  in 
Caecilium,  fragment  trop  peu  remarqué  jusqu'ici  et  vraiment  utile  pour 
faire  connaître  la  pensée  de  Cicéron  au  sujet  de  V&i'udUio  nécessaire  à 
l'orateur.  Mais  ce  qui  frappe  surtout,  dans  le  récent  volume,  c'est  la 
correction  et  l'élégance  parfaite  du  style  latin*  M.  Laurand  a  brillam- 
ment profité  de  son  contact  prolongé  avec  Cicéron.  Si  l'on  observe,  en 
particulier,  la  plupart  des  clausules,  on  constatera  que  l'étude  des  lois 
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-du  cursus  D*est  pas  demeurée  purement  spéculative.  Il  y  a  plaisir  à 
4ire  une  si  belle  langue.  Ge  livre  a  pour  dédicace  :  Magistris  meû.  Heu- 
reux les  professeurs  qui  ont  formé  uu  disciple  tel  que  le  docteur 
Laurand;  heureux  à  leur  tour  lesjeunes  étudiants  de  licence  ès-leitrcs 
qui  ont  eu,  et  qui  auront,  un  pareil  maître  de  langue  et  de  littérature 
latine  !  Yvbs  db  la  BaiàKs. 


Xes  nemleN  Eeriwaima  ipr^Umcs.  Iimi  Vmmé^jrÈaêmm^ 
Avflene,  le  c  ^^^^^^l***  '9  Rutiliiui  IVumatiamui.  {Études 
iur  Pfiistoire  de  la  lilUrature  latine  dans  U$  Oauies)^  par  RbnÉ  PlCHON.  Paris, 
Leroux,  1906^  in-8  de  ix-322'p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

En  dépit  de  Téelat  au  moins  relatif  de  quelques  noms,  la  littérature 
gallorromaine  a  été  jusqu'ici  plutôt  négligée  comme  le  sont  habituel- 
lement les  derniers  venus  dans  les  nombreuses  familles.  G^est  une 
lacune  que  M.  Pichon  vient  de  combler  par  un  premier  volume  con- 
sacré aux  écrivains  profanes,  les  auteurs  religieux  étant  réservés  à  une 
publication  ultérieure.  A  ces  productions  d^arriére  saison  il  demande 
moins  des  jouissances  comparables  à  celles  qu'un  humaniste  goûte 
dans  le  commerce  d*un  Cicéron  ou  d'^un  Virgile,  que  des  révélations 
sur  Téiat  intellectuel,  moral  et  social  de  la  Gaule  au  rv«  siècle.  Aussi 
bien  n^e^t-ce  pas  dans  ces  dernières  manifestations  du  génie  romain 
que  commencent  à  apparaître  quelques-uns  des  traits  les  plus  mar- 
quants de  Tesprit  français  ?  N'avons-nous  pas  hérité,  les  uns  de  la 
gaie  et  franche  bonhomie  d'Ausone,  les  autres  de  Télégance  ingénieuse 
de  Sulpice  Sévère  ou  encore  de  la  verve  satirique  de  Sidoine  Apolli- 
naire? et  voilà  comment  dans  son  Introduction  (p.  1-35)  |M.  Pichon  se 
trouve  avoir  écrit  un  chapitre  intéressant  de  l'histoire  de  notre  propre 
civilisation.  J'y  note  au  passage  une  réflexion  assez  originale  à  propos 
de  la  lente  pénétration  de  TËvangile  chez  nos  ancêtres  :  «  Pour  devenir, 
chrétiens  en  grand  nombre,  les  Gaulois  étaient,  je  crois,  trop  dociles. 
J'ajoute  qu'ils  étaient  peut-être  trop  tranquilles.  Ni  leur  esprit,  ni  leur 
<;œur  n'avaient  soif  de  la  fof  nouvelle.  Leur  intelligence  vive  et  clairr, 
mais  un  peu  superficielle,  ne  sentait  pas  le  besoin  de  s'e&foocer  dlins 
les  ténèbres  de  la  discussion  théologique  t>  [p.  33),  et  ailleurs  (p.  215)  : 

Chez  nous  les  Bossuet,  les  Pascal,  les  Lamartine  ne  sont  après  tout 
4ue  de  brillantes,  d'héroïques  exceptiOBS  »•  La  thèse  peut  se  défendre  : 
et  cependant  on  voudrait  y  coBtredIrrî 

Dans  le  recueil  de»  Pa$^éffyftiques  en  Thonneur  des  empereurs  du 
iv«  siècle,  c'est  une  rhétorique  singulièrement  factice  qui  prédomine. 
Mais,  comme  le  fait  observer  M.  Pichon,  il  y  a  un  double  mérite  qu'on 
pourrait  difficilement  refuser  &  ces  œuvres  d'école  :  elles  nous  rensei- 
gnent tout  à  la  fois  sur  le  tour  d*esprit  de  leurs  auteurs,  et  sur  les 
intentions  et  la  politique  des  princes  auxquels  ces  éloges  sont  dédiés. 

Le  chapitre  intitulé  :   La  Société  moderne  au  iv*  siècle,  if  après  les 
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poésies  d'AiAsone  contient  maint  passage  aussi  instructif  que  curieux . 
Le  polygraphe  bordelais  que'  M.  Pichon  qualifie  de  «t  premier  poète- 
bourgeois  et  familier  de  France  »  (p.  216)  a  cultivé  avec  un  incontes- 
table succès  i*ari  des  circonlocutions,  des  phrases  symétriques,  des 
formules  piquantes.  Type  caractéristique  d*une  période  de  transition 
et  d'un  monde  composite,  possédant  ces  deux  qualités  en  apparence 
inconciliables,  la  franchise  et  la  souplesse,  ami  tout  à  la  fois  de  Sym- 
maque,  ie  leader  attitré  -du  paganisme,  et  de  Paulin,  le  futur  évéque 
de  Noie,  Âusone  avait  paru  donner  des  gages  alternativement  à  Taa- 
cienne  religion  et  à  la  nouvelle.  M.  Pichon,  qui  Ta  étudié  à  fond,  se 
tT6ii  autorisé  à  affirmer  que  «  son  christianisme  fut  sinon  très  profond,, 
du  moins  très  sincère  et  très  strictement  orthodoxe  »  (p.  211). 

A  propos  du  Queroius,  et  sous  ce  l  itre  :  Une  Comédie  de  société  gallo- 
romaine^  nous  sommes  initiés  à  la  façon  dont  Taristocratie  d*aIors 
«  s*amuse  et  veut  qu'on  ramuseunjour  de  fête  après  dîner  ».  L'auteur 
de  ce  poème  singulier  (longtemps  on  n'y  avait  vu  que  de  la  prose)  tout 
en  mettant  son  point  d'honneur  à  rester  fidèle  à  la  tradition  piauti- 
nienne,  offre  plutôt  c  une  image  effacée  de  Tèrence  » . 

Enfin  ilne  cinquième  et  dernière  partie  nous  apprend  comment,  en 
racontant  les  débuts  de  son  voyage  de  Rome  en  Gauie,  Rutilius 
Numatianus  entremôle  à  des  détails  topographiqueà  ou  descriptifs  des 
maximes  et  des  réflexions  philosophiques  sur  lesquelles  il  comptait 
avec  raison  pour  rehausser  la  valeur  de  son  œuvre.  Gaulois  par  son 
attachement  au  sol  natal,  il  s'est  fait  une  âme  toute  romaine,  et  autant 
il  est  enclin  à  blâmer  certaines  institutions  chrétiennes  dont  la  portée 
lui  échappe,  autant  il  apporte  d'enthousiasme  à  célébrer  les  grandeurs 
de  la  Rome  antique  et  le  monde  conquis  par  elle  pour  le  plus  grand 
profit  de  la  civilisation. 

Chez  M.  Pichon  (ëon  Histoire  de  la  littérature  latine  Tavait  prouvé 
depuis  longtemps)  le  fin  lettré  est  doublé  d'un  consciencieux  érudit  :  éi 
le  premier  a  manié  avec  son  talent  habituel  la  plume  à  laquelle  nous 
devons  cette  nouvelle  publication,  le  second  se  montre  à  Taise  dans 
les  quatre  savants  Appendices  par  lesquels  elle  s'achève.        C.  Huit. 


Esquisse  liisiorlq[ue  de  la  littérature  française  au  moyen 
âge  depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siéele^ 

par  Gaston  Paris.  Paris,  Colin,  ly07,  in-18  de  x-319  p.  —  Prix  :  3  fr.  îiO. 

.lia.  Chanson  de  Roland  et  la  liittérature  ebeValeresque, 

par  Mahius  Michel.  Paris,  Plou-Nourrit,  7  novembre  1906,  ia-16  de  u- 
319  p.  —  PriK  :  3  fr.  oO. 

lies  Cent  liallades,  poème  du  xiv*  siècle,  composé  par  Jban  lb  Sbnbs- 
chal  avec  Ja  collaboration  de  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  de  Bou- 
ciCAtJT  le  Jeune  et  de  Jban  db  Grèsbcqub,  publié,  avec  deux  reproduc- 
tions pbototy piques,  par  Gaston  Raynaud.  Paris,  Firmin-Dldot,  1905, 
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in-8  de  lxx-260  p.  (Publication  de  la  Société  des  ancitns  textes  françaiê).  — 
Prix  :  10  fr.  % 

L'ouvrage  posthume  de  Gaston  Paris  qui  nous  est  offert  sous  le  titre 
d* Esquisse  historique  de  la  littérature  française  au  moyen  âge  a  une 
origine  particulière,  il  fut  composé  sur  la  demande  d'un  libraire  anglais, 
M.  Dent,  et  la  première  édition,  publiée  à  Londres  à  la  fin  de  Tannée 
1902,  fut  une  traduction  anglaise  faite  sur  le  teite  original,  conservé 
par  Fauteur  en  manuscrit,  et  destiné,  après  revision,  à  une  future  édi- 
tion française.  C'est  cette  édition  que  nous  devons  aux  soins  pieusement 
éclairés  de  M.  Paul  Desjardins  et  à  la  fidèle  amitié  de  M.  Paul  Meyer. 
Ils  méritent  toute  notre  reconnaissance,  car  le  livre  qu'ils  nous  donnent 
'  est  digne  de  son  illustre  auteur.  Il  ne  fait  pas  double  emploi  avec 
Touvrage  publié  en  1888  par  Gaston  Paris  :  La  Littérature  française  au 
moyen  âge  [Hachette,  1888  ;  3*  édition,  1905^.  Celui-ci  avait  surtout  le 
caractère  d'un  manuel  et  s'arrêtait  à  l'aVènement  des  Valois.  VEsquisse 
actuelle  a  beaucoup  plus  le  caractère  d'un  tableau  où  ressort,  dans 
Tordre  chronologique  des  diverses  époques,  le  lien  de  la  littérature 
avec  Thistoire  politique,  l'histoire  des  mœurs  et  celle  des  idées.  De 
plus,  ce  tableau  s'étend  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle  et  comprend  par 
conséquent  un  siècle  et  demi  de  plus  que  le  Manuel^  dont  il  devient 
ainsi  le  complément  quasi  nécessaire.  Les  éminentes  qualités  de  Gaston 
Paris  y  luisent  de  leur  plein  éclat.  On  y  trouve  une  puissante  conden- 
sation de  notions  vraies  et  de  conjectures  si  solidement  fondées  qu'elles 
approchent  de  la  réalité  même.  Peut-être  Ténumération  y  tient-elle 
encore  uo  peu  trop  de  place  et  Térudition  y  étouffe-t-elle  en  certains 
endroits  Thistoire  et  la  littérature,  mais  combien,  d'autre  part^  elle  y 
fortifie  la  pensée  !  Sans  doute,  dans  la  culture  aussi  intensive  d'un 
aussi  vaste  doniainev  Tauteur  n'a  pu  être  toujours  d'une  exactitude 
absolue.,  Nous  contesterions,  pour  notre  part,  certaines  assertions 
relatives  à  l'histoire  du  théâtre.  Mais,  dans  son  ensemble,  surtout  eu 
égard  à  ses  modestes  proportions,  nous  ne  connaissons  guère  de  livres 
d'histoire  littéraire  d'une  égale  valeur,  aussi  .instructifs,  aussi  nour- 
rissants. C'est  de  la  moelle  de  lion. 

—  Nous  ferions  tort  à  M.  Marins  Michel  en  établissant  une  compaV 
raison,  trop  écrasante  pour  lui,  entre  VEsquisse  de  Gaston  Paris  et 
Tétude,  analogue  pour  partie,  entreprise  par  ce  membre  distingué  de 
l'Université,  professeur  au  lycée  de  Lyon,  sur  la  Chanson  de  Roland  et 
la  littérature  chevaleresque.  C'est  un  bon  signe  que  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  un  tel  sujet  dans  le  milieu  auquel  appartient  Tauteur  et  le  zèle 
qu'il  a  mis  à  se  pourvoir,  pour  le  traiter,  d'une  information  étendue  et 
multiple.  Voici  comme  il  a  compris  son  sujet  :  «  Étudier,  en  prenant 
pour  centre  la  Chanson  de  Roland,  le  mouvement  poétique  qui  eut,  en 
France,  au  moyen  âge,  un  si  important  développement  dans  l'épopée 
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plus  encore  que  dans  la  poésie  lyrique;  montrer,  en  mêlant  Thisloire 
à  la  critique,  que  ce  mouvement  a  eu  sur  toute  la  littérature  euro* 
péenoe  une  influence  profonde  persistant  jusqu'à,  nos  jours,  tel  est  le 
double  but  que  Ton  s*est  proposé.  On  a  voulu  mettre  les  lecteurs  au 
courant  de  questions  parfois  obscures,  toujours  curieuses,  et  leur 
épargner  la  peine  dVn  chercher  sinon  la  solution,  du  moins  les 
détails  principaux,  dans  des  ouvrages  souvent  difliciles  à  se  procurer 
On  a  tâché  de  rompre  la  monotonie  inévitable  des  analyses  par  de 
nombreuses  citations  et  do  fréquents  rapprochements  avec  les  poètes 
modernes.  Les  lecteurs  qui  voudront  approfondir  les  sujets  effleurés, 
remonter  aux  sources,  trouveront  dans  des  notes  nombreuses  les  indi- 
cations nécessaires  pour  les  guider  dans  leurs  recherches.  »  —  L'idée 
qui  résulte  de  cet  avertissement  n'est  pas  très  claire,  et  il  faut  avouer 
que  la  lecflire  même  de  Touvrage  laisse  dans  Tesprit  quelque  doute 
sur  la  netteté  de  sa  conception  première.  L'ensemble  nous  a  produit 
rimpression  d'une  compilation  touffue,  où  se  combattent  l'analyse  et 
la  synthèse,  et  où  Térudition  surabondante  n*est  pas  toujours  d'un 
parfait  alot.  L'auteur  est,  pour  ainsi  dire,  trop  informé  et  parfois  mal 
informé.  Il  sait  beaucoup,  mais  il  manque  d'initiation  méthodique.  On 
trouvera  dans  son  livre  une  quantité  considérable  de  faits,  et  par  con- 
séquent de  quoi  s'instruire.  Mais  il  faudra  se  garder  de  tout  accepter 
sans  contrôle.  Ses  jugements  n'ont  rien  de  bien  nouveau  et  sa  doctrine 
littéraire  est  hésitante.  Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  louable  dans  cet 
ouvrage,  c'est  la  richesse,  réellement  remarquable,  des  indications 
bibliograph  iques. 

—  Une  curieuse  production  de  la  poésie  lyrique  du  moyen  âge,  c'est 
le  Livre  des  Cent  Ballades^  où  se  reflètent  les  idées  et  les  sentiments  un 
peu  factices  de  cette  chevalerie  de  cour,  qui  trouva  son  épanouissement 
à  la  fin  du  xiv«  siècle.  «  Ce  gracieux  et  délicat  poème  peut  être  consi- 
déré comme  le  code  du  parfait  chevalier  et  du  parfait  amant,  sachant 
résister  aux  séductions  de  Tamour  volage,  et  désireux  de  se  donner 
uniquement  à  sa  dame.  »  C'est  une  œuvre  collective,  due  à  la  collabo- 
ration de  quatre  grands  seigneurs,  qui  se  sont  honorés  de  cultiver, 
sous  la  forme  nouvelle  qu'il  avait  prise  avec  Ouillaume  de  Mdchaut, 
TaH  poétique  des  trouvères.  Elle  est  caractéristique  du  style  et  de  la 
ver:^ification  du  temps.  A  ces  divers  titres,  elle  méritait  d'être  mise  à  la 
disposition  des  amis  des  lettres.  Le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire 
ea  publia  en  1868  une  élégante  édition,  dédiée  à  Lamartine,  et  dont  le 
compte  rendu,  qu'on  nous  permette  ce  souvenir,  fut  l'un  de  nos  pre- 
miers articles  daus  le  Polybiblion,  alors  à  ses  débuts  lui- môme.  Une 
étude,  une  comparaison  plus  attentive  des  ïnanuscrits  subsistants 
devait  permettre  d'en  améliorer  le  texte  et  donner  l'occasion  d'une 
recherche  plus  approfondie  des  divers  problèmes  qui  s'y  rapportent. 
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M.  Gaston  Rayniud  s'est  chargé  de  ce  double  eoio  pour  la  Société  des 
anciens  textes  français  et  s'en  est  acquitté  avec  sa  diligence  et  sa  com- 
pétence bien  connues.  Son  Introduction  est  un  morceau  remarquabie 
d'érudition -historique,  ainsi  divisé  :  I.  Les  Manuscrits.  IL  Versification. 
III.  Langue.  IV.  Sujet  et  personnages  da  poème.  V.  Les  auteurs.  YI. 
Les  auteurs  des  réponses.  On  y  doit  louer  notamment  la  bibliographie 
savante,  critique  et  détaillée  sur  laquelle  il  repose,  et  les  détails  de 
biographie  et  d'histoire  nombreux»  précis  et  puisés  aux  sources  iné* 
dites  qu'il  renferme.  Le  texte  est  établi  selon  la  méthode  exacte 
aujourd'hui  en  vigueur  pour  de  telles  publications.  Nous  signalerons 
pourtant  un  léger  lapsus,  prouvant  que  personne  n'est  impeccable.  Le 
premier  vers  de  la  seconde  ballade  (p.  3)  doit  évidemment  être  lu 
ainsi  :  «  Et  des  biens  qu'Amours  me  donna  »  et  non  pas  «  ne  donna.  » 

*  M,  S. 

H«  Talit«.  Sa  Tle  et  mm  C€Hrresp#iti«nce.  T.  VI.  VHUtorien  (suite). 
Us  Dernière*  Années  {487$-1895).  Paris,  ^Hachette,  1907,  in-16  de  370  p.  — 
Prix;3rr.50. 

Presque  rien  du  a  mouvement  de  la  pensée  contemporaine  »,  et  rien 
des  événements  politiques  ne  se  reflète  dans  ce  volume.  Qui  n'aurait  que 
ce  document  pour  faire  l'histoire  de  ces  dix-sept  années  ignorerait  tout 
des  débats  parlementaires,  des  lois  votées,  lois  scolaires  et  militaires, 
liberté  des  réunions  et  liberté  de  la  presse;  tout  des  élections,  des 
ministères,  des  coups  d'Ëiat;  il  ignorerait^  je  crois,  jusqu'au  nom  du 
président  Grévy  ;  c'est  à  peine  s'il  trouverait  une  fois  énoncés  ceux  de 
Boulanger,  Fioquet,  Rouvier,en  quelques  lignes  indifférentes.  Et  il  y  a 
très  peu  de  chose  aussi  de  la  vie  littéraire  :  seulement  quelques  mots 
sur  Flaubert  et  les  Goncourt,  quelques  billets  à  M.  de  Vogué  sur  ses 
livres,  à  M.  Paul  Bourget  sur  ses  articles  et  nouvelles,  une  longue  cri- 
tique de  son  roman  le  Disciple;  et  l'amusant  pronostic  porté  sur 
M.  Gabriel  Séailles  qu'il  sera  un  esprit  faux.  Mais  du  théâtre,  de  la 
poésie^  du  roman,  même  de  la  critique,  de  rhistoire,  des  Mémoires,  de 
la  science,  de  Victor  Hugo,  de  Claude  Bernard,  de  Pasteur,  il  semble 
que  rien  n'est  venu  troubler  le  bénédictin  Tdine  eu  sa  retraite  de 
Menthon-Saint-Bernard  :  et  ce  n'est  pas,  je  pense  bien,  qu'à  cette 
intelligence  merveilleusement  ouverte  et  curieuse  rien  de  son  siècle 
soit  demeuré  étranger,  mais  c'est  que  cette  correspondance  d'abord  est 
sans  doute  incomplète  :  en  moyenne  une  douzaine  de  lettres  par  an^ 
quelquefois  cinq  ou  six  ;  c'est  surtout  qu'absorbé  par  le  gros  labeur, 
dont  il  prévit  d'assez  loin  que  sa  santé  usée  ne  lui  permettrait  pas 
d'aller  jusqu'au  bout,  il  se  tint  en  dehors  de  beaucoup  de  choses,  et, 
sauf  sur  les  sujets  qui  lui  tenaient  au  cœur,  il  n'écrivit  plus  que 
brièvement. 
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Ge  qui  lui  tient  au  cœur,  ou  plut6t  au  cerveau,  puîsqu^on  nous  a 
systématiquement  fermé  sa  vie  sentimentale,  et  Tâmo  de  son  âme» 
-c^est  quelques  questions  de  philosophie,  formation  des  idées  générales; 
hérédité,  déterminisme,  sur  lesquelles  il  s*élend  encore  volontiers  ;  — 
quelques  questions  d*eslhétiquei  qui  nous  valent  une  condamnation 
raisonnée  de  toutes  les  affectations  et  toutes  les  névroses  littéraires  de 
notre  décadence  et  de  judicieux  conseils  en  faveur  de  la  simplicité  ;  — 
les  problèmes  de  l'éducation  et  de  renseignement,  quMl  veut,  tout 
partisan  du  latin  qu'il  demeure,  tournés  à  l'observation  et  même  à 
une  certaine  expérimentation  des  réalités  de  la  vie;  —  c'est  surtout 
l'œuvre  propre  qu'il  poursuit  dans  ses  livres  successifs  avec  un  si 
probe  et  si  indéfectible  amour  de  la  vérité  :  démolition  de  la  légende 
révolutionnaire  et  napoléonienne  (ses  exécutions  de  Thiers  et  de  Mi* 
cheletsontdéûoilives;  ; —  lutte  opiniâtre  et  désespérée  contre  l'idéologie 
mortelle  qui  a  empoisonné  le  sang  de  la  France,  contre  l'erreur  initiale 
de  la  souveraineté  du  peuple  et  ce  suffrage  universel,  qui,  «  à  lui  seul, 
suffirait  pour  démolir  la  France...  »  «  C'est  un  énorme  animal,  pré- 
somptueux, myope,  et  qui  n'acceptera  plus  ni  le  mors,  ni  la  bride. . .  ^ 
De  là  beaucoup  de  vigoureuses  pages  à  lire,  et  de  lapidaires  sentences 
à  retenir.  «  Sans  hésiter,  je  définis  le  gouvernement  de  l'Assemblée 
constituante  le  règne  de  l'imprévoyance,  de  la  peur,  des  phrases  et  de 
la  niaiserie.  ..'Jamais  nous  ne  retrouverons  une  aristocratie  et  un 
clergé  aussi  bien  disposés,  et  nous  pataugeons  dans  les  fondrières  de 
U  mauvaise  roule  où,  par  sottise  et  envie  égaiilaire,  nos  ancêtres  nous 
ont  fourvoyés.  » 

«  La  Législative,  puis  la  Convention,  c'est,  en  vertu  du  système 
inventé  par  la  Constituanle,  une  sélection  de  fous,  furieux  et  effrayés...  » 
a  Robes])ierre  n'est  qu'un  sot,  limide,  effaré,  haineux,  à  peine  digne 
d'ôlre  un  avocat  de  troisième  ordre  en  province. ..  » 

ce  II  me  semble  que  je  vis  parmi  les  fous,. ..  je  suis  dégoûté  de  mes 
drôles...  » 

«  La  Révolulion  a  élé  d'abord  une  jacquerie  rurale,  puis  une  dicta- 
ture de  canaille  urbaine.  » 

«  Les  principes  de  89,  ce  sont  ceux  du  Contrat  social  :  par  conséquent 
ils  sont  faux  et  malfaisants...  D'autant  plus  que  la  conception  dure 
encore,  et  que  la  structure  de  la  France,  telle  qu'elle  a  été  faite  de 
■  1800  à  1810  par  le  Consulat  et  l'Empire  n'a  pas  changé.  Cette  structure 
a  fait  de  la  France  une  puissance  de  second  rang  ;  nous  lui  devons  nos 
révolutions  et  nos  dictatures  ;  je  compare  le  mal  à  une  attaque  de 
syphilis  ;  mal  guérie,  palliée,  l'altération  intime  subsiste  toujours  ;  elle 
nous  a  donné  1848,  avec  le  suffrage  universel,  qui  est  un  chancre  tou- 
jours coulant,  et  les  accidents  tertiaires  de  1870-71  ;  deux  doigts  du 
malade,  l'Alsace  et  la  Lorraine,  sont  tombés,  et,  si  nous  ne  suivons  pas 

Septembre  1907.  T.  CX.  16. 
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le  régime  indispensable,  il  est  à  craindre  que  d^autres  membres  ne 
tombent  encore. . .  » 

Ce  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple,  entendu  à  la  façon  du  Contrat 
social,  «  il  a  un  double  effet  :  anarcbique,  et  despotique.  L'individu 
n*a  pas  de  respect  pour  le  gouvernement,  et  le  gouvernement  n'a  pas 
de  respect  pour  l'individu.. .  Ce  qui  caractérise  la  France,  depuis  1808 
jusqu'à  aujourd'hui,  c'est  la  présence  de  ces  deux  principes  au  fond  de 
la  structure  politique  et  sociale  ;  de  là  ses  révolutions  si  nombreuses, 
et  sa  centralisation  si  funeste.;  l'organisation  à  la  fois  apoplectique  et 
anémique...  De  là  beaucoup  de  conséquences  graves;  nous  sommes 
loin  de  les  avoir  épuisées,  et  l'avenir  sera  dur  pour  nos  enfants.  » 
(p.  120,  124,  127). 

C'est  pour  lutter  contre  le  monstre  à  deux  tètes  que  Taine  s'attache  à 
la  liberté  d'association,  à  la  liberté  d'enseignement,  qu'il  traite  avec 
Mgr  d'Hulst  d'une  séparation  équitable,  c'est-à-dire  d'une  libération  de 
l'Église  opprimée  et  avilie  par  l'État  (a  il  ne  s'agit  pour  lui  dans  ses 
nominatiens  que  d'abêtiv  le  clergé...  »)  ;  —  surtout  qu'il  songe  ^qu'il 
faudrait  refaire  des  mœurs  à  la  France,  et  qu'il  essaye  lui-même  de 
raciner  sa  famille  à  sa  maison  et  à  ses  vignes  de  Menthon,  qu'il  aime- 
rait pour  son  fils  la  vie  agricole  ;. ..  et  qu'il  est  triste  incurablemcDt, 
manquant  de  foi  chrétienne,  n'ayant  pour  se  consoler  que  son  travail 
et  Marc-Aurèle.  Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

Journal  de  voyage  de  Montaionb,  publié  avec  une  Introduction,  des 
notes,  une  table  des  noms  propres  et  la  traduction  du  texte  italien  de 
Montaigne  par  Louis  Lautrby.  Paris,  Hachette,  1906,  in-8  de  535  p.  — 
Prix  :  6  fr. 

Une  bonne  édition  du  Jouimal  de  voyage  de  Montaigne  manquait 
encore  en  France.  Les  éditions  simultanées  ou  successives  données  en 
1774  et  1775  par  Meusnier  de  Querlon  sont  peu  communes  et  très  insuf- 
fisantes, et  le  texte  imprimé  par  Buchou  dans  le  Panthéon  littéraire^  en 
i836,  est  une  simple  reproduction  de  celui  de  Querlon.  C'est  à  un  sa- 
vant professeur  de  Pise,  M.  Alessandro  d'Ancona,  que  revient  le  mé- 
rite d'avoir,  le  premier,  publié  le  Journal  avec  tout  le  soin  désirable; 
mais,  même  après  M.  d'Ancona,  il  restait  encore  à  faire. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  importante  Introduction  d'une  cinquan-. 
taine  de  pages,  où  l'auteur,  après  avoir  traité  des  différentes  éditions  du 
Journal  et  de  Thistoire  du  texte  (ceUe  partie  de  l'Introduction  est 
particulièrement  neuve],  des  circonstances  qui  ont  amené  Montaigne  à 
entreprendre  son  voyage,  et  de  ses  compagnons  de  roule,  donne  un 
aperçu  sommaire  du  Journal,  dans  une  analyse  claire  et  précise,  qu'il 
sera  intéressant  de  rapprocher  des  excellentes  pages  de  M.  Paul  Bonnefon 
sur  a  Montaigne  en  voyage  »  [Montaigne  et  ses  amis,  t.  II). 
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Pour  le  texte,  —  assez  fortement  altéré  par  le  premier  éditeur,  el 
pour  lequel  nous  n'avons  plus  le  secours  du  manuscrit  original,  disparu 
depuis  le  xviii»  siècle,  —  M.  Lautrey  s'est  cfTorcé  de  Taméliorer,  et  il  a 
su  y  introduire  ici  une  correction  très  heureuse,  là  une  ponctuation 
plus  rationnelle;  pour  plus  de  clarté,  il  a  divisé  le  Journal  en  quatorze 
parties,  chacune  ayant  son  tilre  courant  particulier  :  innovation  dont 
on  ne  peut  que  le  féliciter;  en  outre,  il  a  ramené  autant  que;  possible 
Torlhographe  du  Journal  à  celle  des  premières  éditions  des  Essais. 
Quant  à  la  partie  de  la  Relation  écrite  en  italien  et  pour  laquelle 
M.  d'Ancona  n'avait  pas  eu  à  donner  au  public  italien  de  version  fran-* 
çaise,  M.  Lautrey  Ta  traduite  ou  plutôt  retraduite,  en  suivant  le  texte 
très  fidèlement. 

Si  le  nouvel  éditeur  a  fait,  dans  son  annotation,  un  assez  grand  nombre 
d'emprunts  à  son  devancier,  mais  en  le  citant  toujours,  il  y  a  mis 
aussi  beaucoup  du  sien  ;  on  lui  devra  notamment  un  certain  nombre 
didenliûcalions  tout  à  fait  sûres.  M.  d'Ancona  avait  souvent  cité  les 
Essais;  M.  Lautrey  Ta  fait  plus  fréquemment  encore,  et  c'est  un  charme 
de  voir  ainsi  Montaigne  commenter  Montaigne  ;  souvent  aussi 
M.  Lautrey  fait  intervenir  d^ns  ses  notes  les  écrivains  français  du 
XVI*  siècle  qui  ont  fait  le  voyage  d'Italie. 

A  la  suite  du  texte,  on  trouvera  un  tableau  des  variantes  des  éditions 
originales  et  une  bonne  table  des  noms  propres.  , 

L'édition  de  M.  d'Ancona  constituait  un  progrès  considérable  sur 
les  éditions  antérieures;  sur  bien  des  points,  l'édition  de  M.  Lautrey 
constitue  à  son  tour  un  progrès  sur  celle  de  l'érudit  professeur  italien, 
laquelle,  toutefois,  grâce  à  la  richesse  du  commentaire,  grâce  surtout 
k  la  bibliographie  des  voyages  en  Italie  qui  y  fait  suite,  conservera 
longtemps  encore  une  grande  partie  de  sa  valeur.  L.  Auvbat. 


Sur  les  grandes  routes  de  Frnnee,  par  ântont  VAL/iBRÈauB.  Paris, 
Lemerre,  lOOrf,  iu-18  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  de  ce  livre  nous  promène  tour  à  tour  au  pays  de  Gaux,  à 
travers  la  banlieue,  en  Lorraine,  à  Belfort,  en  Champagne,  eu  Provence, 
et  ailleurs,  et  ses  récits  de  voyage,  agrémentés,  quand  il  le  faut,  d'un 
peud'biàioire  et  d'archéologie,  ne  manquent  vraiment  ni  do  pittoresque 
ni  de  charme.  Il  s'y  montre  des  traces  d'une  ferveur  morale  toute 
laïque,  qui  amène  Tauleur  à  parler  avec  trop  de  dédain  des  qualités 
de  la  Charlrexise^  trop  dépréciée  vraiment  au  profit  du  Champairne  (et 
pourtant  il  ne  s'agit  pas  de  la  chartreuse  du  liquidateur);  ailleurs  il 
professe  un  respect  vraiment  exagéré  pour  le  caractère  légal  des 
condamnations  de  la  Terreur;  légales  ou  non,-  la  chose  importe  peu— 
ces  condamnations  étaient  de  simples  assassinais,  dont  les  auteurs 
ne  sauraient  être  assez  ûétris.   L'ouvrage   est  d'ailleurs  aimable  et 
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geniilen  dépit  de  quelques  noies  fâcheuses,  qui  peuvent  offusquer  uq 
lecteur  délicat,  mais  n^arrivent  pas  à  faire  du  livre  un  mauvais  livre. 
J'y  trouve  quelques  dislractionSy  mais  aucune  mauvaise  intention,  et 
en  plus  un  joli  talent  de  conteur  et  de  poète.  P.  Talon. 


JL'InqolsHIoii.  Étude  historique  el  critique  sur  le  pouvoir  coërciiifde  V Église, 
par  Em  Yàgandaed.  Paris,  Bloud,  1 J07,  in-16  de  xiX'3'iO  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Vacandard  nous  présente  rinquisition  sous  un  jour  bien  différent 
de  celui  qu'entrevoient  les  détracteurs  acharnés  de  TÉglise  ou  ces 
srpologistes  un  peu  trop  simplistes  qui  s*imaginent  solutionner  la  ques- 
tion en  jetant  crûment  à  la  face  des  protestants  et  des  rationalistes 
leurs  criminels  et  trop  indéniables  méfaits.  «  Si, . .  Ton  désire  vraiment 
justifier  Tinstitution  dont  TÉglise  catholique  a  pris  la  responeabi liteau 
moyen  âge,  il  faut,  dit-il,  de  toute  nécessité,  l'examiner  en  elle-même 
et  la  juger,  non  plus  par  comparaison  avec  des  gestes  que  Ton  réprouve, 
maié  simplement  au  regard  de  la  morale,  de  la  justice  et  de  la  reli* 
gion.  9  (p.  vi).  Nous  avouons  que  les  résultats  de  son  enquête  historique 
et  critique,  pour  pénibles  qu'ils  soient  parfois,  n'en  étaient  pas  moins 
attendus.  Le  livre  de  M.  Henry  Charles  Lea  sur  la  même  matière, 
publié  en  1888  et  traduit  depuis  par  M.  S.  Reinach  (1903).  réclamait 
impérieusement  une  mise  au  point  à  laquelle  Tauteur,  qui  le  connaît  à 
fond,  a  plus  ou  moins  consciemment  travaillé  dans  chacun  de  ses 
chapitres.  II  expose  donc  Thistoire  de  la  conduite  de  TÉglise  à  regard 
de  Thérésip,  en  la  réparlitsant  en  six  grandes  périodes.  \^  (\.^  au  iv«  s.) 
Époque  des  perséculions.  2^  Gode  criminel  des  empereurs  chrétiens 
contre  Thérésie  (Valeutinien  I  à  Théodose  II).  3»  Reuaissance  des  héré- 
sies manichéennes  (1100-1250).  ¥  Inûuence  du  droit  canonique  et 
renaissance  du  droit  romain  (Gratien  à  Innocent  III).  5"*  Ësablisse- 
ment  de  Tinquisilion  monastique  (Grégoire  IX  et  Frédéric  11).  6"^  Déve- 
loppement de  rinquisition  (Innocent  IV  et  la  torture).  —  Comment, 
après  renseignement  de  ses  anciens  docteurs,  tous  hostiles  a  l'emploi 
de  la  force  matérielle  et  proclamant  que  la  conscience  est  un  domaine 
où  la  violence  ne  doit  jamais  intervenir,  l'Église  en  est-elle  arrivée  à 
justifier  la  peine  de  mort,  la  peine  du  feu,  et  à  laisser  ses  théologiens» 
par  un  zèle  intempestif,  tirer  des  conséquences  que  la  Pai^auté  n'avait 
certes  pas  prévues,  en  ordonnant  la  répression  matérielle  de  l'hérébie? 
Il  faut,  pour  l'expliquer,  se  former  la  mentalité  même  des  gens  con- 
temporains de  ces  faits  qui  nous  révollenl.  L'Église  et  TÉiat,  ensemble 
attaqués  par  l'hérésie  du  moyen  âge,  qui  se  doublait  de  systèmes  anti- 
sociaux, se  défendaient  de  concert  avec  la  rigueur  acceptée  par  les  esprits 
du  temps.  Nous  pouvons  déplorer  que  l'idée  de  justice  qu'on  avait  alors 
ne  réponde  pas  à  celle  que  nous  avons  plus  saioemeut  aujourd'hui  : 
il  n'en  résulte  pourtant  pas  que  l'autorité  divine  de  l'Église  se  trouve» 
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atteinte.  Eq  effet,  son  rôle  ici-bas  consiste  uniquement  à  transmettre 
aux  hommes,  de  fi^énération  en  génération,  le  dép6t  des  vérités  néces- 
saires à  leur  sanctification.  Que,  pour  sauvegarder  ce  trésor,  elle  ait 
employé  des  moyens  qu'une  époque  approuve,  tandis  qu'une  autre  les 
désavoue,  cela  témoigne  qu'elle  agit  parfois  en  conformité  avec  les 
mœurs  et  les  idées  des  temps  qu'elle  traverse.  Hais  elle  se  garde  bien 
de  donner  sa  conduite  comme  une  règle  infaillible  et  éternelle  de 
justice  absolue.  Elle  reconnaît  volontiers  qu'elle  peut  se  tromper  quel* 
quefois  <  dans  le  choix  des  moyens  de  gouvernement  (p.  309.).  •  M.  Va- 
candard  se  défend  d'avoir  écrit  une  histoire  de  l'Inquisition,  mais  il  a 
fait  assez  en  montrant  comment  elle  est  née  et  en  indiquant  avec  net- 
teté comment  elle  se  rattache  à  ridée  que  l'Église  se  faisait  alors  de  son 
pouvoir  coercilif.  A-t-il  du  moins  justifié  l'Église  des  reproches  qu'on 
lui  adresse?. . .  Partiellement,  sans  doute,  car  il  faut  bien  avouer  qu'il 
y  a  bien  des  faits  dont  s'accommode  mal  notre  conception  moderne  de 
la  religion  1  II  a  du  moins  établi  que  les  rigueurs  des  tribunaux  ecclé- 
siastiques n'ont  jamais  atteint  que  les  chrétiens  égarés  et  qu'elles  n'ont 
jamais  sévi  contre  les  non  baptisés.  Il  a  aussi  majestueusement  renoué 
la  doctrine  de  la  mansuétude  moderne  aux  règles  de  large  tolérance 
que  rËglise  avait  proclamées  par  la  bouche  des  anciens  Pères.  Ce  sont 
là  des  points  désormais  indiscutables,  dont  il  conviendra  de  faire  état, 
et  qu'il  faut  savoir  gré  à  l'érudit  et  solide  écrivain  d'avoir  placé  en 
plus  vive  lumière.  G.  Péribs. 

Mjtem  Saints  ■uccesscur»  ilea  dieux,  par  P.  6ainttvbs.  Paris, 
Emile  Nourry,  1907,  in-8  de  416  p.,  avec  flg.  —  Prix  :  6  fr. 

Cet  ouvrage  résume  les  résultats  d'un  grand  nombre  de  travaux 
critiques  faits  de  nos  jours  sur  les  légendes  des  saints.  Il  met  en 
lumière  cette  thèse  aujourd'hui  foi^t  à  la  mode  que,  dans  beaucoup  da 
cas,  les  saints  du  christianisme  ont  pris  la  place  des  dieux  du  paga- 
nisme et  sont  leurs  véritables  successeurs.  Cela  est,  au  reste,  fort 
naturel  et  fort  juste  au  point  de  vue  chrétien  ;  et,  à  ne  considérer  que 
le  principe  même  de  celle  subslitution,  ou  peut  être  assuré  que  TËglise 
l'a  toujours  admis  d'une  f8Çon  pleinement  consciente,  et  qu'il  n'avait 
pas  besoin  d'être  découvert  ces  années  dernières  par  la  critique.  Il  est 
tout  simple,  par  exemple,  que  les  cités  ou  les  localités  désirent  avoir 
des  prolecteurs,  et  que  l'Église  leur  donne  pour  patrons  ses  saints  à  la 
place  des  héros  païens  ;  il  est  naturel  aussi  que  les  lieux  de  culte  soient 
conservés,  si,  dans  le  paganisme,  ils  étaient  déjà  choisis  pour  leur 
beauté,  ou  s'ils  étaient  C(fmmodes  et  bien  aménagés  pour  le  concours 
^^s^ules.  Môme  encore,  il  paraît  juste  que  certaines  dates  de  fêtes 
conlinueiii  ^  ^^^e  adoptées,  lorsqu'elles  plaisent  au  peuple,  qu'elles 
s'accordent  aveo  ^^  travaux  et  sont  entrées  dans  ses  habitudes. 
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L'Ëglise,  dans  tous  ces  cas,  ne  fait  que  sanctifier  des  sentiments  ou  des 
usages  qui  tenaient  moins  au  paganisme  lui-même  qu*à  la  nature  de 
l*homme. 

Mais  il  est  arrivé  que,  dans  TapplicatiOD,  tandis  que  se  faisait  cette 
substitution  bien  légitime,  quelques  erreurs  ont  été  commises  : 
certaines  légendes  païennes  ont  persisté  et  &onl  venues  déformer  les 
biographies  des  saints  nouveaux  ;  d'autres  fois,  dans  des  localités  où 
aucun  saint  n'avait  encore  paru,  on  a  forgé  des  patrons  de  loules  pièces, 
soit  en  empruntant  la  -légende  d*un  saint  honoré  ailleurs,  dont  le  nom 
seul  a  été  changé,  soit  en  adaptant  au  sentiment  chrétien  les  histoires 
des  demi-dieux  antiques  qui  autrefois  protégeaient  ces  lieux.  Ce  sont 
ces  sortes  d'erreurs  ou  d'arrangements  qui  intéressent  surtout 
M.  Saintyves;  il  nous  en  cite  une  grande  quantité,  en  appuyant  ses 
récits  de  références  nombreuses  ;  il  analyse  les  causes  de  formations 
des  légendes,  d'une  façon  très  psychologique,  et,  parmi  elles,  il  en  met 
bien  en  relief  deux,  qui  donnent  lieu  à  des  analyses  curieuses  :  les 
erreurs  commises  dans  Tinterprétaiion  des  monuments  ûgurés,  et 
celles  qui  sont  d'ordre  linguistique.  Tout  cela  est  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  profondeur,  et  le  plaisir  du  lecteur  serait  réel,  s'il  n'était 
pas  gâté  par  celui  que  l'auteur  éprouve  manifestement  à  dévoiler  ces 
iofirmités,  à  compiler  ces  déchets  de  Thagiographie.  Il  faut  savoir  être 
critique  avec  indulgence  et  modestie  ;  nous  sommes  venus  au  monde 
quinze  siècles  environ  après  l'époque  moyenne  où  se  sont  formées  ces 
légendes;  et  il  y  a  peu  de  mérite  pour  nous  à  rejeter  des  contes 
auxquels,  par  l'effet  de  sentiments  qui  ne  sont  pas  ^ous  blâmables,  se 
sont  complus  nos  pères.  Cette  vanité  du  critique,  que  nous  venons  de 
signaler,  conduit  parfois  l'auteur  à  des  expressions  peu  heureuses. 
Ainsi  à  quoi  bon  dire  [p.  25)  que  sainte  Geneviève  de  Paris  a  été 
honorée  avec  plus  de  dévotion  que  la  Vénus  des  Paphiens,  ou  que 
«Notre-Dame  de  Fourvières  a  un  temple  plus  fulgurant  d'ors  que 
celui  de  la  Diane  d'Éphèse.  »  Ce  sont  là  des  rapprochements  qui  ne 
correspondent  à  aucun  fait  scientifique  précis,  et  qui  sont  désa- 
gréables. Les  intentions  de  M.  Saintyves  ne  sont  cependant  pas  anti- 
chrétiennes ;  il  reconnaît  (p.  407)  que  «  l'idée  de  sainteté  est  i^euve  et 
transcendante  au  paganisme  »,  et,  dit-il,  cela  suffit.  Mais  ceigne  suffit 
pourtant  pas  pour  efiacer  l'impression  dont  on  ne  peut  se  défendre  en 
lisant  son  livre,  qui  est  qu'il  désire  voir  généraliser  les  conclusions 
de  ces  critiques  partielles;  et  celte  impression  est  fâcheuse;  au  lieu 
d'énoncer  dans  sa  «  postface  »  cette  conclusion  que  l'Église,  commu- 
nauté des  saints,  «  continue  la  Cité  de  Zeus  »,  il  eût  mieux  fait  peut-étr^^ 
de  nous  rappeler  simplement  qu'à  côté  des  saints  imaginaires.  ^^  ^^ 
ceux  dont  la  biographie  est  altérée,  il  y  en  a  eu  de  plus  -^n^breux  et 
surtout  de  plus  importants,  qui  ont  réellement  p-**^^  ©^  dont  la  vie 
est  bien  connue.  ^^^^  Carra  de  Vaox. 
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Souvenirs  et  Ift^^gments  pour  servir  aux  IHémoireA  <fe 
ma  vie  et  de  m?»»  temps,  t9S9-i9i9,  par  le  marquis  Louis- 
Josbph-Amour  db  BoruLLÂ,  publiés,  pour  la  Société  d'histoire  coiitem- 
poralue,  par  P.-L.  db  Ki^auâiNOANT.  T.  1.  i7M-mai  #793.  Paris,  A.  Picard 
et  Ûl8, 1905,  in-8  de  511  p.,  ayec  portrait.  —  Prix  :  8  fr. 

Quelques  chapitres  de  ces  Mémoires  ont  déjà  paru  sous  la  Reslau- 
ration,  mais  avec  .certaines  suppressions  dictées  par  les  circonstances. 
M.  de  Kermaiogant  les  édite  vXujourd'hui  intégralement,  en  trois 
▼olumes,  dont  nous  possédons  aujourd'hui  le  premier  :  ils  sont  des 
plus  intéressants  et  des  plus  importants  qui  aient  été  livrés  au 
public,  sur  Tépoque  de  la  Révolution  et  les  années  précédentes. 

Né  en  1769,  à  la  Guadeloupe,  de  Françofs-Claude-Amour,  marquis  de 
Bouille,  alors  gouverneur  de  cette  colonie,  ^Mie  Marie-Louise  Guille- 
mette  de  Bogue,  Louis  de  Bouille  étudia  au  co^bge  de  Navarre,  puis  h 
TAcadémie  des  gentilshommes  de  Berlin  ;  il  servit  d*aide  de  camp  à  son 
père,  chevalier  des  ordres,  lieutenant-général,  commandant  en  chef 
dans  les  Trois-Évôchés;  il  fut  major  en  second  du  régiment  de 
Bercheny-hussards,  et  devint,  en  1792,  aide  de  camp  de  Gustave  III, 
roi  de  Suède. 

L'auteur  partageait  les  sentiments  de  son  père,  «  qui  ne  respirait 
que  pour  délivrer  le  Roi  du  joug  de  la  Révolution.  )»  (p.  98  99;  153). 
Eu  dépit  de  «  cette  manie  de  patriotisme,  qui,  comme  le  disait 
M™«  de  Coigny,  est  l'hypocrisie  de  notre  siècle  »  (p.  415),  il  eût  préféré, 
selon  le  droit  du  prince,  et  pour  le  plus  grand  bien  de  la  nation,  la 
guerre  civile  à  l'émigration  (p.  90;  129-130;  338]  ;  mais  que  faire  «  avec 
un  roi  aussi  nul I  »...  (p.  461). 

L'auteur  estime  que  le  Roi  eût  encore  pu  se  fier  à  Tarmée,  en 
octobre  1789  (p.  113-114);  mais  Louis  XVI  éprouvait  de  Téloignement 
pour  Tarmée  (p.  104-105),  et,  de  même  que  Marie-Antoinette  ne  se 
réhabilita  qu'à  la  fin  (p.  I77j,  ce  pauvre  prince  ne  fut  digne  de  lui- 
même  qu'en  prison,  en  face  des  scélérats  qui  se  firent  ses  juges, 
et  devant  le  bourreau.  L'armée,  du  reste,  ne  tarda  pas  à  se  gâter  ; 
beaucoup  d'officiers  donnèrent  l'exemple  de  l'insubordination  (p.  86* 
87),  colonels  en  tète  (p.  80-81),  d'accord  avec  les  pairs  de  France  et  la 
plus  grande  partie  de  la  noblesse  de  cour  [p.  76,  88)  qui  avaient  folle* 
ment  épousé  la  querelle  des  parlementaires,  dont  l'ambition,  cause 
déterminante  de  la  Révolution,  est  ici  remarquablement  jugée  (p.  77)^ 

Louis  de  Bouille,  quoique  malheureusement  devenu  incrédule 
à  l'école  aihéiste  du  prince  Henri  de  Prusse  (p.  32-33),  n'en  voit  pas 
moins  les  causes  profondes  de  la  Révolution  dans  Tœuvre  des  misérables 
philosophes  qui  ont  désorganisé  la  société  [p.  93-94).  Il  signale  aussi 
curieusement  l'admiration  vraiment  absurde  qu'on  inspirait,  de  longue 
date,  aux  enfants,  dans  les  écoles  des  jésuites  comme  dans  celles  de 
rUniversité,  pour  les  héros  grecs  et  romains  (p.  17).  Parmi  les  ouvriers 
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de  cette  lamentable  Révolution,  il  regarde  le  c  républicain  »  genevois^ 
c  protestant  et  agioteur  *,  Necker,  comme  le  principal  démolisseur  de 
la  monarchie  (p,  90  et  passim);  il  parle  bien  du  c  peu  de  sincérité  »  et 
de  la  «  profonde  dissimulation  »  de  son  propre  cousin  La  Fayette,  et 
de  a  fion  amour-propre  blessé  »  (p*  131  et  134).  L'amour-propre  aussi^ 
sous  un  autre  rapport,  a  jeté  dans  le  parti  révolutionnaire  les  Beau- 
harnois  comme  les  Mirabeau,  par  dépit  de  ne  pouvoir  être  comptés 
au  rang  de  la  plus  ancienne  noblesse  (p.  40  et  53).  M.  de  Bouille  n'est 
pas  moins  s^ère  pour  le  comte  de  Provence  que  pour  Necker  :  il  l'ac- 
cuse formellement,  lui,  et  non  pas  seulement  Todieux  Orléans,  d'avoir 
provoqué  l'insurrection  d'octobre  1789  (p.  119  et  suiv.). 

Le  comte  de  Provence  changea  d'attitude  plus  tard  ;  mais  que  dire 
de  son  frère  cadet,  «  à  l'air  cavalier,  que  Ton  voulait  prendre  pour 
chevaleresque I  »(p.  292)...  Rien  n'est  plus  frappant  et  plus  honteux, 
au  cours  de  la  Révolution,  que  la  conduite  des  princes  —  les  Condé  à 
part  —  et  le  meilleur  témoignage  de  respect  qu'on  leur  pourrait  don- 
ner, quand  on  est,  malgré  tout,  comme  nous  le  sommes,  attaché  au 
souvenir  de  la  monarchie  traditionnelle,  serait,  s'il  était  possible,  de 
passer  leur  nom  sous  silence.  A  la  conduite  du  comte  d'Artois  et  de  ses 
pareils  ne  peut  être  comparé  que  l'aveuglement  des  princes  étrangers, 
qui  n'ont  voulu  rien  entendre  au  feu  qui  s'allumait  chez  nous,  presque 
aussi  menaçant  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  peuples  que  pour  la 
France,  et  qui  n^ont  vu,  dans  cet  effroyable  incendie  qu'une  occasion 
de  chercher  à  prendre,  sur  la  terre  du  voisin,  quelque  mesquine 
revanche  politique  (p.  4  et  191).  Seuls,  le  roi  de  Suède,  hérétique,  et 
la  souveraine  schismatique,  au  reste  si  peu  estimable,  de  la  barbare 
Moscovie,  ont  paru  comprendre  (p.  386)  que  ce  qu'on  appelait  «  l'intérêt 
des  princes  d  ne  consistait  plus  dans  les  déplorables  rivalités  d'autre- 
fois :  c'est  dès  lors  qu'il  eût  fallu  conclure  une  Sainte-Alliance. 

Ces  Mémoires  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  la  Cour 
de  Stockholm  et  l'assassinat  de  Gustave  III. 

La  place  nous  manque  :  bornons-nous  à  deux  observations.  M.  de 
Bouille,  malgré  la  justesse  habituelle  de  ses  vues  politiques,  traite, 
comme  les  «  bons  Français  »  du  temps,  Talliance  autrichienne  de 
«  monstrueuse  >  (p.  71).  Il  est  à  regretter  qu'un  homme  de  son  carac- 
tère ail  ramassé,  semblant  y  ajouter  foi,  Tabominable  calomnie  lancée 
contre  Madame  Adélaïde  et  le  Roi,  son  pèro,  à  propos  du  domte  de 
Narbonne  (p.  55).  Le  régent,  Philippe  d'Orléans,  n'avait  que  trop 
mérité  pareils  soupçons  ;  Louis  XV,  non. 

IlYRVOIX    DE    LaNDOSLE. 
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IHémoirMi  de  la  cemtesae  de  Boignb,  née  d*OsMOND,  publiés  d'a- 
près le  manuscrit  original  par  Gharlbs  Nigotjllâtjd.  T.  1. 4784-1844,  T.  II. 
4845-1819.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  2  Tol.  in-8  de  xxxv-505  et  de  434  p., 
avec  portraits  et  fac-similési.  —  Prix  :  15  fr. 

M»*  la  comiesBe  de  Boigne,  née  Adèle  d'Osmond,  a  vécu  fort  âgée,  au 
milieu  du  plus  grand  monde,  et,  dans  la  dernière  moitié  de  son  exis* 
tence,  très  parliculièrement  dans  Télroite  intimité  du  duc  Pasquier^ 
le  dernier  chancelier  de  France.  Elle  avait  beaucoup  vu,  beaucoup 
retenu  ;  elle  a  beaucoup  écrit  si  on  en  croit  le  volumineux  manuscrit 
qui,  sous  le  titre  Récils  d'une  ton/e,  aété  laissé  à  sa  famille  (aujourd*hui 
éteinte)  et  dont  c  l'impression  »  nous  parvient  par  l'entremise  de 
M.  Charles  î^icouUaud.  L'original  de  ces  Mémoires  est  entré  en  sa 
possession  après  la  mort  du  dernier  marquis  d'Osmond  ;  mais  ce  texte 
ne  semble  pas  le  seul  qui  puisse  exister  :  les  archives  du  due 
d'Audiffret-Pasquier  en  renferment  un  autre  exemplaire;  le  descendant 
du  chancelier  ne  voulut  jamais  les  étaler  devant  le  public  :  il  est  donc, 
ainsi  que  sa  famille,  entièrement  étranger  à  cette  publication.  Des 
motifs  de  discrétion  personnelle  très  légitimes  et,  quand  on  a  lu  le 
livre,  très  compréhensibles,  peut-être  même  lesouci  soilde  ne  vouloir  pas 
se  porter  garant  de  tout  ce  qui  est  dit,  soit  de  ne  pouvoir  le  réfuter, 
ont  dû  commander  cette  réserve  familiale  et  amicale.  M.  NicouUaud 
n'ayant  pas  les  mêmes  obligations  n'a  pas  ressenti  les  mêmes  préjugés. 

La  comtesse  de  Boigne  a  écrit  d'une  façon  très  altachanle,  prime- 
sautière  et  élégante,  d'un  ton  de  véritable  grande  dame,  mille  et  mille 
choses  de  sa  longue  existence;  ce  sont  des  historiettes,  des  anecdotes, 
des  traits,  des  portraits;  Tensemble  est  plus  intéressant,  amusant,  que 
probant;  à  dire  vrai,  les  jugements  sont  passionnés,  les  erreurs 
historiques  abondent,  et  comme  les  rectifications  entraîneraient  à  écrire 
des  volumes,  il  convient  de  prévenir  tout  simplement  le  lecteur  qu'il 
ne  s'ennuiera  pas  un  moment,  mais  qu'il  doit  se  tenir  en  une  constante 
réserve.  La  grande  vanité  de  M^^^  d'Osmond  pour  son  nom  la  porte  à 
l'injustice,  ei,  ce  qui  est  pis,  à  Tingratitude  :  on  ne  conçoit  pas  toutes 
les  vivacités,  les  insolences,  les  attaques,  les  médisances,  voire  les 
calomnies  que  se  permet  sa  plume  contre  la  famille  royale,  Charles  X, 
les  émigrés,  les  c  ultras  >  et  tant  de  gens  dans  l'intimité  desquels  elle 
confesse  avoir  vécu.  Ces  méchancetés,  visiblement  erronées,  enlèvent 
le  crédit  qu'on  voudrait  accorder  à  d'autres  traits  curieux  qu'on 
aimerait  à  retenir.  Vis-à-vis  de  son  propre  mari,  son  bienfaiteur,  le 
comte  de  Boigae,  célèbre  par  sa  fortune  acquise  aux  Indes  et  sa  bien- 
faisance prodiguée  en  Savoie,  elle  est  d'une  noirceur  inqualifiable. 
(M.  Bordeaux  a  remis  ceci  au  point  dans  le  Correspoiulani  du 
19  février  1907).  Des  choses  religieuses  M"»»  de  Boigne  est  aussi  mal 
instruite  que  mal  informée  ;  elle  accumule  tant  d'erreurs  qu'il  faut 
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renoncer  à  les  contredire;  ses  niaiseries  sur  Rome,  les  cardinaux,  la 
«  Congrégation  »  et  le  clergé  abondent:  elles  se  détruisent  Tune  Tautre. 

Gomme  éditeur,  M.  Charles  Nicoullaud  a  essayé,  de  temps  à  autre,  de 
j  rotester  contre  les  dires  de  M'"*  de  Boigne  ;  il  en  semble  un  peu  décou- 
ragé; quelques  notes,  où  se  sont  glissées  des  erreurs  typographiques 
regrettables  de  noms  propres,  précisent  bien  les  personnages  cités  ;  en 
Appendice,  des  lettres  curieuses,  où  Torthographe  a  été  ponctuelle- 
ment reproduite,  émanent  de  Mesdames  de  France,  filles  de  Louis  XV, 
de  la  reine  Caroline  de  Naples,  de  Marie- Amélie,  etc.. 

Et  malgré  tout,  de  même  que  les  méchancetés  de  Saint-Simon  n'em- 
pêchent pas  de  trouver  un  charme  profond  à  ses  Mémoires^  les 
Souvenirs  de  U,^^  de  Boigne  sont  une  contribution  très  Intéressante 
sur  les  derniers  jours  du  règne  de  Louis  XVI,  les  débuts  de  la  Révo- 
lution, rémigration,  la  Restauraiion,  la  vie  des  Cours  de  Turin  et 
surtout  de  Londres,  où  la  comtesse  de  Boigne  accompagna  son  père  le 
marquis  d'Osmond,  ministre  et  ambassadeur  en  Piémont  et  en  Angle- 
terre. Je  souhaite  qu*à  la  fin  de  sa  publication  M.  Nicoullaud  donne 
une  table  alphabétique  des  noms  cités  ;  elle  aidera  à  retrouver  plus 
d^une  anecdote  piquante  et  apportera  la  véritable  utilité  de  ces  mille 
choses  légères  quMl  est  impossible  de  résumer.  G.  dr  G. 


IMémoires  et  Souirenirs  aur  la  Révolution  et  l'Empire, 

publiés  avec  des  documents  inédits  par  G.  Lbnôtrb.  Les  Massacres  de 
Sepunnbre.  7«  éd.,  Paris,  Perrin,  1907,  in-16  de  341  p.,  avec  planches. 
-  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  Barrière  et  M.  de  Lescure,  M.  Lenôtre  a  entrepris  de  publier 
une  série  de  documents  sur  la  Révolution  et  TEmpire.  Le  premier 
volume,  qui  est  arrivé  déjà  à  sa  septième  édition,  —  preuve  bien 
claire  de  son  succès  —  est  consacré  aux  Massacres  de  Septembre,  Ce 
n'est  pas  une  histoire,  ce  n*est  pas  une  étude;  c'est  une  réunion 
de  récits  et  de  documents.  On  a  massacré  sur  bien  des  points  de  la 
France,  en  septembre  1792.  On  a  massacré  à  Paris,  on  a  massacré  en 
province.  Le  volume  de  M.  Lenôtre  est  relatif  aux  trois  grands 
massacres  de  la.  capitale:  ceux  de  la  Force,  de  TAbbaye  et  des  Carmes. 
Ce  ne  fut  pas  une  explosion  spontanée  de  colères  populaires  ;  ce  fut 
un  attentat  prémédité  par  quelques  misérables  qui  voulurent  imposer 
leur  pouvoir  par  la  terreur,  ayant  pour  complices  la  lâcheté  du  gou- 
vernement, Tambition  de  la  Commune,  la  veulerie  des  honnêtes  gens 
et  la  férocité  d'une  poignée  d'assassins.  M.  LenôLre  estime  qu'ils  ne 
furent  pas  plus  de  cent  cinquante,  dont  plusieurs  bouchers,  habitués 
à  répandre  le  sang  ;  mais  il  y  eut  aussi  des  gens  exerçant  des  métiers 
plus  pacifiques,  tailleurs,  fruitiers,  horlogers,  coiffeurs,  etc. 

Les  détails,  M.  Lenôtre  les  emprunte  k  des  Souvenirs  déjà  publiés, 
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ou  à  quelques  brochures  peu  coq  nues,  aux  Mémoires  de  Weber,  de 
Pauline  de  Tourzel,  de  Fabbé  de  Salamou,  aux  Relations  de  Maton  de  la 
Varenne  et  de  Méhée  de  la  Touche,  au  récit  bien  connu  et  très  émou- 
vant, dû  à  la  plume  de  Jourgniac  de  Saint-Méard,  sous  ce  litre  :  Afon 
agonie  de  trente-huit  heures^  aux  Souvenirs  d'un  vieillard^  et,  pour  le 
massacre  des  Carmes,  à  ceux  de  Tabbé  Berthelot  et  de  Tabbé  Violan. 
Mais  la  partie  la  plus  nouvelle,  la  plus  inédite,  c'est  le  dossier  des 
massacreurs  ;  il  est  tiré  des  rapports  de  police  et  surtout  des  enquêtes 
ouvertes  en  Tan  III  et  en  Tan  IX  contre  les  septembriseurs.  Il  y  a  là 
des  détails  horribles  contre  lesquels  ont  vainement  protesté  les  misé- 
rables qui  se  sont  littéralement  baignés  dans  le  sang;  ils  n'ont  pu 
infirmer  les  dépositions  formelles  des  témoins  oculaires.  On  se 
demande  comment  de  pareils  raffinements  de  cruauté  ont  pu  se  produire 
chez  un  peuple  civilisé,  à  la  fin  d'un  siècle  où  Ton  avait  tant  parlé  de 
sensibilité.  Max.  de  la  Roghbterib. 


Il  istoire   de    la    France    eontemporaine ,    1 9  9  i  - 1 HOO, 

par  Gabriel  IIanotaux.  T.  III.  La  Présidenee  du  maréchal  de  Mac- Motion. 
La  Constitution  de  4875.  Paris,  Société  d^édition  contemporaine,  s.  d.,  in-8 
de  731  p.  —  Prix  :  7  fr.  «0. 

C'est  un  grand  ta!ent  que  de  parler  avec  sérénité  à  ses  contemporains 
d'une  période  proche  d'eux  et  c'est  un  mérite  particulier  que  de  con- 
server l'impartialité,  la  belle  humeur,  en  décrivant  des  événements  aux- 
quels on  a  pris  sa  part.  M.  Hanotaux  résout  ce  difficile  problème  avec  une 
très  bonne  grâce.  Gomme  académicien  il  est  entré  déjà  dans  «  l'immor- 
talité »  ;  mais  comme  homme  d'État,  à  son  &ge,  on  n'est  pas  sorti  encore 
des'aifaires  et  l'on  garde  la  possibilité  d'y  rentrer  ;  il  ne  cache  ni  ses 
seotiments,  ni  ses  préférences,  ni  «a  tournure  d'esprit,  ni  sa  formation 
morale  et  intellectuelle;  mais  il  sait  comprendre  sans  acrimonie  la 
pensée  des  autres  et  rend  justice  à  leurs  convictions  avec  détachement. 

Le  troisième  tome  de  cette  Histoire  comprend  la  fin  de  l'Assemblée 
nationale  de  Versailles  et  les  débuts  du  Septennat  ;  il  commence  à  la 
chute  du  premier  ministère  de  Broglie  (mai  1874)  et  s'ariéte  à  la  veille  de 
l'arrivée  du  second  (t6  mai  1877).  Les  grandes  lignes  des  sujets  sont  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  du  maréchal  deMac-Mahon,  sa  situation  devant 
Upays  et  devant  l'Europe  ;  la  fondation  de  la  République  (constitution 
Wallon)  ;  le  cabinet  Buffet  et  la  vive  alerte  de  1875,  quand  M.  de  Bismarck 
faillit  faire  éclater  la  guerre  ;  c'est  un  des  épisodes  les  plus  palpitants  et 
traité  avec  une  profonde  compétence  (p.  79  à  113)  ;  l'agonie  de  l'Assem- 
blée de  1871,  avec  la  discussion  sur  la  loi  électorale,  les  scrutins  de  liste 
et  d'arrondissement  ;  la  création  du  Sénat  et  l'élection  des  75  sénateurs 
inamovibles,  le  fameux  «  pacte  »  qui  amena  l'écrasement  des  membres 
du  centre  droit,  les  «  orléanistes  >»  ;  à  citer  là  (p.  479)  un  jugement  d'en- 
semble sur  l'Assemblée. 
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Les  élections  de  4876  marquées  par  La  campagne  de  Gambetta,  l'arrivée 
debout  le  parti  républicain  ayancé,  le  quadruple  échec  de  M.  Buffet, 
président  duGoaseil.  Le  cabinet  Dufanre  qui  lui  succède.  Ije  cabinet 
Jules  Simon  qui  donne  un  nouveau  coup  de  barre  à  gauche  ;  d*abord  une 
accalmie  passagère,  puis  le  déchaînement  des  passions  antireligieuses, 
avec  lui  le  mot  d'ordre  de  Gambetta  contre  le  «  cléricalisme  »,  la  pre- 
mière résistance  des  catholiques,  Tabstention  volontaire  de  Jules  Simon, 
et  la  colère  du  maréchal. . .  Là  s'arrête  le  volume,  d^ns  la  matinée  du 
46  mai  ;  c'est  eomooe  un  roman  feuilleton  :  t  la  suite  à  demain.  >  On  la 
prévoit,  on  la  devine,  on  1-attend  avec  impatience. 

Ce  récit  des  événements  polit4ques  ne  comporte  pas  ces  échappées 
heureuses  sur  les  arts,  la  vie  littéraire  et  sociale  (sauf,  p.  4 14,  un  paseage 
sur  la  t  Société  en  4874  »)  auxquelles  nous  avaient  accoutumés  agréa- 
blement les  deux  précédents  volumes.   Une  longue  digression,  un 
chapitre  entier  sur  la  «Théorie  de  la  Constitution  »  [de  1875},  est  bien 
aride,  quoique  je  n'en  veuille  pas  contester  rulilité.  La  méthode,  le 
procédé  de  M.  Hanotaux  est  de  décrire  les  événements  d'abord  à  l'As- 
semblée nationale,  puis  d'en  suivre  à  l'extérieur  la  répercussion. 
Fastidieux  par  leur  objet,  souvent  par  leur  monotonie,  les  débats  par- 
lementaires prennent,  sous  sa  plume,  une  vie  nouvelle;  il  les  anime 
comme  par  un  dialogue  personnel  dans  lequel  il  résume  les  paroles 
des  anciens  orateurs.  —  Toute  une  série  de  portraits,   de  rapides 
silhouettes  en  cinq  coups  de  crayon  égayent  le  récit,  et  ainsi  défilent 
sous  nos  yeux  Casimir  Périer,  Dufaure,  le  duc  d'Âuditlret-Pasquier,  le 
duc  de  Broglie  (jamais  son  adresse  et  sa  finesse  n'ont  été  analysées 
de  façon  plus  subtile),  Lucien  Brun,  Wallon  c  le  père  de  la  Constitu- 
tion »,  Buffet,  Jules  Simon,  Gambetta  à  ses  débuts  de  «  chef  »  de 
parti  ;  et  enfin,  apparaissent  sur  la  scène,  mais  remarqués  surtout  pour 
leur  avenir  extraordinaire  et  alors  très  imprévu  :  Félix  Faure,  Casimir 
Périer,  M.  Loubet  et  même  M.  Fallières.  —  De  bonnes  héliogravures 
de  tableaux  de  maîtres  accompagnent  le  texte  et  rillusirent  habile- 
ment. J'en  ai  dit  trop  peu,  mais  j'en  ai  dit  assez  pour  faire  comprendre, 
j'espère,  le  rare  mérite  de  ce  tableau  historique  qui  repose  l'esprit  en 
dépit  des  questions  brûlantes  qu'il  résume.  A  propos  de  la  liberté  de 
l'enseignement  supérieur  accordée  (arrachée)  en  1875,  M.  Hanotaun  n'a 
pu  se  déprendre  assez  de  ces  convictions  universitaires  qui  livrent  à 
rÉtat  l'omnipotence  de  la  formation  intellectuelle  de  la  jeunesse;  en  ces 
temps  de  centralisation  ty  rannique  et  de  main  mise  sur  les  consciences, 
ce  serait  cependant  une  chose  heureuse  que  de  laisser,  sans  charges 
pour  les  finances  publiques,  les  âmes  indépeudantes  et  laborieuses 
user  de  la  liberté,  non  point  comme  une  faveur  mais  comme  un  droit 
et,  en  rompant  les  liens,  les  eni raves  du  pouvoir  civil,  suivre  en  paix 
la  vérité  évangélique.  G.  de  G. 


P^T^ 
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fie»  Cïmamem  rurales  en  Bretonne  du  1K.TI*  slèele  à  la 
liéwoliition,  par  IIbnri  Sàb.  Paris,  Giard  et  firière,  1906,  iii-8  de 
xxi-544  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'histoire  écoaomique  de  la  France,  de  la  Bretagne  en  particulier,  a 
trouvé  dans  M.  Sée  un  fervent  adepte  qui  s'est  déjà  imposé  les  travaux 
les  plus  patieots  et  les  plus  ardus.  Son  étude  sur  les  classes  rurales  au 
moyeià  âge  date  déjà  de  dix  ans.  L'auteur  a  depuis  continué  ses 
recherches;  et  personne  ne  counait  mieux  que  lui  toutes  les  sources 
auxquelles  il  faut  aller  puiser.  Les  aixhives  des  cinq  départements 
armoricains  en  présentent  une  nomenclature  imposante  dont  le  dépouil- 
leo^ent  seul  semble  demander  toute  une  vie. 

La  Bretagne  était  bien  choisie  pour  une  telle  investigation.  G*est  un 
pays  assez  mal  doté  par  la  nature,  où  le  commerce  n'a  jamais  joué  un 
grand  rôle  et  qui,  sans  secousses,  a  accompli  par  la  force  des  choses,  les 
progrès  lents  auxquels  il  est  parvenu.  L'évolution  du  moyen  âge  a 
translormé  Tesclavage  en  servage;  mais  les  paysans  n'ont  échappé  au 
régime  domanial  ou  seigneurial  que  pour  voir  peser  sur  eux  la  fiscalité 
royale.  Puis  aux  xvii<'  et  xyiip  siècles  s'organise  la  propriété  foncière, 
avec  les  divers  modes  de  locations  des  terres  et  la  condition  correspon- 
dante des  cultivateurs.  Ces  questions  très  complexes  font  le  sujet  de 
nombreux  chapitres,  pleins  d'observations  nouvelles,  qui  se  résument 
dans  le  besoin  perpétuel  pour  les  paysans  d'améliorer  leur  situation  : 
problème  diftlcile  à  résoudre  dans  un  pays  où  la  petite  propriété  était 
autrefois  très  restreinte  et  où  presque  la  moitié ^des  terres  n'était  pas 
cultivée. 

Nous  ne  pouvons  analyser  en  quelques  lignes  cette  suitç  d'études 
tués  précises,  portant  toutes  sur  des  points  spéciaux  avec  documents 
et  statistiques  à  1  appui.  L'ouvrage  de  M.  Henri  Sée  est  destiné  aux 
spécialistes  et  il  est  digne  d'attirer  leur  attention.  G.  B.  de  P. 


Iica  TaaibeauiK  des  Raiii  ••»■  la  Terreur,  par  le  D^  Max  Bil- 
lard. Paris,  Perrin,  1907,  in-8  de  193  p.,  avec  26  grav,  —  Prix  :  3  fr.  50. 

De  toutes  les  tristes  profanations  d'une  époque  qui  a  vu  tant  de  pro- 
fanations et  tant  de  tristesses,  l'une  des  plus  odieuses  a  été  la  violation 
des  sépultures  royales  de  Saint-Denis.  C'est  le  31  juillet  4793  que  la 
Convention,  sur  le  rapport  de  Barère,  décréta  que,  «  j,oar  célébrer  la 
journée  du  10  août  qui  a  abattu  le  tiône,  il  fallait,  dans  son  anniversaire, 
détruire  les  mausolées  fameux  qui  sont  à  Saint- Denys.  »  C'est  le  6  août 
que  le  premier  coup  de  marteau  fut  donné  et  qu'on  déuQO'.it  la  chapelle 
funéraire  du  fondateur  de  Tabbayi*,  Dagobert.  On  continua  le  7  et  le 
S;  mais  c'est  le  12  octobre  eurtout  et  les  jours  suivants  que  fut  con- 
sommé le  grand  œuvre  de  vandalisme  stupide  décrété  par  les  ancêtres 
<lu  Bloc.  Le  44  on  brisa  la  sépulture  d'Henri  IV,  le  corps  était  assez 
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bien  conservé  au  bout  de  près  de  deux  siècles  pour  qu'on  pût  faire  un 
moulage  exact  de  la  figure.  En  revanche,  les  cadavres  exhumés  le  15 
étaient  en  pleine  putréfaction  ;  il  fallut  d^énergiques  désinfections  pour 
empêcher  les  ouvriers  de  tomber  malades.  La  grandeur  de  Louis  XIV 
ne  le  sauva  pas  plus  de  la  hache  révolutionnafre  que  le  souvenir  de  sa 
bonté  n'avait  préservé  Henri  IV.  La  plaque  de  cuivre  arrachée  à  son 
cercueil  n*a  été  retrouvée  que  de  nos  jours  dans  la  boutique  d'un 
chaudronnier  qui  Tavait  transformée  en  casserole.  Les  corps  furent 
jetés  dans  une  fosse  commune,  sur  un  lit  de  chaux,  pour  être  consu- 
més. Quant  au  cercueil  de  Louise  de  Lorraine,  femme  de  Henri  III,  il 
fut,  on  ne  sait  comment  ni  pourquoi,  précipité  dans  une  fosse  d'aisances 
dont  on  le  retira  en  1806.  Mais  il  n'y  avait  pas  à  Saint-Denis  que  des 
tombes  de  rois.  Il  y  avait  aussi»  dans  le  trésor  de  la  basilique,  des 
richesses  incomparables,  ostensoirs,  reliquaires,  calices^  vases  précieux, 
souvenirs  patriotiques,  ornements  d'église,  etc.,  etc.  Tout  cela  fut 
enlevé,  brisé,  anéanti  ou  volé.  Un  cortège  grotesque  de  citoyens  vêtus 
de  chasubles,  de  surplis  et  coiffés  de  bonnets  rouges  vint  en  faire 
hommage  à  la  Convention  et  but  dans  les  calices  et  les  ciboires.  On 
rougit  d'avoir  à  raconter  de  pareilles  turpitudes  applaudies  dans  une 
assemblée  française. 

Au  retour  des  Bourbons  on  aurait  voulu  rétablir  les  anciennes 
sépultures;  mais  tout  était  pôle-môle  et  bien  des  ossements  môine 
avaient  disparu,  dérobés  par  des  curieux.  De  l'ancien  ossuaire,  il  ne 
reste  plus  que  des  débris  et,  à  côté,  les  cercueils  des  Bourbous  morts 
au  xix«  siècle,  comme  Louis  XVIII  et  le  duc  de  Berry. 

El  nunc  ei^udimini,  aurait  dit  Bossuet  ;  et  l'on  est  tenté  de  le  redire 
après  avoir  lu  le  très  intéressant  et  consciencieux  volume  de  M.  te 
docteur  Billard  et  admiré  les  curieuses  gravures  qui  l'illustrent. 

Max.  de  la  Rochbterie. 

lies   I>ciix  FranccB  et    leurs   Origines  Itisloriques,  par 

Paul  Sbippbl.  Paris,  Alcan,  1905,  in-8  de  xxxvi-409  p.  —  Prix  .•  7  fr.  50. 

L'idée  dominante  qui  est  développée  daos  les  deux  parties  de  cet 
important  ouvrage  est  celle-ci  :  l'esprit  français  est  hanté  par  le  rôve 
de  funité  dogmatique  et  teod  toujours  à  imposer  cette  unité.  Cette  dis- 
position d'esprit  résulte,  d'après  M.  Seippel,  d'une  tradition  plus  poli- 
tique que  philosophique  que  nous  tenons  des  Romains,  qui  a  précédé 
le  christianisme  et  qui  l'a  pénétré  dans  sa  forme  catholique  et  française. 
C'est  ce  qu'il  appelle  la  a  mentalité  romaine  ».  Elle  a  passé  de  l'Église 
au  pouvoir  civil  et  môme  au  pouvoir  civil  devenu  ennemi  de  l'Église. 
L'auteur  suit  celte  évolution  à  travers  toute  l'histoire  de  France  et 
nous  montre  Calvin,  Rousseau,  Saint-Just,  Robespierre,  Napoléon, 
WalJeck- Rousseau  et  M.  Combes  tendant  toujours  à  réaliser,  tout 
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comme  Grégoire  VII,  Louis  XIV  et  Bossuel,  celle  uoilé  de  doclrioe  qui 
choque  au  plus  haut  point  le  libéralisme  prolestant.  Pour  M.  Seippel, 
la  «  mentalité  romaine  »  existe  aussi  bien  dans  la  France  noire  que  dans 
la  France  rouge,  dans  les  «  deux  Frances  »,  malgré  leur  antagonisme 
profond  et  irréductible.  La  France,  dit-il,  a  proclamé  la  liberté,  mais 
ne  Ta  jamais  appliquée.  La  conséquence  de  cette  tournure  d'esprit  est 
d'absorber  Tindividu  dans  un  corps  social  et  d'annihiler  Tessor  indivi- 
duel. C'est  elle  qui  rend  les  anticléricaux  persécuteurs  et  les  cléricaux 
incapables  de  résister  à  la  persécution,  parce  que  dans  liËglise  catho- 
lique la  hiérarchie  tue  l'individu  et  parce  que  TËglise,  en  raison  de  son 
immuabilité,  est  réduite  à  une  attitude  de  défensive  passive  dans 
laquelle  elle  est  débordée  de  toutes  parts.  M.  Seippel  pense  que  celle 
diminution  de  l'individu  a  pour  résultat,  dans  Tordre  religieux,  d'abou- 
tir à  une  diminution  constante  du  nombre  des  chrétiens  véritablement 
sincères  et,  dans  l'ordre  politique,  de  rendre  les  propriétaires  incapables 
de  défendre  la  propriété  contre  les  entreprises  des  partis  qui  la  menacent 
et  d'offrir  un  terrain  merveilleusement  préparé  pour  l'application  du 
collectivisme  économique.  La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consa- 
crée aux  origines  historiques  de  la  a  mentalité  romaine  »  et  la  seconde 
à  rétude  des  causes  morales  du  conflit  actuel  entre  les  deux  Frances, 
conflit  auquel  M.  Seippel  n'aperçoit  pas  de  solution. 

M.  Paul  Seippel,  professeur  à  l'École  polytechnique  fédérale  de 
Zurich,  a  écrit  ce  volume  au  moment  où  sévissait  le  gouvernement  de 
M.  Combes  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  nettement  fait  ressortir  le 
caractère  persécuteur  du  jacobinisme  moderne.  Mais  il  y  a  beaucoup 
à  dire  sur  les  conceptions  philosophiques  de  l'auteur.  La  thèse  qu'il 
soutient  se  rapproche,  sur  un  point  important,  de  celle  de  Mgr  Delaseus 
dans  le  Problème  de  Vheure  présente  (Cf.  Polybiblion^  février  4905,  t.  GUI, 
p.  165-166].  Les  deux  auteurs  font  ressortir  avec  autant  de  force  i*anla- 
gonisme  des  deux  civilisations  :  Tune  catholique,  l'autre  athée,  qui  se 
disputent  la  France.  Dans  l'une  tout  vient  de  Dieu,  dans  l'autre  tout 
vient  de  l'homme.  Le  rapprochement  entre  ces  deux  ouvrages  permet 
de  se  rendre  compte  des  différences  profondes  qui  séparent  la  culture 
française  de  celle  qui,  sans  être  encore  la  culture  germanique,  s'en 
rapproche  cependant  déjà  beaucoup. 

Mentalité  romaine  !  Soitl  Mais  de  cet  état  d'esprit  il  faut  chercher 
non  seulement  les  causes  historiques  mais  aussi  les  causes  philoso- 
phiques et  c'est  ce  que  M.  Seippel  ne  fait  pas.  La  haute  notion  de  la  vé- 
rité absolue  et  souveraine  qui  en  est  la  raison  échappe  au  professeur 
suisse,  ou  du  moins  il  n'en  veut  tenir  compte  que  dans  la  mesure  où 
elle  est  inlerprétée  et  admise  par  la  conscience  individuelle  de  chacun. 
Et  c'est  là,  d'ailleurs,  l'idée  fondamentale  du  protestantisme.  Mais  le 
vice  radical  de  cette  conception  et  la  justification  de  la  «  menlalité  rc- 
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maine  >  se  trouvent  dans  les  conséquences  anarchiques  de  la  mécon* 
naissance  du  caractère  absolu  et  impératif  de  la  vérité,  conséquences 
qui  apparaissent  nettement  à  nos  esprits  français  et  latins  et  que  les 
Germains  n'aperçoivent  pas.  C'est  ce  qui  fait  notre  grandeur  mais  aussi 
ce  qui  cause  notre  faiblesse  quand,  descendant  de  la  théorie  dans  la 
pratique,  il  nous  faut  nous  accommoder  des  équivoques  et  des  com* 
promis  de  la  réalité. 

Je  sais  très  bien  que  M.  Seippel  nous  répondra  par  des  faits  en  nous 
montrant  que  les  pays  les  plus  affranchis  de  la  mentalité  romaine,  tels 
que  TAllemagne  et  l'Angleterre,  apparaissent   précisément  comme 
moins  menacés  paf  l'anarchie  que  ceux  qui,  *Comme  la  France  et 
TËspagne,  ont  gardé  le  culte  d'une  vérité  souveraine  et  absolue.  Mais 
c'est  dans  Tinfirmité  de  l'esprit  humain  qu'il  faut  chercher  la  cause  de 
cette  diflérence  :  les  Germains  ont  le  privilège  enviable,  en  politique, 
de  ne  pas  tirer  d'une  idée  toutes  ses  conséquences  logiques  et  surtout 
de  ne  pas  les  appliquer.  C'est  pour  cela  que,  munis  d'une  philosophie 
parfaitement  anarchique,  ils  ont  les  gouvernements  les  plus  ordonnés 
du  monde.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  Latins  et  surtout  des  Français. 
Du  jour  où  ceux-ci  ont  abandonné  la  théorie  vraie  et  absolue  de  l'ordre, 
pour  adopter  la  théorie  naturaliste  et  révolutionnaire,  ils  ont  immédiate- 
ment tendu  vers  les  applications  intégrales  de  cette  doctrine  qui  les 
mène  à  la  décomposition  et  à  l'anarchie.  Sans  doute  la  théorie  intégrale 
de  la  civilisation  chrétienne  n'est  pas  complètement  abandonnée  chez 
eux  et  elle  garde  des  défenseurs  de  talent  ;  mais  le  malheur  est  que  son 
application  suppose  uue  foi  intégrale  qui  n'existe  plus  dans  l'ensemble 
de  la  nation  ;  et  ils  oscillent  ainsi  entre  deux  extrêmes  :  l'un  détestable, 
l'autre  irréalisable.  L'œuvre  des  politiques,  quand  ils  ont  pu  se  faire 
entendre,  a  été  d'inventer  des  systèmes  intermédiaires  réalisant  plus 
ou  moins  de  bien,  évitant  plus  ou  moins  de  mal,  et  par  lesquels  on 
s'est  efforcé  de  sauvegarder  les  conditions  essentielles  de  l'existence  de 
i'Ëtat.  Mais  cette  œuvre  a  toujours  été  entravée  et  l'est  plus  que  jamais 
par  les  esprits  absolus  et  théoriques  qui  s'obstinent  à  ne  pas  tenir 
compte  des  réalités  et  des  contingences.  C'est  en  cela  et  dans  le  do- 
maine politique  qu'il  est  peut-être  permis  de  critiquer  ce  que  M.  Seip* 
pel  appelle  la  c  mentalité  romaine  ».  Mais  dans  le  domaine  théorique 
et  absolu  et  quand  elle  est  le  résultat  d'une  adhésion  libre  et  réfléchie 
des  consciences,  il  faut  persister  à  y  voir  la  plus  haute  et  la  plus  res* 
pectable  manifestation  de  la  pensée  humaine.  La  vérité  est  une  et 
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absolue  —  elle  est  objective  — et  si,  par  la  croyance  raisonnée  au  dogme 
catholique  nous  considérons  que,  seul,  le  Pontife  romain  a  qualité  pour 
l'interpréter  et  la  préciser,  il  nous  est  impossible  de  nous  dégager  de 
la  «  mentalité  romaine  ».  Si  certains  hommes  en  font  des  applications 
fausses  et  inopportunes  soit  en  Texagcrant  dans  les  choses  religieuses» 
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«oit  en  U  transportant  dans  le  domaine  politique,  c'est  un  malheur 
qu'il  faut  repioc&er  à  Tinfirmité  humaine  et  contre  lequel  il  faut  lutter  ; 
mais  il  n'est  pas  permis  d*en  faire  le  reproche  à  la  doctrine  catholique 
«Ue-mème. 

Ces  réserves  faites  »  et  elles  portent  sur  le  fond  même  de  la  doarlne 
de  M.  Seippel  —  il  me  semble  de  toute  équité  de  rendre  hommage  aux 
sentiments  de  Tauteur  qui  ne  cesse  d'affîrmer  ses  sympathies  pour  la 
France  et  son  respect  pour  TÉglise  catholique.  Beaucoup  d'hommes  de 
droite»  en  France,  qui. poussant  Thorreur  de  la  Révolution  jusqu'à 
ne  plus  tenir  compte  des  droits  de  Tindividu  et  de  la  liberté  indivi- 
duelle, pourraient  lire  son  ouvrage  avec  profit  et  y  trouver  matière  à 
de  salutaires  réflexions.      Eugènk  Godefroy. 

La  République  iuipériale.  Iles  rapipartti  entre  la  Franee 
et  ieM  Payn-Baa  fmnfais,  par  albekt  Du  Bois.  Paris,  Sansot,  1905, 
in-l2  de  263  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  profonde  tristesse  à  la 
lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Albert  Du  Bois.  Il  commence  par  établir  que 
l'empire  de  la  race  françâlise  tend  à  décroître  dans  tous  les  ordres  d'idées  : 
aussi  bien  en  matière  politique  qu'en  matière  économique  et  intellec- 
tuelle, et  qu'aujourd'hui  la  race  anglaise,  la  race  germanique  et  même 
la  race  slave,  qu'il  appelle  les  races  impériales,  arrivent  à  nous  sup- 
planter. Il  voudrait  trouver  un  moyen  de  réagir  contre  cette  décadence 
-et  il  préconise  celui  qui  consisterait  pour  notre  république  (la  répu- 
blique impériale)  à  accroître  les  relations  de  toute  nature  avec  les  popu- 
lations de  race  française  politiquement  séparées  de  leur  véritable  patrie  : 
tels  les  Lorrains,  les  Canadiens,  les  Belges  et  parmi  euz  surtout  les  Wal- 
lons. Son  livre  est  consacré  à  Tétude  d'un  système  qui  établirait  entre 
la  France  et  la  Belgique  une  union  économique  au  moyen  de  diverses 
conventions  administratives  et  spécialement  d'une  union  douanière. 
Ce  serait  une  sorte  de  Zollverein  français.  M.  Du  Bois,  qui  est  un  poète 
wallon  et  qui  sent  vibrer  l'âme  du  peuple  qu'il  connaît,  montre  combien 
est  artificielle  la  frontière  franco-belge,  combien  les  populations  belges, 
surtout  celles  de  la  vallée  de  la  Meuse,  sont  identiques  aux  populations 
françaises  et  donne  d'excellents  arguments  pour  faire  ressortir  les 
avantages  de  cette  union  douanière  pour  les  deux  pays.  Ce  projet 
n'est  pas  nouveau  :  il  a  fait  l'objet  de  négociations  importantes  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe  ;  mais  il  a  toujours  échoué  devant  l'hosti- 
lité de  l'Europe. 

Pourrait-on  le  reprendre  aujourd'hui?  Poser  la  question,  c'est  hélasl  la 
résoudre.  Sans  doute  TEarope  n'a  pas  k  l'égard  de  la  République  fran- 
çaise les  craintes  qu'elle  éprouvait  vis-à-vis  de  la  France  monarchique, 
^otre  régime  républicain  bénéficie  de  la  faveur  de  tous  les  rivaux  et 
SKPTEMimE  i«7.  T.  ex.  17. 
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de  tous  les  ennemis  de  la  France  :  mais  la  raison  de  celle  faveur  est  le 
désir  de  voir  la  France  rester  faible  et  elle  n'irait  certes  pas  jusqu'à  lui 
permettre  de  reprendre  dans  la  politique  européenne  et  mondiale  un 
rang  qui  rappellerait  le  souvenir  de  l'ancienne  hégémonie  des  rois  de 
France.  Assurément  Tavenir  de  la  France  c'était  le  Rhin  :  la  monarchie 
française  y  touchait  à  la  veille  de  la  Révolution.  Les  conquêtes  éphé- 
mères et  folles  de  la  République  et  de  TEmpire  ne  nous  l'ont  fait  tou- 
cher qu'en  apparence  et  en  réalité  nous  en  ont  éloignés.  La  Restauration 
allait  encore  nous  le  donner  à  la  veille  de  1830.  La  monarchie  de  Juillet, 
par  la  constitution  du  royaume  de  Belgique,  est  arrivée  à  faire,  dans  la 
voie  traditionnelle,  un  pas  intéressant  qui  a  mérité  d'être  appelé  le 
dernier  bienfait  de  la  Monarchie  ;  mais  il  nécessitait^  pour  avoir  un 
lendemain,  que  notre  puissance  nationale  fût  conservée  et  constamment 
accrue  tant  par  les  armes  que  par  la  diplomatie  ;  et  on  sait  ce  que 
l'Empire  et  la  République  ont  fait  de  la  France  ;  M.  Du  Bois,  qui 
parait  avoir  des  sympathies  républicaines,  le  constate  involontaire- 
ment dans  la  première  partie  de  son  livre  :  une  puissance  de  quatrième 
rang!  Eugène  Godefrot. 


lies  €oiiditioii«  du  retour  au  eatholicisuie.  Enquête  philoto- 
pfiique  et  religieuse,  par  le  D'  Marcel  Rifaux.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907, 
in-16  de  426  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  le  D'  Rifaux  nous  est  déjà  connu.  Nous  avons  annoncé  ici  môme 
il  y  a  deux  ans,  son  premier  ouvrage,  l* Agonie  du  catholicisme,  où  il 
s'appliquait  à  prouver  que  le  catholicisme  est  bien  vivant,  qu'il  est 
rindispen sable  soutien  de  la  vie  morale  et  qu*il  est  tout  à  fait  raison- 
nable d'y  adhérer. 

Mais  de  fait,  en  ce  moment,  les  populations  paraissent  s'éloigner  de 
plus  en  plus  du  catholicisme.  D'où  vient  cela  et  à  quelles  conditions 
reprendra  t-il  son  empire?  M.  Rifaux  a  entrepris  une  vaste  enquête  à 
ce  sujet.  Il  a  envoyé  un  questionnaire  à  une  foule  de  notabilités  catho- 
liques :  son  livre  nouveau  est  le  recueil  des  principales  réponses. 

Ce  recueil  est  précédé  d'une  Préface  ou  Introduction  en  quatre  cha- 
pitres. M.  Rifaux  y  expose  la  situation  du  catholicisme  en  France,  les 
difficultés  qu'il  rencontre  au  point  de  vue  politique  et  social,  les  diffi- 
cultés peut-être  plus  grandes  au  point  de  vue  scientifique  et  philoso- 
phique; il  conclut  néanmoins  par  Tespéranced'un  heureux  dénouement. 

Cette  nouvelle  étude  du  docteur  Rifaux  nous  plaît  moins  que  la  pre- 
mière. L'auteur  parle  trop  comme  si  tout  était  légitime  dans  ce  qu'on 
appelle  le  progrès  moderne,  que  les  catholiques  n'eussent  qu'à  en 
prendre  leur  parti,  accepter  toutes  les  réclamations  populaires  et  se 
conformer  à  toutes  les  méthodes  nouvelles.  Tel  n'est  point  notre  avis» 
Tout  en  jugeant  que  la  masse  des  catholiques  s'est  trop  endormie  dans 
une  quiétude  égoïste,  nous  pensons  que  parmi  les  réclamations  popu- 
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laires  beaucoup  sont  fondées  sur  une  avidité  de  jouissances  qui  ne 
considère  pas  les  possibilités.  Les  politiciens  flattent  cette  avidité  pour 
arriver  au  pouvoir.  Les  catboliques  ne  peuvent  point  flatter  ;  ils  ne 
peuvent  promettre 'que  ce  (}u*il  est  possible  de  tenir;  si  c'est  une  fai- 
blesse, elle  est  honorable.  Quant  aux  méthodes  nouvelles  en  exégèse 
et  en  philosophie,  nous  les  croyons  inadmissibles,  malgré  la  vogue 
qu'elles  ont  en  ce  moment.  11  n'y  a  qu'à  voir  les  variations,  les  contra- 
dictions, les  bizarreries  iudividuelles  dans  lesquelles  se  fourvoient  la 
philosophie  et  Texégèse  contemporaines  pour  juger  que  ces  méthodes, 
ai  ingénieuses  soient-elles,  sont  loin  de  la  solidité  et  de  la  rectitude  de 
la  vieille  logique.  Les  catholiques  sont  prêts  à  accepter  tous  les  faits 
scientifiques  ;  mais  pour  la  philosophie  et  rhistoire;  ils  ne  sauraient 
admettre  qu'une  manière  de  voir  quelconque,  parce  qu'elle  est  à  la 
mode  en  ce  moment,  soit  tenue  pour  indiscutable. 

Nous  ne  pouvons  analyser  ici  toutes  les  réponses  qui  ont  été  faites 
aux  questions  de  M.  Rifaux.  Il  y  en  a  trente,  d'autorités  très  différentes, 
depuis  les  abbés  Plat  et  Sertillanges  jusqu'à  M.  Dunan  et  M.  Ed.  Le 
Roy.  C'est  assez  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  en  toutes 
une  orthodoxie  irréprochable.  D.  V. 


tam  liutte  par  rassodation.  Ii*Aetioii  liliérale  populaire, 

par  EuoBNB  Flornoy.  Paris,  Lecoffre,  Gabaida,  1907,  in-12  de  vn-2U8  p.  — 
Prix  :  2  Ir.  ^ 

Voici  un  excellent  volume  auquel  nous  souhaitons  une  grande 
diffusion.  M.  Flornoy  nous  y  expose  avec  beaucoup  de  clarté  le  but  de 
l'Action  libérale,  son  développemeat,  ses  travaux,  son  organisation. 
Tous  ceux  qui  liront  cet  ouvrage  en  recueilleront  l'impression  que 
l'Action  libérale  est  aujourd'hui  une  force  considérable,  la  seule 
organisation  vraiment  puissante  que  po^^èdeut  les  conservateurs. 
Elle  compte  1550  comités  locaux.  Ses  adhérents  sout  des  centaines  de 
mille.  Elle  est  ouverte  à  tous.  Elle  ne  dt^mande  à  personne  ses  opinions 
particulières.  Elle  n'a  qu'un  but,  nous  débarrasser  des  francs-maçons 
et  des  jacobins  et  établir  dans  la  société  française  plus  de  justice  et  de 
liberté. 

L'Action  libérale  est  attaquée  de  différents  côtes.  M.  Flornoy,  sans 
nommer  personne,  répond  à  toutes  les  objections  avec  beaucoup  de 
modération,  mais  de  netteté.  Nous  n'aurions  qu'une  petite  réserve  à 
faire.  L'auieur,  ou  plutôt  le  comité  dont  ii  est  rorgdne,  laisse  entrevoir 
quelque  susceptibilité  au  sujet  de  la  création  d'associations  ou  comités 
paroissiaux  ou  diocésains.  Pour  nous,  nous  croyons  cette  organisation 
indispensable,  même  à  côté  de  l'Action  libérale.  Il  y  a,  selon  nous, 
deux  buts  à  atteindre  :  celui  de  lutter  contre  les  sectaires  qui  nous 
oppriment  et  celui  de  réveiller  la  foi  dans  les  masses.  L'Action  libérale 
remplit  admirablement  le  premier  but,  mais  elle  est,  par  sa  constitution 
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même,  insuffisante  pour  le  second.  M.  Flornoy  a  parfaitement  expliqué 
pourquoi  elle  n*a  pas  pris  le  titre  d'Aciion  catholique  :  elle  ne  voulait 
pns  créer  un  parVt  catholique,  mais  un  parti  national  conservateur. 
Elle  fait  donc  appel  à  tous  les  conservateurs,  m^me  ceux  dont  la  foi 
est  faible  ou  nulle.  Est-ce  une  association  ainsi  composée  qui  peut 
travailler  efficacement  au  réveil  de  la  foi  dans  les  masses  ?  Il  faut,  pour 
ce  but,  des  associations  composées  d'abord  de  catholiques  pratiquants, 
n*ayant  d'autres  vues  que  les  œuvres  de  charité»  de  foi  et  de  prière,  et 
n'admettant  les  adhérents  qu'à  mesure  des  conversions  que  leur 
exemple  pourra  susciter. 

Nous  croyons  que  de  telles  associations  pourront  faire  un  bien 
considérable.  C'est  surtout  le  respect  humain»  la  crainte  d'être  seul, 
qui  empêche  un  grand  nombre  de  gens  du  peuple  de  conserver  la 
pratique  religieuse.  Les  rattacher  à  un  groupe  important  de  ûdèles  est 
le  meilleur  moyen  de  les  faire  rentrer  dans  TÉglise.  Loin  de  nuire  k 
l'Action  lib^ale,  ces  associations  lui  viendront  plutôt  en  aide  en  lui 
préparant  de  nouvelles  recrues.  'D.  Y. 


lia.   F«ndatlo9    de  rempire   allemand,    i  #51- 1991,   par 

;i\  Ernest  Denis.  Paris,  Colin,  190G,  gr.  ia-8  de  viii-528  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Une  f  Introduction  »  va  prendre  les  «  origines  i  de  Tunité  allemande 
et  trouver  ses  conséquences  dans  la  domination  de  Napoléon  pr. 
Après  la  poussée  révolutionnaire  de  1848  qui  se  fit  sentir  à  Berlin 
comme  dans  les  autres  capitales  de  l'Europe,  la  réaction  de  droife 
se  manifesta;  on  nous  en  montre  les  efforts  et  les  résultats;  parallè- 
leinenl  on  suit  le  mouvement  intellectuel  allemand  de  1850  à  1860. 
—  Dans  une  seconde  partie,  intitulée  heureusement  :  c  Les  Années 
d'apprentissage  de  Bismarck  »,  est  examiné  le  rôle  faible  et  inquiet  de 
TAIlemagne  pendant  la  guerre  de  Crimée,  est  racontée  la  situation 
équivoque  de  la  Prusse  entre  la  France  et  TAutriche,  est  conté  Tavè- 
nement'de  Bismarck  au  ministère.  —  Une  troisième  partie  expose 
sobrement  et  avec  netteté  «  la  Fin  de  la  Confédération  germanique  » 
avec  la  question  des  duchés,  qui  met  le  feu  aux  poudres  en  1863, 
et  la  rupture  sanglante  avec  TAutriche  en  1866,  terminée  par  le 
coup  de  tonnerre  de  Sadowa-Koeniggraetz,  couronnée  après  les 
préliminaires  de  Nikolsbourg  par  la  paix  de  Prague,  d'où  sort  la 
Confédération  de  TAliemagne  du  Nord.  —  Le  dernier  et  quatrième 
livre  relate  les  origines  de  la  guerre  de  1870,  fait  le  récit  rapide  des 
événements  de  la  lutte  franco-allemande  et  insiste  sur  cette  constitu- 
tion de  «  TEmpire  »  proclamé  à  Versailles  le  18  janvier  1871,  les  consé- 
quences du  traité  de  Francfort,  les  conditions  de  vie  de  l'Allemagne 
nouvelle. 
L'auteur  a  déployé  dans  ce  long  travail  beaucoup  de  persévérance 
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«t  d*efiort.  Oii  s'en  rendrait  mieux  compte  encore,  sans  doute,  8*11  don- 
nait des  références  et  apportait  l'indication  des  documents  multiples 
qu'il  ^  dû  s^assîmiler  ;  mais,  par  un  parti  pris  déclaré  dans  la  Prcfaee, 
il  supprime  Catégoriquement  toutes  les  notes,, toute  source  bibliogra*- 
phique,  tout  texte,  presque  toute  date.  G'est  une  méthode  qui  peut 
avoir  son  avantage  littéraire,  mais  elle  enlève  à  une  œuvre  historique 
sa  valeur  scientifique,  et  surtout  elle  retire  à  Pauteur  son  crédit 
auprès  du  lecteur  privé  de  moyens  de  contrôle.  Le  ton  tranchant, 
emphatique  et  dédaigneux  de  M.  Denis,  professeur  à  l'Université  de 
Paris,  faisait  au  contraire  souhaiter  cet  élément  d'appréciation  en  des 
questions  qu'il  a  beau  bien  connaître,  où  il  se  peut  tromper.  G*est 
ainsi  que  ses  préventions  et  ignorances  des  choses  religieuses  lui  font 
user  d'un  langage  absolument  ridicule  en  ces  matières  délicates; 
et  il  ne  s'en  doute  probablement  pajs.  G. 


Essai  d*ane  psjrehslogie  de  1* Angleterre  eonteMiporaine* 
lies  Crises  benic|ueiMMS,  par  Jacqubs  Bardoux.  Paris,  Alean 
1906,  ia-8  de  v-564  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  nation  anglaise  est-elle  pacifique  ?  Elle  Ta  proclamé  souvent  au 
cours  du  dernier  siècle  et,  de  fait,  ne  s'est  engagée  depuis  1815  que 
daiis  deux  grandes  guerres.  A  maintes  reprises  cependant,  elle  a  été 
toute  remuée  de  poussées  belliqueuses,  elle  a  eu  une  politique  violente 
et  militaire,  elle  s*est  fiévreusement  et  allègremeat  disposée  au  combat. 
De  ces  luttes  ou  de  ces  alternatives  de  tendances  contraires,  M.  Bardoux 
cherche  à  déterminer  les  causes,  qui  sont  complexes  et  d'ordre  étran- 
gement divers.  Sans  faire  rhisloire  des  mouvements  qui  ont  périodi- 
quement dressé  TÂngleterre  contre  la  France,  ou  la  Russie,  ou  l'Al- 
lemagne, sans'  esquisser  une  psychologie  complète  de  l'Anglais  du 
xix*  siècle,  il  s'est  proposé  d'éclaircir  et  d'expliquer  ces  mouvements 
par  cette  psychologie.  Le  tempérament  moral  des  Anglais  (volonté, 
atonie  nerveuse),  leur  tempérament  intellectuel  (pensée  concrète  et 
to)ite  nationale],  les  caractères  de  la  société  biitanuique  (société  indus- 
trielle, urbaine,  aristocratique,  religieuse)  créent  un  patriotisme  superbe 
et  volontiers  agressif.  Mais  Tiodividu  et.  la  société  subissent  dans  le 
courant  du  dernier  siècle  diverses  influences  qui  les  modifient  et  qui, 
toutes,  pour  diverses  raisons,  les  détournent  de  l'action  guerrière 
(influences  du  libéralisme  politique,  de  l'idéalisme  littéraire;  réformes 
démocratiques  et  philanthropiques;  développement  de  Tindustrie). 
Puis,  le  temps  passant,  ces  causes  qui  tendaient  au  maintien  de  la  paix 
par  leur  développement  même,  ou  bien  se  contrarient,  ou  bien  produi- 
sent des  effets  nouveaux  et  opposés.  L'idéalisme  littéraire  ruine  la 
vieille  doctrine  libérale,  la  philanthropie  qui  le  traduit  bat  en  brèche 
l'économie  classique.  Eu  même  temps,  l'essor  des  colonies  fait  naître 
l'idée  de  concentration  et  d'expansion  infpériales  ;  le  darwinisme  et  la 
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nouvelle  philosophie  biologique  exalte  ut  les  idées  de  race  et  de  concur- 
rence entre  peuples  comme  entre  individus  ;  le  commerce  anglais  enfin, 
menacé  et  amoindri  par  celui  de  nations  rivales,  vient  à  envisager  une 
guerre  comme  un  remède  à  la  stagnation  et  à  la  crise  économique.  De 
tout  cela  naissent  des  dispositions  belliqueuses,  dont  la  guerre  du 
Transvaal  est  Tune  des  conséquences,  dispositions  qui  subsistent  de 
nos  jours,  mais  que  combattront  peut-être  efficacement  certaines  trans- 
formations récentes  de  la  doctrine  impériale  et  de  la  doctrine  libérante. 
Telle  est,  résumée  dans  ses  grandes  lignes,  la  thèse  ou  la  série  de 
thèses  fortes  ou  ingénieuses,  que  propose  M.  Bardoux  et  qu'il  soutient 
dans  un  ouvrage  un  peu  chargé,  un  peu  touffu,  un  peu  systématique, 
mais  plein  de  faits  et  de  vues,  et  qui  témoigne  d*une  connaissance 
approfondie  de  l'Angleterre  contemporaine.  Dans  une  matière  si  com- 
plexe et  si  fuyante,  l^ampleur  même  des  généralisations,  la  rigueur  des 
déductions  et  des  raisonnements  ne  sont  pas  sans  laisser  parfois  à 
l*esprit  quelque  inquiétude  ;  certaines  considérations,  certaines  expli- 
cations sembleront  quelquefois  douteuses,  et  surtout  l*on  trouvera  trop 
réduite  la  part  nécessaire  de  Tobscur  et  de  Tincertain.  Avec  cette  très 
légère  réserve,  le  livre  compte  parmi  les  plus  intéressants  et  les  plus 
instructifs  qu'on  ait  consacrés  chez  nous  à  Tétude  de  la  grande  nation 
voisine.  A.  Barbeau.* 

JLe  Règne  de  Charles  III  d'Espagne  (1959-1999),  par 
François  Roussbau.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907, 2  vol.  io-Sde  xxvin-423  et 
451  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  15  fr. 

Une  excellente  et  très  historique  Préface  de  Mgr  Baudrillart  (qu'on 
a  pu  d'abord  lire  en  article  dans  le  Correspondant)  introduit  élogieùse- 
ment  auprès  des  lecteurs  le  livre  de  M.  François  Rous^au,  qui  se  pré* 
sente  d'ailleurs  de  lui-même  avec  de  grandes  qualités  personuelles  : 
une  méthode  de  travail  très  sûre,  des  recherches  longues  et  scrupu- 
leuses, de  nombreuses  lectures,  des  références  exactes.  La  forme  litté- 
raire est  moins  heureuse  dans  la  monotonie  d'un  style  vraiment  trop 
terne,  trop  gris,  sans  chaleur.  L'auteur  vise  à  la  sérénité  historique 
éloignée  des  passions,  ily  a  souvent  réussi,  sauf  en  la  partie  (chapitresl  V 
à  VIII  du  tome  I"),  où  il  raconte  l'expulsion  brutale  et  cynique  des 
jésuites  espagnols  par  Charles  III  en  1767  ;  il  le  fait  avec  une  malveil- 
lance peu  dissimulée  et  une  science  vraiment  partiale  ou  trop  courte 
contre  la  Compagnie  de  Jésus.—  Les  détails  qu'il  fournit  sur  le  conclave 
.  de  1769  (élection  de  Clément  XIV)  gont  tout  à  fait  curieux  ;  la  mémoire 
de  ce  Souverain  Pontife  n'y  gagnera  guère,  s'il  en  faut  croire  les  term<*8 
des  dépêches  de  Florida  Blanca,  l'envoyé  de  Charles  III  à  Rome, "Clé- 
ment XIV  ne  parait  pas  coupable  de  simonie,  mais  ses  faiblesses,  ses 
promesses,  ses  réticences  envers  les  Cours-  d'Europe  condamnent  ses 
procédés,  leurs  ambitions,  et  rendent—  par  antithèse  —  un  hommage 
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nouveau  et  peut-être  imprévu  aux  religieux  qui  allaient  être  frappés 
si  injustement.  —  M.  Rousseau  croit  devoir  reconnaître  la  vertu  et  la 
constance  du  Père  général  Ricci,  à  Tbeure  de  la  suppression  de  son 
ordre.  Mais  Tiniquité  de  la  mesure  couronnant  une  longue  campagne 
de  calomnies  et  de  violences  ne  lui  apparaît  point. 

La  politique  générale  est  éclaircie  par  divers  chapitres  sur  le  Pacte 
de  famille,  la  participation  de  l'Espagne  à  la  guerre  d'Amérique.  L'his- 
toire particulière  de  la  péninsule  est  bien  traitée  par  une  étude  spéciale 
sur  les  c  Réformes  intérieures  »  ;  et  surtout  en  un  dernier  chapitre  sur 
le  «  mouvement  intellectuel  »  sous  Charles  III,  qui  résume  assez  exac- 
tement les  vicissitudes  et  les  développements  de  renseignement»  phi- 
losophie, travaux  historiques,  théâtre,  poésie,  peinture,  musique  de 
TEspagne  à  la  fin  du  xviii<^  siècle. 

Une  carte  au  tome  I'^'  et  au  tome  II  une  bibliographie  et  une  table 
alphabétique  complètent  cette  publication.  La  bibliographie  paraît 
fournie,  nombreuse,  mais,  pour  Tutilité  réelle  du  lecteur,  ses  rensei- 
gnements manquent  de  précision.  G.  G. 


Btblioteca  di  «toria  itallana  reeente  (1900-1950).  Vol.  I, 
publiée  par  la  Deputazione  sovra  gli  siudj  di  Storia  patria  par  le  anti- 
che  provincie  e  la  Lombardia.  Torlno,  Bocca,  1907,  gr.  in-8  de  viii-471  p., 
avec  portrait. 

La  Commission  piémontaise  d^histoire  déploie  *une  belle  et  louable 
activité  scientifique.  Non  contente  de  publier  annuellement  sa  Mis^ 
cellanea  et  plus  rarement  les  imposants  volumes  des  Monumenta,  elle 
a  entrepris  une  grande  collection  de  mémoires  et  de  documents  pour 
commémore]?  dignement  le  siège  de  Turin,  et  voici  qu'elle  inau- 
gure une  nouvelle  série  de  travaux,  avec  ce  premier  volume  d'une 
«  Bibliothèque  d'histoire  d'Italie  récente  n  :  ce  qualificatif  un  peu  vague 
remplace  ici  sans  doute  les  mots  de  Periodo  del  risorgimento,  et  les 
deux  dates  (1800-181)0)  qui  n'ont  rien  d'historique,  n'ont  rien  aussi 
,  sans  doute  de  rigoureusement  précis.  Il  s'agissait  probablement 
d'indiquer  qu'on  ne  traiterait  pas  de  préférence  la  période  de  la  Révo- 
lution en  Italie  et  qu'on  n'aborderait  pas  lés  temps  plus  modernes,  dont 
trop  de  représentants  sont  encore  vivants.  Malgré  ces  atténuations  de 
forme,  il  faut  louer  la  Commission  d'aborder  avec  franchise  et  ampleur 
l'histoire  contemporaine,  de  prêter  ainsi  l'appui  de  son  autorité  et  de 
son  exemple  à  la  jeune  société  naissante  per  la  sloria  del  rlsorgimento, 
et  d'attester  le  développement  de  plus  en  plus  grand  que  prennent 
chez  nos  voisins  les  études  novévistes.  L'histoire  contemporaine  de  la 
France,  si  étroitement  liée  et  entrelacée  à  celle  de  l'Italie,  a  tout  à  y 
gagner. 

Ce  premier  volume  comprend  deux  travaux  seulement,  mais  l'un  et 
l'autre  de  haute  importance.  Le  premier  est  dû  au  baron  Antonio  Mauno 
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Sous  le  titre  trop  modeste  de  Aneddoti  documentcUi  suUa  Censura  in  ^ 
Piemonte  dcUla  Bestaurazione  alla  Caslituikme,  c'est  une  Téritable  suite 
de  pièces  justificatives  d*une  histoire  de  la  censure  que  M.  Maono 
serait  mieux  placé  que  quiconque  pour  écrire,  ajant  eu  à  sa  disposi- 
tion nombre  de  collections  de  papiers  de  famille,  ses  propres  archives 
et  un  «  benTpresioso  deposUo  di  non  pubblica  ragione  t,  dans  lequel  il 
n'est  pas  indiscret,  à  en  juger  par  ce  qui  suit,  de  reconnaître  les  archives 
personnelles  du  roi  Humbert.  Les  deux  cents  pages  de  ce  mémoire 
passent  en  revue  Torganisation  de  la  censure,  les  appels  à  la  censure 
et  les  appels  au  Roi  contre  les  abus  de  la  censure,  les  mesures  moti- 
vées par  la  peur  politique,  les  précautions  prises  dans  l'intérieur  rela* 
tivement  à  l'histoire  de  la  Maison  royale,  à  l'histoire  et  à  la  littérature^ 
au  théâtre,  aux  journaux,  etc.,  les  précautions  contre  les  livres  et  la 
presse  de  l'étranger,  le  r6ie  de  l'Église  et  de  l'épiscopat,  la  censure  des 
vaudois  et  des  juifs,  les  faveurs  accordées  par  le  Roi  en  matière  litté- 
raire et  intellectuelle,  les  délits  et  les  peines  infligées  aux  délinquants; 
enfin  quelques  «  cas  »  particuliers  :  les  congrès  scientifiqpies,  l'impri* 
meur  Pomba,  Brofi'erio  et  le  Messagiere  et  Gioberti.  Cette  sèche  énumé- 
ration  montre  tout  ce  que  l'historien  pourra  tirer  de  cette  riche  mine 
de  renseignements,  classés,  abondamment  cités,  pourvus  de  références 
où  l'on  voudrait  parfois  un  peu  plus  d'nbicazio7ie^  et  dont  un  copieux 
index  (p.  185  à  200)  facilitera  l'emploi.  Ce  travail,  fruit  de  longues 
recherches  et  de  patients  efforts,  est  un  brillant  début  pour  la  nouvelle 
collection. 

L'autre  partie  du  volume  (p.  201-470)  est  remplie  par  la  compilation 
de  M.  Mario  degli  Alberti  :  Alcimi  episodi  del  rlsorgimenlo  illustratl  con 
letlere  e  Memorie  del  générale  Marchese  Carlo  Emaniiele  Ferrero  Délia 
Marmora.  Nous  avons  ici  une  longue  et  importante  suite  de  cent- 
deux  lettres  relatives  à  la  guerre  de  1848-1849,  écrites  en  français.  Elles 
sont  précédées  d'une  notice  biographique  sur  l'auteur,  père  du  célèbre 
diplomate  militaire  Alfonso  La  Marmora,  munies  de  notes  biogra- 
phiques et  généalogiques,  et  contrôlées  par  de  perpétuelles  citations 
du  Journal  de  marche  de  Carlo  Délia  Marmora.  Ce  sera  une  source  pré- 
cieuse pour  l'histoire  de  la  première  guerre  de  l'indépendance  et  pour 
celles  des  derniers  temps  du  règne  de  Charles-Albert. 

L,-G.    PÉLÏSSIKR. 

ll*»fl  les  Carpathra  romnainea  (les  Biicégi),  par  Nbstor 
URfiCHiA.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in-18  de  vui-321  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  donne  le  nom  de  Bucégi  ou  Bucégiu  à  un  massif  des  Carpathes 
méridionales,  enserré  entre  la  Dimbovitza  et  la  Prahova,  et  où  Taction 
glaciaire  a  découpé  des  arêtes  étroites  et  des  cirques  aux  parois  presque 
verticales  ;  quand  on  a  franchi  en  chemin  de  fer,  au  départ  de  Kron- 
stadt, le  col  de  Prédéal,  on  voit  ce  massif  dresser  sur  la  droite  sa  masse 
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imposante,  et  dominer  fièrement  de  plus  de  1500  mètres  la  profonde- 
Tallée  de  la  Prahova  ;  c*est  une  des  régions  les  plus  pittoresques  et  les 
pins  belles  des  Garpathes  roumaines.   Appelé  par  ses  fonctions  à 
séjourner  une  bonne  partie  de  Tannée  dans  ee  coin  de  la  Roumanie,, 
auprès  des  sources  de  la  Prahova,  M.  Nestor  Uréchia  en  a  vivement 
senti  le  charme  et  le  pittoresque,  et  s'est  promis  de  faire  connaître 
et  apprécier  un  pays  qu'il  aime  profondément  et  qu'il  admire.  C'est 
dans  ce  bul  qu'il  a  écrit  le  présent  volume,  qui  n'est  pas  un  guide,  qui 
n'est  pas  non  plus  un  livre  exclusivement  descriptif,  mais  un  ouvrage 
assez  difficile  à  définir,  mi -historique,  mi-géographique,  où  Tanteur  a 
encadré  dans  une  fiction  très  simple  le  résumé  de  ses  lectures  et  de  ses 
notes  perdonnelles  sur  les  Bucégi.  M.  Nestor  Uréchia  y  a  raconté  avec 
un  charme  très  réel  l'évolution  historique  de  la  contrée,  depuis  1795^ 
jusqu'au  moment  où,  avec  la  construction  du  palais  de  Sinaia  et  réta- 
blissement de  la  voie  ferrée  qui  passe  par  le  col  de  Prédéal,  vers  1875, 
la  civilisation  y  a  pénétré  ;  il  en  a  décrit  d'autre  part  l'évolution 
pittoresque  au  cours  de  chaque  année,  et  dépeint  les  aspects  aux  diffé- 
rentes saisons.  Gomme  il  Ta  fait  avec  un  véritable  amour  de  son  sujet, 
son  volume  se  lit  avec  très  grand  plaisir,  non  pas  comme  un  roman 
(car  ce  n'est  pas  un  roman,  et  l'amour  humain  n'y  tient  pour  ainsi  dire 
point  de  place],  mais  comme  un  poème  descriptif,  rempli  de  l'amour  de 
la  nature,  des  senteurs  des  montagnes  et  des  forêts.  Sans  doute,  on 
peut  y  relever  parfois  quelques  impropriétés  de  style  ou  quelques^ 
fautes  de  français  ;  mais  allez  donc  les  reprocher  à  un  étranger  qui 
aime  la  Fradce  comme  l'aime  M.  Uréchia,  qui  nous  fait  la  politesse  de 
célébrer  en  notre  langue  son  propre  pays,  de  vanter  nos  Vosges,  et  qui 
donne  une  origine  française  aux  plus  intéressantes  et  sympathiques 
figures  de  son  livre  I  Henri  Froidkvaux. 

Vénelon  et  Madame   Giijoii,   documents  nouveaux  et  iniditi,  par 
Mauricb  Masson.  Paris,  Hachette,  1907,  in-16  de  XGV-377  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Maurice  Massoo,  professeur  de  littérature  française  à  l'Université 
de  Fribourg  (Suisse),  édite  les  curieuses  lettres  qu'auraient  échangées 
en  secret  Fénelon  et  M°»«  Guyon,  durant  les  années  «688  et  1689.  Dans 
une  longue  Introduction,  il  discute  l'origine  et  la  valeur  de  ces  docu- 
ments. La  critique  sagace  et  judicieuse  de  M.  Masson  paraît  bien 
établir  l'authenticité  de  la  Correspondance  secrète.  Il  faut  Tavouer  :  c'est 
un  peu  dommage  pour  Fénelon.  Sans  doute,  on  nous  affirme  que  le 
futur  archevêque  de  Cambrai  trouva  dès  lors,  grâce  à  l'amitié  mystique 
de  l'auteur  des  Torrents,  la  voie  de  l'abnégation  chrétienne  et  de  la  paix 
intérieure.  Mais  il  aurait  pu,  croyons-nous,  rencontrer  les  mômes  avan- 
tages auprès  de  quelque  autre  guide  spirituel.  Au  contraire,  il  paya  cher 
son  admiration  pour  une  prophétesse  «  demi-sainte  »  et  «  demi-folle  ». 
Il  fut  entraîné  par  celle-ci  dans  une  fâcheuse  erreur  ihéologique  :  et 
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rinconyénîent  était  grave.  En  outre,  le  rôle  de  M"«  Guyon  permit  à 
BosBuet,  dans  une  Relation  fort  célèbre,  de  jeter  sur  Fénelon  quelque 
ridicule.  Or,  la  Cof^t'espondance  sea^ète,  si  on  avait  pu  la  publier  durant 
la  controverse  quiétistë,  aurait  donné  prise,  bien  plus  encore  que  tout  le 
reste,  à  la  malignité  publique.  Il  est  regrettable  que  Fénelon  ait  accepté 
de  recevoir,  et  que  parfois  il  ait  écrit  lui-même,  des  lettres  étranges, 
alambiquées,  apocalyptiques,  comme  celles  du  présent  volume.  Il  est 
également  regrettable  qu'il  ait  célébré  le  pur  amour  ou  la  pure  souf- 
france en  des  pièces  de  vers  destinées  à  être  chantées  par  sa  mystique 
amie  sur  Tair  des  Folies  d'Espagne,  du  Beau  berger  Tirsis,  de  QuiUons 
notre  houlette^  ou  même  de  Ah  !  ma  chère  maîtresse.  Un  prêtre  de  haute 
vertu,  un  merveilleux  écrivain,  une  âme  exquise  comme  Fénelon,  est 
donc  accessible  à  des  singularités  un  peu  trop  enfantines  et  à  des 
engouements  un  peu  trop  chaleureux,  quoique  toujours  innocents. 

YVBS^E  LA.  BrIÀRE. 

Ijes  Reiiic«  de  l'émigratioii.  IiOai«e  d'EspArbéfi,  eomteiMe 
de  Pelastron,  par  le  vicomte  db  Rbisbt,  Paris,  Êmile-Paul,  1907, 
in-8  de  xii-685  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

La  comtesse  de  Polastron  est  à  la  mode.  Après  les  articles  publiés 
sur  elle  dans  le  Correspondant  par  la  comtesse  de  Reinach,  à  l'aide  de 
la  correspondance  inédite  de  la  marquise  de  Lage,  après  Tétude  consa- 
crée à  son  portrait  inédit  par  le  président  de  la  Société  archéologique 
du  Gers,  M.  Philippe  Lauzun,  voici  tout  un  volume  dû  à  la  plume  élé- 
gante et  aux  savantes  recherches  de  M.  le  vicomte  de  Reiset.  Il  semble 
que  Tamie  du  comte  d'Artois  ait  un  attrait  particulier.  Et  elle  Ta,  en 
effet,  avec  sa  figure  mélancolique  et  douce,  non  pas  d'une  beauté 
régulière,  mais  d'un  charme  séduisant.  C'est  bien  ainsi  que  Tout  jugée 
les  contemporains  et  qu'elle  apparaît  encore  dans  cette  attachante 
histoire.  Elle  est  une  des  reines  de  l'émigration,  suivant  le  mot  si 
juste  de  M.  le  vicomte  de  Reiset,  reine  de  la  main  gauche  sans  doute, 
mais  réellement  reinjô  par  Tinfluence  qu'elle  exerce  sur  un  des  chefs 
des  émigrés  et  le  rayonnement  qui  émane  d'elle.  Cette  royauté,  elle 
la  subie  plutôt  que  cherchée.  Le  xviii®  siècle  était  indulgent  pour 
ces  situations  irrégulières,  fréquentes  parmi  la  société  polie  et  cor- 
rompue des  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  Et  ce  qui  ferait  par- 
donner davantage  à  Louise  de  Polastron,  c'est  qu'elle  n'a  cherché  ni  à 
abuser  de  son  influence  ni  à  en  tirer  profit,  et  qu'elle  lui  a  sacrifié, 
nous  ne  dirons  pas  sa  réputation  •»  être  la  maîtresse  d'un  prince  n'était 
nullement  considéré  en  ce  temps- là  comme  un  déshonneur  —  mais  ses 
intérêts.  Lorsque  le  brillant  comte  d'Artois,  contraint  de  quitter  la 
France  après  la  prise  de  la  Bastille,  s'efforça  d'organiser  l'émigration  et 
de  former  une  armée  pour  restaurer  la  monarchie,  M™®  de  Polastron, 
avant  d'aller  le  rejoindre  à  l'étranger,  réalisa  sa  fortune  et  la  lui  porta 
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pour  l'aider  à  payer  seâ  entreprises.  Et  s'associant  à  sa  vie  errante,  elle 
raccompagna  dans  ses  pérégrinations  à  travers  l'Europe,  en  Italie,  à 
Goblentz,  à  Ilolyrood,  à  Londres.  On  Ta  accusée  d'avoir  retenu  près 
d'elle  le  prince  qui  l'adorait  et  de  Tavoir  empoché,  par  une  affection 
mal  comprise,  d'aller  se  mettre  à  la  tête  des  Vendéens  ;  M.  le  vicomte 
de  Reiset  estime  que  le  reproche  n'est  pas  fondé  et  que  le  véritable 
obstacle  à  pne  intervention  active  du  frère  de  Louis  XYI  a  été  la 
mauvaise  volonté  du  gouvernement  anglais.  Mais  ce  qui  valut  mieux 
que  la  vie  de  M^«  de  Polastron,  ce  fut  sa  mort  :  ramenée  à  U  pratique 
chrétienne  par  l'abbé  de  Latil,  elle  y  ramena  elle-même  son  royal 
amant,  et  sur  son  lit  d'agonie  lui  fit  jurer  d'être  tout  à  Dieu  ;  le  prince 
resta  fidèle  à  son  serment.  Et  ce  dénouement  inattendu  d'une  liaison 
coupable  jette  sur  celle  qui  en  a  été  Tinstrument  comme  un  voile  de 
pénitence  qui  fait  pardonner  bien  des  faiblesses. 

Max  de  la  Rochbtbbis. 


Hix  Année*  d'e^icil,  par  M"^<^  db  Stabl,  précédé  d'une  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  A/n«  de  Staël^  par  M™«  Nbgkbr  db  Saussurb,  avec  (les 
Nous ei appendices  parDÉsiRB  Lacroix;  Nouvelle  édition.  Paris,  Garnier, 
s.  d.,  in-16,  502  p.,  avec  6  portraits.  —  Prix  :  3  fr. 

La  librairie  Garnier  vient  de  donner  une  nouvelle  édition  des  Dix 
AnnéescVexil  deM™*deSlaôl.  A  vrai  dire,  les  dix  années  n'en  comprennent 
que  sept  et  le  manuscrit  n'est  pas  achevé.  Le  récit,  commencé  en  IBOO, 
s'arrête  une  première  fois  en  1804,  puis  recommence  en  1810  pour  s'ar- 
rêter brusquement  en  1812.  D'où  venait  cette  haine  de  Napoléon  contre 
M"**"  de  SUël?  Était-ce  jalousie,  rivalité  de  génie,  dissentiment  politique, 
mécontentement  de  trouver  une  volonté  qui  ne  pliait  passons  la  sienne? 
'  Un  peu  de  tout  cela  peut-être,  «i  Elle  monte  les  têtes,  aurait  dit  TEmpe- 
reur,  dans  un  sens  qui  ne  me  convient  pas  ».  De  là  cette  persécution 
mesquine,  ces  exils  répétés,  ces  interdictions  de  rester  à  Paris,  près  de 
ce  chet  ruisseau  de  la  rue  du  Bac  que  la  proscrite  n'évoquait  pas  sans 
amertume.  A  Goppet  même,  dans  cette  terre  toute  peuplée  des  souvenirs 
d'un  père  qu'elle  adorait,  M'^o  de  Staël  ne  put  se  résigner  à  vivre.  Il  fallut 
qu'elle  s'évadàl,  et  le  récit  de  cette  évasion,  de  cette  fugue  à  travers  l'Alle- 
magne et  la  Russie,  traquée  par  la  police  autrichienne,  en  ce  moment 
émule  de  la  police  française,  ce  récit  est  peut-être  la  partie  la  plus  émou- 
vante et  la  plus  attachante  de  ces  souvenirs.  La  malheureuse  fugitive, 
épuisée  par  la  fatigue  et  la  maladie,  ne  pouvait  même  pas  s'arrêter  pour 
prendre  un  peu  de  repos,  chez  des  amis»  le  prince  et  la  princesse  Lubo« 
mirbki;  il  lui  fallait,  au  bout  de  huit  heures,  reprendre  sacourse errante. 
Elle  se  crut  sauvée  en  Russie,  où  on  l'accueillait  àbrasouverts.  Maisilfal- 
lut  bientôt  se  remettre  en  route  :  cette  fois  c'étaient  les  Français,  c'était 
Napoléon  lui-même,  le  grand  ennemi,  qui  arrivait.  Elle  ne  put  s'arrêter 
qu'en  Suède  ;  là  elle  était  à  l'abri  de  son  persécuteur,  et  le  persécuteur 
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lui-même  devait  à  son  tour  évacuer  sa  conquête,  refoulé  par  les  armées 
d'Alexandre. 

Gomme  prologue  de  ce  manuscrit  inachevé,  l'éditeur  a  inséré  une 
longue  notice,  trèA  élogieuse,  très  enthousiaste  même,  de  M"*«  Necker 
de  Saussure  sur  son  illustre  parente.  R.  M. 


nadame  de  9oiisa  et  sa  famille.  lies  ilarlgnj^  lee  Flaliaut  ^ 
Anguate  de  Marner  (|  9Si-t98S),  par  le  baron  db  Marigourt. 
Paris,  Émile-Paut,  1907,  ln-8  de  x-399  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  un  style  de  gracieuse  allure,  dont  Télégance  parfois  va  presque 
jusqu'à  Tapprêt,  M.  de  Maricourt  prouve  qu'un  homme  de  bonne  com- 
pagnie est,  parmi  les  c  écrivains  »,  celui  qui  manie  le  plus  agréablement 
la  plume  et  qui  sait  le  plus  joliment  composer  un  livre  ;  il  possède  ce 
je  ne  sais  quoi  qui  donne  aux  choses  un  charme  discret,  il  trouve  comme 
en  se  jouant  cette  délicatesse  dont  beaucoup  de  gens  se  réclament  et 
qu'atteignent  seuls  ceux  qui  ont  le  don,  la  a  bosse  »  disait  TôpfTer.  Il  a 
mis  de  la  persévérance  dans  ses  recherches  soigneuses,  son  érudition 
est  de  bon  aloi,  sa  fidélité  à  utiliser  les  documents,  à  les  vérifier,  à  les 
comparer  se  trouve  récompensée  par  la  sécurité  qu'il  inspire  à  son  lec- 
teur.  Il  n'en  fallait  pas  moins  pour  traiter  avec  tact  des  choses  sca- 
breuses. Sa  morale  n'est  pas  austère  ;  d'aucuns  la  trouveraient  même 
trop  complaisante. 

Et  jusqu'à  :  «  je  vous  hais  »,  tout  s'y  dit  tendrement. 

Il  est  vrai  qu'il  a  choisi  une  héroïne  assez  décolletée,  d'habitudes 
douces,  de  mœurs  faciles,  de  tempérament  léger  :  Adélaïde  Filleul, 
apparentée  à  M°^e  de  Pompadour,  tient  à  ce  monde  financier  qui  joua 
un  si  grand  rôle  au  temps  de  Louis  XV  ;  devenue  M™^  de  Flahaut,  elle 
voit,  dans  son  salon  du  Louvre,  défiler  toute  la  société  parisienne  du 
xviii*  siècle,  s'ouvrir  les  débals  révolutionnaires  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XVI  ;  elle  émigré  à  Londres  et  en  Allemagne  ;  de  retour  à  Paris, 
elle  se  mêle  aux  gens  du  Directoire,  devient  Mi°«  de  Souza,  en  épousant, 
au  début  du  Ck)nsulat,  le  diplomate  portugais  de  ce  nom  ;  elle  suit  de 
près  son  fils,  Charles  de  Flahaut,  et  élève  le  fils  de  celui-ci  :  l'enfant 
mystérieux  qui  sera  M.  de  Morny.  Vieille  dame,  elle  continue  à  rece- 
voir les  beaux  esprits,  les  hommes  aimables,  les  femmes  sémillantes. 
Et  elle  meurt,  presque  octogénaire,  sans  savoir  peut-être  pourquoi  elle 
a  vécu.  Entre  temps,  elle  s'est  faite  auteur  et  a  écrit  des  romans  qui 
eurent  leurs  jours  de  vogue  auprès  des  contemporains  indulgents  : 
Adèle  de  Sénange,  Eugène  de  Rotkelin. 

On  songe,  en  lisant  ses  aventures,  au  personnage  de  cette  duchesse 
de  Réville,  créé  par  Pailleron  dans  le  Monde  où  l'on  s'ennuie  ;  et  c'est 
sans  doute  juger  d'un  coup  M^^  de  Flahaut  que  de  dire  qu'elle  fut  la 
maîtresse  de  Talleyrand,  alors  l'abbé  de  Périgord  ;  l'ignominie  parti- 
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cullère  de  cette  conduite  ne  semble  pas  lui  être  apparue  ;  ce  sera  donc 
Texcuse  relative  de  ses  complaisances.  Parmi  vingt  points  d^histoire 
que  M.  de  Maricourt  élucide  avec  beaucoup  de  sagacité,  on  retiendra 
cette  singulière  descendance  qui  demeure  avérée  :  le  duc  de  Morny 
était  le  ûls  adultérin  de  Chacles  de  Fiabaut  et  de  la  reine  Hortense,  le 
petlt-ûls  adultérin  de  M°>«  de  Fiabaut  et  de  Talleyrand.  Tout  ceci  peut 
faire  rêver  Tbistorien  et  le  moraliste.  Le  livre  qui  raconte  ces  cboses 
ne  saurait  être  que  fort  curieux.  G.  de  G. 


lV#t«0  et  In^ymeats  d'Iiist^ire,  par  Félix  Rocquain.  Paris,  Plon- 
Noorrit,  1906,  in-S  de  365  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  ce  travail,  M.  Rocquain  a  réuni  un  certain  nombre  d'articles  qui 
se  rapportent  k  Tbistoire  générale,  à  Tbistoire  religieuse,  à  Tadmiuls- 
tration,  même  à  la  politique. 

Dans  le  premier,  intitulé  :  IJ" Hypnotisme  au  moyen  âge^  l'auteur  exa- 
mine la  vie  de  la  bienbeureuse  Marie  d^Oiguies,  écrite  par  Jacques  de 
Vitry.  Cette  religieuse,  morte  en  odeur  de  sainteté  vers  1213,  mena  la  vie 
d'un  grand  nombre  de  mystiques,  non  seulement  du  moyea  âge  mais 
de  tous  les  temps.  Celte  vie,  où  souvent  la  souffrance  pbysique,  la 
douleur,  les  épreuves,  sont  unies  à  un  état  d'àme  extraordinaire,  dans 
lequel  la  créature  ei^t  comme  en  communication  directe  avec  la 
divinité,  fut  longtemps  traitée  de  fable,  de  supeicberie  par  les  esprits 
forts.  Ils  ne  purent  cependant  conlinuer  leurs  négations  en  face  de  vies 
aussi  connues  que  celles  de  Jeanne  d*Arc  et  de  sainte  Tbérèse;  en  face 
des  faits  qui  saprodulsirent  au  cours  du  siècle  dernier  et  que  tous  les 
savants  purent  examiner  et  vérifier.  Âujourd'bui,  on  appelle  cela  de 
rbypnolisme.  Au  fond,  dans  la  plupart  des  cas,  cette  explication  qui 
n'en  est  pas  une  est  aussi  absurde  que  la  négation.  Beaucoup  de 
savants,  en  face  du  surnaturel  qui  les  éblouit,  préfèrent  fermer  les 
yeux,  se  boucber  les  oreilles  et  divaguer  que  d'avouer  bumblement  et 
simplement  leur  pauvre  ignorance  et  leur  faible  entendement.  —  Dans 
le  second  article.  M.  Rocquain  examine  si  la  bulle  Ausculta  fili,  adressée 
par  Boniface  VIII  à  Pbilippe  le  Bel,  fut  réellement  brûlée  par  le  Roi  ;  il 
démontre  par  de  solides  arguments  qu*il  y  eut  sans  doute  confu- 
sion. Une  bulle  relative  à  l'église  de  Laon  fut,  de  l'aveu  même  du  Roi, 
jetée  au  feu;  quanta  l'autre,  il  est  douteux  qu'elle  subit  pareil  sort, 
«t  on  a  de  bonnes  raisons  pour  considérer  comme  une  légende  le  récit 
de  cet  acte  rapporté  par  plusieurs  bistoriens.  —  La  notice  consacrée  à 
Michelet  montre  les  travaux  auxquels  il  se  livra  pendant  son  séjour 
nux  Archives  nationales.  —  Ce  que  dit  M.  Rocquain  de  M.  Cbéruel,  son 
prédécesseur  à  l'Institut,  fait  connaître  un  bomme  excellent,  un 
traTailleur  modeste,  consciencieux,  qui  fut  toujours  spiritualiste  et 
déiste  et  devint  dans  sa  vieillesse  sincèrement  et  pratiquement  cbré- 
ilen.  ^  Le  Styie  révolutionnaire  est  piquant  et  les  Notes  sur  Napoléon 


—  270  — 

mettent  bien  en  relief  les  petits  côtés  et  les  travers  du  grand  homme. 
—  On  trouvera  enfin  dans  la  Police  politique  sous  le  second  Empire  des 
souvenirs  intéressants  se  rapportant  à  des  bommes  que  la  génération 
de  18*70  put  connaître.  —  Le  volume  de  M.  Rocquain  se  termine  par  un 
Rapport  de  Michelet  sur  les  travaux  de  la  commission  italienne  chargée 
en  ISIO  dUqventorier  Us  Archives  du  Vatican,  et  par  une  liste  des  per- 
sonnes contre  lesquelles  était  préparé  un  nouveau  coup  d'État  sous  le 
second  Empire.  J.  Viard. 

jiilante  numismatico  Itoliaoo  {Monete  moderne),  da  Solonb  Am- 
BROSOLi.  Milano,  Hoepli,  1906»  petit  in-16  cartonné  de  xvi-428  p.,.l746  grav. 
—  Prix  :  8  fr.  50. 

Ce  petit  volume  est  le  plus  récent  des  manuels  que  le  regretté  S. 
Ambrosoli  a  consacrés  à  la  divulgation  de  la  numismatique.  Ici,  il  a . 
voulu  instruire  par  Fimage.  Il  a  choisi  parmi  les  monnaies  italiennes, 
postérieures  au  milieu  du  xv«  siècle,  un  millier  de  pièces  qui  lui  ont 
semblé  particulièrement  typiques,  et  les  a  fait  reproduire,  groupées  par 
al  elle  r.  Il  n'a  joint  aux  figures  ni  légende  ni  notice  explicative,  mais 
chacune  d'elles  est  pourvue  d'un  numéro  d'ordre.  Ce  numéro  permet 
de  retrouver,  dans  une  table  placée  à  la  fin  du  volume,  le  nom  du  per- 
sonnage ou  de  la  puissance  qui  a  fait  frapper  la  monnaie,  la  dénomi- 
nation de  la  monnaie  elle-même  et  la  datç  de  sa  fabrication. 

Dans  la  numismatique  moderne  de  Tltalie,  il  se  trouve  des  docu* 
menls  qui  intéressent  Thistoire  de  notre  pays.  Les  conquêtes  des  rois 
de  France,  à  la  fin  du  xv^  siècle  et  au  commencemejit  du  xvi%  les 
victoires  de  Bonaparte,  trois  cents  ans  plus  tard,  y  ont  laissé  des  traces 
nombreuses. 

Durant  son  règne  éphémère  à  Naples  (1495),  Charles  VIII  a  eu  le  temps 
de  faire  frapper  à  Aquila,  à  Ghieti,  à  Sora,  à  Sulmona,  des  monnaies 
dont  Âmbrosoli  donne  la  reproduction.  Louis  XII  est  rappelé  par  des 
pièces  sorties  des  ateliers  d'Asti,  de  Gênes,  de  Milan  ;  François  I«r,  par 
un  écu  et  \xn  gros  forgés  à  Milan.  Tantôt  ces  princes  ont  importé  en 
Italie  des  types  français,  tantôt  ils  ont  adapté  à  leur  usage  les  types 
locaux,  en  les  modifiant  dans  quelque  détail  ou  en  changeant  simple- 
ment la  légende. 

Lorsque  Bonaparte  eut  créé  au-delà  des  Alpes  des  républiques  à 
rimage  de  celle  de  France,  chacun  de  ces  nouveaux  États  employa  des 
types  monétaires  d'un  décor  classique,  ornés  d'emblèmes  et  devises 
égalitaires,  ordinairement  datés  suivant  l'ère  de  la  Liberté.  Ambrosoli 
en  donne  plusieurs  exemples  :  monnaies  émises  de  1797  à  1802  par  la 
République  cisalpine  (République  italienne)  ;  en  1798  et  1799,  par  la 
République  piémontaise  (Gaule  subalpine),  la  République  parthéno- 
péenne  et  la  République  romaine  ;  en  180i,  par  la  République  ligure. 
L'une  d'elles,  frappée  à  Milan,  porte  au  droit,  l'image  de  la  République 
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cisalpine  rendant  hommage  à  la  Nalion  française.  Une  autre,  du  même 
atelier,  fait  allusion  aux  bienfaits  de  la  paix  de  Lunéville  et  aux  em- 
bellissements de  Milan  par  le  Premier  Consul  (Pace  célehrata.  Fœ^o 
Bonaparte  fondalo],  A  celte  môme  période  appartient  une  monnaie 
obsidionale  frappée  à  Mantoue  pendant  le  siège  de  1799. 

De  Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie,  Y  Allante  repro- 
duit des  pièces  forgées  à  Turin^  à  Milan,  à  Bologne,  à  Venise,  à  Palma- 
nova.  Il  donne  des  monnaies  napolitaines  de  Joseph  Bonaparte  et  de 
Murât,  lucquoises  d'Élisa  Bonaparte,  parmesanes  de  Tex-impératrice 
Marie-Louise.  M.  P. 

nraval  Records  of  tKe  American  reirolution,  t79ft-1999^ 

prepared  from  the  originels  in  the  Library  of  Congress,  by  Gha.rlbs 
Hbnry  Umcoln.  Washington,  Government  printing  Ofûce,  1906,  gr.  in-8 
de  549  p.,  rehô  toile. 

Le  gouvernement  des  États-Unis,  désireux  de  fournir  aux  historiens 
de  précieux  instruments  de  travail,  a  fait  rechercher  et  cataloguer, 
dans  les  collections  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Congrès,  tous 
les  documents  se  rapportant  à  la  marine  des  États-Unis  au  temps  de^ 
la  révolution  américaine,  de  1775  à  1788.  C'est  le  résultat  de  ce  travail 
qui  fournit  aujourd'hui  la  matière  d^un  volume  édité  avec  soin  et  dont 
la  disposition  typographique  est  bien  faite  pour  faciliter  les  recherches. 
Si  peu  importante  qu'ait  été  à  celte  époque  la  maricie  améncamé,  qui,  en 
dehors  de  deux  ou  trois  bâtiments  confiés  à  John  Paul  Jones,  ne  comp- 
tait guère  que  des  corsaires,  le  nouveau  catalogue  n*est  pas  complet, 
car  il  ne  renferme  pas  les  documents  déjà  publiés  et  relatifs  à  John 
Paul  Jones  et  à  Benjamin  Franklin.  Les  futurs  historiens  de  la  marine 
des  États-Unis  ne  devraient  d^ailleurs  pas  se  contenter  de  fouiller  les 
bibliothèques  de  Washington  :  ils  auraient  aussi  à  consulter  les 
archives  françaises,  en  particulier  celies  du  port  de  Lorient,  où  ils 
découvriraient  certainement  des  mines  encore  inexplorées. 

Quoi  qu^il  en  soit,  le  présent  volume  comble  heureusement  une  lacune 
importante.  Il  se  compose  de  deux  parties  :  la  première  donne  la  liste 
chronologique  des  documents  appartenant  au  Congrès,  concernant  la 
marine  et  quelquefois  des  marins,  avec  une  courte  analyse  ;  la  seconde 

I 

fournit  la  liste  alphabétique,  par  noms  de  navires,  des  lettres  de 
marques  délivrées  à  la  même  époque.  A  la  suite  de  chaque  nom  se 
trouvent  des  détails  sur  le  bâtiment^  son  armement,  son  équipage  et 
les  noms  du  capitaine,  de  Tarmateur  et  du  propriétaire.  Un  index  très 
complet  termine  le  volume.  J.  C.  T. 
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CORRESPONDANCE 

La  28  juillet  dernier,  nous  ayons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur, 
«  On  me  communique  une  critique  parue  dans  le  dernier  numéro  du 
Pol]§biblion  (1)  où  mon  roman,  Le  Jardin  sur  la  glace,  est  apprécié  en  des 
termes  que  je  m'abstiens  de  qualifier,  et  où  j'ai  la  surprise  de  me  voir 
mis  en  cause. 

« 

«  Laissez-moi  vous  dire  que  votre  collaborateur,  dont  l'indignation 
ingénue  prête  à  sourire,  peut,  sMl  y  est  enclin,  jeter  mon  livre  t  au 
feu  ou  au  fumier  »,  mais  qa*il  outrepasse  les  droits  de  la  critique  en 
«  émettant  à  mon  égard  —  môme  sous  le  couvert  de  la  plaisanterie  — 
des  insinuations  équivoques.  C'est  là  une  «  anomalie  »  qu'il  n'est  pas 
besoin  d'une  consultation  secrète  pour  dévoiler. 

1  Je  tiens  encore  à  rectifier  sa  citation,  qui  est  erronée.  Je  n'ai  pas 
écrit  :  «  les  floraisons  jalllies  d'un  milieu  glaciaire  »,  mais  bien  c  d'un 
chaos  glaciaire.  » 

«  Je  fais  appel  à  voire  courtoisie,  —  ou  à  son  défaut,  à  l'article  13  de 
' .  la  loi  du  29  juillet  1881,  —  pour  vous  prier  d'insérer  intégralement 
celte  lettre  dans  le  Pohjbiblion. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  H.  R.  Lknormanb.  » 

Nous  avons  communiqué  cette  protestation  de  M.  Lenormand  à  notre 
collaborateur  M.  Charles  Arnaud,  qui  nous  envoie  la  réponse  ci-après  : 

c  Les  auteurs  ont  vingt-quatre  heures  pour  maudire  leurs  juges; 
M.  Lenormand  préfère  <  sourire  »  ;  est-ce  qu'il  aurait  de  l'esprit  ? 

(c  II  ne  se  plaint  que  d'une  chose  :  c'est  que  j'aie  «  émis  à  son  égard 
des  insinuations  équivoques.  » 

«  Je  ne  crois  pas  avoir  Thabitude  de  l'insinuation  ni  de  l'équivoque. 
J'ai,  dit  nettement  et  je  répète  que  le  cas  de  M.  Lenormand  relevait  de 
la  critique  à  huis  dos  et  aussi  de  la  médecine  ;  je  précise,  puisqu'il 
semble  y  tenir,  qu'il  s'agit  ici  de  médecine  psychologique. 

a  Je  lui  fais  l'honneur  de  croire  que  son  œuvre  est  le  résultat,  non 
d'un  calcul  industriel,  mais  d*une  erreur  esthétique;  or  cette  erreur 
résulte  elle-même,  non  d'un  sophisme  particulier,  facile  à  réfuter,  en 
quelques  mots,  mais  d'une  déformation,  —  naturelle  ou  acquise,  —  des 
facultés  pensantes,  que  lés  maîtres  de  la  biologie  appellent  une  «  ano* 
malie  »,  et  contre  laquelle  les  raisonnements  restent  impuissants:  il  y 
faut  tout  «  un  régime  s  mental  et  moral.  C'est  de  ce  régime  dont 
M.  Lenormand  me  parait  avoir  besoin,  pour  devenir  ou  redevenir 
capable  de  comprendre  que  l'on  n'a  pas  le  droit,  sous  prétexte  de 
psychologie,  d'introduire  ses  lecteurs  dans  un  lupanar. 


(1)  Livr.  de  juillet  1007. 
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«  Veut-il  maintenaat  cpie  f  ajoute  que  ce  besoin  lui  est  eomioim 
avec  un  certain  nombre  de  commis  voyageurs  et  m4me  de  a  penseurs  » 
professionnel»?  Je  puis  lui  accorder  celte  satisfaction.  » 

Charles  Abnaud. 

BULLETIN 

L*Bi^ii  bé«i(«»  •«•  oi»t«(ln«ii»  son  lil»t«lre,  m^m  mmM^^^  par  Am^BDÂB 
Gastoub.  Parie,  Bioud,  1907,  in-L2  de  63  p.  (Collection  Science  et  Beligùni). 
—  Prix  :  0  fir.  60. 

Voici  une  nouvelle  monograohie  de  la  série  Liturgie  qui  se  poursuit  sous 
la  direction  du  Révôfendissimo  Dom  Cabrol.  Ou  la  concevrait  difflcilement 
plus  érudite  et  plus  intéressante.  Le  sous-titre  précise  le  plan  :  ori^zines 
dans  Pantiquité  juive  et  païenne  ;  histoire  des  diverses  bénédictions  de 
reau  chez  les  chrétiens  ;  usage  de  chaque  espèce  d'oau  bénite,  pouD  le 
baptême,  le  soulagement  des  malades,  la  consécration  des  églises,  Tasper- 
sion  des  personnes  et  des  objets.  Des  extraits  judicieusement  choisis  de 
formules  employées  dans  les  diverses  liturgies  se  mêlent  aux  descriptions 
et  en  relèvent  la  portée. 

Un  mot  sur  le  raie  de  l'aspersion  préalable  au  saint  Viatique 'et  à  TËx- 
trême-Onction,  et  conciusive  die  la  plupart  des  bénédictions  eût,  semble- 
t-il,  complété  «  Tusage  »  de  Peau  bénite.  A  remarquer  (p.  56)  la  très  curieuse 
fonction  orientale,  sous  fordie  de  messe  non  eucharistique,  en  la  vigile  de 
l^piphanie.  Cet  office  est  consacré  à  Peau,  à  dessein  d'honorer  le  baptême 
de  Notre-Seigneur.  Un  appendice  archéologique  donne  de  brèves  indications 
sur  les  récipients  d^eau  bénite  et  sur  les  divers  aspersoirs. 

Des  études  si  bien  documentées  contribueront  singulièlrement  à  déve- 
lopper le  respect  et  Pamour  de  nos  saints  rites.  A.  Viooubbl. 


EkA  jriHU»»  VI lie  «tt  yitTsiiittrt—  modeame-,  par  G^aaiBL  D'AzAliBUJA. 
Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-ia  de  63  p^  (Collection  Science  et  Religion),  — 
Prix  :  0  fr.  60. 

Ce  petit  livre  est  Pasuvre  d'un  fin  psychologue,  d'an  iodoiogne  très 
informé,  et  aussi  d'un  tUégant  et  délicat  écrivain.  Il  nous  montre  la  situa- 
tion nouvelle  qui  résulte,  pour  la  jeune  ÛUe  en  général,  de  l'évolution  qui 
s*est  opérée  dans  la  société  moderne,  et  il  en  déduit,  pour  les  jeunes  filles 
des  classes  sociales  diverses,  jeune  fille  du  peuple,  jeune  fille  riche«  jeune 
fille  bourgeoise»  de  nouveaux  besoins  et  de  nouveaux  devoirs,  qui  ont  leur 
contre-coup  dans  Is  solution  du'  problème  de  Téducation  pour  chacune 
d'elles.  L^auteur  Les  n^et  en  fiiot  des  dangers  nouveaux  qui  naissent  de 
révolution  économique,  des  besoins  nouveaux  qui  se  multiplient  en  aug- 
mentant, les  charges  de  la  vie,  des  inaertiUides  el  des  changements  de 
situaiions  qui  ne  permetu»nt  plus,  comme  autrefois,  de  se  confier  en  Pave- 
nir,  et  il  leur  souhaite  une  éducation,  j*oserais  presque  dire  plus  virile^  qui 
les  arme  mieux  en  vue  des  difficultés  de  la  vie,  et  les  aide  à  mieux  prépa- 
rer et  mieux  assurer  leur  avenir.  Plu»  que  lui,  je  Pavoue^  Je  regrette  La 
femme  d'autrefoia,  plus  vraiment  femme,  et  je  suis  moins  rassuré  sur  ce 
que  sera  la  femme  de  l'avenir.  Mais  il  faut  s'accommoder  à  son  tem|)s,  quand 
on  ne  peutfeirs'  autrement^,  et  c'est  de  oe  point  de  vue  qL^a  le  travail  de 
M.  dfAaamJNiJa  m?apparail;  utile,  inafcraetif  et  oliarmant..  P.  Talon* 


Septembre  1907.  T.  CX.  18. 


t.    • 


É:  /•■■  ' 


y. 


[l'.'V 


M- 
■■I   '■ 


•A 


—  274 


^  \  L«  RAfo  n^elai  de  U  charité,  par  P.  Drillon,  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-IS 

de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion),  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Opuscule  Judicieux,  mais  dont  le  titre  a  le  tort  de  ne  pas  indiquer  le 
sujet  et  IMntérêt.  L'auteur,  qui  connaît  bien  les  questions  pénitentiaires  et 
qui  a  déjà  donné,  dans  la  même  collection,  une  étude  sut  la  JeunegM  crimi^ 
nellct  traite  ici  des  dangers  de  la  charité  mal  faite  et  des  moyens  de  prévenir 
son  exploitation.  Il  cite  comme  régime  modèle  celui  de  la  Belgique  qui 
permet  au  Juge  de  paix  soit  de  renvoyer  le  mendiant  dans  son  foyer,  soit 
de  Tadresser  à  une  maison  de  refuge,  où  il  sera  retenu  Jusqu'à  ce  quUl  se 
soit  constitué  par  son  travail  un  léger  pécule  (15  fr.),  soit  de  Tinterner 
dans  des  dépôts  de  mendicité  pour  deux  ans  au  moins  et  sept  ans  au  plus. 
Après  avoir  conseillé  de  rendre  la  charit<^  privée  plus  efficace  par  des  orga* 
nisations  analogues  à  VOffice  cefitral  des  œuwes  de  bienfaisance  et  les  œuvres 
d'assistance  par  le  travail,  Tauicur  rappelle,  ce  qui  est  trop  souvent  oublié, 
que  le  grand  secret  de  la  vraie  et  féconde  charité  est  de  se  donner  soi-même, 
cœur  et  intelligence.  Baron  J.  A^qot  dbs  Rotours. 


La  cerise  vitleole  et  la  Vltieoltare  mérldleoale  (lCH>0-ll»oy)*  par 

FRéDÂRiG  ÂTOBR.  Parls,  Giard  et  Brière,  1907,  in-i8  de  135  p.,  avec  gra- 
phiques. —  Prix  :  2  fr. 

Brochure  de  la  plus  évidente  actualité,  cherchant  à  étudier  et  À  fixer 
rétendue  du  mal  dont  on  se  plaint,  sa  nature  et  ses  causes,  pour  apprécier 
comme  il  convient  les  remèdes*  que  Ton  a  proposés.  L^auteur  examine  la 
situation  depuis  50  ans  environ,  rappelle  bien  des  faits  oubliés.  Sans  doute 
plusieurs  de  ses  conclusions  pourront  paraître  curieuses,  soit  par  exemple 
quMl  veuille  établir  que  «  le  prix  du  vin  n'exerce  pas  une  influence  détermi- 
nante sur  sa  consommation  »  ou  que  «  la  bière  et  le«cidre  ne  sont  pas  pour  le 
vin  des  rivaux  importants.  »  Puis,  après  avoir  étudié  ce  qu^on  appelle  la  surpro- 
duction, il  ne  pense  pas  que  son  action  soit  prépondérante  dans  la  question 
actuelle;  enfin  il  affirme  que  «  la  mévente  ne  provient  pas  d^un  fléchisse- 
ment de  la  consommation  ou  d'une  accélération  de  la^production  naturelle 
ou  artificielle  ou  clandestine,  mais  d'une  organisation  économique  surannée 
qui  s'oppose  à  l'établissement  d'un  marché,  n  Sept  graphiques  importants 
terminent  le  volume  et  viennent  appuyer  ses  démonstrations. 

G.  DE  Sbnnbvillb. 

L.e«  Vai-latlona  de»  théories  de  la  aelenee,  par  le  vicomte  ROBBRT 
D'ADHàMAR.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  60  p.  (Collection  Science  et  Religion). 
—  Prix  :  0  fr.  60. 

Cet  opuscule  doit  être  envisagé  sous  deux  aspects  :  l'un  scientifique  ou 
plutôt  métaphysico-scientifique,  Pautre  religieux  ou  plutôt  philosophico- 
religieux. 

M.  le  vicomte  .d'Adhémar  est  un  savant  et  un  savant  très  épris  de  la 
science,  ce  dont  on  ne  peut  que  le  féliciter  ;  il  est  en  même  temps  un  catho- 
lique fervent,  ce  qui  est  tout  &  son  éloge. 

Comme  savant,  Fauteur  appartient  à  une  école  qui,  si  elle  ne  réunit  pas 
Punanimité,  compte  du  moins  parmi  ses  adhérents  d'illustres  sommités. 
D'après  les  tenants  de  cette  école,  la  recherche  deg  causes  doit  être  forclose 
de  la  science,  laquelle  n'a  à  s'occuper  que  des  phénomènes  ;  les  théories 
qu'elle  construit  n'ont  d'autre  objet  que  d'arriver  à  la  représentation  de 
l'ordre  de  phénomènes  considéré,  sans  se  préoccuper  de  la  conformité  ou 
non-conformité  de  ces  théories  avec  la  réalité  des  choses.  Il  résulte  de  là 
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que  les  notions  scientifiques  acquises  sont  toujours  sujettes  à  révision,  de 
nouvelles  découvertes,  de  nouveaux  progrés  des  connaissances  pouvant 
toujours  infirmer  ce  qui,  Jusqu*&  eux,  avait  pu  paraître  définitivement  établi. 

Dans  Tordre  des  choses  physiques,  ordre  essentiçUcment  contingent  et 
livré  aux  investigations  de  l'homme,  tradUum  dispuUiHoni  hominum^  il  n'y 
a  pas  d'objection  de  principe  supérieur  &  opposer  &  ce  système.  Mais  où 
nous  devons  forcément  nous  séparer  de  M.  le  vicomte  d'Adhémar,  cMst 
quand  il  veut  faire  aux  choses  religieuses  l'application  de  sa  méthode.  Le 
Itantisme  et  l'immanentisme  dont  il  se  réclame,  ne  sont  point,  &  nos  yeux» 
une  recommandation,  tout  au  contraire. 

Bans  une  brochure  de  la  même  collection  et  intitulée  :  Qu^esi^ee  que  la 
êsienoe .«,  M.  Louis  Baille  a  d'avance  répondu,  bien  mieux  que  nous  ne 
saurions  le  faire,  aux  vues  kantiennes  et  dUmmanence  dont  s'Inspire 
M.  le  yicomte  d'Adhémar,  et  quand  ce  dernier  (p.  43]  prétend  que  M.  Baille 
a  trouvé  en  lui  un  adversaire  moins  redoutable  que  M.  Edouard  Le  Roy, 
il  fait  preuve  d'infiniment  trop  de  modestie.  Sans  contester  le  mérite  que 
peut  avoir  M.  Le  Roy  comme  savant,  il  est  permis  d'estimer  qu'en  matière 
philosophique  et  religieuse,  M.  Louis  Baille,  avec  beaucoup  d'autres,  est 
largement  de  taille  à  se  mesurer  avec  le  professeur  de  Stanislas  et  de  Ver- 
sailles'. 

En  résumé,  Popuscule  de  M.  le  vicomte  d^Adhémar  nous  paraît  inspiré» 
dans  sa  partie  philosophico-religieuse,  par  un  esprit  moderniste  à  l'excès. 

G.  DB  KiRWAN. 


provensale.    I    iii«4lernl    trovatorl,    da    E.    POBTAL. 

Milano,  Hoepli,  1907,  in-12  cartonné  de  XYi-22i  p.^  avec  portrait.  —  Prix  : 
1  fr.  50. 

Petit  manuel,  et  presque  petit  dictionnaire  du  félibrlge,  contenant  une 
notice  historique  sur  Torigine  et  la  constitution  du  Félibrige;  Pénumération 
par  ordre  alphabétique,  de  Paul  Arène  à  Vermenouze,  des  majnraux  morts 
et  vivants,  avec  quelques  lignes  sur  chacun  d'eux  ;  des  félibres  mineure; 
des  félibresses  ;  des  associés  étrangers  ;  et  des  associations  af  il  liées, 
Boumat  du  Périgord,  Gaston  Phébui  d'Orthez,  la  Cigate  languedocienne  de 
Béziers,  etc.... 

Tout  cela  un  peu  sec,  plein  d'erreurs,  de  lacunes,  surtout  de  titres 
estropiés,  comme  il  convient  è  un  manuel,  et  &  un  manuel  italien.  Mais  il 
ne  faut  pas  être  sévère  à  ceux  qui  font  connaître  au-delè  des  monts  notre 
littérature.  Et  combien  de  Français  apprendraient  encore,  dans  ce  livre  de 
poche,  combien  de  noms  trop  ignorés,  combien  d'œnvres  qui,  pour  être  des 
rives  du  Rhône  et  non  pas  du  boulevard,  n'en  sont  pas  moins  savoureuses  l 

G.  A. 
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Gomiilodo  e Marela  (Una  concubina  di  Auguslo)^  da  Dr.  FlLIBURTO  BaSSANI. 

Venezia,  tip.  Emiliana,  1905,  iu-8  de  85  p. 
M «rclA»  eoocnblBa  dl  Ck>ininado  [Un  raggio  di  luee  cristia^ia  nella  carte 

delV  uUimo  degli  Antonini),  da  Dr.  Giovanni  PasgiuCGO.  S.  Maria  Capua 

vetere,  tip.  Umlli  e  Quattrucci,  1905,  in-8  de  22  p. 

Si  des  quatre-vingt-cinq  pages  qui  composent  le  premier  de  ces  opus- 
cules, l'auteur  eût  réduit  à  dix  les  quarante  premières,  il  n'y  aurait  k  dire 
de  son  travail  que  du  bien.  Fâcheuse  prolixité  de  beaucoup  de  nos  con- 
frères d'au-delà  des  Alpes.  En  vérités  cela  décourage,  et  cVst  fâcheux, 
peut-être  injuste  ;  mais  &  qui  la  faute  ?  Tout  en  mettant  parfaitement  en 
lumière  le  rOie  de  Marcia,  la  fameuse  concubine  de  Commode,  dont  cet 
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empereur  fii  une  Augusta^  M.  Bassani  ne  dlssimulie  nullement  ses  fai- 
blesses, voire  ses  vices,  n  n'admet  pas  qu^elle  fût  chrétienne  ;  elle  aurait 
eu  seulement  un  penchant  marqué  pour  le  christianisme  dont  les  doctrines 
de  fraternelle  charité  s'accommodaient  bien  avec  sa  bonté  native.  Au  fond 
on  ne  saura  iamais  le  fin  mot  de  la  question.  Marcia  a^t-elie  eu  part  aux 
crimes  des  dernières  années  de-  Commode?  Selon  l'auteur  il  n'est  pas 
possible  de  l'établir.  En  ce  qtû  concerne  la  juste  exécution  de  Gléandre,  il 
concilie  Dion  et  lïérodien  en  supposant  que  Marcia  et  Favilla^  sœur  aînée 
de  Commode,  purent  s'entendre  pour  perdre  le  peu  intéressant  ftivori  et 
détourner  de  l'Empereur  la  haine  soulevée  par  son  préfet  du  prétoire. 
Le  meurtre  de  Commode  ne  doit  pas^  s'expliquer  seulement  par  la*  crainte 
de  Marcia  pour  ses  propres  jours,  mais  par  son  amour  pour  Eclecto s  menacé 
comme  elle.  Enfin  si  Marcia  fut  tuée  par  Didins  Juiianus  ce  fut  apparem* 
ment  parce  qu'elle  intriguait  contre  lui  en  faveur  de  Sévère.  Pourquoi 
rameur,  dans  la  partie  biographique,  n'a-t-il  pas  fait  état  de  l'inscription 
d'Ànagni  (C.  I.  L.  i,  5917)  qui  mentionne  certainement  le  père  de  la  Marcia 
de  l'Inscription  59iB,  ni  dé  Kaméthystô  du  cabinet  de  France  (n«  33i0)  où 
Ch.  Lenormant  a  reconnu  le  portrait  de  te  célèbre  concubine,  et  qui  n'a 
guère  pu  échapper  à  l'auteur,  puisqu'il  est  reproduit  par  Duruy,  t.  VI,  p.  25 1 

—  Mieux  composée,  mais  plus  superficielle,  est  l'élude  de  M.  Pasciucco 
sur  le  môme  sujet".  L'auteur  y  manifesie  un  enthousiasme  exagéré  pour  une 
héroïne  que  l'bn  est  loin  de  bien  connaître.  On  aperçu  intéresHanC  est  que, 
dans  son  rôle  de  protectrice  des  chrétiens,  Marcia  fut  guidée  non  seulement 
par  son  bon  cœur  mais  par  l'idée  toute  politique  d'épargner  à  l'Empereur 
la  haine  de  toute  une  catégorie  de  citoyens  puissants  dans  le  peuple  et  qui 
uompiaifdéjà  d'asscr  nombreux  représentants  à  la  Cour; 

Les  deux  écrivains  s'accordent  dans  la  conclusion  à  laquelle  tout  le 
monde  souscrira,  à  sa.voirque  L'Église  et  l'huœaïuiiê  doivent  de  la  reeon- 
naiseance  à  Marcia-,  quelle  qu^ëUe  ait  été  par  ailleurs,  car  c'est  t>ien  ^sâ^se 
à  son>  influence  que  le»  chrétiens  jouirent  de  la  paix  sous  ua  tyran  odieux^ 
et  cette  tolérance  bien^ceillante  est  la  sœile  bonne  chose  du  nègne  d<i 
Commode.  Awdrk  fiA.(jD&iXkLAAT. 

L.r>  Retour  à   la   monaroble.   Sa  nécessité  absolue  pour  notre,  pays^,  par 
AGOnSTff  SaiTJTOUJi.  Pasis,  Nouvelle  Librairl<i  nationale,  1907,  in-â-de  66  p. 

—  Prix  :  0  fp.  70. 

Cette  brochnre  parait  marquer  une  évolution  iniéreasante  dan»  la  polé- 
mique polititiue  et  forme  un  heureux  coutiraste  avec  los  ouvrages  publié» 
depuis  cinq  ev  six  ane  pour  défendre  la»  cause  maaarchique.  L'auteur  ne 
s'attarde  plus  à  l'apologie  de  t'anAien  régime  et  à  la  condamnation^  de  la 
démocratie  et  de  tout  Tétat  social  moderne.  Avec  un  sens  politique  dont  on 
ne  saurait  trop  le  louer,  il  soutient  que  la  démocratie  a  tout  à  gagner  du 
régime  monarchique  et  qu.'il.n'y  a>  aucune  ineompatibilLté  entre  la.moxsarchJe 
et  la  société  moderne.  Peut-être  pourrait-on  Jhire  certaines  réserveaaur  un 
chapitredanalequelM'.  Sa««our  prétend  établir  que  les  Angiais  sont  de  véri- 
tables  républicains  et  que  les  jacobins  français  ne  sont  que  de»  césariene. 
Mais  la  discussion  sur  ce*  point  roulerait  surtout  sur  des  déflnitipons  de 
mots.  Si  M.  Sautouir  centinue  à  souieuir  la  cause  monarchique  dans  l'esprit 
qui  a  dicté  cette  brodkure  et  s'il  parvient  à  faire  oublier  tout  ce  qui  a  été 
écrit  paff  des  rojaiiates  aingulièremHnt  mal  avisés  pour  démontrer  que  la 
monarchie  est  iacompfibiible  avec  la.  démocratie  et  la  société  moderne,  il 
i^n^ra  à  Vbl  eanse  de  la  reataoration  nationale  le  plus  graud  des  seivices 
cm  UUÂaxisa  éiè  jreuda  depuis  bien,  longtemps.  ëcgâxb  GfoDBFaoT. 
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Essai  sur  le  iiontenesvo,  par  Alicb  Nolt«.  «Paris,  Galmann-Lôvy,  1907, 
in-8  de  101  p. 

Cette  brève  étude  comprend  une  partie  pittoresque  et  une  partie  histo- 
rique ;  je  n^ài  que  da  bien  à  en  dire.  La  description  du  pays  est  écrite  d^une 
main  alerte,  d'après  des  impressions  Justes;  elle  donne  de  l^aapect  de  oeite 
région  tourmentée  un  tableau  'fort  exact.  Gomme  tous  ceux  qui  ont  visité 
le  Monténégro,  Tauteur  a  été  captivé  par  le  caractère  droit  de  ces  mania- 
gnards,  qui  sont  restés  simples  en  cessant  d^être  sauvages,  et  qui  cooeervent 
jalousement  leurs  institutions  antiques,  dans  lesquelles  ils  s&vent  qu'estleur 
force. 

Le  tableau  historique  n'est  pas  moins  instructif  ;  il  faut  en  savoir  long 
pour  réussir  à  condenser  en  aussi  peu  de  pages  tout  ce  quHl  est  nécesaakre 
de  dire  pour  se  faire  comprendre  et  reneelgner  exactement  un  leoteur 
pressé;  ce  que  dit  Tauteur  n'a  rien  de  commun  avec  îles  informations  bAtivea, 
superficielles  et  souvent  grotesques  des  touristes  ou  des  vulgarisateurs  qm 
trancbent  les  questions  les  plus  épineuses  avec  d'autant  plus  d'aisance 
qu'ils  n'en  connaissent  pas  le  premier  mot. 

Les  personnes  qui  voudraient  visiter  la  côte  est  de  TÀdriatique  devront 
se  munir  de  cet  excellent  petit  manuel  ;  et  celles  quin^ont  pas  le  loisir  de 
faire  ce  très  intéressant  voyage  se  dédommageront  en  lisant  ce  livre  où  ils 
ne  trouveront  que  des  idées  justes  traduites  en  une  forme  agréable. 

P.  PlBAW. 

Eje  Travail  historique,  par  LOUIS  BrÉHIBR  et  G.  DbSDBYISBS  DU  DÉZBRT. 

Paris,Bloud,1907,in-12de83p.  (GollectionSctenceer/iêKpiort).— Prix  :  Ofr.60. 

Mous  afvons  eu  déjà  occasion  de  le  remarquer,  on  s'imagine  trop  aisément 
que  de  bonnes  études  de  collège  ou  de  séminaire  donnent  une  aptitude 
sufiQsante  h  la  production  d'éctlts  d'histoire,  et  faute  de  préparatinn  tech- 
nique^ on  perd  son  temps,  sa  peine  et  souvent  son  talent,  i^^opuscule  de 
HM.  firéhier  et  Desdevises  du  Désert  répandra  une  idée, plus  juste.  L'oojet 
des  auteurs  est  de  «  mettre  à  la  portée  des  travailleurs  les  prino\pjbS  élé- 
mentaires de  la. méthode  historique.  Ils  auront,  disent-ils,  atteint  leur  but 
s'ils  réussissent  &  attirer  Tatten lion  de  leurs  lecteurs. sur  les  conditions  essen- 
tielles du  travail  de  l^historien  et  sur  la  néoessité  absolue  de  la  discipline 
scientilique.  »  Après  une  Introduction  :  Histoire  de  VMstoiret  Us  passent  earevue 
en  cinq  chapitres  les  sujets  suivants  :  I.  L'Organisation  matérieile  du  travail 
historique.  II.  Divisions  de  l'histoire.  Méthodologie.  III.  Histoire  moderne 
et  contemporaine.  IV.  Les  Divers  genres  d'histoire.  V.  La  Gomposition  et 
le  style.  — Outre  Tim pression  générale  de  forte  méthode  qui  en  résulte,  on 
trouve  dans  cet  opuscule  un  nombre  surprenant  de  renseignements  tech- 
niques et  d!indica tiens  bibliographiques.  Ge  petit  livre  est  donc  de  grand 
mérite.  Gela  ne  «veut  pas  dire  qu'il  ne  doive  donner  lieu  à  quelques  réserves, 
soit  de  fait  soit  d'appréciation.  Nous  ne  saurions  notamment,  .même  au 
point  de  vue  historique  et  littéraire,  qui  est  celui  des  auteurs,  souscrire  à 
.reloge  enthousiaste  et  sans  restri£tion  non  seulement  de  Taine  et  de  Mi- 
chelet,  mais  de  Renan  (p.  82).  Nier  de  parti, pris  .la  .valeur  d'un  écrivain 
hétérodoxe  serait  une  injustice,  Pexalter  outre  mesure  nous  parait  tout 
ensemble  une  inexactitude  et  une  naïveté.  M.  S. 
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NécROLOGiB.  —  C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  avons  appris,  dans  les 
derniers  Jours  de  juillet,  la  un  prématurée  de  M.  Edmond  Dbmolins, 
PilluAre  économiste  et  écrivain,  mort  à  T&ge  de  55  ans.  Né  k  Marseille  en 
1852,  il  vint  tout  Jeune  à  Paris,  après  avoir  terminé  ses  études  secondaires 
au  collège  de  Mongré»  et,  prenant  rang  immédiatement  parmi  les  plus  zélés 
disciples  de  Frédéric  Le  Play,  il  se  consacra  pour  toujours  à  l'étude  des 
sociétés  humaines.  A  vingt-deux  ans,  il  publiait  son  premier  ouvrage  :  U 
Mouvement  commercial  au  moyen  âge,  et  bientôt  après  il  donnait  une  Histoire 
de  Fratic«,  dans  laquelle  il  s'efforçait  déjà  de  dégager  les  lois  qui  règlent 
révolution  des  sociétés.  En  1880,  Le  Play,  qui  le  considérait  comme  un 
de  ses  meilleurs  élèves,  lui  confia  la  direction  de  la  Revue  sociale  qu*ii  allait 
fonder.  Après  la  mort  du  grand  économiste,  M.  Demolins  créait,  avec  le 
concours  d'Henri  de  Tourville,  une  deuxième  revue  :  La  Science  sociale^  et 
il  commençait  dans  les  salles  de  la  Société  de  géographie  ces  cours  de 
science  sociale,  dont  HippolyteTaine  fut  un  auditeur  assidu.  Cest  dans  ce 
périodique  quUl  allait  donner  une  longue  série  d'articles  dont  la  plupart 
ont  également  été  publiés  en  volumes,  et  dont  quelques-uns  ont  vivement 
attiré  rattention.  On  n*a  pas  oublié  le  bruit  considérable  que  suscita  le 
premier  d'entre  eux  :  A  quoi  tient  la  supériorité  des  Anglo-^axotu?  Ne  se  con- 
tentant pas  d'études  théoriques,  M.  Demolins  voulut  mettre  eti  pratique  les 
conclusions  auxquelles  ses  études,  en  particulier  ses  études  sur  Téducatloo, 
ravalent  conduit.  SMnspirant  des  procédés  de  nos  voisins  d'outre-Manche 
il  fonda  la  fameuse  Ëcole  des  Roches  et  lança  un  programme  d'éducation 
nouvelle.  M.  Demolins,  qui  avait  un  style  plein  de  clarté,  de  force  et  de 
couleur,  parlait  comme  il  écrivait.  Excellent  écrivain,  professeur  admirable, 
il  fut  en  outre,  et  surtout,  un  parfait  homme  de  bien.  Voici  la  liste  de  ses 
œuvres  :  Le  Mouvement  communal  et  municipal  au  m,oyen  âge.  Es$ai  sur  Porigine, 
U  développement  et  la  chute  des  libertés  publiques  en  France  (Paris,  1875,  in-12); 
—  Les  Libertés  populaires  au  moyen  âge  (Paris,  1876,  in-32)  ;  —  Histoire  de 
France  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours^  d'après  les  sources  et  les 
travaux  réc^U  (Paris,  1879-1880,  4  vol.  in-i2)  ;  —  Histoire  de  France  (Paris, 
1877t1880,  12  vol.  in-32)  ;  —  Le  Play  et  son  œuvre  de  réforme  sociale  (Paris,  1882. 
in-8);  —  Le  Socialisme  devant  la  science  «ociate  (Paris,  1892,  in-16);  —  Comment 
ékver  et  établir  nos  enfants?  (Paris,  1893,  in-18);  —  Quel  est  le  devoir  présent? 
Réponse  à  M,  Paul  Desjardins  (Paris,  1894,  in-16)  ;  —  La  Nécessité  «Ttin 
programme  social  et  d^un  nouveau  classement  des  partis  (Paris,  1895,  in- 18)  ;  — 
A  quoi  tient  la  supériorité  des  Anglo-Saxom  9  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  L'Éducation 
nouvelle.  VÈcole  des  Roches  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Les  Français  d*aujourd^hui. 
Les  Types  sociaux  du  midi  et  du  centre  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Nos  élèves  en 
Angleterre  (Paris,  1899,  in-12);  —  Boers  et  Anglais,  Où  e$t  le  droit  f  (Paris, 
1899,  in-8);  —  Conférence  faite  à  la  Sorbonne  sur  l'avenir  de  l'éducation  nouvelle 
(Paris,  1899,  ln-18);  —  Les  Grandes  RoiUes  des  peuples  (Paris,  1901,  in-18);  — 
A't-on  intérêt  à  s^emparer  du  pouvoir?  (Paris,  1902,  in-18). 

—  Dernièrement  est  mort  À  Bruxelles,  à  T&ge  de  65  ans,  M.  Alphonse 
Lbmonnibr,  littérateur  et  auteur  dramatique  connu,  qui  était  né  à  Paris 
en  1843.  Il  laisse  un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  comédies,  vaude- 
villes, etc.,  dont  la  plupart  ont  été  écrites  avec  la  collaboration  de 
MM.  Dutertre,  V.  Duteuil,  G.  Depy,  Villeneuve,  Oswald,  Jalme-Rozale, 
Charles  Monselet,  etc.,  etc.  Nous  nous  contenterons  d'énumérer  les  sui« 
vantes  :  La  Fête  de  ma  femme,  comédie  en  un  acte  (Paris,  1861,  in-4)  ;  —  Les 
Femmes  de  théâtre  (Paris,  1864,  in-18)  ;  —  Les  Aventures  de  Rockambolle^  folie- 
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vaudeviUe  en  trois  actes  (Paris,  1866,  iQ-4)  ;  — •  Tout  Paris  la  verroy  revue  en  einq 
actes  et  quinte  tableaux  (Paris,  1Ô69,  in-4)  ;  —  Cinq  filles  à  marier,  pièce  mêlée 
de  ekant  en  un  aete  (Paris,  1888,  in-12).  M.  Alphonse  Lemonnier  a  publié  en 
outre  :  Histoire  de  la  Biwlution  de  Paris,  avec  notice  biographique  des  membres 
de  la  Commune  (Bordeaux,  1871,  in-12)  et  la  Guerre  des  rues  (Bordeaux,  1871, 
in-12),  ainsi  que  :  Une  Mère  d'actrice^  roman  parisien  (Paris,  1888,  in-12).  Enfin 
M.  Lemonnier  s'occupait  de  plus  de  Journalisme  et  était  rédacteur  au  Gaulois. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Jules-Edmond  Bbrtauld,  journa- 
liste, fondateur  de  la  Correspondance  républicaine  départementale,  mort  au 
milieu  d^août  ;  —  le  D»  Paul  Bbrthod,  directeur  du  journal  la  Médecine 
sociaUy  qui,  entre  autres  travaux,  a  publié  des  études  relatives  aux  questions 
d^bjrgiène  et  de  salubrité,  mort  à  Paris,  k  la  fin  de  juillet,  à  rftge  de  47  ans  ; 

—  Mgr  Cadànb,  originaire  du  diocèse  de  Montauban,  directeur  des  Analecta 
eeclesiastica,  mort  à  Rome,  à  l'&ge  de  43  ans  ;  —  Henri  Gayaniol,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Petit  Champenois,  mort  à  la  fin  d'août  ;  —  Adrien 
Durand,  journaliste  parisien,  qui  avait  collaboré  sous  PEmpire  à  divers 
journaux  de  Topposition,  mort  &  la  fin  d*août  ;  —  Justin  FàVRB,  rédacteur 
en  chef  de  la  Bévue  du  monde  catholique,  annotateur  de  Bellarmin,  mort  À 
Saint-Dizier,  à  80  ans  ;  —  Lbblang-Hardbl,  mort  à  Caen,  vers  la  fin 
d*août,  &  83  ans,  lequel  dirigea  pendant  de  longues  années  l'importante 
maison  dUmprimerie  fondée  à  Caen  au  commencement  du  xviiie  siècle  par 
le  maître  imprimeur  Clhalopin  aine  et  où  ont  été  édités  de  nombreux  et 
importants  ouvrages  sur  la  Normandie  ;  —  Antonin  Marmqntbl,  professeur 
au  conservatoire  de  musique,  compositeur  de  mérite,  à  qui  Ton  doit  un 
important  ouvrage  d'enseignement  musical  :  Première  et  deuxième  années  de 
musique^  devenu  classique  et  qui  a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions, 
mort  à  Paris,  le  24  juillet,  dans  sa  57»année;  —  Félix  Millbt,  secrétaire 
du  journal  parisien  V Aurore,  mort  h  la  fin  d'août  à  Salnt-Pierre-de-Vauvray 
(Eure). 

—  A  Télranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Gentil-Théodore  Anthbunis, 
qui  a  publié  plusieurs  volumes  de  poésies  flamandes,  entre  autres  :  (lit  het 
hart  et  Leven,  lieven,  singen,  et  a  composé,  en  1905,  les  paroles  du  nouveau 
chant  national  belge  :  Vers  Vavenir,  mort  &  Ixelles,  en  août,  à  T&ge  de 
67  ans  ;  —  Dr.  Joannes  Aravantinos,  professeur  de  droit  civil  et  de  droit 
administratif  à  l'Université  d'Athènes,  mort  récemment  à  Mon treux  (Suisse); 

—  Tabbé  Babs,  ancien  professeur  au  collège  Saint-Louis  de  Bruges,  direc- 
teur de  l'école  moyenne  d'Iseghem  (Belgique),  aut;pur  de  divers  ouvrages 
de  pédagogie,  fondateur  de  la  revue  Canisiusblad  et  de  la  gilde  de  Salnte- 
Lutgarde  pour  l'étude  de  la  langue  et  des  antiquités  flamandes,  mort  k 
Iseghem  à  la  fin  de  juillet;  —  Dr.  César  Barazbttc,  professeur  de  droit 
romain  à  l'Université  catholique  de  Fribourg  (Suisse),  mort  en  cette  ville 
le  5  juillet,  à  64  ans,  dont  les  ouvrages  juridiques  sont  nombreux  et 
importants,  ouvrages  dont  nous  ne  mentionnerons  que  les  suivants  :  Das 
Personenrecht  mit  Aiuschluss  des  Familienrechts  nach  dem  Code  Napoléon  und 
dem  badischen  Landrechte  (Garlsruhe,  1893,  in- 8)  ;  EinfUhrung  in  das  fransô- 
sische  Civilreeht  (Code  Napoléon)  und  das  badische  Landrecht  (Heideiberg, 
1894,  in-8);  —  Bournaillb,  professeur  au  collège  Saint-Louis  de  Bruges, 
mort  prématurément,  dans  sa  31^  année,  le  4  août  ;  —  Dr.  Sophus  Boggb, 
professeur  de  grammaire  comparée  des  langues  indo-européennes  et  de 
l'ancien  nordique  k  l'Université  de  Christiania  (Norwège)„  mort  en  cette 
ville  au  commencement  de  juillet,  k  73  ans,  lequel  laisse,  outre  un  impor- 
tant travail  sur  les  Eddas,  paru  en  1S67,  de  nombreux  volumes  de  philo- 
logie très  estimés,  tels  que  :  Beitràge  zur  Erforachung  der  etruskischen  Sp^a- 
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che  (Stuttgart,  18S3,  in-8)  ;   Die   Ursprung  [der  Etrwker  durch  zwei  lemmiehe 
Inscbrifie^  erlàuteni  (Christiania,  1886,  iii-8)  ; —  Y ve»  Chevalier,  directeur 
fondateur  du  Moniteur  du  commerce  belge,  mort  à  Bruxelles,  le  .9  août, 
dans  sa  65«  année  ;  —  Friedrich  CLA:UsaBN,  directeur  de  PÉcole  royale  de 
commerce  de  Dessau,  mort  en  cette  ville,  le  25  juillet  ;  —  Miss  Mary  Cli- 
z&beth  CoxBBiDOB,  femme  de  lettres  anglaise,  morte  le  24  août,  laquelle  a 
publié  de  nombreux  romanp,  notamment  :  The  King  with  iwo  Faceâ  (i897).; 
The  Fiery  Dawn  (1901)  ;  The  Shadow  on  ihe  wall  (1904),  et  collaborait  à  divers 
périodiques  tels  que  The  Monthly  Beview  et  The  Timet  Uterary  Suplement  ;  — 
Hermaon  Endb,  ancien  préaident  de  TA^cadémie  des  beaux-*afi8  de  Earlin, 
mort  près  de  cette  vilie,  à  Wannsee,  le  10  août,  à  78  ans,  auquel  on  doit, 
entre  autres  volumes,  Ar^hHektonische  Studien-Blàtier  (Berlin,  1891,  in-foL);  — 
Dr.  Al<exander  G.   Gat,  professeur  de  médecine  à  rUuiverslté  russe  de 
Kazan,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  66  ans  ;  —  Dr.  Theodor  Gobrino, 
écrivain  allemand  et  musicologue  distingué,  mort  iréeemment  à  Munich,  à 
63  ans  ;  —  Benedikt  Grobndal,  poète  islandais  d^une  grande  originalité, 
mort  à  fieykiavik,  le  1»  août,  à  80  ans  ;  —  Dr.  Karl  Hachtmann,  directeur 
du  gymnase  de  Bemburg-sur-la-Saaie,  mort  en  cette  ville,  le  24  Juillet,  à 
54  ans  ;  —  Joseph  Hatton,  romancier  et  journaliste  anglais,  mort  le  31 
juillet,  qui  a  dirigé  pendant  un  certain  temps  The  Genlleman's  Magatine  et 
The  People,  et  auquel  on  doit  un  grand  nombre  de  romans,  par  exemple  : 
Clytée,  By  Order  of  theCzar,  When  Bogues  fmll  out^  When  Greeks  meet  Greeks  ; 
—  Dr.  A.lexander  Hirsghbsbo,  professeur  d'histoire  à  l'Uni versité  de  Lem~ 
berg  (GaJioie),  mort  en  cette  ville,  à  60  ans  ;  ^  Dr.  £duard  Hitzig,  anciea 
profesaeur  de  psychiatrie  à  Halle-sur-la-Saale,  mort  dernjôrement  &  St. 
Blasien,  à  70  ans;—  Dr.  William  Jagks,  écrivain  anglais,  mort  au  Gart 
(CaLiander),   à  66  ans,   lequel  laisse    :  Nathan  the    Wi$e^  traduction    de 
Lesslng,  Bohert  Burns  in  Other   Tangues,  ainsi   que  diverses  biographies, 
telles  que  ;   Life  of  Bismarck^  Life  of   William  II,  Life  of  James  Watt::  — 
Dr.  Josef  JaCobi,  professeur  de  médecine  à  rUiiiversité  de  Breslau  (Silésie)» 
mort  ca  cette  ville  le  \"  août,  à  6S  ans;  —  Dr.  Joseph  Joaguiu,  célèbre 
violoniste  allemand,  mort  à  Berlin  le  16  août  à  76  ans,  lequel  laisse  un 
certain  nombre  de  pièces  musicales  de  sa  composition,  par  exemple  trois 
<(  CQncertoB  » ,  dont  Tun,  le  Hongrois,  était  très  populaire  ;  —  Woldemar 
li^AJDQN,  écrivain  allemand,  auteur  de  Skiisen  imd  KuUurbilder  aus  Italien 
Uéoa*  ^889,  ii^^S}';  Italiemsche  .Gypsfiguren  (Oldenburg,  1890,  in-8),  mort  le 
25  julUéti  ^  Munich,,,  à  69  ans  ;  —  Dr.  Theobald  Ebrnbr,  écrivain  allemand, 
d^i\^\3X  ^Q- Dm  Kernet'hfms  und  seine  Gàsle  (Stuttgart,  1894,  in-8);  Prinsessin 
Klc^ksehrose.  Eia  Blumen-Bilderbuch  fur  Kinder  (Stuttgart,   1894,  in-'S),  etc., 
mort  le  12  août,  à  Weinsberg,  à  90  ans  ;  —  Mgr  Thomas- Joseph  Lamy,  pro- 
fesseur  émérite  à  runiversité  catholique  de  Louvain,  auteur  denombreuses 
publications  parmi  lesquelles  nous  rappellerons  :  Introductio  in  SacreunScrip- 
turam  (1866-1867,  2  vol.  in-8),  ouvrage  qui,  en  1901,  avait  atteint  sa  6«  édition; 
Commentaire  sur  la  Genèse  (1883-1884,  2  vol.  in-8),  et  qui  a  collaboré  à  divers 
recueils  tels  que  :  Bulletin  et  Annuaire  de  VAcadémâe  royale  des  sUenoes  et 
des  lettres  de  Belgique^  Bévue  catholique  de  Louvain,  The  Dublin  Beview,  .Science 
catholique^  Bévue  générale.  Bévue  biblique,  etc.,  mort  à  Louvain,  à  la  fin  de  juiUet, 
dans  sa  81*  année;  —  Emile  Leclbrcq,  rédacteur  t  la  Chronique  (de  Bel- 
gique), mort  en  août  à  £tterbeek,  dans  sa  81  «  année  ;  —  Dr.  Heinrich  Kûst- 
LiN^  ancien  professeur  de  philosophie  à  ru^lversité  allemande  de  Giessen, 
mort  le  li  juin,  à  Cannstatt,  h.  61  ans  ;  —  Dr.  Hermann  Lùckb,  professeur 
d'histoire  moderne  des  beaux-arts  à  l'École  technique  supérieure  de  Dresde, 
auteur  d'ouvrages  tels  que  :  Baffaels  sixtinisehe  Madonna  und  die  holbeinscke 
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àtadorma  der  Burgermôisters  Meyer  (Dresden  1897,  in-8),  mjort  à  Dresde,  le 
Î3  août,  à  70  ans  ;  —  Maria  Âlexandrovjia  Mirgovitch,  femme  de  lettres 
russe,  qui  écriyalt  sous  le  pseudonjrme  de  Marko  Vovtchok,  morte  récem- 
ment à  Saint-Pétersbourg,  à  78  ans;  —  JSduard  Ileinrlch  Maybe,  éditeur 
et  poète  allemand,  mort  à  Cologne,  à  86  ans,  lequel  a  publié  divers  recueils 
de  poésies  parus  sous  le  pseudonyme  de  Ernst  Fest,  entre  autres  :  /m  f  reU- 
laufifes  Leberu,  Diehtungin  (Dusseldorf,  1892,  in-8)  ;  Im  Fluge  der  Zeit  (Cologne, 
1899,  in-8);  ntrbttbldtier.  Neue  Diehtungen  (Cologne,   1899,  in-8);  —  Georges 
'Va.n  Mblkbbbhb,  fondateur  du  Hei  Land,  journal  catholique  flamand,  mort 
à  Bruxelles,  le  21  août;  —  Willoughby  Dayton  Millbr,  professeur  de  théra- 
peutique pour  les  maladies  dentaires  à  rXJniversité  de  Berlin,  mort  le 
29  juillet,  &  Anm  Arbor  (États-Unis)  ;  —  Dr.  Egon  von  Oppolzbr,  astronome 
autrichien,  qui,  après  avoir  été  attaché  t  TObservatoire  de  Prague,  devint 
professeur  d^astronomie  à  Innsbruck  et  qui  laisse  do  nombreux  ouvrages 
sur  la  physique  solaire,  mort  dernièrement  à  Innsbruck,  à  38  ans  ;  —  Vitto-| 
Ho'PivA,  Qls  de  Tun  des  généreux  de  ^aribeUdi,  mort  dernièrement  à  Home, 
lequel  coUabirait  à  divers  journaux  italiens  et  belges  et  surtout  au  Gazte- 
tino  di  V^nezia  et  aux  Avanti  délia  Domenica  ;  —  Dr.   Joseph  PLIVBHITCH, 
professeur  de  droit  oivil  à  Âgram  (Croatie),  mort  dernièrement  en  cette 
ville;  ^  Dr.  Karl  Poikanbki,  professear  d^histoire  à  Gracovie  (Qalicie), 
mort  en  oaite  ville,  le  16  août  ;  —  Dr.  Âdolf  Roqubttb,  bibltolhéoaiceen  chef 
de  ruaiversité  de  Goettingue,  mort  en  cette  ville,  le  22  août,  à  45  ans  ; 
William  Gunion  Ruthbbpord,  écrivain  et  profeeseivr  anglais,  auteur  d!ex- 
cellenls  ouvrages  sur  Péducation  et  d*une  bonne  grammaire  :gvecque,  mort 
dan^  Le  courant  d'août;  —  Budoif  von  Bqhiaid,  prédicateur  de  la  Cour, 
auteur  d^ouvragee  de  ihéologie,  mort  dernièrement  à  j^heraontheim  (Wjuiv 
temberg),  à  80  ans;  —  \dolf  Sigkbnbbbobr,  pédagogue  allemand,  mort  le 
27  juillet,  à  Munich,  a  59  ans,  don\  les  ouvrages  pour  rjonselgnement  des 
mathématiques  «ont  nombreux,  entre  autres  :  f^iersttllige  logarithmisch-tri- 
-gononulrUche  Tafel  zum  Schul-  wid  Handgebr.  (Munich,  1^97,  in-12);  Jjeitfaden 
der  eUmtntar  en  Mathematik  (Munich,  1898,  in-8)  ;  —  Dr.  Karl  Storoh,  pre- 
feeseur  de  thérapeutique  et  de  chimie  à  TËcole  vétéitlnaire  supérieure  de 
Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  22  août,  à  55  ans  ;  —  Tak,  député  à  la  seconde 
chambre  des  Pays-Bas  et  rédacteur  en  chef  du  journal  «ocialiste  Hei  Volk, 
mon  à  la  fin  de  juillet  ;  —  Wilhelm  Tamm,  poète  esthooien,  mort  dernière- 
ment à  Riga  (Russie),  à  62  ans;  —  Dr.  Thiblb,  directeur  de  gymnase  et 
vice-président  de  TAcadémie  royale  des  sciences  d^utilité  générale  d^Brfurth, 
mort  &  Innsbruck  (Tyrol),  le  14  août,  à  61  ans;  —  le 'Chanoine  Tobranqb, 
compositeur  de  musique  de  réputation,  auteur  de  nombreuses  pièces  musi- 
cales pour  les  services  divios  et  d'un  oratorio  :  La  Bévélation,  mort  &  Eil- 
Isenny  (Irlande);  —  Wilhelm  Heinrich  Uhland,  iugénieur  et  écrivain  alle- 
mand, mort  le  30  juillet,  &  Leipzig-Goblis,  à  68  ans,  auquel  on  doit  de  nom- 
brenses^et  importantes  publications,  par  exemple:  Die  Dampfmaschinen  mit 
Schibergteugrung.  Eine  Darstellung  der  EnLwickelung,  Forttcliritte  und  Construc- 
lionsprincipien  dieêm*  Sifsteme  (Leipzig,  1881,  in-4),  et  qui  dirigeait  plusieurs 
revues  techniques  à  l'usage  des  ingénieurs,  telles  que  :  Woehenschrift  fur 
huUatrie  und  Technik,  Eine  industrieaeiiung  (Dresden)  ;  —  Dr.  Uermann  Cari 
Vogbl,  directeur  de  l-Observatoire  de  physique  et  de  chimie  de  Potsdam, 
mon  en  cette  ville,  le  14  août,  à  60  ans  ;  —  Dr.  J.  Mourly  Vdld,  professeur 
ile  philosophie  À  TUniversité  de  Ghristiania,  mort  dernièrement  en  cette 
ville,  à  57  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages  sur  la  psychologie;  —  Joseph 
Wbckbbll,  poète  finlandais,  mort  le  10  août,  à  Abc,  à  60  ans;  —  Hugo 
Wbiskb,  professeur  d*alimentation  des  animaux  à  runiversité  de  Breslau, 
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mort  en  cette  ville,  au  commeDcement  d^août,  à  64  ans;  —  Dr.  Albert 
Wbiss,  médecin  allemand,  mort  le  14  juillet,  à  Wemigerode,  à  76  ans, 
'  lequel  laisse,  entre  autres  volumes  :  Lehrkurtu»  der  praktiêeHen  Triehinen  und 
Finnentchau  fur  angehende  und  anguteUte  Fleiêchbesckauer  (Dusseldorf,  1891« 
in-8). 

LbCTURBS  faites  a  L'ACADÈMIB  DBS  INSCBIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.  — 

Le  16  août,  M.  Gagnât  commence  la  lecture  d'un  rapport  sur  Tétat  des 
fouilles  à  Lambèse.  —  M.  S.  Reinach  étudie  la  question  des  trophées  d*armes 
et  d'objets  pris  sur  Tennemi,  montre  le  c6té  religieux  des  coutumes  anciennes 
à  cet  égard.  —  Le  23  août,  M.  Ghoisy,  architecte,  présente  au  nom  du  conser- 
vateur du  Musée  de  Brooklyn,  une  série  de  photographies,  accompagnées 
d'échelles  et  de  points  de  repère,  le  tout  ayant  pour  but  de  constater  les 
déformations  subies  par  les  monuments  du  moyen  âge  français.  —  M.  Gagnât 
continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  fouilles  de  Lambèse. 

LBCTURBS  FAITES  A  L*AGADBMIB  DBS  SCIBNGBS  IIORALBS  BT  POLITIQUES.  — 

Le  17  août,  M.  G.  de  Nouvion,  è  propos  d'un  travail  de  Téconomiste 
Gh.  Goquelin,  donne  lecture  d'une  étude  sur  la  législation  impériale  en 
matière  de  banque,  législation  basée  sur  le  plus  rigoureux  monopole. 

GoNORÈs.  —  Le  mardi  21  avril  1908  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  46*  congrès 
des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements.  Ainsi  qu'il  est  de 
règle,  toute  lecture  sera  subordonnée  à  Tapprobationdu  comité  des  travaux 
historiques  et  scientlQques.  Les  manuscrits,  à  envoyer  avant  le  30  janvier 
prochain  au  ministère  de  riustruction  publique  (5*  bureau  de  la  direction 
de  renseignement  supérieur),  doivent  être  entièrement  terminés,  lisiblement 
écrits  sur  le  recto  et  accompagnés  deii  dessins,  cartes,  croquis  nécessaires. 
Nous  avons  reçu  le  Programme  de  ce  congrès  qui  ne  contient  pas  moins 
de  20  pages  gr.  in-8.  Nous  ne  saurions  donc  le  reproduire  ;  mais  nous  allons 
en  donner  une.  idée  pour  que  ceuxqu'il  pourrait  intéresser  puissent  le  deman- 
der au  ministère  :  Section  d'histoire  et  de  philologie  (Indication  de  33  sujets)  ; 

—  Section  d'archéologie  se  décomposant  comme  suit  :  I.  Archéologie  pré- 
romaine (5  sujets).  11.  Archéologie  romaine  (t1  sujets).  III.  Archéologie  du 
moyen  âge  (14  sujets).  IV.  Archéologie  orientale  (2  sujets)  ;  —  Section  des 
sciences  économiques  et  sociales  [10  sujets);  —  Section  des  sciences 
(25  sujets)  ;  —  Section  de  géographie  historique  et  descriptive  (19  sujets); 

—  Partie  linguistique  (16  sujets). 

—  Le  Gongrès  international  des  sciences  historiques,  qui  s'est  tenu  à  Rome 
dans  les  premiers  jours  d'avril  1903,  sous  la  présidence  de  M.  Pasquale  Vil- 
lari,  vient  seulement  de  terminer  la  publication  de  ses  actes  par  la  mise 
au  jour  des  vol.  III  et  I.  Il  faut  dire  que  l'impression  des  douze  volumes 
(I.  Généralités;  IL  Histoire  ancienne  et  phiiok)gie  classique;  III.  Histoire 
médiévale  et  moderne  ;  méthode  ;  sciences  auxiliaires  ;  IV.  Histoire  des 
littératures  ;  V.  Archéologie  ;  VI.  Numismatique  ;  VIL  Histoire  de  l'art  ; 
VIII.  Histoire  de  la  musique  et  du  théâtre  ;  IX.  Histoire  du  droit  et  des 
sciences  économiques  et  sociales;  X.  Histoire  de  la  géographie;  XI.  His- 
toire de  la  philosophie  et  des  religions  ;  XII.  Histoire  des  sciences  physiques, 
mathématiques,  naturelles  et  médicales)  que  comportait  le  Gongrès,  surtout 
si  Ton  songe  à  la  dispersion  des  collaborateurs  dans  tous  les  pays,  néces- 
sitait un  temps  assez  long  et  rend  explicable,  bien  que  regrettable,  la 
lenteur  qu'ont  mis  è  paraître  les  Alti  del  Congrtsto  inlernaiionaU  di  sciente 
storiche  {Roma^  i-9  aprile  490S),  Le  tome  III  (Roma.  tip.  V.  Salviucci,  E.  Loe- 
scher,  1906,  in-8  de  lii-716  p.)  ne  renferme  pas  moins  de  soixante-sept  rap- 
ports ou  communications,  qui  se  répartissent  ainsi  :  seize  rapports  de 


J 


—  283  — 

F.  NovatI  sur  un  projet  de  Corpus  in$criplionum  Ualicarum  medii  aevi  ;  de 
L.  Schiaparelli  sur  un  Corpus  chartarum  Italiae  ;  de  G.  Gerola  sur  un  projet 
de  musée  vénôto-levantin  ;  de  G.  Gorrini  sur  rétablissement  de  règles  pour 
la  consultation  des  archives  modernes  et  contemporaines  des  divers 
pays;  de  MM.  P.  Frédéricq,  P.-J.  Blok,  Cl.  Gertz,  H.  Bressiau,  G.  Mouod, 
P.  Sagnac,  R.  Altamira,  H.  Putnam,  H.  Hjarae,  J.  Bryce,  B.  Dèmbinski  et 
P.  Vîllari  sur  renseignement  de  riiistoire  dans  les  différents  pays  ;  trente- 
sept  mémoires  sur  Thistoire  moderne  et  contemporaine  ;  huit  sur  des  ques--  , 
lions  de  méthode,  et  six  sur  les  sciences  auxiliaires. La  seule  énumération 
de  ces  travaux,  dont  quelques-uns  d^ailieurs  ont  paru  déjà  dans  des  revues^ 
tiendrait  ici  une  place  trop  considérable.  Encore  ce  volume  n*épuise-t-ll  pas 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  seconde  section  du  congrès,  et  l'on  retrouve  dans 
Tappendice  du  t.  !•'  trois  communications  qui  auraient  dA  prendre  place 
dans  le  t.  III.  Ce  vol.  I"  (I11-8  de  ix-324  p.)  contient  encore,  avec  l'histoire 
et  le  programme  du  congrès,  les  procès- verbaux  des  assemblées  générales, 
les  vœux  qui  y  ont  été  adoptés,  des  compléments  ou  rectifications  aux 
volumes  des  actes;  les  tables,  par  auteurs  et  par  matières,  des  douze  vo- 
lumes. Les  vœux  émis  par  les  diverses  sections  sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante.  Nous  noterons  seulement  ceux  qui  ont  rapport  :  à  runiflcation  de 
la  prononciation  latine  dans  renseignement  des  divers  pays  ;  —  à  la  pu- 
blication d'un  Corpus  inscriptionum  italiearum  medii  aevi  et  à  celle  d'un  Corpus 
chartarum  Italiae  ;  —  &  la  libre  communication,  dans  les  différents  pays,  de 
tods  les  documents  d'archives  antérieurs  à  1847  et  à  la  simplification  des 
formalités  exigées  au  prêt  des  manuscrits  de  pays  à  pays. 

Campanoqraphib.  —  La  description  d'une  cloche  du  xiii«  siècle  à  Degan- 
trazès,  dans  le  Lot,  avait  fourni  à  M.  le  chauoine  Pottier  Toccasion  de  pré- 
senter au  Congrès  des  sociétés  savantes,  en  1903,  un  catalogue  des  cloches 
de  cette  époque,  signalées  en  France.  M.  Berthelé  a  repris  la  question,  avec 
la  compétence  qu'il  possède  plus  qu'homme  de  France  sur  ce  sujet,  devant 
le  Congrès  des  sociétés  savantes  de  4907,  UEssai  de  catalogue  des  cloches  françaises 
du  xiii«  siècle^  encore  existantes  qu'il  a  dressé  (Extrait  des  Notes  d^art  et  d^ar. 
chéologie;  Moutiers-Tarentaise,  imp.  de  F.  Ducloz,  1907,  in-8,  paginé  17-24), 
réduit  au  tiers,  tout  au  plus,  la  liste  établie  par  M.  le  chanoine  Pottier, 
mais  y  ajoute  quelques  unités.  —  Cet  essai  de  catalogue  forme  le  second  fas- 
cicule des  Opuscules  campanav*es,  que  Térudit  archiviste  de  l'Hérault  publia 
comme  suite  à  ses  Enquêtes  campanaires  et  à  &es  Mélanges.  Le  premier  fasci- 
cule (Extrait  du  Compte  rendu  du  LXXII«  Congrès  archéologique  de  France 
tenu  en  1905  à  Beauvais.  Caen,  H.  Delesques,  1907,  in-8  de  13  p.)  est  consa- 
cré à  la  Famille  Cavillier  et  ly  fonderies  de  cloches  de  Carrépuits,  de  Solente^ 
d'Amiens^  de  Beauvais^  etc.  Originaires  de  Corbie  la  €  bien  sonnée  »,  les  Ca- 
villier ont  commencé  de  se  faire  connaître  comme  fondeurs  de  cloches  au 
début  du  XYii*  siècle.  Le  premier  fondeur  du  nom,  Roger,  né  en  1548,  exer- 
çait encore  en  1629.  Pendant  trois  siècles,  les  Cavillier  ont  exercé  leur  talent 
et  leur  industrie  dans  des  centaines  de  localités,  rayonnant  des  confins  de 
TÂln  et  de  la  Somme,  centre  de  leurs  établissements,  jusqu'à  Versailles, 
jusqu'à  Chartres,  jusqu'à  Blois.  Nous  notons  que  M.  Berthelé  se  propose  de 
donner  le  catalogue  des  cloches  qu'ils  ont  fondues,  joint  à  celui  des  cloches 
des  Gorlier. 

Paris.  —  MM.  Ch.  Urbain  et  E.  liCyesque  se  proposent  de  publier  dans  la 
Collection  des  Q^ands  Écrivains  de  la  France,  de  la  librairie  Hachette,  la  Cor- 
respondance de  Bossuet,  qui  comprendra  de  7  à  8  voiumtss  in-8,  dont  les 
deux  premiers  paraîtront  en  1908.  Â  cet  effet,  les  éditeurs  nous  adressent 
un  appel  dont  nous  nous  faisons  très  volontiers  l'écho.  «  L'Académie  fran- 
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^aise  a  voté  une  subvention  en  faveur  de  cette  édition.  Elle  a  voulu  ainsi 
encourager  et  prendre  officiellement  sous  son  patronage  une  œuvre  consi- 
dérable, qui  doit,  mieux  qu^un  monument  de  bronze  ou  de  marbre,  servir 
à  la  gloire  du  grand  évoque  de  Meaux,  et  qui,  en  même  temps,  est  indispen- 
sable à  rhistoire  de  sa  vie.  ^  Cette  édition  rétablira  dans  ieur  intégrité  les 
lettres  déjà  connues,  mais  publiées,  pour  la  plupart,  selon  des  procédés 
défectueux.  Elle  en  contiendra  un  grand  nombre  d'autres,  et  de  plus  elle 
donnera  les  lettres  adressées  à  Bossuet.  Le  tout  sera  revu  sur  les  autogra- 
phes ou  du  moins  sur  les  copies  les  plus  autorisées,  classé  dans  Tordre 
-chronologique  et  accompagné  de  notes  historiques  de.stinées  t  donner  la 
pleine  intelligence  du  texte.  —  Pour  assurer  à  cette  œuvre  la  plus  grande 
perfection  possible,  les  éditeurs  comptent  sur  le  bienveillant  concours  du 
public  instruit,  en  France  et  à  Tétranger.  Ils  font  appel  à  toutes  les  person- 
nes possédant  des  lettres  de  Bossuet  ou  de  ses  cocres pondants  et  les  prient 
de  leur  en  donner  communication  ;  de  même,  ils  seront  reconnaissaots  à 
celles  qui  .leur  signaleront,  dans  les  dépôts  publics  ou  dans  les  collections 
particulières,  quelque  pièce  de  ce  genre.  Bien  entendu,  ils  indiqueront  soi- 
gneusement ia  provenance  des  documenta  qui  seront  ainsi  venus  h  leur 
connaissance.  —  Adresser  les  renseignements  de  cette  nature  à  M.  Ch. 
Urbain,  41,  rue  de  Chaillot,  Paris,  XVI«,  ou  à  M.  E.  Levesque,  18,  rue  Gas- 
sini,  Paris,  X1V«. 

—  Nous  recevons  un  gracieux  volume  intitulé  :  Histoires  ou  Contes  du 
temps  paêté,  avec  des  moralius,  par  Charles  Perrault  (Paris,  Bauche,  1907^ 
in-8  de  127  p.,  avec  illustrations  en  noir  et  en  couleurs.  —  Prix:  0  fr.  95}. 
Tout  d'abord  une  Note  de  Véditeur^  qui  donne  des  renseignements  historico- 
bibliqgraphiques  sur  les  fameux  contes  dont  il  est  ici  question.  «  Le  présent 
volume,  dit  cette  «  Note  »,  est  rigoureusement  conforme  au  texte  de  Moetjens 
[publié  dans  un  recueil  daté  de  1694],  sauf  quelques  altérations,  que  les 
modifications  de  Torthographe,  de  la  ponctuation  et  de  la  typographie  ont 
rendu  absolument  indispensables.  ^  Vient  ensuite  une  Préface  dans  laquelle 
M.  Pierre  Sales  nous  présente  brièvement  Perrault  et  son  œuvre.  Ce  volume 
est  divisé  en  deux  parties  :  I.  Contes  en  prose  :  La  Belle  au  bois  dormant  ; 
Petit  Chaperon  rouge  ;  La  Barbe^Bleue  ;  Le  Chat  botté  ;  Les  Fées  ;  Cendrillon^  ou 
la  Petite  Pantoufle  de  verre;  Riquet  à  la  Houppe;  Le  Petit  Poucet,  —  II.  Contes 
en  vers:  Grisélidis;  Peau  d*Ane;  Les  Souhaits  ridicules.  Ainsi,  le  conte  de 
Peau  d'Aney  que  tout  le  monde  a  lu  en  prose^  a  été  composé  en  vers  :  beau- 
coup de  gens  ignoraient  ce  détail,  assurément  ;  la  rédaction  en  prose  n^est 
qu'une  simple  adaptation  du  texte  original.  Les  illustrations,  très  nom- 
breuses, sont  fort  amusantes.  L^éditeur  nous  avertit,  par  une  note  imprimée 
sur  une  bande  de  papier  vert  jointe  au  volume,  que  «  cette  édition  ne  doit 
pas  être  mise  entre  les  mains  des  enfants.  »  —  Dont  acte,  comme  disent 
les  notaires.  Mais  une  autre  viendra,  paraîl-il,  qui  leur  sera  desciné.  Atten- 
dons la. 

—  La  Substance  de  la  propriété  rurale  et  la  comptabilité  agricole,  tel  est  le 
titre  d'une  petite  brochure  du  professeur  docteur  J.  B.  Lambl,  de  Prague, 
conseiller  à  la  Cour  impériale  et  royale  ;  traduction  de  M.  Georges  Ëdaoge 
(Paris,  Amat,  4906,  in-8  de  32  p.  —  Prix  :  1  fr.).  Frappés  des  graves  difficultés 
que  peuvent  avoir  les  fermiers  de  biens  inaliénables  dans  leur  jouissance 
même  par  suite  de  leur  obligation  de  restitution  intégrale  future,  il  a  écrit 
cette  savante  dissertation.  Et  comme  il  estime  que  les  erreurs  commises 
viennent  surtout  sur  le  mode  de  comptabilité  employé,  iU  s  élève  sur  les 
habitudes  admises  et  les  préjugés  qui  ont  cours  à  son  sujet  et  qui  ont  leur 
importanoe  même  dans  notre  pays. 


—  ?35  —    - 

—  Le  tirage  à  part  d'an  article  de  la  Revue  politique  et  parlementaire  inti^ 
tulé  :  La  Classe  ouvrière  et  la  Défense  nationale,  par  ^f.  André  Colliez  (Paris^ 
Alcan,  t906,  in-d  de  10  p.  —  Prix  :  0  fr.  50)  montre  fort  opportunément  com- 
bien les  antimilitaristes  et  les  antipatriotes  trompent  le*  peuple  en- lui' con- 
seillant de  se  désintéresser  des  guerres  que  la  nation  pourrait  avoir  k 
soutenir  pour  défendre  ;îea  intérêts  économiques,  ceux  des  patrons  et  des 
capitalistes  veut-on  dire.  Gomme  sll  était  indifférent  aux  ouvriers  que  nos 
produits  tarouvent  des  débouciiés  et  que  nos  ateliers  aient  du  trarvail. 
Sait  on  que  notre  domaine  colonial  nous  fait  vendre  chaque  année  pour 
600  miiiiona  de  marchandises  ? 

—  Daus  une  brochure'  intitulée  :  Le  Progrès  aux  temps  paléolitliiquet. 
bUroduction  à  V élude  de  la  préhistoire  (Paris,  Scbleicher,  i\n-8  de  30  p.  Extrait 
dé  la  Bévue  po^tiviste  intemaiionale.  —  Prix  :  1  fr.  25),.  M.  le  docteur  Canealon 
résume  exactement  la  longue  suite  des  faits  connus  en  prébisétotre  en  les 
mettant  toujours  en  regard  des  afûrmationa  ou  des  prévisions  d'Auguste 
Comte.  C'est  de  la  bonne  vulgarisation  qui  n'apportée  aucun  fait  nouveau. 

~  M.  Charles  Schmidt,  archiviste  aux  Archives  nationale»,  a  rei.du  un 
réel  service  aux  travailleurs  qui  s'occupent  d^istoire  contemporaine  en 
publiant  son  volume  sur  les  Sources  de  Vhistoire  de  France  depuis  178»  aux 
Archives  ftaiionales  (avec  une  lettre-préface  de  M.  A.  Aulard).  Paris^ 
Champion,  1907,  io-a  de  288  p.)*  Cessera  un  excellent  guide  pour  tous  eenx 
qui  viennent  travailler  dans  notre  grand  dépôt  de  la  rue  des  Ffianes- 
Bourgeois.  Il»  sauront,  après  l^avoir  consulté,  comment  ils  doivent  rédiger 
les  demandes,  quel  genre  de-  demandes  il»  pourront  faire  ;  et  enfin  il»  se 
rendront  compte  de  ce  qu'ils  pourront  trouver  sur  un  département,  sur  une 
affaire,,  enfin  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoine  politique,  administra- 
tive, économic^ie,  religieuse,  judiciaiie  ou  militaire  depuis  1789  jusqu'à  nos 
jours.  M.  Schoiidt,  qui,  pear  toute  cette  période,  a  voulu  surtout  compléter 
les  informations  contenues  dans  VEtai  sommaire  par  séries  des  documents 
eonservis  asiar  Archives  nationaies^.  en  a  suivi  les-  diviaionSk  Aux  séries  quUl 
signale  conune  contenant  des  documents  modernes  on  peut  enaore  en 
ajouter  deux,  les  séries  A  A  et  ABx>x,  pour  lesquelles  les  judications 
contenues  dans  VÉtat  sommaire  sont  à  peu  près  suflisantes. 

&BBST.  -—  Dana  la  travail  qu'il  a  donné  aux  Mémoires,  de  ku  SociéU  des 
imUquaires  du  centre  (T..  XXX.  Tiré  à.  part.  Bourges,  imp.  Tardy-Pigelet^ 
190'>  V  in-8  de  34  p.)  sun  Us.  Terres  de  Vaian.  et  de  Graçay  et  Jean  de  France,  due 
de  Berry  {iS7(hU0â},.  M*  AJfted  Gandilhon  nous  fournit  des  renseignements 
.édifiants  sur  les  procédés  qu/employeùl  le  frère  de  Charles  V  pour  faire 
venir  entre  ses  mains  les  domaifies  quUl  convoitait.  U  nous  apporte  sur- 
tout, grftce  à  Pexamen  des  comptes  de  la  baronnie  de  Graçay,  des  indica- 
tions précieuses  sur  l'administration  de  ces  terres,  sur  les  travaux  qu^y 
exécuta  le  duc,  sur  les  séjours  qu'il  y  fit. 

BouROOONB..  —  M..  Philippe  Dhetel,  ancien  notaire  et  pendant  longtemps 
maire  de  rintéressanie  ville  de  Saint- Jean  de  Losne,  a  laissé  ua  important 
ouvrage  manuscrit:  Annales  histot*iques  de  laviU»  de  Saint-Jean  de  Loane  [Côte^ 
d?Or},  ancien  duché  de  Bourgogne^  depuis  ses  origines  jusqu^en  i789.  Composé 
d*aprèa  les  archives  départementales  et  communales^  «e  tj^vail,  appuyé  de 
pièces  Jin»£ificaiives,^era  il  lustré  de  cartes,  portraits,  vues  et  monuments»  Les 
amis.de  ITauteur,.  ayant  résolu  de  le  publier,  font  appel  aux.férvenis  de  rhis«- 
Cioi]!e,,dont  ils  solUeitenfc  la  souscription  afin  de  compléter  les  frais  consi- 
dôrablas  qjtie  la  publication,  entraînera.  Ces  ilnna(e<  paraîtront  en  un  volume 
in-4  de  près  de  1 000  pages.  Le  tirage  sera  limité  à  300  exemplaires  numé- 
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rotés.  Les  souscriptions  (30  fr.)  sont  reçues  :  à  Paris,  chez  M.  Champion, 
iibràire-ôditeur,  5,  quai  Ualaquais  (Vi«  arr.];  âi  Saiot-Jean  de  Losne,  au 
secrétariat  de  la  Mairie,  et  à  Dijon,  chez  H.  Nourry,  libraire,  12,  place  du 
Théâtre,  et  chez  M.  Venot,  libraire,  place  d^Armes. 

FRANCHB-CoMTè.  —  Eq  Franche-Gomté,  comme  dans  le  reste  de  la  France, 
il  est  vrai  de  dire  que  «  c^est  la  liberté  qui  est  ancienne,  et  la  tyrannie  qui 
est  nouvelle  >.  M.  Molines,  jeune  avocat  à  la  Cour  d^appel  de  Besançon,  en 
fournit  une  preuve  de  plus  dans  sa  remarquable  thèse  de  doctorat,  consa- 
crée à  Ui  Juridiction  des  gouverneurs  *Ue  Besançon  (Dijon,    Nourry,    1907, 
in-8  de  vi-L^O  p,  ^  Prix  :  4  fr.  50).  Il  résulte  de  son  travail  que,  depuis  le 
xii«  siècle  au  moins,  la  ville  de  Besançon  était  une  véritable  république 
Indépendante,  se  gouvernant  elle-même.  Une  sentence  rendue  en  1190  par 
Pempereur  Henri  VI,  à  Mayence,  reconnaît  l'existence  de  la  commune  de 
Besançon  et  constate  quMl  est  permis  aux  citoyens  de  cette  ville  d'élire 
librement  parmi  eux  les  prud'hommes  chargés  d'administrer  la  cité.  En 
face  du  tribunal  de  «  la  Bégalie  >,  qui  appartenait  à  Parchevêque,  et  des 
juridictions  de  la  Vicomte  et  de  la  Mairie,  tenues  en  fiefs  par  des  seigneurs 
franc-comtois,   les  gouverneurs    de   Besançon  constituaient  un  tribunal 
privilégié  devant  lequel  tout  citoyen ^vait  le  droit  de  demander  son  ren- 
voi. Même  en  cas  d'hérésie,  un  citoyen  ne  pouvait  être  condamné  au  der- 
nier supplice  sans  une  sentence  des  gouverneurs.  Dès  le  commencement  du 
XY«  siècle,  les  gouverneurs  constituent   la  juridiction   prépondérante  & 
Besançon;  ils  statuent  dans  toutes  les  affaires  de  quelque  importance.  Dans 
les  cas  partrculièrement  graves,  vingt-huit  notables,  représentant  les  divers 
quartiers  de  la  ville,  étaient  appelés  à  composer  le  tribunal.  Les  sentences 
rendues  par  les  gouverneurs  étaient  d*allleurs  sans  appel  ;  le  Parlement  de 
Franche-Comté,  qui  siégeait  à  Dole,  n'avait  aucune  autorité  à,  Besançon.  Il 
en  fut  ainsi  jusqu'à  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France.  Le  Parle- 
ment de  Dole  fut  alors  transféré  à  Besançon  ;  les  gouverneurs,  aussi  bien 
que  les  vingt-huit  notables,  furent  supprimés,  et  une  administration  ana- 
logue à  celle  de  la  plupart  des  autres  villes  de  France  fut  instituée  par 
Louis  XIV. 

Ilb-db-Francb.  —  La  Société  d^initiative  commerciale  et  industrielle  de 
Dourdan  vient  de  publier,  sous  couverture  en  couleurs,  un  très  joli  guide 
de  Dourdan  et  environs  (Rambouillet,  imp.  de  VIndépendant,  A.  Douchin, 
1907,  in-8  de 32  p.,  avec  grav.  et  cartes  itinéraires.  —  Prix  :  0  fr.  30).  Après 
un  court  historique  de  la  ville,  on  trouvera  1&  des  détails  utiles  pour  deux 
sortes  d'excursions  :  une  à  Pusage  des  cyclistes  ou  des  auiomobilistes« 
l'autre  se  recommandant  aux  piétons. 

LÀNauBDOG.  —  Ce  qui  donne  un  intérêt  plus  particulier  au  recueil  de 
VAssociation  des  amis  de  VUniversité  de  Montpellier.  Assemblées  générales  de 
4905,  4906  et  4907  (Montpellier,  impr.  de  G.  Flrmin,  Montane  et  Sicardi, 
1907,  in-6  de  53  p.),  c^est  que  les  rapports  du  sympathique  secrétaire  général, 
M.  Joseph  Berthelé,  portent  à  notre  connaissance  le  conflit  survenu  entre  la 
Société  et  l'Université  au  sujet  de  la  Collection  Didelot.  Nos  lecteurs  n'ont 
peut-être  pas  oublié  que  cette  collection  de  moulages  archéologiques  avait 
été  acquise  par  PUniversité,  grâce  principalement  au  concours  pécuniaire 
de  l'Association  des  amis  de  l'Université.  Malgré  des  engagements  presque 
formels,  PUniversité  avait  cru  pouvoir  se  dessaisir,  sans  consulter  PAsso- 
dation,  d'une  partie  des  moulages,  en  faveur  de  PUniversité  de  Dijon. 
Grâce  i  Pénergique  intervention  des  Amis  de  PUniversité,  promesse  a  été 
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faite  de  faire  rentrer  ces  objets  à  Montpellier  et  de  maintenir  la  collection 
dans  son  intégrité. 

Lyonnais.  —  Lors  de  sa  réception  èi  TAcadémie  deA  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Lyon  (15  mai  1906), ,  M.  Alexandre  Poidebard  a  prononcé  sur 
Guillaume  Paradin  de  CuyuauUc^  doyen  de  Véglise  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Beaujeut  auteur  de  la  plui  ancienne  Histoire  de  Lyoti,  un  excellent  discours  qui  a 
été  inséré  dans  le  tome  IX*  de  la  3*  série  des  Mémoires  de  cette  compagnie* 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  tirage  à  part  de  ce  travail  (Lyon,  imp.  Rey, 
1906,  gr.  in-8  de  40  p.)-  «  Guillaume  Paradin,  dit  M.  Poidebard  (p.  35),  est  né 
vers  1510,  à  Guiseaux,  dans  le  bailliage  de  Ghalon,  pays  de  sa  mère.  Il  était 
fils  de  Glaude  Paradin,  marchand  de  Lons-le-Saunier,  et  de  Claudine  Anche- 
mand.  »  Il  semble  donc  résulter  de  cela  que,  du  côté  paternel,  Paradin  était 
d*origine  franc-eomtoise.  Le  nouvel  académicien  lyonnais  nous  donne,  dans 
la  présente  étude,  des  renseignements  biographiques  suffisants  sur  le  per- 
sonnage, qui  mourut  à  Tâge  de  80  ans,  le  16  Janvier  1590.  Mais  il  s'étend  de 
préférence  sur  Tœuvrede  Paradin,  œuvre  qull  examine  à  fond,  discute  avec 
sagacité  et  venge  Judicieusement  des  calomnies  dont  elle  a  été  Tobjet  de 
divers  côtés.  On  eût  été  heureux  de  voir  un  portrait  du  doyen  de  Beaujeu 
figurer  en  tète  de  cette  étude. 

Bbloiqub.  —  Le  P.  Henri  Watrigant,  S.  J.,  dans  la  brochure  qui  a  pour 
titre  :  De  la  Formation  d'une  élite  pour  les  œuvres  et  les  paroisses  dans  le 
càfiacle  de  la  retraite  (Enghien,  Belgique),  Bibliothèque  des  Exercices  de 
saint  Ignace,  s.  d.,  in-8  de  50  p.)  montre  que  la  pratique  des  retraites,  sui- 
vant la  méthode  de  saint  Ignace,  n'est  pas  seulement  propre  à  convertir 
les  &mes  et  à  leur  faire  reconnaître  la  bonne  vole,  mais  qu'elle  doit  servir 
aussi  a  faire  monter  et  épanouir  les  âmes  généreuses,  à  entraîner  une  élite. 
Et  ces  retraites  sont  possibles  et  salutaires  dans  tous  les  milieux.  G'estce 
que  démontre,  par  beaucoup  d'exemples,  le  P.  Watrigant.  Puis,  comme 
pièces  à  Tappui,  il  donne  un  éloquent  discours  du  comte  Theliier  de  Ponche- 
ville  à  rassemblée  générale  des  catholiques,  tenue  h  Paris  en  1885,  et  une 
vivante  allocution  de  Mgr  Radinl-Tedeschi  au  congrès  des  catholiques 
italiens  de  1895. 

HussiB.  —  Gomme  document  historique  intéressant,  nous  signalons  le 
Discours  prononcé  à  la  Douma  par  Af .  Stolypine,  premier  ministre,  sur  le  Pro* 
gramme  du  gouvernement  russe  dans  la  question  agraire.  Traduit  en  français, 
ce  discours,  vient  de  paraître  à  la  librairie  parisienne  Giard  et  Briôre 
(1907,  in-8  de  16  p.  —  Prix  :  1  fr.  50). 

Etats-Unis.  *—  A  bien  des  reprises  déjà,  nous  avons  eu  occasion  de  dire 
Ici  qoel  intérêt  présentent  les  rapports  annuels  de  la  Bibliothèque  publique 
de  Boston,  et  quels  véritables  péchés  d'envie  ils  nous  font  commettre 
lorsque  nous  comparons  la  vitalité,  la  richesse  et  Paccroissement  régulier 
de  cet  établissement  et  de  ses  annexes,  avec  la  torpeur  et  la  pauvreté  de  nos 
grandes  bibliothèques  provinciales  et  municipales.  Il  convient  de  le  répéter 
encore  après  avoir  pris  connaissance  du  54»  rapport  de  la  bibliothèque  de 
Boston  {Fifty-fourth  annual  Report  of  ihe  trustées  of  the  public  Library  of 
Boston^  4905-4906,  Boston,  Municipal  printing  Office,  1906,  in-8  de  118  p., 
plan  et  grav.),  rapport  plein  de  faits  et  d'indications  utiles  sur  l'organisation 
des  sections  de  la  bibliothèque,  leur  fonctionnement  et  leur  fréquentation. 
Un  catalogue  des  principales  acquisitions  (au  sens  le  plus  large  du  mot) 
réalisées  par  cet  établissement  durant  Tannée  1905-1906  viendra  encore 
accroîUpe  les  regrets  de  nos  bibliothécaires  universitaires  ou  municipaux. 
j:xiste-t-il  en  effet  en  France,  Paris  excepté,  une  seule  bibliothèque  qui 
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puisse  publier  cliaque  anuée  un  fascieaie  analogue  à  VAnnual  List  or  new 
and  important  bookê  added  to  the  public  Librat*y  of  tke  City  of  Boston  que  nous 
avons  sous  les  yeux  (Boslon^  publishod  by  tlie  Trustées,  1907,  in-8  de  vui- 

264  p.)? 

Publications  nouybllbs.  —  Nouveau  Mémento  de  vie  sacerdotale,  ou  Direc^ 
toire  du  jeune  prêtre  au  temps  présent ^  par  l^abbé  G.  Dementlion.  5«  éd.  entiè- 
rement refondue  et  très  notablement  augmentée  après  la  loi  de  séparation 
/in*18,  Beaucliesne}.  —  Essai  sur  les   origines  du  testament  romain,   par  A. 
Obrist  Lausanne,  imp.  Viret-Genton).  —  Filoso/ia  del  diritto^  da  A.  Groppali 
(petit  in-16  carlonné  toile,  Milano,  Hoepli).  -^  De  la  Puissance  paternelle  et  de 
la  tutelle  sur  les  enfants  naturels.   Étude  critique  de  législation  comparée^   par 
M.  Travers  (gr.  in-S,  Larose  et  Tenin),  —  De  la  Possession  des  nuiubles.  Études 
de  droit  allemand  et  de  droit  français^  par  R.  Saleilies  (gr.  in^8,  Librairie  géné- 
rale de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Le  Fondement  du  droit  et  de  la  morale, 
par  J.  Lagorgette  (in-8,  Giard  etBrière).  —  La  Science  de  la  uie,  pages  recueil- 
lies dans  les  papiers  de  Tabbé  Guinaud»  2*  partie.   Le  Devoir.  T.  II  (in't2, 
Lyon,  Rey).  —  L'Éducation  pfiy tique  raisonnée^pw  G.  Hébert  (gr.  in-8,   Vui» 
bert  et  Nony).  —  Considérations  sur  la  France.  Essai  sur  U  principe  générateur 
des  consiiiutions  politiques,  par  J.  de  l^aistre,  avec  préface  du  comte  B.  de 
Yefiins  (in-t8,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  The  State  Constitutional  and 
international  Lnw^  by  R.  Treat  Grane  (in-8,  Baltimore,  Johns  Hopkins  Press). 
—  Estudios  biolôgicos,  por  el  P.  Z.  Martinez-Nûnez.  2«  et3«  séries  (2  vol.  in-8,, 
Madrid,  Sàens  de  Jubera).  —  Recettes  agricoles,  recueillies  par  H.  Espinasse 
(in-t2,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Slhladies  des  animaux  de  basse-eonr^ 
abrégé  de  pathologie  et  de  thérapeutique  avec  formulaire,  par  F.  liermier  (În<-I2, 
Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Les  Textiles,  les  tissus,  le  papier,  par  H.    Pé- 
cheux  (in-i6  cartonné,  Baillière).  —  Menus  propos  sur  la  cuisine  comtoise,  par 
Une  vieille  maîtresse  de  maison  (ln-18,  Poissou).  »  Les  Maîtres  de  la  musiqfie. 
Smetanas,  par  W.  RItter  (in-8,  Aican).^—  Les  Légendes  du  Saint-Sépulcre,  par 
le  comte  A.  Couret  (petit  in-8.  Maison  de  la  Bonne-Presse).  ^  Au  bon  vieux 
temps.  Récits,  contes  et  légendes  de  Vandèn  Bocage  normand.  Jeux,   par  A» 
Madelaine.  T.  I  (in-18,  Paris,  Champion  ;  Caen,  Delesques).  —  Les  Moissons 
de  la  solitude,  par  F.  Saisaet  (in*-iB,  Sansot).  —  Vàccmcee  d*artitte,  par  A.  Filon 
(in- 16,  Uaxsluttfte^.  —  Petite^Main^  moeurs  eontemporaineg^  par  P.   Sales  (inM8, 
Bauohe).  —  La  Robe  brodée  d^argent\  par  M.  Maryan  (in-12,  H.   Gautier).  ^— 
Eludée  sur  Pe^hninietration  de  Rùme  awmoyen  ôge.{75i'-t2Sti^  par  L.  Halphen  (in*^^ 
Champion).  —  Essai  sur  les  rapports  de  Pascal  IV  avec  Philippe  h^  {tn99*'4iil8)i 
par  B.  Mùnod*  (in-^.  Champion}.  —  Ve9*s  S*idowa^  étude  stratégique^  parj.  Diurai 
(in-8,  Bergef^Levniuit).  —  MantbéUard  à  tahle^  éiude  historique  et'  éoonamique\ 
par  L.  Si^hler  (in-8^  Champion^ .—  A^uiegaviana,  par  P.  Uzuraau.  6«  série 
(inr8:,  PariS)  Paris;,  A:.  Picard>  et  fils;  Angers,  Slraudeau).  —  L'Éooleprusmenne 
en  Pologne,  490er'fa(ff  {Documents)  (gr.  in*-8^  Agence  polonaise  de  Presse) ^  — 
GorrûÊpûndencia  seer^a  de.  los  principales' intervencionistas  mexieanos»  Tascera 
y  ùltiffl&  parte  (Documentoa  ineditos. ..  publicados  por  G«  Grarcieu  T.  XIl' 
(petit  in^,  Mexico,  Vda«  Bouret).  ViSfflfOT. 
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rédaction. 
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PRIX    D'ABONINKMENT 

Partie    littéraire  :   France,   15  fr.  par  an;  pays  faisant  p«rtie  de  l'Union    des  postes, 
Wfr. 

Partie  technique  :  France,  10  Tr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Lei  Heuee  Partie»  réunies  :  France,  20  fr.  ;   pays  fai^iant  partie  de  l'Union  des  postes, 
Wfr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybihlion  paraît  touê  Us  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1   fr.  50  ;  —  tfcbutque,   1    fr.  ;  —  1«r  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  parlent  du  1*' janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  iiiHndHf  Hur  la 
post#  à  l'ordre  du  Gérant  du  Polyhihlion. 


COLLBCTIONS 

l^a  «nué«fl  1808-1906  sont  en  vente,  et  forment  cknt-huit   voluurs  ^v.  in-8,  du  prix   de 
7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  Ir.  pour  la  partie  technique.  * 

Dne  très  importante  réduction  peut  être  faite  sur  la  vente  d'une  collection  complète, 
notamment  aux  bibliothèques  et  aux  institutions  françaises  ou  étrangères.  Ces  collec- 
tions sont  aujourd'hui  en  très  petit  nombre. 


Le  Potybiblion^  Hevue  bibliographique  universelle^  est  publié   sou.h  les  auspices  de  la 

lk>ClRTft  BlRLlOaRAPHIQUB. 

La  Société  BisLioaRAPHiQUK  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société.  5,  rue  de 
Saint-SinooD  (boulevard  Saint-Germain),  Paris  (?•). 
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Fondée  en  1866  par  M.  le  marquis  de  Bbaucourt 
et  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Paul  Alijlrd 

Paraissant  tous  les  trois  wmîs  (en  janvier,  avril,  juillet  et  octobre)  par  livraisons  d'environ 
360  pages,  et  formant  à  la  fin  de  l'année  deux  volumes  grand  inS  de  700  pages. 

Prix  db  l'Abonnkmknt  annuel  : 

Paris  et  Dâpartbmknts,  ttO  pr.  —  Étranger,  9ft  fr. 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DD  !•'  JUILLET  1907 

G.  GalleiKraert  :  Les  Persécutions  contre  les  chrétiens  dans  la  Politique 
religieuse  de  TEuipire  romain. 

De  Maricourt  et  A.  Driard  :  Une  Abhaye  de  ûiles  au  xviii*  siècle.  Gomer- 
fontaine  [un). 

Dr  Magnac  :  Le  Fédéralisme  en  1793  el  1794. 

A.  Auzoux  :  Linois  à  Algésiras  (juillet  1801),  (fin). 

Lieu^-colonel  Picard  :  La  Préparation  d'une  campagne  de  Napoléon.  La 
Transformation  de  l'armée  républicaine  en  armée  impériale. 

De  Lanzac  de  Laborie  :  Les  Débuts  du  Régime  concordataire  à  Paris. 
L'Episcopat  du  cardinal  de  Belloy  (1802-1808). 

MÉLANGES.  —  p.  Doncœur  :  La  Condamnation  de  Jean  de  Monzon  par 
Pierre  d'Orgemonl.  —  Albert  Isnard  :  Quelques  livres  sur  la  Révolu- 
tion française. 

E.-A.  Goldsilber  :  Courrier  allemand. 

L.-G.  Pélissier  :  Courrier  italien. 

E.-G.  Ledos  :  Chronique. 

Revuk  des  Recueils  périodiques.  —  Albert  Isnard  :  Français.  — 
P.  Gabrol  :  Anglais.  —  Paul  Allard  :  Italiens. 

Bulletin    BiBLiOGRAPHigus.    —   I.    Bibliographie;    IL    Histoire    générale; 
m.   Antiquité.   Origine^  chrétiennes;  IV.  Moyen  Age  ;  V.  Renaissjuice. 
Réforme;    VI.  Dix-septième  et   dix-huitième  siècles;  VIL   Révolution 
VIII.  Temps  modernes. 


it'i. 


Impriirerip  polvgl<»tle  Fr.  Simon,    Hennés. 
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Bprns  et  Oatks,  28,  Orchard  Street. 

FRIBOURO  EN    BRISOILD 

B.  Hkkukk, 

VIENNE 

Orkolu  et  C'«,  Sleiansplaii. 

BRUXELLES 

8o<d-^tél>elge  de  librairie  (OscAH  Schkpkns  A  l'.»»), 
]b,  rue  Treureuberg. 


ROME 


DksoLÉB^  Lkfkbvkk  ct  G'e,  éditeurs  pouî.i  'Caux, 
piazza  Grazioli  (palaz/.o  Doria). 

MADRID 

José    KUIZ   y    (>    (LlHKRRIA    (iUTKNFKHO), 

13,  plaza   Santa  Ana. 

MONTRÉAL 

Alphonsk  Lkclairk,  (lirectetir  de  la    Rexuc 
canadienne^  2*JL),  rue  de  l'CJoiversité. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'OCTOBRE  1907 


1.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  Ch.  Arnaud  (p.  289-301). 
II.  —  OUVRAGES  SUR  LA  MUSIQUE,  par  M.  0.  M.  B.   p.  301-316). 

m.  —  HAGIOGRAPHIE  ET  BIOGRAPHIE  ECCLÉSIASTIQUE,  par  M.  L.  Robert  (p.  316-321  )♦ 
IV.  -  OUVRAGES  SUR  NAPOLÉON  ET  SON  TEMPS,  par  M.  M.  S.  (p.  321  329). 
V.  -  COMPTES  RENDUS. 

Vtaêolo||le.  —  J.  RivJÈRK  :  Saint  Justin  et  les  Apologistes  du  second  siècle  (p.  329). 
«elence»  et.  Art».  —  Guinand  :  La  Science  de  la  vio.  2*  partie.  Le  Devoir.  T.  H 
(p.  330).  — M"*  A.  Waonkr  :  Cours  de  pédagogie  théorique  et  pratique  préparatoire  au 
cerliûcat  d'aptitude  pédagogique  (p.  332).  —  P.  Kropotkine  :  L'Entr'aide;  un  facteur  de 
révolution  ;  trad.  de  l'anglais  par  L.  Bréal  (p.  '^iS).  —  Chez  Its  Jaunes  (p.  3:^;.  — 
F.  GiBON  :  Employées  et  ouvrières.  Conditions  d'aiimission  et  d'apprentissage,  emplois, 
traitements,  etc.  (p.  334).  —  P.  Mkonin  :  Les  Oiseaux  utiles  et  nuisibles  à  l'agriculture 
(p.  334),  —  J.  DuMONT  :  Chimie  agrolo^nque.  La  Terre  arable  (p.  3^^5),  —  J.  Crocdetelle  : 
Technologie  agricole.  La  Cidrerie  (p.  Sriô^.  —  P.  Dk(  hambrk  :  Zootechnie  spéciale.  La 
Vacherie  laitière  (p.  836;.  —  Usk  vieille  maîtresse  de  maison  :  Menus  propos  sur  la  cui- 
sine comtoise  (p.  337). 

Littérature».  —  Lettres  de  Gii  Patin,  1G:^(J-1072.  publiées  par  P.  Tkiairk  (p.  :i38;.  — 
F.  Lachkvhk  :  Le  Prince  des  libertins  du  xvii*  ^iècJe.  Jacques  Vallée  des  Barreaux,  sa 
vie  et  ses  poésies  (15y9-l(i73)  :p.  339).  —  le  Livre  «i'ftniour  d'Esr.  Durand  pour  Marie 
de  Fourcy,  marquise  dEOial.  Médiiatious  de  E.  D...  léinij  riinées  avec  notice  par 
F,  Lachèvuk  (p.  'MO].  —  F.  Brlnetière  :  Etudes  critiques  sur  l'histoire  de  Ja  littéra- 
ture française.  8»  série  (p.  341).  —  E.  de  Rouillaui»  i>k  Beaurepaike  :  Les  Pays  de 
palinod  de  Rouen  et  de  Caen,  publié  par  C.  dk  Bivaluepaike  {p.  313). 

■ilBioli-e.  —  G.  Salviou  :  Le  Capitalisme  dans  le  monde  antique,  élude  sur  riiisioire  de 
l'économie  romaine;  trad.  par  A.  Bonnet  (p.  314).  —  C.-J.  Hkiele  :  Histoire  des  con- 
ciles  d'après    les  documents   originaux  ;    nouvt^ile    traduction    franeaise   (p.    315).    —    G-, 
Lenôtre  :  Mémoires  et  Souvenirs  sur  lu  Révolution  et  rKmjùre.   Les  Fils  de  Philippe- 
Egalité  pendant  la  Terreur  (p.  315).  —  A.  Nicg  :  Le  Père  Siuiéon  i.ourdel,  de  la  Société 
des  Pères  Blancs,  et  les  Premières   Années  de  la  Mission  de  l'Uganda  (Afrique  équato- 
rialel  (p.   310).    —  M'»  de  Calmont  La  Kouck  :  L'Architrésorier  Lebrun,  gouverneur  de 
la  Hollande  ii8l0-1813)  ip.  317).  —  E.  Boirokois  et  E.  Clarmont  :  Home  et  Napoléon  III. 
Etude  sur  les  origines  de  la  chute  du  second  Empire  (p.  348).  —  J.  Bainville:  Bismarck 
et  la  France,  d\ij)rès  les  Mémoiiesdu  prince  de  Hohcnlohe    p.  350).  ~  V.  Bérard  :  La 
France  et  Guillaume  11  (p.  351).  —   J.-K.    Driault  :    Problèmes   politiques    et   sociaux, 
(p.  'Sî>2).  —  J.  Guillaume  :  Procès- verbaux  du  i-omité  d'instruction  i»uliiique  de  la  Con- 
vention nationale.  T.  VI   (p.  352).  —  A.   Le  Dont:  :  La  F^ersécution.  Devoirs  des  catho- 
liques (p.  ^353).  —  (t.  a.   \'iroilij  :  11  Sentinu-nto  iniperialista,   studio  psico-sociologico 
(p.  351).  — K.  Gossart  :  Esp.i*;nol>  et  Flamands  au  xvi«  siècle.  La  Domination  espagnole 
dans  les  Pays-Bas  à  la  lin  du  vi^^^ne  de  l'hiiijifte  11  ;p.    351;.  —   F.  de  Jessen  :    Manuel 
historique    de    la    question    du    h^losvi^    fp.    ,"^551.   ^    E.    Maonk  :    Femmes   galantes    du 
XVII-  siècle.  iMadaine  de  Villedieu    Horlense  des  Jardins)  1632-lt)92  (p.  357).  —  E.  Dau- 
det :  Lettres  du  comte  Valentin  Esteriiazy  à  sa  femme,  1784-17U2  (p.   358).  —  E.  Ter- 
rade  :  Le  Vrai  Féminisme.  Elude  d'àmes  (p.  UT/J).  —  J.  Renault  :  Louis  Veuillot  (p.  iiiôO). 
—  A.  Rettè  :  Du  Diable  à  Dieu,  histoire  d'une  conversion  vp.  3()0).  —  J.  Guibi-rï  :    Le 
Réveil  du  catholicisme  en   Angleterre   au   xix«   siècle   (p.    oOl).    —    L.    Paul-Duuois    i 
L'Irlande  contemporaine  et  la  Question  irlandaise   (p.    3ti2;.    —  N.   Amaudru  :   Sultane 
française  au  Maroc  (p.  362).  —  D'  Carton  :  Le  Sanctuaire  de  Tanis  à  El  Kenissia  (p.  3<>4). 
H.  Stmn  :  Bibliographie  générale  des   cartulaires   français   ou   relatifs    à  l'histoire   do 
France  (p.  :W4). 

YI. —  BULLETIN.   —  A.   Vekmeerscu    :    De   Prohibitione    et   censura    librorum.    Dissertatio 

canonico-moralis  (p.  ;365  .  —  M.-J.  Neroal  :  Evolution  des  mondes,  suivie  des  Progrès 

de  l'astronomie  (p.  :{(36).  —  J.  Calvet  :  Les  Idées  morales  de  Madame  de  Sévigné(p.  3t)6). 

—  E.   CoNTou  :   Ecoles  nouvelles    et  Land-Erziehnngsheime   (p.   307).   —   E.    Sigognk  : 

Socialisme    et    Monarchie.    Essai  de    synthèse    sociale     p.    307).   —    E.-S.    Bellenolx  : 


Soixante  quintaux  de  blé  à  l'hectare  .Nouvelles  Idées,  nouveau  sysième)  (p.  368).  —  H 
Quintin  :  Comment  on  obtient  une  photot^'raphie  en  couleurs  (p.  !k')S).  —  C.  Verax  : 
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Y  a-t  il  eu  crimo  ou  suicide  dans  celle  maison  où  l'on  a  Irouvé  ui> 
matin  le  propriétaire  pendu?  Une  ftmme  a  vu,  de  ses  yeux  vu,  la 
nuit,  à  travers  une  forêt  épaisse,  à  une  distance  qui  devait  éire  consi- 
dérable, sou  mari  commeltre  un  meuilre;  comment  a-t-elle  pu  voir? 
Est-ce  une  hallucinée?  une  voyante?    A  toutes   ces   questions,   le 
conteur  répond  avec  autant  d'habileté,  mais  plus  dVrt  que  les  Gaboriau 
de  feuilleton,  —  un  art  où  se  retrouvent   rex^iérience    de  raccien 
praticien  du  barreau,  le  piltores|ue  du  paysagir^le,  fidèle  aux  mon* 
lasn^es  du  pays  natal,  la  finesse  du  moraliste  habitué  à  péuéirer  à  Tin- 
térîeur  des  âmes.  —  La  Jeune  Fille  aux  oiseaux  est- elle  d'un  moraliste 
observateur  ou  d'un  fantaisiste?  Y  a-t-il  jamais  eu  de  iliileuse  aussi 
audacieuse  et  aussi  pute  que  cette  enfant  de  dix-huit  ans  qui  «  aguiche 
un  suiveur,  »  lui  donne  des  j^ndez-vous  en  pleine  campagne,  se 
fiance  à  lui,  sans  l'inlerventien  d'aucune  autorité  conslituée,  et  se 
révèle  pourtant  si  honnête  et  si  naïve  que  son  a  suiveur  »  —  trois  ans 
après,  —  répouse  dans  toutes  les  règles,  formes,  rubriques  convenues 
et  convenables,  et  ne  cesse  pas  de  s'en  applaudir?  Peut-être!  De- 
quelles  folies  et  de  quelles  vertus  n'est  pas  capable  «  cet  èire  mysté- 
rieux qui  s*appeUe  une  jeune  fille,   »  comme  sVxprimait  jadis  feu 
Octave  Feuillet  I  Et  ^omme  il  reste  vrai  encore  que  certaines  de  ses 
extravagances  doivent  être  jugées  avec  uue  indulgence  compatissante 
et  tendre  —  surtout  par  un  romancier  comme  M.  H.  Bordeaux,  qui  sait 
d  quel  point  le  roman,  même  le  moins  corrupteur,  peut  ôlre  respon- 
sable de  ees  extravagances  I 

2. —  Il  y  a  dans  la  Clef  de  la  vie,  comme  dans  tous  les  romans  de  M.  Léon 
de  Tinseau,  plusieurs  f  ujets  et  plusieurs  personnages  principaux,  entre 
lesquels  Tintérét  hésite,  sans  être  pourtant  notablement  diminué;  car 
il  y  a  aussi,  comme  toujour.-,  une  verve,  un  esprit,  une  impertinence 
aimable  qui  font  de  la  lecture  de  tous  ses  ouvrages  c  un  viai  délice.  » 
Ce  qui  est  moins  délicieux,  c'est  d'analyser  ces  fantaisies  capricantes^ 
qui  se  moquent  de  4a  logique  et  déconcertent  les  habitudes  des  criti* 
ques  Peideloup  (au  nombre  desquels  je  me  range,  hélas)  i  Essayons 
pourtant.  D'abord  la  Clef  de  la  vie  n'est  pas  un  titre  symbolique  ni 
philosophique;  c^est  le  nom  d'un  petit  joujou  égyptien  qu'un  vieux 
garçoa  compatissant  offre  à  une  jeune  fille  délaissée  par  sa  tutrice*. 
Personnages  :  ladite  jeune  fille,  Emma,  mal  élevée,  fantasque,  volon- 
taire, mais  délicieuse,  mais  vaillante,  mais  pure!  Ladite  tutrice» 
ILedwige,  une  Polonaise  tumultueuse,  qui  a  eu  des  «  histoires  j»  avec 
son  mari  et  des  romans  avec  un  certain  nombre  d'hommes;  Paul  Gef- 
frain,  un  diplomate  en  congé,  qui  est  le  roman  actuel  de  la  Polonaise 
et  le  rêve  de  Tinquiétante  et  innocente  Emma;  Jacques  Le  Tonturier, 
un  Breton  brelonnant,  devenu  Parisien  sur  le  tard,  et  qui  se  sent  très 
ému  des  infortunes,  des  audaces,  des  vertus  et  de  la  jolie  frimousse^ 
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d'Emma.  Ëoire  ces  quatre  personnages  8*exécutenl  des  pas  et  des 
figures  de  eoiUredanse  qui  les  mêle,  les  disjoiaf ,  les  réunit  encore;  le 
Breton  y  montre  quelque  lourdeur  d'abord,  mais  peu  à  peu  c*esi  luf 
qui  devient  le  héros  du  quadrille,  puisque:  1*  il  enterre  Paul  Geffrain, 
mort  subitement  d'une  maiadie  de  cœur  (fi  avait  trop  aimé^!  2<>  il  con- 
sole, confesse,  recueille  et  finalement  épouse  Emma,  avec  la  collabo- 
ration d'une  vieille  marquise,  dont  je  ne  vous  ai  rien  dit,  et  malgré  la 
stupeur  d'une  vieille  bonne,  dont  je  ne  vous  dirai  rien,  mais  dont  je 
pense  beaucoup  de  bien.  Toutes  ces  aventures  n*ont  entre  elles  qu'un 
lien  artificiel;  mais,  assemblées  d'une  main  légère  ei  experte,  elles 
forment  un  bouquet  disparate  —  légèrement  capiteux  —  comme  on 
n'en  trouve  que  chez  les  meilleurs  fleuristes  ! 

3.  —  Femme  de  peintre  est  d'une  composition  plus  simple  et  plus 
serrée  ei  l'analyse  n'en  offre  aucune  difficulté.  La  fille  d'un  magistrat 
de  province,  qui  ue  se  sent  pas  trop  provinciale,  puisque  son  père  a 
longtemps  habité  Paris  et  même  a  été  le  familier  des  salons  de  rÉly* 
sèe,  s'éprend  d'un  jeune  peintre,  très  parisien,  d>utant  plus  parisien 
qu'il  est  né  et  a  été  élevé  en  province  (car  nul  n'ignore  que  c'est  de 
Marseille  ou  de  Toulouse  que  nous  viennent  les  pires  de  nos  Parisiens). 
ËUePépouse,  mais  elle  s'aperçoit  vite,  après  une  lune  de  miel  exquise, 
qu'elle  aura  de  U  peine  à  s'adapter  au  milieu  nouveau  dans  lequel  le 
mariage  Ta  transplantée.  Elle  y  tâche  pourtant,  de  tout  son  esprit  (elle 
en  a  beaucoup)  et  de  tout  son  cœur.  Elle  réussit  même  à  partager  cer- 
taines idées  de  son  mari,  pour  étranges  qu'elles  lui  paraissent  d'abord  ; 
elle  les  partagera  toutes,  pourvu  que,  lui,  il  ne  se  partage  pas  entre 
sa  femme  et  d'autres  femmes.  Mais  il  se  partage  et  même  il  se  gas- 
pille, conformément  à  un  usage  qui  passe  pour  c  très  parisien  »  et 
surtout  pour  c  très  artiste.  »  El  la  pauvre  femme  frustrée  se  fâche; 
elle  quitte  eon  mari  une  fois,  deux  fois;  elle  lui  revient  la  première 
fois,  parce  qu'il  a  montré  du  repentir  et  le  ferme  propos  de  ne  plu« 
recommencer;  elle  lui  revient  la  seconde,  quoiqu'il  n'ait  rien  promis. 
£t  la  série  des  brouilles  et  réconciliations  pourrait  continuer  indéfini- 
ment, quand  le  hasard  y  met  fin  :  le  bel  artiste  (car  il  était  beau,  cet 
homme)  I  est  victime  d'un  accident  d'automobile;  il  faillit  y  perdre  la 
vie;  il  n'y  perdit  que  sa  heauté  et  sa  santé.  Désormais  il  sera  tout  à  sa 
femme  :  enfin  seula!  Voilà  le  thème.  S'il  vous  parait  banal,  n'en  accu- 
Eez  que  les  nécessités  et  les  cruautés  de  l'aoaiyse,  qui  n'a  pas  su,  qui 
ne  pouvait  peut-être  pas  vous  donner  le  sentiment  de  ce  qui  s'y  trouve 
d'originalité  et  de  vie  (on  ne  dissèque  bien  que  ce  que  l'on  tue)  !  Que  cette 
œuvre  aoii  vivante  et  vraiment  prenante,  vous  vous  en  apercevrez  dès 
les  premières  lignes  et  votis  vous  saurez  gré  d'être  pris  par  autre  chose 
que  la  singularité  des  aventures  et  le  vulgaire  intérêt  de  curiosité. 
L'art  en  est  d'an  réaliste  qui  e;»t  «  soumis  à  Tobjet,  »  qui  Ta  étudié  de 
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près  dans  les  moiadres  délaiU  et  qui  n'a  d'autre  souci  que  de  le  rendre 
tel  qu'il  Ta  vu;  les  idées  eu  sont  d'un  esprit  libre,  qui  «  se  soumet 
l'objet,  »  le  domine  et  le  juge  avec  une  rare  compétence.  Cette  pein- 
ture des  milieux  artistiques  de  Paris  (le  peintre  a  des  amis  qui  sont 
musiciens,  sculpteurs,  journalistes,  dramaturges),  n'est  pas  du  tout 
d*un  bourgeois  philistin,  mais  d*un  artiste  et  d'un  penseur  —  penseur 
libre,  ai-je  dit  —  et  un  peu  libre-penseur  aussi,  dois-je  ajouter,  plus 
afifrauchi  qu'il  ne  conviendrait  de  ce  qu'on  appelle,  dans  les  ateliers  de 
Montmartre,  «  les  préjugés  religieux.  »  Quant  à  l'écrivain,  il  manque 
aussi  de  banalité,  mais  on  voit  trop  qu'il  s'y  applique.  Le  Jour  où  on 
ne  le  verra  plus,  M.  G.  Amiot  sera  devenu  ce  qu'il  promet  d'être  :  un 
de  nos  meilleurs  romanciers. 

4.  —  Il  faut  «  faire  de  soi  une  île  »  et  même  une  Ile  héroïque.  Que 
signifie  ce  rébusl  Nous  allons  voir.  Deux  artistes,  un  écrivain  et  un 
sculpteur,  passent  alternativement  par  deux  crises  contradictoires  :  la 
crise  mondaine  et  la  crise  érémitique  ;  pendant  que  l'un  se  laisse  prendre 
par  les  relations  sociales,  qu'il  se  marie,  qu'il  fréquence  chez  des 
hommes  politiques,  l'autre  reste  chez  soi;  et  quand  c'est  l'Autre  qui 
va  dans  le  monde,  c'est  TUn  qui  s'en  relire.  Et  ce  chassé-croisé  a  (ie& 
résultats  identiques  pour  l'un  et  pour  l'autre  :  dans  le  monde,  la  valeur 
de  leurs  vers,  de  leur  prose  et  de  leurs  statues  baisse;  dans  la  solitude, 
elle  monte.  Et  nous  croyons  comprendre  déjà  que  i  faire  de  soi  une 
île,  »  c'est  vivre  dans  la  solitude,  et  que  s'il  importe  d'être  a  une  lie  » 
c'est  pour  être  un  bon  artiste.  Allons  plus  outre.  C'est  surtout  pour  le 
sculpteur  que  la  double  et  contradictoire  expérience  est  démonstrative. 
Car  si  l'écrivain  devient  une  «  île  »,  c'est  sans  le  faire  exprès  et  sans 
l'avoir  voulu  :  sa  femme  l'a  trompé  et  abandonné  I  «  Une  île  >,  il  l'est 
sans  doute,  mais  pfas  a  une  île  héroïque  ».  C'est  une  Ile  piteuse,  quoique 
destinée,  parait-il,  à  devenir  très  fertile.  Mais  le  sculpteur,  lui,  va 
vouloir  et  agir  en  conséquence.  D'abord  il  en  a  reçu  l'exemple  de  sa 
fiancée,  laquelle,  la  veille  de  leur  mariage,  disparait  brusquement  et 
lui  écrit  :  Souffre  I  La  douleur  est  un  maître.  Tu  ne  me  verras  plus  1  — 
Il  souffre  en  effet,  il  se  désole,  il  se  confine  dans  son  atelier,  il  est  une 
presqu'île,  et  donc  un  presque  grand  artiste  :  il  enfante  dans  la  douleur 
une  statue,  très  belle.  Alors  la  fiancée  reparait,  revenant  on  ne  sait 
d'où  ni  on  ne  sait  comment,  prête  au  mariage  et  prête  au  bonheur. 
Mais  lui  hésite  :  s'il  épouse,  il  aura  un  foyer,  des  relations,  il  sera  sem- 
blable au  commun  des  hommes,  peut-être  même  sera-t-il  heureux  !  H 
ne  sera  donc  pas  une  «  lie  !  »  Il  n'aura  plus  de  talent  !  Il  expose  ses 
scrupules  à  sa  fiancée,  qui  les  comprend  (c'est  un  esprit  supérieur  I), 
et  qui  les  partage  (c'est  une  belle  âme  I)  à  ce  point  qu'elle  lui  propçse 
elle-même  de  former  «  un  couple  solitaire  »,  un  «  couple  exceptionnel  », 
a  libéré  des  choses  vaines  !»  *-  Et  le  sculpteur  acquiesce  avec  trans- 
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port,  agenouillé  devant  le  lit  où  vient  de  s'élendre  Pauline  I  Gy  finlËt 
le  livre.  —  Ce  dénouement  m'avait  laissé  perplexe.  Est-ce  que«  par 
basard,  ce  «  couple  exceptionnel  »  se  déciderait  à  être  un  couple  irré- 
gulier? Est-ce  que  parmi  ces  r  choses  vaines  «  dont  il  vient  de  se 
«  libérer  v,  il  faudrait  compter  Tobligation  de  recourir  à  M.  le  Maire  et 
à  M.  le  Guré  ?  Finalement,  je  Tavais  cru,  et  même,  après  avoir  soumis 
mes  doutes  à  d'autres  lecteurs  que  moi  (on  ne  saurait  être  trop  cons- 
ciencieux !)  je  Tavais.  dit,  tout  en  ajoutant  que  je  craignais  de  me 
tromper.  Or  quelqu'un  de  bien  informé  m'assure  que  je  me  trompais  eu 
en  eflet,  que  le  Maire  et  le  Guré  viendront  plus  tard,  et  pas  trop  tard, 
parait-il,  car  le  couple  est,  à  celte  heure  et  malgré  ce  qu'on  pourrait 
craindre,  complètement  «  spiritualité,  i  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  que  c'est  l'auteur  lui-môme  qui  m'a  envoyé  cette  information 
supplémentaire,  dans  une  lettre  particulière  où  il  se  plaint  d'avoir  été 
mal  compris  !  Mais  pourquoi  est-il  si  diflicile  à  comprendre  ?  M.  L. 
Lefebvre  (je  crois  l'en  avoir  averti  déjà  à  propos  de  ses  deux  autres 
livres)  appartient  en  effet  à  la  catégorie  des  «  auteurs  diflicile?.  v  II 
a  tellement  peur  d'être  banal,  qu'il  en  devient  obscur;  sa  pensée 
s'enveloppe  dans  trop  de  subtilités,  et  se  roidit  et  se  déforme  dans  trop 
d'eOorts.  Au  fond,  qu'a-t-il  voulu  dire  et  prouver  dans  son  œuvre? 
Deux  choses,  si  je  ne  me  trompe  pas  encore  :  i^  que  la  «  douleur  est 
un  maître  »  ;  2^  que  la  vie  d'un  artiste  ne  doit  pas  élre  dissipée.  Ges 
deux  vérités  si  simples,  j'ose  iui  dire  qu'il  ne  les  a  pas  exprimées 
assez  nettement,  et  surtout  qu'il  les  a  démontrées  de  manière  à  ks 
compromett;re,  si  elles  pouvaient  être  compromises!  Il  ne  lui  manque 
d'ailleurs  que  d'être  clair  et  simple  pour  être  un  excellent  écrivain. 

5.  —  Le  Lendemain  du  péché  est  plus  clair  et  l'auteur  n'a  pris  aucune 
peine  pour  en  renouveler  les  idées,  en  les  obscurcissant.  Il  a  voulu 
prouver:  i^  que  l'amour  lient  moins  de  place  dans  la  vie  que  dans  les 
livres,  et  qu'il  y  en  tiendrait  moins  encore  sans  l'influence  des  livres; 
2f*  que  le  péché  d'amour  laisse  une  honte,  une  amertume  qui  en  em- 
poisonne et  en  supprime  presque  la  joie.  Il  faut  louer  les  écrivains 
(ils  fiont  quelques-uns  à  cette  heure,  dans  le  roman  et  au  théâtre) 
qui  ne  craignent  pas  de  soutenir  ces  vieilles  vérités  si  souvent 
oubliées!  M.  d'ilennezel  y  met  un  accent  personnel  très  intéressant. 
Le  malheur  est  que  son  roman  est  moins  intére86antl  II  est  tout  en 
préparations;  c'est  à  îa  veille  plutôt  qu'au  lendemain  du  péché  qu'il  est 
consacré  :  biographie  des  futurs  pécheurs,  de  leur  père,  mère, 
grand'mère,  voisins  et  cousins  ;  élude  de  leur  milieu  social  :  la  petite 
ville,  dont  les  commérages  et  les  calomnies  devancent  et  provoquent 
la  faute,  etc.,  etc.  Tous. ces  détails,  insuffisamment  subordonnés  au 
sujet  annoncé,  donnent  en  outre  la  sensation  du  «  déjà  vu  »  et  du  déjà 
lu.  Je  me  garderai  de  reprocher  à  M.  d'Hennezel  de  n'avoir  pas  raconté 
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le  pécbé  loi-même;  il  montre  ici,  comme  eo  d^autreB  passages  de  son 
œuvre,  une  rare  délicatesse  mo  aie.  Mais  e*est  daas  la  peinture  des 
rancœurs  el  des  nausées  qui  si.ivent  la  faut*,  que  j*aarais  voulu  plus 
de  puissance  el  plus  de  coiumunicaiive  émilion.  Il  les  eoostate  avec 
une  brièveté  ei  une  froideur  qui  sont  une  déception  pour  le  lecteur, 
nne  déception  double,  le  litre  de  l'œjvre  et  le  talent  de  Touvriar 
permettant  d*espèrer  davantage. 

6  et  7.  —  L'auteur  d*AmafUes  et  de  MiHaré  Vamour  connaît  quelques 
secrets  du  métier  :  il  sait  trouver  de»  titrer  atlécbanie.  Et  il  sali  aussi 
qu'avec  ii/nour,  il TMH'f,  Al/nsr^  Amoureu»eM,  inscrits  sûr  la  première 
page,  on  peut  se  permettre  d*écrire  i  la  treizième  :  «  M"*«deR.  ne  com- 
prenait pas  ces  subtiles  distinctions  qui  prêtent  i  lincQwLiiU  4e  talent 
une  qualité  absolument  différente  de  VinconduUe  ordinaire.  »  Ceci,  qui 
n'est  mauvais  que  pour  les  c  pions,  »  n*empécbe  pas  que  le  reste  ne 
soit  excellent  pour  la  clientèle,  celle  qui  acbètera  Amanies  comme  elle 
achète  certaines  revues  on  certains  journaux  qui  se  sont  faits  une 
spécialité  de  sujets  faisandés  et  d*un  art  presque  ingénu.  Lee  dames 
qu*on  TOUS  présente  dans  ee  volume  ne  sont  pas  ingéniies  ;  elles  nous 
donnent  Ub  exemples  les  plus  variés  de  c  Tinconduite,  »  depuis  t  l'in- 
condnite  de  talent  »  et  «  d*  »  élégance  jusqu^à  Tinconduite  «  de  •  gros- 
sièrelé*  Passons.  —  Malgré  VamTur,  qui  s'adresse  à  un.  autre  public, 
est  un  effort  d*art  plus  sérieux,  consacré  à  Tétude  d'âmes  bonnètea,  à 
une  senle  exception  près«  Deux  pigeons  s^aimaient  d^amour  tendre»  — 
et  légitime.  L^un  d'eux  s'ennuyait  au  logis.  Pourqucnf  Parce  que  ce 
logis  était  province  et  peiUe  vUie,  que  le  mobilier  datait^  que  sa  belle- 
mére  ne  la  comprenait  pas,  (car  c'était  Elle  qui  s'ennuyait,  pas  Lui), 
que  sa  belle-sœur  tenait  sur  elle  des  propos  acides.  Elle  fut  assez  folle 
pour  conter  son  ennui  à  une  daune  de  ses  amies,  Laquelle  avait  été  la 
maîtresse  de  son  mari,  et  n'attendait  qu*une  occasion  pour  se  venger 
d'avoir  été  aJuindonnée.  Elle  commence  par  s'apitoyer  sur  le  cas  de  la 
€  chère  mignonne,  »  elle  augmente  ses  rancunes  et  ses  petites  dou- 
leurs en  feignant  de  les  partager,  et  puis  elle  lui  présente  des  consola- 
tions et  même  un  consolateur,  sous  la  forme  d'un  jeune  homme,  à  qui 
elle  a  persuadé  qu'il  était  aimé  !  Un  piège  ignoble  est  tendu  à  Finno- 
cente,  d'où  elle  s'échappe  indignée,  mais  dans  des  conditions  qui  la 
rendent  suspecte  au  mari.  Querelle,  séparation,  drame  et  même  mélo- 
drame, entre  les  anciens  amants  d'une  part  :  la  femme  tente  de  se 
jeter  à  l'eau  et  meurt  d'une  fluxion  de  poitrine;  entre  les  deux  époux 
d'une  autre  part  :  la  femme  fait  une  fausse  couche  I  Ce  qui  attendrit 
son  mari  à  ce  point  qu'il  lut  pardonne  de...  s'être  trompé  sur  elle. 
Effort  d'art,  ai-je  dit?  Ne  retirons  pas  le  mot. 

Romans  fantaisistes.—  8.  —  Les  héros  de  Slngoalla  sont  nombreux 
et  de  nationalité  variée  :  des  Suédois,  des  Egyptiens,  des  chrétiens. 


des  païens»  des  gaenriers  et  des  moiaes,  et  spécUlemenl  an  |»eiit  gar* 
^oa  de  oeaf  ans,  qui  est  magoéliseur.  La  ckoee  se  passe  aaxK7*  siècie, 
en  Suède.  Une  tribu  de  c  bohémiens  »  a  reçu  rbospilalité  sur  le  leiri- 
taire  d^an  noble  seigneur;  elle  en  a  profité  pour  piller  l'abbaye  voi- 
sine. Mais  le  fils  du  seigneur  en  ayant  profité  pour  époQseir,  à  la  mode 
de  Bobème,  une  fille  de  la  tribu,  la  jeune  et  belle  Stngoalla^  on  laisse 
4ea  pillards  s'éloigner»  avec  leur  butin.  Singoalia  les  suit.  Nenf  ans  et 
oeuf  moM  après  elle  reparaît  :  elle  est  dans  une  grotte,  protégée  par 
un  Nelusko  jaloux  et  dévoué;  elle  y  attend  Erland,  l'époux  de  jadis. 
Il  va  vaoirl  II  vient,  conduit  par  un  page  de  neuf  ans,  qui  est  son  fils 
et  celui  de  la  bohémienne,  mais  qui  ne  s'est  pas  fait  connaître  de  son 
père.  Miis  comment  Ta-t-il  décidé  à  le  suivre?  Il  Vy  a  forcé  en  exécu- 
tant sur  lui,  avec  ses  petites  mains,  des  passes  magnétiques  qui  le 
mettent  k  sa  merci.  Il  le  mène  ainsi  auprès  de  Singoalia  jusqu^au 
jouTt  on  plutôt  jusqu'à  la  nuit  où  £rlaod,  réveillé,  lui  plonge  le  poi- 
gnard dans  le  cœur.  Ce  meurtre  n'améliore  pas  le  sort  d'Erland  ni  de 
la  Suède.  La  peste  éclate»  emportant  toute  la  famille  du  meurtrier, 
tous  ses  serviteurs,  tous  les  moines  de  Tabbeye  ;  seul  le  portier  survit, 
avec  lequel  Erland  décide  de  se  faire  ermite  et  pécheur  à  la  ligne  ou  à 
répervter.  Quant  à  Singoalia,  elle  s'est  enfuie!  —  Souffrez  que  j*en 
liasse  autant  pour  échapper  k  ce  eauchemar.  Après  SingoaUct,  holai 

9.  ^-  La  poésie  du  Jardin  ensoleillé  est  plus  claire  :  nous  sommes, 
noD  plus  en  Suède,  mais  en  Espagne.  M<nns  de  brume»  mais^  en  revan- 
che, un  peu  trop  de  chaleur  et  de  sensualité  çà  et  là.  Cinq  nouvelles, 
écrites  sous  une  forme  un  peu  bizarre»  moitié  nacraiive,  moitié  lyri- 
que, mais  très  prenante.  Je  signalerai  la  première»  Uironde&e  de  soleil^ 
aur  un  petit  gitane  recueilli»  instruit,  soigné  par  un  curé»  et  qui,  un 
beau  matin,  en  voyant  passer  une  voiture  de  gilanes,  ne  peut  résister 
à  la  ientatioB  de  les  suivre  et  de  s'échapper»  telle  une  hirondelle  qui 
n'a  pas  pu  a'babiluer  à  laçage  ;  la  troisième,  Aventure^  la  moins  lyrique 
des  einq  :  deux  jeunes  gens  se  voient  —  ou  plutôt  un  jeune  homme 
voit  une  jeune  ûlie  an  bain  —  il  Tembrasee  sans  lui  demander  la  per- 
mission et  répare  son  incongruité  (qu'on  lui  a  pardonnée  vile)  en 
repensant;  la  cinquième»  la  plus  mystique  :  Conle  de  léeè^ee  en  fiewre  : 
deux  jeunes  filke  aiment  le  même  jeune  homme»  chacune  d'elles  dé- 
cide de  mourir  pour  céder  la  place  à  l'autre;  ellea  se  tuent  l'une  et 
l'autre»  —  A  quels  lecteurs  ne  peuvent  pas  convenir  ces  «  espagnole- 
ries?  *  Vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  le  dise. 

10.  —  Les  Simples  Contes  des  collines,  mélange  de  fantaisie  .et  d'obser- 
vatlon^  ne  reirouveront  probablement  pas  en  Fcamce  et  dans  la  traduc- 
tion de  M  «  S^vine,  le  succès  qu'ils  onteo,  paralt-il»  en  Angleterre  en  1888. 
La  fantaisie  nous  en  parait  un  peu  grosse  et  lourde  ;  et  quant  aux 
mœuM  oibiervées,  celles  du  monde  anglo-indien^  nous  ne  les  connais- 
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-sons  pas  assez  Qous*mémespotirconlrôler  la  peinture  que  nous  en  fait 
M.  Rudyard  Kipling.  Nous  n*en  recommandons  pas  moins  ces  dix -neuf 
contes  aux  amateurs  de  littérature  exotique  et  humoristique.  Voici,  com- 
mespécimen,l*analyseduquatorziôme,intitulé:  Les  Trois Mou5çuc^aire5, 
choisi  entre  les  autres,  vous  devinez  pourquoi.  Ces  mousquetaires 
sont  trois  soldats  d'un  régiment  de  ligne  qui  ont  juré  d'empôcher  Lord 
Banira  de  passer  une  revue  le  jeudi,  —  le  jeudi  étant  sans  doute  jour 
de  repos  hebdomadaire  pour  les  soldats  de  Tlnde.  —  Ils  font  enlever 
le  Lord  par  un  cocher  de  leurs  amis,  le  conduisent  du  côté  des 
peuplades  insurgées,  le  font  verser  dans  un  étang,  le  repêchent,  après 
avoir  simulé  une  bataille  avec  des  ennemis  imaginaires,  et  le  reportent 
à  la  ville  très  malade,  mais  encore  plus  reconnaissant.  Il  eut  une 
bonne  ûuxioc  de  poitrine,  mais  il  envoya  cent  vingt-cinq  francs  à 
chacun  de  ses  sauveurs.  Et  il  n*y  eut  pas  de  revue  le  jeudi.  Avec  le 
litre,  M.  R.  Kipling  semble  avoir  aussi  emprunté  ici  quelque  chose  de 
sa  verve  à  Alexandre  Dumas. 

Romains  de. mœurs.  -- 1 1 ,  12  et  13.  ^  Commençons  par  les  mœurs  exo* 
tiques  —  et  déblayons,  les  trois  œuvres  qui  se  rapportent  à  ce  sujet,  ne 
pouvant  pas  nous  y  arrêter  longtemps,  pour  des  raisons  diverses,  —  la 
première,  Anna  Karénine,  parce  qu'elle  est  trop  connue;  il  suffira  do 
vous  dire  que  ce  IIP  tome  du  roman  célèbre  appartient  à  la  collection 
des  Œuvres  complètes  de  Tolstoï,  publiés  par  la  librairie  Slock,  et 
qu'elle  en  forme  le  XVIP  volumes.  —  Quant  aux  onze  Contes  de  la  Pampa^ 
qui  nous  transportent  en  Amérique,  au  temps  de  la  conquête  espa- 
gnole, je  n*en  dirai  pas  autre  chose,  pour  ne  pas  afïïiger  la  traductrice. 
—  Et  je  serai  très  bref  sur  Dans  l'ombre  de  la  cathédrale^  pour  ne  pas 
êire  trop  long.  Cette  œuvre  soulève  tant  de  questions  historiques, 
philosophiques,  ihéologiques  même,  et  elle  prêterait  à  tant  et  à  do 
si  sévères  critiques  que...  je  dois  céder  la  parole  à  mes  confrères  plus 
compétents.  Il  me  suffira  de  dire  que,  sous  prétexte  de  raconter  la  vie 
d'un  révolutionnaire  espagnol,  qui  a  fini  par  venir  se  réfugier  chez 
son  frère,  un  des  nombreux  employés  qui  logent  dans  la  cathédrale 
de  Tolède,  Tauteur  passe  en  revue  toute  Thistoire  de  TËspagne.  Cette 
revue  est  faite  dans  un  esprit  violemment  anticlérical  ;  la  passion  sec- 
taire y  est  si  grande  qu'elle  absorbe  toutes  les  facultés  de  Tauteur  et 
diminue  sa  puissante  créatrice.  Les  aventures  de  Gabriel  Luna  perdent 
vite  topt  intérêt,  noyées  qu'elles  sont  dans  ce  torrent  d'invectives 
politiques  et  religieuses.  Cette  Oxthédrale  est  moins  un  roman  qu'un 
pamphlet. 

14.  —  Le  Nimbe  noir,  c'est  le  nimbe  -qui  auréole  la  têle  des  crimi- 
nels par  devoir  et  par  vertu,  des  saints  et  saintes  de  l'assassinat  et  de 
la  fornication,  telles  Charlotte  Corday  et  Judith!  Et  telle  aussi  Sophia 
Wariékine,  la  nihiliste,  qui  dépense  d'abord  sa  fortune  au  profit  de  ses 
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frères  et  qui  ensuite  leur  en  gagne  une  autre  en  coosenlanl  à  devenir 
la  maltresse  du  prince  Ignalief.  Après  quoi,  elle  se  tue,  déshonorée, 
mais  héroïque  et  tout  à  fciit  digne  de  recevoir  les  hommages  du  Sar 
Peladan  et  de  tous  ceux  qui  ont  gardé  le  goût  des  antithèses  romanii- 
ques.  Inutile  de  vous  direquesur  ce  thèmeM.  Peladan  a  exécuté  les  plus 
brillantes  variations  philosophico-théologico-historico-morales  :  vous^ 
.^avez,  aussi  bien  que  moi,  que  ce  romantique  rococo  est  encore  uu 
a  esprit  penseur,  »  comme  disait  la  marraine  du  romantisme,  M""»  de 
Slaôl.  Et  c'est  merveille  de  voir  ce  que  peut  penser  de  juste  un  esprit 
faux  :  il  y  a  bien  deux  ou  trois  pages  à  retenir  dans  les  316  de  ce  vo- 
lume! On  n*eo  trouve  pas  toujours  autant  dans  des  œuvres  sensées. 

15.  ^  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  Croquis  de  jeunes  filles  a  le  grand 
mérite  de  pouvoir  être  lu  par  les  jeunes  fîUes;  je  puis  donc  ajouter 
qu'il  a  quelques  petits  défauts.  Le  premier,  c'est  d'être  une  œuvre 
d'imitation,  du  moins  dans  le  cadre  et  les  procédés,  qui  sont  emprun> 
tés  à  Qyp,  Marni,  Provins  et  autres  ouvriers  —  ou  maîtres  —  en  say- 
nètes ;  le  second,  c'est  d'èlre  çà  et  là  c  trop  bien  écrit,  »  en  style  de 
ciUigraphe  plutôt  que  d'écrivain  ;  le  troisième,  c'est  de  ne  pas  traiter 
les  sujets  annoncés  par  les  titres  de  chaque  c  croquis  »  :  Snobineile, 
DévotCy  Chasseresse,  Ècrivassïère^  Virtuose,  et  de  raconter  des  aventures 
quelconques  sans  rapport  avec  le  caractère  des  personnages.  Ce  n'est 
pas  parce  qu'elle  est  écrivassière  que  M"«  X.  épouse  M.  Y.,  ni  parce 
qu'elle  est  dévole  que  M»^*  I.  J.  K.  épousera  M.  P.  Q.,  c'est  parce  quo 
le  hasard  l'aura  voulu,  ou  M.  Davignon,  lequel,  du  reste,  veut  à  la  fois 
notre  plai^^ir  et  notre  utilité.  Il  est  parmi  les  écrivains  qui  «  se  sentent 
charge  d'âmes  >  et  qui  ne  se  pardonneraient  pas  de  diminuer  la  valeur 
d'une  seule  âme. 

16.  —  Tous  les  ragots,  commérages,  «  polins  »  qui  peuvent  éclore, 
croître,  éclater  dans  une  ville  de  garnison,  vous  les  trouverez  dans  Ces 
Dames  du  régiment.  C'est  l'une  d'elles  qui  est  censée  tecir  la  plume  et 
qui  nous  raconte  la  chronique  des  ménages  militaires  de  X.,  les  an- 
ciens et  les  nouveaux,  les  réguliers  et  les  autres.  Elle  y  met  l'esprit  et 
le  style  d'une  femme  de  chambre...  qui  serait  spirituelle  et  «  stylée.  i> 

17.  —  Les  Circonstances  de  la  vie  «  datent  »  un  peu;  elles  semblent 
appartenir  à  l'époque  déjà  lointaine  où  la  littérature  d'imagination 
bornait  son  rôle  à  nous  servir  des  c  tranches  de  vie,  »  sans  apprêt 
ni  «  réjouissances  o  autour.  Un  Monsieur  de  telle  ville  do  province  va 
se  marier;  il  va  dîner  chez  sa  fiancée  :  quelle  redingote  il  endosse  et 
quel  chapeau  il  tire  de  sa  garde- robe;  quelles  personnes  il  rencontre 
eu  allant  de  chez  lui  chez  Elle,  comment  Elle  est  habillée  et  de  quels 
plats  se  compose  le  dîner  et  dans  quelles  conditions  se  fait  la  digestion, 
voilà  ce  que  se  croyaient  obligés  de  nous  faire  savoir  au  juste  et  avec 
documents  à  l'appui  les  poètes  d'il  y  a  vingt-cinq  ans.  Et  voilà  à  peu 
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près  ce  que  vous  raconte  M.  Raihus  dans  son  livre.  Son  Ifoniieur  e<t 
un  Qolaire^  qui  épouse  une  femme  chloroUque,  U  perd,  épouse  sa  bonne 
et  la  perd  aussi;  seulement  ce  n'est  pas  la  Kiort  qui  lui  enlève  cette 
seconde  femme,  c*est  un  commis- voyageur.  El  avant  elle,  il  avait  déjà 
perdu  sa  fortune,  pK>ur  avoir  voulu  lui  donner  de  belles  robes,  de  beaux 
bijoux,  de  beaux  mei^les.  Et  il  est  très  malheureux.  Et  il  médite  sur 
ses  malheurs,  en  fdce  d'un  train  qui  passe  et  de  la  lune  qui  se  lève. 
—  Ajouteral-je  que  celte  notation  minutieuse  et  acharnée  des 
<  circonstances  s  les  plus  menues  d*une  c  vie  »  des  plus  mé- 
diocres n'est  pas  sans  mérite  et  dénote  quelque  taleatî  Je  l'^oate* 
18.  —  L Émigré  ne  prouve  rien  —  sinon  la  puissance  drauaaiique 
•de  Tauteur.  —  Ce  n\st  pas  certes  que  ce  roman  eoit  dépourvu  d*idées; 
elles  y  fbisonneat  et  M.  Bourget  s'y  montre  c  fesprit  penseur  »  quUl  a 
toujours  été,  et  le  sociologue  chrétien  qu'il  est  devenu  depuis  quelque 
tempe  ;  mais  il  s*y  montre  surtout  poète  et  créateur  de  vk,  comme  peut- 
-être  il  ne  Tavait  pas  été  eueore.  Dans  V Étape  et  le  Divorce^  que  je  vois 
<|ue  quelques-uns  préfèrent,  les  personnages  sont  plus  ou  moins  des 
arguments,  —  pas  toujours  bons  d'ailleurs  ;  ici  ce  sent  des  êtres  de  chair 
el  d'oe,  eu  méoke  temps  que  des  kvaes  el  des  esprits,  qui  c  sentent,  > 
encore  plus  qu'ils  ne  raisonnent  et  dissertent,  et  dont«  les  réactions», 
en  face  des  événements  extérieurs,  nous  intéressent  plus  que  leurs 
pensées  sur  la  politique.  Le  «  Je  pense^  donc  je  suis  »,  n*est  pas  appli- 
cable à  un  héros  de  roman  ;  nous  en  connaissons  tant  qui  pensent,  et 

• 

même  qui  parlent,  el  qui  sont  des  «  morts  qui  parient  ».  Ceux  deT^mî- 
_gré  parlent,  mais  ne  sont  pas  mort:«.  Une  vie  intense  les  anime  et  se 
dégage  de  leurs  moindres  gestes.  Le  plus  vivant,  cVst  naturellement, 
le  personnage  principal,  le  marquis  de  Claviers-Grandchamp,  c  Tiiomme 
d'un  a  itre  temps  »,  (}ui„  n'ayant  pas  pu  trouver  sa  place  dans  le  nôtre, 
s^est  exilé  dans  ses  souvenirs  et  ses  regrets  :  ce  Français  d'élite,  Théri- 
tier  d'un  des  plus  grauds  noms  de  rarmorial  national,  est  devenu  ce 
qu'on  appelle  <  un  émigré  »  à  l'intérieur,  une  c  non  valeur  »  civique, 
.  sinon  sociale.  Il  mène  la  vie  d'un  grand  seigneur  bienfaisant  et  magni- 
fique ;  il  répand  les  aumônes  et  les  pensions,  11  chasse  à  courre»  il 
donne  de  grands  dîners,  il  &e  laisse  exploiter  et  voler  par  ses  fermiers, 
par  ses  anus,  par  son  régisseur.  Et  c'est  ainsi  qu'il  s'efforce  d'oublier 
les  malheurs  de  la  France,  sur  lesquels  il  ne  cesse  pas  d'ailleurs  de  se 
lamenter.  Il  y  ajoute  une  occupation  plus  noble  :  il  écrit  rhistoire  de 
sa  fiuDÂlle«  Inutile  de  vous  dire,  vous  avez  déjà  dit  vous-mêmes»  que, 
pour  respectable  que  soit  cette  occupation»  et  magnifique  cette 
existence,  les  hautes  facultés  et  la  fortune  du  marquis  pourraient  être 
m.ieux  employées,  et  que  cet  «  homme  d'un  autre  temps  »  aurait  d'autres 
moyens  de  se  montrer  un  homme,  —  les  moyens  qu*ont  su  trouver 
précisément  quelques-uns  de  ses  pairs,  connus  de  tous.  —  Mais  si  ce  n'est 
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paa  cUns  ractton  qu'a  pu  s^affinaer  sa  super iorité  morale,  ce  sera  dans 
répreuYe»  —  épreuve  triple  qui  TaUeiot  dans  ses  intérêts,  dans  son 
«rgu*il,  dans  ses  affecli€A5>^  et  qui  ne  le  fait  ni  rompre  ni  plier.  G^est 
d'abord  la  ruine,  préparée  par  son  train  fastueux  et  ses  insaffiaances 
d'admkustraleur  d'une  grande  fortune,  consommée  par  les  eomplots 
de  soa  régisseur  et  les  complicités  de  quelquearuns  de  ses  amis,  gens 
de  sea  monde  pourtant,  à  qui  il  donnait  k  manger  et  à  chasser  et  qui 
chassaient  autre  cheee  que  son  gihier»  C*est  ensuite  la  prochaine 
mésaJliaikce  de  son  âls  Liandri,  qui  yeut  épouser  une  femme  —  déli- 
cieuse certes,  et  âne  et  délicate^  et  vertueuse  et  d'&me  très  nohle  «- 
mais  point  «  née,  »  une  Yalentine  Ollieri  C'est  enûn  et  surtout 
la  découverte  de  l'infidélité  de  feue  M*"*  la  marquise  de  Claviers- 
Grandchamp,  infidélité  dont  Landri  est  issu  :  la  preuve,  la  preuve  maté- 
rieUe,  en  est  là,  sous  ses  yeux,  fndiscutahle  1  Cette  dernière  situation 
est  d'auUnt  plus  tragique  qu'elle  vient  d^être  révélée  à  Landri  lui- 
même  et  par  un  témoin  non  suspect,  son  vrai  père,  —  un  nommé 
Jaubourg^  à  la  mort  duquel  il  assistait  et  qui,  dans  le  délire  de  l'a- 
gonie,, a  laissé  échapper  la.  vérité.  Que  vont  dirs^  qu  vont  faire  ces 
deux  hommes,  te  marquis  et  Landri^  quand  ils  se  retrouveront  en 
présence?  Ah  !  la  belle  et  poignante  scène  et  à  quelle  hauteur  s'y 
•éiève- L'âme  des  deux  héros  I  CSelai  qui  n'est  plue  le  père  et  qui  ne  vent 
pIns:  le  rester  impose  à  celui  qui  se  aent  encore  le  fiis  par  la  tendresse 
et  la  reconnaissance  le  rude  mais  néeessaire  devoir  da  silence.  Pas 
•d'éclat,  pas  de  scandale  ;  on.  travaillera  ensemhle  à  détruire  la  terrible 
pccnve,  et  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  iréussi,  ou  ne  changera  rien  à  la  vie 
ciKnmune,  on  donnera  un  dîner,  pour  fètef  un  exploil  de  Landri  ;  et 
.plus  tard»  quand  on  aura  sauvé  l'honneur  du  nom,  quand  le  monde 
ne  pourra  plus  riea  soupçonner,  on  se  séparera  sous  un  prétexte  tout 
trouvé  :  le  mari<ikge  avec  une  roturière,  lequel  n'aura  lieu  qu'après  les 
sommations  légales  ou  un  équivalent  de  sommations.  Le  lugubre  scé- 
narioi  s'exeeule  de  point  ea  point,  —  sauf  qu'an  dernier  acte  L'impla- 
cable Jttstieisr  sent  mollir  son  cœur  ;  il  ne  résiste  pas  au  besoin  d'aller 
embrasser  Landri  — ^  et  Yalentine,  ^  qui  s'emiiarquént  pour  le  Canada, 
émigrés  eux  aussi,  mais  à  Textérieue  et  pour  des  raisons  qui  n'ont 
rien  de  politique. 

Ttlle  est,  dans  un  raccourci  qui  L'afiaiblii  plosque  vous  ne  pouvez  le 
deviner,  La  Êible  de  VÉmigré.  J'ai  omis  L.  s  détails^  —  à  peine  un  peu 
appuyés  —  que  Taut  ur  nous  donne  sur  Yalentine  ;  je  me  reprocherais 
davaoïbige  de  ne  vous  rien  dire  de  L  u  dri^  caractère  complexe,  en  qui 
se  retrouvent  deut  hérédiiés  contradictoires»  celle  di  sang^  qui  est 
Looi^ois,  et  celle  de  L'c  dncatioo  qui  fut  aristocratique.  Aucien  élève 
«de  Saiitt'Cyr,  officier  de  dragons,  il  aime  paeàonnément  sa  carrière,  la 
«et  La,  pense-tHl  et  dit-il,  qui  soit  accessible  à  un  homme  de  son  nom. 
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Il  raime  au  point  d'ôlre  disposé  à  y  sacrifier  les  traditions  et*les  con- 
venances de  son  monde  (il  n'ose  déjà  plus  dire  de  sa  famille!)  —  dans 
la  mesure  du  moins  où  elles  seraient  inconciliables  avec  Tobéissance 
à  certains  ordres,  celui,  par  exemple,  d'enfoncer  une  porte  dVgli&e 
un  jour  d'inventaire.  —  L'ordre  vient  en  effet,  et  il  va  l'exécuter, 
lorsque,  brusquement,  il  fait  demi-loûr,  cédant,  soit  à  un  scrupule 
tardif  de  sa  conscience,  soit  peut-être  à  une  force  supérieure  qu*ll 
subit,  sans  se  l'avouer,  celle  de  la  tradition  et  de  «  Thabitude.  » 

Inconscient  ou  non,  cet  acle,  dont  il  ne  se  sent  pas  très  fier,  est  au 
contraire  de  ceux  qui  font  dire  au  marquis  : 

Vieos,  moD  fils  !  Viens,  mon  saDg  I 

juste  à  rheure  où  ce  fils  lui  est  enlevé  par  vous  savez  quelle  fatalité. 
Victime  de  la  fatalité,  en  effet,  Landri  fait  songer  par  ses  douleurs 
comme  par  ses  contradictions  k  ces  mélancoliques  béros  de  la  tragédie 
antique, 

Coodamnés  à  souflfrir  sans  Tavoir  roérilé 

et  dont  la  destinée  était  gouvernée  par  quelque  cbose  de  plus  fort  que 
leur  volonté.  Ce  caractère,  dont  j'ai  dit  qu'il  était  complexe,  et  dont  on 
dira  peut-être  qu'il  est  compliqué,  n'en  est  pas  moins  très  bumain,  et 
il  contribue  à  faire  du  drame  où  il  figure  un  des  plus  émouvants 
qu'ait  jusqu'ici  conçus  M.  Bourget.  —  Et  je  ne  puis  taire  plus  longtemps 
que,  dans  l'esprit  de  Tauteur,  ce  drame  privé  n'est  que  «  le  suprême 
épisode  »  et  «  le  symbole  »  d'un  autre  drame  plus  large  et  plus  pathé- 
tique. Derrière  ces  deux  émigrés,  il  nous  faut  voir  «  toute  uue  caste,  » 
que  les  mœurs  politiques  de  notre  pays  condamnent  à  rémigratiou, 
tous  ces  «  aristocrates  »  dont  quelques-uns  sont  <  les  exemplaires 
d'une  sélection  fixée  et  supérieure  »  et  que  <  la  France  paralyse  par  la 
persécution,  dégrade  par  l'oisiveté,  ruine  par  ses  lois  sur  l'héritage.  • 
C'est  M.  Bourget  qui  nous  l'affirme  dans  ces  trois  lignes  où  se  résume 
toute  une  partie  de  son  œuvre,  la  seconde.  —  Car  il  y  a  bien  deux  par- 
ties dans  VÉmigré^  distinctes  et  même  indépendantes  l'une  de  l'autre  : 
à  ce  point  qu'on  pourrait  les  séparer  sans  nuire  ni  à  l'une  ni  à  l'autre, 
la  partie  dramatique  qui  est  très  belle,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  et 
la  partie  politico-sociale,  à  la  fois  historique  et  politique,  élude  de 
mœurs  et  vues  théoriques,  —  où  se  rencontrent,  parmi  des  vérités  incon- 
testables et  des  observations  pénétrantes,  des  affirmations  qui  appellent 
des  réserves.  Il  est  vrai,  par  exemple,  que  la  France,  ou  plus  exacte- 
ment son  gouvernement,  élimine  de  plus  en  plus  les  aristocrates  des 
fonctions  publiques,  y  compris  les  fonctions  diplomatiques,  où  ils 
étaient  pourtant,  naguère  encore,  appelés  de  préférence,  et  il  est  vrai 
aussi  que  cette  élimination  est  déplorable,  qu'elle  prive  le  pays  d'une 
partie  de  ses  ressources,  «  un  véritable  aristocrate  représentant  une 
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réserve  d'honneur  »  et  de  force  qui  resle  inutilisée.  Il  est  vrai  eacore 
que  «  la  France  les  ruine  »  par  la  suppression  du  droit  d'aînesse;  mais, 
quVn  même  temps  «  elle  les  dégrade  et  les  condamne  à  l'oisiveté, 
«  mère  de  tous  les  vices,  »  ce  n'est  qu'un  paradoxe»  dont  j'ai  bien 
envie  de  dire  qu'il  me  rappelle  les  raisonnements  d'une  grand'mère 
accusant  le  gouvernement  des  désordres  d'un  pelil-ûls  !  Aucun  Fran- 
çais, fût-il  un  Montmorency,  n'est  condamné  à  faire  la  fête...  et  des 
dupes,  parce  qu'il  ne  peut  pas  être  fonctionnaire.  Il  lui  reste  toujours 
la  ressource  de  travailler,  c  de  ses  mains,  >  s'il  daigne,  a  de  sa  tèle,  » 
s'il  peut.  J'ai  entendu  parler  d'un  duc,  qui  a  écrit  de  bons  ouvrages,  et 
d'un  marquis  qui  a  été  président  de  la  Socièlé  bibliographique^  et  d'un 
comte  qui  faisait  des  conférences,  et  d'un  autre  qui  fait  des  automo- 
biles, etc.,  etc.  Des  «  parlas,  d  comme  dit  Landri,  non,  les  aristocrates 
ne  le  sont  pas;  ils  ne  le  sont  ni  du  monde  du  travail,  qui  leur  est 
accessible  de  tous  côtés,  ni  surtout  de  la  société,  qui  garde  pour  eux 
ses  meilleurs  sourires  et  ses  plus  incoercibles  préférences  (la  France 
est  toujours  petite  marquise  !).  Ils  ne  le  sont  que  du  monde  politique,  — 
«  les  veinards!  »  ajouterais-je,  en  style  démocratique,  si  le  monde  poli- 
tique et  la  vraie  France  n'étaient  pas  aussi  profondément  solidaires. 
«  Parias  «  politiques,  ils  le  sont  d'ailleurs  en  bonne  et  nombreuse 
compagnie,  puisque,  à  cette  heure,  quiconque  tient  à  sa  conscience,  à 
sa  liberté  et  môme  à  la  liberté  des  autres  est  déclaré  inapte  à  toute 
fonction  publique  et  bon  tout  au  plus  à  payer  l'impôt.  La  France  est 
pleine  de  ces  <  émigrés  »  qui  ne  chassent  pas  tous  à  courre,  dont 
quelques-uns  représentent  aussi  des  «  valeurs  «  perdues,  et  parmi 
lesquels  éclatent  de  temps  en  temps  des  <  drames  privés  *  vraiment 
«  symboliques  »  et  significatifs  de  notre  état  social,  puisqu'ils  en  sont 
un  effet,  tandis  que  celui  de  VÉmigré  ne  Test  pas.  Ce  n'est  pas  parce 
que  nous  sommes  en  République  que  Landri  n'est  pas  le  Ois  de  son 
père.  Des  maris  trompés  et  des  marquis  ruinés,  il  me  semble  qu'il  y 
en  a  eu  sous  l'ancien  régime  !  Charles  Arnaud. 


OUVRAGES  SUR  LA  MUSIQUE 

1.  Calholic  Church  Music,  by  Richard  R.  Terry.  Loodon;  Greeûiog,  1907,  Id-S  de 
216  p.,  6  fr.  25.  —  2.  Méthode  complète  de  chant  grégorien  (solfège^  théorie  et 
pratique)^  d'après  les  principes  de  l'école  de  Solesmest  par  D.  Grégoirb  Sunol. 
2«  éd.  Trad.  avec  préTace  et  table  aoaly tique  par  D.  Mau.i  Sablayrolles.  Rome  et 
Touraai,  Desciée,  Lefebvre,  1907,  io-S  de  252  p.  —  3,  Manuale pro  benedictionibus 
et  processionibus  SS.  Sacramenti  ex  libris  solesmenslbus  excerplum  cum  cantu 
gregoriano.  Rome  et  Tournai,  Desclée,  Lefebvre,  1906,  in-12  de  222  p.,  i  fr.  7q.  — 
Le  méme^  mais  eo  notation  musicale  moderne,  2  fr.  —  4.  Commune  Sanclorum 
cum  cantu  gregoriano  ad  exemplar  edilionis  Vatioanae  concinnatum.  Rome  et 
Tournai,  Desclée,  Lefebvre,  1906,  in-8  de  76  p.,  0  fr.  60.  —  5.  Chants  d'église 
{i'*  série).  Paraphrase  poétique  des  principales  hymnes,  séquences  et  antiennes 
marialeSy  par  l'abbé  IrÉiIéb  Macri.  Lyon,  imp.  Pcncet  ;  Sainl-Jean  de  Pezenas,  chez 


—  302  - 

l'aulcur,  1907,  in-8  de  108  p.,  1  fr.  —  6.  les  Vailret  de  la-musiqut,  ÏÏeelkov^i^ 
par  Jean  CHANTAVomE-  Paris,  Alcao,  1907,  petit  in-8  de  260  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Les 
MaUreê  de  la  musique.  Mendelssohn,  par  Camille  Bellaigue.  Paris,  Alcan,  1907, 
petit  in-8  de  228  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Maîtres  de  la  musique.  Smelmia,  par  Wil- 
liam RiTTER.  Paris,  Alcao,  1908,  petit  in-8  de  243  p.,  3  fr.  tO.  —  9.  Études  musicales, 
par  Camille  Bellaigue.  3«  ^érie.  Taris,  Delagrave,  f.  d.,  iD-12  de  395  p.,  3  fr.  50. 

—  10.  Paris»  souvenirs  d'un  musicien^  185..  .-4S70,  par  Henry  Maréchal.  Paris, 
Hachellc,  1907,  in-16  de  xv-306  p.,  3  fr.  10.  —  11.  Hector  Berlioz.  Lee  Années 
romanliques,  Î849-4S49.  Correspondance^  pu'jliée  par  Jclun  Tisrsot.  Pigris, 
Galnaann-Lévy,  s.  d.,  ia-lS  de  XLu-iî:3  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Œuvres  en  prose  de 
Richard  Wao.ver  ;  trad.  en  français  (jar  J.-G.  Prof/hommb.  T.  I.  Des  Gesammelte 
schriflen,  1S44'48H.  Paris,  DeJagrave,  1907,  in-12  de  359  p.,  3  fr.  50.  —  13. 
L'Expression  du  rythme  mental  dans  la  méiodie  el  daus  la  parole,  par  Henri 
GoL'JUN.  Paris,  Paulin,  1907,  gr.  in-8  de  315  p.,  5  fr.  —  14.  Rythmischer  Choral^ 
Altarweisen  und  (fritchische  Hhythmen  in  ikrtm  Wesen  dargeslelU  durch  eine 
Bhythmik  des  eintlimmigen  Gesanges  avf  Cnind  der  Acctnle,  von  Fribdaich 
Socco.  Gûterslûb,  Bertelsmann,  l906,  gr.  in-8  de  viu-405  p.,  8  fr.  75.  —  15.  Méthode 
Jaques  Dalchoze.  Impartie.  Gymnastique  lythmique.  1"  vol.  Neucfaâtel  (Suisse), 
Sandoz,  Jobiu,  1907,  gr.  io-8  de  xiu-280  p.,  avec  235  flg.  —  16.  La  Voix. 
Sa  Culture  physiologique^  théérie  nouvelle  de  la  phonation,  par  Pierre  Bonnier. 
Paris,  Alcan,  1907,  iii-16  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Bases  physiques  de  la  musique^ 
par  H.  BoL'ASSB.  Paris,  Gauthier-Villars,  190G,  petit  ii1-8  cartonné  de  111  p.,  2  fr. 

—  18.  Denkmdler  der  Tonkunst  in  OEslerreich.  XIV.  Jahrgang.  Ersler  teil.  Heinrieh 
Isaac,  Weltliche  \Vcrk<.  Zweit«r  teil.  Midioel  Haydn^  Instrumental' Werke.  I. 
Leipzig,  Breilkopf  und  Hàrlel,  1907,  2  vol.  in-4  de  xii>£06  p.  et  de  xxix-124  p.  — 
19.  L'Accompagnement  du  plain-chant^  par  Tabbé  Pirio.  Vannes,  chez  l'aoteur» 
gr.  in-8  de  50  p . 

1.  —  L^ouvrage  écrit  par  réminent  directeur  4e  musirfue  de  la  cathé- 
drale de  'Westminster  sous  ce  Utre  :  Cathoiic  Church  Music,  mérile 
d^étre  signalé  à  ralteottoti  des  maîtres  de  chapelle.  C'est«  tout  à  la  fois, 
une  CHuvre  critiqua,  historique  et  pratique  sur  le  réveil  de  la  musique 
sacrée  dans  rÉgiise  calholi^iue.  Mais  le  hut  priocipal  de  Pauteur  est 
d''ètre  pratique  et  de  mettre  à  la  disposition  de  ses  coufrères  —  orga- 
nistes ou  maîtres  de  chœur  —  le  fruit  d'une  expérience  personnelle 
déjà  longue.  Ge  livre  ee  divise  en  quatre  parties.  La  première  est  en 
quelque  sorte  le  code  de  La  législation  ecclésiastique  sur  la  musique  sa- 
crée; elle  comprend  d'abord  le  Moiu  proprio  de  Pie  K,puis  une  compila- 
tion des  diOerenies  règles  c  incarnant  la  matière  depuis  le  concile  de 
Trente  jusqu'à  nos  jours  (décrets  des  conciles  et  des  papes,  rubrique  du 
missel,  directions  du  cérémonial  des  évéques  (décrets  divers  de  la  Con- 
grégation des  rites,  etc.).  La  deuxième  partie  présente  la  Critique  et  VHis- 
torique  de  la  musique  d'église.  Deux  excellents  chapitres  traitent  de  la 
nature  et  du  vrai  caractère  de  ce  genre  spécial.  L'auteur  y  flagelle  sans 
merci  ces  maîtres  de  chapelle  plus  soucieux  d'une  musique  théâtrale  et 
sentimentale  que  des  convenances  de  leur  art  et  des  lois  de  la  liturgie. 
Quelque:^  pages  seulement  sont  spécialement  consacrées  au  plain- 
chant  ;  mais  hâiouii-nous  de  dire  que  tout  à  iravers  «on  livre,  M.  Terry 
insiste  ave^  faice  sur  la  nécessité»  pour  le  maître  de  chœur,  d^une 
connaissance  approfondie  du  chant  grégorien  s'il  veut  comprendre  et 
saisir  le  caractère  vrai  de  €on  art  :  pas  de  véritable  musique  d'église 
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si  elle  ne  reflète  Teeprlt  du  plain-chant.  Dans  ce  court  chapitre,  l'au- 
teur n*a  pas  voulu  épuieer  le  sujet.  Il  a  préféré  renvoyer  son  lecteur 
aux  publications  des  bénédictins  de  Soiesme?,  en  particulier  à  la  Pa- 
léographie  musicale.  Sa  compétence  en  celle  matière  ne  saurait  d^ail- 
leurs  laisser  aucun  doute  dans  Tesprit  de  quiconque  a  entendu  Texé- 
cation  du  chant  grégorien  à  la  cathédrale  de  Westminster.  Le  chapitre 
consacré  à  la  polyphonie,  comme  on  devait  s'y  attendre,  est  admira- 
blement traité.  Les  compositions  religieuses  modernes  sont  ensuite 
passées  ejir«vue;  Tauteur  ne  craint  pas  d*y  censurer,  avec  une  juste 
sévérité,  la  non-valeur  arlistique  de  la  plupart  des  compositions  céci- 
liennes  allemandes.  A  la  an  de  celte  partie,  M.  Terry  déplore  Tétat  ac- 
tuel de  la  musique  dans  les  églises  catholiques  d'Angleterre  :  mauvaise 
musique,  mauvaises  exécutions.  Mauvaise  musique,  ou  bien  parée 
qu'elle  manque  d'inspiration  artistique,  ou  bien  parce  qu^ellen>st  pas 
composée  dans  Tesprit  liturgique  de  1  Église.  Mauvaises  exécutions  : 
les  chanteurs  sont  insuffisamment  préparés,  les  vuix  manquent  de 
culture;  l'orgue  est  devenu  un  tyran  :  il  n'accompagne  pas  le  chœur» 
il  le  dirige.  Disons  en  passant  que  ces  défauts  ne  sauraient  être  repro- 
chés au  choeur  de  la  cathédrale  ;  notre  auteur  ne  se  contente  pas  de 
censurer,  il  sait  aussi  édifier  :  la  beauté  des  chants  y  peut  soutenir  la 
comparaisoa  avec  les  splendides  exécutions  des  grandes  églises  angli- 
canes comme  St.  Paurs  Cathedra!  ou  Westmiijsier  Abbey.  Mais  la 
plus  intéressante  partie  de  tout  l'ouvrage  est  sans  contredit  la  qua- 
trième, intitulée  :  Pratique.  Tout  maître  de  choeur  titrera  grand  profit 
de  la  lecture  attentive  des  chapitres  consacrés  à  la  cnlLure  et  à  la  for- 
mation de  la  voix,  comme  aussi  à  la  formation  des  chœurs.  Ils  sont 
comme  le  fruit  de  la  longue  expérience  de  l'auteur  à  Downside  Abbey 
et  à  Westminster  Cathedral  et  personne  nMgnore  quMl  est  expert  en 
ces  matièrep.  D'ailleurs,  l'Angleterre  a  sur  la  manière  de  former  les 
voix  d^en£aiit  des  traditions  ininterrompues  qui  remontent  avant  la 
Réforme,  et  la  supériorité  de  ses  exécutions  chorales  est  un  fait  incon- 
testé. La  quatrième  partie  est  une  sorte  de  Virectorium  chori^  un  céré- 
monial ou  guide  pratique  à  l'usage  epécial  du  maître  de  chœur  : 
messe,  vèprcj,  offices  pontificaux,  processions,  offices  de  la  Semaine 
sainte,  etc.,  en  un  nK)i  tous  les  détails  des  fonctions  litnrgiquesy  sont 
clairement  indiqués,  d«  façon  à  faire  éviter  toute  interruption  ou  hési- 
tation de  la  part  du  chœur  durant  les  offices.  L'ouvrage  se  termine 
par  une  revue  historique  fort  intéressante  de  l'écoie  anglaise  de  musi- 
que religieuse  avant  la  Réforme.  L'auteur  y  démontre  Torigine  catho- 
lique de  la  plupart  des  pièces  anciennes  actuellement  en  u£age  dans 
rÉglise  anglicane,  mais  chantées  sur  des  textes  en  langue  vulgaire» 
£nfin,  un  appendice  contient  un  long  répertoire  de  musique  écrite 
conformément  à  Tespiit  de  TÉgUse  catholique  et  pouvant  convenir  aux 
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différeats  chœurs.  L*ouvrage  est  précédé  d^une  lellre  élogieuse  adres- 
sée à  Tau  leur  par  Tarchevêque  de  Westminster. 

2.  —  La  Méthode  complète  du  chant  grégorien  de  D.  Su&ol  a  eu  ua 
très  grand  succès  en  Espagne  et  dans  tous  les  pays  de  langue  espa- 
gnole :  deux  éditions  successives  ont  été  enlevées  en  fort  peu  de 
temps.  Le  traducteur  français^  D.  Maur  SablayroUes,  attribue  la  vogue 
de  cet  ouvrage  d*abord  à  la  compétence  de  Tauteur,  à  sa  longue  habi- 
tude de  la  direction  du  chœur,  et  surtout  à  ses  enseignements  qui 
reflètent  avec  une  exactitude  parfaite  les  principes  d'exécution  de 
l'école  solesmienne.  Partisan  convaincu,  lui  aussi,  de  cette  école,  D. 
Suilol  a  voulu  donner  une  traduction  française  de  la  Méthode  de  son 
confrère,  précisément  à  cause  de  cette  conformité  avec  Solesmes.  Et, 
de  fait,  il  en  est  ainsi.  Beaucoup  de  méthodes  ont  déjà  adopté  Texécu- 
tion  solesmienne,  mais  aucune,  croyons-nous^  n*en  a  exposé  les  prin- 
cipes avec  cette  clarté  et  cette  plénitude.  L^édiiion  française  a  même 
uu  avantage  sur  la  précédente    :    avec    Tassentiment    de    Tauteur, 
quelques  points  ont  été  heureusement  développés;  je  citerai  entre 
autres  le  chapitre  :  De  ta  Direction  du  chœur  par  la  chironomie  ou 
mouvements  de  la  main,  et  celui  qui  traito  De  V Accompagnement,  où 
Ton  reconnaît  une  main  expérimentée.  Les  exemples,  presque  tous  en 
double  notation  —  carrée  et  moderne,  —  sont  rythmés  soigneuse- 
ment au  moyen  des  signes  rythmiques  des  bénédictins  de  Solesmes. 
Un  court  appendice   reproduit  quelques  documents  sur  ces  signes  ; 
d'où  il  ressort  que^  malgré  les  dénégations  de  leurs  adversaires,  les 
bénédictins  sont  dans  leur  droit  en  publiant  des  éditions  rythmiques 
de  la  Yaticane.  C4etle  méthode,  si  bien  adaptée  aux  éditions  rythtnées 
de  la  maison  Desclée,  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services 
«  aux  séminaires  et  aux  maisons  d'enseignement  »  auxquels  elle  est 
plus  spécialement  destinée.   - 

3.  —  Je  viens  de  dire  que  les  bénédictins  avaient  le  droit  d'employer 
leurs  signes  rythmiques  :  la  meilleure  preuve,  c'est  qu'ils,  en  usent 
dans  les  éditions  qu'ils  mettent  au  jour.  C'est  ainsi  que  la  Société  du 
S.  Jean  l'Évangéliste,  Desclée  et  Lefebvre,  a  édité  récemment  un 
Manuale  pro  benedictionlbus  et  proiyessionlbu^  SS,  Sacramenti,  Ce  ma- 
nuel parait  en  double  édition  in-i2,  notation  grégorienne  et  moderne. 
Tune  et  l'autre  ornée  des  dits  signes  rythmiques.  Il  contient  les  chants 
usuels  pour  les  bénédictions  du  S.  Sacrement,  0  Salutaria  (3  chants), 
Orenius  jiro  Pontifice  (4  chants),  Tantum  ergo  [6  chants),  Adore7nu$  in 
aetemum  (2 -chants),  etc.;  puis  un  choix  d'antiennes,  d'hymnes,  de  sé- 
quences, de  répons  en  l'honneur  de  Notre-Dame  et  pour  les  divers 
temps  et  fêtes  de  l'année,  en  tout  158  pièces.  Bien  que  ce  manuel  soit 
tiré  en  grande  partie  des  Variae  preces  de  Solesmes,  il  contient  cepen- 
dant quelques  éléments  nouveaux,  entre  autres  six  mélodies  pour 
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Vhymne  Ave  Maris  slella,  un  Saive  Begina  inédit,  trois  rytbines  inédits 
pour  les  défunts  et  quelques  pièces  pour  les  dévolions  populaires. 
Toutes  les  mélodies  nouvelles  sont  empruntées  aux  manuscrits.  Ce 
petit  livre  sera  précieux  pour  les  paroisses  et  surtout  pour  les  collèges 
et  pensionnats  —  où  la  notation  grégorienne  n'est  que  peu  connue  — 
grâce  aux  deux  éditions  qui  se  correspondent  et  peuvent  être  chantées 
dans  le  même  chœur. 

4.  -  Le  Commune  Sanctorum  cum  cantu  gvegoriano  ad  exemplar  editio- 
nis  Valicanae conclnnaiumesi  une  reproduction  parfaite  de  Tédition  typi- 
que. Gomme  celle-ci,  elle  est  saus  signes  rythmiques  et,  par  consé- 
quent, peu  pratique.  L'édition  rythmique  est  sous  presse. 

5.  —  Au  moment  où  les  Chants  d'église  vont,  plus  que  par  le  passé, 
se  trouver  aux  mains  des  fidèles,  il  est  bon  de  signaler  la  Paraphrase 
poétique  des  principales  hymnes^  séquences  et  antiennes  mariâtes ,  publiée 
par  M.  Tabbé  Irénée  Mauri,  chanoine  de  Montpellier.  lia  page  de  gauche 
offre  le  texte  latin,  à  droite  la  paraphrase  en  vers  français.  «  Fidélité, 
élégance,  orthodoxie,  onction,  »  tels  sont  les  éloges  que  Mgr  de  Mont- 
pellier adresse  à  Tauteur;  nous  n'avons  qu*à  nous  y  associer. 

6.  »  La  publication  des  Maîtres  de  la  musique  ne  traîne  pas  :  après 
Palestrina,  César  Frank,  J.  S.  Bach,  voici  trois  nouveaux  volumes  : 
Beethoven,  Mendelssohn,  Smenta^va»  M.  J.  Chantavoine,  le  directeur  de 
la  publication,  s'est  réservé,  non  la  part  du  lion,  mais  le  lion  lui-même; 
on  ne  peut  IVn  blâmer,  ses  études  antécédentes  le  désignaient  pour 
cette  lâche.  L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties  :  i^  La  Vie  et  l'Homme; 
2*  L'Œuvre;  c'est  la  division  adoptée  pour  tous  les  volumes  de  la  col- 
lection. Remplir  cette  tâche  en  250  pages,  ce  n'est  pas  chose  aisée.  M. 
J.  Ghantavoine  y  arrive  cependant  :  57  pages  lui  suffisent  pour  dessi- 
ner la  vie  de  son  héros  dans  ses  grandes  lignes;  et  aussitôt  il  aborde 
r Œuvre.  Le  premier  paragraphe  :  Années  d'étude  et  d^ apprentissage, 
complète  heureusement  la  première  partie...  Beethoven  a  eu  des 
maîtres,  mais  en  définitive  f  aucune  influence  n*a  été  sur  lui  ni  très 
profonde,  ni  surtout  très  durable  :  chez  lui  tout  vient  du  dedans,  et 
s'il  asubi  uninslant  lepoidsde  la  tradition,  c'est  pour  en  rejeter  le  joug, 
une  fois  sourd,  comme  Samson  aveugle  abattit  les  colonnes  du  temple.  » 
Puis  viennent,  dans  autant  de  paragraphes,  musique  instrumentale:  a) 
la  sonate  et  ses  dérivés  pour  piano,  pour  piano  et  violon  ou  violoncelle 
—  trios  —  ;  b)  les  quatuors,  quintettes,  etc..  Un  paragraphe  spécial  est 
consacré  aux  neuf  symphonies.  Toutes  ces  œuvres  sont  l'objet  d'une 
rapide  analyse.  Le  lecteur  aimerait  â  avoir  sous  les  yeux  au  moins  le 
début  des  motifs  qui  sont  rappelés  :  pour  que  la  lecture  de  ces  analyses 
soit  profitable  et  ne  devienne  pas  fastidieuse,  il  faut  avoir  devant  soi 
les  pièces  musicales  ainsi  décrites  ;  ce  qui  est  facile,  car  Tœuvre  de 
Beethoven  se  trouve  entre  toutes  les  mains.  La  Musique  vocale  iermire 
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t^ezamen  des  œuvres  avec  Fideîio  et  la  Messe  en  ré.  Sar  celle  dernière 
je  ne  saurais  m'associer  aux  réflexions  de  M.  J.  Ghaniavoine.  Il  dit 
vrai  lorsqull  affirme  que  «  la  Messe  en  ré  ne  convient  nullement  aux 
exigences  de  la  liturgie.  »  Mais,  sur  les  intentions  de  Tauteur,  il  y  a 
des  réserves  à  faire.  Quoique  Beethoven^  né  catholique,  n'ait  eu,  dans 
ie  courant  de  sa  vie,  pour  toute  religion  qu'une  sorte  de  religiosité 
vague,  de  €  déisme  humanitaire  familier  à  son  siècl«,  »  il  faut  te  croire 
cependant  lorsqu'il  dit  que  son  but  a  a  été,  en  écrivant  cette  messe, 
d'éveiller  chez  les  auditeurs  des  sentiments  religieux.  »  Je  ne  puis 
penser  qu'en  composant  les  lamentations  du  Kyi'ie  ou  les  magnifiques 
élans  et  les  adorations  sublimes  du  Gloria^  il  n'ait  pas  prié  et  adoré  : 
tout  cela  n'est  pas  une  fiction,  cette  œuvre  est  vraie,  sincère.  Je  veux 
croire  que  sa  foi  catholique  brillait  encore  au  fond  de  son  âme, 
lorsqu'il  essayait  au  Credo  de  retracer,  dans  sa  magique  musique»  les 
croyances  de  son  enfance  :  incarnation,  crucifixion,  résurrection,  etc..,, 
et,  qu'à  celte  occasion,  son  génie  et  son  cœur  ont  rallumé  l'élincelle 
presque  éteinte  sous  la  cendre.  G*est  celte  foi  précise  qui  éclate  dans 
toute  la  Messe  en  ré,  ti  non  point,  comme  le  suppose  M.  J.  Chanta- 
voine,  celte  foi  vague  et  déiste  c  qui  plane  dans  la  région  supérieure 
où  peuvent  se  concilier  les  croyances  orthodoxes  de  la  religion  positive, 
les  aspirations  moins  bien  définies  du  spiritualisme,  et  les  conceptions, 
poétiques  de  ceux  qui,  comme  Beethoveo,  placent  leur  ciel  dans  lo 
cœur  de  l'homme.  >  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'en  face  de  la  mort,  Bee- 
thoven consentit  à  recevoir^  avec  la  visite  du  prêtre,  les  derniers  sacre- 
ments. Dans  sa  «Conclusion»,  M.  J.  Ghaniavoine  essaie  de  résumer  en 
quelques  formules  les  traits  caraciéristiques  de  l'art  beethovenien. 
Tâche  difficile.  Il  n'admet  que  sous  la  réserve  la  plus  expresse  la  théo- 
rie des  trois  styles  de  Beethoven,  inveniée  par  W.  von  Lenz,  pour 
«'attacher  de  préférence  au  système  proposé  par  Liszt,  qui  divise 
l'œuvre  du  musicien  en  deux  catégories  :  la  première,  celle  où  la  forme 
traditionnelle  et  convenue  contient  et  régit  la  pensée  du  maître,  —  et 
la  seconde,  celle  où  la  pensée  étend,  brise,  recrée  et  façonne  au  gré  de 
ses  besoins  et' de  ses  aspirations  la  forme  et  le  style.  Deux  principes  : 
'<iutorilé  et  liberté  dominent  l'œuvre;  le  résumé  peut  ôlre  :  le  triomphe 
de  la  liberté  sur  l'autorité,  triomphe  qui  a  été  le  prix  de  la  lutte  et 
de  la  douleur.  Le  livre  se  termine  par  un  catalogue  complet  de 
l'œuvre  musicale  de  Beethoven,  suivant  l'ordre  adopté  pour  les  pré- 
cédentes études. 

7.  —  Le  Mendelssohn  de  M.  G.  Bellaigue  se  présente  comme  une 
agréable  et  fort  instructive  causerie.  La  première  partie,  la  Vie  et 
VHomme^  tient  presque  la  moitié  du  volume  :  c'est  un  récit  alerte, 
spirituel  et  sobre  ;  chaque  trait  de  cette  peinture  vise  au  but  poursuivi 
par  l'auteur;  laire  connaitre  à  fond  la  physionomie  du  musicien,  le 
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placer  dans  son  cadre  et  dans  son  milieu,  mettre  en  lumière  les 
influences  qull  a  subies  ou  exercées.  Lorsque  M.  G.  Bellaigue  abordera 
ensuite  l'étude  approfondie  du  Génie  et  de  VŒuvre  de  MendeiBSohn, 
bien  des  caractères  de  son  art  trouveront  leur  explication  dans  les 
pages  qui  précèdent.  La  même  âme,  en  efTet,  se  traduit  et  dans  la  vie 
•et  dans  Tœuvre.  L'auteur  a  réussi  à  montrer  précisément  de  quelle 
manière  Tàme  de  Mendelssohn  rayonne  à  travers  les  productions  de 
son  art.  Pour  rendre  plus  complète  son  analyse,  il  envisage  suceessi- 
vement  la  forme  de  sa  musique  et  le  sentiment  qui  Tanime.  Comment 
le  compositeur  a*t-il  utilisé  les  divers  éléments  de  la  musique?  De 
quelle  manière  a-t-il  imprimé  son  cachet  personnel  à  ces  formes  que 
lui  léguait  la  tradition:  la  mélodie,  la  symphonie,  Torchestre?  —  Forme 
ou  technique,  — D'autre  part,  quels  sentiments  se  trouvent  exprimés  par 
la  musique  de  Mendelssohn,  soit  habituellement,  soit  dans  telle  ou  tells 
partie  de  i*œuvre?  —  Sentiment  on  éthos.  — -  L'auteur  répond  clairement 
à  CCS  questions,  avec  sa  compétence  bien  établie  ;  il  appuie  ses  dires  sur 
des  citations  musicales  judicieusement  choisies.  Un  dernier  et  court 
chapitre  examine  les  origines  et  les  influences  de  rartmeudelssohnieo. 
Enfin  le  catalogue  complet  de  Tœuvre  est  donné  en  appendice.  Le 
livre  ne  se  recommande  pas  seulement  par  les  charmes  du  style,  mais 
aussi  par  la  netteté  et  la  sûreté  du  jugement.  Il  suffit,  pour  s^en  con- 
vaincre, de  lire  les  premières  lignes  :  elles  résument  Tidée  qui  se 
dégage  de  tout  l'ouvrage  :  <  11  s'en  faut  de  très  peu,  d'un  degré  peut- 
être  de  chaleur  et  de  force,  d'élévation  ou  de  profondeur,  que  le  musi- 
cien de  la  Symphonie  Ualie7i7\e  et  de  la  Symphoixie  écossaise,  des 
llomances  saiis  paroles  et  du  concerto  pour  violon,  de  Paulus,  d^Élie  et 
du  Songe  dune  imit  d'été^  soit  Tun  des  musiciens  tout  à  fait  grands. 
Mais  il  marche  immédiatement  à  leur  suite.  Il  marche,  sérieux  et 
charmant,  jeune,  heureux,  paré  de  toutes  les  grâces  et  comblé  de  tous 
les  dons.  » 

8.  —  La  renaissance  de  la  nationalité  tchèque  au  xix^^  siècle  est  un 
des  iaits  les  plus  surprenants  qu'ait  enregistrés  Thistoire  moderne. 
Smetana  (1624-1884),  dont  M.  Ritter  nousracoute  la  vie,  a  été  le  chantre 
inspiré,  enthousiaste,  de  cette  résurrection  :  il  a  rendu  &  la  Bohème, 
dont  les  artistes  jusqu'alors  se  dispersaient  dans  les  pays  voisins,  sa 
«conscience  et  son  autonomie  musicales,  et  fondé  une  école  tchèque 
aujourd'hui  bien  vivante  et  indépendante.  Pourtant  Smetana  fut,  de 
«on  vivant,  méconnu  par  ses  compatriotes,  dont  la  méfiance  et  l'in- 
f^talitttde  empoisonnèrent  sa  vie,  aggravant  les  souffrances  de  la  sur- 
dité et  d'une  maladie  nerveuse  qui  devait  aboutir  à  la  folie.  Il  mourut, 
•en  efffSt,  dans  une  maison  de  santé.  Cette  histoire  tragique  et  lamen- 
Uble,  cette  lutte  héroïque  de  l'homme  de  génie  et  du  patriote  contre 
Tenvie  haineuse  de    ses  concitoyens,    est    suivie   pas    à   pas   par 
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M.  W.  Riller,  depuis  les  débuis  et  les  premiers  triomphes  du  mailrc 
tchèque,  jusqu^à  ses  insuccès  et  son  «  véritable  meurtre!  v  Ses  huit 
opéras  sont  largement  analysés,  et  surtout  la  Fiancée  vendue,  le  chef- 
d*ûBuvre  de  Smetana.  Un  catalogue  des  œuvres  et  une  bibliographie 
terminent  le  volume.  Pourquoi  faut-il  que  le  plus  mauvais  esprit  de 
parti,  Tesprit  hussile,  se  glisse  dans  ce  livre,  par  ailleurs  si  intéres* 
sant,  et  qu'on  y  trouve  des  appréciations  qui  heurtent  Thistoire  vraie 
et  impartiale?  C'est  ainsi  que  Tauleur  représente  le  culte  de  S.  Jean 
Képomucëoe  comme  a  une  supercherie  sainte  »,  et  ce  personnage 
historique  comme  «  inventé  de  toutes  pièces  par  les  jésuites  pour  dis- 
traire de  Jean  Huss  Timaginalion  populaire!  »  (p.  30).  Plus  loin  les 
cérémonies  catholiques  signifient  «  Tasservissement  de  sa  patrie...  » 
Pour  écrire  de  semblables  assertions,  il  faut  renier  les  plus  pures 
gloires  de  la  Bohème;  les  Tchèques  les  plus  patriotes  ne  les  oublient 
pas.  Malgré  ces  taches,  cet  ouvrage  sera  lu  avec  fruit  par  les  amateurs 
de  musique,  car  il  ajoute  une  page  importante  à  Phistoire  musicale  de 
FËurope  au  xix«  siècle. 

9.  —  M.  Camille  Bellaigue  est  toujours  un  charmeur;  la  troisième 
£érie  de  ses  Éludes  musicales  en  est  une  nouvelle  preuve.  Sans  doute 
vous  avez  lu  déjà  les  pages  de  Thabile  critique  dans  la  Rtvue  des  Deuœ 
Mondes  ou  ailleurs,  mais  il  faut  les  relire,  car  en  même  temps  que 
charmeur,  M.  Bellaigue  est  penseur.  Ses  livrep,  remplis  de  jugements 
tout  à  fait  personnels,  toujours  délicats,  souvent  profonds,  méritent 
mieux  qu'une  simple  lecture  :  ils  demandent  à  être  solidement  étudiés 
et  médités.  Celui-ci  nous  offre  des  sujets  très  variés  :  Aristote  et  son 
idée  musicale  ;  Saint  Grégoire  et  la  mélodie  grégorienne ,  Bach , 
Beethoven,  surtout  dans  ses  quatuors  et  ses  sonates  ;  R.  Wagner, 
Gabriel  Perué  et  sa  Croisade  des  enfants  ;  Gabriel  Fauré  et  son  Requiem^ 
et  j*en  passe.  A  la  un  du  volume,  M.  Bellaigue  dessine  quelques  Der- 
nières Silhoueltes  de  musicieiis  :  Gounod,  Balzac,  Rust,  «  un  inconnu 
quelquefois  aussi  grand  que  Beethoven  »  ;  Adolphe  Nourrit,  «  Messieurs 
les  Curés  de  Paris  »,  et  ces  Messieurs  sont  très  sévèrement  jugés.. .^ 
le  P.  Gratry,  Bizet,  Léon  Méhul,  S.  Philippe  de  Néri,  et  d'autres  encore. 
On  pourra  parfois  —  assez  rarement  cependant  —  ne  pas  partager  les 
idées  de  M.  C.  Bellaigue,  mais  toujours  on  admirera  la  hauteur  et  la 
largeur  de  ses  vues,  toujours  on  fermera  son  livre  plus  instruit,  plus 
éclairé,  heureux  d'avoir  été  en  contact  avec  un  esprit  élevé  qui  sait 
exprimer  ses  pensées  et  ses  sentiments  dans  un  beau  langage. 

10.  —  L'accueil  fait  par  le  public  à  son  volume  :  Rome^  souvenirs  d\m 
musicien,  a  encouragé  M.  Henry  Maréchal  à  lancer  son  Paris,  souvenirs 
dun  musicien  485,,.  1870.  Une  Lettre-Préface  de  M.  E.  Reyer,  de  Tins- 
titut,  présente  ce  volume,  le  résume  et  en  donne  bien  le  caractère  : 
€   Charmants  souvenirs...  jolies   histoires   racontées   avec   esprit... 
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attrayants  portraits  d^artistes  esquissés  d'un  crayon  léger...  »  L'auteur 
5'krréte  ayec  plaisir  aux  noms  suivants,  imprimés  d'ailleurs  sur  le 
litre  :  Léo  Delibes»  Victor  Massé,  Auber,  A.  Cbauvet,  Jules  Barbier, 
G.  Bizet,  Berlioz.  Victor  Hugo  vient  à  son  tour,  mais  le  graod  bomme 
n'en  sort  pas  grandi.  De  plus  obscurs  personnages  ont  aussi  leur 
place  dans  la  galerie;  il  y  en  a  de  toutes  sortes.  Voici  un  «  pauvre  dia- 
ble »  —  son  nom  n'est  pas  révélé  —  que  Ton  trouve  mort  de  faim  dans 
son  taudis  du  faubourg  Montmartre;  il  remettait  sans  cesse  au  lende- 
main l'effort  de  quitter  sa  pipe  et  ses  cartes  pour  se  mettre  au  travail  ; 
il  ne  vivait  que  des  apéritifs  et  des  grogs  que  les  allants  et  venants  lui 
offraient  de  midi  à  minuit.  Voici  un  librettiste,  Stapleaux  :  celui-là 
travaille,  il  n'aime  pas  à  ôlre  dérangé;  dans  son  cabinet  de  travail,  sur 
la  glace  de  la  cbeminée,  un  papier  collé  porte  ces  mots  écrits  en  gros 
caractères  :  «  On  est  prié  de  ne  pas  moisir  ici.  >  Gbaque  portrait  est 
accompagné  de  ces  anecdotes,  de  ces  menus  faits  qui  complètent  U 
grande  bistoire,  en  lui  enlevant  ce  qu'elle  pourrait  parfois  avoir  de 
trop  grave  et  de  trop  sévère.  En  somme,  livre  gracieux,  agréable, 
léger. 

11.  —  Heclov  Berlioz.  Lès  Années  romantiques^  4849-1842,  Correspond 
dafice  publiée  par  M.  Julien  Tiersot.  Nous  finirons,^  grâce  à  de  tels  tra- 
vaux, par  connaître  la  vie  de  Berlioz  jusque  dans  ses  plus  inlimes 
détails.  M.  J.  Tiersot  a  entrepris  de  réunir  eu  une  seule  collection  toute 
la  correspondance  de  Berlioz.  Sa  moisson  est  abondante,  et  une  bonne 
partie  des  lettres  recueillies  est  inédite.  Ce  sont  environ  trois  cents  let- 
tres à  sa  famille;  d'autres,  deux  cents  peut'-étre,  adressées  à  des  amis, 
à  des  confrères,  à  des  indifférents.  C'est  donc  un  ensemble  de  plus  de 
cinq  cents  lettres  inconnues  à  la  généralité  du  public  qui  paraissent 
ici  pour  la  première  fois,  sauf  quelques-unes  qui  ont  vu  le  jour  çà  et 
là  dans  les  revues  où  il  est  difficile  de  les  trouver.  Cette  belle  mois- 
son de  documents,  l'auteur  la  divise  en  plusieurs  séries  cbronologi- 
ques,  correspondant  aux  principales  étapes  de  la  carrière  de  Berlioz. 
On  connaissait  déjà  Berlioz,  on  le  connaîtra  mieux  encore  :  sa  biogra- 
phie ne  sera  pas  renouvelée,  mais  complétée,  éclairée;  l'homme  lui- 
même  se  montrera  sous  son  vrai  jour.  De  nombreuses  notes  courent 
au  bas  des  pages  et  rendent  plus  intéressante  la  lecture  de  ces  lettres. 
On  pourra  faire  quelques  critiques  de  détail  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces 
notes,  mais  le  service  rendu  par  la  publication  est  tel  pour  ceux  qui 
s'occupent  de  Berlioz,  que  les  louanges  et  les  applaudissements  cou- 
vriront le  bruit  et  récompenseront  amplement  l'auteur  de  son  travail. 

12.  —  On  ne  saurait  trop  louer  M.  Prod'bomme  d'entreprendre  la 
traduction  des  Œuvres  en  prose  de  Richard  Wagner,  En  effet,  si  l'on  veut 
vraiment  comprendre  et  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  compositions 
du  célèbre  musicien,  il  est  indispensable  d'étudier  ses  écrits  qui  en 
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Eont  le  commonlaire  autorisé  et  détaillé.  On  y  rencontre  aussi,  sur 
l'art  musical,  des  idées  géniales  qui,  à  elles  seules,  suffiraient  ample* 
ment  à  justifier  cette  publication.  Il  y  aura  toujours  à  prendre  dans  les 
écrits  de  R.  Wagner;  il  est  difficile  de  ne  pas  partager  ses  idéca 
esthétiques.  En  tout  cas,  elles  sont  fécondes,  inspiratricee  non  seulement 
par  elles-m^mes,  mais  aussi  par  la  forme  puissamment  vigoureuse  que 
sait  leur  donner  leur  auteur.  Sans  doute  le  traducteur  a  dû  plus  d*une 
fois  ressentir  la  difficulté  de  faire  passer  dan&  sa  propre  langue  le  texte 
original  ;  soyons-lui  reconnaissants  d^avolr  visé  avant  tout,  comme  il 
le  dit  lui-môme,  à  la  fidélité  et  k  Texactitude,  mais  reconnaissons  en 
même  temps  que  ces  deux  qualités  indispeneabies  pour  toute  bonne 
traduction  n'ont  en  aucune  façon  nui  «  à  Télégance  et  à  la  clarté  chères 
au  lecteur  français.  »  Ce  premier  volume  reproduit  le  premier  tome 
des  GesamfMlle  schriften^  sauf,  bien  entendu,  les  deux  pièces  poétiques 
qui  y  sont  intercalées  entre  les  écrits  en  prose.  Il  comprend  la  préface 
générale  et  celle  du  premier  volume,  une  esquisse  autobiogn^bique 
jusqu'en  1842;  le  compte  rendu  de  la  Défense  d'aimer;  Un  Musicien 
allemand  à  Paris  (sept  nouvelles  et  essais),  IStOet  1841  ;  le  Stabat  Mater 
de  Pergolèsc;  de  VOuverliire;  le  Freiscliùtz  à  Paris  (deux  articles); 
Halévy  et  la  Reine  de  Chypre,  Parmi  ces  morceaux,  le  Musicien 
allemand  à  Paris,  sur  VOuverture  et  là  Freischûlz  ont  été  publiés  en 
français  dans  la  Hevue  et  Gazelle  musicale  de  Scble&inger,  de  1840  à 
1842.  M.  Prod'bomme  reproduit  ce  texte  français,  mais  eu  raccompa- 
gnant de  variantes,  parfois  très  importantes,  tirées  des  Gesammelte 
schrifteiv, 

13.  —  L'ouvrage  de  M.  Goujon  :  L'Expression  du  rythme  mental  dans 
la  mélodie  et  dans  la  parole,  débute  par  des  considérations  de  métaphy- 
sique et  de  haute  psychologie  et  s'achève  en  la  physionomie  d'un 
traité  d'algèbre,  l'auteur  ayant  adopté  les  procédés  symboliques  de 
celte  science  pour  représenter  la  distribution  des  rythmies  verbales. 
Aussi  bien  la  trame  de  tout  le  travail  est  philosophique.  L'intention  est 
louable,  le  résultat  Test  infiniment  moiuB,  et  M.  Goujon  a  été  trahi, 
semble-t-il,  par  ses  manuels  de  philosophie  ...  Ils  ne  lui  ont  fourni  ni 
la  limpidité  de  l'exposition  et  de  l'expression,  ni  surtout  des  théories 
acceptables  sur  la  nature  et  le  mécanisme  des  facultés  de  Tàme 
humaine.  Encore  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  dans  ces  pages  labo- 
rieuses, de  profession  de  foi  philosophique  bien  nette,  on  y  entend 
l'écho  de  «  ridéalisme-matériaiisle  »  contemporain.  Par  exemple, 
comment  prendre  autrement  que  dans  un  sens  kantisle  ce  solenuel 
prélude  :  «  La  raison,  principe  du  vrai^  du  beau  et  du  bien.  La  raison 
abstraite  n'est  le  principe  universel  de  l'mtelligibiUté  de  l'expérience 
que  parce  que  l'expérience  est  le  mode  même  sous  lequel  se  manifesta 
univeffiellemeut  la  raison  ...  etc  ...  >  (p.  1).  Le  chapitre  fondamental 
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Bar  l4f  Rythme  logique  de  a  pensée  perceplive,  rappelle  les  id^ea  et  la 
manière  des  usociationistes  anglais  :  HamiUon,  Sluari  Mil!,  ^lin,  etc. 
Même  traiiemeni  déterminisie  et  matérialiaie  inûî$ré  aiu  élécaents  èe 
la  pensée.  Mai&  il  y  a  aussi  —  R.  Spencer  Tavail  insinué  —  un  «  rythme 
i<^i<|ue  de  la  pensée  affective  ou  du  senlimenl  >  —  lequel,,  dil  sans 
Eoarciller  M.  Goujon,  «  a  été  défini  :  la  conscience  des  varialions  neuro- 
▼asculaires  9  (p.  73).  £1  il  faut  bien  avouer  que  Tauleur  n'a  pas  pu 
sortir  de  rindescripiibie  galimalias  où  la  philosophie  contemporaine 
est  tombée  relativement  aux  appétits,  à  Témotion,  au  sentiment.  Et 
maintenant^  à  quel  résultat  aboutissent  tant  de  subtiles  et  périlleuses 
analyses  ?  A  cette  notion  que  la  pensée  (perceptive  ou  aiïeclive)  comme 
aussi  le  langage  (verbal  ou  mélodique)  dans  lequel  elle  s'exprime,  se 
réalisent  suivant  un  rythme,  suivant  un  ordre  invariable  de  leurs 
éléments  à  valeurs  diverses,  c  Le  premier  rang  est  tenu  par  Félément 
le  plus  important  ou  considéré  comme  tel.  Le  dernier  rang  est  occupé 
par  iVlément  dont  Timportanee  est  immédiatement  inférieure  à  l'im- 
portance du  premier.  Lorsqu'à  ces  deux  éléments  il  s'en  ajoute  un 
troisième,  d'importance  iutermédialre  entre  les  deux  autres,  à  cet  élé- 
ment revient  naturellement  la  seconde  place,  la  première  et  la  troisième 
restant  réservées  aux  éléments  qui  le  dépassent  en  valeur  d'apiôsleur 
importance  respejetive»[p.  303).  D'où  le  symbole  approximatif  (3*1-2). 
Dès  que  M.  Goujon  sort  un  peu  de  sa  philosophie,  c'est-à-dire  depuis  le 
chapitre  IV  jusqu'au  IX*  et  dernier,  il  intéresse,  et,  selon  sou  humble 
et  juste  aveu,  «  il  dégage   de   l'expérience  quelques   faits   dignes 
d^attentioa.  »  Cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  des  idées  claires 
et  précises  résultent  de  ses  recherches.  Tout  ce  qu'il  nous  dit  sur  la 
distinction  eu  Ire  «  le  rythme  de  la  mesure  et  le  rythme  de  la  mélodie  » 
(p.  203),  sur  les  mesures  binaires,  ternaires  et  quaternairas,  est  d'une 
obscurité  iusondable.    Par  instant,   cependant,   jaillissent  de  cette 
sombre  nuée  quelques  éclairs  de  vérité.  Je  serais  disposé  à  croire  que 
le  <  rythme  mental  »,  pour  employer  les  termes  fort  discutables  de 
l'auteur,  «a dans  ieiaugage  une  expression  sensible»  ;  mais  les  données 
philosophiques  sur  lesquelles   est    appuyée    cette    supposition  sont 
fausses.  D'ailleurs  j'avoue,  eu  terminant,  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à 
compi'endre  l'auteur  :  i  son  rythme  mental  »  étant  sans  doute  tout  à 
fait  étranger  au  mien» 

14.  —  Dans  son  ouvrage  :  Bh\jthmisch&'  Choral^  Altarwcisen  tmcl  grie^ 
chische  HhyUimen  in  ifiVdjn  We&en  dargestellt  dxtrch  eine  lUiythmik  des 
einstimmigen  Gesanges  auf  Ginxnd  dcv  Accenle,  M.  F.  Succo  envisage 
directement  le  chaut  à  i'uuisson  usité  daus  les  églises  protestantes 
d'Âlleuiague.  Quelle  est  la  nature  du  rythme  qui  entre  dans  ces  chants 
comme  un  élément  important?  Cette  question  est  pour  l'auteur  l'occa- 
sion de  développer  toute  uue  théorie  rythmique.  Le  rythme,  selon  lui, 
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est  coDSlilué  par  un  ordre,  une  proportion  immédiatement  perceptible 
par  les  sens,  entre  les  fragments  de  temps  qui  se  succèdent.  Or,  c^est 
l^accenl  qui,  dans  le  chant  ou  le  langage,  rend  sensible  cette  proporlion. 
De  là  rétude  des  difTérentes  Fortes  tl^accent  et  de  leur  rôle  dans  la  cons- 
titution du  rythme.  L'accent  dynamique,  et  suitout  l^accent  de  quan- 
tité, sont  minutieusement  étudiés.  Ce  dernier,  en  particulier  (les  deux 
tiers  du  volume  lui  sont  consacrés),  provoque  un  examen  détaillé  des 
auteurs  de  Tantiquité  qui  ont  traité  du  rythme,  en  un  mot  toute  une 
étude  de  la  rythmique  grecque.  L'accent  dynamique,  lui  aussi,  est 
longuement  analysé,  et  sur  d^autres  bases  :  les  schémas  et  tableaux 
sont  employés  largement,  de  même  que  les  exemples,  empruntés  à  la 
musique  moderne  tout  autant  qu'aux  chorals  anciens.  A  la  fin  seule- 
ment, et  en  peu  de  pages,  les  conclusions  de  cette  rythmique  sont 
appliquées  au  chant  divin,  laissé  de  côté  pendant  de  longs  chapitres. 
C'est  donc  dans  la  dernière  partie  du  titre  qu'il  faut  chercher  le  sens  de 
Touvrag'e  :  une  rythmique  du  chant  à  l'unisson,  sur  la  base  de  l'accent. 

15.  —  Je  cite,  d'après  M.  Jaques  Dalcroze  lui-même,  quelques-uns  des 
principes  élémentaires  sur  lesquels  est  fondée  %^  Méthode  de  gymnastique 
rythmique.  1»  Le  rythme  est  mouvement  ;  2<»  tout  mouvement  est  maté- 
riel; d<>  tout  mouvement  a  besoin  d'espace  et  de  temps...  Régler  les 
mouvements  de  Tentant,  lui  en  faire  prendre  conscience,  perfectionner 
la  force  et  la  souplesse  des  muscles  en  réglant  les  proportions  du  temp« 
et  de  Vespace^  c'est  développer  en  même  temps  et  le  sens  rythmique 
musical^  et  le  sens  du  i^yihme  plastique.  L'union  de  la  musique  et  de  la 
plastique,  c'est  en  résumé  toute  la  méthode.  Tout  cela  est  bien  vrai> 
pourvu  qu'on  ne  se  borne  pas  au  rythme  mesuré.  Ces  principes  sont 
appliqués  en  vingt  leçons  divisées  elles-mêmes  en  dix  chapitres,  qui 
contiennent  des  exercices  généraux  de  respiration,  d'équilibre  de 
mouvements,  de  marches  rythmiques,  etc.  ;  le  tout  éclairé  par  plus  de 
deux  cents  photographies  ou  dessins  représentant  les  divers  mouve- 
ments rythmiques  commandés.  Les  Grecs  n'en  avaient  pas  tant  pour 
obtenir  dans  l'exécution  la  science  des  beaux  mouvementé.  Nous 
n'avons  rien  à  leur  envier;  mais  ce  qui  nous  manque  peut-être,  c'est 
leur  esprit.  L'antiquité  ne  réglait  les  mouvements  du  corps  et  de  la 
voix  que  pour  faire  passer  l'art  et  l'harmonie  jusqu'à  l'âme  et  lui  ins- 
pirer le  goût  de  la  vertu. . .  C'est  Platon  qui  parle  ainsi.  La  Gymnastique 
rythmique  ne  pense  guère  à  ce  but  élevé. 

46.  ^  L'ouvrage  de  M.  P.  RDnnier  :  La  Voix,  sa  culture  physiologie 
que^  théorie  nouvelle  de  la  phonation^  est  pratique  autant  que  scientifi- 
que.  Le  chanteur,  l'avocat,  le  professeur  qui  liront  ce  livre  en  tireront 
grand  profit.  Ils  y  apprendront  autant  que  faire  se  peut  avec  le  seul 
secours  du  livre,  ce  qu'ils  ont  besoin  desavoir  par  devoir  professionnel 
et  que  beaucoup  pourtant  ignorent.  Avec  quoi  l'on  respire,  comment 
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ToD  doit  respirer,  et  comment  pas;  M.  BoDnier  part  en  guerre  contre 
la  respiration  abdominale,  et  il  est  possible  qu^il  n'ait  pas  tort;  les  rai- 
son& pbysiologiques  de  sa  thèse  valent  la  peine  d'être  étudiées:  elles 
sont  d*un  homme  compétent.  On  ne  peut  nier  que  la  respiration  costale 
soit  la  plus  naturelle,  celle  que  Ton  pratique,  comme  M.  Jourdain, 
sans  le  savoir;  tandis  qu'il  faut  une  éducation,  un  entraînement,  pour 
acquérir  Thabitude  de  la  respiration  abdominale.  Acquise,  et  devenue 
presque  naturelle,  elle  peut  entraîner  chez  la  femme  surtout,  de  graves 
dérangements  organiques.  M.  Bonnicr  la  condamne  absolument  et 
sans  appel.  Nous  étudions  ensuite  avec  Tauteur,  clair  et  précis,  le  son, 
sa  perception  ainsi  que  sa  formation  —  descriptions  excellentes;  —  la 
voix  libre  et  ses  renforcements,  —-très  bons  conseils  d'hygiène  appli- 
cables à  chaque  espèce  de  voix  ;  —  l'accent  et  le  tempérament  vocal  ; 
le  geste  vocal  et  la  pose  de  la  voix,  ~  chapitre  à  étudier  soigneuse- 
ment ;  —  conseils  pratiques  pour  éviter  ces  accidents  si  fréquents  dans 
le  monde  des  chanteurs,  et  qui  viennent  de  ce  que  la  voix  a  été  mal 
posée,  mal  classée  ou  mal  conduite;  de  Tirriiation  de  la  muqueuse  et 
des  troubles  de  Tappareil  respiratoire.  Le  dernier  chapitre  :  Pratique  de 
la  voiVr,  est  un  de  ceux  qui  m'ont  le  plus  intéressé;  l'auteur  y  traite  d'un 
grand  nombre  de  questions  que  le  chanteur  a  dû  se  poser,  et  auxquelles 
il  est  ici  immédiatement  répondu,  ce  qui  épargnera  aux  jeunes  bien  des 
tâtonnements,  bien  des  erreurs  funestes.  Enfin  des  appendices  sur  la 
culture  de  la  voix,  1'  ■  oralité  »  dans  l'enseignement,  et  l'examen  cli- 
nique des  voix  au  concours  de  chant  (au  Conservatoire)  de  1906,  ne 
sont  que  la  reproduction  d'articles  déjà  publiés  dans  divers  journaux 
ou  revues.  En  somme,  livre  très  intéressant,  et  à  mettre  entre  les 
mains  de  tous  les  professionnels  de  la  voix. 

17.  —  Légèrement  aride,  mais  bien  instructif  est  le  petit  livre  de 
M.  Bouasse  sur  les  bases  physiques  de  la  musique.  Il  fa't  partie  de 
la  collection  Scleniia,  C'est  un  essai  de  vulgarisation  du  bel  ouvrage  de 
Ilelmholtz  sur  la  Théorie  physiologique  de  la  musique.  Ce  résumé  —  mis 
d'ailleurs  au  courant  des  résultats  de  la  science  moderne  —  servira 
d'introduction  à  l'étude  de  Helmholtz,  en  même  temps  qu'il  en  donne  un 
coup  d'oeil  d'ensemble  facilement  saisissable.  Tous  deux  devront  se 
trouver  côte  à  côte  dans  la  bibliothèque  des  musiciens  que  n'eflraie  pas 
un  peu  de  science  pure.  A  signakr  une  légère  erreur  (p.  43)  :  il  est 
inexact  que  le  plain-chant  ne  connaisse  pas  dans  un  même  morceau 
d'étendue  supérieure  à  une  neuvième;  on  trouve  fréquemment,  si  je 
ne  me  trompe,  un  ambilus  de  dixième  qui  peut  s'étendre  jusqu'à  l'on- 
zième  et  même  à  la  douzième.  Page  59,  toujours  à  propos  du  plain- 
chant,  l'auteur  me  parait  injuste  lorsqu'il  nous  parle  de  1'  <  imperfection 
tonale  dé  ses  modes,  absolument  choquante  pour  une  oreille  exercée.  » 
Nous  dirons  plutôt  que  notre  oreille  moderne,  qui  ne  connaît  plus  que 
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deux  mode?,  majeur  et  mineur,  se  trouve  désorientée,  pour  ainsi  dire 
éblouie,  en  face  de  la  richesse  des  huit  modes  du  chant  grégorien. 
D'ailleurs  certains  de  nos  musiciens  moderne?,  et  non  des  moindres^ 
commencent  à  s'en  apercevoir,  et  s*essayeat  à  ressusciter  certaines 
gammes  antiques  du  chant  ecclésiastique. 

18.  —  Le  Choraîis  Constantinus  d*H.  Isaac  arail  paru  en  1898  dans  la 
V^  année  des  Denkmàkr  der  Tonkunel  in  Œtterveich.  La  XIV«  année 
contient  les  Œuvres  profanes  du  même  auteur.  Né  dans  les  Pays-Bas  au 
xv^  siècle,  il  y  reçut  sa  première  formation  musicale,  mais,  appelé  à 
Florence  par  Laurent  le  Magnifique,  puis  maître  de  chapelle  de  Tempe- 
reur  Maximilien  I<»^  il  s'assimila  successivement  si  bien  le  génie  musical 
des  Italiens  et  celui  des  Allemands  que  ces  deux  nations  peuvent  à  bon 
droit  revendiquer  Isaac  pour  un  de  leurs  maîtres.  Ge  sont  ces  considéra- 
tions sur  les  diverses  ioAuences  subies  par  le  musicien  que  fait  ressortir 
dans  son  Introduction  M.  Wolf,  Téditeur  du  pissent  volume.  Les  œuvres 
profanes  du  compositeur  comportent  des  compositions  musicales  sur 
dts  drants  uUemands,  français,  italiens  et  latins;  en  second  lieu,  les 
œuvres  de  musique  instrumentale  ;  la  di-rnière  section  est  consacrée 
à  la  musique  de  chambre.   Isaac  a  traité  les  chants  français  à  la  ma- 
nière  flamande.  La  caractéristique  des  éditions  de  la  savante  Société 
autrichienne  est  qu'elles  sont  aussi  des  éditions  critiques  avec  tout 
l'apparat  requis  de  nos  jours  pour  la  publication  des  textes,  mais 
rejeté  ici  eu  appendice  pour  plus  grande  commodité.  Dans  cet  appen* 
dice  figure  donc  la  bibliographie  des  sources  manuscrites  et  impri- 
mées; les  œuvres  d*Isaac  se  rencontreut  dispersées  dans  trente- cinq 
manusciits,  mêlées  à  celles  des  musiciens  ses  contemporains  et  autres* 
Les  recheiches  de  M.  Wolf  faciliteront  beaucoup  les  éditions  de  nos 
malires  français.  L'apparat  critique  termine  le  volume;  il  inditjue  les 
particularités  des  divers  manuscrits  avec  tout  le  soiu  et  toute  Texacti- 
tude  qu'on  a  l'habitude  de  rencontrer  dans  les   travaux  de   M.  le 
Dp  Wolf.  —  L'édition  des  Œuvres  inatrunienlalcs  de  Michel  Haydn  par 
M.  le  D'  L.  H.  Perger  forme  la  2«  partie  de  la  publication  anuuelle.  £Lle 
est  tratiée  avec  la  môme  méthode  et  aussi  avec  le  même  bonheur  que 
rédition  des  œuvres  d'Isaac;  la  main  toujours  active  et  prévoyante 
qui  a  su  organiser  la  Société  veille  encore  à  i'^omogénéité  du  plan  de 
ses  publications.  L'Introduction  à  rouvmge  contient  une  étiide  sur  la 
vie  et  sur  la  formation  musicale  de  Michel  Haydn.  L'édition  s'ouvre 
par  un  catalogue  th<^ma tique  des  œuvres  instrumentales  du  maître, 
au  nombre  de  cent  trente-six,  dressé  d'après  le  catalogue  du  bénédic- 
tin Reitensteiner,  ami  de  Haydn,  et  celui  du  copiste  Lang.  Sans  doute 
incomplet  par  lui-même,  il  s'en  faut  cependant  que  toutes  les  œuvres 
qui  y  sont  mentionnées  aient  été  encore  retrouvées.  Néanmoins  cette 
première  bibliographie  sera  d'un  grand  secours  pour  la  publlcaiioa 
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imminetûte  des  œuvres  de  Joseph  Haydn  qui  a  souvent  bénéficié  des 
(Buvrea  de  son  frère.  Les  œuvres  éditées  iei  sont  des  symphonies,  une? 
marclie  turque,  six  menuets  pour  orchestre,  deux  divertimenti,  un, 
quatuor.  Les  remarques  critiques  placées  à  l'appendice  sont  peu  con» 
sidérable?,  puisqu'on  possède  presque  toujours  le  manuscrit  auto^pra- 
phe;  elles  suffisent  pourtant  à  montrer  la  compétence  de  Téditeur.  Les 
leçons  du  quatuor  sont  discutée»  avec  soin  d'après  les  deux  manus- 
crits restants. 

19.  —  Le  traité  d* Accompagnement  du  plain-chant,  de  M.  Tabhé  Pirio,. 
sera  reçu  avec  gratitude  par  les  amis  des  mélodies  grégoriennes;  car  il 
est  court,  précis,  clair,  bien  ordonné.  Il  s'adresse  aux  personnes  qui, 
effrayées  d'avoir  à  entreprendre  une  étude  de  Tharmonie,  reculent 
devant  celte  lAche  et  se  bornent  à  apprendre,  sans  les  raisonner, 
quelques  foi  mules,  quelques  gammes  harmoniques  qu'elles  adaptent,  à 
première  vue  et  comme  elles  peuvent,  aux  difTérentes  pièces  du  plain- 
chant.  On  sait  quel  misérable  accompagnement  résuite  de  cette 
manière  d'agir.  Or,  le  but  de  ce  petit  traité,  aussi  résumé  que  possible, 
est  précisément  de  montrei*  que  les  difllcultés  de  l'harmonie  sont  aisé- 
ment surmontables.  Il  s'adresse  surtout  aux  élèves  de  collèges,  de 
séminaires,  aux  pensionnats  de  jeunes  filles.  L'auieur,  dès  le  début, 
donne  de  l'accompagnement  une  définition  qui  fixe  les  divers  chapitres 
du  traité,  et  le  résume  :  a  Accompagner  le  plain-chant,  c'est  placer 
sous  une  mélodie  ancienne  une  basse  et  des  parties  harmoniques  qui 
puissent  convenir  à  la  fois  et  à  la  tonalité  de  ces  modes  antiques,  et 
aux  différents  groupements  de  notes,  appelés  neumes,  qui  les  com- 
posent, de  façon  k  guider  et  soutenir  le  chant  sans  le  couvrir  jamaie.  » 
Tel  est  le  programme,  qui  se  divise  en  deux  grandes  parties.  La  pre- 
mière comprend  les  trois  premiers  chapitres  :  règles  de  l'accompagne- 
ment note  contre  note;  celte  partie  n'est  qu'un  procédé  destiné  à 
apprendre  aux  élèves  Venchainement  harmonique  des  accords  ;  car  pour 
l'auteur,  Tharmonie  ?io/e  contre  nole^  appliquée  au  chant  grégorien,  est. 
un  «  système  barbare  »  qui  ^désormais  a  vécu.  La  deuxième  partie 
(chapitre  IV  et  V)  s'occupe  de  l'accompagnement  groupe  par  groupe,  et 
c'est  ici  que  se  place  l'étude  du  retard,  de  l'appoj^iature,  de  la  noie  de 
passage,  de  la  broderie,  de  l'échappée,  de  rauticipation,  et  enfin  de  la 
pédale.  Quelques  notions  rythmiques  sont  nécessaires,  car  il  faut  fixer 
le» appuis  rythmiques  afin  de  déterminer  la  place  des  accords.  Sur  ce 
point,  l'auteur  adopte  entièrement  la  théorie  de  l'école  de  Solesnies,  et 
se  'sort  des  épisèmcs  solesmiens.  Les  morceaux  harmonisés  que 
M.  Pirio  propose  eu  exemple  à  l'élève  sont  parfaitement  réussis  tant.au 
point  de  vue  rythmique  qu'au  point  de  vue  harmonique.  Tous  répètent 
la  mélodie  à  la  partie  supérieure  :  il  semble  que  l'auteur  ne  soit  pas 
absolument  satibfait  de  ce  procédé,  car  il  donne  uu  spOcimcn  dans^ 
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lequel  la  mélodie  n^esl  pas  reproduite  dans  rharmonie.  Pourquoi 
M.  Tabbé  Pirio  n*a-t-il  pas  développé  celle  idée  ?  ^  Elle  est  féconde  et 
triompbera  peul-èire  un  jour.  Nous  ne  saurions  trop  recommander 
celte  méthode  d'accompagnement,  à  cause  de  sa  brièvelé,  de  sa  facilité, 
de  sa  clarté.  0.  M.  B. 
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1 .  —  La  Vie  de  saint  Paul  de  Thèbes  esl  le  premier  opuscule  litléraire  que 
S.  Jérôme  ait  composé.  Il  voulul  faire  connaîlre  les  relalions  tardives 
nouées  entre  ces  deux  solitaires  illustres  :  Antoine  et  Paul,  et  en  môme 
temps  compléter  les  données  biographiques  sur  S.  Antoine,  pour  en- 
traîner quelques  âmes  à  la  perfection.  Celle  histoire  de  Paul  eut  un 
succès  inespéré  et  considérable  est  le  nombre  des  traductions  et  des 
remaniements  en  différentes  langues  :  la  grecque,  la  copte  et  la  syria- 
que. —  La  Vie  dllilarion  est  postérieure  de  quelques  années  à  celle 
de  Paul;  elle  parait  avoir  été  composée  entre  386  et  391,  après  que  Jé- 
rôme eut  pris  contact  avec  la  Palestine.  Selon  cet  auteur  ancien,  il 
paraîtrait  avoir  fondé  le  monachisme  palestinien.  L*érudit  éditeur 
conteste  ce  dernier  point.  S.  Jérôme,  d'après  M.  de  Labriolle,  a  écrit  la 
Vita  Ililarionis  sur  un  fond  historique,  mais  agrémenté  de  traits 
plus  ou  moins  légendaires  et  orné  de  tous  les  charmes  de  la  rhétori* 
que.  Alors  la  physionomie  de  l'anachorète  ne  parait  pas  jouir  d'une 
ûdélité  rigoureuse.  A  ces  deux  vies  d'une  traduction  exacte  est  jointe 
une  appréciation  critique  au  double  point  de  vue  des  sources  et  de  la 
certitude  historique. 
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2.  —  Le  graod  ap6tre  des  Gaules  Saint  Martin  fut  par  excellence 
rhomme  du  champ  de  bataille.  Il  livra  les  suprêmes  et  victorieux 
combats  aux  idoles  gauloises.  Il  a  été  Tobjet  de  recherches  savantes  et 
minutieuses.  Mais  le  grand  public  n^avait  pas  encore  sur  lui  de  livre 
clairement,  agréablement  résumé  et  définitif.  M.  Régnier,  sous-biblio- 
thécaire de  rinstitut,  vient  de  nous  le  donner.  Avec  un  intérêt  pas- 
sionné, on  y  suit  la  lutte  entreprise  et  menée  à  bien  par  saint  Martin 
pour  délivrer  notre  patrie  des  superstitions  païennes  et  répandre  par- 
tout le  culte  du  vrai  Dieu. 

3.  —  Sur  le  théâtre  de  la  famille,  Sainte  Monique  fut  aussi  une 
ardente  ennemie  du  paganisme  et  des  sectes  contemporaines  :  elle 
amena  au  Christ  son  époux  et  son  fils,  le  grand  et  célèbre  Augustin. 
Ce  nouveau  livre  sur  la  mère  incomparable  est  une  œuvre  de  fruc- 
tueuse vulgarisation.  Elle  consolera,  encouragera  beaucoup  de  mères 
et  d^épouses  chrétiennes  qui  pleurent,  désespérées,  sur  les  égarements 
de  leurs  fils  emportés,  eux  aussi,  par  des  mœurs  païennes.  Écrit  sans 
prétention,  avec  limpidité,  ce  volume  anonyme  doit  être  répandu  à 
profusion  dans  les  familles,  dans  les  œuvres  de  préservation  et  de 
persévérance.  Ainsi  que  le  dit  très  bien  l'auteur,  sainte  Monique  est 
l'exemplaire  féminin  de  tous  les  temps,  de  tous  les  âges  et  de  toutes 
les  conditions.  Cette  séculaire  patronne  des  épouses  et  des  mères  n'au- 
rait rien  à  modifier  à  sa  vie  si  elle  passait  parmi  nous.  Il  semble,  dès 
le  début  de  sa  biographie,  qu'on  la  connaisse  de  longue  date,  cette 
jeune  fille  pieuse  devenue  l'ange  d*un  indigne  époux  et  la  mère  de 
pauvres  enfants  dont  les  débordements  firent  verser  des  ûots  de 
larmes.  Ses  vertus  et  ses  mérites  sont  si  bien  au  niveau  de  l'humaine 
fragilité  qu'on  la  regarde  comme  une  inséparable  amie. 

^.  —  Jusqu'ici  nous  n'avions  pas  de  vie  critique  de  Saint  Éloi,  l'ar- 
tiste orfèvre  qui  devint  évoque.  Nous  n'avions  de  lui  qu'une  vie  attri- 
buer à  saint  Ouen,  dont  le  texte,  d'une  authenticité  fort  douteuse,  fut 
traduit  dans  deux  ouvrages  parus  au  milieu  du  siècle  dernier,  publiés 
l'un  par  M.  Barthélémy  et  l'autre  par  M.  Parenly.  Ils  ne  sont  pas,  mal- 
gré les  notes  historiques  et  archéologiques,  une  vraie  biographie  du 
saint.  Les  faits  merveilleux  y  foisonnent,  mais  sans  départ  de  la  légende 
et  de  l'histoire.  M.  Parsy,  lui,  a  composé  une  rigoureuse  biographie 
sur  l'un  de  nos  saints  les  plus  populaires,  appartenant  â  nos  rois  de  la 
première  race,  après  s'être  muni  des  documents  contemporains.  Dans 
ce  livre  de  critique  avisée,  on  rencontre  peu  de  miracles,  a  parce  que, 
dit  l'auteur,  il  ne  nous  a  guère  été  possible  de  faire  la  preuve  historique 
des  miracles  de  saint  Éloi  »  (p.  vu).  Les  lecteurs  trouveront  dans  ces 
pag^s  un  historique  bien  documenté  de  l'époque  où  vécut  le  saint,  un 
tableau  fidèle  des  mœurs  d'alors,  et  des  études  intéressantes  sur  plu- 
sieurs points  de  la  civilisation  mérovingienne.  Le  Limousin,  patrie 
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<i^ÉIoi,  la  Cour  de  Clolaire  I[  et  de  Dagoberl  I<^'  où  il  fut  ministre  ;  les 
diocèses  de  Noyon  et  de  Tournay  où  il  exerça  la  charge  pastorale,  passent 
successivement  sous  dos  yeux  attentif:*,  avec  leurs  traditions,  leurs 
coutumes,  les  qualités  et  les  défauts  des  hommes  de  cette  antique 
sociélé.  Uétat  de  l'orfèvrerie  au  V7«  siècle,  la  Schola  palatine  des  rots 
mérovingiens,  la  politique  de  Dagobert,  les  élections  épiscopales,  à  cette 
époque,  raclion  publique  de  Tévèque  sont  les  sujets  de  chapitres  docu- 
mentés aux  meilleures  sources.  Dans  ce  cadre  fort  riche,  l*auteur  a 
reconslilué  la  figure  de  saint  Éioi.  À  tous  les  traits  critiques  recueillis, 
hélas!  trop  rares  de  la  vie  de  son  héro?,  l'auteur  a  uni  de  plausibles 
hypothèses  et  de  Tensemble  est  née  une  œuvre  aussi  instructive 
qu'édifiante. 

5.  —  Le  moine  italien  Savonarole  tenta  également  de  réformer  la 
société  florentine,  mais  son  succès  est  au  moins  problématique  et  n'a 
rien  de  commun  avec  celui  de  saint  Ëloi.  Le  collaborateur  du  Polybiblion 
qui  s'occupe  des  ouvrages  sur  Jeanne  d'Arc  a  donné  le  compte  rendu 
du  tome  VI  des  «  Martyrs  »  de  Dom  H.  Leclercq  :  Jeanne  d'Arc^ 
Savonarole  {Polybiblion^  mai  1907,  t.  CIX,  p.  448-450),  en  nous  laissant 
le  soin  d'apprécier  les  pages  se  rapportant  au  dominicain  italien,  dans  le 
môme  volume.  Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  l'abondante  et  scru- 
puleuse documentation,  l'excellente  mise  en  œuvre,  la  littérature  dis- 
tinguée de  ce  nouveau  tome  des  «  Martyrs  ».  Mais  plusieurs  trouveront 
étrange  Tidée  de  placer,  dans  un  «  Recueil  de  pièces  authentiques  sur 
les  Martyrs,  »  le  récit  du  procès  et  de  la.mort  du  singulier  personnage 
que  fut  Jérôme  Savonarole.  Des  martyrs  plus  authentiques  auraient  eu 
meilleur  droit  à  cet  honneur.  Et  après  une  étude  plus  approfondie  des 
approbations  de  Benoit  XIV,  le  bénédictin  de  Farnborough  n'eût  pas 
afïirmé  «  que  ce  grand  pape  fit  inscrire  le  nom  de  Savonarole  dana  le 
cataloi^ue  des  saints,  des  bienheureux  «1  vénérables  serviteurs  de  Dieu, 
illustres  par  leur  sainteté  »  (Cf.  Opéra,  t.  III,  coll.  280  et  seq.). 

6.  -—  Saint  Camille  de  Lellis  restreignit  son  action  sociale  à  la  charité 
envers  les  malades  et  les  abandonnés.  Son  extraordinaire  amour  pour 
eux  Ta  fait  donner  pour  patron  aux  infirmiers  et  aux  asiles  de  la  souf- 
france. Quelle  existence  surhumaine  que  la  sienne  1  L'hôpital,  c'est 
sa  vie,  son  paradis  !...  Vivre  en  dehors  de  ses  frères  les  malades  et  les 
infirmes,  lui  est  insupportable.  Les  tenir  embrassés,  baiser  leurs  plaies 
repoussantes,  faire  passer  dans  leur  âme  un  rayon  de  l'amour  divin 
qui  le  dévore,  voilà  son  existence  jusqu'à  son  dernier  soupir.  De  cette 
vocation  de  tendresse  pour  la  souffrance  voici  le  secret  :  dès  le  temps 
de  sa  conversion  et  plus  encore  dans  le  cours  de  sa  vie  compatissante 
et  purifiée,  Camille  représenta  lui-même  au  vif  l'Homme-Dieu  déchiré 
de  blessures  et  c'est  à  celte  haute  école  qu'il  devint  l'amoureux  servi- 
teur des  victimes  de  la  douleur.  Dans  chaque  malade  qu'il  «nlace  sur 
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son  cœur  il  voil  Jésus-Christ,  il  savoure  les  charmes  du  Jésus  meurtri 
el  sanglant  du  Calvaire.  Si  grand  Jul  son  amour  pour  les  déshérités 
que  Dieu  le  favorisa  du  don  du  miracle  et  de  la  prophétie.  £n  l'invo- 
quant, les  maladies  les  plus  dangereuses  sont  vaincues,  les  causes  les 
plus  désespérées  triomphent.  Cette  féconde  vie  e^t  une  éloquente  leçon 
pour  notre  tempo  dVgoïsme  et  de  sensualisme. 

7.  —  Ce  fut  la  vie  d'une  conlemplative  celle  de  la  Vénérable  Morgue- 
rile  dxi  Saint^Sacrement,  Son  histoire  est  Tuue  des  mieux  écrites  et  des 
plus  abondamment  documentées  qui  aient  paru  depuis  longtemps 
parmi  les  historiens  ecclésiastiques. Elle  touche  aussi  bien  à  Thistoire 
de  la  Bourgogne  au  xvii^' siècle  qu'à  celle,  remarquable  sur  plus  d'un 
point,  du  Garmel  de  Beaune.  Les  deux  principaux  aspects  de  la  bio- 
graphie de  la  vénérable  carmélite  c'est  que  d'abord  le  but  premier  de 
sa  vie  c'est  d'expier  pour  la  France,  ensuite  de  faire  connaître,  d'or- 
ganiser, de  répandre  la  dévotion  à  la  Saiote-linfance  de  Jésus,  sous  le 
titre  :  «  La  Famille  du  Saint  Enfant  Jésus.»  Notre-Seigneur s'engagea, 
en  l'honorant  de  cette  révélation,  à  protéger  sa  personne  et  tout  le 
royaume,  alors  désolé,  s'il  entrait  dans  cette  dévotion,  si  bien  que 
ceux  qui  appartiendraient  à  cette  nouvelle  famille  recevraient  des  se- 
cours puissants  de  Lui,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  et  par- 
ticiperaient aux  grâces  qu'il  a  accordées  à  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  le  voir  et  de  le  connaître  enfant.  —■  Dans  celte  vie,  l'extraordinaire 
abonde.  L'auteur  s'est  sagement  borné  à  relater  les  faitp,  en  résumant 
ou  en  citant  les  volumineux  dossiers  se  trouvant  au  Garmel  de  Beaune. 
Aussi  bien  l'ouvrage,  à  cette  louable  méthode,  gagne- t-il  en  autorité  ; 
d'autre  part,  la  langue  du  grand  siècle,  traitée  en  la  manière  élégante, 
minutieuse  et  mystique  des  carmélites  de  Beaune  qui  ont  tenu  la 
plume, est  d'une  délicate  saveur.  Le  travail  de  dépouillement  a  permis 
à  M.  Deberre  de  rajeunir  son  sujet  et  représente  un  eiïo:t  considérable 
et  heureux.  Le  volume  se  termine  par  des  appendices  importants  : 
I.  Actes  notariés  ;  IL  Témoignage  des  médecins  ;  III.  L'Ordre  des  de- 
voirs et  obligations  des  domestiques  et  associés  de  la  Famille  de  Jésus 
Enfant  ;  IV.  Les  Carmélites  de  Beaune  pendant  la  Révolution. 

8.  —  La  nouvelle  et  importante  histoire  de  la  Bienkeuretise  Margue- 
rite-Marie  9l  surtout  pour  objet  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
Dans  ce  premier  volume,  M.  Hamon  s'occupe  d'abord  de  la  vie  de  la 
Bienheureuse,  après  plusieurs  biographes,  notamment  Mgr  Bougaud 
et  le  P.  Daniel,  pour  ne  citer  que  les  plus  récents.  Bien  qu'ils  aient 
largement  participé  à  faire  connaître  Marguerite- Marie  Alacoque,  il 
faut  convenir  qi^e,  soit  dans  leurs  citations,  soit  dans  leurs  récits,  ils 
ont  eu  peu  tie  soin  de  l'exacctitude  historique.  M.  Hamon,  avec  grand 
labeur,  a  rétabli  dans  tous  les  détails  la  vérité  des  faits  et  des  textes. 
Aussi  son  histoire  nous  révèk-t-elle  une  physionomie  de  la  Bienhen- 
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reusc,  plus  vraie  et  plus  vivante.  Nous  suivons,  à  Lautecour,  Téveîl  de 
sa  piélé  bienlôt  éprouvée  par  le%  persécutions  domestiques  ;  puis  ce 
sont  les  joies  de  Textase,  celles  des  grandes  révélations  qui  devaient 
trouver  un  si  puissant  écho  dans  TÉglise  de  France  et  du  monde  en- 
tier. Dans  son  monastère,  elles  lui  attirèrent  les  plus  poignantes  con- 
tradictions, encore  aiguisées  par  sa  timidité  excessive.  Mais  Tœuvre 
de  Dieu,  malgré  tout,  se  poursuit  dans  sa  servante,  conquérant  le 
monastère  de  Paray  et  de  là  se  répandant  «  doucement  et  suavement, 
fortement  et  efTicacement»,  selon  Texpression  delà  Bienheureuse. 
Cette  action,  le  livre  de  M.  Hamon  contribuera  à  la  propager  encore 
davantage.  Au  cours  de  cette  histoire,  on  goûte  le  beau  talent  de 
récrivain,  mais  on  sent  particulièrement  la  piété  du  prêtre.  L'érudit 
n*a  pas  nui  au  littérateur,  au  contraire. 

9.  —  Avec  le  Bienheuretut  L.-Af.  Grignion  de  Mont  fort  nous  revenons 
à  Taction  apostolique.  La  particulière  autorité  de  cette  biographie 
est  de  montrera  tous,  surtout  aux  prêtres  français,  maintenant  désem- 
parés, ce  que  l'un  des  leurs  a  pu  faire  par  la  seule  force  de  son  sacer- 
doce, [  ar  rénergie  d'une  foi  éclairée,  mais  humble,  par  la  puissance 
d'un  mépris  de  soi  poussé  jusqu'à  l'extrême  du  renoncement.  Tous  les 
appuis  humains  ont  manqué  au  Bienheureux  ;ceux  même  dont  il 
devait  attendre  du  secours  ou  du  moins  de  la  sympathie  se  dérobaient 
ou  se  déclaraient  contre  lui.  11  a  passé  sa  vie  à  être  incompris,  renié, 
jalousé,  calomnié,  combattu  dans  toutes  ses  entreprises,  mais  il 
entreprenait  toujours,  stimulé  plutêt  par  les  injures  et  les  procédés 
malveillants  de  son  entourage.  Son  zèle  infatigable  d'apôtre  est  sim- 
plement admirable.  Admirables  sont  sa  mortification  très  sévère  et 
constante,  sa  profonde  humilité,  sa  dévotion  si  originale  envers  Marie, 
son  amour  passionné  de  la  Croix.  Ce  livre  est  bon  à  lire:  il  nous  fait 
frapper  la  poitrine  ;  il  nous  retrace  le  portrait  suggestif  du  Bienheu- 
reux ;  il  nous  dit  tout  sur  les  œuvres  de  Grignion  de  Montfort,  sur  lui- 
même  :  qualités  et  défauts,  en  un  mot  sur  son  humanité.  M.  Laveillea 
donné  une  vie  du  Bienheureux  dégagée  de  toute  légende,  appuyée  de 
documents  fort  intéressants  ;  il  s*est  également  servi  avec  art  des 
biographies  antérieures»  dont  il  a  composé  la  sienne  en  y  ajoutant  ses 
recherches  personnelles.  Ce  livre  est  écrit  d*une  plume  experte  de  bon 
historien,  soucieux  d'exactitude,  d'ordonnance,  habile  à  bien  situer  le 
héros  dans  son  milieu. 

10.  —  C'est  l'histoire  d*une  sainte  laïque  qu'a  fait  paraître  M.  Moni- 
quet.  Apiès  cThistoire  d'une  àme»,  écrite  par  Georges  Lachauxsuc 
Louise  Edmée  Ancelot^  il  semble  que  la  biographie  de  M.  Moniquet  était 
peut-être  inutile,  même  périlleuse.  Ledit  auteur  n'en  a  pas  ainsi  jugé. 

.  Il  décrit  particulièrement  )la  vie  surnaturelle  de  cette  âmo  qu'il  a 
«connue,  non  seulement  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie;  il  a  pu 
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encore  lire  à  livre  ouvert  en  elle».  Dans  le  monde,  M""*  Âhcelot  re- 
chercha constamment  robscurilé,  une  existence  sans  bruit,  toute 
vouée  aux  œuvres  charitables,  à  Dieu  dans  ses  pauvres.  Sans  la  favo- 
riser de  Textase,  le  divin  Maître  l'éleva  habituellement  à  Toraison 
d'union  où  commence  la  suspension  des  facultés  et  en  la  grati&ant 
des  privilèges  particuliers  à  cet  état,  tels  que  le  sentiment  de  la  pré- 
sence divine,  l'audition  des  paroles  intérieures  et  le  don  des  larmes. 
Toutefois,  rien  d'éclatant,  comme  dans  la  vie  d'autres  saints  qui  appar- 
tiennent à  rhibtoirc  de  TÉglise,  Ici,  c'est  la  vie  dansTombre  uniformei 
dépourvue  d'événements  saillants;  c'est  la  vie  d'une  sainte  dans  le 
monde.  Elle  fera  donc  beaucoup  de  bien  aux  personnes  qui  la  liront 
et  s'en  inspireront  pour  régler  leur  existence  religieuse  et  mondaine. 
Écrite  d'une  phrase  sobre  et  ferme,  elle  ne  manquera  ni  d'agrément 
ni  de  prolit  pour  le  lecteur. 

il.  —  Le  dernier  volume  que  nous  avons  à  examiner  est  fort 
curieux.  Sous  le  titre:  La  Légende  dorée  des  bêles,  il  traite  de  nos  saints 
les  plus  populaires  et  les  plus  charmants  qui  ont  aimé  les  bétes,  soit 
qu'ils  les  aient  associées  à  leurs  travaux,  soit  qu'ils  les  aient  prises 
pour  compagnes  de  leur  solitude.  La  c  Légende  dorée  »  de  Jacques  de 
Yoragine  est  aussi  riche  que  pouvait  l'être  l'Arche  de  Noô  en  toute 
sorte  d'animaux  et  d'oiseaux  dont  quelques-uns,  à  vrai  dire,  sont  mé- 
chants et  symbolisent  plus  ou  moins  les  puissances  infernales,  mais 
dont  un  bien  plus  grand  nombre  encore  sont,  au  contraire,  excellents 
et  dignes  de  vivre  à  jamais  dans  la  société  de  leurs  saints  amis.  On  ne 
saurait  donc  trop  louer  M.  Franche  d'avoir  consacré  une  étude  spé- 
ciale aux  plus  célèbres  et  aux  plus  touchantes  de  ces  innombrables 
histoires  de  saints  protecteurs  des  bètes,  sans  compter  qu'à  ceux  dont 
nous  parle  Jacques  de  Yoragine,  il  ajoute  maints  autres  animaux  non 
moins  admirables,  découverts  dans  les  Acta  sanolorum  ou  dans  les  plus 
gracieuses  légendes  de  divers  pays.  Louis  Robert. 


OUVRAGES  SlUR  NAPOLÉON  ET  SON  TEMPS 

1.  — -  L'Avènement  de  Bonaparte t  par  Albert  Vandal.  II.  La  République  consulaire^ 
iSOO.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  in-8  de  540  p.  8,  fr.  —  2.  Un  Préfet  du  Consulat^ 
Jacques- Claude  Betignot,  oi'ganisaleur  des  préfectures  au  ministère  de  l'inté- 
rieur^ 4799-1800^  préfet  de  la  Seine- Inférieure,  4800-4806,  d'après  ses  papiers 
légués  réceromeDl  par  son  petit- (ils  aux  Archives  nalionalep,  par  Étiknnb  Dbjban. 
Pari»,  PloD-Nourril,  1907,  iri-S  de  xv-452  p.  et  7  fac-similés,  7  fr.  50.  —  3.  Les 
Origines  de  la  légende  napoléonienne.  L'Œuvre  histoinque  de  Napoléon  d 
Sainte-Hélène,  par  Philippe  GOiNNARD.  Paris,  CulmaDn-Lévy,  s.  d.,  io*8  de  3^  p., 
7  fr,  50.  —  4.  Letli^es  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Monlhoton  {18î9'i8fi),  pu- 
bliées avec  une  Inlroduclioa  et  des  notes  par  Philippe  Gon.nard.  Paris,  Alphonse 
Picard  et  fils,  190G,  in-8  de  84  p.,  2  fr.  —  5.  La  Société  française  pendant  le 
Consulat^  par  Gilbert  Stekoer.  5«  série.  Les  Beaux-Arts.  La  Gastronomie,  Paris, 
Perriu,  1906,  in-8  de  xxiv-333  p.,  5  fr.  —  6.  Paris  sous  Napoléon.  La  Cour  et  ta 
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Ville.  La  Vie  et  la  Movlt  par  L.  di  Lanzag  m  Laboaib.  Paris,  Plon-Nourril,  1906 1 
petit  in-8  de  ii-386  p.,  5  fr.  —  7.  Mémoires  d'anonymes  et  d'inconnus  {1814-1850)^ 
recueillis  et  publiés  par  Paul  Ginisty.  Paris,  Deiagrave,  1907,  in-12  de  312  p.,  airec 
grav.,  3  fr.  50. 

i.  —  Toutes  les  personnes  qui  avaient  lu  le  premier  volume  de  l'ou- 
vrage de  M.  Albert  Vandal  :  L^ Avènement  de  Bonaparte^  atlendaient  le 
second  avec  impatience.  Mais  Tauteur  a  bien  fait  de  ne  pas  se  laisser 
entraîner  à  satisfaire  trop  vite  ce  désir  flatteur.  Il  a  pris  son  temps  et 
donné  ainsi  à  la  seconde  partie  de  son  livfe  :  La  République  consulaire , 
4800,  une  solidité,  une  valeur»  un  intérêt  pour  le  moins  égal  aux  mê- 
mes mérites  de  la  partie  précédente.  Ce  volume  comprend  quinze  clia- 
pitres  :  I.  Bonaparte  et  les  Royalistes.    IL  Ouverture  de  la  session 
législative.   III.  Contre   le  royalisme.  IV.   ÂfTermissemcnt  du  pou- 
voir.  V.  L'Installation  aux  Tuileries.  VI.  L'Intérieur  du  gouverne* 
meut.    VIL    Lois  organiques.   VIII.    Mesureâ  d'ensemble.   IX.   Les 
Départements,  (i.  Le  Désordre  matériel.  La  Question  religieuse.  S.  Ad- 
ministration. Impôts  et  recrutements.  L'Es!).  X.  Paris.  XL  Le  Dé* 
part  du  Premier  Consul.  Xtl.  Pendant  la  campagne.  XIII.  L'ËfTet  de 
Idarcngo.    XIV.  La  Paix  consulaire.  (1.  Les   Raisons  du  Concordat. 
2.  Les  Émigrés.  Le  Code  civil.  La  Rente.  Réorganisation  et  apaise- 
ment). XV.  Vers  l'Empire.  —  La  richesse  et  la  sûreté  de  rinformation 
font  de  ce  travail  une  œuvre  de  haute  et  forte  instruction  pour  le 
public.   La  sage  habileté  de  la  mise  en  œuvre  en  fait  une  lecture 
captivante.  Si  fauteur  laisse  percer  çà  et  là  quelque  chose  de  ses  tradi- 
tions politiques  personnelles,  à  tous  égards  si  respectables,  Tensemble 
de  son  exposé  montre  une  impartialité  sereine,   qualité  vraiment 
historique,  sans  laquelle  un  écrivain  en  ce  genre  risque  de  sacrifier  à 
sa  passion,  à  son  succès  d'aujourd'hui,  sa  renommée  de  demain.  La 
pensée  de  M.  Vandal,  toujours  élevée,  est  quelquefois  d'une  originalité 
pénétrante.  Voici,  par  exemple,  une   remarque  aussi  vraie  que  peu 
banale  :  «  En  France  la  liberté  est  un  mot  de  combat  dont  les  partis  se 
servent  pour  se  disputer  la  domination.  »  (p.  36).  Le  talent  d'écrivain, 
dont  l'auteur  «ivait  fait  si  bonn»  preuve  dans  ses  ouvrages  précédents 
et  en  particulier  dans  le  premier  volume  de  celui-ci,  s'est  encore  épuré 
et  fortifié  dans  cette  seconde  partie.  Nous  y  avons  goûté  non  seule-* 
ment  de  vivantes  peintures,  mais,  ce  qui  peut-être  est  plus  rare  aujour^ 
d'hui,   de  belles  pages,  des  expressions  remarquables,  c  La  servilité, 
nous  dit  M.  Vandal,  devançait  la  servitude.  »  (p.  50).  —  t  La  spécia- 
lité de  ce   chef  du  parti  d'action  était  de  n'agir  jamais.  »  [p.  102.)  — 
«  Ses  bureaux  (de  Fouché)  restaient  peuplés  d'ôtres  abjects,  tirés  des 
bas-fonds  du  jacobinisme,  mais  assez  bien  disciplinés.  Avec  cette  bouc 
solidifiée^  mélangée  d'éléments  meilleurs^  il  essayait  de  créer  quelque 
chose  de  résistant  et  de  fort.  »  (p.  173).  —  «  Devant  lui  (Bonaparte),  le 
passé  et  le  présent  se  disputaient  la  France.  Son  art  est  de  discerner 
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dans  le  jpMsé  ce  qui  peul  revivre  et  dans  le  présent  ce  qui  doit  néces* 
sairemeni  survivre,  de  les  combiner  et  de  les  ajuster.  Entre  les  opi* 
nions,  les  passions,  les  intérêts  antagonistes,  il  tire  une  impérieuse 
moyenne^  pour  l'imposer  à  tous  les  Français.  »  (p.  453).  ^  «  Il  Voulait 
Dieu  par  raison  d^État.  »  (p.  460).  —  On  aime  racc<3nt  ému  des  lignes 
suivantes:  tFourcroy  parle  de  républicaniser  le  catéchisme,  <3Q  atten- 
dant que  Napoléon  Timpérialise.  Frocbot,  préfet  de  la  Selne^  appelle 
une  réforme  du  christianisme.  Les  rédacteurs  de  la  Décade  philosophie 
que  se  résigneraient  à  une  religion  même  publique,  pourvu  qu'elle  ne 
fût  pas  domioanle»  mais  leurs  préférences  vont  au  culte  constitution- 
nel. Tous  constatent  néanmoins  que  Texpérienoe  de  déchristianisation 
a  totalement  échoué.  Spectacle  exemplaire  que  ces  penseurs,  ces  ea- 
vants»  reconnâis€ant  leur  Impuissance  à  confondre  la  foi  des  simples, 
proclamant  leur  défaite,  avouant  leur  humiliation.  Douloureueement, 
ces  orgueilleux  d^e^prit  s'inclinent  devant  le  Dieu  des  humbles,  et  les 
voici  répétant  la  parole  attribuée  à  l'Apostat  mourant,  à  l'empereur  Ju* 
lien  :  «  Galiléea,  tu  as  vaincu  !  >  (p.  461-462).  —  Est-ce  à  dire  que  le  beau 
talent  de  l'éminent  académicien  soit  entièrement  dégagé  de  certaines 
habitudes  de  composition  historique  et  de  style  aujourd'hui  en  vogue 
et  que  nous  ne  Jugeons  point  parfaites  ?  Non,  sans  doute.  Mais,  dans 
son  tout,  c*est  an  livre  excellent  qu'il  nous  a  donné.  Aussi  faut-il  sou- 
haiter  qu'il  y  ajoute  à  présent  la  peine  et  le  mérite  de  nous  instruire 
sur  Napoléon  empereur  comme  il  vient  de  le  faire  sur  Bonaparte  Pre- 
mier Consul. 

2.  —  L'histoire  de  la  réorganisation  administrative  sous  le  Consulat 
a  reçu  de  M.  Etienne  Dejean  une  contribution  importante  par  son 
étude  un  peu  prolixe  et  encombrée  de  citations,  mais  sérieuse,  solide, 
fine  parfois^  et  généralement  fort  bien  écrite  :  Un  Préfet  du  Consulai, 
Jaequeê' Claude  BtugnoL  c  Ce  que  nous  voudrions  tenter  surtout,  nous 
dit  l'auteur^  c'est,  à  l'heure  justement  où  les  pouvoirs  publics  se  préoc- 
cupent d'une  revision  de  la  grande  loi  de  pluviôse,  d'ajouter  quelques 
pageS)  aussi  exactes  que  possibles,  &  l'histoire,  moins  connue  qu*on  ne 
se  l'imagine,  de  l'administration  française  sous  le  Consulat  et  aux  tout 
premiers  temps  de  l'Empire,  et  dans  laquelle  Beugnot  tint,  d'abord 
comme  cooseilier  intime,  j'allais  dire  chef  du  cabinet  de  Lucien  Bo- 
naparte, au  ministère  de  l'intérieur,  puis,  comme  préfet  de  la  Seine- 
Inférieurci  un  rôle  particulièrement  imporlaul.  C'est  assez  dire  que, 
pour  mener  à  bien  ce  travail,  nous  avons  dû  compléter  et  contrôler 
les  renseignements  d'ordre  divers  que  nous  apportaient  les  papiers  de 
Beugnot,  par  de  minutieuses  et  abondantes  recherches  dans  plusieurs 
de  nos  séries  modernes  aux  Archives  nationales,  sans  oublier  les  Ar- 
chives de  la  Seioe-Ioférieure  ni  les  Archives  de  TAube.  »  —  L'ouvrage 
•eoniient  douze  chapitres  :  I.  Beugnot  collaborateur  de  Lucien  Bona- 
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parte  au  miaistère  de  Tlalérieur  ;  I[.  Le  Premier  Mouvemeot  préfec* 
loral.  — -  Rôle  de  Beugoot  dans  la  préparation  de  ce  mouvement, 
m.  Beugnot  et  la  circulaire  du  21  ventôse  au  VIII  (12  mars  1800),  orga- 
nisatrice des  préfectures.  —  Départ  de  Beugnot  pour  Rouen,  ou  il  a 
été  nommé  préfet.  IV.  La  Seine-Inférieure  au  moment  de  Tarrivée  de 
Beugnot.  V.  Llnstallation  et  les  Premiers  Actes  administratifs  de 
Beugnot.  VI.  Les  Rapports  administratifs  de  Beugnot.  VII.  Beugnot 
et  le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure.  L'Administration  dépar- 
tementale. VIII.  L'Administration  communale.  IX.  Préparation  par 
Beuguot  d'une  statistique  de  la  Seine-Inférieure.  X.  Principaux  ré- 
sultats de  la  statistique  préparée  par  Beugnot.  Succès  de  son  admi- 
nistration. XI.  Le  Voyage  du  Premier  Consul  dans  la  Seine-Inférieure. 
XII •  Diflicultés  présentes  ou  prochaines  :  les  affaires  religieuses  ;  les 
aiîaires  militaires.  —  Des  réserves  sont  à  faire  sur  certaines  tendances 
de  l'auteur.  Mais  on  souscrira  volontiers  à  cette  conclusion  :  <  Inté- 
ressante par  ses  principes  directeurs,  par  la  doctrine  dont  elle  s'ins- 
pire, Tadministration  du  premier  préfet  de  la  Seine-Inférieure  —  qui 
avait  été  pour  une  bonne  pari  l'organisateur  des  préfectures  —  est 
rendue  plus  attachante  encore  par  la  personne  de  ce  haut  fonction- 
naire, si  plein  d'esprit,  de  savoir,  de  véritable  intelligence,  et  dont 
les  défauts  mêmes  ne  manquent  pas  de  saveur.  A  ce  double  titre,  elle 
méritait,  croyons-nous,  d'être  étudiée  de  près.  C'est  vraiment  de  la 
grande  administration  à  la  française,  et  de  plus,  —  comme  la  carrière 
du  personnage  elle-même  qui,  commencée  avant  1789,  se  poursuit 
sous  la  Révolution,  puis,  après  une  interruption  momentanée  de  ser- 
vices, pour  raisons  politiques  et  disgrâce,  se  continue  sous  le  Consulat, 
se  développe  sous  TËmpire  pour  s'achever  très  régulièrement  sous  la 
Restauration,  —  éminemment  représentative  de  toute  une  grande  épo- 
que d'histoire  :  on  y  saisit  sur  le  vif  comment  le  Consulat  restaura  et 
reprit  beaucoup  plus  qu'il  n'établit  et  n'instaura,  et  comment  le  nou- 
veau régime  se  relie  administrativement  à  Tancien.  > 

3  et  4.  —  C'est  une  très  intéressante  et  très  méritoire  élude  de  cri- 
tique des  sources  et  d'histoire  des  idées  que  le  livre  de  M.  Philippe 
Gonnard  :  Les  Origines  de  la  légende  napoléonienne,  VŒuvre  hùitori" 
que  de  Napoléon  à  Sainte- Hélène,  «  Le  titre  et  le  sous-titre  de  cet  ou- 
vrage, nous  dit  l'auteur,  se  complètent  et  se  précisent  l'un  l'autre  : 
je  n'ai  voulu  étudier,  dans  la  formation  de  la  légende  napoléonienne, 
que  la  part  que  Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  y  a  prise  ;  —  et  je  n'ai 
voulu  étudier  l'œuvre  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  que  comme  ayant 
servi  de  base  à  la  légende  napoléonienne. . .  —  Voici,  pour  remplir  ce 
dessein,  les  lignes  générales  du  plan  que  j'ai  suivi  :  lo  J'ai  examiné 
les  conditions  dans  lesquelles  l'œuvre  historique  de  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  a  été  composée  :  pourquoi  elle  a  été  écrite,  c'est-à-dire  quelles 
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OQt  été  à  Sainte-Uéléne  les  espérances  et  les  iotentions  de  Napoléon, 
sa  poliiique,  aussi  active  dans  cette  période  de  sa  vie  que  dans  les  autres  ; 
—  comment  elle  a  été  écrite,  c'esl-à-dire  avec  quels  documents,  quelles 
méthodes,  à  quelles  dates  se  sont  constitués  ces  Mémoires  écrits  et  ces 
Mémoires  omtix,  qui  sont  les  conversations  du  maître,  recueillies  par 
ses  compagnons.  —   J*ai  longuement  développé  cette  partie  de  l'ou- 
vrage ;  et  peut-être  la  Irouvera-t-on  à  la  fois  disproportionnée  et  aride; 
deux  raisons  pourront  m'excuser  :  tout  d*abord  ce  travail  n^ayant  jamais 
été  faii,il  importait  de  le  faire  avec  quelque  précision  ;  —  et  si  cette  pré- 
face critique   parait   trop   longue  pour  ce  seul  ouvrage,  il  est  bon  de 
remarquer  qu'elle  servira,  le  cas  échéant   (et  avec  les  améliorations 
que  le  temps  apportera),  de  base  et  d'avant- propos  aux  études  que 
d'autres  travailleurs  ou  moi-même  pourrons  consacrer  au  développe- 
ment ultérieur  de  la  légende.  —  2»  J'ai  cherché  à  prouver  que  les  élé- 
ments essentiels  de  la  légende  existent  dans  cette  œuvre  de  Sainte- 
Hélène  ~  écrite  ou  orale  —  et  à  les  en  dégager.  J*ai,  dans  cette  inten- 
tion, opéré  le   groupement  des  textes  contenant  ces  éléments.  Je  n'ai 
rien  ajouté  à  leur  classement  et  je  les  ai  laissés  parler.  Si  Ton  trouve 
que  telle  partie  de  la  légende  est  omise  ou  insuflisamment  représentée 
dans  cette  exposition,  ma  réponse  sera  simple  :  je  m'en  suis  tenu  aux 
textes  pour  rester  dans  l'histoire  et  ne  pas  entrer  dans  le  domaine  de 
l'invention.  Mais,  à  mon  sens,   les  textes  donnent  les  parties  malires- 
ses  de  la  légende.  —  3^  Ces  éléments  dégagés,  j'ai  cherché  à  mettre  en 
évidence  leur  caractère   légendaire,  i  —   L'ouvrage  se  compose  de 
vingt-deux  chapitres  :  I.  Indications  préliminaires.  II.  Les  Espérances 
et  les  intentions  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène.  III.  La  Documentation 
de  Napoléon.  IV.  La  Méthode  de  travail  de  Napoléon.  V.  Les  Œuvres 
et  les  dates.  VI.  Las  Cases.  VII.  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène.  VIII. 
O'Meara.  IX.  Le  Napoléon  en  exiL  X.  Montholon.  XI.   Les  Récits  de  la 
captivité.  XII.  Aniommarclii.  XIII.  Les  Minores.  XIV.  Napoléon  re- 
présentant des  principes  de  89.  XV.  Napoléon  défenseur  du  principe 
des  nationalités.  XVI.  Napoléon  ami  de  la  paix.  XVII.  Napoléon  et 
la  Religion.  XVIII.  La  Famille  de  Napoléon.  XIX.  Le  Testament  de 
Napoléon.   XX.  Gourgaud  et  son  Journal.   XXI.  Napoléon   d'après 
Gourgaud.  XXII.  Conclusion.  —  Six  appendices  s'y  ajoutent  :  I.  Uu 
Avatar  de  Monbreuil.  II.  Le  Départ  de  Gourgaud.  III.  Tableaux  com- 
parât i^fs  des  deux  versions  de  la  Campagne  d* Italie  et  de  la  Campagne 
d'Egypte.  IV.  Le  Départ  de  Las  Cases.  V.  La  Légende  du  Petit  Capo- 
ral.  VI,  Napoléon   et  Talleyrand.  —  Une  très  louable  Bibliographie 
complète  l'ouvrage  et  en  fortifie  le  mérite.  Ce  livre  est  un  bon  indice 
que,  malgré  les  divergences,  les  passions  que  son  nom  soulève  encore, 
l'ère  de  l'histoire  critique  commence  à  s'ouvrir  pour  Napoléon.  —  A  ce 
travail  si  digne   d'estime  se  rattache  la  publication  par  M.  Gonnard 
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d'une  série  de  quarante-neuf  Lettres  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Mon- 
Iholçn  (1819-1821),  empruntées,  pour  la  plus  grande  partie,  aux  papiers 
d'Hudson  Lowe,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale^  dans  le  fonds 
anglais.  Dans  son  introduction,  11  s'est  proposé  le  triple  objet  :  «  i*  de 
donner  quelques  renseignements  sur  les  auteurs  des  lettres  ici  pu- 
bliées ;  2"  d^indiquer  les  sources  où  je  les  ai  prises  et  les  règles  que 
j'ai  suivies  danâ  leur  publication  ;  3o  d*exposer  les  raisons  qui,  tout 
en  faisant  de  celle  correspondance  un  document  d'ordre  secondaire, 
lui  assurent  cependant  un  certain  intérêt. . .  Je  ne  crois  pas,  dit-il,  me 
laisser  entraîner  trop  loin  par  la  bienveillance  naturelle  à  celui  qui 
patronne  et  introduit,  en  concluant  que,  sans  être  un  document  com- 
parable au  Mémorial  de  Sainte- Hélène^  au  Napoléon  en  exil  et  autres 
ouvrages  d'analogue  importance,  cette  correspondance  peut  tenir  un 
rang  honorable  parmi  les  documents  de  second  plan  que  nous  avons 
de  Sainte-Hélène.  »  On  trouve  à  la  suite  de  cette  Introduction  une 
Note  bibliographique  relative  à  la  «  biographie  de  M.  et  M"**  de  Montho- 
Ion.  » 

6.  —  M.  Gilbert  Stenger  poursuit,  sous  forme  de  compilation,  sa 
vaste  enquête  sur  la  Société  française  pendant  le  Consulat,  La  cinquième 
série  a  pour  objet  :  Les  Beaux-Arts,  La  Gastronomie.  Elle  est  ainsi  divi- 
sée :  Livre  I.  Les  Beaux-Arts  avant  et  pendant  le  Consulat,  Chapitre  I, 
La  Peinture.  IL  La  Sculpture.  III.  L'Architecture.  IV.  La  Gravure.  V. 
David;  son  œuvre.  VI.  Les  Élèves  de  David.  VII.  Lethière;  Isabey; 
Granet;  Landon.  VIII.  Les  Salons  pendant  le  Consulat.  IX.  La  Musi- 
que. —  Livre  II.  La  Gastronomie,  Cuisiniers  et  gourmands.  —  La  Pré- 
face renferme,  en  ce  qui  concerne  les  beaux-arts,  «  un  aperçu  d'en- 
semble sur  les  siècles  précédents,  v  où  l'auteur  montre  un  bon  senti- 
ment de  l'art  et  un  bon  sentiment  moral  dans  un  style  toujours  bien 
faible.  Sa  compilation,  riche  de  faits,  sera  utile;  pleine  d'anecdotes 
amusantes,  on  la  feuillette  avec  intérêt. 

6.  -—  Ce  n'est  pas  une  compilation,  c'est  un  vrai  livre  que  le  bel  ou- 
vrage de  M.  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  Paris  sous  Napoléon.  Il  abonde 
sans  doute  en  détails  et  en  traits  anecdotiques,  mais  recueillis  et 
groupés  avec  un  sens  critique  très  fin  et  qui  s'ordonnent  comme 
d'eux-mêmes  en  observations  générales.  Réunis  de  cette  façon,  ils  font 
pénétrer  profondément  dans  l'esprit  et  les  tendances  de  l'époque  napo- 
léonienne et  ouvrent  aussi  den  jours  notables  sur  le  caractère  de  l'Em- 
pereur. Le  troisième  volume,  dont  il  s'agit  aujourd'hui,  a  pour  titre  : 
La  Cour  et  la  Ville.  La  Vie  et  la  Mort.  «  Cest  en  quelque  sorte,  nous  dit 
l'auteur,  la  vie  sociale  et  extérieure  des  Parisiens  au  temps  de  Napo- 
léon que  je  me  suis  proposé  d'étudier  dans  ce  troisième  volume.  Les 
fêtes  publiques  et  les  cérémonies  ou  réjouissances  motivées  par  des 
événements  exceptionnels;  la  reconstitution  d'une  Cour;  la  création 
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d'une  nouvelle  ariBtocralie  et  le  monde  des  hauls  fonctionnaires;  lea 
usageB  et  les  mœurs  des  classes  aisées;  les  incidents  et  les  accidents 
venant  troubler  la  sécurité  publique;  i*adminiatralion  de  la  justice;  le 
régime  des  pompes  funèbres  enfin  et  celui  des  sépultures,  voilà  les 
sujets  que  j'ai  succeBsivement  abordés,  sans  avoir  la  prétention  de  les 
épuiser.  Ma  mélbode,  si  le  mol  n^est  pas  trop  ambitieux,  et  mes  sour- 
ces sont  de  même  nature  que  pour  les  volumes  précédents.  En  dehors 
des  documents  des  Archives  nationales,  j'ai  pu  mettre  à  profit  de  pré- 
cieuses communications  privées  qui  seront  mentionnées  en  leur  lieu 
et  place.  »  Ce  volume  comprend  six  chapitres  :  I.  Fêtes  et  solennités 
publiques  (1.  Fêtes  annuelles.  2.  Proclamation  de  TËmpire.  3.  Sacre  de 
Notre-Dame.  4.  Mariage  autrichien.  5.  Naissance  et  baptême  du  roi  de 
Rome.  6«  Fontaines  de  vin  et  distributions  de  victuailles.  7.  Célébration 
des  victoires  et  publication  des  traités  de  paix.  8.  Fêtes  offertes  à  la 
Grande-Armée.  0.  Fêtes  de  THêlel  de  Ville).  —  II.  La  Cour  et  le  monde 
officiel  (i.  Établissement  progressif  de  l'étiquette  ;  la  Cour  impériale. 
2.  Les  Anciens  Nobles  à  la  Cour  et  dans  les  emplois  publics.  3.  Ségur 
et  Fontanes;  les  grands  fonctionnaires.  4.  La  Noblesse  impériale.  5.  Ab- 
sences et  retours  de  Napoléon.  6.  Fêtes  aux  Tuileries.  7.  Fêtes  et  récep- 
tions chez  les  princes.) —  III.  Les  Usages  sociaux  et  les  mœurs  (1. 
Installations  matérielles  et  ameublement.  2.  Costumes  «t  modes.  3.  Sa- 
lons et  mœurs  sociales.  4.  Financiers  et  fournisseurs;  Mm^  Rôcamier. 
5.  Jour  de  Tan;  reprise  du  calendrier  grégorien.  6.  Repas.  7.  Bals;  Tart 
de  la  danse.  8.  Mysiidcateurs.  9.  Manie  lacrymatoire.  10.  Duels,  il.  Le 
Mariage,  les  mœurs  conjugales  et  le  divorce.  12.  Éducation  des  enfants. 
13.  Domestiques.  14.  Étrangers  de  passage  ou  en  résidence).  —  IV.  La 
Sécurité  publique.  Les  Accidents  et  les  sinistres  (1.  Volei^rs  et  escrocs. 
2.  Excès  commis  par  les  militaires.  3.  Accidents;  hygiène  publique. 
4.  Incendies;  service  des  pompiers.  5.  Accidents  en  Seine.  —  V.  La 
Justice  et  ses  auxiliaires  (1.  Personnel  judiciaire.  2.  Avocats.  3.  Ofû- 
ciers  ministériels.  4.  Justice  criminelle  et  exécutions  capitales).  —  VI. 
Funérailles  et  sépultures  (1.  Mouvement  de  la  population  et  épidémies; 
les  médecins.  2.  Pompes  funèbres.  3.  Cimetières.  4.  Panthéon).  —  Les 
qualités  de  l'auteur,  fond  et  forme,  se  retrouvent  dans  ce  volume  plu- 
têt  accrues  qu'affaiblies*  On  y  goûte  en  particulier  la  fermeté  et  la 
liberté  d*esprit  qui  le  distinguent,  la  netteté  précise  de  ses  tableaux, 
rélégante  sobriété  de  son  style.  --  Il  a  exagéré,  croyons-nous,  en  écri- 
vant d'une  façon  trop  absolue  (p.  90)  que  «  Napoléon  répudiait  Théri- 
tage  et  la  mémoire  des  Bourbons.  »  A  dater  d'une  certaine  époque, 
surtout  après  son  mariage  avec  Marie-Louise,  il  a  plutôt  revendiqué 
que  répudié  l'héritage.  Il  parlait  alors  volontiers,  dit-on,  de  son  «  pau- 
vre oncle  Louis  XVI.  i  Nous  trouvons  Tauleur  injuste  pour  Joséphine 
quand  il  semble  lui  refuser  un  réel  sentiment  religieux  et  qu'il  écrit 
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(p.  103)  :  «  Par  tradition  mondaine  ou  par  lactique  d*ancienne  coquette, 
Joséphine  apportait  à  la  chapelle  tout  Texlérieur  du  recueillement.  • 

—  «  La  noblesse  de  province  était  peu  argentée  »  [p.  103)  n*est  pas 
d^une  bonne  langue;  «  réliquelte  louisqucU^rzième  •  (p.  79)  n^en  est 
pas  non  plus.  Nous  n*aimons  pas  beaucoup  cette  expression  devenue 
courante  :  «  La  disparition  prématurée  du  grand  historien  qu'était  Al- 
bert Sorel  >  (p.  I).  Ce  sont  là  de  pures  vétilles,  que  Ton  ne  prendrait 
pas  la  peine  de  relever  chez  un  moins  bon  écrivain. 

7.  — Gomme  rindique  assez  la  dédicace  au  «  directeur  du  Petit  PaH» 
sienn^  le  volume  de  M.  Paul  Ginisty  :  Mémoires  d'anonymes  et  d'inconnus^ 
est  un  recueil  d'articles.  Les  études  qu'il  renferme  ne  sont  pas  toutes  rela- 
tives à  l'époque  napoléonienne,  mais  la  plupart  s'y  rapportent.  En  voici  la 
liste:  L  Napoléon  a-t>il  eu  peur?  II.  L'Enlèvement  du  Pape.  (1.  Mémoi- 
res d'un  gentilhomme  italien.— 2.  Le  Brouillon  de  Radet.)  III.  Mémoires 
d'un  simple  soldat.  IV.  Le  Journal  d'un  évadé.  V.  Le  Fils  du  marquis 
de  Sade.  VI.  En  retraite.  VII.  En  Russie,  (i.  Les  Souvenirs  d'un  ser- 
gent instructeur.  —  Les  Prisonniers  de  Dombrowna.).  VIII.  Les  Gtte? 
de  misère.  IX,  Une  Conversation  à  l'tle  d'Elbe.  X.  Après  Waterloo.  XI. 
La  Nostalgie  de  la  gloire.  XII.  Les  Frères  Faucher.  XIII.  Les  Napo- 
léons d'Amérique.  (1.  Mémoires  d'impératrice.  —  2.  La  Fin  d'un 
empereur).  XIV.  Un  Dînera  Longwood.  XV.  Confessions  d'un  carbo- 
naro. XVI.  1830  (1.  Le  Lendemain  des  <  Trois  Glorieuses  ».  —  2.  «  Un 
de  ses  frères  •.  XVII.  Après  le  Congrès  de  Vienne  :  un  roi  ignoré. 
XVIII.  La  Légion  en  Espagne'(1835-i837j.  XIX  Louis-Philippe  en  exil. 

—  L'idée  générale  de  l'auteur  est  ainsi  expliquée  dans  son  Avant- 
Propos,  a  Voici  des  récils  d'histoire  sur  de  grands  événements;  ils 
apportent,  Iç  plus  souvent,  le  témoignage  d'anonymes  ou  d'inconnu?, 
de  ceux-là  qui,  mêlés  dans  la  foule,  furent  les  comparses  des  drames 
auxquels  s'associent  des  noms  célèbres,  demeurés  à  la  vedette  de  la 
postérité.  —  Depuis  tant  de  travaux  excellents,  édifiés  sur  de  pré- 
cieuses découvertes,  il  semble  que  ces  événements  n'aient  plus  rien 
laissé  à  l'étude.  Mais  il  reste,  il  restera  toujours  quelque  chose  à  dire  ; 
et  ce  sont  précisément  ces  dépositions  d'obscurs  ou  d'humbles  con- 
temporains qui  ont  chance  de  faire  revivre  le  mieux  la  physionomie 
d'une  époque,  par  le  fait  même  que  leur  vision  fut  limitée  et  n'em- 
brassa point  un  ensemble.  Il  est  utile  de  les  confronter,  ces  notes,  ces 
souvenirs,  ces  traditions,  avec  les  récits  illustres,  forcément  moins 
évocateurs  du  •  détail». —  Sauf  en  quelques  cas,  j'ai  recherché  le 
plus  volontiers  ces  écrits  rudimentaires  de  soldats  perdus  dans  le  fra- 
cas de  l'épopée  impériale,  ces  confessions  naïves  de  braves  gens,  à 
qui  on  ne  réclamait  que  leur  sang  ;  j'ai  interrogé,  à  l'occasion,  d'après 
leurs  narrations,  confinées  en  leurs  propres  aventures,  quelques-uns 
des  ennemis  d'alors.  J'ai  demandé  aux  hommes  du  temps,  Fans  me 
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soucier  de  leur  rang  social,  la  part  de  vérité  quMlsdéteaaieQt...  •—  Les 
existeaces  sortant  là  du  pa^sé  n*oat  généralement  poiat  laissé  de  traces 
dans  le  grand  troupeau  des  hommes  qui  ne  semblaient  destinés  qu*à 
vivre  et  mourir  pour  un  seul,  et  qui  furent  la  pâte  avec  laquelle  se 
pétrissait  de  Tépique.  Ces  figures  n'en  ont  pas  moins,  souvent,  du  re- 
lief et  de  l'accent  ;  elles  sont  représentatives  de  leur  race  et  de  leur 
milieu  ;  on  les  a  choisies  caractéristiques  de  vertus  et  de  travers  na- 
tionaux. De  la  foule,  d'où  elles  viennent,  de  la  foule  par  laquelle  s*ac* 
complit  rhisloire,  elles  apportent  les  sentiments,  les  conceptions,  les 
mouvements  d'âme,  voire  les  préjugés;  et,  dans  les  péripéties  de  nos 
annales,  par  les  récits  de  ces  acteurs  effacés  de  tragédies  inou'bliables, 
c'est  ici  la  voix  de  la  foule,  en  effet,  qui  se  laisse  entendre.  C'est  une 
source  dMnformation  qui  ne  peut  être  dédaignée.  »  —  Ouvrage  instruc- 
lif  et  dont  le  talent  de  M.  Ginisiy  pour  l'histoire  anecdotique  rend  la 
lecture  fort  agréable.  Mais  nous  devons  faire  des  réserves  sur  certaines 
appréciations,  sur  certaines  tendances,  qui  ne  laissent  pas  de  rappeler 
la  ligne^  comme  on  dit,  les  idées  politiques  et  plus  ou  moins  philoso- 
phiques de  l'important  organe  sous  les  auspices  duquel  ce  volume  est 
placé.  M.  S. 

THÉOLOGIE 

Saint  Jlustin  et  les  Apoloiplstes  du  seeoiid  aièele,  par  J. 

RlviÈRB.  Paris,  Bloud,  1907,  in-16  de  xxxvi-346  p.  [La  Pensée  ehrétie^kne,  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  bien  une  étude  de  la  Pensée  chrétienne  au  second  siècle  que 
nous  présente  M.  J.  Rivière  en  cet  ouvrage  :  la  pensée  chrétienne  re- 
vendiquant le  droit  de  se  manifester  au  grand  jour,  de  prendre  place 
au  moins  à  côté  des  systèmes  variés  de  philosophie  dont  nul  ne  songeait 
à  violenter  les  adeptes.  Ce  fut  le  rôle  des  Pères  apologistes,  parmi 
lesquels  S.  Justin  occupe  un  rang  si  éminent  que  l'auteur  en  fait  k 
bon  droit  le  centre  de  son  étude. 

Une  savante  Introduction  de  Mgr  BatifTol  résume  les  notions  géné- 
rales :  but  dos  Pères  apologistes,  leur  série,  leur  action  répon- 
dant à  un  besoin  transitoire.  Ils  s'adressent  au  monde  du  dehors,  non 
précisément  pour  exposer  la  doctrine  chrétienne,  mais  en  vue  d'écar- 
ter les  fins  de  non-recevnir.  Ce  qu'ils  s'attacheront  tout  au  plus  à 
mettre  eu  relief  est  plutôt  d'ordre  philosophique  :  Dieu  créateur,  sa 
provid(*nce,  le  salut.  Justin  va  plus  loin  ;  il  est  témoin  et  de  plus  inter- 
prète de  la  foi,  conciliant  la  tradition  et  la  spéculation,  la  révélation  et 
la  culture  de  l'esprit.  Eu  deux  parties  l'auteur  présente  l'apologétique 
des  apologistes  et  leur  dogmatique.  —  La  première  offre  successive- 
ment la  défensive  des  apologistes  réfutant  l'opinion  païenne  et  les 
calomnies  populaires;  leur ofiTensive  dans  la  critique  du  paganisme  ; 
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les  rapports  du  chrislianisme  avec  l'État  qui  n*a  aucun  intérêt  à  le 
réprouver,  avec  la  philosophie  qu*il  éclaire  et  complète,  enfin,  quelles 
raisons  de  croire  devront  déterminer  le  chercheur  de  bonne  foi,  com- 
me il  arrivé  à  Justin  lui-même.  Lo  récit  de  sa  conversion  illustre  la 
théorie  que  vient  couronner  une  étude  de  la  psychologie  de 
la  foi.  Les  plus  beaux  passages  des  Pères  apologistes  offerts  en 
une  excellente  traduction,  sont  reliés  entre  eux.  Les  phrases  sobres, 
nettes  et  précises  de  l'auteur  les  enchaînent  en  résumant  les  points 
moins  saillants. 

On  suit  avec  un  vif  intérêt,  groupés  ainsi  en  une  marche  logique, 
ces  mor<5eaux  choisis  qui  mettent  vraiment  T&me  en  contact  avec  ces 
premiers  défenseurs  de  rÉglise  persécutée.  —  La  seconde  partie  est 
une  remarquable  contribution  à  Thisioire  du  dogme.  Les  moindres 
lueurs  éparses  dans  les  divers  écrits  apologétiques  viennent  renforcer 
les  lumières  plus  vives  de  Texposition  qu'en  fait  saint  Justin,  et  sont 
ensemble  projetées  sur  chacun  des  dogmes  du  Symbole,  Le  chapitre 
sur  la  vie  chrétienne  nous  montre  la  foi  s*afllrmant  dans  les  œuvres, 
gr&ce  aux  énergies  puisées  aux  sources  des  sacrements  et  du  sacrifice 
eucharistique  que  nous  révèlent  les  rares  documents  liturgiques  invo- 
qués. 

Ainsi  le  peuple  de  Dieu  est  devenu  catholique  dans  TÉglise,  s'encou- 
rageaut  par  la  perspective  du  jugement,  delà  vie  future  et  de  larësur* 
rection.  Le  récit  du  martyre  de  saint  Justin  est  le  suprême  témoigna- 
ge, après  celui  des  prophéties  si  souvent  invoqué  par  lui.  Te  Prophela- 
rum  laudabilis  numerus,  le  Martymm  candidaiua  laudal  eœeroiius. 

L'œuvre  de  M  Rivière  est  aussi  attachante  qu'instructive,  on  ne 
saurait  lui  souhaiter  trop  de  lecteurs.  A.  Vigourbl. 


SCIEiNCES  ET  ARTS 

Ii«  Srienee  de  la  Tie.  Deuxième  partie.  Le  Devoir,  T.  II.  Pages  re^ 
cueillies  dans  les  papiers  ou  rédigées  d'après  les  cours  de  l'abbé  Guinand. 
Lyon,  Rey,  1907,  in-12  de  vi-375  p. 

Tome  m*  de  la  Science  de  la  vie^  mais  11^  de  sa  seconde  partie  :  Le 
Devoir,  ce  volume,  comme  plan,  ordre,  méthode,  élévation  dUdées,  sur- 
passe les  deux  précédents  (Cf.  Polybiblioriy  juin  1905,  t.  GUI,  p.  518-519 
et  juillet  1907,  t.  CX,  p.  36-^7]r  Si  le  tome  l^  du  Devoir  étudiait  le 
gouvernement  du  corps  par  la  tempérance  et  celui  de  rintelligence  par 
la  sagesse,  le  second  expose  comment  doivent  se  gouverner  le  cœur 
et  la  volonté.  Le  cœur  se  manifeste  par  l'amour,  la  yolouté  par  la  force 
(la  force  morale,  bien  entendu).  Qu'est-ce  que  Tamour?  Qu'est-ce  que 
la  force?  Telles  sont  les  deux  divisions  de  ce  volume. 

L  La  première,  étude  troisième  sur  le  Devoir,  nous  offre  une  psy- 
chologie très  détaillée  du  cœur  humain  et  des  facultés  qui  s'y  ratta- 
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cbeot,  comme  rimagiaation  (ou  plutôt  les  imaginations  :  passive, 
active,  poétique,  artistique,  etc.);  les  sentiments  émotifs,  affectifs, 
d'inspiration.  C'est  à  la  suite  de  ces  nolious  préliminaires  que  se'  pré- 
sente rélude  détaillée  du  cœur  :  son  éveil  au  seuil  de  Tadolescence, 
ses  troubles  inconscients,  ees  aspirations  vers  un  idéal  vague,  non 
précisé  encore,  puis  sa  formation,  ce  qu*on  pourrait  appeler  son  novi* 
cial  sous  une  direction  sage  et  éclairée.  C'est  sa  première  phase.  -^ 
L'amour  conjugal,  les  amours  paternel,  maternel,  filial;  Tamiiié,  cette 
autre  forme  de  l'amour,  nous  offrent  la  deuxième  phase  du  cœur.  Mais 
le  cœur  a  aussi  ses  maladies  :  sentimentalilé,  sensiblerie,  mélancolie, 
tendances  romanesques,  pessimisme.  Leur  remède  est  dans  la  joie,  la 
joie,  c  épanouissement  de  l'être,  vraie  santé  du  cœur,  »  mais  la  joie 
chrétienne,  celle  que  la  plupart  des  saints  ont  pratiquée  et  dont  saint 
François  d'Assise  nous  donne  un  si  gracieux  exemple. 

A  l'âge  où  surgissent  les  passions,  commence  la  troisième  phase, 
laquelle  précède  quelquefois  la  seconde.  Le  caractère  des  passions, 
leurs  dangers,  leur  utilité  et  l'impérieuse  nécessité  de  les  soumettre 
au  joug  de  la  raison  pour  éviter  les  premiers  et  assurer  la  seconde, 
telles  sont  les  données  de  cette  troisième  phase.  La  quatrième  se  déve- 
loppe par  la  bonté  avec  ses  formes  secondaires  d'amabilité  et  de  bien- 
veillance, opposée  à  son  contraire  :  la  méchanceté. 

Suit  un  dernier  chapitre,  &  remarquer  particulièrement,  de  cette 
troisième  étude;  il  est  sur  les  trois  ordres  d'amour  :  l'amour  de  soi, 
l'amour  d'autrui,  enfin  l'amour  de  Dieu,  lequel  existe  souvent,  chez  un 
grand  nombre,  à  l'état  inconscient.  Les  mobiles  de  Tamour  conscient 
de  Dieu  et  la  supériorité,  au  point  de  vue  religieux,  du  cœur  sur  l'es- 
prit, sont  développés  en  clôture  de  cette  première  partie. 

IL  L'éducation  de  la  volonté  doit  tendre  à  la  fortifier,  à  lui  donner 
rénergie  et  la  force,  ce  qui  constitue  dans  sa  plus  haute  acception  le 
caractère.  Elle  commence  par  Tactivité,  inconsciente  au  début,  puis 
consciente,  éclairée  d'abord  par  un  instinct  naturel  qui  est  «  la  part  de 
Dieu  dans  chaque  être  :  aliquid  divinurit,  »  et  qui,  chez  l'homme,  s'é- 
tend  non  seulement  aux  choses  matérielles,  mais,  peu  à  peu,  aux 
essentielles  données  intellectuelles,  puis  morales  :  la  raison  rend 
compte  ensuite  de  ce  que  l'instinct  a  révélé.  Les  libertés  naturelle, 
morale,  de  la  conscience,  opposées  aux  délerminismes,  sont  la  base  de 
tout  mérite  et  de  toute  vertu.  Mais  le  principe  d'autorité,  les  lois  de 
l'autorité  et  de  robéissance,  d'uiie  obéissance  intelligente  et  libre,  sont 
Tessence  même  de  Téducation  de  la  volonté.  C'est  alors  que  celle-ci  di- 
rigée vers  le  bien,  formée  pour  le  bien,  ayant  pris  une  connaissance 
complète  et  non  plus  seulement  instinctive,  mais  raisonnée,  du  bien 
auquel  il  faut  aspirer,  du  mal  qu'il  faut  fuir,  nonobstant  tout  attrait 
ou  intérêt  contraire,  est  vraiment  lorte  pour  éviter  l'un  et  pratiquer 
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Tautre  partout,  en  toute  circonstance  et  toujours.  A  ce  propos,  Tauteur 
consacre  quelques  pages  à  montrer  Tinanité  d*une  morale  sans  reli- 
gion, qu'on  la  nomme  scientifique,  indépendante  ou  de  quelque  autro 
nom  que  ce  soit. 

La  morale  est  réalisée  par  Tobservation  du  devoir  et  le  respect  du 
droit,  comme  elle  est  violée  par  la  méconnaissance  de  Tun  et  de  Tau- 
tre.  Tous  deux  sont  sacrés.  Ce  sont  comme  deux  frères  inséparables, 
mais  entre  lesquels  le  devoir  est  Talné;  vérité  qu'on  oublie  trop  de  nos 
jours  où  Ton  délaisse  celui-ci  pour  ne  se  réclamer  que  des  droits. 

Le  problème  de  Texistence  du  mal  est  soulevé  à  cette  occasion,  et 
résolu  par  cette  considération  qu'elle  est  nécessaire  à  Téclosion  et  au 
développement  du  bien,  à  l'efllorescence  de  toutes  les  vertus.  Parmi 
celles-ci,  la  force  acquise  par  la  volonté  fait  de  cette  dernière  la  plus 
baute  faculté  de  Tâme  bumaine.  Celte  force  de  la  volonté  est,  peut-on 
dire,  la  Tertu  universelle,  qui  trempe  les  caractères  et  alimente  le  cou- 
rage, tous  les  courages,  dans  les  luttes  souvent  si  difficiles  de  la  vie. 
Le  plus  bel  exemple  de  cette  force  de  la  volonté  nous  est  donné  par 
Jésus-Cbrist  lui-môme,  acceptant,  au  Jardin  des  Oliviers,  malgré  les 
plus  violentes  répulsions  de  la  nature,  déboire  jusqu^à  la  lie  le  calice 
de  douleurs  nécessaire  à  la  rédemption  du  genre  bumain. 

G.   DE   KiRWAN. 
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C9ur«  de  pédiigogic  théorique  et  pratique  préparatoire 
au  eertilleat  d'aptitude  pédagogique,  par  M^**  A.  Vaqnbr  . 
Ljon  et  Paris,  Vitte,  iy07.  in-12  de  370  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Œuvre  d'une  institutrice  chrétienne,  ce  livre  me  semble  spéciale- 
ment destiné  aux  institulrices  cbrétieunes,  à  qui  il  pourra  rendre  de 
réels  services.  Au  début,  un  Code  pédagogique^  c*esi-à-dire  Tindication 
des  lois  et  décrets  qui  forment  le  code  pédagogique.  L'Introduction, 
qui  vient  ensuite,  est  consacrée  à  des  notions  de  pédagogie  et  de  mo- 
rale. La  première  partie  traite  de  l'éducaiion  pby^ique  ;  la  seconde  de 
l'éducalion  intellectuelle;  la  troisième  de  Téducatiou  morale  ;  la  qua- 
trième de  la  mélbodologie.  Des  appendices  sont  consacrées  aux  ma- 
tières du  programme,  à  la  question  du  lendemain  de  Técole,  endn  à  la 
bibliographie.  Cette  bibliographie,  qui  vise  surtout  la  question  du  len- 
demain de  Técole,  me  parait  un  peu  large,  et  comprend  diverses  pu- 
blications de  sources  suspectes,  qui  ne  doivent  être  consultées  qu*avec 
précaution.  Il  est  vrai  qu'elle  est  faite  pour  des  institutrices,  c*est-à- 
dire  pour  des  personnes  déjà  expérimentées,  ce  qui  en  atténue  sensi- 
blement le  danger.  Le  livre  me  semble  bien  conçu,  animé  d'un  très 
bon  esprit,  et  dénote  une  réelle  expérience  de  l'enseignement.  Je  le 
recommande  bien  volontiers.  P.  Talon. 


■P"  -i 


—  333  — 

Li'Entr*»ide9  un  laeteiir  de  résolution,  par  Pibrrb  Kropotkinb  ; 
traduit  de  i*argiais  par  L.  Brbal.  Paris,  iiacliette,  1906,  in-16  de  xvii- 
390  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  un  large  sujet  qui  fait  Tobjet  de  ce  livre  et  qui  est  très  large- 
ment traité.  J'ajouterais  volontiers  quMl  était  opportun  de  le  mettre  en 
lumière.  Le  vocable  simple,  mais  expressif  et  clair,  d'Enlr'aide^  dé- 
signe en  effet  un  facteur  de  l'évoluliorit  comme  il  est  dit  dans 
le  sous-titre,  beaucoup  trop  négligé,  dans  un  temps  où,  sous  prétexte 
de  darwinisme,  Ton  proclame  sans  cesse  et  l'on  met  sans  cesse  en  pra- 
tique la  lutte  implacable  pour  la  vie.  C'est  précisément  dans  le  but  de 
rectifier  les  assertions  d*Huxley  dans  son  Slruggle  for  Existence  and  ita 
Bearing  upon  Man  (1888)  que  M.  Pierre  Kropoïkine  a  donné,  dans  la  Ni^ie- 
teenth  Century^  la  série  d'études  réunies  et  développées  en  ce  volume. 
Il  montre  qu'aussi  bien  que  la  lutte  entre  semblables  la  sociabilité  est 
une  loi  de  nature.  Or  l'expression  et  la  mise  en  acte  de  la  sociabilité 
c'est  renlr'aide.  On  la  rencontre  très  développée  dans  le  monde  animal, 
permettant  à  des  espèces,  faibles  en  apparence,  de  Iriompber  de  condi- 
tions naturelles  défavorables.  Elle  est  constamment  pratiquée  chez  les 
populations  que  nous  appelons  sauvages,  l'humanité  primitive 
n'ayant  vécu  et  pu  vivre  qu'en  groupes  étroitement  unis.  L'auteur 
émet  à  ce  propos  des  assertions  contestables  sur  l'origine  de  la  famille 
et  du  mariage.  Par  rapport  à  la  tribu  sauvage,  la  communauté  villa- 
geoise des  barbares  est  un  nouveau  progrès  d'entr'aide.  Il  en  faut  dire 
autant  de  la  cité  du  moyen  âge,  avec  ses  guildes  attestant  sa  vigueur 
par  les  merveilles  que  prodigue  alors  l'architecture,  art  social  par  ex- 
cellence. Bit  n  que  cette  vie  ait  été  systématiquement  comprimée  et 
étouffée  par  les  envahissements  de  l'État,  prenant  pour  modèle  la 
Rome  impériale,  elle  semble  renaître  aujourd'hui  li'aflirmant  en  une 
multitude  d'associations  qui  tendent  à  englober  toutes  les  manifesta- 
tions de  l'aclivilé  humaine,  ainsi  qu'en  mille  rapports  traditionnels  et 
souvent  inaperçus  de  la  vie  privée.  Bon  livre  à  lire  pour  ceux  qui  ont 
le  fétichisme  de  l'individualisme.        Baron  J.  Anqot  des  Rotours. 


Ches  les  JTauueo,  par  le  Conseil  fédéral  de  la  Fédération  syndicale  de 
Tinduslrie  lourquennoise.  Paris,  Pion-Nourrit,  1906,  in-16  de  249  p.,  avec 
une  grav.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

On  peut  suivre  ici  l'œuvre  de  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  actifâ 
groupements  de  jaunes,  celui  de  Tourcoing,  qui  date  de  19Q0.  Ce  mou- 
vement, ses  auteurs  le  disent  franchement  (p.  51),  <  né  d'une  réaction 
contre  les  grèves  politiques  et  la  révolution,  fui  à  l'origine  surtout 
antigréviste  et  antirévolutionnaire.  »  Serait-ce  ce  caractère  antirévo- 
lutionnaire qui  vaut  aux  jaunes,  dans  certains  milieux,  des  hostilités 
d'un  acharnement  inexplicable  si  l'on  s'en  tient  aux  doctrines,  si  Ton 
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ne  descend  à  des  que&lioDs  de  peraonaes  et  de  rivalilé  de  clienlèle  ? 
Mais  leur  programme  n^esl  point  purement  négatif.  Il  vise  raméliora- 
tion  du  sort  des  ouvriers  par  le. groupement  syndical  vraiment  pro- 
fessionnel, par  Tallégement  des  impôts  qui  enchérissent  la  vie  et  la 
réduction  des  dépenses  inutiles  de  rÉtat,  par  de  bons  rapports  entre- 
tenus avec  les  patrons,  lesquels  ne  sont  pas  considérés  comme  des 
ennemis  à  combattre  toujours  et  à  supprimer  le  plus  tôt  que  Ton 
pourra.  Et  lorsque  les  jaunes  réclament  la  liberté  du  travail  ne  dites 
pas  que  c'est  une  revendication  déclamatoire,  inutile  à  formuler,  parce 
qu*elie  ne  rencontre  pas  d'advereairo  :  la  fin  de  ce  petit  volume  est  au 
contraire  remplie  de  faits  sur  lesquels  on  fait  trop  souvent  un  silence 
qui  est  une  sorte  de  complicité,  qui  montrent  à  quels  odieux  traite* 
ments  sont  exposés  en  France  les  ouvriers  qui  enlendetit  garder,  en 
dépit  des  ordres  des  syndicats  rouges,  le  droit  de  travailler. 

BaAOM  J.  ÀMaOT  DES  ROTOURS. 


KmployéCfl  et  OtlTriérca.  Condilioiu  <radmi$sion  et  cTapprentissaçB^ 
emplois,  trailemenis,  etc.,  par  FàNZLON  GiBON.  Ljon  et  Paris,  Vilte,  1906, 
in-!6  de  xi-3i4  p.  -  Prix  :  3  fr. 

M.  le  comte  d'ilaussonville,  qui  a  écrit  la  Préface  de  cet  ouvrage, 
connaît  trop  bien  la  condition  et  les  souffrances  des  femmes  qui  cher- 
chent à  vivre  de  leur  travail  pour  n'avoir  pas  senti  les  services  que  peut 
rendre  ce  répertoire  judicieux,  consciencieux  et  très  pratique  des  pro- 
fessions féminines.  M.  Féneloii  Giboxi  nous  renseigne  d*abord  sur  les 
A dmînisf rations  :  Crédit  foncier.  Ministère  des  finances.  Banque  dd 
France,  Compagnies  de  chemins  de  fer,  Postes,  télégraphes  et  télé- 
phones, Crédit  lyonnais,  Société  générale,  Comptoir  national  d'es- 
compte, Crédit  industriel  et  commercial,  Manufactures  de  TËtat, 
Assistance  publique  ;  —  puis  sur  VEnseigrïemenl  public  ou  libre,  pri- 
maire ou  secondaire  ;  —  enfin,  sous  le  titre  de  Professions,  sut  Timpri- 
merie,  la  sténo-dactylographie,  les  grands  magasins  tels  que  le  Bon 
Marché,  le  Louvre,  le  Printemps,  les  métiers  de  couturières,  lingères, 
modistes,  fleuristes,  plumassières,  brodeuses  et  dentellières.  On  voit 
combien  cette  enquête  est  étendue.  Elle  est  conduite  avec  une  préeisioft 
et  une  sûreté  qui  la  rendront  très  utile  à  toutes  les  femmes  cherchant 
à  être  employées  ou  ouvrières,  et  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  leur 
donner  conseil  ou  appui.  Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


lies  Oi«eaum  utileM  et  nuisibles  m  ra^rieulture,  par  Pib&rb 

MÉGNiN.  Paris,  Amat,  1906,  in-8  de  xii-197  p.  avec  34  grav.  —  Prix  :  4fr. 

M.  Mégnin  était  un  vétérinaire  fort  estimé,  ayant  la  passion  de  son 
état  et  de  tout  ce  qui  touchait  Thisloire  naturelle  des  animaux.  On 
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trouva,  lors  de  Boa  décès,  une  série  de  travaux  terminés  ;  il  y  en  avait 
un  sur  les  oiseaux  qui  sont  utiles  à  Tagriculture  ;  M.  Mégnin  en 
parle  en  ami  autant  qu'en  connaisseur  :  il  décrit  minutieusement  ces 
charmants  volatiles,  leurs  mœurs  comme  leur  plumage,  et  avec  son 
crayon  il  lea  dessine  avec  soin,  n'oubliant  aucu(^  des  détails,  si  petit 
soit-il,  que  ses  yeux  de  naturaliste  lui  faisaient  observer.  Néanmoins  ses 
descriptions,  tout  en  étant  complètes  et  exactes,  sont  sobres,  et  la  lecture 
en  est  facile  et  agréable* 

En  tète  du  volume,  et  comme  entrée  en  matière,  est  placée  la 
convention  internationale,  signée  il  y  a  trois  ans,  sur  la  protection  des 
oiseaux  utiles  à  Tagriculture.  Et  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  ceux-ci,  on 
ne  s'explique  pas  pourquoi  le  titre  laisse  à  penser  qu'il  sera  traité  des 
oiseaux  nuisibles  dont  l'énumération  est  également  donnée  dans  la 
convention.  G.  db  Sbnnkvillb. 

CMmAm  ngr^lonl^iie.  La  Terre  arable,  par  J.  Dumont.  Paris, 
Amat,  1907,  ln-12  de  xii-295  p.,  avec  20  flg.  —  Prix  :  3  fr. 

TreliMOlogie  agrieole.  La  Cidrerie,  par  J.  Crochbtbllb.  Paris, 
Amat,  1907,  ln-12  de  vii-2«2  p.,  avec  35  iîg.  —  Prix  :  3  fr. 

Zootechnie  spéciale.  lia  Vacherie  laitière,  par  P.  Dbghambrb. 
Paris,  Amat,  1907,  iu*i2  de  xe*280  p.,  avt>c  23  llg.  —  Prix  :  3  fr. 

Depuis  quelques  années  il  s'est  fondé  plusieurs  encyclopédies  agri- 
coles, et  Ton  serait  pcut-ôtre  porté  à  croire  que  les  ouvrages  qui  les 
composeront,  se  faisant  une  concurrence  fâcheuse,  se  nuiront  nécessai- 
rement. Pour  quelques-uns  d'entre  eux,  cela  sera  inévitable,  mais  on  ue 
saurait,  d'un  autre  c6té,  regretter  que  les  moyens  d'instruction  soient 
répandus  de  plus  en  plus  et  mis  davantage  à  la  disposition  des  tra- 
vailleurs. Jusqu'ici,  du  reste,  les  ouvrages  parus  ne  sont  pas,  en  fait, 
appelés  à  se  remplacer  absolument  les  uns  les  autres.  Suivant  leur 
situation,  leur  manière  d'enseigner,  non  moins  que  d'après  le 
but  quUls  se  proposent,  les  auteurs  ont  toujours  mis  un  caraclôre 
personnel  dans  leur  exposé;  les  uns  développent  plutôt  les  données 
scientifiques,  les  autres  les  aperçus  pratiques.  Voici  trois  volumes  fai- 
sant partie  de  V Encyclopédie  de  V agriculture  et  des  sciences  agricoles, 
qui  parait  sous  la  direction  de  M.  J.  Dumont. 

—  La  Terre  arable  rentre  dans  la  première  manière  ;  c'est  un  traité 
savant  et  scientifiquement  écrit.  L'auteur  considère  la  terre  arable  en 
tant  qu'elle  est  «  la  couche  superficielle  d'un  terrain  sensiblement 
homogène  dans  sa  formation  »,  et  le  résultat  de  son  élude  est  de  mon^ 
trer  que  c  le  sol  est  une  espèce  de  laboratoire  dans  lequel  se  préparent 
une  partie  des  aliments  destinés  à  la  végétation.  »  L'auteur  examine 
donc  avec  grand  soin  et  extrême  compétence  ce  qui  concerne  la  forma- 
tion du  sol,  sa  constitution  physique,  minéralogique  et  chimique.  Il 
«n  expose  naturellement  les  propriétés  qui  varient  entre  elles,  que 
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caractérisent  el  modifienl  sans  cesse  des  fcrmenls  de  diverses  naluref. 
Leur  élude  approfondie  est  importante  puisque  le  «  sol  est  Tatelier  du 
cultivateur  ».  Là,  on  se  trouve  tout  naturellement  entré  dans  la  der- 
nière partie  de  Touvrago,  la  plus  importante,  celle  que  Tau teur  appelle 
Jufitement  la  chimie  du  sol.  Toutes  les  actions  diverses,  les  forces  de 
la  nature  viennent  se  compléter,  se  modiQer,  parfois  se  détruire.  L^agri- 
culteur  doit  se  tenir  au  courant  de  ces  phénomènes  divers  dont  il  doit 
profiter,  qu*il  peut  souvent  conduire  pour  obtenir  les  effets  utiles  au 
progrès  de  ses  efforts  culturauz. 

—  Sous  le  titre  :  La  Cidrerie,  M.  Grochetelle  a  écrit  un  volume  fort 
complet,  vraiment  bien  fait  et  utile  sur  tout  ce  qui  concerne  Tindustrie 
du  cidre.  Une  vue  d'ensemble  ouvre  le  volume  et  pose  les  diverses 
questions  qui  seront  étudiées,  pages  à  la  fois  de  recherches  historiques, 
générales,  curieuses  et  d*une  lecture  pleine  d'intérôt.  Vient  eusujte 
rétude  approfondie  des  c  fruits  de  pressoir  »  où  Ton  étudie  d^abord  les 
fruits  en  eux-mêmes,  les  qualités  que  posFèdenl  ou  dont  manquent  les 
diverses  espèces  :  de  là  les  variétés  qu'il  convient  de  propager  chez 
soi  ;  puis,  avec  le  traitement  des  fruits  récoltés  pour  arriver  à  faire  la 
meilleure  boisson  possible,  on  entre  dans  la  partie  technologique 
proprement  dite,  passant  en  revue  les  instruments  qui  facilitent  cette 
fabrication  soit  pour  broyer  les  pommes,  soit  pour  en  extraire  le  jus. 
Puis  le  soin  des  moûts,  leur  conduite,  les  traitements  propres  aux 
produits  obtenus.  Ce  n'est  pas  au  hasard  qu'il  faut  laisser  ces  diverses 
phases  de  la  production,  mais  il  y  a  à  surveiller  les  circonstances  qui 
surviennent,  les  diriger  au  besoin,  les  redresser.  Celte  partie  donc  qui 
concerne  la  cidrerie  proprement  dite  est  la  plus  importante  du  volume 
et  sans  doute  celle  qui  sera  le  plus  appréciée  de  tous  ceux  qui,  bien 
souvent  chez  eux,  se  laissent  aller  à  suivre  trop  sans  réflexion  les 
procédés  d*usages  routiniers. 

^  L'ouvrage  intitulé  :  La  Vache  laitière  a  été  écrit  pour  faire  ressortir 
ce  que  Ton  peut  en  tirer  dans  une  exploitation  bien  conduite.  Avant  tout 
il  faut  rompre  avec  la  routine,  étudier  dans  tous  ses  détails  le  lait  en 
lui-même,  ce  qui  influe  sur  sa  composition,  sur  la  qualité  comme  sur 
la  quantité  même  obtenue  nalureliement  chez  les  bêles  de  Tétable, 
Chacun  de  ces  sujets  fait  l'objet  d*un  exposé  bien  développé  et  plein 
de  renseignemenls.  Se  succèdent  donc  les  questions  de  milieu,  puis 
des  races  diverses  auxquelles  alors  on  peut  s'adresser,  quelles  sont 
leurs  aptitudes  spéciales,  leurs  qualités  respectives  lactifères  ou 
beurrièrcH,  les  herbages  qui  leur  conviennent,  puis  l'hygiène,  les 
soins  à  leur  donner,  le  régime  alimentaire  à  leur  faire  suivre,  enfin  les 
divers  modes  d'exploitation  à  adopter  suivant  les  cas.  Tous  ces  sujets 
sont  méthodiquement  exposés  et  traités,  de  manière  à  remplir  le 
programme  qu'au  début  de  son  ouvrage  l'auteur  a  rappelé  par  cet 
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aphorisme  emprunlé  à  uq  coDfrère  :  la  vache  laitière  est  devenue  une 
machine  à  laquelle  on  demande  un  surplus  de  production,  une  puis- 
sance plus  grande  et  une  activité  plus  prolongée.  » 

G.  DE  Senne  VILLE. 

Meniis  propos  sur  la  ealalne  comtolAC,  par  Une  vieille  maîtresse 
de  maison.  Paris,  Poisson,  1907,  in-12  de  198  p.  —Prix  :  2rr.  75. 

Ne  pas  confondre,  je  vous  prie,  malgré  son  titre,  le  présent  volume 
avec  Tun  de  ces  traités  culinaires  qui  courent  les  rues  et  les  cuisines. 
Sans  doute  les  «  recettes  o  y  ont  trouvé  leur  place  nécessaire  ;  mais 
Tensemble  est  très  particulièrement  littéraire.  J^ajoute,  entre  parenthè- 
ses, que  la  «  vieille  maîtresse  de  maison  »,  dont  il  me  serait  vraiment 
trop  facile  de  dévoiler  Tanocymat,  connaît  à  fond  son  xyiiv*  siècle  et 
même  son  xvii*  qu*elle  a  su  mettre  à  contribution  fort  d  propos. 

De  tout  temps,  en  Franche-Gomlé,  la  cAét*e  (expression  hérétique  aux 
yeux  de  Tauteur,  qui  préférerait  dire  chaire,  —  ce  qui  me  parait 
logique)  a  toujours  été  parfaite,  voire  excellente.  Aux  temps  présents, 
allez  à  Besançon,  par  exemple,  et  si  vous  êtes  reçu  dans  quelque  bon- 
ne famille,  ou  si  vous  vous  rendez  au  restaurant  Verguet,  justement 
réputé,  vous  me  din  z  des  nouvelles  de  ce  qu'est  en  cette  ville,  —  qui  n'a 
rien  d'espagnol,  quoi  qu'en  ait  dit  ce  farceur  de  V.  Hugo  —  le  grand 
art  qui  a  inspiré  le  livre  célèbre  de  Brillât- Savarin...  En  ce  qui  con- 
cerne la  Physiologie  du  goût,  que  tout  le  monde  connaît,  je  vous  re- 
commande la  réjouissante  critique  de  l'auteur  :  comme  «  éreintement  «, 
c^est  complet  (p.  137-142). 

Tout  d'abord,  la  «  vieille  maîtresse  de  maison  t ,  dans  une  intéres- 
sante Introduction^  nous  parle,  entre  autres  choses,  des  Secrets  de  la 
cuisine  d'amateur,  dus  à  l'une  de  ses  bonnes  amies  et  compatriotes, 
M"®  Marie  de  Saint- Juan.  Ces  Secrets  sont  plaisantes  avec  une  verve 
caustique,  mais  judicieuse.  Au  cours  du  volume,  la  môme  M"<'  de  Saint- 
Juan  est  encore  mise  sur  la  sellette,  en  dépit  de  la  sympathie  évidente 
de  la  a  vieille  maîtresse  de  maison  ».  —  Qui  aime  bien,  châtie  bien. . . 

Le  chapitre  premier,  qui  vient  ensuite,  est  intitulé  :  Deux  Mots  sur 
Vhistoire  de  la  cuisine.  Savez-vous  ce  qu'il  en  appert  ?  Simplement  que 
la  cuisine  comtoise  prime  la  cuisine  parisieone.  Et  dussé-je  être  pris 
pour  un  Gascon  des  rives  du  Doubi,  ma  foi  !  je  ne  m'inscris  pas  en 
faux.  —  Le  chapitre  suivant  expose  les  Titres  culinai^^es  de  l'auteur, 
lesquels  sont  établis  avec  un  brio  peu  ordinaire.  Je  me  garderai  bien 
d'en  rien  dire  de  plus  :  à  lire  par  les  geus  miroses  qui  ont  besoin  de 
se  dérider. 

Nous  arrivons  aux  choses  pratiques,  présentées  —  j'y  insiste,  — 
de  façon  très  littéraire,  et  aussi  très  amusante.  Il  nous  est  parlé 
tour  à  lour  des  ustensiles  de  cuisine,  des  potages,  des  sauces,  des 

Octobre  1907.  T,  CX.  22. 


l 


&• 


.V 


I  . 


r 


jM-  , 


—  338  — 

enlrées,  des  poissons  d'eau  douce  et  des  écrevisses,  après  quoi  nous  pas- 
sons aux  braisés,  aux  salmis  de  bécasses,  au  rôti,  sans  oublier  certaines 
manières  d'utiliser  les  œufs  ou  d'accommoder  divers  légumes.  Quand  la 
■  vieille  maltresse  de  maison  »  aborde  les  entremets,  elle  est  éblouis- 
sante ,  mais  certains  Comtois  ne  lui  pardonneront  pas  sa  baine  de  la 
«  cancoiiloUe  •,  haine  que,  d'ailleurs,  je  partage  absolument  :  car,  on 
somme,  la  dite  cancoillotte  est  une  horrible  mixture  décorée  du  nom 
de  fromage.  De  ce  cbef>  on  peut  dire  que  la  réputation  de  la  cuisine 
comtoise  a  subi  une  légère  éclipse. 

Le  chapitre  du  Vin  me  parait  un  peu  écourté.  Les  crus  de  Château- 
Ghalon  sont  glorifiés  comme  il  convient,  soit  ;  mais  comment  l'auteur, 
très  érudite,  u'a-t-eile  pas  songé  à  noter  les  vins  d'Arbois  si  appréciés 
en  général  et  notamment,  eau  bon  vieux  temps i»,  par  le  Vert  Galant, 
qui,  depuis  la  prise  de  cette  ville  par  le  maréchal  de  Biron  (1595),  de- 
vint le  Hdèle  client  des  vignerons  arboisiens?  Lacune  à  combler  dans 
une  deuxième  édition  qu'il  faut  souhaiter  prochaine. 

A  signaler  spécialement  des  notions  sur  le  Savoir-vivre  à  table  et  un 
chapitre  important  (p.  137-162}  sur  Quelques  Classiques  de  la  lable^  où 
les  auteurs  les  plus  connus  sont  habillés  de  jolie  façon. —  Ah  !  Mada- 
me, vous  n'y  allez  pas  de  plume  morte  ! 

Le  dernier  chapitre  de  ce  très  curieux  petit  livre  est  consacré  aux 
Mardis  de  ma  incre  :  revue  bien  amusante,  avec  anecdotes  à  l'appui, 
d'un  certain  nombre  de  personnages  comtois  et  autres,  pris  à  table,  sur 
le  vif. 

Dix-sept  pages  ^\Appendices  terminent  l'ouvrage.  Ce  sont  des  notes 
érudites,  pétillantes  d'esprit  et  parfois  de  malice  sur  diverses  célébri- 
tés ou  notabilités  d'ordre  mélangé,  placées  en  évidence  ou  simplement 
citées  au  cours  du  livre. 

En  somme,  œuvre  originale  au  plus  haut  degré,  qu'une  personne  du 
monde  peut  offrir  à  sa  mère  ou  à  sa  grand'mère.  Les  deux  sexes, 
d'ailleurs,  à  condition  d'avoir  atteint  l'Age  de  la  pleine  majorité  — en 
raison  de  quelques  libertés  de  description  ou  de  langage  —  en  feront 
leurs  délices.  Et  ce  sera  justice,  ne  manquerait  pas  de  conclure  un 
magistrat.  E.  Chapuis-Gaudot. 

LITTÉRATURE 

IieUrea  de  Qui  Paiiii,  IGSD-Iev*.  Nouvelle  édition  collationnce 
sur  les  manuscrits  autographes,  publiée  avec  Taddition  des  lettres  iné- 
dites, la  restauration  des  textes  retranchés  ou  altérés  et  des  notes  bio- 
graphiques, bibliographiques  et  historiques  par  le  D'  Paul  Triairu. 
T.  1".  Paris,  Champion,  1907,  gr.  in-8  de  xyiii-715  p.  —  Prix  :  15  fr. 

La  fameuse  correspondance  de  Gui  Patin  est  surtout  littéraire  et  po- 
litique ;  et  M.  Triaire  est  médecin.  Il  a  déjà  ptiblié  de  gros  volumes 
sur  les  docteurs  Bretonneau,  Récamier,  Larrey  dont  toute  la  vie  s'est 
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écoulée  dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle.  Mais  là  tâche  de  i^- 
éditer  une  fois  de  plus  les  lettres  de  Gui  Patin  était  plus  délicate,  les 
textes  offrant  des  variantes  et  des  difûcultéB  de  lecture  et  de  langue. 
L'auteur  ne  leb  a  pas  toutes  surmontées, bien  que  ses  recherches  aient 
été  considérables.  La  dernière  édition, faite  par  ledocteurReveillé-Parise, 
est  de  1846  ;  et  depuis,  les  travaux  de  MM.  de  Montaiglon  et  Tamizey 
de  Larroque  ont  apporté  une  large  contribution  à  Thistoire  de  Patin  : 
M.. le  docteur  Triaire  en  a  profité;  et  il  indique  dans  ses  notes  de 
nombreuses  références.  Il  annonce  aussi  pour  les  volumes  suivants 
des  tables  générales  de  noms  et  de  lieux,  qui  devront  être  fort  utiles. 
J^our  le  moment,  il  se  contente  de  donner  sous  la  rubrique  de  a  Nou- 
velles >  une  analyse  des  lettres  publiées.  Cette  correspondance,  qui 
Comprend  douze  années,  est  adressée  à  Claude  Belin,  médecin  à  Troyes  ; 
à  Spon,  médecin  à  Lyon,  et  à  quelques  autres.  Il  n'y  faut  pas  cher- 
cher des  renseignements  très  scientifiques.  Gui  Patin  a  pu  être  le 
g; and  défenseur  près  du  pouvoir  royal  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,attaquée  par  Técole  de  Montpellier,  par  Renaudot  et  même  par 
Molière  ;  mais  ses  <  nouvelles  9  nous  donnent  les  petits  côtés  de  l'his- 
toire, quelque  chose  comme  les  Mémoires- Journaux  de  TEstoile  avec 
plus  de  littérature,  ou  le  Jouimal  de  Dangeau.  La  «  Cour  »  y  tient  une 
grande  place,  et  peut-être  M.  Triaire  s*est-il  trop  étendu  dans  ses  no- 
tices sur  des  personnages  que  tout  le  monde  connaît.  Son  édition  n'en 
marque  pas  moins  un  progrès  considérable  sur  les  précédentes,  et  il 
faut  en  souhaiter  le  prompt  achèvement. 

G.  Baguknault  de  Puchessb. 


In»  Prince  des  liliertins  du  XVII-  »ièele.  Jaeques  Vallée 
des    Barreaux,    sa  wle   et    ses    poésies    (IA9ll-t«98), 

par  t'aéDÈRic  Lacubvbb.  Paris,  Leclerc,  1907,  in-8  de  265  p.,  avec  fron- 
tispice à  Teau-forte  par  II.  Manesse.  —  Prix  :  15  fr. 

De  ce  a  prince  des  libertins  »  —  et  Ton  peut  prendre  le  mot  aussi 
bien  dans  son  sens  moral  et  commun  que  dans  son  sens  ancien  et  phi- 
losophique —  on  ne  connaissait  guère  que  deux  choses  :  le  mot  impie 
«  Voilà  bien  du  bruit  pour  une  méchante  omelette  au  lard,  »  et  le  beau 
sonnet  repentant  qui  commence  par  ce  vers  : 

Grand  Dieu,  tes  jugements  sont  remplis  d^équitô 

M.  Lachèvre  a  entrepris  de  compléter  ces  données  un  peu  sommai- 
res. Il  a  écrit  une  biographie  bien  étudiée,  dont  les  parties  principales 
ont  trait  aux  relations  de  J.  des  Barreaux  avec  Théophile  et  à  ses 
amours  avec  Marion  de  l'Orme,  dont  il  fut  le  premier  amant.  A  la  suite 
de  cette  biographie,  M.  Lachèvre  a  réuni,  pour  la  première  fois,  une 
cinquantaine  de  poésies  (sonnets,  stances,  élégies,  etc.)  de  son  auteur. 
Les  unes,  il  les  a  trouvées,  a  duement  signées,  »  dans  le  riche  Recueil 
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de  Gonrarl;  les  aulres,  il  leB  a  découvertes,  aDonymes^  dans  divers 
aulres  recueils  elmanuscrils  et  les  a  restituées  à  Des  Barreaux,  eu  s*ap- 
puyant  soit  sur  des  détails  biographiques,  soit  sur  des  analogies 
d'idées.  Il  a  accompagné  ces  travaux  d'une  bibliographie  détaillée  de 
chacune  de  ces  poésies,  de  notes  justificatives,  d'un  appendice  et  d'une 
table  alphabétique.  Lorsqu'on  vient  de  lire  la  vie  de  Des  Barreaux  et 
qu'on  aborde  ses  poésies,  on  a  le  sentiment  d'un  contraste.  Les  témoi- 
gnages des  contemporains,  les  anecdotes,  ses  lettres  même,  françai- 
ses ou  latines,  le  présentent  comme  un  assez  piètre  personnage,  d'une 
volonté  indécise  et  d'un  courage  chancelant  (ainsi  que  le  montre  la 
longue  lettre  où  il  renie  si  platement  son  ami  le  poète  Théophile), 
adouné  à  la  bonne  chère,  à  la  débauche  et  aux  relations  suspectes,  cu- 
rieux d^étonner  ses  contemporains  par  des  facéties  d'une  impiété  gros- 
sière, puis,  à  la  moindre  maladie,  se  jetant  dans  des  repentirs  peu 
durables.  Ses  vers  donnent  de  lui  une  meilleure  idée.  Ceux  de  ses 
poèmes  où  revit  sa  passion  pour  Marion  de  l'Orme  ne  manquent,  dans 
leur  préciosité,  ni  de  sincérité,  ni  de  flamme  juvénile.  Ses  poésies 
d'esprit  fort,  ou  «  libertines»  ne  sont  assurément  pas  d'une  philosophie 
très  profonde;  mais  son  épicurisme  désabusé  et  cette  crainte  de  la  mort, 
qui  le  poursuit  sans  cesse,  donnent  à  ses  sonnets,  d'une  forme  souvent 
assez  ferme,  des  accents  poignants  qui  annoncent,  par  leur  désen- 
chantement même,  la  pièce  célèbre  que  nous  avons  rappelée  au  début. 

L.  GOQUBLIN. 


lie  lilirre  d'amour  d'Kst.  Hiirand  pour  Marte  de  Fourey^ 
marquise  d'Cfflat.  JHéilitationa  de  E.  D.,  réimprimées  sur 
Tunique  exemplaire  cun nu,  précédées  de  la  ^ie  du  poète  par  Guillàumb 
GOLLBTBT  et  d'une  notice  par  Fbêdérig  Lacuèvrb.  Pari»,  Leclerc,  1907,  gr. 
in-8  deLvi-273  p., avec  frontispice  à  Teau-forte  par  IL  Manesse.  —  Prix  :15fr. 

C'est  un  personnage  tout  à  fait  mystérieux  que  nous  présente  M. 
Lachèvre,  el  l'œuvre  qu'il  réédile  n'existe,  à  sa  connaissance,  que 
dans  un  unique  exemplaire  imprimé,  qu'il  possède.  Cet  Etienne  Durand 
aima  sa  cousine,  Marie  de  Fourcy  ;  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  (en 
1604),  il  lui  dédia  les  Épines  d*Amow\  roman  en  prose  et  en  vers. 
En  1610,  Marie  de  Fourcy  épousa  Antoine  Goiffier,  marquis  d'Ëffiat 
(leur  ûls  devait  être  le  célèbre  Cinq-Mars).  Le  mariage  de  l'inôdèle  ne 
semble  pas  avoir  diminué  l'amour  d'Éiienne  Durand,  puisque  c'est  à 
elle  même,  nous  dit  M.  Lachôvre,  que  sous  le  nom  d'  «  Uranie  », 
il  adressa,  dans  ses  Méditations,  les  plaintes  d'un  amant  dédaigné 
qui  gémit  des  rigueurs  de  sa  maîtresse.  Ce  serait  elle  encore,  sous  le 
nom  de  a  Gléandre  »,  qu'aurait  célébrée  Et.  Durand  dans  un  nouveau 
poème  d'amour,  VAdvanture  de  Sylvandre^  cette  fois  avec  la  satisfaction 
d'un  amant  vainqueur.  Le  môme  auteur  écrivit  encore  une  jolie  imi- 
tation de  la  Joconde  de  l'Arioste,  et  un  recueil  poétique,  le  Mcslange^ 
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où  Ton  trouve  des  pièces  des  plus  libres.  Cet  Et.  Durand  eut  ui>e  tiu 
tragique.  Attaché  au  parti  de  Goncini,  récemment  mis  à  mort,  et  de  là 
Reine  mère,  il  écrivit  contre  le  Roi, dé  concert  avec  deux  jeunes  Floren- 
tins, François  et  André  Sity  ou  Sizi,un  libelle  en  prose  très  injurieux, 
la  Miparo^ap/ii^  (aujourd'hui  perdu).  Il  fut  roué  avec  François  Sity, 
tandis  que  André  Sity  était  étranglé.  Ces  Méditations ^q\xe  publie  M.  La- 
chèvre,  sous  le  titre  de  «  Livre  d'amour  »,  sont  composées  de  poèmes  de 
formes  diverses  :  sonnets,  chansons,  odes,  élégies  et  stances.  G*est  dans 
les  stances  que  le  poète  semble  montrer  le  plus  de  talent:  il  en  varie 
la  forme  avec  aisance  et  souplesse.  Et.  Durand  abuse  des  allusions 
mythologiques  et  de  ce  langage  d*une  galanterie  conventionnelle  qui 
vieillit  si  vite  :  on  se  lasse  de  tant  de  glaçons  opposés  à  tant  dé  feux, 
et  des  rigueurs  de  ce  bel  œil.  Mais  cette  convention  littéraire  n'exclut 
pas  la  vérité  :  et  le  vers  d'Ët.  Durand  résonne  parfois  avec  une  force 
qui  est  la  marque  d'une  ardeur  sincère.  L.  Coqublin. 


Études  critiiiues  sur  l'histoire  de  la  littérature  irau- 
çaiee,  par  Ferdinand  Brunbtièrb.  b«  série.  Paris,  Hachette  1M7,  in-16 
de  295  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Polémiste  né,  Brunetière,  à  tout  ce  qu'il  écrivait,  donnait  un  air  de 
bataille.  Les  articles  du  présent  recueil,  hélas  !  le  dernier,  sont  encore, 
comme  furent  les  plus  jeunes,  hérissés  de  démentis,  de  paradoxes  et 
de  contradictions.  Par  exemple,  si  Ton  a  généralement  dit  que  le  bur- 
lesque du  xvno  siècle,  avec  sa  galté  convulsive  et  sa  grossièreté  voulue, 
procédait  d^une  réaction  contre  Temphase  et  la  préciosité  de  la  littéra- 
ture noble,  et  que  le  Roman  comique  était  un  pied  de  nez  aux  héroïques 
récits  des  Scudéry  et  La  Galprenède,  comme  PÉnéide  travestie  est  un 
pied  de  nez  à  Virgile,  —  ce  qui  est  évident  ;  M.  Brunetière  s'empresse 
d'affîrmer  doctoralement  le  contraire  :  «  Nulle  opinion  n'est  plus  fausse; 
quoique  nulle  opinion  ne  soit  plus  répandue  et  qu*on  la  retrouve  à  peu 
près  dans  toutes  nos  histoires  de  la  littérature  v  ;  et  le  voilà  qui  s'évertue 
à  prouver  que  le  burlesque  n*est  lui-même  qu'une  forme  du  précieux  », 
puisqu'il  est  lui  aussi  une  déformation  de  la  nature,  lui  aussi  un  jeu 
d'esprit  raffiné,  puisque  lui  aussi  il  procède  de  l'esthétique  platoni- 
cienne (I)  qui  veut  que  l'objet  d'art  soit  c  un  embellissement  »  ou  un 
t  perfectionnement  d  de  la  réalité,au  lieu  d'en  être  rimitation  1. .  .Aiusi 
le  théâtre  de  Scarron  est  si  peu  le  contraire  de  celui  de  Corneille 
qu'il  en  est  «  l'envers  t  ou  «  le  revers  ».  0  piperie  des  mots  I  6  logo- 
machie I  Et  qui  donc,depui8  Boileau  qui  expliqua  si  nettement  la  dif- 
férence entre  son  Lutrin  et  le  Virgile  travesti^  l'un  traduction  du  gro- 
tesque en  héroïque,  l'autre  traduction  de  l'héroïque  en  grotesque,  a 
voulu  dire  autre  chose?  —  Item,  si  M.  Brunetière  traite  de  Montaigne, 
le  voilà  qui  charge  d'abord  contre  les  <  commentateurs,  critiques  ou 
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Ulstoriens  de  la  littérature,qui  tous  ont  peioé  pour  réduire  en  système 
Tan  des  livres  les  plus  décousus  qu'il  y  ait  »...  »  «  Ne  serait-il  pas 
temps  peut-être  d'en  finir  avec  cette  superstition  ?...»  Et,  pour  en 
finir,  M.  Brunetière  insiste  sur  ce  qu'il  y  eut  d'ondoyant  et  de  «  succes- 
sif »  dans  la  pensée  de  Montaigne,  ce  qui  est,  je  crois  bien,  enfoncer 
une  porte  large  ouverte,  puis,  trop  systématique  lui«mème  pour  ne 
pas  c  systématiser  »  les  autres,  il  montre,  après  M.  Strowski  d'ailleurs 
r^iuteur  des  Essais  passant,  au  moins  en  esprit,  du  «  stofcisme  «  au 
pyrrhonisme  »  et  du  «  pyrrhonisme  »  au  dilettantisme  ;  et  finalement 
il  dégage  la  philosophie  qui  ressort  des  Essais,  une  philosophie  de  la 
vie  conçue  comme  une  adaptation  :  !<>  aux  circonstances  ;  2»  au  nU« 
lieu  ;  30  à  la  nature  :  et  admirez  après  ce  numérotage  combien  eurent 
tort  ceux  qui  cherchèrent  à  ordonner  les  idées  de  Montaigne  et  à  en 
chercher  le  principe  directeur  I 

Item  pour  Molière.  Dans  son  livre  sur  Molière  et  le  Théâtre  espagnol 
M.  Martinenche  a  eu  le  malheur,  étant  élève  de  M.  Brunetière,  de  divi» 
ser  en  «  époques  »  Thistoire  du  génie  de  Molière  :  I0  Ket*«  la  grande 
comédie  \  2*  V Épanouissement  du  génie  de  Molière  ;  t\,  3<)  Vers  la  comédie 
libre,...  Erreur  déplorable  et  classification  à  refaire  1  Car  s'il  n'est  pas 
niable  q\x' Amphitryon,  Georges  Dandin  ou  le  Malade  imaginaire, 
«  s'opposent  à  VÉcole  des  maris  ou  à  CÉcole  des  femmes  par  une  plus 
grande  liberté  d'allure  et  de  facture  »,  ce  qui  frappe  bien  davantage  M. 
Brunetière,  c'est  qu'elles  sont  «  parfaitement  claires  »,  et  cela  leur  est 
commun  avec  les  premières  comédies,  tandis  que  les  chefs-d'œuvre,  les 
trois  grandes  pièces  qui  datent  précisément  du  temps  de  r«  épanouisse- 
ment de  son  génie  »,  Tartuffe,  Don  Juan,  le  Misanthrope^  sont  plus  obs<* 
cures,  «  plus  troubles  »,  et  aussi  plus  vraies,  et  par  conséquent  plus 
près  du  drame  ou  de  la  tragédie  bourgeoise  que  de  la  comédie...  Et  la 
conclusion,  c'est  donc  :  que  Molière  a  voulu,  à  un  moment,  sinon 
forcer  son  talent  —  on  ne  l'oserait  pas  dire,  —  du  moins  forcer  son 
genre  et  faire  porter  à  la  comédie  plus  de  pensée  sérieuse  qu'elle  ne 
peut  ;  —  qu'il  est  de  «  ceux  qui,  s'étant  trouvés  d*abord,  ont  failli  se 
perdre  et  se  sont  retrouvés  »  ;  —  que  Sainte-Beuve  pourtant  en  écri- 
vant que  Molière  jusqu'à  sa  mort  fut  en  progrès  dans  la  poésie  du 
comique  a,  lui  aussi,  professé  une  sottise,  car  le  c  haut  comique  »  des 
Femmes  savantes,  n'est  en  comparaison  de  celui  de  Tartufe  que  du  t  haut 
comique  de  collège!,  (et  je  ne  me  charge  pas  de  concilier  ce  propos 
avec  le  précédent)  ;  et  enfin  qu'il  y  a  «  grand  avantage  »  à  substituer, 
ep  histoire  littéraire,  au  mot  et  à  l'idée  de  progrès,  ceux  de  développe- 
ment ou  d'évolution  »  —  c'est-à-dire  ceux-là  qu'a  mis  tapageusement 
sur  son  afQche  du  premier  jour  M.  Brunetière. 

Mêmes  chicanes  semées  dans  les  autres  articles  sur  VÉloquenoe  de 
Bourdaloue,    très  vigoureuse  apologie    «  du  plus  classique  de  nos 
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grands  orateurs  i  ;  sur  POi'ient  dans  la  littérature  française;  sur  la  fAingue 
française  au  xviii°  siècle;  enfin  sur  Joseph  de  Maistre  et  so7i  livre  du  Pape^ 
oîiM.  Brunelière  se  fait,  avec  d'autant  plus  d*enlraiii  que  la  thëseest  parmi 
la  clientèle  de  la  Revue  plus  impopulaire,  le  défenseur  de  rinfailli- 
bilité  pontificale  et  de  Torganisation  romaine  de  TÉglise.... 

On  entend  bien  malgré  mes  malices  du  début,  que  tous  ces  articles 
sont  pleins  de  vérités,  d'observations  suggestives  au  moins.  Pour 
un  avocat  ou  un  polémiste  retors  et  qui  sait  fouiller  dans  un  dossier, 
Tamour  de  contredire  est  un  aiguillon  qui  le  pique  à  la  découverte  de 
choses  inconnues  ou  méconnues.  Et  dans  le  temps  d^errcur  où  nous 
sommes,  et  d^un  monde  qui  va  la  tête  à  Tenvers,  c'est  en  cherchant  le 
nouveau,  c'est  en  chassant  le  paradoxe,  qu'on  trouve  ou  retrouve  — 
témoin  ce  dernier  article,  —  ces  yieiWe^  vérités  sociales  profondes.,»,  com* 
me  les  appelle  M.  Paul  Bourget.  Et  c'est  en  sociologie  comme  en.  littéra- 
ture ce  qui  est  arrivé  souvent  à  M.  Brunetière.       Gabriel  Audi^t. 


ïïjifm  Puys  de  palined  de  Reuen  et  de  Caen,  ouvrage  posthume 
de  EuoàNB  DB  RoBiLLARD  DB  Bbaurbpaibb,  publié  par  Ghablbs  db  Bbau- 
RBPAiRB.  Gaen,  Delesques,  1907,  in-8  de  xvii-403  p.,  avec  3  phototypies. 
—  Prix  :  10  fr. 

Dans  le  courant  du  xv^  sièple,  obéissant  à  une  suggestion  miracu- 
leuse et  désireuses  de  solenniser  une  dévotion  chère  aux  Normands,  des 
confréries  religieuses  organisèrent  des  concours  de  poésie,  dans  lesquels 
les  lettrés  protesteraient  contre  les  attaques  dirigées  par  les  hérétiques 
contre  le  dogme  de  l'Immaculée- Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Les 
pièces  de  vers  couronnées  étaient  lues  sur  une  estrade  (podium,  d'où 
le  mot  puy)  et  le  caractère  de  polémique  défensive  qu*elles  devaient 
revêtir  fut  exprimé  par  le  mot  palinod,  que  l'on  peut  traduire  par 
réplique.  M.  Eugène  de  Beaurepaire  a  lu  et  analysé  les  recueils  dans 
lesquels  sont  contenus  les  pieuses  poésies  dont  la  Charité  de  Rouen  et 
la  Confrérie  caennaise  av^iient  provoqué  l'apparition  ;  il  a  mis  en  relief 
ce  fait  que  celles-ci  ont  inspiré  un  certain  nombre  d'œuvres  d*art, 
miniatures  et  vitraux,  dont  elles  sont  le  commentaire.  Il  a  constaté 
que  les  versificateurs  provinciaux  suivaient  docilement  les  exem- 
ples donnés  par  les  poètes  en  vogue,  et  qu'on  peut  les  dater  pour  leur 
analogie  avec  les  ouvrages  des  auteurs  célèbres  de  la  même  époque. 
L'instit-ution  qui  leur  avait  donné  le  jour  n'a  malheureusement 
pas  produit  les  résultats  durables  qu'en  attendaient  ses  fondateurs. 
L'indifférence  religieuse  du  xviii®  siècle  avait  déjà  gravement  atteint, 
dans  fa  sincérité  l'inspiration  des  concurrents  aux  palinods.  Ils 
esquivaient  plus  ou  moins  habilement  la  concluoion  obligatoire  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  ou  ne  la  présentaient  pas  avec  le  sérieux 
et  la  conviction  désirables.  La  Révolution,  avant  de  donner  la  mort 
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aux  palinods  normaocls,  avait  essayé  de  les  laïciser.  Dès  Tan  II,  le 
concours  cessa  d'avoir  lieu,  et  la  cérémonie  n*a  jamais  été  reprise 
depuis  lors.  M.  Léopold  Delisle  a  cru  devoir  adresser  des  félicilations 
aux  éditeurs  de  cette  inléressanle  contribution  à  Thistoire  littéraire  de 
la  France.  Nous  sommes  heureux  de  placer  notre  opinion  favorable  à 
ce  consciencieux  travail  sous  le  patronage  d'une  aussi  haute  com- 
pétence.    Gaîctan  Guillot. 

HISTOIRE 

I^e  Capitollsme  dans  le  mande  antique,  étude  $ur  VhUtoire  dû 
l'économie  romaine,  par  G.  Salvioli  ;  trad.  par  Alprbd  Bonnet.  Paris,  Giard  ' 
et  Briére,  1906,  in-8  de  320  p.  —  Prix  :  7  fr. 

L'ouvrage  répond  bien  au  titre  et  l'auteur  a  eu  le  mérite  de  traiter 
son  sujet  avec  ampleur  sans  sortir  des  limites  qu'il  s'était  tracées.  Tout 
le  livre  évolue  en  somme  autour  de  cette  idée,  très  intéressante  et  très 
actuelle  en  présence  de  certaines  hardiesses  hiatoriques,  que  Téconomie 
romaine  demeura  familiale  et  domestique,  qu'elle  se  rattache  par  là  à 
réconomie  de  tous  les  peuples  antiques  et  peut  en  conséquence  éclairer 
la  vie  des  peuples  sur  lesquels  nous  sommes  peu  documentés.  D'autre 
part,  cette  économie  se  prolonge  jusqu'à  Taube  du  véritable  régime 
capitaliste  et  industriel  qui  est  le  nôtre,  de  sorte  que  le  xvii^'  siècle, 
par  exemple,  est  plus  près,  économiquement  parlant,  de  la  société 
romaine  que  de  celle  du  xx^  siècle. 

Le  capitalisme  n'a  donc  joué  qu'un  rôle  secondaire  daas  l'antiquité 
romaine,  ou  plutôt  il  n'a  pas  dépassé  les  phases  commerciale  et  usu- 
raire,  sans  atteindre  le  degré  qui  du  capital  fait  un  régime,  à  savoir 
la  dissociation  du  travail  et  des  instrumenis  de  production.  La  grande 
industrie  étant  inconnue,  il  n'y  a  eu  ni  surproduction,  ni  luttes  pour 
la  conquête  des  marchés,  ni  appropriation  des  bénéfices  par  le  capital, 
ni  crises,  ni  antagonisme  entre  le  patronat  et  les  ouvriers.  Les  troubles 
sociaux  ont  eu  à  Rome  de  tout  autres  causes. 

Tout  ceci,  on  le  voit,  est  en  contradiction  avec  les  théories  de  cer- 
tains historiens,  qui  trop  préoccupés  peut-ôtro  d'expliquer  le  passé  par 
l'exemple  du  présent,  prêtent  au  capitalisme  romain  une  puissance 
qu'il  n'a  jamais  eue,  et  inventent  de  toutes  pièces  une  grande  indus- 
trie qui  n'a  jamais  existé. 

Les  conclusions  de  M.  Salvioli,  qui  nous  paraissent  la  sagesse  même 
ressortent  d'une  série  d'analogies  aussi  fines  que  justes,  appuyées  par 
une  parfaite  connaissance  de  l'histoire  et  de  l'économie  politique.  G'esi 
avec  plaisir,  ajoutons-le  en  passant,  que  nous  avons  vu  l'auteur  réfuter 
certains  lieux  communs  relatifs  aux  latifundia.  Nous  n'espérons  pas 
d'ailleurs  qu'il  réussisse  à  détruire  des  préjugés  simplistes  aussi  tenaces 
que  ceux  qui  concernent  la  distribution  de  blé,  le  fameux  panem  et 
circemes,  etc.  A.  Baudrillart. 
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Hifltaire  dc«  «•■telles  d'après  les  deeumeiits  orlgloaux, 

parCHABLBd-JosBPlHllBPBLB;  DOuveUe  trad.  française  faite  sur  Ia2«  édition 
allemande  par  Un  religieux  béDédictin  de  Pabbaye  Saint-Michel  de  Farn- 
borough.  Tome  !«'.  i»«  partie.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1907,  gr.  in -8  de 
xv-532  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  traduction  de  l'Histoire  des  conciles  de  Hefele,  donnée  par  l'abbé 
Delarc^  très  défectueuse  en  elle-même,  avait  été  faite  sur  la  première 
édition  allemande,  aujourd'hui  bien  arriérée.  Il  faut  donc  se  féliciter 
devoir  entreprendrecette  traduction  nouvelle.  Exécutée  sous  ladirection 
de  Dom  Leclercq,  elle  est  un  témoignage  de  plus  de  Tactivilé  qui  règne 
dans  ce  laboratoire  de  travail  historique  qu^est  Tabbaye  de  Farnbo- 
rough.  Dom  Leclercq  et  son  collaborateur  anonyme  ne  se  sont  d^ailleurs 
pas  bornés  à  un  simple  travail  de  traducteurs.  La  dernière  édition  al- 
lemande est  elle-même  assez  ancienne;  il  y  avait  lieu  de  la  mettre  au 
courant.  C^est  ce  que  font  un  assez  grand  nombre  de  notes  bibliogra- 
phiques et  critiques  qui  ajoutent  beaucoup  à  la  valeur  de  Touvrage. 
Les  plus  longues  seront  renvoyées  dans  les  appendices  à  la  fin  du  vo- 
lume. Une  heureuse  idée,  qui  facilitera  beaucoup  la  vérification  des 
citations,  a  été  de  reproduire  en  marge  la  pagination  de  rédUioh  alle- 
mande. Toutes  les  références  patrologiques  ont  aussi  été  complétées  par 
des  renvois  aux  PcUrologies  de  Migne  ou  à  d'autres  éditions  récentes.  La 
première  partie  du  premier  volume,  seule  parue,  va  jusqu'au  concile 
de  Nicée  inclusivement.  L'Introduction  traite  diverses  questions  théo- 
riques relatives  aux  conciles  en  général  :  origine  et  définition,  convo- 
cations, membres  admis  à  y  siéger,  présidence,  raiifîcation  des  décrets 
par  les  empereurs  ou  par  les  papes,  situation  du  Pape  vis-à-vis  des 
conciles  œcuméniques,  appel  du  Pape  au  concile,  nombre  des  conciles 
œcuméniques,  préséances  et  droit  de  vote.  Là  s\irlout  on  peut  mesurer 
les  progrès  faits  par  le  sens  historique.  Bon  nombre  de  thèses  qu'He- 
fele  soutenait  encore  par  des  raisons  plus  théologiques  et  apologétigues 
qu'historiques  et  qui  n^ont  d'ailleurs  rien  d'essentiel  au  dogme  sont 
résolument  mises  de  côlé  par  Dom  Leclercq,  qui  se  rallie  notamment 
aux  vues  de  Funk  touchant  la  convocation  des  premiers  conciles  œcu- 
méniques par  les  empereurs  et  l'absence  de  ratification  expresse  de 
leurs  décrets  par  les  papes*  E.  Jordan. 


Mémoires  et  fi^ouvenlrs  sur  la  Révolulion  ei  l'Empire, 

publiées  avec  des  documents  inédits,  par  G.  Lbnôtrb.  Les  Fils  de  PMlippe- 
Égalité  pendant  la  Terreur,  Parts,  Perrin,  1907,  ln-8de307  p.,  avec  planches. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  second  volume  de  la  collection  de  Souvenirs  sur  la  Révolution  et 
l'Empire,  publiée  par  M.  Lenôtre,  est  consacré  à  la  famille  de  Philippe- 
Égalité.  Il  débute  par  une  Introduction  très  étudiée  sur  la  branche 
d'Orléans  à  la  fin  du  xviii*'  siècle,  introduction  qui  contient  de  très 
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belles  lettres  de  la  sainte  et  très  délaissée  femme  du  futur  Egalité, 
fille  du  charitable  duc  de  Penthièrre.  Une  de  ces  lettres  a  trait  préci- 
sément au  premier  des  documents  publiés,  le  Journal  du  duc  de  Char^ 
1res.  Le  jeune  prince,  sur  l*6rdre  de  son  père,  s'était  affilié  k  la  société 
des  jacobins  et .  la  pauvre  mère  s^efTrayait  pour  son  fils  de  la  compa- 
gnie a  d'un  tas  de  gens  bien  propres  à  égarer  uu  jeune  homme  de  dix- 
sept  ans.  »  L'affiliation  eut  lieu  malgré  elle  et  ce  dut  être  un  assez 
singulier  spectacle  que  de  voir  ce  prince  du  sang  frayer  avec  M.  Pujot, 
«  apothicaire  et  très  bon  patriote  »  et  présenter  à  la  Société  «  indécise  » 
comme  il  dit  lui-mème,une  foule  de  révolutionnaires,aujourd'bui  par- 
faitement inconnust  en  môme  temps  qu'il  allait  «  panser  •  à  PHÔtel- 
Dieu.  Gela  rentrait  dans  le  plan  d'éducation  de  son  «  gouverneur,  • 
Mne  de  Genlis,  !'«  amie  »  très  chère  de  la  rue  Bellechasse.  A  Vendôme 
où  il  était  envoyé  ensuite  comme  colonel  de  dragons,  le  prince  assis- 
tait, à  la  tète  de  son  régiment,  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  et  était 
en  même  temps  acclamé  président  des  jacobins.  Le  Journal  du  duc  de 
Chavires  est  aussi  plein  de  contrastes  piquants  et  à  ce  titre  il  est  plein 
de  leçons.  Mais  comme  émotion,  il  n'égale  pas  le  HécU  du  duc  de  Mont- 
pensier.  C'est  le  tableau  des  prisons  de  Marseille  pendant  les  trois  ans 
qu'a  duré  la  détention  au  fort  Saint-Jean  des  deux  plus  jeunesfilsdu  duc 
d'Orléans,  le  duc  de  Montpensier,  qui  avait  dix-sept  ans,  le  comte  de 
Beaujolais,  qui  en  avait  treize.  Au  point  de  vue  des  souffrances  mo- 
rales et  physiques  il  rappelle  souvent  le  Journal  des  prisonnière  du 
Temple,  avec  bien  des  vexations,  mais  pourtant  avec  moins  de  raffine- 
ments de  cruauté. Quelles  mœurs  et  quel  temps  que  celui  où  un  peuple, 
se  disant  civilisé,  martyrisait  des  enfants  comme  le  jeune  Beaujo- 
lais et  l'infortuné  Louis  XVIL  Lorsque  la  Terreur  fut  finie  et  Robes- 
pierre guillotiné,  les  jeunes  prisonniers  ne  furent  cependant  point 
encore  relâchés.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  1796  qu'ils  échangèrent  la 
captivité  contre  la  déportation  ;  ils  n'obtinrent  leur  liberté  qu'à  la  con- 
dition qu'ils  iraient  rejoindre  en  Amérique  4eur  frère  aîné  sorti  de 
France  avec  Dumouriez.  Quant  au  duc  d'Orléans  il  n'avait  quitté  le 
ÏOTi  Saint-Jean  que  pour  la  Conciergerie  et  Téchafaud  ;  une  relation  de 
son  fidèle  serviteur  Lamache  et  des  extraits  des  Procès  célèbres,  de  des 
Ëssarts,  donnent  sur  sa  translation  et  sa  fin  chrétienne  de  curieux  détails 
et  complètent  bien  ce  volume  qu'illustrent  en  outre  de  très  curieuses 
gravures.  •  Max.  de  l\  Roghbtbrib. 


lie  Père  Siméon  Lourdel,  de  la  Soelété  des  Pères  Blanee, 
et  les  Premières  Aitnéee  de  la  INImiioii  de  ITIganda 
(Afrique  équaforiale) ,  par  Tabbé  A.  Nigq.  2«  éd.,  revue  par  un 
missionnaire  d'Afrique.  Alger,  Maison  Carrée,  imprimerie  des  mission- 
naires d'Afrique  (1906),  in-8  de  viii-627  p.,  avec  carte  et  grav.  .—  Prix  : 
3  fr.  50. 

Il  est  impossible  de  trouver  un  ouvrage  plus  intéressant  et  plus  alla- 
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chant  que  la  biographie  du  P.  Siméon  Lourdel  écrite  par  Tabbé  Nicq 
et  revue  par  un  missionnaire  qui  a  tenu  à  garder  Tanonymat  ;  récits 
dramatiques  et  émouvants,  épisodes  édifiants,  descriptions  de  paysa- 
ges sauvages  et  de  mœurs  barbares,  relations  de  voyages  exécutés  en 
plein  cœur  de  TAfrique  s*y  juxtaposent  et  constituent  un  livre  plein 
de  vie  et  de  mouvement,  que  le  lecteur  ne  peut  pas  se  décider  à  quit- 
ter, auquel  il  va  s'attachant  de  plus  en  plus.  Sans  doute  le  talent  des 
narrateurs  y  est  indéniablement  pour  une  part  ;  mais  la  vie  du  P. 
Siméon  Lourdel  y  est  pour  plus  encore.  Quelle  œuvre  admirable,  en 
effet,  que  celle  menée  à  bonne  fin  par  le  premier  apôlre  de  rOuganda, 
et  quelle  vie  bien  remplie  que  la  sienne  !  Égal  à  lui-même  dans  toutes 
les  circonstances,  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune, 
dans  les  triomphes  comme  dans  les  plus  grands  périls,  le.P.  Lourdel 
a  déployé  des  qualités  de  diplomate  de  tout  premier  ordre,  un  sang- 
(roid  et  une  intelligence  remarquables,  sans  cesser  de  se  montrer, 
durant  son  séjour  en  Afrique,  un  missionnaire  émérite  ;  ainsi  s'ex- 
plique que.  Dieu  aidant,  Aiapéra  (tel  était  le  nom  que  lui  donnaient 
les  Baganda)  ait  acquis  sur  tous  les  habitants  de  rOuganda  un  ascen- 
dant extraordinaire.  De  quelle  manière  le  P.  Lourdel  a  employé  cet 
ascendant,  comment  il  a  formé  des  catholiques  à  la  foi  ardente  et  des 
martyrs  héroïques,  on  le  verra  dans  cette  passionnante  biographie, 
dans  ce  livre  (nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter)  digne  de  tous  les 
éloges,  qui  fait  aimer  un  vrai  saint  et  comprendre  la  beauté  de  Tœuvre 
des  Missions,  qui  passionne  et  qui  édifie.  Henri  Froideva.ux. 


li'Arcliitréflorier  Iiclinni,  g^uvcmeiir  de   la  Hollande 

(iUflO-tSiS),  par  le  marquis  db  CAUiiONT  Ljl  Forcb.  Paris,  Plon- 
Nourrii,  1907,  ia-8  de  v-378  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  héros  de  ce  livre  est  Tancétre  de  son  biographe.  Ce  fut  un  person- 
nage de  troisième  plan  sous  l'ancien  régime  comme  secrétaire  do 
Maupeou,  de  second  plan  sous  le  Consulat  comme  assesseur  et  presque 
de  premier  pendant  les  années  1810-1813,  époque  où  il  administra 
la  Hollande,  annexée  à  Tempire  français,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  de  TËmpereur. 

Dans  son  gouvernement,  dont  nous  avons  ici  le  tableau  sous  les 
yeux,  il  fut  surnommé  le  «  bon  stathouder  ».  Si  la  Hollande  eût  pu 
être  convertie  au  système  français,  elle  Teût  été  par  lui.  Les  Hollandais 
acceptèrent  d*abord  avec  une  résignation  sincère  leur  ruine  comme 
nation  indépendante.  Ils  se  consolaient  en  voyant  une  nouvelle 
branche  de  commerce  surgir  pour  eux...  de  la- conscription  (p.  23)  ! 
Beaucoup  de  causes  secondaires,  la  réduction  des  deux  tiers  de  la 
dette,  le  brûlement  des  marchandises  anglaises,  la  transportation  des 
marins  indigènes,  Timpôt  des  billets  de  logement,  la  levée  des  gardes 


—  348  - 

d^honneur,  etc.,  amenèrent  rapidement  la  désaffection.  A  la  première 
approche  des  alliés,  rinsurreciion  fut  générale;  la  domination  française, 
faute  de  forces  militaires  suffisantes,  s^écroula  pour  ainsi  dire  d'elle- 
même. 

Les  quinze  chapitres  du  livre  se  repartissent  en  trois  séries.  Les 
quatre  premiers  concernent  la  liquidation  du  gouvernement  de  Louis 
et  Inorganisation  des  nouveaux  départements.  Six  autres  nous  montrent 
Tadministration  française  et  la  nation  néerlandaise  face  à  face.  Les 
quatre  derniers  nous  entretiennent  du  soulèvement  de  celle-ci,  de  la 
dislocation  de  celle-lè^.  Toute  la  partie  sociale,  psychologique  du  sujet, 
a  été  concentrée  dans  le  chapitre  IX,  où  sont  analysés  les  renseigne- 
ments fournis  par  Real,  lors  de  sa  mission  extraordinaire  dans  le  pays. 
Le  chapitre  X  {Napoléon  et  Mca^ie-Louise  en  Hollande)  est  intéressant 
surtout  parce  quMl  donne  la  note  de  Tesprit  public  au  moment  où 
TËmpire  touchait  à  Tapogée  de  sa  force  et  de  son  prestige.  Dans  le 
chapitre  XI  revit,  au  travers  de  curieuses  lettres  confidentielles,  la 
figure  de  Devilliera  du  Terrage,  ex-commis  du  ministère  de  Tintérieur 
en  1792,  futur  préfet  de  Decazes,  alors  directeur  général  de  la  police  à 
Amsterdam. 

Ce  livre  a  été  composé  avec  méthode  et  avec  soin.  La  liste  des 
documents  consultés  suit  le  texte  et  est  suivie  elle-même  de  vingt- 
six  lettres  inédiles  ou  peu  connues  de  Napoléon.  Les  documents  hol- 
landais, au  moins  les  ouvrages  imprimés,  n'ont  pas  été  oubliés.  Les 
fautes  de  détail  sont  infiniment  rares  et  se  réduisent  à  des  fautes 
d'impression  (Capelles  pour  Capellen  (p.  23),  Saumarer  pour  Saumavez 
p.  267),  à  des  répétitions  de  faits  ou  de  textes  (Voir  par  exemple,  p.  8 
et  24,  56  et  60).  L.  P. 

Rame  et  lVapolé#n  III.  Étude  sur  les  origiues  et  la  chute ,  du  iecond 
JSmpire,  par  ÉMiLB  BouROBOis  et  E.  Clarmont.  Paris,  Colin,  1907,  in-8  de 
de  xvii-370  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Composé  de  deux  parties  et  rédigé  par  deux  plumes,  ce  livre  pour- 
suit un  but  unique  :  montrer  que  le  second  Empire  fut  un  régime'  fu- 
neste à  la  France  parce  que  et  en  proportion  de  ce  qu'il  protégea  la 
Papauté.  Le  règne  de  Napoléon  III  est  ainsi  encadré  entre  deux  dates 
néfastes  :  en  1849,  Texpédition  française  qui  ramena  Pie  IX  àRome;  en 
1870,  l'occupation  française  qui  sauvegarda  jusqu'au  6  août  le  trône 
pontifical  contre  les  envahisseurs  piémontais.  On  voit  dans  quelle  fan- 
taisie historique  nous  sommes  transportés. 

La  première  partie  (196  pages)  est  la  réhabilitation  de  M.  de  Lesseps, 
dont  la  mission  occulte  et  le  rôle  mystérieux  auprès  de  ses  amis  des 
sociétés  secrètes  occupant  Rome  à  main  armée,  au  mois  de  mai  1849. 
avaient  été  solennellement  désavoués  par  ses  chefs,  condamnés  après  en- 
quête par  le  Conseil  d'État,  flétris  par  l'opinion  publique.  Des  docu- 
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ments  nouveaux  ne  changent  pas  le  fond  de  la  question  ;  du  moins 
sont-ils  intéressants  et  doit-on  leur  reconnaître  une  valeur  réelle  aug- 
mentée d^une  science  habile  de  mise  en  œuvre. 

Le  morceau  principal  concerne  les  déhuts  diplomatiques  de  la  guerre 
franco-allemande.  Ce  travail  tendancieux  et  anticlérical  de  deux  pro- 
fesseurs de  rUniversilé  de  Paris  ne  ferait-il  pas,  à  sa  façon^  partie  du 
vaste  et  constant  dessein  mené  par  les  protestants  et  les  sectaires  qui 
veulent  travestir  Thistoire  moderne  aûn  de  montrer  TÉglise  catholique 
en  opposition  avec  la  liberté  des  âmes,  l'activité  des  intelligences  et  la 
prospérité  des  peuples?  Ici,  c'est  le  patriotisme  qui  sert  de  prétexte 
pour  incriminer  les  catholiques  :  si  nous  avons  été  vaincus  en  1870, 
c'est  que  nous  n'avions  pas  d'alliances,  et  si  nous  n'avions  pas 
d'alliances,  c'est  que  Napoléon  lll,  dans  un  cléricalisme  stupide, 
a  repoussé  le  concours  austro-italien  que  lui  offrait  son  «  bon  frère  » 
Victor-Emmanuel  au  prix  de  l'abandon  de  Rome  et  de  la  carte  blanche 
donnée  contre  le  Pape  aux  révolutionnaires  d'Italie.  L'auteur  travestit 
les  faits  par  cela  seul  qu'il  les  exagère  et  appuie  sur  des  détails  insi- 
gnifiants de  circonstances  et  de  dates  des  soulignements  arbitraires  de 
dépêches.  Mais  la  question  n'est  pas  là  ;  Terreur  de  ce  livre  est  dans 
ridée  qui  le  domine  :  avec  une  impudeur  dont  la  candeur  surprend,  le 
professeur  se  gausse  du  sentiment  a  d'honneur  »  qui  a,  en  effet,  arrêté 
longtemps  Napoléon  III,  soucieux  enfin  de  ne  plus  manquer  brutalement 
à  sa  parole  et  de  ne  pas  violer  ses  engagements  en  face  de  l'Europe. 
Abandonner  son  allié  de  Belgique,  de  Suisse  ou  du  Val  d'Andorre  se- 
rait une  lâcheté  et  une  trahison;  mais  livrer  Rome  aux  garibaldiens 
parait  une  excellente  solution  et  plus  encore  un  heureux  résultat  à  M. 
Bourgeois  qui  tient  à  opposer  les  Français  des  croisades  aux  Français 
€  de  la  Marseillaise;  »  il  le  dit  et  le  redit,  le  rapprochement  nous  suffit, 
et  nous  savons  sous  quel  drapeau  nous  nous  rangeons  avec  beaucoup 
de  pitié  pour  ceux  qui  arborent  les  couleurs  des  jacobins  de  1793. 

Laissons  les  idées,  allons  aux  faits  :  1»  aucun  document  ne  prouve 
qu'une  alliance  réelle  ait  été  possible  à  temps  en  1870  pour  nous  aider  ; 
2o  il  n'y  avait  aucun  fond  à  faire  sur  la  loyauté  de  Victor-Emmanuel, 
ou  la  sincérité  de  M.  de  Beust,  le  chancelier  d'Autriche  ;  S^^  au  contraire,  il 
se  trouve  que  Pie  IX  a  été  le  seul  souverain  qui,  [.ar  deux  fois,  en 
juillet  et  en  octobre  1870,  a  plaidé  la  cause  de  la  France  devant  l'Europe 
et  se  soit  entremis  en  notre  faveur  et  pour  la  paix  auprès  de  la  Prusse  ; 
4°  les  grands  responsables  de  nos  désastres  en  1870,  ce  sont  ceux  qui 
ont  fait  l'unité  ilalienue  eu  1859  et  ont  facilité  l'unité  allemande  en 
1866,  c'est-à-dire  les  personnages  anticatholiques  de  l'entourage  de 
l'Empereur,  à  leur  tôte  le  plus  intelligent  et  le  plus  impudent,  le  prince 
Napoléon,  qui  se  vantait  da  rabaiàscmeut  de  l'Autriche  catholique  au 
profil  de  la  Prusse  luthérienne  et  qui  mena  la  campagne  que  l'on  sait 
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pendant  dix-huit  ans  contre  le  Saint-Siège  ;  5<>  si  une  cause  de  poli- 
tique extérieure  a  contribué  à  l'effondrement  du  second  Empire,  c^est 
en  effet  la  «  question  romaine  b,  mais  dans  le  sens  opposé  à  celui  où 
l'entend  M.  Bourgeois  :  non  en  fortifiant  Tidée  chrétienne  ou  en  lui  faisan  t 
des  concessions,  mais  en  déchaînant  Tidée  révolutionnaire  et  impie, 
en  jouant  cette  politique  de  bascule  qui  envoyait  ostensiblement  des 
troupes  auprès  du  Pape  et  le  livrait  sous  mains  à  ses  ennemis  à  la  seule 
condition  de  «  faire  vite  »  ;  &>  Tévënement  a  trop  prouvé  quelles  minces 
garanties  offraient  les  promesses  italiennes  pour  regretter  cette  con- 
vention de  septembre  ld64  que  Victor-Emmenuel  invoquait  quand  il 
croyait  en  avoir  besoin  ;  Jules  Favre  lui-môme  manifestait  le  premier 
son  indignation  en  face  de  cette  spoliation  cynique,  et  de  cet  attentat 
matériel  et  moral  contre  Pie  IX  ;  il  eut  le  caurage  d*y  refuser  avec  mépris 
son  concours. 

Les  documents  n'ont  pas  manqué  à  M.  Bourgeois  qui,  par  une  faveur 
ou  par  des  indiscrétions  dignes  d*une  meilleure  cause  ,a  pu  consulter 
des  archives  officielles  encore  fermées  par  les  règlements  aux  autres  his- 
toriens ;  aussi  les  «  appendices  »  sont-ils  la  plus  intéressante  partie  de 
ce  long  travail  dont  la  méthode  est  habile  et  Tordonnance  prudemment 
composée.  Ce  n*est  pas  un  livre  mal  fait,  mais  un  mauvais  livre. 

G.  DE  G. 

Blsmarch  et  la  France,  d'après  les  Méntoirea  du  prlnee  de 
Holaeitlabe,  par  Jacqubs  Bainvillb.  Paris,  Nouvelle  Librairie  natio- 
nale, 1907,  in  18  de  xviii-301  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Recueil  d'articles  inspirés  par  les  Mémoires  du  prince  de  Hohenlohe, 
les  Souvenirs  du  vicomte  de  Gontaut-Biron,  le  Bismarck  et  son  temps  de 
M.  Matter,  et  publiés  tout  d*abord  soit  dans  V Action  française  soit  dans 
la  Gazette  de  France,  Sorti  de  telles  sources,  ce  livre  ne  peut  être 
qu'excellent.  On  y  admire  la  lucidité,  la  saine  raison,  le  ferme  bon 
sens  qui  ont  distingué  jadis  les  œuvres  duxvii»  siècle  et,  qu'après  une 
trop  longue  éclipse,  la  brillante  école  de  M.  Ch.  Maurras  a  remis  eu 
honneur. 

La  thèse  de  M.  Bainville  peut  se  résumer  en  quelques  mois  La 
Monarchie  française  avait  pour  principe  directeur  de  sa  politique 
étrangère  Tintérèt  français.  Ct^  point  de  vue  a  paru  trop  «  mesquin  » 
aux  gouvernements  révolutionnaires  qui,  sous  le  nom  de  République 
ou  d*£mpire.  ont  pris  sa  place.  Ils  ont  trouvé  plus  glorieux  de  se 
mettre  au  service  d'abstractions,  telles  que  les  droits  de  Thomme,  les 
droits  des  peuples,  le  principe  des  nationalités.  Ces  «nuées»  ont  conduit 
le  gecond  Empire  à  favoriser  Tunilé  de  Tltalie,  puis  celle  de-FAUemagne, 
c'est-à-dire  raffdiblissement  de  la  Prauce;  ce  que  faisant, Napoléon  IIE 
s'est  attiré  les  applaudissements  des  hommes  de  gauche,  si  prompts 
par  ailleurs  à  le  vilipender  pour  des  vétilles.  Leur  attitude  explique 
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la  sympathie  qu'au  iendemaia  de  la  guerre,  Bismarck  éprouva  pour 
la  république...  en  France.  Le  procès  d*ArDim  nous  avait  appris 
de  longue  date  copoiment  le  chancelier  s'était  employé  à  favoriser 
son  établissement.  La  publication  de  sa  correspondance  nous  a  révélé 
plus  tard  le  soin  qu'il  prit.de  lui  prêter  main-forte  pendant  la  grise  du 
16  mai.  M.  Bainville  expose  par  le  menu  le  détail  de  ces  intrigues  et  il 
en  conclut  à  bon  droit  que  les  origines  allemandes  de  la  troisième 
République  constituent,  pour  ce  régime,  une  piètre  recommandation 
aux  yeux  des  patriotes  français.  H.  Rubat  du  Mérac. 
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Mjm  France  et  Quillaunie  II,  par  Victor  Bbrard.  Paris,   Colin, 
1907,  in-16  de  316  p.  —  Prix  :  s  fr.  5U. 

Recueil  d'articles  publiés  dans  la  Revue  de  Paris,  de  1901  à  1906,  sur 
des  questions  de  politique  étrangère,  où  les  rapports  franco-allemands 
tiennent  la  place  prépondérante;  d'où  le  litre  du  livre. 

Laissant  de  côté  les  divisions  de  M.  Bérard,  je  distinguerai  dans  son 
volume  deux  séries  de  disserl allons.  Les  unes,  d'ordre  économique, 
sont  de  tout  point  excellentes.  Il  serait  à  désirer  que  lous  les  Français 
fussent  pénétrés  des  idées  qu'il  développe  dans  le  chapitre  consacré  à 
nos  relations  commerciales  avec  PAngleterre.  C'est  Villuslralion  des 
pai'oles  prononcées  par  le  roi  Edouard  devant  la  Chambre  de  commerce 
de  Paris  :  «  Je  ne  connais  pas  deux  pays  dans  le  monde  dont  la  pros- 
périlé  mutuelle  dépende  plus  l'un  de  l'autre.  »  G*est  aussi  la  condam- 
nation de  Tanglophobie,  doctrine  à  laquelle  notre  hisloire  fournit  à 
coup  sûr  une  ample  moisson  d'arguments,  mais  qui  ne  cadre  pas, 
M.  Bérard  le  démontre  à  merveille,  avec  nos  intérêts  actuels. 

Très  intéressant  encore  le  chapitre  où  est  étudiée  la  crise  financière 
d'outre- Rhin,  en  1901 -1902.  S'il  importe  de  ne  pas  mépriser  ses  enne- 
mis, il  convient  aussi  de  ne  pas  se  faire  de  leur  puissance  une  idée 
exagérée.  Or  l'expansion  économique  de  l'empire  allemand  est  faite  de 
matériaux  qui  ne  sont  pas  lous  de  bon  aloi.  Les  sujets  de  Guillaume  II 
manquent  de  débouchés  :  de  là  les  essais  tentés  successivement  par  la 
polHique  impériale  pour  leur  en  ouvrir  en  Turquie,  en  Chine,  au  Vene- 
zuela. Ils  manquent  de  capitaux  ;  et  M.  Bérard  aperçoit  dans  le  désir 
de  se  procurer  en  France  les  fonds  nécessaires  pour  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Bagdad  l'explication  la  plus  vraisemblable  de  l'alga- 
rade marocaine. 

Un  secondgroupe  de  dissertations  traitent  de  politique  internationale 
proprement  dite.  A  cet  égard,  je  reprocherai  à  Tauleur  d'osciller  cons- 
tamment entre  deux  points  de  vue  :  la  recherche  de  l'intérêt  français, 
ce  dont  je  le  loue,  et  le  souci  de  tout  ramener  aux  principes  de  1789, 
ce  dont  je  ne  saurais  l'approuver.  Cette  préoccupation  adveniice  nuit  à 
la  netteté  de  sa  pensée,  et  j'oserai  dire  qu'elle  en  abaisse   parfois  le 
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niveau.  Elle  le  conduit  par  exemple  à  prendre  parti  pour  les  révolu- 
tionnaires russes,  c'est-à-dire  pour  des  assassins.  Elle  lui  inspire  pour 
la  Macédoine  une  sympathie  inexplicable,  eu  égard  aux  relations 
plui6l  rares  que  nous  entretenons  avec  cette  province  de  Tempire  turc 
et  à  la  difficulté  de  voir  clair  dans  les  griefs  réciproques  des  races 
variées *qui  s*y  j ^^l^posent.  Il  est  vrai  que  M.  Bérard  va  jusqu'à  nier 
la  notion  de  race  :  elle  est  contraire,  paralt-il,  aux  principes  de  89. 
Comme  si  un  principe  qui  se  trouve  en  désaccord  avec  les  faits,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  millésime  dont  il  se  réclame,  pouvait  être  autre 
chose  qu'une  billevesée  !  H.  Rubàt  du  Mérac 

JPr«blèiiie0  politiques  et  sociaux,  par  J.-E.   Driault.    Paris, 
Alcan,  1907,  in-8  de  4U0  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Recueil  d'études  sur  les  contestations  territoriales  qui  mettent  en 
péril  la  paix  de  l'Europe  (question  d'Alsace- Lorraine,  questions  ro- 
maine, autrichienne,  ottomane),  sur  les  différends  qu*engendre  la  po- 
litique coloniale  des  divers  peuples  (question  d^Égypte,  question  chi«- 
noise,  impérialisme  américain,  etc.),  sur  les  principaux  groupements 
de  puissances  (triple  alliance,  alliance  franco-russe).  Ces  divers  points 
d'histoire  ou  de  diplomatie  contemporaine  sont  clairement  et  correc- 
tement traités. 

L'auteur  est  patriote,  ce  dont  la  tristesse  des  temps  m'oblige  à  lui 
faire  un  mérite.  Par  exemple,  je  ne  puis  louer  sa  philosophie,  dont  la 
qualité  ne  dépasse  |us  sensiblement  le  niveau  de  celle  qui  s'épanouit 
dans  les  journaux  du  Bloc.  Il  expose,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  les  di- 
vers systèmes  socialistes,  dans  des  termes  qui  équivalent  à  une  appro- 
bation de  leurs  doctrines  d'ailleurs  souvent  contradictoires.  Son  der- 
nier  paragraphe  a  pour  titre  :  L'Education  par  la  science  ;  c'est-à-dire 
un  simple  à  peu  près.  La  science  instruit,  elle  n'éduque  pas.  Aussi 
bien,  M.  Driault  parali-il  perpétuellement  confondre  la  science, au  sens 
le  plus  élevé  du  mot,  qui,  par  la  force  même  des  choses,  sera  toujours 
l'apanage  d'un  petit  nombre  d'hommes,  et  les  pauvres  rudiments 
qu'enseigne  Técole  primaire. 

Les  lecteurs  de  ce  livre  apprendront  qu'il  y  a  une  contradiction 
absolue,  irréductible  entre  la  foi  et  la  science  (p.  26],  que  l'Église  im- 
pose de  parti  pris  aux  fidèles  une  infériorité  intellectuelle  (p.  378). 
Voyons,  M.  Driault,  ce  n'est  pourtant  pas  l'Église,  si  je  ne  m'a- 
buse, qui  a  guillotiné  Lavoisier^  sous  prétexte  qu'elle  n'avait  pas 
besoin  de  savants.  H.  Huba.t  du  Mérac. 


Procës-verbaux  du  comité  «l'Instruction  pulilique  de  to 
Convention  nationale,  publiés  et  annotés  par  M.  J.  Guil- 
laume. T.  VI.  6  germinal  an  III  (26  mars  1795}.—  4  brumaire  an  IV  (26  oc- 
tobre \Tà5).  Paris,  Lspoux,  1907,  gr.  in-8  de  xLviii-960  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Gomme  les  précédents   volumes,  celui-ci  offre  assez  peu  dlulérôt. 
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Que  ce  falras  de  documents,  de  discours,  de  rapports  écrits  la  plupart 
dans  ce  style  déclamatoire  et  vide  qui  est  la  marque  de  ^époque,  soit 
mis  dans  les  archives  à  la  portée  des  travailleurs,  cela  se  concevrait  ; 
mais  qu'on  les  imprime  et  qu'on  les  livre  au  public^  et  cela  bien  entendu 
aux  frais  des  contribuables,  vraiment  cVst  trop.  Le  procédé,  la  divi- 
sion, la  marche  du  volume,  et  aussi  Tesprit  de  Tannotateur  est  le 
même  que  dans  les  volumes  précédents.  Il  est  donc  bien  inutile  d'y 
revenir.  Aussi  me  conlenterai-je  de  dire  que  ce  sixième  tome  achève 
l'œuvre  scolaire  de  la  Ck)nvention  et  constate  sa  faillite  intellectuelle 
et  morale.  Comme  toujours  d'ailleurs,  ce  comité  d'instruction  publi- 
que, dont  l'histoire  prend  ici  an,  s^occupe  un  peu  de  tout,  môme  et 

surtout  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas,  et  l'on  pourrait  trouver  dans  ses 

• 

travaux  la  collcciion  à  peu  près  complète  des  arguments  ressassés  au« 
jourd'hui  pour  essayer  de  justifier  le  système  d'oppression  en  tous 
genres  qui  pèse  sur  nous.  Le  seul  plaisir  que  m'ait  causé  cet 
énorme  volume,  c'est  de  m'apprendre  qu'il  est  le  dernier  de  la 
série.  Mais  hélas  !  cela  continuera  tout  de  même  :  d'abord  on  va  nous 
donner  un  groâ  volume  de  tables,  et  puis  on  entreprendra  un  recueil 
de  documents  sur  l'histoire  de  Tinslruction  publique  pendant  le  Direc- 
toire. Quand  donc  &'arrétera-t-on  ?  Comme  on  le  disait  ici  même,  à 
propos  d'une  autre  collection  analogue  c  les  contribuables  et  l'histoire 
n'y  perdraient  rien.  »  Edouard  Pontal. 

m 

Im  Perflécutlon.  DeTroir»  des  cathQllquMi,  par  le  R.  P.  A.  Lb 

DORÈ.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  239  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Voici  un  volume  qui  ne  semble  pas  près,  hélas  1  de  perdre  son  ac- 
tualité. Les  faits  nouveaux  qui  ne  s'ajoutent  que  trop  vite  à  ceux 
rapportés  en  ces  pages  donnent  de  plus  en  plus  raison  au  vaillant  supé 
rieur  des  eudistes  dénonçant  la  gravité  de  la  persécution  en  France. 
Mais  ce  qu'il  nous  fait  surtout  étudier  ce  sont  les  devoirs  qu'elle  nous- 
impose.  Nous  ne  devons  nous  laisser  aller  ni  à  la  surprise,  ni  à  la 
peur,  ni  à  l'indifTérence  ;  il  faut,  au  contraire,  nous  résoudre  à  prier,  à 
agir  et  à  souffrir.  Le  langage  du  P.  Le  Doré  m'a  fait  songer  à  celui  que 
tinrent,  au  temps  de  la  révolution  de  la  fin  du  xviii«  siècle,  des  aînés 
de  sa  famille  religieuse,  et  spécialement  le  P.  Lefranc,  l'une  des  vic- 
times des  massacres  de  septembre  1792.  Il  parle  en  apôtre,  qui  ne 
craint  pas  pour  l'Église  les  bourreaux  qui  font  les  martyrs,  en  prêtre  qui 
réveille  les  consciences  de  leur  torpeur  et  anime  aux  mâles  vertus.  Ce 
n'est  nullement  un  découragé,  et  lui  qui  connaît  bien  les  prêtres  de 
France,  il  leur  rend  ce  témoignage  singulièrement  réconfortant  : 
«  Après  avoir  éié  en  contact  avec  eux  dans  près  de  deux  cents  retraites 
ecclésiastiques  que  j'ai  prêchées  de  Bayonne  à  Cambrai  et  deQuimper 
à  Fréjus,  et  Jusqu'en  Algérie,  je  suis  fondé  à  dire  et  à  croire  qu*à 

Octobre  1907,  T.  CX.  23. 
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aucune  époque  de  soq  hi&loire  la  France  D*a  possédé  un  clergé  ausBî 
régulier,  aussi  pieux,  aussi  généralement  iusiruit  el  aussi  aclif.  » 

B\RON  J.   AnOOT  DBS  ROTOURS. 


Il  0eiitlmeiito  iniiierialiiite»  êtudio  psico-toeiologico ,  da  Giov. 
AifA^DCHi  Viaoïu.  MUano,  Sandron,  1906,  in-12  de  xiii-340  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Il  n'est  bruit,  depuis  quelque  temps,  que  des  tendances  impérialistes 
de  trois  grandes  puissances  :  TAngleterre,  l'Allemagne  et  les  États- 
Unis.  M.  le  ï>'  Virgilj,  connu  pour  des  iravauz  d'économie  politique 
et  sociale,  a  entrepris  de  faire  l'analyse  psychologique  de  ce  sentiment, 
qui  semble  n*é(re  pas  seulement  une  visée  politique  des  gouverne- 
ments, mais  aussi  une  passion  des  masses  populaires  dans  ces  trois 
pays.  Une  Préface  de  M.  Eiirico  de  Marluis,  député  au  Parlement  ita* 
lieu,  recommande  cet  ouvrage  à  raltenlion  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  questions  socialed. 

D'après  le  D'  Virgilj,  le  sentiment  impérialiste  comprend  deux 
choses  :  une  tendance  à  la  domination  et  la  pensée  que  cette  tendance 
est  utile  pour  le  progrès  social  et  religieux  de  Thumanitéu  II  regarde 
ce  sentiment  comme  nouveau  et  issu  de  la  civilisation  moderne.  Il  le 
trouve  très  propre  à  développer  et  à  féconder  l'énergie  de  l'individu, 
et  en  cela  il  le  rapproche  du  socialisme  qui  lui  est  opposé  à  tous  autres 
égards.  * 

On  trouvera  peut-être  que  le  savant  italien  fait  une  part  bien  belle  à 
l'impérialisme.  Nous  serions  portés  à  croire  que  l'impérialisme  existe 
depuis  que  le  monde  est  monde,  et  que  toujours  le  sentiment  d'une 
force  supérieure  a  été  accompagné  de  l'envie  de  s'imposer  à  ses  voisins. 
Les  Perses  de  Gyrus,  les  Grecs  d^Alexandre  et  surtout  les  Romains 
u'avaient-ils  pas  déjà  le  sentiment  impérialiste?  Qui  sait  si  les  Italiens 
modernes  ne  prévoient  pas  in  petto  le  moment  où  ils  pourront  l'avoir  î 

D.V. 

Es|iagii«ls  et  Flamandii  au  ILITI*  ■It^cle.  fja  llomlnaiioii 
•«|Migii«le  danaleii  Pays-Baai  à  la  fin  du  véf^wkib  «l«  Piil- 
Ii|kp«  11,  par  ËHNBsr  Gossaut.  Bruxelles,  Lamerlin,  1906,  in-8  de 
viii-2î)7  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Après  avoir  exposé  dans  un  précédent  ouvrage  [L Établissement  du 
régime  espagnol  dans  les  Pays-Bas  et  VJnsurrection.Ci.Polybiblion^mdii  1906, 
t.  CVI,  p.  453-454]  comment  la  politique  maladroite  de  Philippe  II  avait 
amené  riusuri^ciion  dans  les  Pays-Bas,  M.  Gossart  montre,  dans  le 
présent  volume,  comment  Alexandre  Farnèse,  grâce  à  ses  qualités 
d'homme  de  guerre  et  surtout  par  sa  grande  habileté  politique,  parvint 
à  rétablir  Tautorité  de  l'Espagne  dans  les  provinces  wallonnes  puis  dans 
tous  les  Pay.-ï-Bas  restés  catholiques. 
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Le  gouyeroement  trop  mou  de  Requesens,  loin  d'apaiser  les  haines 
qu^avaient  suscitées  les  violences  du  duc  d'Albe,  compliqua  encore 
la  situation,  en  donnant  à  l'insurrection  assez  de  force  pour  quMl  fût 
nécessaire  de  traiter  avec  elle  de  puissance  à  puissance.  Don  Juan 
d'Autriche,  en  prenant  la  succe>8ion  de  sa  politique,  ne  fut  pas  plus 
heureux  ;  ses  tentatives  de  conciliation  échouèrent  et  il  mourut  au 
moment  où  un  coup  de  force  devenait  nécessaire. 

Philippe  n  fut  bien  inspiré  en  prenant  alors  pour  lieutenant  dans 
les  Pays-Bas  le  duc  de  Parme.  Alexandre  Farnëse  sortit  promptement 
de  la  situation  embarrassée  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  léguée. 
Il  sut  avec  adresse'se  ménager  le  concours  des  seigneurs  wallons,  las 
des  etcès  des  protestants.  Grâce  à  leur  appui  il  reprit  possession  de 
toutes  les  places  du  midi,  puis  de  la  Flandre  et  si,  après  la  prise  d'An- 
vers, il  n*avaitpasété  arrêté  dans  sa  marche  victorieuse  sur  la  Hollande, 
si  Philippe  II  ne  lui  avait  pas  enjoint  alors  d'intervenir  dans  les  affaires 
de  France,  il  aurait  sans  doute  ramené  à  Tobéissance  les  provinces 
d'outre-Rhin.  Quelque  incomplète  qu'elle  fût,  sou  œuvre  n^en  fut  pas 
moins  durable  :  il  avait  rétabli  la  paix  dans  le  pays  qu'on  lui  avait 
confié. 

Ce  volume,  comme  le  précédent,  est  d'une  lecture  attachante  ;  l'au- 
teur a  su  présenter  ces  événements  compliqués  avec  la  plus  grande 
clarté  et  peindre  vigoureusement  les  protagonistes  de  ce  grand  drame. 

H.  L. 

Maiiuel  historique  de  Im  quention  du  Meevig.  Docummu, 

.  oarieêy  pieceê  jnëlificaiives  et  renêeiynetnenis  êtaUMque»,  publiés  sous  la 
direction  de  Fra^nz  db  Jbssbn.  Copenhague,  Gyidendalske  Boghandel  ; 
Paris,  A.  Picard  et  ÛIs  ;  Berlin,  Juocker  ;  Leipzig,  ilarrassowitz  ;  Londres, 
Williams  et  Norgate,  1906,  gr.  in-8  de  v-474  p.  —  Prix  :  25  fr. 

^  Le  bat  de  cet  ouvrage,  dit  le  directeur-éditeur,  «  n'est  pas  de  se 
mêler  à  la  lutte  qui  se  livre  entre  la  population  danoise  du  Slesvig  et 
l'administration  prussienne  >,  mais  bien  de  mettre  des  faits  et  des 
documents  irrécusables  en  regard  des  assertions  tendancieuses  de  la 
presse  allemande.  Ce  programme  a  été  parfaitement  rempli  dans  un 
gros  volume  eu  danois  publié  à  Gopeohagiie  (1901),  à  la  suite  de  Texpul* 
sion  en  masse  des  Danois  du  Slesvig  (1898-1899),  et  sur  Tinitiative  des 
sociétés  du  Slesvig  pour  la  défense  de  la  langue  danoise.  Comme  cet 
idiome  est  trop  peu  répandu  au  sud  de  TEider,  la  présente  traduclion 
française  de  cet  ouvrage  a  élé  faite,  sous  la  direction  de  M.  E.  Philipot, 
maître  de  conférences  à  TUniversité  de  Rennes,  par  M.  Fr.  Leray,  pro- 
fesseur à  Nantes,  et  M^'«  Karen  Goos.  Six  cartes  fort  claires  facilitent 
riutelligence  du  texte,  rédigé  par  quatorze  savants  et  pubiicistes  des 
plus  compétents. 
M.  Ludv.  Wimmer  a  traité  des  monuments  runiques  du  Slesvig  ; 
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Joh.  Sleenstrup,  des  noms  de  lieux  ;  A.  Thorsoee,  des  actes  relatifs  aux 
rapports  du  duché  avec  la  couronne  danoise;  P.-K.  Thorsen,  delà 
langue  et  de  la  nationalité;  P.  Lauridsen,  des  décrets  de  1850-1852  pour 
le  règlement  des  langues  ;  Emil  Elberling,  des  projets  de  partage  du 
duché  ;  de  sa  conquête  par  les  Austro-Prussiens  en  1864  ;  des  traités  de 
Vienne  (1864),  de  Prague  (1866)  et  de  Vienne  (1878)  ;  Fr.  Jûrgensen 
West,  des  modifications  subies  par  les  territoires  du  royaume  et  du 
duché  ;  de  la  démographie  et  de  la  statistique  économique  du  Slesvig 
septentrional  depuis  1864;  H.-V.  Clausen,  de  la  nouvelle  frontière 
séparant  le  Slesvig  du  Danemark  ;  de  la  situation  des  langues  dans  le 
Slesvig  septentrional  et  de  la  géographie  du  duché*;  H.  Matzen»  de  la 
question  des  optants  slesvigois;  Nik.  Svendsen,  des  écOles  et  des  églises 
dans  le  Nord-Slesvig  ;  Nik.  Andersen,  de  la  presse  et  des  ligues  pour 
le  maintien  de  la  langue  danoise  ;  P.  Simonsen,  de  Thistoire  politique 
du  Slesvig  sepientrional  depuis  1864  ;  Ànker  Jensen,  de  la  prononcia- 
tion des  noms  de  lieux  danois;  A.  Thiset,  des  armoiries  du  Slesvig. 
M.  Fr.  de  Jessen  et  d'autres  ont  expliqué  les  frises  et  les  ligures  des- 
sinées par  M.  Ger.  Heilmann  et  dispersées  dans  le  texte,  qui  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  donner  un  caractère  artistique  à  ce  beau  volume. 
Une  table  des  matières  contenant  ces  explications  et  un  copieux  index 
des  noms  propres  facilitent  les  recherches  dans  cette  ample  publication 
gui  fait  honneur  aussi  bien  à  Timprimerte  Nielsen  et  Lydiche,  de 
Copenhague,  qu'au  directeur  et  à  ses  collaborateurs. 

QuoiquUl  paraisse  plutôt  destiné  aux  diplomates  et  aux  hommes 
politiques,  ce  livre  sera  utilement  consulté  par  ceux  qui  s'intéressent 
aux  questions  internationales.  Ils  y  trouveront  tous  les  éclaircissements 
nécessaires  sur  celle  du  Slesvig  ;  ils  y  verront  que  cette  partie  méri- 
dionale de  la  péninsule  nord-eiderienne  a  de  temps  immémorial  été 
rattachée  au  Jutland,  et  qu'ainsi  son  plus  ancien  nom,  Sœnder-Jylland 
ou  Jutland  méridional,  est  parfaitement  justifié;  que  la  population  était 
à  l'origine  danoise  et  qu'elle  l'est  encore  presque  exclusivement  du 
Kongeaa  jusqu'au  golfe  de  Flensborg  et  même  en  descendant  beaucoup 
plus  loin  vers  le  sud  dans  une  pointe  de  l'intérieur  des  terres  resserrée 
entre  les  Frisons  à  l'ouest  et  une  population  germanisée  à  l'est  et  au 
sud  ;  qu'en  un  mot  la  moitié  du  territoire  du  duché  est  peuplée  de 
Danois,  et  que  sur  158  000  habitants  de  cette  moitié  septentrionale,  il 
y  en  a  au  moins  140  000  qui  parlent  le  danois  et  qui  continuent  à  ma- 
nifester des  sentiments  danois,  malgré  les  expulsions  et  les  émigrations 
fréquentes. 

Cet  intéressant  exposé,  d'une  lecture  facile,  laisse  une  impression 
navrante  aux  lecteurs  de  bonne  foi  ;  il  nous  fait  compatir  aux  souf- 
frances de  gtns  paisibles,  soumis  dans  leur  propre  pays  au  joug  des 
Tudesques  et  qui,  par  attachement  à  leur  nationalité,  souffrent  les  pires 
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irailemeals  de  la  part  des  oppresdeurs  de  l'Alsace  et  de  la  Posnanie. 
Mais,  aussi  loQgteoips  que  la  forcd  primera  le  droit,  ils  n'auront  pas  le 
moindre  espoir  dans  la  loyale  exécution  d  >  Tarticle  Y  du  traité  de 
Prague  (23  août  1866),  portant  que  t  les  populations  des  districts  du 
nord  du  Slesvig  serout  de  nouveau  réunies  au  Danemark,  si  elles  en 
expriment  le  désir  par  uu  vote  librement  émis.  >  Les  députés  protes- 
tataires que  les  Danois  du  Slesvig  envoient  invariablement,  lors  de 
chaque  élection,  au  Landtag  de  Berlin,  ont  beau  demander  que  la 
population  soit  consultée  à  cet  égard,  le  gouvernement  prussien  n^a 
pas  osé,  depuis  quaraate  ans,  faire  trancher  la  question  par  le  suffrage 
universel  !  EuQ.  Bkauvois. 


VenimM  «alant««  du  XlTll*  siècle.  Madame  de  Willedleu 
(llarteiise  des  Jardin»)  tSS9-teil9,  par  Émilb  Maonb.  Paris, 
Mercure  de  France,  1907,  in-16  de  435  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  grand  cycle  liiiéraire  du  xvii^  siècle,  où  a  Tamour  »  joue  un  rôle 
prépondérant  en  dépit  de  ses  apparences  un  peu  hautaines^  fut  au  fond 
l'époque  la  plus  dissolue.  Telle  est  la  thèse  que  M.  Emile  Magne  expose 
non  sans  complaisance,  avec  un  style  imagé  et  peu  châtié,  une  liberté 
de  langage  des  plus  modernes,  dans  un  petit  volume  tout  rempli  de 
souvenirs  historiques,  bourré  de  citations,  de  notes,  de  références,  très 
dédaigneux  pour  ses  devanciers,  qui  n'oot  rien  compris  aux  person- 
nages qu'ils  mettaient  en  scène.  Il  esl  toujours  facile  d*étre  grivois,  et 
sans  doute  on  peut,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  milieux, 
retrouver  la  passion  charnelle;  les  sujets  ne  manquent  jamais. 
M.  Magne  eu  a  choisi  un  qui  s'adaptait  à  merveille  à  ses  théories.  A 
coup  sûr,  M^^^  des  Jardins,  si  elle  figure  avantageusement  dans  la 
galerie  des  t  précieuses  »,  mérite  non  moins  sa  place  parmi  les  a  femmes 
galantes  ».  L'auteur  n'a  pas  de  peine  à  le  prouver,  en  contant  lestement 
ses  aventures.  Mais,  c'est  par  sa  littérature  qu'elle  est  connue, 
beaucoup  plus  que  par  ses  désordres;  et  les  détails  sur  sa  complexion 
physiologique  nous  intéressent  moins  que  ses  œuvres  en  prose  et  ea 
vers.  Elle  devait  bien  être  entrée  dans  le  goût  du  temps,  pour  avoir  eu 
des  relations  avec  tous  les  écrivains  connus.  Quand  elle  arriva  à  Pari^, 
débarquant,  un  peu  défraîchie,  de  sa  province  d'Alençon,  elle  se  lia 
avec  Gilles  Boileau,  plus  connu  alors  que  son  frère  Despréaux  et  déj% 
de  TAcadémie  française  ;  elle  fut  non  moins  intime  avec  Molière,  pour 
la  troupe,  duquel  elle  iravailla;  elle  se  fit  inviter  par  de  grands 
seigneurs,  comme  le  duc  de  Saint-Aiguan,  avec  lequel  elle  entretint 
une  correspondance  ;  elle  ûi  jouer  ses  pièces  à  la  Cour  et  fut  pensionnée 
par  Louis  XIV;  elle  publia  des  œuvres  sans  nombre,  dont  la  liste 
rouiplète  occupe  une  dizaine  de  pages.  Bref,  Horlense  des  Jardins 
éiait  aussi  célèbre  que  tous  les  écrivains  qui  ont  survécu  ;  le  fameux 
Barbin] l'imprimait  et  se  .faisait  un  succès  de  librairie  avec  Alcidamie 
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Cléonice^  ou  les  Annales  galantes^  ou  le  Bécit  en  prose  et  en  vers  de  fa  ^ 
Farce  des  Précieuses.  Sa  notoriété  lui  fit  faire  la  conquête  d'un  orûcier 
de  bonne  famille,  Villedieu,  qu'elle  épousa  un  peu  irrégulièreiuent, 
dont  elle  se  sépara  et  dont  elle  persista  à  porter  le  nom.  Après  une 
autre  passion  assez  fugitive  pour  le  poète  Etienne  Pavillon,  elle  fut  un 
moment  touchée  de  la  grâce  el,  avec  la  protection  de  l'archevêque  de 
Paris,  Mgr  de  Harlay,  elle  entra  au  cou  veut.  Mais  trop  jeune  pour 
renoncer  définitivement  à  la  galanterie,  elle  est  bientôt  obligée  de 
sortir  du  cloître;  et  elle  épouse,  toujours  sous  les  auspices  de  Tarcbe- 
Têque,  un  vieux  gentilhomme,  le  marquis  de  Chaste,  qui  mourut  au 
bout  de  dix-huit  mois,  lui  laissant  un  fils,  qui  lui-même  ne  vécut 
point.  Mais  elle  avait  beau  être  de  TÂcadémie  des  Ricovrati,  de  Padoue, 
comme  la  marquise  de  Rambouillet,  Madeleine  de  Scudéry,  ou  M"*®  des 
Houlières,  ses  aventures  ne  lui  constituaient  point  de  fortune  ;  et  <îlle 
fut  obligée  de  retourner  au  pays  natal,  où  elle  mourut  obscurément 
dans  la  terre  de  Clinchcmore,  non  sans  avoir  contracté  un  nouveau 
mariage  avec  un  gros  cousin,  peu  poétique, qu'elle  avait  connu  dans  sa 
jeunesse.  On  l'appelait  a  Flnépui^able  >  ;  et  pourtant  elle  avait  bien 
épuisé  tout  ce  qu'une  vie  aventureuse  peut  ofTrir  de  ressources.  Son 
nouveau  biographe  a  trouvé  dans  Bussy-Rabutin  et  Tallemant  des 
Réaux  la  plupart  de  ses  citations  ;  mais  l'allure  de  roman  qu'il  adonnée 
à  son  livre  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  fait  preuve  d'une  véritable 
érudition  et  d'une  connaissance  assez  complète  de  la  littérature  anec- 
dotique.  G.  Bagubnault  db  Puchbsse. 


liettree  du  romte  Valentin  EsCerliazy  à  sa  femme,  1 994- 

ttO*,   avec  une  Introduciion  et  des  notes  par  Ernbst  Daudbt.  Paris, 
PlOQ-Nourrit,  1907,  in-8  de  viii-/429  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

En  publianl,  il  y  a  deux  ans,  les  Mémoires  du  comte  ValerUin 
Esterhazij,  M.  Ernest  Daudet  assurait  que,  quelque  intéressants  que 
fassent  ces  Mémoires,  la  correspondance  du  comte  avec  sa  femme  ne 
l'était  pas  moins.  Cette  correspondance  a  duré  vingt  ans,  et,  en  lisant 
la  première  partie,  aujourd'hui  donuée  au  public,  on  reconnaîtra  la 
justesse  de  l'affirmation  de  l'éditeur.  Marié  en  1794,  Ësterhazy  fut 
souvent  séparé  de  la  comtesse,  que  ses  fréquentes  grossesses  retenaient 
dans  sa  famille,  tandis  que  lui  était  appelé  par  se»  fonctions,  soit  à  la 
Cour,  soit  à  l'armée.  Mari  très  épris,  il  lui  écrivait  sans  cesse,  lui  don- 
nant des  nouvelles  de  la  vie  mondaine  et  militaire  à  laquelle  il  était 
activement  mêlé.  Il  lui  envoyait  notamment  des  détails  très  curieux 
sur  les  fêtes  brillantes  organisées  à  Chantilly  par  le  prince  de  Condé 
et  sur  la  dernière  maladie  et  la  mort  du  duc  de  Ghoiseul,  auquel,  en 
qualité  d'ami  de  la  Reine,  il  était  très  attaché,  li  faisait  partie,  en  effet, 
de  la  société  intime  de  Trianon  ;  Marie-Antoinette  avait  en  lui  une  très 
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grande  confiance  et  une  confiance  méritée.  A  ce  titre,  il^st  très  regret- 
table que  la  correspondance  offre  une  lacune  de  trois  années,  de  1787 
à  1790;  nous  eussions  eu  vraifeniblablement  beaucoup  à  apprendre  des 
lettres  écrites  pendant  cette  période  troublée  qui  a  vu  les  préparatifs  et 
les  commencements  de  la  Révolution.  La  comtesse  Esterhazy  émigra 
d^assez  bonne  heure,  vers  le  milieu  de  1790.  Son  mari  qui,  après  l'avoir 
conduite  en  Angleterre,  était  revenu  en  France,  ne  larda  pas  à  faire 
comme  elle;  de  Rouen,  où  il  était  allé  d'abord  à  la  Gourde  Télecteurde 
Cologne,  il  gagna  Coblenlz  et  se  mit  à  la  disposition  du  comte  d*Artois. 
II  était  là  lors,  de  la  malheureuse  tentative  de  Varennes  et  nous  avons 
dans  sa  correspondance  le  refiet  de  toutes  les  émotions  par  lesquelles 
passèrent  les  émigrés  en  apprenant  la  fuite,  puis  l'arrestation  du  Roi 
et  son  triste  retour  à  Paris.  Esterhazy  était  trop  dévoué  et  trop  actif 
pour  que  Ihs  princes  ne  missent  pas  en  usage  ce  dévouement  et  cette 
activité.  Il  dut  d'abord  accompagner  le  comte  d'Artois  à  Pillnilz,  puis, 
quelques  jours  après,  il  lui  fallut  partir  pour  Saint-Pétersbourg,  chargé 
d'une  mission  près  de  l'Impératrice.  Ce  fut  pour  lui  un  grand  sacrifice 
malgré  l'^iccueil  très  flatteur  qu'il  reçut,  car  il  aimait  passionnément 
sa  femme  et  n'aspirait  qu'à  la  rejoindre.  Mais  on  lui  demandait  un 
Important  service  et  il  ne  se  crut  pas  le  droit  de  le  refuser.  Son  séjour 
en  Russie  dura  près  de  dix-huit  mois;  nous  lui  devons  de  très  inté- 
ressants détails  sur  les  négociations  engagées  entre  les  princes  et  Cathe- 
rine, sur  Catherine  elle-même,  sa  Cour,  le  monde  russe  de  la  fin  du 
xviii*  siècle,  et  aussi  sur  toutes  les  intrigues  des  puissances,  heureuses 
au  fond,  y  compris  Catherine,  d'une  révolution  qui  affaiblissait  la 
France.  Ces  curieux  renseignements,  nous  les  retrouverons  encore 
dans  la  suite  de  la  correspondance  dont  M.  Daudet  nous  annonce  la 
prochaine  publication  et  que  nous  attendons  avec  impatience. 

Max.  de  la  Rogrbtbkie. 


V 


Iie  Vmt  Féminisme.  Études  d'AmcM,  par  Em.  Tbkradb.  Paris» 
Poussielgue,  lyOîS,  in-16  de  v-337  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Charmante  galerie  de  pastels,  très  délicate,  très  attachants,  et  très 
bienfaisants  parce  qu'ils  expriment  de  haut  et  de  pur.  Rien  d'aigre, 
d'envieux,  de  haineux,  et  par  conséquent  à  peu  près  rien  de  ce  que 
Pon  appelle  aujourd'hui  le  féminisme  dans  ces  âmes  féminines,  même 
celles  qui  sont  entièrement  du  xix«  siècle,  comme  M"*  ZénaïdeFleuriot, 
comme  la  princesse  Caroline  de  Wittgenstein  ,  comme  M""®  Julie 
Lavergne,  comme  deux  converties  du  Nord,  Ilélèna  Nyblom  et  Maria 
Gjertz.  Mais  la  plupart  des  femmes  étudiées  dans  ce  volume  sont,  au 
moins  par  leur  naissance,  du  xviii®  siècle.  M""*  Louise  de  France,  sa 
Compagne  au  Carmel  de  Saint-Denis,  Julienne  de  Mac-Mahon,  les 
femmes  qui  ont  soutenu  le  courage  des  Vendéen^"^,  la  princesse  Louise 
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deCondé,  morte  sous  Thabil  de  bénédictine,  Amélie  de  Vilrolles,  pour 
laquelle  Lamennais  traduisit  YlniUation  de  Jésus-Christ^  et  enfin  trois 
femmes  qu^aima  plus  ou  moins  Chateaubriand,  et  qui  l'aimèrent  pas- 
sionnément, M™<  de  Yichet,  admiratrice  lointaine,  la  duchesse  de  Duras^ 
et  la  comtesse  Pauline  de  Beaumont.Ou  sent  profonde  et  sincère,  chez 
fauteur,  une  sympathie  qu'il  rend  contagieuse  pour  ce  qui  est 
élevé,  gracieux  et  fier,  et  tout  spécialement  pour  les  belles  traditions 
de  la  vieille  France.  Baron  J.  Amqot  des  Rotours. 


WàmwAm  Vcuiltot,  par  Julbs  Renault.  Paris,  Lethielleux»  s.d.,  in-8  de 
176  p.,  avec  portrait.  —  Prix:  2fr. 

Livre  de  vulgarisation  et  de  lecture  courante  composé  ua  peu  hâti- 
vement mais  dans  un  excellent  erprit.  C'est  une  étude  biographique 
puisée  aux  bonnes  sources  et  relatant  avec  vérité  les  faits  chronolo- 
giques de  la  vie  du  grand  écrivain.  M.  Renault  a  eu  le  mérite  de  ne 
pas  admirer  seulement  rincomparable  prosateur  et  le  polémiste,  coura- 
geux, mais  encore  de  comprendre  le  rôle  considérable  du  rédacteur  en 
chef  de  l'Univers  dans  la  défense  de  l'Église  au  xix*'  siècle,  son  ortho- 
doxie, son  sens  chrétien  et  les  services  qu'il  a  rendus  en  toute  loyauté 
et  tout  désintéressement  à  la  Papauté.  A  ce  titre  les  chapitres  V,  VI  et 
IX  sont  à  signaler.  Louis  Veuillot  a  été  injurié  par  les  ennemis  de 
rÉglise  et  les  ignorants  qui  ne  l'avaient  point  lu.  Il  est  donc  conforme 
à  la  vérité  et  à  la  justice  de  remettre  au  point  les  choses  pour  ceux  qui  ont 
l'envie  sincère  de  connaître  Thistoire  de  ce  bon  soldat  de  l'armée 
catholique  ;  ce  livre  y  peut  contribuer  sans  viser  à  la  grande  histoire. 
Les  écrits  de  Louis  Veuillot  restent  toujours  d'une  actualité  victo- 
rieuse et  clairvoyante  et  après  lui  continuent  son  noble  apostolat; 
c'est  rendre  service  aux  lettres  françaises  et  à  la  cause  religieuse  que 
de  rappeler  sa  mémoire  et  de  le  faire  mieux  connaître,  c'est-à-dire 
plus  aimer.  G.  dkG. 

Du  DtaUe  A  Dieu,  hiêioire  d*u7ie  couver sion^  par  Adolphe  Rbtté.  Paris, 
Messeln,  1907,  in-i2  de  via-208  p  —  Prix  :  3  fp.  50.    . 

Qu'elle  est  émouvante  et  touchante  cette  histoire  d'une  conversion  1 
voilà  vraiment  un  livre  comme  il  en  faut  aux  âmes  inquiètes  et  fati* 
guées  qui  cherchent  Dieu,  Elles  y  verront,  non  comme  ou  le  prouve, 
mais^  ce  qui  vaut  mieux  encore,  comment  on  le  trouve,  et  quelle  paix 
et  quel  bonheur  on  goûte  après  l'avoir  retrouvé.  Cette  histoire  a 
vraiment  quelque  chose  de  miraculeux.  Sans  doute  le  dégoût  du 
monde,  l'expérience  de  ses  mensonges  et  de  ses  impuissances,  est 
pour  beaucoup  dans  le  reloue  d'Adolphe  Retté  du  Diable  à  Dieu  ;  mais  la 
force  de  la  grâce,  demandée,  cherchée,  obtenue  par  la  prière  et  par  }a 
souffrance,  a  fait  bien  plus  encore,  et  c'est  par  elle  vraiment  que  Tancien 
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fiocialiste,  l'ancien  libre  penseur,  aéléenfin  reconquis.  Et  il  raconte  ses 
erreurs,  ses  fautes,  ses  dégoûts,  ses  efforts  pour  retrouver  Dieu  perdu, 
avec  une  sincérité  touchante  qui  va  droit  au  cœur,  et  aussi,  ce  qui  ne  gâte 
rien,  avec  un  éclat  littéraire  qui  doune  à  son  livre  un  charme  tout  particu- 
lier. C'est,  si  Ton  veut,  Tâme  de  Huysmans,  mais  traduite  dans  une 
forme  très  diflërente,  et  j'en  félicite  l'auteur,  d'abord  parce  qu'ainsi  il 
reile  lai-môme,  et  puis  aussi  parce  que  le  pauvre  Huysmans  mêlait  tout 
de  même  trop  de  défauts  à  ses  rares  qualités  de  styliste,  et  manquait 
trop  souvent  de  convenance  et  de  goût.  Gela  n^enlève  rien  au  mérite 
de  Tauleur  d'En  Route,  qui  est  très  grand  ;  mais  le  livre  de  M.  A.  Retté, 
d*une  si  belle  euvolée  et  d'une  si  pénétrante  poésie,  sera  le  bienvenu 
des  âmes  chrétiennes,  qui,  la  plupart  du  temps,  ne  se  complaisent 
pas  dans  la  peinture  minulieuse  des  péchés,  même  de  ceux  donton  se 
repent.  Retté,  âme  de  poète,  e^t  non  pas  plus  poignant  peut  être, 
mais  plus  délicat  et  plus  discret.  Son  volume  me  semble  devoir  plaire, 
émouvoir,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  faire  du  bien.  C'est  ce  dernier  but 
que  Tauteur  a  visé  :  i^û  ement  il  l'atteindra.  Edouard  Pox^tal. 


lie  Réveil  du  e«IKollcii(iiie  en  Angleterre  au  ILllL*  eléele^ 

par  J.  GuiBaRT.  Paris,  Poussieigue,  1907,  in-18  de  V1-39Q  p.,  avec  11  por- 
traits. —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  volume,  M.  Tabbé  Guibert  a  réuni  treize  conférences  prê- 
chées  dans  Téglise  Saint- Sulpice,  de  Paris.de  1901  à  1906,  aux  réu- 
nions de  Tarchiconfrérie  de  Notre-Dame  de  Compassion,  fondée  par 
Léon  XIII  pour  le  retour  de  l'Angleterre  à  Tunité  catholique. . 

Prenant  pour  point  de  départ  la  situation  légale  du  catholicisme  en 
Angleterre  au  début  du  xix«  siècle,  Tauteur  montre  l'action  que  le 
clergé  français,  chassé  de  sa  patrie  par  la  persécution,  a  exercée  sur  le 
peuple  anglais;  au  coutact  de  ces  hommes  vénérables  et  malheureux, 
bien  des  préjugés  tombèrent,  cl  TAnglais,  par  tempérament  juste  et 
droit,  fut  amené  à  se  demander  si  les  iniquités  qu'il  reprochait  aux 
révolutionnaires  de  Frauce  n'étaient  pas  uu  peu  sœurs  de  celles  qui  se 
commettaient  chez  lui  à  l'égard  des  catholiques.  — MilneretO'Conneli 
passent  la  première  moitié  du  siècle  à  lutter  à  armes  inégales  coutre 
rinlolêrance  anglicane  et  le  tableau  de  la  situation  religieuse  de  TAugle- 
lerre  vers  18ûO  (conféreuce  VI)  montre  ce  qui  avait  été  réalisé  à  cette 
époque.  Puis  vient  la  période  de  progrès  que  tous  connaissent  et  que 
personne  ne  connaît  assez  :  Newman,  Wiseman,  Faber,  Mauning, 
Pusey  sont  des  personnages  sur  lesquels  M.  Guibert  trouve  à  dire  du 
nouveau  et  d'une  façon  neuve  des  choses  déjà  dites. 

Prêâ  de  cent  pages  sont*  consacrées  à  des  appendices  bibliographi- 
ques qui  seront  consultés  avec  profit  par  quiconque  voudra  étudier  à 
nouveau  une  matière  dont  l'intérêt  n'a  pas  diminué.  De  beaux  por- 
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traitA  illustrent  le  texte  doot  Mgr  Bouroe  a  bien  voulu  rédiger  la 
Préface.  P.  Pisani. 

Ii*lrlanile   contemporaine    et    la    Quention    irlandaise, 

par  L.  Paul-Dubois.  Paris,  Perrin,  1907,  ia-8  de  viii-516  p.  —Prix:  7  fr.  50. 

Voici  un  livre  de  tout  premier  ordre,  le  mieux  renseigné,  le  plus 
judicieux  et  le  plus  lucide  que  Ton  ait  en  France  —  et  je  crois  bien 
aussi  hors  de  France  —  sur  Tétat  présent  de  llrlaude.  Comment  il  ge 
rattache  au  passé,  c'est  ce  que  Tauteur  explique  dans  une  substan- 
tielle Introduction  historique.  Dans  la  première  partie  de  TouvragA,  on 
nous  montre  l'état  politique  et  social  du  pays,  deux  Idandes,  l'Irlande 
nationale  s'opposant  à  la  colonie  anglaise,  IVsprit  des  Irlandais,  le 
régime  gouvernemental  auquel  ils  sont  soumis.  La  seconde  partie  fait 
apparaître  dans  toute  sa  tristesse  la  décadence  matérielle  de  l'Ile  sœur. 
La  troisième,  particulièrement  intéressante,  indiqueses  possibilités  de 
relèvement.  Ge  n*est  plus  dans  la  conquête  de  réformes  politiques  et 
législatives  que  l'Irlande  met  tout  son  espoir  et  le  meilleur  de  son 
activité.  Elle  donne  le  consolant  spectacle  d'un  profond  travail  de  régé- 
nération interne.  Le  mouvement  gaélique  lui  rend  confiance,  joie, 
et  goût  de  vivre.  Le  souci  d'améliorer  l'instruction  à  tous  les  degrés  ee 
développe  parallèlement.  L'industrie  semble,  d«  ci,  de  là,  vivifiée  par 
un  certain  réveil  d'initiative;  l'agriculture  progresse  grâce  à  la  coopé- 
ration, et  le  muiuoJL  hélp  forme  ^uselfhelp.  Il  est  à  souhaiter  que  toute 
cette  élaboration  soit  activement  aidée  par  le  clergé,  qui  est  influent, 
indépendant  de  l'État,  les  tentatives  que  fit  celui-ci  pour  le  mettre  en 
tutelle  par  un  concordat  ayant  échoué,  au  début  du  xix*  siècle,  par  la 
volonté  du  peuple,  malgré  l'épiscopat.  Ce  serait  un  immense  malheur 
pour  le  pays  que  l'on  réussit  à  y  déchaîner  l'anticléricalisme  et,  peut- 
être,  un  malheur  irréparable.  «  Les  dix  ou  quinze  années  qui  vont 
venir,  écrit  M.  L.  Paul-Dubois,  seront,  selon  toute  apparence,  décisi- 
ves. Ou  bien  ce  sera  le  relèvement...  Ou  bien  c^  sera  la  décadence 
finale  et  fatale  qui  fera  de  l'Ile  verte  une  terre  morte,  vide  d'habitants, 
réduite  à  n'être  plus  au  service  de  l'Angleterre  qu'un  ranch  à  bestiaux 
et  une  maison  de  pauvres.  »  Baron  J.  Angot  des  Hotours. 


«        '     Sultane  iranfaine  au  niaroe,  par    No'rl   Amauuhu.   Paris,  Plon- 
Nourrit,  1906,  in-i8  de  xxi-221  p.  -  Prix  :  3  fr. 

N*étaient    bon    nombre   de   pages  traitant  de  l'histoire  du  Maroc  au 
siècle   dernier  et  au  présent  siècle,  on  croirait  vraiment,  à  lire  ce  vo- 
s^  '  lume,que  le  sujet  en  a  été  ins^piré  par  les  contes  des  Mille  et  une  yuits. 

Toutefois  le  sujet  est  un  peu  noyé  non  seulement  dans  les  notions 
d'histoire,  d'histoire  militaire  surtout*  relative  à  l'empire  marocain, 
inais  aussi  dans  les  détails  que  l'auteur  nous  fournit  sur  certaines  bé« 
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roînes  doDt  les  aventures  offrent  plus  d'un  point  de  ressemblance  avee 
l'étrange  sultane  dont  il  esquisse  de  façon  mal  précise  —  et  pour  cause, 
car  les  documents  sont  rares  —  IVxistencft  peu  banale.  Ces  héroïnes 
accessoires  furent  d'abord  une  Corée,  Davia  Frauc«^scbini,  qui  devint 
réponse  de  Mouley-Soliman,  sultan  du  Maroc  au  temps  de  la  Révo- 
lution et  de  TEmpire  ;  puis  une  Irlandaise,  femme  d'un  caporal  an- 
glais en  garnison  à  Gibraltar,  qu' «  Ab  der  Rhaman,  l'adversaire  du 
maréchal  Bugeaud,  donna  pour  arriére-grand'mèrc  à  Abd  el  Aziz.  » 

L'auteur  a  donc  voulu  retracer  ici,  principalement,  la  vie  mouvementée 
d'une  petite  paysanne  franc-comloise,  Jeanne,  dite  Virginie  Lanternier. 
Ses  parents,  un  beau  jour,  s'étaient  décidés  à  quitter  leur  village  de 
Ghâtelay,dans  le  Jura,  où  il  végétaieot  péniblement,  pour  aller  tenter 
la  fortune  dans  ce  pays  d'Algérie  nouvellement  conquis  par  la  France. 
Installée  aux  environs  de  Bouffarik,  la  famille  prospérait,  lorsque  des 
maraudeurs  arabes  s^en  saisirent  et  la  vendirent  à  Abd  el  Eader  qui  ne 
tarda  pas  à  l'offrir  en  cadeau,  avec  un  lot  d'animaux  féroces  et  de  ga- 
zelles, au  sultan  du  Maroc,  Abd  er  Rhamau.  Ceci  se  passait  en  1836. 
Séduit  par  la  beauté  de  Jeanne  Lanternier,  le  fils  préféré  du  sultan, 
Sidi  Mohammed,  héritier  présomptif  du  trône,  en  fit  sa  femme. 

Quelle  fut  l'existence  de  la  paysanne  comtoise  après  une  telle  union? 
M.  Amaudru  ne  peut  guère  se  livrer  qu'à  des  suppositions,  d'après  ce 
que  Ton  sait  des  femmes  de  harems.  Il  paraît  cependant  qu'elle  revint 
en  France,  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  1855,  accompagnée  d'un 
personnage  de  la  cour  chérifienne  et  qu'elle  voulut  revoir  son  village 
natal.  Mais  cela  n'est  pas  bien  évident. 

Gomment  notre  «  impératrice  »  a-t-elle  fini  ?  «  Sa  tombe,  hasarde 
l'auteur,  est  anonyme  ;  on  l'a  enterrée  sous  les  rose^,  avec  un  verset 
du  Coran  pour  épitaphe,  et  sa  vie  apparaît,  dans  l'ombre  troublante  de 
ce  mystère,  comme  un  roman  éblouissant  qui  ne  finit  point.  »  Voilà 
qui  pourrait  bien  ôlre  de  la  simple  littérature.  Car,  au  pays  de  Cbâ- 
telay,  <  des  sceptiques  prélendeni  que  Jeanne  Lanternier  a  imaginé 
ûe  toutes  pièces  son  odyssée  et  rêvé  sa  fortune  fabuleuse. .  •  Revenue 
d'une  captivité  sans  gloire  après  Isly,  elle  ne  se  serait  révélée  à  ses 
compatriotes  que  pour  les  mystifier...  Elle  a  dû  mourir  concierge 
quelque  part.  »  —  Il  y  a  de  mauvaises  langues  et  des  jaloux  quand 
m^me,  en  Franche-Comté  comme  ailleurs. 

En  somme,  histoire  curieuse,  intéressante,  mais  assez  nébuleuse. 
Pourra-t-on  jamais  éclaircir  le  cas  de  Jeanne  Lanternier  ?Mème  si  nous 
devenons  jamais  les  maîtres  au  Maroc,  les  chercheurs  ont  beaucoup 
de  chances  d'être  déçus.  Et  cependant  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  simple 
légende,  car  l'auteur,  sur  certains  points  essentiels,  nous  parait  sufïi- 
sarament  probant.  E.  Ckapuis  Gaupot. 
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mire  deTanla  à  El  H.eiiiaai«,  par  le  D'  Cibtoh.  Pnrls, 
eck,  1008,  iû-4  de  160  p.,  avec  10  plauches.  —  Prii  :  9  (r.  20. 

1,  extrait  des'  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
,  fouroit  UQ  exemple  do  ce  <juo  doit  èlre  uue  fouille  bien 
bien  publiée.  L'auteur,  qui  connatt  parfd.lbiniiut  la  terre 
vail  fixé,  après  examen  préalable  du  terrain,  le  programme 
lee.  Dans  son  mémoJro  il  doaue  le  plan  du  sanctuaire, 
e  et  le  râle  des  diSérenles  conslructions,  étudie  les  diverdes 
jeta  mis  au  jour,  et  finit  par  une  comparaison  avec  les 
luaireâ  puniques.  Il  peut  ainsi  soulever  UD  coin  du  voile 
:bc  encore  ces  vieilles  et  groâsiëres  religions. 

F.  DB  ViLLKNOlST. 

iphic  géDirale  des  cartnlalrra  iranfala  «u  rebi- 
ilstalre  de  France,  par  Henri  Stbin.  (Manueit  de  bibtio- 
torigue  IV).  Paris,  Alphuuae  Picartl  cl  flis,  TJOT,  in-H  de  xv-627  p. 
Sfr. 

qui  fut  fait  il  y  a  uue  trentaine  d'aimées  à  la  Bibliographie 
)mplële  et  sans  critique,  dressée  par  Ulysse  Robert,  des 
fraDç.iis  est  un  garant  de  celui  qui  est  réservé  k  l'ouvrage 
3  que  noua  annonçons  ici. 

itable  utilité  de  ces  recueils  pour  établir  l'Ulâtoire  lanl 
énérale  d'un  pays,  rend  raison  de  celle  qu'il  y  a  pour  les 
à  être  lenseignés  aussi  exaclejueut  que  possible  sur  ce  qui 
sources  de  ce  genre,  sur  le  cuutenu  de  tel  cariulaire,  sur 
est  conservé,  sur  les  publications  qui  ont  pu  en  être  faites, 
isoin  que  répond  l'ouvrage  de  U.  H.  Siein. 
anl  collaborateur  commence  par  déâ[iir  le  senâ  dans  lequel 
QOt  cariulaire,  l'abus  s'élaul  glissé  de  l'appliquer  parfois 
9  les  plus  divers  :  t  on  n'y  trouvera,  dit-il  eu  parlant  de  sa 
e,  que  les  véritables  cartulaires  ou  recueils  d'actes  relatifs 
établisâemenl,  à  une  même  institution,  à  une  même  loca- 
qu'en  soit  l'origine,  quelle  qu'en  soit  la  date.  D'autre  part, 
itrera  les  cartulaires  civils  (des  commuu>.'S,  di-s  familles, 
nies,  des  provinces,  des  universités),  au  uiéme  titre  que  les 
ecclésiastiques  (évéchés,  chapitres,  abbayes,  prieurés, 
les,  hôpitaux,  églises,  couvents).  ■ 

temps,  dit  plus  loin  l'auteur,  j'ai  cousidéré  comme  cariu- 
.'cucils  trës  modernes  au  même  litre  quu  des  manuscrils 
moyen  Ige,  parce  que  l'idéu  qui  préside  à  la  confection 
lire  est  toujours  la  môme,  quelle  que  eoil  l'époque  où  celte 
I  corps.  Daus  l'espace  :  j'^ti  considéré  comme  territoire 
ni  où  s'est  exeicée  à  lu  degré  quelconque  l'iuflueuce  de  la 
au  point  de  vue  de  la  politique,  soit  au  point  de  vue   du 
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angage,  et  c>est  ce  qui  m'a  amené  à  accepter  pour  limites  celles  de  la 
Gaule  romaine,  celtes  des  circonscriptions  ecclésiastiques  qui  ont  été 
adoptées  par  les  auteurs  de  la  GalUa  christiana  ;  toutefois  à  Test  ont 
été  exclus  la  Suisse  allemande  et  les  pays  situés  au-delà  du  Rhin  et 
au  nord  toutes  les  provinces  formant  actuellement  le  royaume  des 
Pays-Bas  (à  Texception  de  parties  incorporées  autrefois  dans  le  diocèse 
de  Liège).  » 

On  trouvera  donc,  dans  ce  livre,  classés  dans  une  seule  série  atpha- 
bélique  —  deux  plutôt  puisque  M.  Stein  a  joint  à  son  travail  un  sup- 
plément considérable  qui  comprend  plus  de  400  numéros,  Touvrage 
entier  en  comportant  4522,  —  tous  les  cartulaires  dont  M.  Stein  a  eu 
connaissance,  soit  imprimés,  soit  manuscrils.soit  même  perdus  :  car  il 
n*a  pas  reculé  devant  le  labeur  ingrat  et  délicat  d'indiquer  ces  der- 
niers en  précisant  qui  en  a  parlé. 

Chaque  rubrique  comporte  au  besoin  des  sous-rubriques  (par  ex. 
Crécy  en  Brie,  Hôtel- Dieu  et  Grécy  en  Brie,  Ville),  classées  alphabéti- 
quement ;  dans  chacune,  les  cartulaires  sMl  y  en  a  plusieurs,  sont 
classés  chronologiquement  ;  pour  chacun,  M.  Stein  précise  la  date  du 
manuscrit,  indique  la  période  à  laquelle  il  se  rapporte,  en  détermine 
rétendue  matérielle,  note/ où  il  se  trouve  ;  les  copies  qui  en  subsistent, 
les  publications  partielles  ou  intégrales  qui  en  ont  été  faites,  les  études 
auxquelles  ils  ont  pu  donner  lieu  ont  été  relevées  dans  ce  précieux  ré- 
pertoire qui  fait  honneur  à  la  patience  et  à  la  science  de  M.  Stein  et  qui 
lui  crée  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  des  travailleurs,  qui  ne 
comptent  plus  d'ailleurs  les  services  qu'il  leur  a  rendus. 

Une  double  table  termine  cet  ouvrage  et  en  facilite  encore  Tusage: 
dans  la  première  les  cartulaires  civils  sont  rangés  dans  Tordre  alphabé- 
tique des  provinces  anciennes  des  pays  ;  la  seconde  nous  présente  les 
cartulaires  ecclésiasliquns  dans  Tordre  alphabétique  des  diocèses  an- 
ciens; les  articles  du  supplément  sont  marqués  par  une  astérisque  ;  ceux 
qui  figurent  à  la  fois  dans  le  corps  de  Touvrage  et  dans  le  supplément 
sont  indiqués  par  une  double  astérisque.  Ë.-G.  L. 


BULLETIN 

I>«   pr^hlMtl^ne   et   censura    llbrorum.    Dissertatio    canonico^moralii 

Arthuri  Vbrmbbrsch,  s.  J.  Elitio  quarta.  Romae,  Désolée,  Lefebvre, 
1906,  in-12  de  vin-217  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

C'est  vraiment,  comme  le  fait  remarquer  Taiiteur,  plus  qu'une  réédition, 
presque  un  nouvel  ouvrage  que  nous  offre  ici  la  maison  Desclée.  La  solution 
de  nombreux  cas  pratiques  posés  par  l'expérience  faite  au  cours  des  dix 
dernières  années,  les  réQexions  personnelles  ou  les  utiles  suggestions" d'au- 
irui  en  sont  en  partie  la  cause  ;  une  disposition  matérielle  complètement 
modifiée  concourt  également  pour  sa  part  à  produire  cette  impression.  Le 
P.  Vermeersch  a  encore  ajouté  à  son  travail  primitif  les  formules  des  S.  S, 
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G.  0.  de  riudex  et  de  la  Propagande  pour  la  concession  decT  dispenses  de 
la  ici  de  rindex,  ainsi  qu^une  excellente  bibliographie  des  auteurs  ayant 
écrit  sur  la  matière  des  livre â  prohibes,  soit  dans  la  période  ancienne,  soit 
avant  la  rédaction  de  la  constitution  «  Ofûciorum  »,  soit  entin  depuis  sa 
publication.  Nous  sommes  heureux  de  répéter  ici  les  éloges  sans  réserves 
que  nous  avions  faits  k  propos  de  la  première  édition  de  1897  et  de  celle  de 
1901  :  il  n^est  que  juste  de  constater  combien  le  succès  a  récompensé  une 
œuvre  d^une  doctrine  si  sûre  et  d'une  concision  si  précieuse.    G.  Pbribs. 


Évolution  de«  mondes»  suivie  des  Progrès  de  Vasironomie^  par  M.-J.  Nba- 

OAL.  Paris,  Schleicher,  s.  d.,  petit  in-8  de  164  p.,  avec  2  planches.  —  Prix  : 
1  fr.  50. 

C'est  assurément  un  beau  sujet  que  celui  qui  est  pris  pour  titre  de  ce 
livre  et  le  Polybihlion  a  eu  occasion  en  avril  dernier  (t.  GIX,  p.  324-325) 
d'analyser  un  excellent  ouvrage  sur  un  sujet  pareil,  dû  à  un  savant  italien, 
M.  Galderoni.  Mais  tant  vaut  l'esprit  dans  lequel  un  ouvrage  est  conçu,  tant 
vaut  en  son  fond  Touvrage  lui-même.  Or,  pour  faire  juger  de  Tesprit  qui 
anime  celui-ci,  il  suffira  d'en  citer  quelques  phrases.  Dès  l'entrée  en  matière  : 
«  l'évolution  supprime  la  création  ex  nihilo  »  (p.  14  ad  not.)  Gette  même 
évolution  «  aidera  à  démontrer  que  Thomme  peut  savoir  dès  maintenant 
«  d'où  il  vient  »,  sans  avoir  recours  à  des  explications  Imagluaires  ou  €  â 
de  natves  légendes  religieuses  »  (même  page).  Gomme  toujours  dans  le  camp 
matérialiste,  on  part  d'aphorismes  à  form%  solennelle  ne  reposant  sur  au- 
cune preuve  ou  même  portant  deû  à  la  raison,  comme  ceux-ci,  empruntés 
d'ailleurs  à  Hœckel  (ce  qui  est  significatif)  :  «  l'cspaoe  est  infiniment  grand 
et  illimité;  11  n'est  jamais  vide,  mais  partout  rempli  de  substance.  —  Le  temps 
est  infini  et  illimité  ;  il  n'a  ni  commencement,  ni  fin  ;  c'est  Téternlté,  etc.  >  (p. 
50).  Après  avoir  cité  un  passage  deKant,  dans  lequel  le  philosophe  deKoenigs- 
berg,  «  comme  tous  les  spirltualistes  »,  reconnaît  dans  l'univers  la  marque 
irrécusable  de  la  main  de  Dieu,  notre  auteur  a  soin  d'ajouter  :  c  G'est  tou- 
jours la  même  chose  :  les  spirltualistes  ne  veulent  pas  admettre  des  lois 
indépendantes  d*un  mythe  que  leur  imagination  a  créé  »  (p.  60).  Plus  loin, 
l'auteur  n'a  pas  honte  d'avancer  sciemment  cette  énormité  que  ce  sont  les 
chrétiens  qui  ont,  au  viP  siècle,  incendié  la  bibliothèque  d'Alexandrie  et 
ont  attribué  aux  Arabes  cet  acte  de  stupide  vaudalisme  II  —  Ainsi  Néron 
imputait  aux  premiers  chrétiens  l'incendie  de  Rome  I 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  juger  dans  quel  détestable  esprit 
a  été  conçu  ce  livre.  L'évolution  et  l'histoire  des  progrès  de  l'astrouomie 
ne  sont  ici  que  des  prétextes  à  édifier  une  philosophie  de  l'athéisme  et  à 
injurier  à  l'occasion  quiconque  repousse  Tabjecte  théorie  du  matérialisme. 

Les  nombreuses  llguret^,  cartes  astronomiques  et  illustrations  dont  ce  livre 
est  enrichi  n'en  sauraient  rehau<«ser  la  valeur.  Il  fait  partie  d'une  «  Ency- 
clopédie d'enseignement  populaire  supérieur.  »  Nous  plaignons  les  esprits 
simples  qui  se  laisseront  circonvenir  par  un  enseignement  de  cette   sorte* 

G.  DB  KiRWAN. 
Le»  Id^e»   morales  d«  Madamo  de    Sévl^sué,   par   J.    GaLVBT.    Paris, 

Bloud,  1907,  iu-12  de  127  p.  (Collection  Scietice  et  Religion).  —   Prix  :  1  fr.  20. 

Sous  la  plume  d'un  homme  qui  écrit  agréablement  et  qui  «  pense  »,  ce 
petit  volume  présente  la  fieur  morale  de  l'esprit  et  du  cœur  de  la  marquise. 
G'est  une  analyse  serrée,  complète, accessible  à  tous,  des  principes  religieux 
de  Madame  de  Sévigoé,  avec  une  teinte  de  complaisance  pour  son  jansé- 
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uisme.  Les  titres  des  chapitres  indiquent  les  cadres  successifs  où  M.  Calvet 
a  réuni  les  traits  quUl  a  recueillis  et  qu'il  veut  mettre  eu  valeur  :  Coucep* 
tion  générale  de  la  vie  ;  la  Providence  ;  la  Retigiou  ;  la  Mort  ;  le  Cœur  ;  les 
Lectures  ;  TÉducation  des  enfants  ;  Conseils  et  exemples.  —  Une  gracieuse 
Introduction  donne  une  bonne  impression  générale  des  sentiments  d'une 
des  femmes  les  plus  justement  célèbres,  les  plus  intelligentes  et  les  plus 
lettrées  du  grand  siècle.  C.  G. 

École»  nouvelle*   et  L.ttmd-Ri*zl«haiisaheline,    par   ËRNBST    CONTOU. 

Paris,  Vuiberi  et  Nony,  1903,  in-8  de  110  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Après  avoir  professé  aux  Land-Krsiehiingsfieime  du  docteur  Lietz,  ^f.  Contou 
a  entrepris  de  fonder  sur  ce  modèle  et  d'après  le  môme  programme  une 
école  à  Ghalaiâ  (Cbarente)  sous  le  nom  d'Ëcole  d'Aquitaine,  et  ce  livre  peut 
être  considéré  comme  le  prospectus  de  la  nouvelle  institution.  Les  prix  sont 
élevés,  120O  et  1500  fr.  ;  quant  au  système,  on  le  connaît,  grâce  à  d'habiles 
réclames.  A  ce  système  mâtiné  d'allemand  et  d^anglais,  je  préfère  le  vieux 
système  de  l'éducation  chrétienne  française,  où  il  eût  été  toujours  possible 
de  faire  quelques  améliorations  de  détail,  sans  le  bouleverser  au  point  de 
lui  faire  perdre  toutes  ses  rares  qualités  éducatives  et  morales  d'autrefois. 
L'école  nouvelle,  tout  â  fait  indifférente  au  point  de  vue  religieux,  peut 
former  des  faucheurs,  des  terrassiers,  des  chasseurs ,  des  cultivateurs,  des 
bûcherons,  des  menuisiers,  des  footballeurs  et  dep  lutteurs,  car  tout  cela 
est  dans  le  programme  de  l'école  d'Aquitaine,  mais  elle  ne  répond  pas  à 
l'idée  que  nous  nous  faisons,  nous,  chrétiens  français,  d'une  éducation  vrai- 
ment libérale.  Tout  cela  rend  un  son  qui  n'est  ni  bien  chrétien,  ni  bien 
français.  P.  Talon. 


la»ll«aB«   et   If^aarobie.    Biisal    de    •yiithèae   aoclale,  par  ÉUILB 

SIOOON9.  Bruxelles,  V**  Larder;  Paris,  Alcan,  1905,  in-lô  de  viii-127  p. — 
Prix  :  3  fr. 

Ce  volume,  dont  l'auteur  est  chargé  du  cours  d'éloquence  à  TUniversité 
de  Liège,  et  dont  S.  A.  R.  le  prince  Albert  de  Belgique  a  accepté  la  dédi- 
cace, donne  plus  que  ne  promet  son  titre,  et  il  était  d'ailleurs  difâcile  de 
trouver  un  titre  simple  qui  fit  pressentir  la  richesse  et  la  finesse  des  aper- 
çus de  cette  sorte  d'essai  sur  l'évolution  sociale,  sur  les  conditions  et 
les  lois  du  progrès  humain.  Il  montre  que  le  régime  de  la  monarchie 
héréditaire  n'est  condamné  ni  par  l'hisloire,  ni  par  le  progrés,  ni  par  la 
science.  Monarchie  n'est  pas  davantage  incompatible  avec  socialisme,  si  ce 
mot  peut  servir  à  désigner,  comme  le  veut  M.  Emile  Sigognc,  à  tort  selon 
moi,  la  simple  tendance  à  faire  prédominer  la  société  sur  l'individu,  ten- 
danx^e  qui  parait  devoir  régir  l'époque  dans  laquelle  nous  marchons,  par 
réaction  contre  la  période  individualiste  d'où  nous  sortons.  On  trouvera  dans 
ce  livre  des  pages  tout  à  fait  intéressantes,  et  librement  perspicaces,  sur  le 
suffrage  universel,  illogique,  insoutenable  eu  théorie,  mais  expédient 
nécessaire  pour  notre  époque  de  transaction,  sur  le  régime  parlementaire 
dont  il  est  aussi  déraisonnable  de  méconnaître  les  petits  avantages  pour 
notre  temps  que  d'avoir  le  fétichisme,  et  qu'il  faut  orienter  de  manière  à 
limiter  le  rôle  de  la  représenta  tion  nationale  à  une  sorte  de  haut  contrôle, 
en  laissant  la  conduite  de  la  machine  gouvernementale  aux  capacités  et 
aux  spécialités,  sur  les  mots  dont  certains  font  une  sorte  de  vague  religion, 
liberté,  égalité;  le  chapitre  consacré  à  la  fraternité  me  paraît  moins  Juste, 
parce  que  je  ne  crois  pas  que  la  notion  de  solidarité  puisse  la  remplacer, 
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même  temporairement  :  elle  me  semble  seulement  appelée  à  la  forliQer,  à 
étendre  et  à  éclairer  ses  appHcaitons.  Ajoutez  que,  tout  le  long  de  cet 
ouvrage,  abondent  des  pensées  lumineuses  et  viviûautes,  commes  celles- 
ci  '.  «  Quelque  médiocre  que  soit  la  portion  de  sol  où  posent  vos  pieds,  Tair 
est  libre  au-dessus  de  vous  et  le  ciel  est  ouvert.  Élevez-vous...  D'où  vous 
êtes  et  fidèles  à  vos  origines,  vous  pouvez  atteindre  à  tontes  les  supério- 
rités. . .  Ce  qu'on  nomme  Tesprit  ancien  contient  en  germe  l'esprit  nouveau. 
Les  barrières  sont  factices,  créées  par  ceux  qui  se  cantonnent,  soit  dans  le 
passé,  aveugles  à  l'avenir,  soit  dans  Tavenir,  aveugles  au  passé.  » 

Baron  J.  Anoot  dbs  Rotou&s. 
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Soixante  quInCAux    de  hîé  n   Pliectare    {youveUe$  Idées^  nouveau  syt- 
tème),  par  E.-S.  Bbllbnoux.  Paris,  Amot,  1907,  in-8  de  v-88  p.  — Prix  :  2  fr. 

L'auteur  préconise  la  culture  du  blé,  il  la  veut  de  plus  en  plus  intensive, 
affirme  qu^on  pourrait  arriver  à  doubler  les  plus  forts  rendements  actuels 
ou  tout  au  moins  à  les  élever  de  10,  15  ou  20  pour  cent  sans  augmenter 
réellement  les  frais  ou  prix  de  revient.  Or,  comme  après  avoir  exposé  la 
série  des  faits  sur  lesquels  il  pense  établir  sa  théorie  et  les  résultats  qu'il 
préconise  il  les  donne  en  exemple,  qu'il  montre  ce  qu'il  a  fait  lui-même,  na 
demandant  que  des  imitateurs,  il  sera  aisé  aux  cultivateurs  hardis  de  sui- 
vre cet  exemple,  s'ils  le  jugent  concluant,  et  de  justifier  par  leur  pratique  ce 
que  l'écrit  de  M.  de  Bellenoux  indique  d'engageant  et  de  merveilleux. 

G.  DB  S. 

m 

Comment  on  obtient  ane  pliotograpiile    en  couleurs^  par  H.  QUIN- 
TiN.  Paris,  Mendei,  s.  d.,  in-12  de  69  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

La  librairie  Mendei  n'est  jamais  en  retard  pour  signaler  les  nouveautés 
photographiques;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  la  brochure  qu'elle  vient 
d'éditer  contient  la  description  des  procédés  les  plus  récents  pour  obtenir 
une  photographie  en  couleurs.  L'ouvrage  n'étant  qu'un  manuel  pratique,  il 
n'y  est  pas  parlé  du  procédé  Lippmann,  mais  on  y  trouve  l'exposé  du  pro- 
cédé trichrome,  le  premier  in  date,  et  celui  des  méthodes  à  un  seul  néga- 
tif, utilisant  les  réseaux  polychromes,  que  MM.  Lumière,  avec  les  plaques 
«  Autochrome  »  et  la  Société  Jongla,  avec  les  plaques  «  Omnicolore,  »  ont 
mis  à  la  portée  non  seulement  des  photographes  professionnels,  mais 
encore  des  amateurs.  Il  est  également  fait  mention  du  procédé  par  disper- 
sion spectrale,  dont  le  principe  a  été  énoncé  dès  1869.  Le  manuel  laisse  de 
côté  les  théories,  mais  il  donne  toutes  les  recettes,  fournit  minutieusement 
tous  les  détails  des  manipulations,  avec  un  soin  et  une  précision  bien  faits 
pour  encourager  toutes  les  tentatives,  permettre  de  les  mener  à  bien  et 
d'obtenir  ainsi  de  merveilleuses  épreuves.  J.  G.  T. 


Vo«Abnlalre  rrançals-esperonto  tt*ciinologlque  des  termes  les 
plu*  employés  en  photographie  et  <lans  uem  ropporissvcc  lo  chi* 
mie,  la  physique  et  la  mécanique,  par  CH.  VbraX.  Paris,  Mendei,  1907, 

in-12  de  44  p. 

L'espéranto  est  aujourd'hui  assez  répandu  pour  justifier  Tapparition  d'un 
vocabulaire  franco- espéranto  fournissant  les  termes  les  phis  employés  en 
photographie.  Ce  petit  ouvrage  qu'édite  la  maison  Mendei  paraît  conscien- 
cieusement rédigé  et  dénote  chez  son  auteur  une  connaissance  parfaite  de 
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Tesperanto.  Il  est  précédé  d*une  liste  très  intéressante  des  principaux 
afflxes  usités  dans  cette  lan^^ue.  Nous  espérons  voir  prochainement  éditer 
un  vocabulaire  espéranto-français  qui  rendrait  de  grands  services  aux  lec* 
leurs  de  la  «  Foto-Revuo.  »       J.  c.  T. 

L.e  Pays  éem  L.otopli«||e«,  par  A..  GlNORIA-WANNBR.ParlS,  U.  SaUSOt,  1907, 

petit  in-12  de  144  p.  —  Prix  :  1  fr. 

C'est  une  étude  psychologique  que  contient  le  Payt  dtt  Lotophages  ;  M. 
Cingria- Wanner  a  voulu,  dans  ce  petit  volume,  montrer  comment  un  pays 
est  susceptible  de  s'emparer  dMne  ftme  de  dilettante,  éprise  de  la  beauté 
sous  toutes  ses  formes,  au  point  de  lui  faire  méconnaître  et  abandonner  sa 
propre  patrie,  et  de  ne  pouvoir  plus  vivre  que  dans  une  nouvelle  patrie 
d'adoption  ou  plutôt  d'élection.  Tel  est  le  cas  du  Genevois  Tibéris  :  peu  à 
peu  ie  ciel  et  la  ville  de  Florence,  les  paysages  de  ses  alentours  ont  exercé 
leur  empire  sur  son  âme, si  bien  que,  loin  de  se  refuser,  —  comme  naguère 
Barbey  d^Aurevilly,  —  à  croire  au  pouvoir  du  lotus,  Tibéris  Unit,  quinze 
mois  après  ôtre  venu  k  Florence  pour  la  première  fols,  par  le  proclamer 
tout  au  contraire  :  <  Les  lotus  de  rOdjssée  sont  vrais,  s'écrie-il  (p.  143)  ; 
c*est  l'appât  par  lequel  nos  destinées  sont  changées.  »  Ainsi  s'éclaire  le 
titre  énigmalique,  ainsi  se  dégage  le  sens  du  livre  de  M.Cingria- Wanner, 
livre  intéressant  à  nombre  d'égards,  par  ses  détails  de  une  analyse  psycho- 
logique, par  ses  descriptions  de  Genève,  de  Venise  et  surtout' de  Florence, 
par  ses  idées  et  par  son  style.  H.  F. 


Les  vierges  chrétien ne«,  étude  historique,  par  A.  DB  GouRLBT.  Paris, 
Bloud,  1906,  in-12  de  63  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

11  y  avait  un  utile  opuscule  è  donner  sous  ce  titre,  dans  lequel  Tauteur 
aurait  mis  à  la  portée  du  public  les  résultats  acquis  par  les  travaux  de 
quelques-uns  de  nos  meilleurs  érudits.  La  virginité  dans  l'Église  durant 
les  quatre  premiers  siècles  lui  fournissait  un  cadre  facile  &  remplir.  M.  de 
Gourlet  a  mieux  aimé  livrer  à  l'impression  quelques  idées  générales  super- 
ficielles, pour  préparer  le  lecteur  à  recevoir  ses  idées  sur  le  rôle  que  les 
religieuses  pourraient  Jouer,  en  se  mêlant  aux  ouvriers  et  ouvrières  dans 
les  usines  et  les  ateliers.       M.  B. 

Lie  Prétendu  Marlape  de  Bo»«ii«t»  étude  critique,  par  J.  Gaiqnbt. 
Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  : 
0  fr.  60. 

La  meilleure  partie  de  cet  opuscule  est  le  troisième  chapitre,  consacré 
aux  rapports  de  Bossuet  avec  Catherine  Gary,  demoiselle  de  Mauléon.  M. 
l'abbé  Gaignet  montre  que  les  faits  reconnus  pour  exacts  n'ont,  en  eux- 
même3,rien  de  vraiment  répréhensibie.  lis  ne  supporteraient  une  interpréta- 
tion fftcheuse  que  si  la  moralité  du  personnage  était,  par  ailleurs,  suspecte. 
Or,  tel  n*est  pas  assurément  le  cas  de  l'évoque  de  Meaux.  Bien  plus,  com- 
ment Bossuet  aurait-il  bénéficié  de  l'estime  et  de  l'amitié  des  personnages 
les  plus  saints,  les  plus  austères  de  son  époque  ;  et  comment  ie  censeur 
impitoyable  des  vices  de  la  cour,  l'adversaire  même  de  la  casuistique  trop 
complaisante  aurait-il  été  pris  au  sérieux  dans  ce  rôle  délicat,  si  les  rela- 
tions qu'il  entretenait  d'une  façon  notoire  avec  la  fille  de  François  Gary 
avaient  été  le  moins  du  monde  équivoques  ?  Cela  réduit  à  néant  les  accu- 

OcTOBRE  1907.  "      T.  ex.  24. 
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salions  odieuses  portées  naguère  contre  Bossuet  par  feu  le  chanoine 
Davin.  Mais  il  existe  un  autre  problème,  intéressant  pour  les  érudits  : 
quel  était,  au  Juste,  le  contrat  dont  se  prévalait  M^^*  de  Mauléon  à  ren- 
contre des  héritiers  de  Bossuet  ;  contrat  que  certaines  rumeurs  contempo- 
raines transformèrent  en  un  contrat  de  mariage  ?  M.  Tabbé  Urbain  a  con- 
sacré, l'an  dernier,  de  curieux  articles  à  cette  question  qui  n*est  pas  encore 
pleinement  résolue.  M.  Tabbô  Gai^net,  dans  ses  deux  premiers  chapitres, 
utili:ie  beaucoup  le  travail  de  son  devancier,  mais  le  maltraite  aussi  avec 
quelque  rigueur.  La  récente  brochure  gagnerait  encore  en  mérite  si  le  ton 
était  parfois  un  peu  moins  agressif  et  moins  tranchant  ;  si  ia  distribution 
des  matières  ne  faisait  pas  revenir  à  deux  et  trois  reprises  une  partie  des 
mêmes  remarques  ;  et  enfin  si  la  critique  du  témoignage  de  Legendre  et 
du  texte  de  Voltaire  était  plus  concluante  et  plus  approroudle.  Telle  quelle, 
cette  lecture  sera  vraiment  instructive  pour  beaucoup  de  lecteurs.  Quoi- 
qu'elle ^e  résolve  pas  tous  les  problèmes  d'érudition  qu'elle  soulève,  du 
moins  elle  pulvérise  la  légende  calomnieuse  par  laquelle  certains  esprits 
passionnés  ont  voulu  ternir  la  grande  mémoire  de  Bossuet. 

Yybs  db  la  Brièrb. 


Irréels  d*lilBtoii*e  nationale    <l*aprèii    le  cour»  de   Mgr   IVamièehe, 

disposé  pour  renseignement  moyen  parJ.  J.  D.  Swolfs.  8»»  éd.,  Lou- 
vain,  Gh.  Fonteyn  aîné,  1906,  in-8  de  xi-47«  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  4  fr. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  faire  des  manuels  d'histoire  et,  pour 
ma  part,  j'admire  toujours  les  auteurs  qui  se  sentent  le  courage, 
—  jo  dirais  volontiers  l'audace  —  d'entreprendre  des  travaux  de  ce  genre.  Il 
y  faut,  en  effet,  une  érudition  des  plus  vastes,  en  môme  temps  qu'un  esprit 
critique  des  plus  développés  puisqu'il  s'agit  d'inculquer  à  des  jeunes  gens, 
voire  à  des  enfants,  une  foule  de  notions  simples  et  nettes  en  même  temps 
que  vraies  et  indiscutables.  Je  n*ose  dire  que  M.  le  chanoine  Swolfs  y  ait 
pleinement  réussi.  Son  résumé  de  l'immense  Cours  d'hUtoire  nationale  [de 
Belgique]  de  Mgr  Namèche  a  certes  des  mérites,  et  notamment  celui  d'être 
au  courant  des  publications  les  plus  récentes.  Mais,  dans  les  détails,  il  faut 
se  demander  s'il  ne  laisse  pas  trop  souvent  à  désirer,  s'il  convenait,  par 
exemple  d'aflirmer  avec  autant  d'énergie,  dans  un  manuel,  que  les  com- 
munes sont  toutes  sorties  des  ghildes  (p.  60),  que  le  premier  ôvêque  connu 
de  Tournai  est  saint  Éleuthère  (p.  23),  etc.  Ges  idées  et  beaucoup  d'autres 
encore  soutenues  par  M.  Swolfs  sont  contestables,  sinon  complètement 
fausses.  Il  me  parait  d'autant  plus  regrettable  de  les  voir  présentées  com- 
me des  certitudes  &  des  enfants  que  ceux-ci  ne  sont  pas  en  mesure  de  les 
discuter  et  de  se  mettre  en  garde  contre  l'erreur.     Akmand  d'Hbrbombz. 


Li«  Question  maeédonienne.    État   actuel*    Solution»    par  EDOUARD 

Bnoblhardt.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  i906« 
in-8  de  78  p.  —  Prix  :  2  fr.  550. 

Entre  tous  les  problèmes  qui  se  rattachent  à  la  question  d'Orient,  le 
problème  macédonien  est  particulièrement  ardu  à  résoudre.  Cette  difficulté 
tient  À  l'extrême  diversité  des  races  qui  habitent  l'ancien  royaume  d*A- 
lexandre  et  qui  ont  fait  de  son  nom  le  synonyme  d'ensemble  disparate.  Les 
Turcs,  maîtres  du  pays,  sont  détestés  de  leurs  sujets  chrétiens.  Mais  ceux- 
ci,  Grecs,  Bulgares,  Serbes,  Monténégrins,  Koutzo-Valaques,  se  haïssent  non 
moins  cordialement  entre  eux. 
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Certains  publicistes  proposent  d'ériger  la  Macédoine  en  État  autonome. 
M.  Engelhard t  trouve  inutile  de  découper  une  principauté  nouvelle  dans  la 
carte  déjà  si  confuse  des  Balkans,  et  il  se  fait  le  champion  d*une  combi- 
naison différente  dont  voici  les  bases  :  le  vilayet  de  Gossovo  serait  réparti 
entre  la  Serbie  et  le  Monténégro  ;  le  sud  des  vilayets  de  Salonique  et  de 
Monastir  attribué  à  la  Grèce,  le  nord  à  la  Bulgarie,  et  la  région  médiane 
partagée  entre  ces  deux  puissances,  sur  la  base  d'un  recensement  opéré 
par  les  soins  d'une  commission  internationale.  Tel  est  l'arrangement  que 
préconise  M.  Engelhardt,  avec  une  compétence  que  garantissent  sa  qualité 
de  ministre  plénipotentiair&et  une  connaissance  approfondie  de  son  sujet. 

H.  RUBAT  DU  MÉUAG. 


Laites  pour  la  liberté  de  l*É:|{ll«e  cnthollque  aux  RtatA*Uttl«,    par 

G.  ANDRÉ.  Paris,  Lethielleux,  1907,  in-12  de  114  p.  —  Prix  :0  fr.  75. 

Au  momentoù  le  mot  de  liberté  parait  n'avoir  plus  aucun  sens  pour  les 
Français,  l'auteur  essaie  de  raconter,  en  quelques  pages,  les  luttes  et  les 
victoires  de  nos  frères  d'Amérique.  Avec  une  conviction  légèrement  teintée 
d'optimisme,  il  nous  fait  assister  aux  premières  luttes  remontant  à  un 
lointain  passé,  il  passe  un  peu  rapidement  sur  la  crise  du  «  trustélsme  », 
et  s'engage  à  pleines  voiles  dans  la  période  de  progrès  intense  qui  dure 
encore.  Ce  tableau  est  intéressant,  —  j'en  sais  qui  lui  reprocheront  d'avoir 
effacé  quelques  ombres,  —  mais  il  était  difficile  en  cent  pages  d'aborder 
certains  problèmes  dont  chiacun  eût  demandé  un  long  chapitre.  Ce  que 
M.  André  a  voulu,  c'était  de  donner  un  résumé  sommaire  et  exact  ;  il  y 
est  arrivé  et  il  ne  faut  pas  lui  reprocher  de  n'avoir  dit  que  ce  qu'il  jugeait 
opportun  de  dire.  P. 
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Épouse  du  chrut,  covfidtncts  à  Dieu,  par  &Œur  VÉBONiQUB.  Paris,  Bloud, 
1^07,  in-8  de  190  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Une  religieuse  sécularisée  raconte  ici  l'histoire  de  sa  vocation,  de  son 
bonheur  et  de  ses  travaux  au  couvent,  enfin  de  l'expulsion  et  de  la  sécula- 
risation qui  est  venue  briser  brutalement  la  vie  de  piété  et  de  dévouement 
qu'elle  avait  choisie  en  se  donnant  librement  à  Dieu.  Le  livre  est  émou- 
vant certes,  mais  trop  uniformément  monté  au  ton  de  la  lyre  romantique. 
J'y  trouve  aussi  quelques  idées  un  peu  hardies  sur  le  féminisme,  et  qui 
prouveraient  que  même  les  couvents  ne  se  sont  pas  toujours  assez 
fermés  aux  idées  fâcheuses  de  soeur  Marie  du  Sacré-Cœur,  et  aussi  de 
M.  l'abbé  Lemire.  Tout  cela  donne  au  volume  quelque  chose  d'artificiel  et 
de  livresque  qui  me  porte  à  douter  qu'il  ait  été  écrit  vraiment  par  une 
ancienne  religieuse  expulsée.  Le  nom  de  «  sœur  Véronique  »  ne  serait-il 
pas  simplement  le  pseudonyme  d'une  féministe  chrétienne?  Sauf  ces 
réserves,  le  livre  est  boa  et  animé  d'excellents  sentiments.  11  m'a  laissé 
l'impresâion  que  c'est  plutôt  le  roman  mystique  que  VMstoire  vraie  d'une 
âme.  11  est  possible  cependant  que  les  apparences  m'aient  trompé. 

P.  Talon. 


CHRONIQUE 


NÈGBOLOOiB.  —  Le  6  septembre  dernier,  le  poète  Sully-Prudhomme  s'est 
éteint  &  l'Age  de  soixante-huit  ans,  à  Chavenay,  près  de  Sceaux  (Seine).  M. 
René-François-Armand  Prudhommb,  dit  Sully- Pruchommb,  était  né  à 
Paris  le  16  mars  1839.  Après  avoir  terminé  «es  stades  au  lycéô  Bonaparte, 
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il  entra  dans  l'industrie  et  obtint  un  emploi  dans  l'administration  de  l'usine 
Schneider,  au  Greusot,  puis,  revenu  k  Paris,  il  devint  clerc  de  notaire. 
Cependant  il  cherchait  la  voie  vers  laquelle  ses  goûts  poétiques  le  pous- 
saient. Il  la  trouva  en  1865,  en  publiant  son  premier  volume  de  vers  qui 
obtint  un  vif  succès.  Une  fortune  indépendante  lui  ayant  un  peu  plus  tard 
créé  des  loisirs,  il  se  consacra  désormais  entièrement  k  la  poésie  et  fit 
paraître  pendant  près  d^un  demi-siècle  une  longue  série  de  poèmes  ou  de 
pièces  détachées  qui  consacrèrent  sa  réputation.  Bénéficiant  d*une  culture 
scientifique  bien  rare  chez  les  poètes,  M.  Sully-Prudhomme  a  manié  la  lan- 
gue poétique  avec  une  fermeté  et  une  précision  des  plus  remarquables.  Il 
est  regrettable  que,  ayant  perdu  la  foi  chrétienne,  il  ait  presque  constam- 
ment ressenti,  raconté  et  tenté  d'expliquer  reffondrement  de  sa  croyance, 
ce  qui  donne  à  la  plupart  de  ses  œuvres  une  teinte  de  mélancolie  fort 
triste,  parfois  angoissante.  M.  Suiiy-Prudhomme  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  française  le  8  décembre  18S1.  Voici  rénumération  de  ses 
principaux  ouvrages  :  Stancei  et  poèmes  (Paris,  1865,  iu-12);  ^  Les  Épreuves. 
Amoury  douteyrêve,  action  (Paris,  1866,  iD-12};  —  Lfs  Soliiudu,  poities  (Paris, 
1869,  in-12)  ;  —  Poésies,  Les  Épreuves.  Les  Écuries  d^Augias ,  Croquis 
italiens.  Les  Solitudes.  Impressions  de  la  guerre  {4866-1879)  (Paris,  1872,  in-16);  — 
Poésies,  stances  et  poèmes  (Paris,  1872,  in- 16);  —  L'a  Destins^  poèmes  (Paris, 
1872,  in-12);  —  La  France,  sonnets  (Paris,  1874,  in-12);  —  La  Révolte  des 
fleurs  (Paris,  1874,  in-12);  —  Les  Vaines  Tendresses  (Paris,  1875,  in-12);  — 
La  Justice,  poésie  (Paris,  187S,  in-12);  —  Poésies.  Lts  Vaines  Tendresses. 
La  France.  La  Révolte  des  flturs.   Les  Destins.  Le  Zénith  (Paris,   1879,  ln-16); 

—  Lucrèce  :  De  la  nature  des  choses.  Premier  livre  :  La  Justice  (Paris,  1880, 
in- 16);  ^  Discours  de  réception  à  P Académie  française  (Paris,  1882,  in-12);  — 
Le  Prisme  y  poésies  diverses  (Paris,  1886,  in-12);  —Le  Bonheur,  poème  {F  SiTiSf 
1888,  in-12);  —  Réflexions  sur  l'art  des  vers  (Paris,  1892,  in-12);  —  La  Nymphe 
des  bois  de  Versailles.  Poésie  dite  par  Afme  Sarah-Bômhardt  à  Versailles,  en 
présence  de  V empereur  et  de  Vimpératrice  de  Russie  (Paris,  1896,  in-12);  —  Que 
saiS'jef  Examen  de  conscience.  Sur  l'origine  de  la  vie  terrestre  (Paris,  1896,  in-i2); 
^  V Institut, pièce  de  versa  Voccasion  du  centenaire  de  V Institut, le  t5 octobre  4898 
(Paris,  1896,  in-12);  —  SuUy'Prudhomme  à  Alfred  de  Vigny  (Paris,  1898,  ln-8); 

—  Testament  poétique  (Paris,  1901,  in-18)  ;  --  Le  Problème  des  causes  finales 
(Paris,  1902,  in-16),  avec  M.  Charles  Richet. 

—  M.  Ernest  Blum,  le  vaudevilliste  bien  connu,  est  mort  à  Paris,  le  16 
septembre,  à  71  ans.  Né  à  Paris,  le  15  août  1836,  il  avait  travaillé  de  bonne 
heure  pour  le  théâtre.  Â  dix-huit  ans  il  donnait  sa  première  pièce  et  deve- 
nait bientôt  le  fournisseur  attitré  des  Délassements-Comiques.  Puis  il 
aborda  le  drame,  la  féerie,  le  vaudeville,  Popérette,  et  fournit  de  très  nom- 
breuses pièces  à  divers  théâtres,  la  Oaîté,  les  Variétés  etc.,  pièces  qaUl 
écrivit  avec  le  concours  des  collaborateurs  les  plus  divers,  MM.  Siraudin, 
Clairville,  Anicet  Bourgeois,  Ponson  du  Terrail,  etc.  De  celles-ci  nous  cite- 
rons seulement  les  suivantes:  UEscarcdle  d'or  (1859);—  VAlmanach  comique 
(1860)  ;  —  La  Petite  Pologne  pour  rire  (1861)  ;  —  Montjoie  fait  peur  (1863)  ;  — 
V Espion  du.  Roi  (1876)  ;  —La  Lanterne  magique  (1875)  ;  —  Voyages  de  Gulliver 
(1876)  ;  —  La  Revue  des  Variétés  (1879)  ;  —  Bille  Lurette  (1880)  ;  —  U  Château 
de  Tire-Larigot  (1884)  ;  —  Le  Petit  Chaperon  Rouge  <1885).  M.  Ernest  Blum  a 
publié,  en  outre,  sous  le  titre  :  Entre  Bicêtre  et  Charenton  (Paris,  1866,  in-12) 
la  collection  d'articles  donnés  par  lui  au  Charivari  et  en  1868  11  a  donné  une 
Biographie  complète  d'tienri  Rochefort  (Bruxelles,  in-18).  Enfin  il  était  entré  au 
Rappel  dès  la  fondation  de  ce  journal  (1869)  et  y  rédigeait  le  «  Bulletin  des 
coulisses  »,  ainsi  que  celui  de  la  Bourse,  sous  le  pseudonyme  d'Ursus. 
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—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :   Salvador   Bbbnard,  ancien 
eecréiaire  de  la  rédaction  du  Journal  offUiel^  mort  à  Paris,  au  milieu  de 
septembre  ;  —  Alphonse  Bbrtrand,  ancien  secrétaire  rédacteur  au  Sénat, 
qui  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Ftrdinand  de   Lesieps,   sa  vie   et  son 
ctuvTB  (Paris,  1887,  in-8),  avec  Emile  Ferrier  ;  Le  Sénai  de  4894^  biographie  det 
500  êinateiirê  (Paris,  1894,  in-18)  et  a  donné  en  outre,  il  y  a  deux  ans,  à  la 
Bfvue  des  Deux  Mondes^  des  articles  sur  Versailles,  qui  depuis  ont  été  réunis 
en  volume,  mort  à  Mont-sous-Vaudrey,  au  milieu  de  septembre,  &  Tftge 
de  57  ans  ;  —  Pabbé  Ântoine-Louis  Bertrand,  originaire  de  Lyon,  ancien 
professeur  de  théologie  morale  et  directeur  du  grand  séminaire  de  Bor- 
deaux, mort  en  cette   ville,  au  commencement  de  septembre,  à  82  ans^ 
lequel  laisse  un  certain  nombre  d'ouvrages  estimés,  parus  sous  le  pseudo* 
nyme  de  Laiitenay,  tels  que  :  Kotice  sur  Pierre  Biilhard^  abbé  de   Simorre  et 
prieur  de  Saint^Dode   au   diocèse  d^Aueh    (Âuch,   1884,    in-8);   Méiangu   de 
biographie  et  d^histoire  (Bordeaux,  1885,  in*8)  ;  l.' Oratoire  à  Bordeaux  '(Bor- 
deaux, 1886,  in-8)  ;  ^  Tabbé  Ludovic  Briault,  curé  doyen  de  Mézières-en- 
Brenne,  auteur  d*un' drame  en  vers,  non  représenté  au   théâtre:  David 
d'Ecosse^  et  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Maurice  Laramiére,  a  publié  dans 
la  revue  ia  Légitimité^  de  1887  &  1894,  de  nombreux  articles  ayant  trait  à  la 
question  dite  de  Louis  XVII,  mort  à  Méziéres-en-Brenne  (Cher),  le  4   sep- 
tembre, à  l'Âge  de  64  ans  ;  —  Jules  Goiraut,  professeur  honoraire  de  i*Êcole 
de  médecine  de  Poitiers,  connu  par  plusieurs  publications  scientifiques^ 
mort  à  Poitiers  au  commencement  de  septembre  ;  —  le  D'  Doyon,  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  médeclDO,  ancien  inspecteur  général  des 
eaux  minérales  d'Uriage,  qui  a  publié  avec  le  D'  Dlday  :  Thérapeutique  des 
maladies  vénériennes  et  des  maladies  cu/an^e«  (Paris,  1876,  in-8),  mort  à  la  fin  de . 
septembre  &  84  ans  ;  <—  Adrien  Duyand,  publiciste  parisien,  mort  à  Paris  à 
la  fin  d'août;   —  Mgr  Justin  Fbvrb,  annotateur  de  Bellarmin,  rédacteur 
en  chef  de  la  Bévue  du  monde  catholique^  nxprt  le  1*'  septembre,  k  Saint- 
Dizier,  &  81  ans  ;  —  Hamblin,  professeur  de  philosophie,  qui  s'était  distin- 
gué pendant  23  années  de  professorat  successivement  à  runiversité  de 
Bordeaux,  à  PËcole  normale  supérieure  et  à  la   Sorbonne,    mort  acciden- 
tellement au  milieu  de  septembre  ;  —  André-Henri  Lavbrtujon,  sénateur 
de  la  Elaute-Vienne,  mort  le  tl  septembre,  à  Saint-Yrieix,  à  52  ans,  lequel 
avait  Joué  un  certain  rôle  dans  la  presse  comme  collaborateur  du  Rappel 
et  fondateur  du  Petit  Centre  de  Limoges. 

~  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM  :  D'  James  Adam,  l'un  des 
plus  remarquables  professeurs  de  rUuivcrsité  de  Cambridge,  mort  le  30 
juillet,  à  47  ans^auquel  on  doit  d'excelleutes  éditions  de  divers  ouvrages  de 
Platon  à  l'usage  des  étudiants;  >-  Georg.  ALLBN,graveur  et  éditeur  anglais, 
mort  &  Londres,  le  6  septembre  ;  —  D'  ilenry  Bbllysb-Baildon,  professeur 
de  littérature  anglaise  au  Collège  de  l'Université  de  Dundee  (Ecosse),  au- 
teur de  volumes  de  vers  et  d'un  ouvrage  intitulé  :  Robert  Louis  Stevenson  : 
or  Life  Study  in  criticism  (1901,  in-8),  éditeur  des  poèmes  do  Dunbar,  mort 
à  58  ans,  &  Dundee,  le  8  septembre  ;  —  SIegmund  Bodnar,  philosophe  et 
philologue  hongrois,  professeur  de  littérature  hongroise,  mort  à  Budapest, 
&  ta  fin  d'août  ;  —  Henri  Broghbr  db  la  Flbghèrb,  ancien  professeur 
aux  Universités  de  Lausanne  et  de  Genève,  qui,  tiyant  collaboré  à  de 
nombreux  périodiques  français  et  étrangers  :  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
la  Revue  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence,  dont  il  était 
même  l'un  des  directeurs,  au  Staais-Lexicon,  a  la  Bibliothèque  universelle  et 
Re9ue  tuisêe,  laisse  inachevé  un  important  ouvrage  sur  les  Révolutions  du 
droii,  dont  seuls  les  deux  premiers  volumes  ont  paru  (1878  et  1882),  mort  à 
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Genève,  sa  ville  natale,  le    22  juin    dernier,   dans   sa    72*   année  ;  — 
Ignace  Brulc,  compositeur  de.  musique    autrichien,  mort  aii  milieu  de 
septembre  ;  —  D'  Ludwig  Busse,  professeur  de  philosophie  allemand, 
auteur    de   Die    Weehtelwirkung  zmêchen  Leib    und    Stèle   und   dat  Geeett 
der  Erhaltung   der  Energie  (Tubingue,  1900,   in-8),    mort    à  Halle-sur-ia- 
Saale,  le  13  septembre,  à  45  ans  ;  ^  Richard  Dovb,  professeur  de  droit  ca- 
nonique à  rUniverâitô  allemande  de  Gœttingue,  mort  en  cette  vilte,  le  18 
septembre,  à  74  ans  ;  —  D^  Adolf  von  ERNST»professenr  de  construction  de 
machines  £i  Stuttgart,  mort  en  cette  ville,  le  28  août,  &  61  ans  ;  —  Félix 
Fatzb,  journaliste  russe  fort  connu  par  ses  démêlés  avec  le  gouvernement 
et  par  son  rôle  dans  les  Congrès  de  la  presse,  mort  à  Varsovie,  au  milieu  de 
septembre  :  —  D' Henry  de  Beltgens  Gibbins,  principal  du  «  Bishop's  Col- 
lège »  de  Lennox ville,  au  Canada,  mort  accidentellement,  le  13  août,  à 
Bradford,  en  Angleterre,  à  42  ans,  lequel  dirigeait  la  publication  des  Com- 
mercial Séries  de  la  librairie  Methuen  et  avait  composé  divers  ouvrages  sur 
réconomie  politique,  notamment  :  The  Induslrial  Hittory  of  England  (Lon- 
dres, 1890,  in-8);  —  J.  Arnold  Obbbn,  bibliophile  anglais,qui  fut  le  principal 
organisateur  de  la  splendide  bibliothèque  Rylands  delà  ville  de  Manchester, 
mort  récemment  à  Brighton,  à  57  ans;  ^  Edouard  Gribo,  le  célèbre  compo- 
siteur norvégien,  qui  laisse  de  nombreuses  sonates  pour  violon  et  piano, 
ries  mélodies  de  chant,  deux  recueils  de  pièces  pour  piano,  une  musique  de 
scène  pour  le  Pear  Gyni  dUbsen,  mort  au  commencement  de  septembre,  à 
64  ans  ;  —  L.  F.  Vernon  Ha-rgourt,  ingénieur  civil  anglais  des  plus  distin- 
gués, devenu  professeur  au  «  Untversity  Collège  »  de  Londres,  auteur  de 
nombreux  ouvrages  fort  estimés,  tels  que  :  Harbours  and  Dockê  (Londres, 
1885,  in-8)  ;   Civil  Engineering  ai  applied  to  Construciion  (Londres,  1902,  in-8), 
mort  à  Savanage,  le  14  septembre  ;  —  Wilhelm  Uolzambr,  écrivain  alle- 
mand, mort  le  28  août,  à  Berlin,  à  37  ans,  auquel  on  doit  un  certain  nombre 
de  romans,  entre  autres  :  Pei^r  Nockler.   Die  Gesehiehte  eines   Sefineidet*g 
(Leipzig,  1902,  in-8);  Der  keiUge  Sebaitian.  Roman  eines  Prieêtert  (Leipzig,1902, 
in-^K;  —   Eugène   Lbb-IIaiiilton,  poète  anglais,  auteur  de  plusieurs  vo- 
lumes de  vers  et  dont  les  sonùets  étaient  particulièrement  estimés,  mort 
récemment  &  Bagni  di  Lucca,  en  Italie,  à  62  ans  ;  —  Johann  Leonidas  Lb- 
wiCKi,   professeur  de  construction  de  machines  à  PÊcole  technique  supé- 
rieure de  Dresde,  mort  en  cette  ville,  le  27  août,  à  62  ans  ;  —  M"«  Emilie  yom 
Marburq,  femme  de  leltres  allemande,  qui  écrivait  sous  le  pseudonyme 
d'Emilie  Ehrhard,  morte  dernièrement  à  Boilenstedt  (Harz),  à  75  ans  ;  ^ 
Dr.  William  Marshall,  professeur  de  zoologie,  mort  le  16  septembre,  à 
Leipzig,  à  62  ans  ;  —  Dr.  Reinhard  Mosbn,  bibliothécaire  en  chef  de  la  bi- 
bliothèque grand-ducale  d'Oldenbourg,    mort  en  cette  ville,  au  commen- 
cement de  septembre,  à  74  ans  ;  —  Samuel  Pasfleld  Oliybr,  capitaine  d'ar- 
tillerie anglais,  géographe  et  écrivain  distingué,  mort  le  31  juillet,  k  69  ans, 
lequel  collaborait  à  rAthensBum,  à  Vlllustrated  London  News  et  à  publié  de 
nombreux  ouvrages  fort  estimés,  tels  que  The  Hovas  of  Madagascar  (Lon- 
dres, 1870,  in-8)  ;  Leavet  from  an   Officer^ê  noie-book  (I^ondres,   1882,  in-8); 
Madagascar  and  its  former  Dependeneies  (London,  1886,  2  vol.  ln-8)  ;  —  J.-G. 
PBTRiB,secrétaire  de  TAssociatlon  astronomique  anglai8e,mort  au  commen- 
cement de  septembre  ;  »  Dr.  Friedrich  Schnbidbr,  chanoine  de  4a  cathé- 
drale de  Mayence,autenr  d'ouvrages  sur  l'archéologie  etVhistoiredel'art.mort 
dernièrement  àMayence,à  74  ans;  —  Adolphe  S btboth,  directeur  du  musée 
municipal  des  beaux-arts  de  Strasbourg,  auteur  d'an  précieux  ouvrage  : 
Strasbourg  historique  et  pitloresqtie^  mort  à  59  ans,  le  8  septembre  ;  —  Dr.  Lud- 
wig Stubrt,  professeur  d^anatomie  &  Tlnstilut  royal  d'aifricultore  de  Ba- 
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viëre»  mort  à  Veîhenstephan.  à  la  ûo  d^août,  à  55  ans  ;  —  Dr.  Joseph  Stu- 
PBCK7,  professeur  de  droit  civil,  et  de  droit  forestier  autrichien  à  TUniver- 
site  tchèque  de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  24  août,  à  59  ans  ;  —  Pabbé 
Thissbh,  prêtre  catholique  hollandais,  rédacteur  en  chef  du  Limburger  Ko- 
erier,  mort  à  69  ans,  au  milieu  de  septembre  ;  —  le  comte  August  Uxkull, 
ancien  directeur  des  archives  <i*fitat  du  Wurtemberg,  mort  le  7  septembre, 
à  Degerloch  ;  —  Ilermann  Albert  Vbndbll,  professeur  de  littérature  sué- 
doise à  llelsiogfors,  mort  eu  cette  ville,  le  28  août,  à  54  ans  ;  —  Dr.  Fried- 
rich VoGBL,  professeur  d*électrotechnique  &  TÉcole  technique  supérieure  de 
Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  28  août,  a  51  ans. 

LBCTORBS  FAITBS  a  L*AGAD6miB   DBS    INSCRIPTIONS   BT   BBLLBS-LBTTRBS . 

—  Le  6  septembre,  M.  S.  Reinach  développe  une  interprétation  nouvelle  de 
Thistoire  deTarpeia  et  de  la  roche  Tarpéienne.  —  M.  Thomas  prononce  l'éloge 
de  M.  A.  de  Barthélémy.  —  M.  Giermont-Ganneau  explique  une  inscription 
trouvée  en  Palestine.  »  Le  20,  M.  Salomon  Reinach  parle  de  la  découverte 
annoncée  dans  une  lettre  de  M.  Leroux  &  M.  le  duc  de  Loubat,  d^un  temple 
qui  pourrait  être  le  prototype  de  la  basilique  romaine.  —  M.  M.  Groiset  Ut 
une  pièce  de  Méoandre,  «  TArbitrage,  »  découverte  en  Egypte.  —  M.  Gagnât 
résume  pour  la  seconde  fois  son  rapport  sur  les  fouilles  de  Lambessa.  — 
M.  Omont  lit  le  PJémoire  du  P.  Delehaye  sur  les  saints  militaires  grecs. 

LbCTURBS  FAITBS  A  L'ACADÂlilB  DBS  SGIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  30  août,  M.  Ghuquet  raconte  le  voyage  que  Desaix  fit  en  Italie  en  1797, 
à  l'occasion  de  lUndemnité  de  guerre  due  par  la  Bavière  et  le  Wurtemberg. 

—  Le  13,  M.  Monod  poursuit  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  publication  de 
l'histoire  de  France  de  Mich^et  et  les  observations  qu'elle  suscita.  —  M. 
Ghuquet  lit  des  Mémoires  inédits  du  général  Griois,  où  Ton  voit  figurer 
Paul-Louis  Courier  et  Duchand,  Tamaut  de  Pauline  Borghèse.  —Le  21  sep- 
tembre, M.  Monod  rappelle  la  polémique  engagée  entre  Michelet  et  Peyrat 
au  sujet  des  trois  premiers  livres  de  VHittoirt  de  France,  —  M.  Chuqudt 
poursuit  la  lecture  des  Mémoires  du  général  Griois. 

Concours.  —  La  Société  Jablonowski  à  Leipzig  met  au  concours  les 
sujets  suivants  :  \<^  pour  1908,  un  exposé  comparatif  de  la  législation  écono- 
mique des  grands  territoires  allemands  du  xv*  siècle  au  début  de  la  guerre 
de  Trente  Ans;  2*  pour  1909,  un  exposé  des  finances  de  la  Grèce  jusqu'à  la 
conquête  romaine;  3*  pour  1910,  une  histoire  critique  delà  nouvelle  en  vers 
dans  le  moyen  haut  allemand.  Le  prix  est  de  1,875  fr.  —  pour  chacun  de  ces 
sujets. 

—  L'Académie  des  sciences  utiles  d^Erfurt  met  au  concours  pour  1909 
(1,000  fr.)  une  histoire  de  la  guerre  civile  de  1446-1451,  en  Saxe  (!*'  janvier 
1909). 

—  L^Académie  des  sciences  de  Munich  propose  comme  sujet  du  concours 
Zographos  pour  1910  (terme  30  décembre  1910,  1875  fr.),  une  étude  sur  le 
plagiat  dans  la  littérature  grecque. 

Pabis. — Ge  n'est  pas  au  seul  espéranto,  mais  à  toutes  les  prétendues  langues 
auxiliaires,  volapuk,  langue  bleue  et  autres  que  s'en  prend  M.  Ernest 
Gauk)ert  dans  la  Sottise  espérantUie  (Paris,  Bernard  Grasset,  1907,  in-16  de 
46  p.).  Il  y  a  peut-être  quelque  exauôration  à  signaler  «  le  péril  espérantiste  > 
et  à  insinuer  —  sans  l'afllrmer  d'ailleurs,  —  que  Tespéranto  serait  «  un 
nouveau  moyen  de  dissolution  sociale  adopté  par  les  juifs  »  ;  et  dire  qu'un 
espérantiste  passionné  nous  faisait  précisément  valoir  contre  la  langue 
bleue  cet  argument  suprême  qu'elle  était  l'œuvre  d'un  juif,  tandis  que 
l'espéranto...!  Ce  qui  est  vrai,  c^est  que  l'espéranto  et  tous  ses  congénères 
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—  M.  Gaabert  le  répète  après  M.  Remy  de  Gourmont  dont  il  reproduit 
quelques  pages  en  guise  d' Ayant-propos,  —.ont  le  défaut  d*ôtre  inesthé- 
tiques, que  l'utilité  pratique,  si  elle  existe,  en  est  infiniment  réduite  et 
qu'en  émettant  la  prétention  de  derenir  des  langues  Iitt\àraires  et  de  servir 
à  la  traduction  des  chefs-d'œuvre  des  différentes  littératures  ils  finissent 
par  sombrer  dans  le  ridicule. 

—  Dans  un  Essai  de  fixaiion  d'une  chronologie  des  rois  mérovingtens  de  Paris 
aux  yi«  et  yii«  siècles  (Extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique,  Paris,  Impr. 
nationale,  1906,  ln-8  de  12  p.)iM.  J.Oepoin  s'appuie  sur  un  obituaire  de  Saint- 
Denis,  rédigé  en  1760  par  Dom  Racine,  mais  pour  lequel  ce  religieux  a  eu 
entre  les  mains  les  anciens  obituaires,  pour  fixer  les  dates  de  décès  de 
plusieurs  princes  mérovingiens  depuis  Ghilpéric  !•'. 

—  Le  même  érudit  étudie,  dans  un  extrait  du  Bulletin  des  sciences  écono- 
miques et  sociales  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  les  Condi- 
tions du  mariage  en  France  et  en  Germanie  du  ix*  au  XI*  siècle  (Paris,  Imp.  natio- 
nale, 1906,  in-8  de  16  p.)  :  &ge  du  mariage,  fiançailles,  annulations,  rapts, 
mésalliances,  degrés  de  parenté,  veuvages,  donnent  lieu  &  des  considéra- 
tions précises. 

•<-  M.  Eugène  Grisolle  est  heureux  dans  ses  recherches.  Deux  récents 
opuscules  nous  en  fournissent  de  nouveau  la  preuve.  Le  titre  de  sa  publi- 
cation :  Quelques  Dédicaces  inédites  d'un  livre  rare  (Paris,  Henri  Leclerc,  1907 
in-8  de  46  p.  Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile)  ne  donne  pas  une  idée  suffi- 
sante de  son  importance.  Les  «dédicaces»  dont  il  s'agit  sont  en  réalité  des 
<  lettres  d*envoi  >^,  adressées  à  plusieurs  hauts  personnages  par  l'auteur 
d'un  curieux  ouvrage  publié  en  1799  è  Vienne  en  Autriche  et  intitulé  :  La 
VéfHtable  Constitution  française  déduite  des  Principes  Fondamentaux  qui  ont 
gouverné  la  France  depuis  le  Règne  de  CharUmagne  jusqu^en  1789,  suivie  de  La 
Véritable  Constitution  française  justifiée,  par  un  député  du  clergé  aux  Ëtats- 
généraux  de  1789.  Cet  auteur,  comme  l'établit  M.  Griselle,  était  un  ecclé- 
siastique émigré,  l'abbé  Sixte  Ruffo  de  Bonneval,  chanoine  de  Paris.  Les 
lettres  d'envoi  retrouvées  et  publiées  par  le  docte  et  heureux  chercheur, 
ont  été  adressées  k  Louis  XVIII,  à  Monsieur,  comte  d'Artois,  au  duc 
d'Angoulême,  au  pape  Pie  VII,  à  Bonaparte,  premier  Consul,  au  comte 
d'Avaray,  à  Mgr  de  Gonzié,  évêque  d'Arras;  il  y  en  a  une  k  Baudus,  rédac- 
teur du  Spectateur  du  Nord.  La  valeur  historique  n'en  est  pas  douteuse.  Elles 
nous  offrent  d'utiles  éléments  d'information  sur  l'état  de  Topinion  k  l'époque 
où  elles  furent  écrites.  —  C'est  sur  une  époque  antérieure,  celle  de  Louis  XV, 
que  nous  apporte  une  contribution  de  renseignements  curieux  l'autre  opus- 
cule de  M.  Grisolle  :  Deux  Billets  autographes  de  Marie  Lecsinska  au  carmelde 
Compiègne  (Paris,  même  librairie,  in-8  de  46  p.  Extrait  du  même  Bulletin). 

—  Nos  amis  savent  que  TÊglise  de  France  a  trouvé  un  défenseur  impré- 
vu, mais  très  compétent  dsns  la  personne  de  M.  Emile  Fiourens,  ancien 
directeur  des  cultes,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Fiourens 
a  prononcé,  le  18  avril  dernier,  dans  un  congrès  de  la  ligue  antimaçonnique, 
un  remarquable  discours  sur  la  persécution  dont  la  religion  catholique  est 
l'objet  en  France.  Car  c'est  une  véritable  persécution,  quoique  non  sanglante, 
cet  ensemble  de  lois  qui  enlèvent  aux  parents  le  pouvoir  d'élever  leurs 
enfants  dans  leurs  convictions,  qui  enlèvent  aux  catholiques  la  liberté  de 
la  charité  et  ne  laissent  l'église  au  prêtre  que  par  crainte  du  culte  privé  où 
le  pasteur  pourrait  combattre  hardiment  les  mensonges  de  la  franc-maçon- 
nerie. Cet  excellent  discours  a  été  publié  en  une  petite  brochure,  sous  ce 
titre  :  Les  Droits  imprescriptibles  de  la  conscience  /lumaine  (Paris,  Garnier,  1907« 
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in-t6  de  3%  p.).  On  ne  saurait  trop  répandre  cette  brochure  qui  ne  coûte  que 
0.25  centimes. 

—  Dans  une  éloquente  plaquette  :  Sauvant  Venfance  et  la  jeunesse.  Appels 
aux  catholiques^  aux  honnêtes  gens  et  aux  vrais  Français  (Paris,  Maison  de  la 
Bonne  Presse,  in-18  de  18  p.),  le  vaillant  évéque  de  Nancy,  Mgr  Turinaz, 
signale  à  rindignation  publique  les  abus  monstrueux  commis  par  beaucoup 
dinstituieurs  et  la  violation  flagrante  de  la  neutralité  promise  en  matière 
de  religion,  dans  la  plupart  des  écoles  primaires.  Il  demande  que  les  catho- 
liques 8*organisent  et  s'associent  pour  surveiller  les  écoles  et  sauver  T&me 
de  nos  enfants.  Sans  organisation  nous  courrons  k  une  défaite  honteuse. 
Plaise  à  Dieu  que  sa  voix  soit  écoutée  par  ces  temps  d'une  prudence  exa- 
gérée qui  laisse  à  Tadversaire  tout  le  loisir  de  nous  écraser  1 

—  Au  prix  de  0  fr.  25*  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  vient  d*éditer  la 
Lettre  encyclique  de  Notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Pie  X  à  PÉpiscopat  catholique 
sur  tes  doctrines  des  modernistes  (petit  in-8  de  87  p.).  Le  texte  latin  est 
accompagné  d^une  traduction  française  placée  en  regard. 

—  M.  E.  Camut,  publie  un  opuscule  intitulé  :  Les  Prolestants  aujourd'hui 
en  France  et  au  Canada  (Paris,  Letbieileux,  1907,  in-S  e  48  p.).  Par  ces 
quelques  pages  d^histoire  cotUemporaine,  il  donne  un  supplément  à  son  précédent 
ouvrage  :  La  Tolérance  pt'otestante  !!!  11  ne  prétend  pas  que  tous  les  protestants 
soient  des  sectaires  persécuteurs.  Mais  il  fait  observer,  ce  qui  n^est  guère 
contestable,  que  les  protestants  en  France  ont  contribué,  pour  une  large 
part,  a  Torganisation  de  la  guerre  acharnée  faite  aux  catholiques,  aiusi 
qu^aux  dénis  de-Justice  et  aux  persécutions  dont  ils  sont  les  victimes.  Ils 
ne  se  montrent  guère  plus  libéraux  au  Canada,  où  le  principe  des  écoles 
séparées  avec  répartition  des  subsides  publics  au  prorata  du  nombre  des 
élèves,  principe  éminemment  libéral,  a  été  violé  par  eux,  dès  qu'ils  i*ont  pu, 
en  dépit  des  droits  formellement  garantis  par  la  constitution.  M.  E.  Camut 
juge  sévèrement^rattitude  en  cette  affaire  du  ministre  catholique  M.  Wilfrid 
Laurier. 

—  A  la  librairie  Sansot  vient  de  paraître  une  brochure  des  plus  curieuses: 
Alfred  de  Miuset  anecdotiqtie,  pafM.  Alphonse  Séché  (petit  in-12  de  95  p.  — 
Prix  :  t  fr.).  DauB  le  court  Avant-Propos  qui  ouvre  ce  volume,  M.  Séché 
s'explique  comme  suit  :  <  Je  n*ai  point  cherché  à  réunir  tous  les  ragots  et 
tous  les  racontars  qui  circulent  sur  le  poète  des  Nuits.  Outre  que  beaucoup 
ne  valent  point  la  peine  d'être  repro  luits,  Tin  vraisemblance  d'un  plus 
grand  nombre  est  si  grossière  qu'on  ne  pouvait  que  les  écarter.  Certes,  je 
n'irai  pas  jusqu'à  donner  les  historiettes  retenues,  ici  comme  exemptes 
d'erreurs,  de  fantaisie  et  d'exagération,  je  crois  cependant  n'avoir  réim- 
primé que  les  plus  plausibles...  J'aurai  tout  dit  si  j'ajoute  que  mon  principal 
soin  a  été  de  recueillir  et  de  grouper  des  anecdotes  susceptibles,  tout  en 
nous  amusant,  de  nous  renseigner  aussi  exactement  et  aussi  complètement 
que  possible  sur  les  manières,  le  caractère,  les  idées,  les  goûts,  les  qualités 
et  les  vices  du  grand  homme  que  rien  ne  peut  diminuer...  pas  même 
d'indiscrètes  anecdotes  !  »  Ces  anecdotes  ne  sont  pas  classées  dans  un 
ordre  rigoureusement  chronologique,  ce  qui  eut  été  fort  difflcile,  sinon 
impossible,  et  cependant  les  deux  premières  sont  relatives  à  l'enfance  et 
les  dernières  à  la  mort  du  poète.  M.  A.  Séehé,  qui  est  un  documentaire,  ne 
manque  pas  de  nous  dire,  par  une  note  au  bas  de  chaque  anecdote,  a 
quelle  source  il  Fa  puisée.  Beaucoup  viennent  de  Tentourage  de  Musset, 
parents  ou  domestiques;  les  autres  sont  empruntées  à  divers  écrivains 
connus.  Ce  recueil  nous  laisse  du  héros,  tué  comme  chacun  sait,  par  la 
<  fée  verte  »,  une  impression  eu  général  plutôt  pénible.  Mais,  en  somme» 
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il  est  si  intéressant  que  l'on  aimerait  à  voir  ainsi  accommodées  les  grandes 
célébrités  du  dernier  siècle,  tels,  par  exemple,  Lamartine,  Viclor-Hugo, 
Balzflc,  Sainte-Beuve,  etc. 

—  Nous  constatons  volontiers,  comme  les  années  précédentes,  le  succc^ 
de  VAlmanach  des  speciacles^  de  M.  Albert  Soubies,  dû  à.  la  diligence  et  à  U 
persévérance  de  son  auteur,  h' Année  4906 ^  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
forme  le  tome  XXKVI  de  la  collection  et  est  orné,  comme  les  volumes  pré- 
cédents, d'une  eau-forie  par  Lalauze,  Tune  des  dernières  œuvres  de  cet 
artiste,  qui  a  représenté,  cette  fols,  une  scène,  de  VAngélo  de  Victor  Hugo- 
il  est  juste  de  donner  ici  une  mention  spéciale  à  la  Bibliographie,  fort  bien 
conçue.  Nous  y  remarquons  une  liste  de  «  Pièces  non  représentées.»  (Paris, 
Flammarion,  1907,  petit  in-12  de  147  p.  —  Prix  :  5  fr.). 

Daupbinè.  —  L'histoire  de  la  constitution  des  gardes  locales,  destinées  à 
entourer  les  souverains  lors  de  leurs  visites  est  bien  peu  connue.  Ge  furent 
là  des  fonctions  un  peu  éphémères  et  intermittentes.  Après  bien  des  recher- 
ches, M.  le  capitaine  Juster  vient  de  publier  :  Le»  Oardu  (Thonneur  de  Gre- 
noble (484i)  et  de  Vienne,  480''  (Grenoble.  Allier,  1907.  in-8  de  42  p.).  Dans  ces 
pages  curieuses,  amusantes  parfois,  nous  trouvons  les  documents  d'origine* 
celles  concernant  le  fonctionnement,  la  discipline  et  Tuniforme.  M.  Juster, 
en  qui  nous  avons  eu  déjà  à  signaler  un  historien  avisé,  un  fureteur  émé- 
rite,  a  su,  avec  les  rares  documents  retrouvés  épars,  donner  un  travail  plein 
de  goût  dans  son  allure  et  dans  ses  réserves  discrètes.  A  défaut  de  portraits 
du  temps,  une  magnifique  aquarelle  est  jointe,  dans  laquelle  M.  le  lieute- 
nant Bucquoy  a  reconstitué,  avec  le  seul  texte  descriptif,*  les  somptueux 
uniformes  des  gardes  d'honneur. 

Franchb-COmtb.  —  M.  Léon  Sabler  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
d*émulation  de  Montbèliard  un  travail  fort  suggestif  et  aussi  bien  présenté 
que  documenté,  intitulé  :  Montbétiard  à  table,  étude  historique  et  économique. 
Tableau  de  mœurs  épulaires  et  bachiques  de  Vaneien  comté  de  Montbèliard  (Paris, 
Champion,  1907,  gr.  in-8  de  183  p.,  avec  6  planches).  Dans  son  Avertissement, 
Tauteur  fait  observer  que  ce  qu'il  a  voulu  placer  sous  les  yeux  du  lecteur 
<(  ce  n*est  pas  un  vieux  Montbéliardais  à.  table,  la  serviette  nouée  autour 
du  cou  ;  mais  bien  plutôt  cet  homme,  parfois  en  liesse,  mais  bien  plus 
souvent,  pour  parvenir  à  assurer  sa  subsistance,  aux  prises  avec  des  diffi- 
cultés sérieuses.  »  Ce  programme  a  été  remarquablement  rempli.  Tout 
d'abord,  en  quelques  pages  trop  brèves,  nous  avons  là  un  tableau  curieux 
de  l'ancien  Montbèliard .  M.  Sabler  nous  parle  ensuite  des  boulangers  et 
des  bouchers,  du  blé  et  des  impôts  dont  il  était  frappé,  de  la  vigne  et  de  sa 
récolte,  du  vin  et  de  sa  réglementation  au  sujet  de  la  consommation.  On 
buvait  ferme  &  Montbèliard  et  aux  environs  dans  les  anciens  temps  et  les 
comtes  durent  prendre  des  mesures  passablement  draconiennes  pour 
empêcher  les  abus  et  enrayer  les  tendances  de  leurs  sujets  à  Tivrognerie. 
La  pêche  et  le  commerce  du  poisson  ont  fait  Pobjet  d'un  chapitre  spécial. 
Quand  il  est  question  de  la  table  du  bourgeoiSf  nous  savourons  (en  patois 
accompagné  d^une  traduction  française)  une  chanson  décrivant  un  «  repas 
idéal  »,  dont  l^auteur  est  un  simple  bonnetier,  Bonsen,  qui  vivait  à  la  fin 
du  xvin*  siècle.  Après  avoir  exposé  le  régime  peu  enviable  du  paysan, 
M.  Sabler  fournit  des  détails  sur  la  cuisine  montbéliardaise  et  les  cuisines 
analogues  en  Alsace  et  en  Franche-Comté  principalement;  puis  il  décrit  les 
ustensiles  de  table  et  de  cuisine.  Les  trois  chapitres  relatifs  aux  hôtelleries, 
aux  banquets,  aux  repas  de  fiançailles,  de  noces  et  d'enterrements  sont 
assurément  des  plus  curieux  du  volume.  t9  pages  sont  consacrées  à   «  la 


—  379  — 

table  au  château,  sous  Léopold-Ëberhard  »,  comte  de  MoDtbéliard  (1670- 
1723).  La  sobriété  n*était  pas  plus  de  règle  en  ce  ch&teau  que  parmi  le 
peuple  ;  ajoutons  que,  quaad  il  fallait  payer,  le  souverain  se  faisait  parfois 
tirer  Toreille.  Le  court  chapitre  traitant  des  a  repas  &  la  campagne  »  rap- 
porte un  menu  de  dîner  de  chasse  offert  à  la  Grange  la  Dame,  par  le  comté 
Frédéric*Eugène,  le  4  novembre  1783,  où  sont  indiqués  cent  plats  environ  : 
Gaigantua  et  Pantagruel,  on  en  convieudra,  n^eussent  pas  trop. jeûné  à 
Mon cbéliard  !  Aux  environs  de  la  ville,  se  trouvait  la  «  saine  fontaine  de 
Lougres  »:  non  seulement  elle  fournissait  une  eau  excellente,  mais,  au 
point  de  vue  thérapeutique,  elle  accomplissait  jadis  des  œuvres  merveil- 
leuses. Les  pages  Anales  de  ce  livre,  en  un  chapitre  intitulé  :  Aujourd'hui, 
font  une  comparaison  entre  le  passé  et  le  présent  en  ce  qui  touche  l'ali- 
mentation :  plus  de  famine,  plus  de  règlements  absurdes  ou  vexatoires  ;  on 
vit  mieux aujourl'hui  qu'autrefois.  L'ouvrage  se  termine  par  un  appendice 
où  sont  rappelées  quatre  ordonnances  économiques  de  1621,  1622,  1632 
et  1646,  qui  paraîtront  pour  le  moins  bien  singulières  aux  arrière- petits- 
neveux  de  ceux  qui  ont  dû  s'y  conformer. 

Ilb-db-Francb.  —  Le  ^f>  juin  1906,  M.  le  vicomte- de  Grouchy  a  fait  à  la 
Société  des  arts  décoratifs  une  «  conférence-promenade  »  ayant  pour  objet 
MexidUm  et  Betlevue.  Sous  ce  simple  titre,  il  a  ensuite  publié  ladite  confé- 
rence en  une  brochure  luxueuse  (Paris,  Leroy,  1907,  in-S  de  64  p.,  illustrée 
d*nn  grand  nombre  de  vignettes  dans  le  texte  et  de  3  planches).  Les  plan- 
ches représentent  des  vues  d*ensemblé  (reproductions  de  gravures  ancien- 
nes) du  ehftteau  de  Bellevue  et  du  chftteau  de  Meudon,  puis  un  plan  actuel 
de  la  terrasse  de  Meudon  et  de  ses  abords  dressé  spécialement  pour  le 
présent  travail  par  M.  Paul  Lebret,  architecte.  Quant  aux  vignettes,  char- 
mantes &  tous  égards,  elles  se  rapportent  k  des  époques  diverses  allant  du 
ZY«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  «  Ces  pages,  nous  dit  l'auteur,  sont  le  fruit  de 
longues  recherches  entreprises  il  y  a  plusieurs  années.  »  Gela  se  voit  am- 
plement. M.  de  Grouchy  commence  par  faire  la  description  et  l'historique 
du  ch&teau  de  Bellevue  (p.. 9-18),  après  quoi  il  passe  à  Mendon,  qui,  natu- 
rellement, est  plus  intéressant  encore.  Les  détails  de  toutes  sortes  que 
Ton  trouvera  ici  nous  apparaissent  comme  un  chapitre  extrêmement  atta- 
chant de  la  petite  histoire  de  la  France.  L'auteur  y  fait  preuve  d'érudition, 
sans  compter  qu'il  écrit  avec  beaucoup  de  charme  et  que  les  pointes  d'un 
esprit  de  bon  aloi  n'y  sont  pas  rares. 

LanODBDOC.  —  Sous  ce  titre  :  Sainte  Marie  de  Quarante^  documenlB  inédite 
(Béziers,  imp.  générale,  1907,  in-8  de  318  p.  et  3  planches  hors  texte.  — 
Prix  :  3  fr.),  M.  l'abbé  Louis  Vabre,  curé  de  Quarante,  vient  de  publier  une 
série  de  textes  et  de  notes  sur  l'ancienne  abbaye  de  génovéfains  de  cette 
localité.  L'œuvre  n'est  point  irréprochable,  au  point  de  vue  de  la  paléogra- 
phie, delà  critique  historique,  etc.,  mais  elle  est  méritoire  et  elle  restera 
utile. 

—  M»«  L.  Guiraui,  dont  on  connaît  les  importants  travaux  sur  les 
Fondations  du  pape  Urtain  V  à  Montpellier,  sur  Jacques  Cœur,  sur  la 
Topographie  de  Montpellier  au  moyen  âge,  sur  VHistoire  de  la  mile 
de  Lodèvt,  etc.,  vient  d'achever  l'impression  de  son  étude  sur  le  Procès  de 
Guillaume  Pellicier  (ln-8  de  300  p.).  Ce  travail,  enrichi  de  nombreuses  pièces 
justiflcatives  et  notes,  toutes  inédltee.  Urées  des  archives  de  Montpellier, 
de  Toulouse,  de  Paris  et  de  Home,  sera  véritablement  une  révélation.  En 
effet,  depuis  les  travaux  de  MM.  Henri  Omont,  Zeller  et  Tausaerat-Radel, 
on  savait  tout  de  Thumaniste  et  de  l'ambassadeur,  mais  rien  de  Thomme 
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ni  de  Tévéque,  ni  surtout  du  procès  criminel  qu'il  subit  de  1551  à  1557  et 
qui  est  étudié  par  M*^«Guiraud  dans  les  plus  minutieux  détails.  Guillaume 
Peliicier  fut  la  viclime  d'une  cabale,  ourdie  au  proût  du  comte  de  Villars 
et  couverte  par  les  plus  hautes  complicités.  Après  de  multiples  et  fort  dra- 
matiques péripéties,  elle  se  dénoua  à  l'honneur  de  Pellicier  devant  le  Parle- 
ment de  Paris.  Le  procès  proprement  dit  est  encadré  dans  une  étude 
précise,  où  le  caractère  et  le  r61e  épiscopal  de  Pellicier  sont  mis  en  lumière 
avec  la  plus  parfaite  impartialité. 

—  «  L'Estat  au  vray  de  la  recepte  et  despense  du  domaine  du  roy  de  la 
Ecneschaucée  de  Carcassonne  et  Béziersde  1563  k  1609  »,  conservé  dans  les 
archives  de  TAude,  a  fourni  à  Tarchiviste  de  ce  département,  M.  Joseph 
Poux,  les  éléments  d*une  étude  archéologique  fort  précise,  quoique  incom- 
plète —  les  comptes  présentent  d'amples  lacunes  —  sur  la  Cité  de  Carcas- 
sonne à  la  fin  du  XVI*  siècle  (Paris,  H.  Morin,  1907,  in-8  de  48  p.).  Tour  à 
tour,M.Poux  expose  les  travaux  faits  au  château.-^  aux  tours  et  enceintes, 
—  aux  portes,  —  aux  ipaisons  de  Pinquisition  et  de  la  Trésorerie  qui  te- 
naient aux  remparts.  Un  appendice,  non  moins  curieux  que  le  corps  du 
mémoire,  nous  renseigne  sur  le  régime  des  travaux  de  la  Cité,  les  salaires 
(6  à  8  sous  t.  pour  Touvrier  maçon,  4  è  5  sous  pour  le  manœuvre),  le  prix 
des  matériaux. 

—  Sous  ce  titre  :  WArnuignac  noir,  ou  Bas-Armagnap  ;  ses  produits,  ses  an- 
ciennes coutumes,  par  M.  Paul  Dufïard  (Auch,  Icard,  ln-32  dellO  p.—  Prix  : 
Ofr.  50.  Huitième  mille), nous  avons  reçu  une  brochure  qui  paraît  ancienne 
de  plusieurs  années.  Elle  contient  deux  parties  assez  distinctes  :  la  pre- 
mière, le  tiers  du  volume  environ,  décrit  le  pays,  la  fabrication  et  les  mé- 
rites de  son  eau-de-vle,  bien  supérieure  au  Cognac,  nous  dit-on,  pourvu 
qu*on  évite  les  fraudeurs,  qui  sont  surtout  les  courtiers  de  Paris  :  il  faut 
s^adresser  aux  producteurs  mêmes  de  ce  nectar  ;  et  dans  la  brochure  que 
nous  avons  reçue  était  encarté  le  prospectus  dMn  producteur  du  Gers.  Les 
deux  autres  tiers  du  volume  décrivent  d'une  façon  très  agréable  les  mœurs 
et  coutumes  du  pays,  ses  superstitions,  ses  courses  de  taureaux  :  on  y 
trouve  des  chansons  en  patois,  et  quelquefois  avec  musique.  C'est  de  Pin- 
téressant  folk-lore,  même  en  laissant  de  côté  la  question  de  la  «  fine  Ar- 
magnac ». 

Allbhagnb.  —  La  nouvelle  revue,  dont  M.  B.  Clemenz  prend  la  direction 
et  qui  commence  de  paraître  en  octobre  1907,  est  destinée,  comme  son  titre 
Pindique  (Schiesien.  Kattowitz,  Siwinna.  Mensuelle,  15  fr.  par  an),  à  rensei- 
gner ses  lecteurs  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  Silésie  :  événements  du  Jour 
histoire,  mœurs,  littérature,  art.  Les  illustrations  ne  manqueront  pas  au 
nouveau  recueil,  qui  compte  parmi  ses  rédacteurs  quelques-uns  des  écrivains 
les  plus  distingués  du  pays.  Parmi  les  articles  annoncés  comme  devani 
paraître  dans  les  premières  livraisons,  citons  :  Les  Bases  de  Vindustrie  mi- 
nière en  Silésie,  par  M.  Arthur  Sache  ;  —  Le  Silésien  au  miroir  de  la  poésie^ 
par  M.  A.  F.  Krause  ;  —  /m  Musique  silésienne,  par  M.  Bilke  ;  —  Les Hohensollern 
dans  le  Riesengebirg,  par  la  G<>'*«  Elisabeth  vonReischacb. 

—  Il  s'est  fondé  récemment  à  Hovinhur,  en  Moravie,  une  société  pour 
Phistoire  des  Frères  Moraves.  Elle  se  compose  de  membres  fondateurs  qui 
paient  25  fr.  par  an  ou  185  fr.  en  une  fois  et  d'associés  qui  paient  6  fr.  25 
par  an.  La  Société  se  propose  de  publier  des  volumes  sur  les  sources  de 
i'histoire  des  Frères  Mprayes  et  une  revue  semestrielle.  Les  membres 
fondateurs  ont  droit  à  toutes  les  publications  ;  lesas^ciés  à  la  revue  seule, 
mai^bénéOcient  pour  les  autres  publications   d'un   prix   de  faveur.  Nous 
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avons  sous  les  yeux  les  2  fascicules  pour  1907  do  la  ZeiUhrif  fur  BrwU^gt- 
schichie  (Herrnhut,  au  siôge  de  la  Société.  8  fr.  75  pour  les  non  ociéiaires). 
La  reyue  contient  dos  articles  de  fond*  des  comptes  rendus,  des  nouvelles, 
une  bibliographie.  Nous  signalerons  tout  spécialement  dans  le  second 
nnméro  la  publication  du  Journal  de  Nicolas  Louis,  comte  de  Zinxendorf, 
fondateur  de  la  communauté  d'Herrnhut,  pour  les  années  1716-1719. 

Anglbtbrbb.  —  Nous  avons  signalé  en  son  temps  (t.  GVll,  p.  545)  le  beau 
mémoire  dans  lequel  M.  Delisle  établissait  que,  entre  mai  i27*J  et  mai  1273, 
la  chancellerie  du  roi  Henri  II  d'Angleierre  avait  introduit  une  modifica- 
tion importante  dans  le  protocole  des  actes  de  ce  roi,  intercalant  entre  le 
nom  et  le  rex  Ànglorum  un  Dei  graiia.  C'était  surtout  Pexamen  de  chartes 
conservées  dans  des  dépôts  français  qui  avalent  autorisé  le  savant  diplo- 
matisle  à  poser  ces  conclusions  :  les  A'o/e«  sur  les  chartes  originales  de 
Henri  II,  roi  (V Angleterre  et  duc  de  Normandie,  au  British  Muséum  et  au  Record 
Office,  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  VÈcole 
des  chartes,  t- LXVIII,  Paris;  Nogeiit-Ie-Rotrou,  imp.  de  Daupelej-Gou- 
verneur,  1907,  in*8  de  45  p.,  avec  2  pi.  )  confirment  sa  thèse  de  la  plus 
brillante  façon.  Sur  74  documents  originaux  qu^il  a  examinés,  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  la  période  antérieure  à  127.3,  sauf  deux,  ne  portent  pas 
le  Dei  graiia,  tandis  que  pour  la  seconde  période,  deux  seulement  n*ont 
pas  ce  Dei  gratta.  Encore  ces  anomalies  peuvent-elles  s'expliquer  assez 
facilement,  soit  parce  que  les  actes  n'ont  pas  été  rédigés  par  des  clercs  de 
la  chancellerie,  soit  parce  que  ces  derniers  auraient  eu  une  distraction,  le 
Dei  graiia  figurant  constamment  sur  le  sceau.  Ces  notes  contiennent 
encore  d'autres  renseignements  précieux  pour  les  diplomatistes  :  sur  la 
façon  ordinaire  d^écrire  le  nom  du  roi  {H.  et  non  Henricus),  sur  les  innova- 
tions d'actes,  sur  le  mode  de  fermeture  Mes  lettres,  etc. 

—  Le  même  érudit  revient  encore  sur  les  Formules  Rex  Anglorum  et  Dei 
gratia  Rex  Anglorum,  dans  une«  lettre  à  M.  J.  II.  Horace  Round,  M.  A.  LL. 
D.  »  (Chantilly  ;  Nogent-le-Rotrou,  imp.  de  Daupeley  Gouverneur,  1907,  in-8 
de  13  p.  et  1  facs.)  M.  Round  avait,  dans  VArehssological  Journal,  élevé  des 
doutes  au  sujet  du  critérium  propose  par  M.  Delisle  pour  établir  la  date 
des  actes  du  souverain  anglais.  Notre  savant  compatriote  expose  &  nou- 
veau dans  sa  lettre,  de  la  façon  la  plus  claire  et  la  plus  précise,  les  raisons, 
péremptoires  à  notre  modeste  avis,  qui  lui  ont  fait  adopter  sa  manière  de 
voir. 

Bbloiqub.  —  M.  Eugène  Gilbert  a  extrait  de  la  Revue  générale  une  étude 
consciencieuse  sur  Balzac  peint  par  lui-même  (Bruxelles,  imp.  Gocmaere, 
1906,  in-8  de  35  p  ).  C'est  surtout  le  tome  II  récemment  paru  des  Lettres  à 
Vétrangère  qui  a  inspiré  ce  travail,  c  On  s'évade,  dit-il  (p.  4),  les  tempes  en 
feu,  l'esprit  confondu  d'admiration,  Tâine  attristée  et  pitoyable,  de  ces  pa- 
ges brûlantes  où  se  sont  ^épanchés,  heure  par  heure  pendant  tant  d'années, 
le  cœur  ardent  et  comme  incendié  d'activité,  le  génie  tourmenté,  délirant 
d'exaltation  et  de  projets,  l'âme  enfantine  et  si  orgueilleuse  à  la  fois  de 
cet  homme  exceptionnel  que  quatre  tortionnaires  symboliques  ont  terrassé 
sans  répit  et  fait  mourir  par  fragment  un  peu  plus  chaque  jour  :  la  deito 
écrasante  qui  l'accabla  dès  son  entrée  dans  la  carrière  des  lettres  et  qui 
pesa  sur  lui  jusqu^à  la  fin;  los  labeurs  auxquels  il  s'attela,  pour  conquérir 
la  gloire  et  aussi  pour  être  aimé,  et  surtout  pour  réduire  cette  dette, 
tâchant,  Sisyphe  infortuné  de  Técritoire,  à  remonter  cette  pente  de  la 
misère  luxueuse  où  il  vécut  toujours;  la  maladie  qui,  dès  lors,  com- 
mence à  miner  ce  corps  athlétique,  soumis  à  des  excès  inouïs  de  travail; 


-  382  — 

et  enfln,  et  surtout,  son  amour  pour  M»*  Ilanska,  cette  passion  exaltée 
pour  l'énigmatique  et  médiocre  créature  qui,  selon  Pexpression  heureuse 
de  M.  Henri  Bordeaux,  demeura  vraiment  et  toujours  pour  Balzac,  «  TË" 
trangère.  >  Voilà  qui  est  bien  dit,  mais  si  la  grande  dame  polonaise  ne 
mérite  pas  la  moindre  sympathie  de  la  part  des  honnêtes  gens,  il  faut 
aussi  remarquer  que  Balzac,  en  fln  de  compte,  fut  sévèrement  et  justement 
puni  pour  avoir,  si  longtemps  et  avec  tant  de  persévérance,  convoité  la 
femme  du  prochain.  Ajoutons  que  si  l'extinction  de  sa  dette  fut  excep- 
tiOQiiellement  pénible,  c'est  que  l'illustre  écrivain  manquait  d^esprit  d'or- 
dre et  d'économie  :  trop  souvent  il  gaspillait,  alors  qu'un  peu  plus  de  rete- 
nue dans  ses  dépenses  lui  eût  permis  d'abréger  son  supplice.  Balzac  eût 
gagné,  certes,  à  imiter  ce  parfait  homme  d'aflaires  qui  s'est  appelé  Victor 
Hugo  :  en  voilà  un  qui  n'a  jamais  pris  l'ombre  pour  la  proie;  aussi  est-il 
mort  plusieurs  fois  millionnaire.  11  est  vrai  que  le  grand  romancier  semble 
avoir  escompté  un  mariage  qui  devait  le  faire  riche  tout  d'un  coup.  Mais 
la  richesse  ne  fait  pas  le  bonheur;  Balzac  en  a  su  quelque  chose.  Et,  ea 
vérité,  dans  le  cas  où  il  s'était  mis,  il  eût  été  immoral  qu'il  en  fût  autre- 
ment. 

—  La  Charte  de  commune  octroyée  par  le  roi  Philippe- Auguste  à  la  ville 
de  Tournai  en  1187  contient  plusieurs  clauses  dont  l'explication  est  diffi- 
cile. Dans  l'une  de  ces  clauses,  il  est  question  d'une  certaine  Charité  Saint- 
Christophe.  On  a  voulu  voir  dans  cette  Charité  une  association  marchande. 
Soumettant  les  textes  à  une  nouvelle  étude  critique,  M.  A.  d'Herbomez 
{La  Charité  Saint-CfirUtophe.  Bruxelles,  Weissenbruck,  1907,  in-8  de  32  p. 
Extr.  des  Bulletins  de  la  Commisêion  royale  d'histoire  de  BelgiqtAe,  t.  LXXVl) 
émet  et  défend  l'opinion  que  la  Charité  Saint-Christophe  ne  peut  être,  de 
même  que  les  Chauxfours  et  les  Écroettes  (Excubias),  qui  sont  nommés 
dans  la  même  clause,  qu'une  circonscription  territoriale. 

Italie.  —  M.  Giuseppe  di  Napoli,  le  poète  dont  à  diverses  reprises  nous 
avons  signalé  les  œuvres  à  nos  lecteurs,  ne  croit  pas  vraie  l'opinion,  de 
nos  jours  trop  courante,  que  l'épopée  soit  un  genre  mort  définitivement* 
il  reconnaît  bien  qu'un  poète  épique  ue  pourrait  guère  actuellement  faire 
revivre  l'épopée  telle  qu'elle  a  été  comprise  autrefois  ;  mais  il  pense  qu'au 
lieu  de  chanter  la  guerre  de  l'homme  contre  ses  semblables  la  nouvelle 
épopée  devrait  célébrer  ses  combats  contre  les  forces  de  la  nature  ou  sa 
lutte  contre  ses  défauts  ;  l'argument  que  l'on  a  fait  valoir  contre  l'épopée, 
tiré  du  goût  contemporain  pour  la  vérité  historique,  alors  que  l'épopée 
modifie  l'histoire,  n'est  pas  absolument  juste  :  car,  comme  le  rappelle 
M.  Giuseppe  di  Napoli  ..pietoribus  atquepoetis.  Quidlibet  audendi  semper  fuit 
aegua  poteittas  et  l'on  ne  saurait  reprocher  à  la  poésie  épique  des  licences 
que  l'on  permet  au  roman.  C'est  aussi  ce  qui  fait  que  le  roman  historique 
peut  revivre,  en  dépit  de  certains,  si  même  U  est  jamais  mort.  Notre 
auteur  s'en  fait  également  le  champion  ainsi  que  du  drame  historique  ; 
quelques  mots  sur  la  nouvelle  en  vers,  sur  la  ballade,  sur  la  satire  ter- 
minent ces  Discorêi  intomo  ad  alcuni  generi  letterarii^  auxquels  l'auteur  a 
joint  une  lettre  de  Mario  Rapisardi  sur  l'épopée  et  dans  lesquels  le  lecteur 
trouvera  beaucoup  d'idées  justes  et  des  sujets  de  réflexion  (Caltanissetta, 
tip.  Panûlo  Castaldi-Petrantoni,  1^07,  in-8  de  62  p.). 

ESPAONB.  »  MM.  Arthur  Eugul  et  Pierre  Paris  ont  exécuté  en  1903,  à 
Oauua,  l'antique  Uno  des  Ibères,  des  fouilles  méthodiques  <  afin  d'ajouter, 
s'il  était  possible,  un  nouveau  chapitre  à  l'histoirç  si.  peu  connue  encore 
de  l'art  de  la  primitive  Espagne  libre.  »  Ces  fouilles  ont  été  très  fructueuses 
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et  ont  amené  la  découverte  d'une  forte  muraille  Hanquée  de  demi-tour» 
appartenant  à  une  Torteresse  ibérique,  et  celle  d^une  foule  d'objets  des  plus 
variés:  pierres  architecturales  et  sculptures,  armes  de  toute  nature  (glaives, 
poignards,  javelots,  lances,  tridents,  épieux,  harpons,  piques,  pointes  de 
Ûéches),  projectiles  très  nombreux  —  boulets  de  pierre  et  balles  de  frondes,— 
etc.>  qui  sont  actuellement  entrés  au  Louvre.  On  trouvera  la  description 
du  lieu  même  des  fouilles  et  des  objets  découverts  par  les  consciencieux 
archéologues  dans  Texcellent  rapport  que  MM.  Â.  Engel  et  P.  P&ris  ont 
adressé  au  ministère  de  Tinstruetion  publique  sur  Une  Forteresêe  ibérique  à 
Otuna  {Nouv,  Archivet  des  missions  scient,  et  littér,,  t.  XIII,  fasc.  4.  Paris, 
Leroux,  1906,  in-8  de  135  p.  et  40  planches  hors  texte),  et  on  y  remarquera 
la  confirmation  de  cette  idée  récemment  émise  par  M.  P.  Paris,  dans  son 
Essai  sur  Part  et  Vindustrie  de  VEsp(igne  primitive^  que,  dès  Torigine,  les 
artistes  de  Tlbérie  ont  su  profiter  heureusement  des  leçons  de  TOrient  et 
de  la  Grèce. 

—  Mgr  i*évôque  de  Vicb,  Don  José  Torras  y  Bages;,  a  publié  dernièrement 
chez  Gustave  Gili  à  Barcelone^  une  brochure  in-32,  de  85  pages,  où  il  relève 
les  empiétements  de  PÊtat  :  Los  Excesos  del  Estado,  principalement  sur 
PÉglise  et  sur  le  domaine  de  la  conscience.  Il  montre  que  TÉglise  catholique 
a  toujours  favorisé  la  liberté  et  la  dignité  humaine  et  que  TËtat,  sous 
rinfluence  de  la  franc-maçonnerie,  tend  à  un  absolutisme  incompatible  avec 
la  vraie  démocratie. 

Publications  nouvelles.  —  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  par  R.  des 
Ghesiiais  (2  vol.  in-8,  Retaux).—  UÉvangile^  les  discours  etles  enseignements  de 
Jésus  dans  Vordre  chronologique,  par  P.  Lanier  (in-16,  Beauchesne).—  L Évan- 
gile synopse^  vie  de  Notre-Seigneur,  commentaire^  par  Tabbé  Verdunoy  (in- 12, 
Lecoffre).  —  Saint  Jean  VÉvangéliste,  sa  vie  et  ses  écrits^  par  L.-C.  Fiilion  (in-12, 
Beauchesne).  —  Petit  Cours  de  catéchisme  en  cent  pages,  expliention  abrégée  de 
la  doctrine  chrétienne  et  de  Vannée  liturgique,  par  Un  ancien  doyen  (petit  in-18, 
Lille,  Société  Saint-Âugustin,  Desclée  et  deBrouwer).  -—  La  Défense  de  la 
foi,  par  le  P.  Maumus  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Vers  le  catholicisme^  par  II. 
Ligeard  (in-18,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  La  Croyance  %'eligieuse  et  les  exigences 
de  la  vie  contemporaine^  par  l'abbé  P.  Ponsard  (in-16,  Beauchesne).  —  La 
Crise  de  la  foi  catholique,  par  le  D»  M.  Rifaux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Cré- 
dibilité et  V Apologétique^  par  le  P.  A.  Gardeil  (in-I2,  Lecoffre,  Gabaida).  —  Lt 
Modernisme  dans  la  religion,  étude  sur  le  roman  «  Il  Sanio  »  de  Fogatsaro,  par 
J.-A.  Gbollet  (in-12  Lothielleux).  —  Les  Idées  religieuses  de  M.  Brunttière,  par 
J.-A.  Ghollet  (petit  in-12,  Lethielleux).  —  Le  Droit  de  propriété  des  laïques 
sur  les  églises  et  le  patronage  laïque  au  moyen  âge,  par  P.  Thomas  (in-8, 
Leroux).  —  Essai  sur  le  douaire  en  Bourgogne,  par  A.  Ridard  (in-8,  Dijon, 
Nourry).  —  Essai  sur  le  bail  à  cens  en  Bourgogne,  par  L.  Gally  (in-8,  Dijon, 
Nourry).  —  Essai  sur  ^amodiation  en  Bourgogne,  par  G.  Janniaux  (in-8, 
Dijon,  Nourry).  —  Les  Lois  constitutionnelles,  par  R.  Parlsel  (in-8,  Bruxelles, 
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HisToiRB  DO  DRorr.  —  4.  Essai  sur  les  origines  du  testament  romain,  par  Alfred 
Obrist.  Lausanne,  imp.  Viret-Genton,  1906,  gr.  iD«8  de  172  p.  —  5.  Essai  sur  le 
hail  à  cens  en  Bourgogne^  par  Louis  Gally.  Dijon,  Nourry,  1905,  gr.  iu-S  de  113  p. 

—  6.  Essai  sur  C amodiation  en  Bourgogne,  par  Groroes  Janniaux.  Dijon,  Nourry, 
1903,  gr.  io-8  de  xii-143  p.  —  7.  Essai  sur  le  douaire  en  Bourgogne,  par  Abbl 
BiDARD.  Dijon,  Nourry,  1906,  gr.  in-8  de  vu- 115  p. 

Droit  civil.  —  8.  De  la  Puissance  paternelle  et  de  la  Tutelle  sur  les  enfants  ncUw 
rels^  étude  critique  de  législation  comparée,  par  Maurice  Travers.  Paris,  Larose 
et  Tenin,  1907,  in-8  de  438  p.,  10  Tr.  —  9.  De  la  Possesiion  des  meubles,  études  de 
droit  allemand  et  de  droit  français,  par  Raymond  Salbilles.  Paris,  Picbon  et 
Durand-Auzias,  1907,  gr.  in-8  de  iii-351  p.,  9  fr.  —  10.  Responsabilité  des  fonda" 
leurs  et  administrateurs  de  sociétés  anonymes,  par  Hbnri  Mourbt.  2«  éd.  Paris, 
Pichon  et  Durund-Auzias,  1907,  in-8  de  xvi-490  p.,  10  fr. 

Droit  international.  —  11.  Traité  de  droit  public  international,  par  A.  Mériqnhac. 
2^  partie.  Le  Droit  de  la  paix.  Paris,  Pichon  et  Durand-Auzias,  1907,  in-8  de  801  p., 
\0  fr.  -^  12.  De  la  Déclaration  de  guerre,  par  M.  Maurkl.  Paris,  Picbon  et 
Durand-Auzias,  1907,  in-8  de  xv-405  p.,  7  fr.  —  13.  Études  sur  les  effets  interna^ 
tionaux  des  jugements.  I .  De  la  Compétence  du  tribunal  étranger,  par  Étibnnk 
Bartin.  Paris,  Pichon  et  Durand-Auzias,  1907,  gr.  in-8  de  vi-209  p.,  4  fr. 

OuvRAOBS  DIVERS.  —  14.  Manucl  des  associations  déclarées,  par  Roqbr  Bbrtin  et 
Jacques  Cmarpb.ntibr.  Paris,  Rousseau,  1907,  in-8  de  viii-187  p.,  4  fr.  —  15.  Le 
Droit  rural  et  usuel  mis  à  ta  portée  de  tous^  par  J.  Gaure.  5«  éd.  Paris,  Pichon 
•et  Durand-Auzias,  1907,  io-12  de  viH-411  p.,  4  fr.  —  16.  Les  Lois  constitutionnelles^ 
par  R.  Parisbl.  Bruxelles,  Castaigne,  1907,  gr.  in-8  de  vm-232  p.  —  17.  La  Pro-' 
paganda  anarquista  ante  et  derecho,  por  el  P.  Vbnangio  Maria  de  Mintbquiaqa. 
Madrid,  Lôpez  del  Homo,  1906,  gr.  in-8  de  95  p.,  1  fr. 

PHILOSOPHIE  DU  DROIT.  —  1.  —  Lcs  spéculatioDS  métaphysiques 
sur  le  droit  ne  sont  plus  guère  en  faveur,  surtout  en  France  où  Pidée 
de  justice  s^afTaibiit  aussi  bien  dans  la  science  et  dans  la  doctrine  que 
dans  ses  applications  pratiques.  Il  est  difficile  cependant  de  contester 
rimpovtance  de  telles  études  et  de  méconnaître  Tinflueuce  considérable 
qu'elles  ont  exercée,  à  toute  époque,  sur  la  législation.  Dans  son  petit 
ouvrage  intitulé  :  L'Évolution  du  droit  et  la  Conscience  sociale,  dont  une 
seconde  édition  vient  de  paraître,  M.  Tanon,  président  de  chambre  à  la 
€our  de  cassation,  rappelle  les  diverses  théories  qui  se  sout  succédé 
en  cette  matière  depuis  tantôt  deux  siècles.  Imbus  du  rationalisme  de 
Rousseau^  les  législateurs  de  la  Révolution  se  persuadaient  qu'ils  pou- 
vaient instituer  un  nouvel  ordre  de  choses  en  dehors  de  toute  expé- 
rience et  sur  les  seules  données  de  la  raison.  Après  eux  sont  venus  les 
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fondateurs  de  Técole  historique  allemande,  Savigoy  et  Puchta,  qui  o:  t 
eu  le  mérite  dé  montrer  l'apport  énorme  de  la  tradition  et  de  la  cou^ 
tume  dans  la  formation  du  droit.  Mais  cette  école,  à  son  tour,  nVt-elIe 
pas  dépassé  la  juste  mesure  en  considérant  le  droit  uniquemei  t 
comme  un  produit  de  révolution  historique  des  peuples  ?  Enfin 
IheriDg,  le  célèbre  jurisconsulte  de  Tubingue,  a  mis  en  lumière  Tim- 
povtance  du  rôle  que  joue  la  finalité  dans  le  droit.  Suivant  lui,  le  but 
est  le  créateur  de  tout  le  droit,  chaque  règle  juridique  trouve  sa 
raison  d'éire  dans  un  motif  pratique,  dans  une  certaine  fin  utile.  Mais 
aussi  Ihering  pousse  sou  système  trop  loin  lorsqu'il  élimine  du  droit 
tout  principe  antérieur  de  justice,  lorsqu'il  soutient  que  Tintérèt  est 
la  source  unique  de  Tidée  du  juste  et  du  sens  moral.  Après  avoir 
exposé  et  critiqué  ces  divers  systèmes,  M.  Tanon  développe  le  siea 
propre.  Le  savant  magistrat  voit  l'origine  du  droit  dans  la  t  conscience 
collective  »,  et  par  cette  expression  il  entend  a  un  ensemble  de  forces 
Idéales  qui,  représentées  dans  les  consciences  individuelles,  en  ce* 
qu'elles  ont  de  commun,  agissent  au  sein  des  sociétés,  pour  l'évolution 
de  la  vie  sociale.  >  On  peut  trouver  que  cette  théorie  ne  va  pas  suftl- 
samment  au  fond  de  la  question  :  elle  n'explique  pas,  en  effet,  comment 
le  droit  se  forme  dans  la  conscience  individuelle.  De  plus»  elle  tend 
à  dépouiller  les  principes  du  droit  de  leur  caractère  absolu  et  par  cela 
mémo  de  leur  force  obligatoire  :  si  ces  principes  dépendent  des  idées 
communes,  ils  peuvent  toujours  varier  ;  la  propriété,  qui  constitue  uu 
droit  aujourd'hui,  pourra  être  considérée  demain  comme  une  usur- 
pation. Sous  celte  réserve,  nous  devons  reconnaître  que  M.  Tanoii, 
dans  la  suite  de  son  livre,  explique  fort  bien  comment  s'opèrent  l'évu- 
lation  et  le  progrès  dans  les  sociétés  humaines  ;  il  montre  que  «  l'idéal 
du  progrès  doit  èlre  de  substituer  de  plus  en  pins  la  coopération 
volontaire  et  libre  à  la  coopération  imposée  par  la  loi  »,  sans  croiro 
toutefois  que  celle-ci  soit  jamais  appelée  à  disparaître.  «  L'association 
libre,  dit-il,  est  la  forme  la  pltis  parfaite  de  la  coopération.  »  LUdéal  de 
la  vie  sociale  peut  se  résumer  en  cette  formule  :  «  Tunion  pour  la  vie- 
seus  la  moindre  contrainte.  >  Ce  sont  là  des  idées  profondément  vraies 
qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  d'opposer  aux  sophismes  dont  on  étaie  la 
tyrannie  de  l'État  et  la  réglementation  universelle. 

2.  —  Sous  le  titre  de  Droit  social^  M.  Vallon,  professeur  au  grand 
séminaire  de  Langres,  nous  offre  un  excellent  résumé  des  principes 
qui  régissent  la  famille,  les  associations,  l'Etat,  l'Eglise,  leur  organi» 
sation  et  leurs  rapports  mutuels.  Eu  comparaison  des  incertitudes  et 
des  divagations  de  tant  de  publicistes  modernes  sur  ces  graves  sujets^ 
on  aime  à  trouver  dans  ce  petit  volume  la  précision,la  clarté  et  la  vigueur 
logique  des  règles  du  droit  du  chrétien.  L'auteur  s'est  appliq\»é  non 
seulement  à  instruire,  mais  à  convaincre.  Pour  déterminer  exactement 
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lee  droits  propres  à  U  famille,  à.  TÉtat  et  à  TÉglise,  il  ne  perd  jamai» 
de  Yue  la  fia  en  regard  de  laqueUe  chacune  de  ces  formes  sociâtks 
doivent  être  ordonnées.  De  la  fin  de  la  société  conjugale^  qui  esl 
piineipaleinent  la.  procréation  et  Téducation  des  enfants,  découlent 
naturellement  pour  les  père  et  mère  tous  les  droits  nécessaires  à 
rexereice  de  leur  mission.  Ces  droits  doivent  ètdre  respectés  par  rÉtat, 
car  on  ne  saurait  nier  que  la  famille  est  antérieure  à  TÉtat.  De  la  fin 
de  la  société  politique  il  est  facile  aussi  de  déduire  les.  droits  et  les 
devoirs  du  pouvoir  civil.  La  part  de  TÉtat  est  d^aiileurs  assezr  belie^ 
sans  qu'il  soit  besoin  de  Texagérer  :  <  Il  lui  appartient-  de  veilier  à  la 
paix  et  k  la  prospérité  publiques,  de  prévenir  les  injustices  et  de  les 
réprimer,  de  favoriser  le  progrès  du  commerce,  de  Tindustrie,  des 
arts  et  des  sciences,  etc.  ;  en  un  mot,  de  procurer  la  plénitude  du 
bonheur  temporel  à  sts  membres.  Ce  bonheur  temporel  doit  être  com- 
plet, universel  et  absolu  dans  son  genre,  car  rÉtat  est  la  plus  haute 
raiboa  sociale  qui  soit  dans  Tordre  extérieur  et  temporel,  et  sa  fin  ne 
saurait  être  subordonnée  à  une  fin  supérieure  du  même  ordre.  »  Plus 
belle  et  plus  haute  encore  est  la  fin  de  la  société  religieuse,  TÉglise, 
qui  a  pour  objet  de  procurer  la  sanctification  et  le  salut  des  hommes, 
c  Celte  fin  n'est  point  comprise  dans  Tordre  extérieur  et  naturel,  ni 
circonscrite  dans  les  limites  du  temps  ;  mais  elle  se  rapporte  à  Tordie 
surnaturel,  elle  plane  au-dessus  des  énergie9  et  des  contingences  de  la 
nature,  elle  s'épanouit  jusque  dans  1- éternité.  »  A  la  lumière  de  ces 
principes  directeurs,  M.  Valton  montre  sans  peine  que  Taccord  entre 
TËgUse  et  TÉtat  est  non  seulement  désirable,  mais  facile  ;  que  leur 
séparation,  et  spécialement  celle  qui  vient  d'être  établie  en  France,  est 
une  utopie  irréalisable  et  en  réalité  un  prétexte  pour  TÉtat  de 
dépouiller  et  d'asservir  l'Église.  Le  dernier  chapitre  traite  des  rapports 
concordataires  ;  sur  la  nature  juridique  et  la  force  obligatoire  des 
concordats,  qui  ont  donné  lieu  à  des  controverses  entre  les  canonistes, 
le  savant  auteur  se  rallie  àTopinion  qui  considère  le  concordat  comme 
un  pacte  bilatéral  et  non  comme  une  concession  gracieuse  du  Souverain 
Pontife. 

3.  —  Si  la  philosophie  du  droit  est  peu  enseignée  en  France,  elle  a 
encore  des  chaires  dans  les  Universités  étrangères.  M.  Groppali,  qui 
occupe  celle  de  TUniversité  de  Modène,  vient  de  publier  un  précis  de 
son  cours  :  Folosofia  del  divitto^  précédé  d'une  Préface  où  il  assigne  un 
rôle  important  à  la  science  qui  fait  Tobjet  de  son  enseignement,  a  La 
philosophie  du  droit,  dit-il,  n'est  pas  seulement,  dans  la  Faculté  des  lois, 
le  principe  vital  des  diverses  branches  de  la  science  juridique;  elle  est 
même  la  seule  science  qui  peut  donner  aux  jeunes  gens  une  conception 
systématiqu,e  de  la  vie  et  du  monde  où  ils  vont  entrer  pour  y  prendre 
leur  poste  de  combat  et  remplir  la  mission  qui  leur  est  propre.  »  S-'ii 
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en  est  ainsi,  les  jeunes  gens  doivent  être  souvent  embarrassés  de 
choisir  entre  les  diverses  conceptions  de  la  vie  et  du  monde  qui  leur 
sont  proposées.  M.  Groppali  consacre  une  grande  partie  de  son  cours 
à  l'examen  des  principaux  systèmes  de  philosophie  juridique  enseignés 
actuellement  en  Italie  et  en  Allemagne,  et  le  nombre  en  est  respec- 
table. Il  est  vrai  que  quelques-uns  ne  diffèrent  que  par  des  nuances. 
Après  rétude  de  tous  ces  systèmes,  M.  Groppali  cherche  à  en  extraire, 
en  quelque  sorte,  la  quintessence.  Il  résume  les  conditions  que  doit 
remplir  une  bonne  philosophie  du  droit  en  cinq  propositions,  qui  sont 
au  fond  les  suivantes  :  1*  Le  droit  n*a  pas  sa  source  en  Dieu  ni  dans 
quelque  principe  surnaturel  ;  c*e&t  un  simple  phénomène  déterminé 
par  les  conditions  du  milieu  et  de  la  causalité.  2»  Le  droit  n'est  pas 
une  conception  individuelle;  c'est  le  produit  de  la  société  humaine. 
3»  Il  se  manifeste  extérieurement  sous  forme  de  lois  et  d'institutions, 
et  intérieurement  dans  la  conscience  et  le  sentiment  juridique.  4»  Son 
action  s^exerce  dans  tous  les  phénomènes  sociaux.  5*  Il  est  lui-même 
un  phénomène  qui  se  modifie  et  se  renouvelle  avec  le  tenlps.  Tel  est, 
à  peu  près,  le  programme  que  M.  Groppali  développe  ensuite  dans  les 
trois  dernières  parties  de  son  cours.  Il  définit  le  droit,  Tensemble  des 
préceptes  obligatoires  et  sacctionnés  par  Tautorilé  de  TÉtai,  qui  régis- 
sent les  actes  des  individus  et  <ies  groupes  sociaux,  afin  d'assurer  le 
respect,  la  rémunération,  Taide  réciproque  et  la  subordination  des 
personnes  entre  elles  dans  les  rapports  les  plus  importants  de  la  vie 
sociale.  Le  droit,  ainsi  compris,  dépend  uniquement  de  l'État,  c  Le 
droit  naît  et  se  développe,  suivant  le  professeur  de  Modène,  parce 
qu'il  reçoit  de  TÉtat  la  forme  qui  le  caractérise,  et  l'État,  de  son  côté, 
naît  et  se  développe,  parce  qu'il  reçoit  du 'droit  la  matière  et  la  vie.  » 
C'est  la  conclusion  forcée  de  tout  système  positiviste  et  évolutionniste 
sur  l'origine  du  droit.  Gomme  idéal  à  offrir  aux  jeunes  gens  pour  les 
préparer  aux  combats  de  la  vie,  il  faut  avouer  que  cela  n'a  rien  de  très 
élevé.  A  la  fia  de  son  livre,  M.  Groppali  ènumère  brièvement  les 
réformes  auxquelles,  suivant  lui,  doit  aboutir  le  droit  moderne,  mais 
il  indique,  dans  sa  Préface,  que  ces  conclusions  pratiques,  en  matière 
de  droit  public  et  de  droit  privé,  seiont  développées  dans  un  autre 
volume  qu'il  doit  bientôt  publier. 

Histoire  du  droit.  —  4.  —  Le  sujet  traité  par  M.  Alfred  Obrist  dans 
sa  thèse,  présentée  à  rUuiversilé  de  Lausanne,  et  intitulée  :  Essai  sur  les 
origines  du  testament  romain,  est  un  des  problèmes  les  plus*inléressanls 
de  l'hisloire  du  droit.  L'étude  comparative  des  législalious  et  coutumes 
de  l'antiquité  ou  du  moins  de  leurs  vestiges,  semble  démontrer  que  les 
peuples  primitifs  n'eut  pas  connu  le  leslament  ;  que  la  conception 
juridique  de  cet  acte,  par  lequel  la  volonlé  humaine  se  survit  à  elle- 
même,  ne  s'est  formée  qu3  leniemeul,  par  une  évolution  progressive.  11 
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était  pourtant  déjà  en  usage  à  Rome,  à  Tépoque  de  la  loi  des  Douze 
Tables;  quelques  textes  qui  nous  restent  de  cette  loi,  et  dont  Tauthen- 
lîcité  n*est  guère  conteslabie,  le  prouvent.  Nous  savons  de  plus  que  les 
anciens  Romains  avaient  plusieurs  manières  de  tester.  Gomment 
furent-ils  amenés  à  le  faire  ?  Quelle  fut,  dans  Tancienne  Rome,  la  princi- 
pale fonction  du  testament?  Quelles  en  furent  les  formes  successives? 
Ce  sont  là  les  principales  questions  que  M.  Obrist  essaie  de  résoudre. 
D*accord  avec  la  plupart  des  romanistes,  il  pense  que  le  testament  a  eu 
sa  source  dans  Tadoption.  Il  eut  d'abord  pour  but  d'assurer  la  conti- 
nuation du  culte  familial,  plus  encore  que  la  transmission  des  biens. 
Il  fut  aussi,  à  Torigine,  comme  l'adoption,  un  acte  bilatéral,  un  contrat 
qui  se  formait  entre  le  testateur  et  celui  qui  devait  être  Théritier.  Ce 
contrat,  qui  dérogeait  à  la  loi  religieuse  et  coulumière  des  successions, 
devait  élre  sanctionné  par  les  pontifes  et  par  le  peuple  :  le  testament  se 
faisait  alors  devant  les  comices  assemblés.  Plus  tard,  pour  le  rendre 
plus  simple  et  plus  facile,  on  imagina  de  lefaire  sous  laforme  d*une  vente  ; 
ce  fut  le  testament  par  mancipalion,  qui  remplaça  le  testameot  calalis 
comitiis.  Mais  il  exigeait  aussi  à  Torigine  la  présence  de  l'béritier,  et  il 
lui  transférait  immédiatement  la  propriété  des  biens.  Gomment  et  à 
quelle  époque  se  transforma-t-il  en  une  déclaration  unilatérale,  révo- 
cable jusqu'au  décès  du  testateur?  M.  Obrist  estime  que  cette  évolution 
ne  s'accomplit  qu'après  la  loi  des  Douze  Tables,  qui  n'institua  pas  le 
testament,  comme  l'a  dit  à  tort  Fustel  de  Goulanges,  mais  qui  permit 
seulement  aux  plébéiens  de  tester,  comme  les  patriciens,  devant  les 
comices  et  dispensa  les  testateurs  du  contrôle  des  pontifes. 

—  Sous  rimpulsion  d'un  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de 
Dijon,  plusieurs  élèves  de  celte  Faculté  ont,  depuis  quelques  années, 
dirigé  leurs  éludes  vers  Tancien  droit  bourguignon.  De  là  sont  sorties 
quelques  ibèses  de  doctorat  qui  mériieot  d'être  citées  comme  des 
contributions  très  intéressantes  à  Tbistoire  du  droit  et  des  institu- 
tious  de  la  Bourgogne. 

ô.  —  M.  Louis  Galiy,  dans  son  Essai  sur  le  bail  à  cens  en  Bourgogne,  s'est 
proposé  surtout  de  rechercher  quelle  fut  l'origine  du  bail  à  cens.  Il 
prend  soin  tout  d'abord  d'éviter  une  confusion  qui  a  été  faite  par  beau- 
coup d'auteurs,  celle  des  causes  politiques  et  économiques  qui  *ont 
donné  -  naissance  à  ce  contrat  et  de  sa  source  purement  juri- 
dique. Gette  source  se  trouve  daus  la  c  précaire  franque  »,  conces- 
sion d'un  immeuble  faite  à  temps  et  moyennant  un  cens,  par  un  pro- 
priétaire à  un  tenancier.  Généralement  faite  par  une  église  ou  un 
monastère,  la  précaire  se  constatait  au  moyen  de  deux  lettres  contro- 
verses, Vepistola  precaria  et  VepUlola  praeslaria.  De  temporaire,  ordi- 
nairement quinquenoale,  qu'elle  était  à  l'origine,  elle  devint  rapide- 
ment viagère,  puis  perpétuelle.  Au  xi*  siècle,  elle  semble  disparaître; 
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on  ne  retrouve  plus  alors  que  <ies  aetes  mal  définis  d*accensement  qui 
la  rappellent  enoMre,  mais  se  rapprochent  du  i>ai1  à  cens.  Gelai*eî 
apparaît  seul  à  partir  du  m*  siècle,  alors  qae,  pour  le  développement 
du  commerce,  Targpent  et  la  richesse  se  répandent  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes.  Â  oetle  situation  économique  nouvelle  vint 
6*adapter  une  forme  de  louage  commode,  qui  permettait  de  mettre  en 
valeur  les  biens  du  j>ropriétaire,  tout  en  laissant  des  avantages  suffi- 
sants au  concessionnaire.^ic  bail  à  c«ns  se  distingue  par  trois  carac- 
tores  généraux  :  il  est  perpétuel;  il  astreint  le  censitaire  au  paiement 
d*une  redevance  annuelle  en  argent  ou  en  grain,  et  il  lui  confère  un 
droit  réel  sur  Ti  m  meuble.  Au  xv«  siècle,  sous  Tintluence  de  la  renais- 
sance du  droit  romain,  ce  contrat  fut  rapproché  de  Temphytéose;  les 
feudisles  lut  appliquèrent  leur  théorie  du  domaine  direct  et  du 
domaine  utile  ;  ils  stipulèrent  en  faveur  ^u  bailleur  des  droits  de  iods  et 
de  retenue  en  cas  d'aliénation.  En  Bourgogne,  le  bail  à  cens  reçut,  lors 
de  la  rédaction  de  la  coutume,  en  1459,  sa  constitution  définitive.  Les 
nombreux  travaux  des  jurisconsultes  postérieurs,  dont  M.  Louis  Gaily 
donne  une  rapide  analyse,  en  précisèrent  les  conditions,  en  perfec- 
tionnèrent la  réglementation,  la  gâtèrent  peut-être  quelquefois,  mais 
n'y  apportèrent  aucune  modification  fondamentale  jusqu'à  la  fin  de 
Tancien  régime.  L'on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  la  disserta- 
tion de  M.  Gally  s'arrête  au  seuil  de  la  Révolution  ;  un  chapitre  sur  le 
sort  du  bail  à  cens  dans  le  droit  intermédiaire  et  sur  sa  suppression 
par  le  code  civil,  aurait  utilement  complété  est  excellent  travail. 

6-  —  Ce  que  M.  Gally  a  fait  pour  le  bail  perpétuel,  M.  Georges  Jean- 
niaux  Ta  fait  pour  le  bail  temporaire,  dans  son  Essai  sur  l'amodialion 
en  Bourgogne.  Le  terme  d'amodiation  paraît  avoir  d'abord  désigné  plus 
spécialement  le  bail  des  biens  ruraux  ;  ce  n'est  que  plus  tard  qu*il  a 
été  également  appliqué  aux  locations  de  maisons.  On  trouve  son  éty- 
mologie  dans  le  mot  latin  modius,  boisseau,  muids,  et  cela  s'explique 
par  la  raison  que  les  baux  à  ferme  se  faisaient  autrefois  moyennant 
une  certaine  quantité  de  mesures  de  grains.  L'utilité  d'un  bail  à 
courte  durée,  permettant  aux  deux  parties  de  ne  pas  s'engager  pour 
un  trop  grand  nombre  d'années,  se  fit  surtout  sentir  à  partir  du  xiii® 
siècle,  lorsque  la  classe  rurale  commença  à  s'afiranchir  de  la  dépen- 
dance des  seigneurs.  Ce  contrat  reçut  bientôt  d'ailleurs  les  applications 
les  plus  diverses  ;  il  s'étendit  aux  revenus  d'une  seigneurie  ou  d'une 
abbaye,  aux  dîmes  d'une  église  ;  on  mit  en  ferme  même  les  cures,  les 
quêtes,  les  offrandes  des  fidèles.  Afin  d'empêcher  l'accaparement  des 
biens  d'église,  les  papes  et  les  conciles  défendirent  de  les  louer  à  long 
terme,  et  cette  défense  contribua  encore  à  la  difl'usion  des  baux  tem- 
poraires. Suivant  M.  Jeanniaux,  l'amodiation  dérive  du  métayage; 
c'est  au  fond  le  même  contrat,  sauf  que  dans  l'un  la  prestation  con- 
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«;sie  dans  ie  partage  des  fruits,  tandis  fine  dans  Tautre  le  fermier  doit 
une  quantité  âxe  de  fruits  ou  une  sonune  d*argenl.  Ouani  à  la  ferme, 
cependant,  l'amodiation  se  rapprochait  du  bail  à  cens  ;  elle  s'opétait 
au  moyen  d'une  double  charte  ou  lettre,  pour  chacune  des  parties. 
£Ue  impliquait  aussi,  comme  le  bail  à  cens,  la  concession  d'un  droit 
rée),  s'il  est  vrai  toutefois  qu'on  doive  prendre  à  la  lettre  les  clauses  de 
<  vest  et  devest  »  qui  figurent  dans  tous  les  anciens  contrats.  Mais, 
avec  le  temps,  sous  l'influence  du  droit  romain,  la  jurisprudence  des 
Parlements  ne  reconnut  plus  aux  fermiers  qu'un  droit  personnel  à  la 
jouissance  de  Timmeuble  ;  juequ'à  la  un  cependant  ce  droit  pour  les 
baux  k  ferme  fut  opposable  à  l'acheteur,  tandis  que  dans  les  baux  à 
loyer  l'acheteur  pouvait  expulser  le  preneur.  On  sait  que,  sous  ce 
rapport,  les  auteurs  du  code  civil  soumirent  aux  mêmes  règles  ces 
deux  sortes  de  baux  ;  de  là  est  née  la  controverse  fameuse  sur  le 
caractère  réel  ou  personnel  du  droit  du  preneur.  L'étude  de  M.  Jeam- 
niaux  peut  contribuer  à  expliquer,  sinon  à  résoudre  cette  controverse. 
7.  —  M.  Abel  Rtdard  a  trouvé,  lui  aussi,  un  sujet  très  intéressant 
<ians  Tétude  du  Douaire  en  Bourgogne,  Le  douaire  f  u  t,  à  l'origine,  une 
donation  faite  par  le  mari  à  la  femme  pour  assurer  la  subsistance  de 
•celle-ci  en  cas  de  survie.  L'£glise  encouragea  de  tout  son  pouvoir  cette 
insUtuiion  ;  elle  en  fit  jnème  une  condition  de  la  bénédiction  nuptiale. 
La  fille  qui  se  mariait,  d'après  les  lois  germaniques,  perdait  tout  droit 
■à  la  succession  paternelle;  il  était  par  suite  nécessaire  qu'elle  trouvât 
une  compensation  dans  la  succession  de  son  mari.  En  analysant  de 
nombreuses  chartes,  publiées  ou  inédites,  M.  Ridard  a  pu  faire  Thisto* 
rique  du  douaire,  en  Bourgogne,  depuis  le  dixième  siècle.  Il  montre 
aussi  comment,  avec  le  douaire,  s'est  formé  le  régime  de  la  commu- 
nauté.  On  distingua  dans  les  chartes  les  meubles  et  les  immeubles, 
les  propres  et  les  acquêts.  Le  droit  de  la  femme  portait  d'abord  le  plus 
souvent  sur  les  meubles,  et  c'était  un  droit  de  propriété.  Auxiil^  siècle, 
une  scission  s'opère  :  les  meubles  et  les  acquêts  immobiliers  sont  attri- 
bués par  moitié  à  la  femme  ;  c'est  sa  part  de  communauté.  Le  douaire 
n'est  plus  qu'un  droit  d'usufruit  sur  la  moitié  des  propres  du  mari. 
Lorï^que  la  femme,  grâce  au  développement  de  la  communauté  et  de 
l'hypothèque  légale,  eut  des  avantages  suffisants  pour  assurer  sa  situa- 
tion après  la  mort  de  son  mari,  le  douaire  perdit  une  partie  de  sa  rai- 
son d'être  ;  il  avait  rinconvénient  de  nuire  au  crédit  du  mari,  et  déjà, 
dans  les  derniers  siècles  de  Tancien  régime,  il  était  fréquemment  rem- 
pUcé  par  une  donation  réciproque  entre  les  époux;  on  s*acheminait 
ainsi  vers  le  droit  de  succession  de  l'époux  survivant,  enfin  consacré 
par  la  loi  du  9  mars  1891,  et  du  vieux  douaire  primitif  il  reste  seule- 
ment aujourd'hui  un  faible  vestige  dans  la  cérémonie  religieuse  du« 
miriage  :  la  remise  par  le  mari  à  la  femme  d'une  pièce  d'or  ou  d'argent. 
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Droit  civil. —  8.  —  Puisqu'il  est  question  en  France,  en  ce  moment, 
de  réformer  le  code  civil,  comme  tout  le  reste  d^ailleurs,  Tune  des 
principales  lacunes  qui  doivent  attirer  l'attention  de  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  celte  réforme  est  Tinsufiisance  des  dispositions  relatives  à 
la  protection  des  enfants  naturels,  et,  bien  qu'une  loi  toute  récente  vienne 
d'apporter  sur  ce  point  quelque  amélioration,  il  importe  toujours  néan- 
moins de  rechercher  dans  quel  sens  devrait  être  orientée  une  nouvelle 
réglementation.  C'est  la  question  que  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  avait  mise  au  concours  pour  le  prix  du  budget  de  1906  et 
sur  laquelle  le  programme  invitait  les  concurrents  à  chercher   des 
lumières  dans  l'élude  des  législations  étrangères.  M.  Maurice  Travers, 
dont  le  mémoire  a  été  couronné  et  vient  de  paraître  sous  le  titre  :  De  la 
Puissance  palerjieUe  et  de  la  Tutelle  sur  les  enfants  naturels^  a  traité  cetle 
question  très  consciencieusement  et  avec  une  abondance  de  documen- 
tation qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  examine  successivement  deux 
systèmes  de    protection  bien  di£férents  :  l'un  qui  est  fondé  sur  la 
parenté  naturelle  et  qui  prévaut  généralement  chez  les  nations  latines, 
l'autre  dont  l'organisaiion  laisse  presque  complètement  eu  dehors  les 
père  et  mère  naturels;  ce  dernier  est  propre  aux  peuples  germaniques 
et  anglo-saxons.  Dans  le  premier  système,  un  grave  problème  se 
pose  :  lorsqu'un  enfant  naturel  a  été  reconnu  également  par  son  père 
et  par  sa  mère,  la  loi  doit-elle  accorder  la  même  autorilé  à  chacun 
d'eux  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  l'un  d'eux  ait  la  prééminence  et 
auquel  doit-elle  ôlre  attribuée  ?  M.  Travers  estime,  avec  raison,  que 
l'enfant  naturel  doit  de  préférence  êlre  rattaché  à  sa  mère;  cette  solution 
qui  est  celle  du  code  autrichien,  se  fonde  sur  l'iûlérèl  de  l'enfant,  qui 
trouve  le  plus  souvent  beaucoup  plus  de  dévouement  et  d'affection  auprès 
de  sa  mère  qu'auprès  de  son  père. Une  autre  question  délicate  est  celle 
de  savoir  quelle  est  la  nature  des  droits  qu'il  convient  d'allribuer  à  la 
mère  et  au  père,  soit  sur  la  personne  de  l'enfant,  soit  sur  ses  biens, 
quand  il  en  a.  Ici  encore   M.  Travers  nous  parait  dans  le  vrai.  Il 
repousse  l'assimilation  que  certains  auteurs  veulent  établir  entre  les 
parents  naturels  et  les  parents  légitimes.  Des  situations  différentes 
exigent,  en  effet,  des  règles  différentes  ;  on  le  voit  bien  dans  le  cas 
de  divorce,  où  presque  toujours  les  tribunaux  sont  obligés  d'établir 
un  modus  Vivendi  spécial.  Les  droits  qui  doivent  appartenir  à  la  mère 
sont  des  droits  de  tutelle,  mais  non  la  puissance  paternelle  ni  la  jouis- 
sance légale  des  biens.  Le  droit  du  père  doit  se  réduire  à  un  pouvoir 
de  contrôle  et  de  eurveillance.  Nous  cessons  toutefois  d'être  d'accord 
avec  M.  Maurice  Travers  lorsqu'il  préfère  l'organisation  allemande  ou 
anglaise  du    Gemeindewatsenrat  et    du    Guardianship  à   rinstilulion 
française   du   conseil   de    famille.   Il   est    vrai    qu'en    droit  l'enfant 
naturel    n'a    pas    de    famille;  mais  le    fait,   heureusement,  diffère 
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souvent  du  droit.  A  défaut  des  parents  de  ses  père  et  mère,  ceux-ci 
ne  manquent  guère,  lorsqu'ils  disparaissent,  de  le  confiera  des  voisin» 
ou  à  des  amis.  Et  c*est  précisément  parce  que  la  famille  risque  de  lui 
manquer  que  la  loi  doit  lui  aider  às*en  constituer  une.  Môme  composé 
uniquement  d'amis,  un  conseil  de  famille,  à  lui  spécial,  offrira  plus 
de  garantie  qu'une  commission  administrative  chargée  de  veiller  sur 
tous  les  enfants  naturels  d'une  ville  ou  d'un  canton.  A  notre. avis, 
rinstituiion  du  conseil  de  famille  ne  doit  pas  être  supprimée,  mais  elle 
pourrait  être  perfectionnée.  Il  y  aurait  lieu  de  rendre  la  composition  du 
conseil  de  famille  permanente  ;  d'exiger  qu'il  se  réunisse  périodique- 
ment, au  moins  une  fois  chaque  année,  pour  vérifier  la  gestion  du 
tuteur.  Il  conviendrait  encore  d'accorder  au  père  ou  à  la  mère  qui  a  la 
garde  de  l'enfant  le  droit  de  désigner  par  testament  le  tuteur  qui  lui 
succédera  et  les  personnes  qui  pourront  entrer  au  conseil  de  famille... 
Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  tout  l'intérêt  que  présente  le 
sujet  traité  par  M.  Maurice  Travers  ;  ajoutons  seulement  que,  si  l'on 
peut  diflérer  d'avis  avec  lui  sur  quelques  points,  on  trouvera  du  moins 
dans  son  livre  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  se  faire  une 
opinion  éclairée  sur  les  nombreuses  et  difficiles  questions  que  soulève 
la  situation  des  enfants  nés  hors  mariage. 

9.  —  C'est  aussi  au  point  de  vue  du' droit  comparé  et  de  la  réforme 
de  noire  code  civil  que  se  place  M.  Raymond  SaleilLes,  professeur  à  la 
Faculté  de  dioit  de  Paris,  dans  son  récent  ouvrage  qui  traite  De  la 
Possession  des  meubles.  Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties  dis- 
tinctes, détachées  du  cours  du  savant  professeur  sur  le  code  civil 
allemand.  Dans  la  première  partie,  intitulée  :  De  la  Théorie  possessoire 
objective,  M.  Saleilles  expose  le  nouveau  système  adopté  par  les  auteurs 
du  code  allemand  en  matière  de  possession.  Ce  système  tend  à 
éliminer  l'élément  subjectif,  que  les  jurisconsultes  désignent  sous  le 
nom  û'animus  domini,  de  la  notion  de  la  possession.  Comme  consé- 
quence, le  droit  d'exercer  les  actions  possessoires  est  accordé  même  à 
ceux  qui  possèdent  pour  autrui,  au  locataire,  au  dépositaire,  au  tran^r- 
porteur.  Ou  exige  seulement  que  le  possesseur  ait  une  «  maîtrise  du 
fait.  9  II  est  vrai  que  la  question  de  savoir  quand  cette  maîtrise  existe 
laisse  encore  place  à  bien  des  difficultés.  Eu  tout  cas,  pour  résoudre 
cette  question,  on  doit  s'attacher  à  certaines  circonstances  de  fait  plus 
qu'à  rintenlion  réelle  ou  présumée  du  détenteur.  C'est  la  consé- 
cration de  la  théorie  soutenue  par  Ihering  dans  son  ouvrage  sur 
le  Bôle  de  la  volonté  dans  la  possession^  et  M.  Saleilles  constate  que  la 
tendance  actuelle  est  de  conférer  à  tout  détenteur,  sans  distinction 
entre  celui  qui  détient  une  chose  pour  lui-même  et  celui  qui  la  détient 
pour  un  autre,  tous  les  moyens  de  protection  possessoire  à  l'égard  des 
tiers,  en  le  laissant  désarmé  seulement  à  l'égard  de  celui  dont  il  a 
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r'ça  la  chose  et  auquel  il  est  lenu  ée  la  rendre.  Après  cet  expoeé  de 
principes  sur  la  possession  en  général,  M.  Saleilles  en  vient  à  Tétude 
de  la  possession  mobiiièfe.  Sur  ce  point^là  encore,  les  auteurs  du  code 
allemand  ont  voulu  innover.  L'article  i  006  admet  bien,  comme  notre 
article  2279,  que  le  possesseur  d'une  chose  mobilière  en  est  présumé 
propriétaire.  Mais  cette  règle  est  suivie  de  plusieurs  dispositions  qui 
en  restreignent  Tapplication  plus  que  ne  le  fait  notre  jurisprudence 
française.  Ici,  comme  ailleurs,  le  législateur  allemand  a  voulu  tout 
prévoir,  déjouer  toutes  les  fraudes;  il  a  dû,  par  suite,  entrer  dans  une 
«érie  de  distinctions  subtiles  qu'un  maître  comme  M.  Saleilles  explique 
et  apprécie  admirablement,  mais  qu'un  juge  comprendra  et  appli- 
quera certainement  avec  moins  de  facilité.  £nfln,  tout  en  se  montrant 
plus  exigeant  sur  les  coodiiîons  de  la  possession  mobilière,  le 
•code  allemand  a  voulu  fortifier,  a.utant  que  possible,  la  siiuatioQ 
juridique  du  possesseur  et  le  mettre  en  mesure  de  recouvrer  ia  pos- 
session, lorsqu'il  l'a  perdue,  sans  être  obligé  à  la  preuve  difficile  du 
<iroit  de  propriété.  On  a  institué  pour  cela  une  c  action  en  revendica- 
lion  de  possession,  v  imitée  de  l'action  publiciennè  du  droit  romain. 
C'est  le  sujet  de  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Saleilles. 
Tandis  qu'en  droit  français  il  n'y  a  pas  d'action  possessoire  en  matière 
mobilière,  en  Allemagne  le  possesseur  d'un  meuble  peut  exercer,  à 
son  choix,  outre  les  actions  possessoires  ordinaires,  la  revendication 
de  propriété  et  la  revendication  de  possession.  Il  est  vrai  qu'en  droit 
français  le  besoin  de  cette  dernière  action  se  fait  moins  sentir,  par  la 
raison  que  la  seule  possession  de  bonne  foi  suffit  pour  faire  présumer 
la  propriété,  et,  comme  le  remarque  M.  Saleilles,  t  l'article  2  279  per- 
met à  la  revendication  de  propriété  de  jouer  le  double  rôle  obtenu  en 
Allemagne  au  moyen  d'une  double  aaion,  l'une  sur  le  fondement  de 
•la  propriété  et  l'autre  sur  le  fondemeut  de  la  possession,  u  Le  savant 
•professeur  ne  néglige  pas  cependant  de  signaler  quelques  amélio- 
rations qui  ont  été  admises  dans  le  projet  du  code  civil  suisse  et  qui 
compléteraient  aussi  utilement  notre  loi. 

10.  —  L'ouvrage  de  M.  Htsnri  Mouret  sur  la  Hesponsabiliié  des  fonda 
leurs  et  administrateurs  de  sociétés  anonymes,  sans  manquer  de  valeu- 
scientifique,  est  essentiellement  un  livre  de  jurisprudence  et  de 
pratique.  Nous  ne  connaissons  pas  de  meilleur  vade  m^cum  pour  les 
a  Iminisirateurs  de  société.  Afin  de  les  prémunir  contre  les  responsa- 
bilités qu'ils  peuvent  encourir,  l'auteur  devait  nécessairement  rappeler 
toutes  les  règles  qu'ils  ont  à  observer;  son  livre  se  trouve  être  ainsi, 
ea  définitive,  un  traité  des  sociétés  anonymes  à  l'usage  des  personnes 
qui  sont  à  la  léte  de  ces  sociétés.  Il  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la 
prduiière  traite  de  la  responsabilité  civile,  la  seconde  de  la  responsa- 
b.iité  pénale,  et  la  troisième  des  actions  en  responsabilité.  M.  Mouret 


-  395  — 

a  réassî  à  mettre  beaucoup  d'ordre  et  de  t^réeision  dans  une  xnttUère 
«bondanle  eu  difficultés  et  en  controverses.  Là  où  le  dioii  est  certain, 
il  le  constate  par  une  formule  exacte  et  concise;  dans  les  qoesiions 
douteuses,  il  expose  les  divers  systèmes,  avec  leurs  argumencs,  et 
conclut  en  indiquant  l*opinidu  à  laquelle  il  se  rallie.  Sur  tous  les 
points,  il  cite  les  auteurs  et  les  décisions  de  la  jurisprudence;  il 
rapporte  même  parfois  m  exieneo  les  principaux  arrêts. 

Droit  international.  —  11.  —  Le  TYaUé  de  droit  public  inlemaUonàl 
de  M.  Mérignliac  n'est  pas  seulement  un  livre  d'étude  pour  les  élèves 
des  Facultés  de  clr<)it.  Par  son  importance  et  par  le  nom  que  s'est  fait 
dans  la  science  Téminent  professeur  de  rUoiversité  de  Toulouse,  il 
mérite  d'être  mis  au  rang  des  ouvrages  qui  font  autorité  dans  les 
questions  internationales.  Le  premier  volume,  publié  en   1905,  était 
tout  entier  consacré  aux  théories  générales  sur  la  personnalité  des 
États,  les  conditions  nécedsaires  à  leur  indépendance,  et  la  solution 
de  leurs  conflits  par  la  voie  de  l'arbitrage  (Voir  Polybiblion^  octobre 
1905,  t.  CIV,  p.  319-320).  Le  second  volume,  qui  vient  de  paraître,  est 
spécial  au  droit  de  la  paix,  c'est-à-dire  à  l'étude  de  la  vie  internationale 
dans  Ea  situation  normale,  le  droit  de  la  guerre  étant  réservé  pour  un 
troisième  volume.  Le  savant  professeur  a  suivi  la  division  tradition* 
nelle  :  il  traite,  dans  un  premier  livre,  des  personnes  du  droit  inter- 
national ;  dans  un  second  livre,  des  choses  qui  sont  Tobjet  de  ce  droit, 
et  dans  un  troisième,  des  rapports  qui  s'établissent  entre  les  Etats 
durant  la  paix,  par  le   moyen  des  conventions  et  des  traités.  Au 
nombre  des  personnes  du  droit  des  gens,  on  comprend  non  seulement 
les  États,  unitaires  ou  composés,  pleinement  indépendants  ou  soumis, 
quant  à  leur  souveraineté,  à  certaines  restrictions  ;  on  doit  y  ranger 
aussi  certaines  entités  représentant  des  intérêts  religieux,  comme  la 
Papauté  et  la  Porte  Ottomane.  M.   Mérignhac  pose  la  question    de 
savoir  si  les  Églises  doivent  aussi  être  considérées  comme  ayant  une 
personnalité  distincte.  En  ce  qui  concerne  les  Églises  protestantes,  il 
constate  qu'elles  ont  toutes  un  caractère  national,  qui  permet  de  les 
classer  parmi  les  institutions  particulières  à  chaque  pays.  Il  n'en  est 
pas  de  môme  de  l'Église  catholique  ;  mais  pour  elle  M.  Mérignhac 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  la  séparer  de  la  Papauté.  Peut-être,  tou- 
tefois, serait-il  plus  logique  de  considérer  TÉgrlise  catholique,  en  rai- 
son de  son  universalité,  comme  une  institutiou  internationale  ayant 
pour  chef  visible  le  Pape.  A  l'étude  des  personnes  du  droit  des  gens, 
i^.  Mérignhac  rattache  celle  de  leurs  représentants.  Chefs  d'Etat,  agents 
diplomatiques  et  consuls.  Quand  il  en  vient  aux  choses  du  droit  public 
international,  le  savant  professeur  expose  les  droits  que  peut  revendi- 
quer chaque  État  sur  son  domaine  terrestre  ou  maritime,  les  règles 
concernant  la  possession,  l'occupation,  la  cession  des  territoires  et 
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enfin  les  principes  qui  régissent  les  choses  communes  à  lous,  telles 
que  la  pleine  mer,  ou  communes  à  quelques  États,  comme  les  fleuves 
internationaux.  Les  progrès  de  la  naYîgation  aérienne  obligent  aujour- 
d'hui les  juristes  à  se  demander  jusqu'où  s'étend  la  souveraineté  éta- 
tique dans  l'atmosphère.  M.  Mérignhac  estime  que  la  condition  des 
aérostats  peut  être  assimilée  à  celle  des  navires  dans  les  eaux  terri- 
toriales ;  l'atmosphère  doit  être  considérée  comme  grevée  d'un  droit 
de  passage  inoffensif  au  profit  de  tous  aéronautes  étrangers,  sous  la 
condition  pour  ceux-ci  de  respecter  les  mesures  de  police  édictées 
par  l'État   sous-jacent  ;   celui-ci  leur  doit  protection  contre  toute 
atteinte  portée  à  leur  sécurité  et,  dans  la  mesure  du  possible,  assistance 
et  secours.  Dans  le  livre  consacré  aux  relations  des  États  entre  eux, 
M.  Mérignhac  étudie  les  conditions  de  validité  des  conventions  intar na- 
tionales, leurs  effets,  leurs  diverses  espèces;  il  distingue  les  traités 
de  politique,  les  traités  économiques,  dans  lesquels  rentrent  les  traités 
de  commerce  et  toutes  les  conventions  postales,  monétaires,  relatives 
à  la  propriété  industrielle  ou  littéraire,  etc.,  puis  les  traités  de  droit 
international  privé,  les  traités  de  pacification  et  enfin  ceux  portant 
sur  des  questions  d'ordre   public  international  :  conventions  ayant 
pour  but  de  diminuer  les  maux  de  la  guerre,  conventions  relatives  à 
la  protection  de  la  personnalité  humaine,  notamment  contre  la  traiU; 
des    noirs,  traités   d'extradition.  Notons,  dans  l'Introduction  de   ce 
second  volume,  une  observation  neuve  et  intéressante  sur  une  sorte 
de  dédoublement  du  droit  international.  De  même  que  dans  le  droit 
public  on  distingue  la  partie  constitutionnelle  et  la  partie  administra- 
tive, de  même  on  peut  déjà  distinguer  dans  le  droit  international,  à 
côté  des  principes  généraux,  toute  une  organisation  administrative 
qui  se  manifeste  sous  la  forme  de  commissions,  unions  et  bureaux^ 
préposés  à  la  gestion  de  grands  intérêts  collectifs.  Indiquons  enfin 
que  l'ouvrage  de  M.  Mérignhac  présente  sur  tous  les  points  le  dernier 
état  du  droit;  il  contient  les  renseignements  les  plus  récents  sur 
toutes  les  questions  qui  préoccupent  actuellement  le  monde  diploma- 
tique, la  question  du  Maroc  notamment;  il  sera  lu  avec  intérêt  par 
quiconque  a  le  désir  de  se  tenir  au  courant  des  grands  problèmes  qui 
s'agitent  entre  les  nations. 

12.  —  En  dépit  des  pacifistes,  la  guerre  est  toujours  à  craindre  ;  on 
peut  môme  dire,  si  Ton  en  juge  par  les  armements  des  peuples,  qu'elle 
n'a  jamais  été  plus  menaçante.  Le  livre  de  M.  Maurel  sur  la  Déclaration 
de  guerre  a  donc  bien  un  réel  intérêt  pratique.  Il  l'a  d'autaut  mieux  que 
la  nécessité  même  d'une  déclaration  de  guerre  avant  les  hostilités  est 
encore  controversée.  D'après  certains  publicistes  modernes,  a  il  n'y  a 
point  de  déloyauté  à  commencer  les  hostilités  sans  déclaration,  si  l'on 
a  fait  connaître  ses  griefs,  si  l'on  a  produit  ses  réclamations  avant  d'en- 
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^ager  la  luUe  et  si  Tadversaire,  ainsi  mis  en  demeure,  n'a  pas  donné 
salisfaclion.  »  Combien  plus  humain  et  plus  chrétien  se  montrait  le 
vieux  jurisconsulte  du  xiii<>  siècle,  Beaumanoir,  lorsquUl  écrivait  : 
«  Qui  autrui  veut  mettre  en  guerre  par  paroles  il  ne  les  doit  pas  dire 
doubles  ne  couvertes,  mes  si  cléres  et  si  apertes  que  cil  à  qui  les 
paroles  sont  dites  ou  envoies  sache  qu'il  convient  qu'il  se  gart  ;  et  qui 
autrement  ferait,  ce  serait  traïsons.  »  M.  Maurel  dit,  lui  aussi,  fort  bien  : 
<  Il  est  contraire  aux  sentiments  de  Thonneur  de  surprendre  son  adver- 
saire et  de  l'attaquer  quand  il  ne  sV  attend  pas.  »  Mais  pourquoi  alors 
approuve-tril  la  façon  d'agir  du  Japon,  au  début  de  la  guerre  de  i904? 
L*attaque  soudaine  de  la  flotte  russe  à  Port^Arthur,  qui  eut  lieu  le 
8  février,  avait  été  précédée,  il  est  vrai,  deux  jours  avant*  d*une  note 
peu  explicite  et  qui  pouvait  être  interprétée  comme  une  simple  rupture 
des  négociations.  Mais  le  manifeste  du  Micado,  déclarant  la  guerre  à  la 
Russie,  ne  parut  que  le  10  février.  En  admettant  qu'il  suffise  pour  }a 
déclaration  de  guerre,  comme  le  soutient  M.  Maurel,  que  l'adversaire 
soit  averti,  sous  une  forme  quelconque,  mais  clairement,  que  les  hos«- 
tiliKis  vont  commencer,  il  semble  bien  que  la  Russie  n'avait  pas  été 
avertie  clairement  ;  les  Japonais,  imitant  en  cela  la  vieille  pratique  de 
leurs  alliés  les  Anglais,  ont  voulu  se  ménager  les  bénéfices  d'une  sur- 
prise et  ils  n'y  ont  que  trop  réussi.  Pour  que  la  déclaration  de  guerre 
soit  vraiment  loyale,  elle  doit,  à  notre  avis,  être  précédée  d'un  ultima- 
tum qui  laisse  à  l'adversaire  un  certain  délai,  —  trois  jours  au  moins, 
par  exemple,  comme  lors  de  la  déclaration  de  guerre  par  TAu  r^che  à 
l'Italie,  eu  1859,  —  pour  opter  définitivement  entre  les  satisfactions 
demandées  ou  le  recours  aux  armes.  Gela  dit,  nous  n'hésitons  pas  à 
souscrire,  quant  à  l'ouvrage  de  M.  Maurel,  à  l'éloge  autorisé  qu'en  fait 
M.,  Mérignhac  dans  la  Préface  mise  par  le  savant  professeur  en  télé  du 
livre  de  son  élève  :  «  Ce  livre,  dit-il,  met  fort  bien  en  relief  tous  les 
détails  du  sujet  et  abonde  en  documents  précis,  puisés  à  des  sources 
souvent  originales.  La  Faculté  de  droit  de  Toulouse  l'a  honoré  de  l'une 
de  ses  plus  enviables  récompeoses,  et  M.  Maurel  a  su  mettre  à  profit, 
dans  réditiOQ  définitive  qu'il  oifre  au  public,  les  critiques  qui  lui 
avalent  été  adressées  par  ses  maîtres.  Une  bibliographie  systématique 
des  plus  étendues  accompagne  cette  œuvre  que  nous  ne  tenterons 
même  pas  d'analyser,  tant  la  lecture  en  est  facile,  le  plan  bien  choisi  et 
les  développements  intéressants.  » 

13.  —  M.  Etienne  Bartio,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  nous  promet  une  série  d'Études  sur  les  effets  internationaux 
des  jugements.  C'est  une  des  matières  les  plus  difficiles  du  droit  inter- 
ualiouai  privé,  si  fertile  en  questions  épineuses.  Un  premier  volume 
est  consacré  aux  règles  de  compétence.  L'application  de  ces  règles  se 
présente  dans  deux  cas  :  1»  lorsqu'un  juge  doit  se  demander  si  le  litige 
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dont  il  est  saisi  rentre  dans  sa  compétence  plutôt  que  dans  celle  d^un- 
tribunal  étranger  ;  2*  lorsqu'une  partie  invoque  devant  un  tribunal  un 
Jugement  rendu  par  une  juridiction  étrangère a&n  d'obtenir  reareguat:4r. 
Dans  ce  second  cas,  le  tribunal  doit  ezaminer  non  seulement  sUl  est 
lui-même  compétent,  mais  encore  si  le  jugement  étranger  a  été  com- 
peiemmeni  rendu.  Pour  l'examen  de  cette  seconde  question  de  compé* 
tence,  il  semble  que  le  juge  devrait  se  référer  uniquement  à  la  loi 
étrangère.  £n  réalité,  c^est  loajours  d'après  sa  propre  loi  que  le  tribu- 
nal auquel  est  soumis  le  jugement  étranger  juge  de  la  régularité  de 
cette  décision.  Les  mêmes  règles  d'après  lesquelles  il  apprécie  sa  propre 
compétence  lui  servent  à  apprécier  aussi  celle  des  juges  étrangers. 
C'est  là  une  coïncidence  dont  la  jurisprudence  fournit  de  nombreux 
exemples.  M.:  Bariin  y  voit  une  conséquence  du  principe  de  la  souve- 
raineté de  rÉiat  sur  le  territoire  duquel  est  invoqué  1<^  jugement 
étranger.  L^analyse  des  diverses  causes  qui  peuvent  inûuer  sur  la 
compétence  est  faite  par  le  savant  professeur  avec  beaucoup  de  finessp, 
et  son  livre,  très  remarquable  au  point  de  vue  de  la  science  pure, 
présente  un  sérieux  intérêt  pratique'  pour  les  magistrats  et  les  bommes 
de  loi,  dans  les  lieux  surtout  où  les  relations  avec  Tétranger  sont  le 
plus  fréquentes. 

Ouvrages  divers.  —  14.  —  MM.  Roger  Bertin  et  Jacques  Charpen- 
tier ont  fait  œuvre  utile  en  publiant  un  Manuel  des  ctssociations  déda- 
ries,  avec  statuts  et  formules.  L'asR}ctation  déclarée,  c'est  en  somme  la 
seule  forme  de  liberté  d'association  que  nous  devons  à  la  loi  du  1<*  juil- 
let 1901,  si  déplorable  par  d'autres  côtés.  £n  dehors  des  associations 
déclarées,  cette  loi  ne  tolère  que  des  groupements  incapables  de  rien 
posséder  ou  des  associations  estampillées  par  le  gouvernement.  Toute 
cette  grande  liberté,  que  Ton  se  vante  d'avoir  proclamée  en  1901,  se 
réduit  donc  au  cercle  étroit  de  ces  associations,  astreintes  pour  naître 
à  déposer  leurs  statuts  et  les  noms  de  leurs  administrateurs,  soumises 
pendant  leur  existence  ù  des  formalités  minutieuses,  réduites  enfin  à 
une  demi-capacité,  qui  ne  leur  permet  de  recevoir  ni  don  ni  legs. 
C*est  là  tout  notre  droit  commun  en  matière  d'association  ;  c'est  là  tout 
le  champ  libre  que  nos  lois  républicaines  veulent  bien  accorder  à 
Tiniliative  privée.  Si  une  société  de  pécheurs  à  la  ligne  peut,  à  la 
rigueur,  s'en  contenter,  quelles  grandes  œuvres  pourront  jamais  se 
fonder  sur  un  terrain  aussi  étroit  ?  Il  est  bien  vrai  que  ces  barrières 
dans  lesquelles  l'esprrt  procédurierd'unWaldeck-Rousseau  a  prétendu 
coniiûer  le  droit  de  s'associer,  ne  sont  pour  la  plupart  que  de  vaines 
ficelles  ;  elles  ne  gêneront  aucunement  les  sociétés  vraiment  dange- 
reuses, mais  elles  pourront  toujours  servir  de  prétexte  à  des  ministres 
jacobins  pour  tracasser  leurs  adversaires,  au  nom  de  la  Loi!...  Mais 
plus  le  terrain  est  semé  de  pièges,  plus  ceux  qui  veulent  s'y  engager 
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OQl  besoin  d*UQ  gaîde  pour  les  éviter.  A  ce  tilre  le  manuel  de 
liM4  Berlin  el  duurpeotier  mérite  d*ôlre  recommandé.  Sans  être  f  un 
traité  complet  da  nouveau  droit  d^associatiou  »,  comme  ledit  avec  uq 
peu  d'hyperbole  M.  Raymond  Poinearé  dans  la  Préface  qui!  a  mise 
en  tète  du  volume,  ce  livre  expose  avec  méthode  et  clarté  les  coadr- 
lions  et  les  formalités  auxquelles  sont  soumises  les  assooiatioQS  décta- 
réeSf  sans  oublier,  —  ce  qa*il  ne  faut  jamais  oublier  en  France»  — 
l%ë  impôts  géoéraux  et  spéciaux  qu'elles  sont  tenues  de  payer. 

i5.  —  Lo  Droit  rwal  ei  ti«ue/,  par  M.  J.  Gaure,  en  est  à  sa  cinquième 
édition.  Depuis  la  première,  qui  date  seulement  de  quelques  années,  il 
8*e8t  singulièrement  développé.  C'est  maintenant  un  volume  de4ûQ  pages, 
qvi  traite  des  actes  de  Tétai  civil,  de  la  dette  alimentaire,  du  bornage,. 
de  la  mitoyenneté,  de  Tusufruit,  des  servitudes,  des  successions,  du 
paiement  des  dettes,  du  contrat  de  mariage  et  des  engagements  des 
emmes  mariées,  des  ventes  ei  des  vices  rédbibitoires,  des  baux,  etc.,. 
etc.  Après  que  l'auteur  a  passé  en  revue  ainsi  les  matières  les  phis 
usuelles  du  code  civil,  il  en  vient  à  celles  qui  font  Tobjet  de  lois  spé- 
ciales, telles  que  les  ventes  d'animaux  atteints  de  maladies  contagieuses,, 
les  obligations  militaires,  la  chassie  et  la  pêche,  les  warrants  agricoles, 
etc.  Sur  tous  ces  si;  jets,  M.  Gaure  ne  se  borne  pas  à  une  simple  nomen- 
clature des  règles  légales  ;  il  explique,  il  donne  les  raisons  de  la  loi  ; 
chacun  de  ces  articles  est  une  peiile  chronique  qui  se  lit  facilemeni. 
Certes,  un  recueil  de  ce  genre  ne  sera  jamais  complet,  ne  pourra  jamais 
prévoir  toutes  les  difficultés  qui  se  présentent  dans  la  vie.  Il  ue  doit 
même  pas  avoir  la  prétention  de  les  prévoir  toutes,  et  si  nous  avioue 
un  conseil  à  lui  donner,  ce  serait  de  ne  pas  trop  grossir,  de  rester  uu 
petit  volume  facile  à  manier  et  vraiment  à  la  portée  de  tous,  de  ne  pas 
s*enfler,  comme  la  grenouille,  pour  se  faire  aussi  gros  que  Dalloz  et  les 
Fandectes. 

16.  —  M.  Pàrisel,  avocat  à  Bruxelles,  a  voulu,  dit*il,  présenter  sous 
une  forme  méthodique  l'exposé  du  droit  politique  de  Belgique.  Son 
livre,  imitulé  :  Les  Lois  constitutiontielleg^  est  une  sorte  de  manuel  ci- 
vique, destiné  à  vulgariser  la  connaissance  de  la  constitution  belge. 
Bien  que  née  d'une  révolution,  cette  constitution  est  tout  le  contraire 
d'une  œuvre  révolutionnaire.  Seci  auteurs  se  sont  efforcés  d'y  concilier, 
dans  la  mesure  du  possible,  la  plus  grande  somme  de  liberté  pour  les 
citoyens  avec  les  conditions  indispensables  pour  assurer  Tindépen- 
dance  nationale  et  l'ordre  public.  Une  expérience  de  plus  de  soixante- 
dix  ans  prouve  qu'ils  y  ont  réussi.  M.  Parisel  a  eu  raison  de  penser 
qu.'il  était  utile  de  se  rendre  compte  des  moyens  qu'ils  ont  employés 
pour  arriver  à  leurs  fins.  Sans  entrer  dans  la  discussion  des  problèmes 
constitutionnels, il  expose  simplement  comment  les  membres  du  Con- 
grès national  de  1830  ont  adopté  la  forme  monarchique,  tout  en  assi- 
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ornant  pour  base  à  leur  gouvernement  la  souveraineté  de  la  nation  ; 
pourquoi  ils  ont  inscrit  en  tôte  de  leur  coDstituUonf  non  pas  une  pro- 
•clamation  solennelle  des  droits  de  Thomme,  mais  une  énumération 
des  libertés  garanties  aux  citoyens  belges  ;  par  quels  procédés  iU  ont 
assuré  le  respect  de  ces  liberlés  ;  comment  ils  ont  compris  et  organisé 
la  représentation  nationale,  les  droits  de  la  Couronne,  le  régime  par- 
lementaire, le  pouvoir  judiciaire,  la  décentralisation  et  le  fonctionne- 
ment des  administrations  provinciales  et  communales.  On  sait  que  la 
•constitution  belge  a  été  revisée  et  modifiée  en  1893>  principalement  au 
point  de  vue  de  Télection  des  membres  de  la  Cbambre  des  députés  et 
du  Sénat.  Alors  fut  introduit  le  vote  plural,  que  M.  Parisel  a  peut-être 
Aort  de  présenter  comme  un  système  électoral  transitoire,  car  c'est  en 
réalité  un  système  plus  rationnel,  plus  perfectionné  et  plus  vraiment 
scientifique,  combiné  surtout,  comme  il  Test  depuis  1899,  avec  la  re- 
.présentation  proportionnelle,  que  le  suffrage  universel  inorganique 
'tel  quei^nous  l'avons  en  France.  Ce  n*est  pas  le  seul  point  d^ailleurs  où 
la  lecture  du  livre  de  M.  Parisel  suscite,  pour  nous  Français,  des  compa- 
apaisons  qui  ne  sont  point  à  notre  avantage.  Et  nous-mêmes  ne  sommes 
pas  sans  devoir  quelque  reconnaissance  à  la  constitution  belge,puisque 
c*e8t  grâce  à  elle  qu'en  ce  moment  les  nobles  victimes  de  notre  gou- 
vernement maçonnique  trouvent  en  Belgique  un  refuge  et  une  géné- 
reuse hospitalité. 

17.  •—  Après  les  attentats  anarchistes  de  Paris  et  de  Madrid  contre  le 
roi  d'Espagne,  tous  les  parlements  de  l'Europe  et  du  monde  ont  ma- 
nifesté par  des  adresses  ou  des  ordres  du  jour  Thorreur  que  leur  ins- 
piraient ces  forfaits,  mais  toutes  ces  assemblées  législatives  ne  laissent 
{)as  moios  se  répandre  par  la  voie  de  la  presse  et  par  la  parole  publique 
les  doctrines  qui  suscitent  de  tels  crimes.  Rien  assurément  n^est  plus 
illogique.  Dans  une  brochure  intitulée  :  La  Propaganda  anarquista 
ante  el  derecho,  le  R.  P.  Ymcencio  Maria  de  Minteguiaga  démontre  la 
corrélation  qui  existe  entre  les  attaques  des  écrivains  anarchistes  con- 
tre toutes  les  autorités  sociales  et  les  actes  de  leurs  disciples.  Il  sou- 
•tient  que  la  propagande  aoarchiste  réunit  tous  les  éléments  du  délit. 
Rappelant  la  disposition  du  code  pénal  espagnol  qui  punit  rémission 
de  certaines  doctrines  contraires  à  la  morale  publique,  il  demande 
pourquoi  la  môme  répression  n'atteint  pas  les  publications  qui  prê- 
chent la  révolte  et  l'assassinat.  Le  religieux  espagnol  réclame  avec 
éloquence  contre  cette  anomalie,  qui  n^existe  pas  seulement  en  Espa- 
gne, et  qui  a  sa  cause  dans  le  libéralisme  exagéré  du  législateur, dans 
la  crainte  des  anathèmes  de  la  libre-pensée.         Maurice  Lambert. 
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PiiiLosopinB  oBifiiRALi.  —  MÉTAPHYSIQUE.  —  1.  —  Ltt  Crîse  de  la  certitude.  Élude  des 
bases  de  la  connaissance  et  de  la  croyance  avec  la  critique  du  néO'kantisme^  du 
pragmatisme  et  du  newmanisme,  etc,  par  ALBBar  Farobs.  Paris,  Bercbe  et  Tralio, 
1907,  gr.  io-S  de  396  p.,  5  fr.  50.  —  2.  Que  savons-nous?  Esquisse  d*une  conclu- 
sion de  philoiophie  et  d'histoire,  par  M.  Jacqdinbt.  Paris,  Perrio,  1907,  in-16  de 
61  p.,  1  fr.  —  3.  Les  Bases  de  la  philosophie  naturalisiez  par  AifORi  Crbssoii. 
Paris,  Alcan,  1907,  iQ-16  de  iii-179  p.,  2  fr.  50.  —  4.  La  Vie  et  la  Matière,  par 
Sir  Olivbr  Lodob  ;  trad.  de  l'anglais  par  J.  MazwsLL.  Paris,  Alcao,  1907,  iD-16  de 
149  p.,  2  fr.  50.  —  5.  ^ssai  sur  les  éléments  principaux  de  la  représentation,  par 
0.  Hamblin.  Paris,  Alcao,  1907,  io-8  de  iv-476  p.,  7  fr.  50.  —  6.  L'Évolution 
ci'éafrice,  par  Henri  Bergson.  Paris,  Âlcao,  1907,  io-8  de  viii-403  p.,  7  fr.  50. 

Logique  et  Psychologie.  —  7.  Études  tur  le  syllogisme^  suivies  de  l'Observation  de 
Platner  et  <fune  note  sur  te  «  Philéàe  »,  par  J.  Lachblibr.  Paris,  Alcao,  1907, 
in-16  de  164  p.,  2  fr.  50.  —  8.  Essai  critique  et  théorique  sur  l'association  en 
psychologie,  par  le  D'  Paul  Sollibr.  Paris,  Alcan,  1907,  in-16  de  vu-188  p.,  2  fr.  50. 
—  9.  L'Attention  spontanée  et  volontaire.  Son  Fonctionnement,  ses  lois,  son 
emploi  dans  ta  vie  pratique^  par  Edouard  Robhrich.  Paris,  Alcao,  1907,  in-16  de 
176  p.,  2  fr.  50.  —  10.  La  Physionomie  humaine.  Son  Mécanisme  et  son  rôle 
«ocûzf,  par  le  D'  I.  Waynbaum.  Paris,  Alcan,  1907,  io-S  de  320  p.,  5  fr. 

Morale  et  Philosophie  religieuse.  —  11.  Précis  raisonné  de  morale  pratique^ 
par  André  Lalande.  Paris,  Alcao,  1907,  in-16  de  v-70  p..  1  fr.  — 12.  La  Morale  sans 
bien,  par  Léon  Jouvin.  Paris,  Perrio,  19i)7,  iD-16  de  330  p.,  3  fr.  50.  —  13. 
L'Éducation  et  le  Suicide  des  enfants,  étude  psychologique  et  sociologique,  par 
Louis  Proal.  Paris,  Alcan,  1907,  iD-16  de  iv-204  p.,  2  fr.  50.  —  14.  Enseignement 
et  Religion,  études  philosophiques,  par  Georges  Lyon.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de 
239  p.  et  pi.,  3  fr.  75.  —  15.  De  la  Croyance  en  Dieu,  par  Clodius  Piat.  Paris, 
LeUiielleux,  ».  d.  (1907),  in-12  de  vii-286  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Peur  de  la 
vérité,  par  Bernard  Allo.  Paris,  Blood,  1907,  io-12  de  64  p.  (Collection  Science  et 
Beligion),  0  fr.  60.  —  17.  Un  Mouvement  mystique  contemporain.  Le  Réveil  reli" 
gieux  du  pays  de  Galles  (idOÂ'idOS),  par  J.  Rogues  de  Fursac.  Paris,  Alcao,  1907, 
in-16  de  188  p.,  2  fr.  50. 

HiSTOiRB  ET  Critique.  —  18.  Les  Grands  Philosophes.  Philon,  par  Tabbé  Jules  Martin. 
Paris,  Alcan,  1907,  io-8  de  303  p..  5  fr.  —  19.  Essai  sur  Vatomisme  et  l'occasiona- 
lisme  dans  la  philosophie  cartésienne,  par  Joseph  Prost.  Paris,  Paulin,  1907,  io-8 
de  275  p.,  5  fr.  —  20.  Newton,  par  le  baron  Carra  de  Vaui.  Paris,  Bloud, 
1907,  io-12  de  62  p.  (Collectioo  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  —  21.  Notes 
de  la  main  d'HsLvÉTius,  publiées  d'après  un  manuscrit  inédit  avec  une  Introduc- 
tion des  commentaires,  par  Albert  Keim.  Paris,  Alcan,  1907,  in-8  de  vm-ll6  p., 
3  fr.  —  22.  Helvétius,  sa  vie  et  son  œuvre,  d'après  ses  ouvrages,  des  écrits  divers 
et  des  documents  inédits,  par  Albert  Keim.  Paris,  Alcao,  1907,  io-S  de  viii-719p., 
10  fr.  —  23.  A.'A.  Cournot,  par  F.  Mentré.  Paris,  Bloud,  1907,  io-12  de 
72  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  —  24.  Charles  Darwin,  par 
Emile  Thouverbz.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  127  p.  (Collection  Science  et  Reli" 
gion\  1  fr.  20.  —  25.  L Année  philosophique,  publiée  sous  la  direction  de 
F.  PiLLON.  17-  année,  1906.  Paris,  Alcao,  1907,  in-8  de  212  p.,  5  fr, 

Philosophib  aéNÉRALB.  —  MâTAPHYSiQUB.  —  i.  —  Oq  86  demandait 
parfois  si  la  philosophie  moderne  pouvait  8*accorder  avec  les  dogmes 
chrétiens  :  jusqu*à  quel  point  pouvait-on  être  subjectiviste  et  se  dire 
croyant  ?  L'encyclique  Pascendi  dominici  gregis  vient  de  répondre  clai- 
rement et  magoifiquement  à  cette  question  :  l'agnosticisme,  iUmmanen- 
ticisme,  le  symbolisme  sont  incompatibles  avec  la  foi  catholiquiu  II  est 
donc  essentiel  de  rétablir  la  certitude  objective  combattue  et  ébranlée 
par  les  disciples  de  EantetdeHége],Tel  est  le  but  du  dernier  ouvrage 
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de  M.  i*abbé  Farges  :  La  CrUa  de  la  certitude.  Étude  des  bctëes  de  la  con^ 
naissance  et  de  la  croyancç^  avec  la  critique  du  néo-kantisme ^  du  pi^agma- 
tisme^  du  newmanismey  etc.  Son  actualité  et  son  opportUDÎté  apparaissent 
incontestables.  li  comprend  douze  chapitres  :  I.  Existence  de  la  certi- 
tude objective.  L*auteur  expose  la  noiioa  traditionnelle  de  la  certitude, 
le  criticisme  kantien  faux  dans  ses  prineipei,  principales  thèses  et 
conséquences,  et  réfute  les  solutions  des  néo-cri ticist es  :  volontarisme» 
pragmatisme  et  dogmatisme  moral.  —  IL  Instruments  de  certitude  : 
les  sens  ;  cooditions  de  véracité  des  sens  externes,  de  la  conscience  et 
de  la  mémoire.  —  III.  L'idée  :  valeur  des  unîversaux  ;  critique  du 
sensualisme,  de  Tidéalisme,  de  l'inoéisme,  du  traditionalisme.  —  IV. 
Le  jugement.  —  V.  Le  raisonnement.  Examen  des  théories  cartésienne, 
kantienne  et  positiviste.  —  YI.  Le  témoignage  humain:  Ses  conditions, 
ses  lois,  son  efficacité.  —  VU.  Le  témoignage  divin  :  nature  et  possibi 
lité  de  la  révélation  ;  ses  notes,  ses  rapports  avec  la  raison.  Mais  ne 
pourrait- on  réduire  les  critères  de  la  certitude  ?  Les  ûdéisles,  les 
newmanistes,  les  positivistes,  les  rationalistes  l'ont  essayé  à  divers 
points  de  vue  (Gh.  VIII  et  IX).  Il  ^aut  absolument  que  tous  aboutissent 
à  produire  Tévidence^  motif  suprême  de  certitude  que  ne  peuvent 
remplacer  le  bon  sens,  le  sentiment,  la  croyance  aveugle,  ou  le  besoin 
de  vivre  (Ch.  X).  En  ajoutant  au  critère  de  l'évidence  deux  postulats  : 
le  sujet  capable  de  connaître,  l'objet  capable  d'être  connu,  on  pourra, 
comme  Ta  dit  Balmès,  a  porter  sans  faiblir  le  poids  d'un  monde  »  (Oh. 
XI).  Ces  règles  dialectiques  s'appliquent  à  la  méthode  des  sciences 
mathématiques,  empiriques  et  morales.  Tel  est  le  résumé  de  cet  excel- 
lent manuel  de  critériologie,  clairement  écrit,  remarquablement 
ordonné,  dont  la  doctrine  est  solide  et  riche,  l'argumeu talion  rigou- 
reuse et  vigoureuse.  Il  complète  à  merveille  les  études  philosophiques 
entreprises,  depuis  quarante  ans,  par  M.  Farges  pour  vulgariser  les 
théories  d'Aristote  et  de  saint  Thomas  et  leur  accord  avec  les  sciences, 
et  nous  ne  connaissons  pas  de  livre  mieux  indiqué  et  plus  efficace 
pour  guérir  les  esprits  malades  et  faire  cesser  la  crise  dangereuse  et 
douloureuse  de  la  pensée  contemporaine. 

2.  —  M.  Jacquinet  s'adresse  à  «  un  jeune  ami  »  qui  lui  demande 
<  ce  qu'un  homme  arrivé  au  terme  de  sa  carrière  et  quelque  peu 
éclairé  par  la  méditation,  l'étude  et  l'expérience  de  la  vie,  peut  bien  se 
répondre  lorsque,  comme  Montaigne,  il  s'interroge  par  ces  trois  mots  : 
«  Que  sais-je  V  »  Il  condense  sa  pensée  dans  un  opuscule  :  Que  savons- 
710US  ?  Esquisse  d'une  conclusion  de  philosojMe  et  d'histoire.  Les  choses 
se  présentent  à  nous  sous  les  trois  concepts  de  matière,  de  vie  et 
d'esprit.  L'homme  est  un  être  hybride  ou  mixle,  corps  et  esprit, 
destiné  à  continuer  le  progrès  général  des  choses  et  à  relever  jusqu'à 
la  vie  mentale  et  morale,  jusqu'à  la  raison  et  à  la  justice.  Il  s'est 
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'dégagé  de  soa  origine  animate,  par  deg  évolutions  qui  ont  produit  lest 
civilisations  antiques  et  modernes.  En  Tétat  aetuel  il  est  dominé  par 
les  deux  grands  faits  de  la  démocratie  et  de  la  science  :  il  tend  vers 
la  fraternité  universelle  et  il  doit  former,  diriger  et  fortifier  sa  volonté 
pour  les  luttes  morales  et  sociales,  par  Tinsiruction  et  Tèducatlon  ;  il 
peut,  du  reste,  espérer  une  survivance,  assez  indéterminée  et  vague  sMI 
a  bien  vécu,  et  il  possède»  pour  remédier  aux  insuffisances  de  la 
raison  et  aux  lacunes  de  la  science  le  sentiment,  source  de  croyances 
élevées  ei  fécondes.  M.  Jacquinet  est  un  esprit  sincère  et  généreux, 
«nais  je  serais  tenté  de  dire  k  «  son  jeune  ami,  »  s'il  n*a  pas  d'autre 
viatique  pour  la  course  de  la  vie  :  ■  Pauvre  garçon I...  » 

3.  —  LenSoêes  de  la  philosophie  naturaliste  est  une  explication  de  Tètre, 
de  la  vie,  de  Tbomme  individuel  et  social,  suivant  les  données  de  la 
science.  Elle  doit  être  substituée  à  la  conception  géocentrique,  anlbropo- 
centrique  et  ânaliste  que  le  christianisme  a  fait  prévaloir.  Mais  Tinorga- 
oique  et  ses  phénomènes  s'expliquent  assez  bien  à  Taide  des  seuls 
postulats  de  la  philosophie  mécaniste;  la  plupart  des  phénomènes  vitaux 
se  réduisent  à  des  phénomènes  physico-chimiques;  la  formation  des 
-espèces  vivantes  et  les  traits  de  finalité  qu'on  y  remarque,  se  confor- 
ment aux  lois  mécaniques;  l'abîme  entre  l'organique  et  l'inorganique, 
la  vie  et  la  mort,  se  comble  peu  à  peu.  La  conscience  naît  de  la  vie 
-comme  la  vie  procède  de  la  matière  ;  la  liberté  est  une  illusion,  ana- 
logue au  sentiment  trompeur  de  l'immobilité  de  la  terre;  la  raison 
théorique  et  la  raison  pratique  n'établissent  pas  une  différence  de 
nature  entre  la  mentalité  de  l'homme  et  celle  des  diverses  espèces 
animales.  De  même  les  sociétés  humaines  se  forment  par  Torganisation 
et  la  complication  d'iustincts  naturels,  comme  les  sociétés  animales; 
donc  la  nature  se  suffit  k  elle-même.  Pourtant  ces  conclusions  ne 
sont  pas  certaines;  car,  d'une  part,  le  philosophe  généralise  et  précise 
outre  mesure  les  lois  approximatives  formulées  par  le  savant;  d'autre 
part,  la  certitude  absolue  est  impossible  car  elle  reposerait  sur  cet 
immense  postulat  :  &  Ce  dont  notre  esprit  ne  peut  douter  est  l'expres- 
sion du  réel.  ^  M.  r4ressoa  est  un  maître  dans  l'art  d'exposer  c  les 
croyances  indémontrées  et  indémontrables  de  la  philosophie  natura- 
liste ;  »  en  quelques  pages  concises  et  très  claires  il  résume  les  théories 
^volutionistes;  nulle  part,  il  ne  fournit  une  preuve  apodiclique  de 
son  inefficace  et  désolant  système,  mais  sans  doute,  il  n'y  tient  pas, 
puisque  a  nous  ne  pouvons  savoir  d'une  façon  indiscutable,  »  d'après 
ses  principes,  s'il  dit  vrai,  ni  même  s'il  a  écrit  son  livre  et  si  l'auteur  de 
ce  livre  existe. 

4.  —  Sir  Oliver  Lodge  est  le  recteur  de  l'Université  de  Birmingham; 
il  est  très  estimé  comme  physicien  et  les  électriciens  profilent  de  ses 
travaux,  mais  son  livre  :  La  Vie  et  la  Matière  est  en  dehors  de  ses  6tu- 
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des  et  de  ses  préoccupations  ordinaires.  C'est  une  réfutation  des  Énig* 
mes  de  Vunivers  du  professeur  Haeckel,  le  protagoniste  du  monisme 
matérialiste,  le  fougueux  adversaire  des  croyances  chrétiennes. 
Sir  Oliver  Lodge  définit  d'abord  le  monisme  sous  ses  formes  pan* 
théistique,  idéaliste  et  empirique,  critique  les  idées  du  biologiste 
d*Iéna,  sur  la  loi  de  substance  (affirmant  la  persistance  de  la  force  et 
^  de  la  matière  dans  Tunivers),  Tapparition  de  la  vie,  les  rapports  de  la 

religion  et  de  la  philosophie»  la  distinction  de  Tesprit  et  de  la  matière, 
^'  etc.  Il  conclut  de  ses  réflexions,  que  la  vie  est  quelque  chose  d*étran- 

ger  au  système  mécanique  et  que  Tesprit  exerce  sur  les  énergies  ma* 
térielles  un  pouvoir  de  détermination  et  de  direction.  Voilà  donc  un 
savant  qui  n*approuverait  pas  la  philosophie  naturaliste  que  M.  Cres- 
son prétend  issue  de  la  science.  I/évolution  ne  s'explique,  pour  lui, 
que  par  la  présence,  dans  l'être  en  progrès,  «  d*un  sujet  transcendant  et 
pieutètre  immortel.  »  Ce  peiU-élre  est  dû  au  traducteur,  M.  Maxwell, 
dont  on  connaît  les  regrettables  complaisances  pour  les  doctrines  ppi- 
rites.  Ces  notes  spiritualistes  intéressantes,  quoique  très  vagues,  sont 
parfois  gâtées  par  des  rêves  de  spiritisme  et  des  traces  de  panthéisme. 
^.  —  «  Tout  posé  exclut  un  opposé,  toute  thèse  laisse  hors  d'elle  une 
antithèse,  et  les  deux  opposés  n*ont  de  sens  qu'en  tant  qu'ils  s'excluent 
réciproquement.  »  Tel  est  le  fait  primitif  servant  de  base  à  l'édifice  de 
la  connaissance,  à  la  condition  d'être  complété  par  un  autre  :  les  deux 
opposés  sont  donnés  ensemble  et  font  partie  d'un  même  tout.  La  loi  la 
plus  simple  des  choses  est  la  relation.   Par  exemple,  VuJiilé  exclut  la 
pluraliléy  et  vice  versa,  mais  ces  deux  notions  ne  se  comprennent  pas 
l'une  sans  l'autre,  s'appellent  l'une  l'autre  et  font  partie  d'une  troisiè- 
me, la  totalité^  en  laquelle  elles  s'unissent.  Déterminer  les  idées  que 
l'activité  de  Tesprit^  groupe  dans  une  synthèse  ;  esquisser  ainsi  les 
grandes  lignes  du  palais  d'idées  que  construit  l'intelligence,  telle  fut 
Tambition  et  la  tentative  d*un  penseur  original,pénétrant  et  vigoureux 
qu'une  mort  tragique  nous  a  enlevé  quelques  mois  à  peine  après  sa 
thèse  de  doctorat  brillamment  soutenue  en  Sorbonne  ;  elle  a  pour  ti- 
tre :   Essai  sur  les  éléments  principaux  de  la  représentation,  A  chaque 
notion   se  réalise,  d'après  M.  Hamelin,  ce  rythme  ternaire,  ce  balan- 
cement de  la  thèse  à  l'antithèse  et  ce  repos  dans  la  synthèse.  Énumé- 
rons  les  principaux  concepts  ;  —  Nombre  :  unité,  pluralité,  totalité.  — 
Temps  :  instant,  laps  de   temps,  durée.  —  Espace  :  point,  distance, 
droite.  —  Mouvement  :  séjour,  déplacement,  transport.—  Qualité  :  po- 
sitif, négatif,   déterminé.  —  Altération  :   persistance,  dénaturation, 
transformai  ion.  —  Spécification  ;  genre,  difi'érence,  espèce.  —  Causa- 
lité :  cause,  efi'et,  action.  —  Finalité  :  fin,  moyen,  extrême.  —  Person- 
nalité :  moi,  non  moi,  conscience.  —  Il  ressort  de  cette  classification 
et  de  la  manière  dont  elle  s'opère  que  l'empirisme  est  la  condamna- 
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(ion  du  flavoii,  que  rélimination  de  la  chose  en  soi  est  la  philosophie 
elle-même,  que  la  vraie  réalité  c^est  le  rapport,  autrement  dit,  que  la 
relation  est  la  catégorie  suprême.  Cependant,  M.  Hamelin  nous  dit  en 
terminant  que  l'esprit  est  une  réalité  vivante,  que  Têtre  est  l'esprit  et 
Tesprit  en  tant  que  conscience  ;  t  Quelles  que  soient  les  faiblesses  du 
théisme,  cette  doctrine,  convenablement  entendue,  est  encore  celle  qui 
convieot  ie  mieux  aux  exigences  de  la  philosophie  idéaliste  telle  que 
nous  avons  essayé  de  la  concevoir.  »  Les  «  faiblesses  »  du  théisme  de 
M.  Hamelin,  proviennent  de  sa  méthode  synthétique  ;  on  ne  déduit 
pas,  en  effet,  ridée  de  Dieu  à  priori  :  elle  suppose  la  connaissance  des 
êtres  finis,  leur  réalité  et  leurs  limites  et  donc  Texpérience  sensible, 
condition  de  la  pensée.  •»  On  reconnaît,  en  cette  thèse,  rinduence  de 
Hegel  et  de  Renouvier,  mais  aussi  Teffort  personnel  d'un  esprit  pro-» 
fond  que  l'étude  des  œuvres  d'Aristote,  objet  de  son  admiration,  aurait 
peut-être,  s'il  avait  vécu  plus  longtemps,  amené  à  la  vérité. 

6.  —  L'auteur  des  Données  immédiates  de  la  conscience  et  de  Matière  et 
Mémoire  vient  de  compléter  l'exposé  de  son  système  philosophique 
pir  son  beau  livre  :  L^Evolution  créatrice,  divisé  en  quatre  chapitres: 
L  L'Évolution  et  ta  vie.  Méca7iisme  et  Finalité,  c  Partout  où  quelque 
chose  vit,  il  y  a,  ouvert  quelque  part,  un  registre  où  le  temps  s'ins- 
crit. »  L'organisé  dure,  l'inorganisé  ne  dure  pas,  c  continuité  du  change- 
ment, conservation  du  passé  dans  le  présent,  durée  vraie,  l'être  vivant 
semble  donc  bien  partager  ces  attributs  avec  la  conscience.  La  vie 
évolue  sous  nos  yeux  comme  une  création  continue  d'imprévisible 
forme  »  ;  elle  ne  s'explique  donc  ni  par  le  mécanisme  dont  les  explica- 
tions ne  sont  valables  que  pour  les  systèmes  que  notre  pensée  détache 
artificiellement  du  tout,  ni  par  la  finalité  à  laquelle  on  peut  repro- 
cher son  caractère  anthropomorphique,  mais  par  l'élan  vital.  —  H.  Les 
Directions  divergentes  de  l'évolution  de  la  vie.  Cet  élan  suit  des  direc- 
tions divergentes  ;  par  exemple,  il  aboutira  aux  nerfs  et  aux  centres 
norveux  de  ranimai,  à  la  fonction  chlorophyllienne  de  la  plante  ;  le 
végétal  s'endort  dans  l'immobilité,  l'animal  s'éveille  de  plus  en  plus 
et  marche  à  la  conquête  du  système  nerveux.  Aristote  s*est  trompé 
en  considérant  la  vie  végétative,  la  vie  instinctive  et  la  vie  raison- 
nable comme  trois  degrés  successifs  d'une  même  tendance;  elles  doivent 
être  considérées  comme  ses  trois  directions.  La  vie  les  dépose  au  long 
de  son  parcours,  mais  l'intelligence  qui  construit  des  instruments  arti- 
iiciels,  contemple  des  rapports,  est  la  connaissance  d'une  forme,  a  pour 
objet  principal  le  solide  inorganisé,  ne  se  représente  distinctement 
que  le  discontinué,  clairement,  que  l'immobile,  est  caractérisé  par  une 
incompréhension  naturelle  de  la  vie,  tandis  que  l'instinct  fabrique  des 
instruments  organisés,  s'attache  aux  choses  concrètes,  implique  la 
connaissance  d'une  matière,  se  limite  dans  une  certaine  opération,  est 
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déterminé  par  un  seul  objet,  ne  peut  s^exprimer  en  termes  intellec- 
tuels, mais,  devenu  désintéressé,  conscient,  réfléchi,  nous  conduirait 
à  rinlérieur  même  de  la  vie.  —  III.  De  la  Signification  de  la  vie.  L'ins- 
tinct et  rintelligence  se  détachent  sur  le  fond  unique  de  la  conscience 
exteasif  à  la  vie  universelle  ;  mais  tandis  que  rintelligence  découvre- 
lee  lois  d'un  ordre  matériel,  l'instinct,  devenu  intuition,  se  meut  au 
sein  d'un  ordre  différent,  sui  generis^  que  rintelligence  déclare  désor* 
donné  parce  qu'elle  y  découvre  Tiadélermination  et  la  liberté.  L^évolu- 
tien  ne  suit  pas  une  marche  unique  ;  elle  a  produit  dans  un  être  pri- 
vilégié, l'homme,  la  vie  spirituelle  dont  Tintuition  seule  peut  entre- 
voir les  caractères.  —  IV.  Le  Mécanisme  cinémalographique  de  la  pensée 
et  V illusion  mécanislique.  Coup  d'œll  sur  C histoire  des  sysièmes.  —  Le^ 
Devenir  réel  et  le  faux  évolutionlsme .  La  matière,  et  môme  toute 
réalité,  est  un  perpétuel  devenir  dont  rintelligence  se  borne  A.  prendi^e 
de  loin  en  loin  des  vues  instantanées  et,  par  là  môme,  immobiles;  elle 
transporte  à  la  spéculation  un  procédé  fait  pour  la  pratique.  LUntuition, 
au  contraire,  sUnsëre  dans  la  trame  mobile  de  Tunivers  et  autorise 
l'hypothèse  d*un  absolu  qui  agirait  librement  et  qui  durerait  éminem- 
ment. En  résumé  le  temps  n*est  pas  simplement  une  longueur  comme 
renseigne  la  science,  produit  de  rintelligence,  il  est  une  invention,, 
comme  l'entrevoit  Tintuition  supra  intellectuelle  qui  découvre  dans  la 
durée  TétofTe  même  de  la  réalité.  M.  Bergson  se  sépare  nettement 
du  positivisme,  de  Tévolutionisme  fataliste,  affirme  l'esprit  et  la  liberté,. 
mais  son  immense  effort  n'aboutit  pas  parce  qu'il  s'obstine  à  réduire 
la  substance  à  la  durée,  à  ramener  l'être  au  devenir.  S'il  combat  et 
détruit  le  naturalisme  de  Spencer,  s'il  dépasse  le  crilicisme  de  Kant, 
il  ne  peut  se  dégager  de  l'idéalisme  et  du  phénoménisme  ;  son  élan 
vital^  créateur  des  ôtres  et  de  leurs  tendances,  est  une  conception  très 
voisine  du  panthéisme.  Dialecticien  prestigieux,  admirable  écrivain^ 
il  a  trop  dédaigné  le  contact  direct  avec  les  choses  et  les  déductions  de 
la  raison  pour  se  confier  aux  vagues  lueurs  d'une  intuition  décevante,, 
source  d'illusions  et  de  chimères. 

LO01QUK  ET  PsYGHOLoeiK.  —  7.  —  M.  Lachelier,  qui  écrit  trop  peu  et 
dont  la  grande  influence  s'est  surtout  exercée  par  son  enseignement  ^ 
publie  en  un  petit  volume  ses  Études  sur  le  syllogisme,  suivies  de^ 
C observation  de  Plalner  et  d'une  note  sur  le  «  Philébe;  »  ces  divers  mor- 
ceaux, parus  dans  la  Revue  philosophique  et  la  Revue  de  métaphysique 
et  de  morale,  sont  très  dignes  d'attention.  Par  une  analyse  pénétrante 
du  syllogisme,  M.  Lachelier  prétend  montrer  que  la  théorie  du  syllo- 
gisme n'est  pas  subordonnée  à  la  théorie  des  conséquences  immé- 
diates, comme  le  pensent  la  plupart  des  logiciens  :  la  subalternation, 
la  conversion,  la  contraposition  des  propositions,  ne  servant  pas 
d'appui  au  syllogisme,  supposent  au  contraire  des  syllogismes  impli- 
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cites.  Daas  :  la  proposUion  et  le  syllogisme^  il  distingue  des  propo- 
sitions de  deux  genres:  Tune  est  Tanalyse  d'une  existence  (proposition 
d'inhérence  :  Pierre  est  homme);  l'autre  opère  un  simple  rapproche- 
ment entre  deux  termes  :  (proposition  de  relation  :  Yersaillea  est 
moins  grand  que  Paris).  Or  les  syllogismes  fondés  sur  cette  dernière 
espèce  de  propositions  diffèrent  des  premiers;  d'où  des  conséquences 
applicables  aux  trois  tigures  de  syllogismes  «  dont  la  première  est 
essenUellement  et  dans  tous  ses  modes  preuve  de  vérité^  et  dont  les 
deux  autres  sont  essentiellement  et  exclusivement  preuves  de  faus» 
seté.  »  —  De  Tobservation  de  Platner,  à  propos  d'un  aveugle-né, 
M.  Lacbelier  induit  que  «  l'hypothèse  d'un  monde  matériel  existant  en 
lui-môme  est  contradictoire  et  impossible.  *  Nous  ne  pouvons  admettre 
cette  conclusion.  —  La  brève  notice  sur  le  Philèbe  de  Platon  met  en 
relief  Tidentité  ou  la  correspondance  perçue  par  Platon  entre  les  cinq 
formes  de  Tétre  et  les  cinq  degrés  du  bien.  Si  les  grands  poètes  sont 
ceux  qui  étendent  notre  vision  au-deU  des  images  qulls  décrivent, 
les  grands  philosophes  sont  ceux  qui  prolongent  notre  pensée  au-delà 
des  idées  qu'ils  exposent;  M.  Lacbelier  est  de  leur  famille. 

8.  —  Les  idées,  les  images,  les  mouvements,  les  impressions,  les 
émotions,  les  sentiments,  se  joignent,  s'évoquent,  se  combinent  par 
des  associations  constitutionnelles  ou  acquises.  Comment  se  forment- 
elles,  se  conservent-elles,  reparaissent-elles,  s'abolisaent-elles  ou  se 
modifient-elles?  Tel  est  le  problème  dont  le  docteur  Sollier  établit  les 
données,  décrit  les  variations,  éprouve  les  diverses  solutions  dans  son 
ouvrage  :  Essa  l  critique  et  théorique  sur  Vass<^iation  en  psychologie^  résumé 
d'un  cours  professé,  en  1905,  à  rUniversité  libre  de  Bruxelles.  Il  déter- 
mine d'abord  les  lois  indiscutables,  les  hypothèses,  les  contradictions, 
les  lacunes  qui  ressortent  des  travaux  des  psychologues  dont  il  ramène 
à  quatre  types  les  multiples  théories  psychologique,  anatomique, 
physiologique,  dynamique.  Il  propose  de  leur  substituer  cette  loi 
générale  du  fonctionnement  cérébral  :  «  Des  phénomènes  ayant  un 
caractère  commun  quelconque  déterminent  dans  le  cerveau  des  états 
dynamiques  semblables  qui,  lorsqu'ils  se  reproduisent,  amènent  les 
représentations  correspondantes  aux  impressions  ayant  accompagné 
ces  phénomènes,  et  leur  donnent  ainsi  l'apparence  d'une  association.  » 
On  peut  certainement  admettre  cette  explication  que  rendent  très 
vraisemblable  les  observations,  les  réflexions  et  les  déductions  de 
M.  Sollier.  Ce  mécanisme  de  Tassociation  est  décrit,  démonté  et 
reconstitué  très  habilement,  avec  une  savante  ingéniosité.  Mais  si 
l'action  et  la  réaction  cérébrales  sont  indispensables,  elles  ne  sont  pas 
suffisantes  :  il  y  faut  joindre  l'activité  de  l'esprit,  l'attention,  la 
volonté  libre,  sans  lesquelles  aucune  théorie  psychologique  n'est 
satisfaisante  et  auxquelles  M.  Sollier  est  très  éloigné  de  faire  la  part 
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qui  leur  convient  et  qu'elles  réclament  impérieusement  et  essentielle- 
ment. 

9.  —  L'attention  est  une  fonction  humaine  qui  ressortit  à  rintelH- 
geoce  et  à  la  volonlë,  qui  exige  le  concours  des  organes  des  sens,  dont 
l'étude  s'impose  au  physiologiste,  au  psychologue,  au  moraliste. 
M.  Edouard  Rœhrich  l'examine  sous  tous  ses  aspects  dans  son  livre  : 
VAUeniion  spontanée  et  volontaire.  Son  fonctionnement,  ses  lois,  son 
emploi  dans  la  vie  pratique.  Attention  spontanée,  qu'il  faut  admettre, 
en  dépit  de  la  négation  de  M.  de  Sanctis,  qui  préfère  les  distinctions 
d'attention  naturelle  et  artificielle.  L'attention  spontanée  est  primitive 
lorsqu'elle  résulte  d'une  vive  impression  des  sens,  par  aperception 
lorsque  le  choc  sensible  produit  une  réaction  psychique.  M.  Rœhrich 
détermine  le  fonctionnement,  les  lois  et  les  avantages  de  celte  pre- 
mière forme  de  l'attention.  Il  note  avec  soin  les  conditions  et  les 
répercussions  somatiques  de  cette  opération  mentale  et  les  associations 
naturelles  qui  modifient  et  renforcent  l'action  de  l'esprit  sur  son  objet, 
comme  les  harmoniques  produisent  le  timbre  d'un  son.  Mais  il  y  a 
une' attention  volontaire  caractérisée  par  l'efiort  conscient,  dirigée  par 
le  but,  spécifiée  par  le  choix.  Qu«{ls  sont  ses  motifs,  ses  appuis,  ses 
obstacles,  ses  avantages,  pour  l'activité  pratique,  artistique,  scienti- 
fique, morale  ?  M.  Rœhrich  ne  néglige  aucun  de  ces  points  de  vue  et 
son  livre  est  une  des  pluà  exactes  et  des  meilleures  monographies  que 
l'on  ait  écrites  sur  ce  sujet  intéressant.  Mais  il  aurait  pu  et  dû  faire 
ressortir  avec  plus  d'ampleur  la  part  prédominante  de  l'âme  en  celte 
fonction,  qui  est  avant  tout  spirituelle. 

10.  —  On  nomme  physionomie,  l'ensemble  et  l'expression  des  traits 
du  visage  ;  on  s'accorde  à  croire  qu'elle  révèle  généralement  l'âme 
humaine,  en  ses  divers  états  afi'ectifs  ;  il  est  donc  utile  d'Interpréter  sa 
signification.  M.  le  D**  Waynbaum  veut  nous  y  aider  par  son  livre  :  La 
Physionomie  humaine^  son  mécajiisme  et  son  rôle  sociaL  On  connaît  les 
travaux  de  Duchesne,  de  Graliolet  et  de  Darwin  au  sujet  de  l'expression 
des  émotions;  M.Wayobaum  pense  que  ces  auteurs  n'en  ont  pas  décou- 
vert la  base  anatomo-physiologique.  Puisque  la  physionomie  s'exprime 
surtout  par  des  sécrétions  glandulaires  (larmes),  des  phénomènes 
vasculaires  (rougeur  el  pâleur),  des  mouvements  musculaires  faciaux 
(grimaces),  la  vraie  théorie  ramènera  à  l'unilé  ces  divers  signes  de  nos 
émotions.  Ils  sont  essentiellement  des  moyens  de  défense  employés 
spontanément  et   naturellement,   pour  établir   l'équilibre    entre   les 

'nappes  sanguines  inlra  et  extra-crânienne  ou  les  deux  circulations 
cérébrale  et  faciale  ;  en  cette  hypérémie  qui  est  la  joie  ou  celle  anémie 
qui  est  la  tristesse,  ils  empêchent  la  congestion  ou  la  syncope.  L'héré- 
dité, les  habitudes  sociales,  l'irritation,  l'association  des  idées  favori- 
sent celle  première  cause,  mais  ne  sauraient  la  suppléer.  Celle  théorie 
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va»culaire  de  la  pbysiognomîque  nous  paratt  très  vraisemblable  ;  elle 
est  clairement  exposée,  rend  compte  des  faits  et  dénote  Tesprit  d*ob- 
servation  et  la  sagacité  de  M.  Waynbaum.  Le  r61e  social  de  la  pbysio- 
Domie  est,  en  exprimant  sous  toutes  ses  formes  et  à  tous  ses  degrés 
rénergie  qui  vient  du  cerveau,  de  répandre  cette  énergie  et  de  la 
transmettre;  ainsi  la  physionomie  de  Torateur  entraîne,  celle  de  Ten- 
fant  séduK,  celle  du  médecin  rassure,  etc.  On  peut  encore  admettre 
tout  cela.  Mais  ce  qu*il  est  impossible  de  comprendre  c*est  que  Tauleur 
prétende  extraire  des  faits  quMl  présente  un  matérialisme  puéril  qui 
n*y  est  certainement  pas  contenu  et  qui  inspire  à  ce  livre  de  science 
une  péroraison  lyrique  et  mystique  parfaitement  ridicule. 

Morale  et  Philosophie  religieuse.  —  il.  —  Puisqu'il  est  désor- 
mais entendu  que  la  morale  ne  découle  ni  de  la  religion  ni  de  la 
métaphysique,  il  faut  remplacer  les  catéchismes  chrétiens  par  un 
recueil  de  préceptes  naturels  et  rationnels.  G^est  le  but  de  Topuscule 
rédigé  par  M.  André  Lalande  sous  le  titre  de  :  Précis  raisonné  de 
morale  pratique.  Après  une  Introduction,  où  sont  définies  en  vingt-cinq 
questions,  la  morale,  la  conscience  et  le  bonheur,  Tauteur  traite,  dans 
une  première  partie,  des  droits  et  devoirs  généraux  (p.  ^25  à  157),  et 
dans  une  deuxième,  des  droits  et  devoirs  particuliers  aux  enfants 
(p.  158  à  229).  Tout  cela  est  net,  précis,  mesuré  et  modéré,  mais 
M.  Lalande  ne  peut  s'imaginer  à  quel  degré  une  morale  dont  Dieu  n'est 
pas  le  principe,  l'objet  et  la  fin,  paratt  monstrueuse  à  ceux  qui  ont  le 
b  )nheur  de  croire  à  TËvangile. 

12.  —  La  Morale  sans  bien  [c'est  celle  des  moralistes  d'État  ou  d*écoIe 
qui  ont  bouleversé  l'ancienne  conception  de  la  vie),  tel  est  le  titre  du 
dernier  livre  de  M.  Léon  Jouvio,  dont  les  travaux  sur  le  pessimisme  et 
la  personnalité  furent  justement  remarqués.  Le  bien  est  l'objet  de  la 
nlorale  ;  on  peut  le  considérer  au  point  de  vue  subjectif,  relatif  ou 
objectif.  Le  bien  subjectif,  c'est  la  vertu  ;  elle  est  un  moyen  et  non 
une  fin  ;  le  bien  relatif  ne  constitue  pas  Tobligation  ;  le  bien  objectif 
c'est  Dieu.  On  a  essayé  d'identifier  le  bien  avec  l'ordre  de  la  nature^ 
mais  cet  ordre  est  conditionné,  hypothétique  et  contingent  ;  ou  avec 
l'ordre  social  qui  repose  sur  le  droit;  or  le  droit  n'engendre  que  des 
vertus  négatives  :  l'égalité,  la  justice,  la  liberté.  Elles  sont  protégées 
par  rÉtat  qui  absorbe  Tactiviiè  universelle  et  tend  à  remplacer  l'auto- 
rité par  l'opinion.  Seule  la  raison,  en  nous  révélant  les  rapports  du  fini 
et  de  l'infini,  la  dépendance  de  celui-ci  par  rapport  à  celui-là,  nous 
introduit  dans  un  ordre  supérieur,  formule  des  relations  essentielles, 
permet  d'atteindre  avec  certitude  le  vrai  bien.  Les  systèmes  hédonistes^ 
utilitaires,  égoïstes,  altruistes  ou  purement  formels  sont  donc  ineffi- 
caces et  impuissants.  C'est  la  morale  sans  bien,  donc  sans  fondement, 
sans  cohérence,  sans  certitude.  On  ne  fonde  les  devoirs  que  sur  Tabsolu^ 
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sur  le  bien  nécessaire,  éierael,  inûai.  —  J*ai  conscience  que  ce  résumé 
exprime  très  imparfailement  les  spéculations  justes  et  profondes  de 
M.  Jouvin  ;  il  ne  montre  l'originalité  ni  Tamplaur  de  sa  pensée,  peut- 
ôtre  un  peu  sinueuse,  et  dont  les  détours  enveloppent  et  développent 
de  façon  trop  lente  les  idées  suggestives,  qui  fournissent  un  aliment  à 
la  réflexion  attentive  et  salutaire. 

13.  —  Le  suicide  devient  plus  fréquent  de  jour  en  jour;  les  enfants 
lui  paient  un  large  et  douloureux  tribut.  M.  Louis  Proal  recherche  les 
causes  morales,  scolaires  et  pathologiques  de  ce  crime,  parfois  excu- 
sable  chez  ces  êtres  frêles  et  mobiles  livrés-à  leurs  penchants  et  à  leurs 
nerfs.  Mais  l'éducation  doit  exercer  son  influence  répressive  et  bienfai- 
sante sur  ces  morts  volontaires  :  les  parents  peuvent  avoir  une  part  de 
respônsabililé  dans  ces  malheurs,  en  aimant  trop  ou  pas  assez,  je  veux 
dire  mal,  leurs  enfants.  La  formation  d*âmes  droites  en  des  organismes 
équilibrés,  voilà  à  quoi  doivent  tendre  le  père  et  la  mère,  les  malti^es 
et  les  médecins.  M.  Proal  reconnaît  que  la  religion  exerce  une  action 
salutaire.  Il  ne  lui  attribue  certainement  pas  toute  la  part  qui  lui  revient. 
Dans  un  appendice,  il  étudie  la  question  connexe  de  la  criminalité 
juvénile  en  ses  rapports  avec  l'alcoolisme.  Ce  petit  livre  abonde  eu 
observations  intéressantes,  bien  interprétées,  reliées  par*  des  explica- 
tions lucides  et  de  très  .«lages  considérations.  Il  est  intitulé  :  VÉduca^ 
lion  et  le  Suicide  des  enfante,  élude  psychologique  et  sociologique, 

14.  —  Sous  ce  titre  :  Enseignement  et  Religion,  M.  G.  Lyon  publie 
diverses  éludes  philosophiques  :  quatre  d'entre  elles  sont  consacrées  k 
Locke,  à  roriginalité  de  sa  philosophie,  à  ses  idées  religieuses,  à  son 
apologie  de  la  tolérance,  à  sa  théorie  de  l'éducation,  une  cinquième 
au  paciflsme  de  Hobbes,  d'après  le  Léviathan.  On  sait  que  M.  Lyon  est 
depuis  longtemps  familiarisé  avec  la  pensée  anglaise  et  très  compétent 
pour  la  condenser  et  l'apprécier.  Quelques  pages  vives  cherchent 
querelle  à  J.  Simon  qui  aurait  voulu  réduire  renseignement  de  la  phi- 
losophie à  un  spiritualisme  officiel  et  émacié  ;  elles  parurent  en  1890, 
dans  la  Revue  Bleue.  —  La  transformation  de  TÉcole  normale  en  insti- 
tut pédagogique  est  le  sujet  d'un  autre  article  de  la  même  Revue, 
publié  en  1907.  Mais  la  pièce  capitale  du  recueil  est  l'élude  sur  rensei- 
gnement d'État  et  la  pensée  religieuse  en  laquelle  M.  Lyon  expose  les 
convictions  que  doit  posséder,  à  propos  de  la  neutralité  scolaire,  un 
recteur  d'Académie.  Naturellement  il  défend  ce  dogme  néfaste  et  intan- 
gible de  la  troisième  République  ;  accordons  qu'il  est  courtois  et  très 
spécieux,  qu'il  parle  une  langue  excellente,  et  qu'on  retrouve,  sous 
Tadminiatrateur  qu'il  est  devenu,  le  talent  du  philosophe  qu'il  était 
autrefois.  —  «  Des  professeurs  croyants,  l'Université  en  renferme,  et  en 
nombre  appréciable  ;  or,  il  n'est  jamais  entré  dans  la  pensée  des  chefs 
de  ce  grand  corps  que  le  caractère  d'être  un  croyant  pût  devenir  uu 
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motif,  je  ne  dis  pas  d'exclusion  ni  de  défaveur,  mais  môme  de  moindres- 
fâ»veur&.  »  —  M.  Lyon  croit  celapuisquMl  le  dit  ;  mais  des  faits  trop  nom- 
breux noue  empêchent  de  le  croire  avec  lui.  La  vérité  est  que  la  croyance 
religieuse  (j*«ntends  la  profession  du  cathoiicif^m»-)  est  suspectée  dans 
reoseignement  supérieur,  poursuivie  dans  renseignement  secondaire^ 
persécutée  dans  renseignement  primaire. 

15.  —  Deux  voies  pour  aller  à  Dieu  :  la  raison  humaine  et  l'action 
morale.  Peut-on  concilier  saint  Thomas  d'Aquin  et  Pascal  ?  M.  Tabbé 
Plat  estime  Tbarmoaie  possible  et  il  expose  ses  raisons  dans  son  livre  : 
De  la  Croyance  en  Dieu.  En  des  pages  remarquables,  il  revendique  la 
valeur  de  la  raison  contre  le  subjectivisme  ;  le  terrain  ainsi  déblayé,  il 
peut  démontrer  l'existence  de  Dieu  par  l'existence  des  choses,  le  mou- 
vement, l'ordre,  le  contenu  logique  de  notre  pensée,  preuves  solides 
et  classiques,  présentées  avec  force  et  d'une  manière  personnelle.  I«& 
chapitres  sur  la  perfection  de  Dieu  (bon  unicité,  sa  sainteté,  son  action 
créatrice  et  providentielle)  et  sur  le  mal,  méritent  les  mêmes  éloges- 
Mais  la  raison  qui  suit  les  voies  de  la  logique  abstraite  doit  s'uqir 
au  sentiment  régi  par  c  une  logique  personnelle.  >  Il  faut  chercher 
arec  bonne  volonté,  délivrer  librement  son  Âme  des  préjugés  et  des 
passionH,  la  préparera  recevoir  les  impressions  du  sens  du  divin  «  qui 
tient  à  la  partie  la  place  spirituelle  de  notre  âme  et  ne  relève  que 
d'elle.  »  —  Le  sens  du  divin  est-il  autre  chose  qu'une  illusion,  en  de- 
hors de  la  religion  surnaturelle,  la  seule  dont  les  expériences  religieu- 
ses, les  visions  et  les  extases  aient  un  objet  réel? Nous  avons  quelques 
raisons  d'en  douter.  —  La  conclusion  expose  la  logique  de  l'athéisme  : 
de  l'exaltation  du  moi  à  la  négation  de  Dieu  ;  de  la  négation  de  Dieu  à 
celle  de  tout  le  reste;  du  nihilisme  au  désir  de  Dieu, au  retour  à  Dieu. 
-^  La  différence  de  nos  attitudes  en  matière  de  croyance  morale  et  re- 
ligieuse inspire  à  M.  Piat  des  considérations  pénétrantes  et  très  inté- 
ressantes sur  saint  Augustin,  Newman,  H.  Taine  et  Renan  qui  per- 
sonnifient pour  lui  le  rationalisme  chrétien,  la  tendance  fidéisle,  le  po- 
sitivisme scientifique, l'allure  flexible  du  dilettante.  L'infatigable  écri- 
vain nous  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  talent  et  de  sa  science. 
Mais  pourquoi  a-t-îl  écrit  cette  phrase  :  «  On  ne  peut  plus  appeler  la 
métaphysique  une  science,  au  sens  rigoureux  du  mot  :  elle  n'est  pins 
qu'une  croyance  ?  »  (p.  26).  Nous  pensons  au  contraire  que  la  méta- 
physique est  la  plus  certaine,  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  féconde  des 
sciences,  l'indispensable  condition  de  toutes  les  autres. 

46-  —  Le  R.  P.  AIlo  a  constaté  que  beaucoup  d'hommes  de  bonne 
foi  ont  peuT  de  la  vérité,  c'est-à-dire  éprouvent  un  sentiment  de  mé- 
fiance toutes  les  fois  qu'elle  revêt  un  aspect  nouveau.  Ce  fait  indénia- 
ble s'explique  par  les  habitudes  de  l'esprit  :  on  est  accoutumé  à  des 
convictions  qui  souffrent  d'être  dérangées  ;  on  associe  à  des  certitudes- 
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des  opinions  qui  semblent  liées  avec  elles  ;  on  craint  TefTort  pour  les 
recherches  pénibles  et  rintelligence  des  formes  nouvelles  de  la  vérité. 
Aussi  bien,  il  est  nécessaire  qu*on  se  défie  d*abord  de  la  nouveauté  ; 
l'outrecuidance  ordinaire  de  ceux  qui  la  présentent  éloigne  instincti- 
vement les  sages,  excite  les  combatifs  ;  la  tendance  conservatrice  qui 
préserve  des  engouements  déraisonnables,  des  complaisances  injus- 
tifiées.est  Fauxiliaire  de  la  tradition  et  le  respect  de  ses  enseignements 
est  une  protection  pour  la  pensée  humaine  trop  souvent  mobile,  capri- 
cieuse et  irréfléchie.  Cependant  si  les  «  militants  »  rendent  des  servi- 
ces en  défendant  les  positions  acquises,  il  ne  faut  pas  nier  les  progrès 
intellectuels  ;  ce  serait  manquer  de  confiance  dans  la  révélation  dont 
rÉglise  a  le  dépôt  et  qui  n*a  rien  à  craindre  des  découvertes  scienti- 
fiques, ce  serait  méconnaître  c  les  conditions  qu'impose  à  toutes  les 
activités  contemporaines  la  loi  de  la  division  du  travail  ».  Opuscule  à 
lire  et  à  méditer. 

17.  —  Au  printemps  de  1906,  M.  Rogues  de  Fursac  fut  chargé  par  le 
ministère  de  Tintérieur  d'une  mission  ayant  pour  but  d'étudier  Tin- 
fluence  du  mysticisme  sur  le  développement  des  maladies  mentales. 
Il  nous  raconte  son  voyage,  d'un  style  alerte  et  pittoresque,  dans  un 
livre  intitulé  :  Un  Mouvement  mystique  contemporain.  Le  Réveil  reU' 
ghux  du  pays  de  Galles  (J90 4-4 90S),  Les  faits  observés  et  décrits  ont 
eu  pour  théâtre  les  villes  industrielles  de  Gardiif,  Bridgend,  pays  de 
mines,  de  houillières  et  de  carrières,  les  vallées  de  la  Tafï  et  de  la 
Hhondda.  Nous  assistons  à  des  revivais^  à  des  meetings  religieux  avec 
leurs  prédications  ardentes,  leurs  chants  exaltés,  leurs  sensations  exas- 
pérées, leurs  visions  collectives  :  cela  s'accompagne  de  paroles  déli- 
rantes, de  cris  et  de  larmes.  Les  religions,  d'après  M.  Rogues  de  Fursac, 
out  pour  but  de  nous  faire  «  accepter  Funivers.»  Mieux  vaut  c  appren- 
dre à  rhomme  que  pour  lui,  comme  pour  tous  les  êtres  animés,  la  vie 
est  non  une  épreuve,  mais  une  fin  et  que,  dans  la  vie  seule,  il  doit  cher- 
cher la  satisfaction  de  toutes  ses  aspirations,  les  plus  hautes  aussi  bien 
que  les  plus  humbles  ;  en  un  mot  de  développer  en  lui  le  sens  de  la 
i  Tre.  »  —  Peut-être  ne  suffit-il  pas  d'être  un  aliéniste  pour  étudier  et 
approfondir  le  phénomène  religieux  ;  à  travers  les  folies  dont  ce  livre 
contient  le  récit  animé  et  imagé,  se  dégage,  pour  nous,  avec  Timpuis- 
sjinco  de  Tindividualisme  en  religion,  la  nécessité  et  la  valeur  morale 
du  sentiment  de  notre  dépendance  à  l'égard  de  la  Puissance  et  de  la 
B)Qté  suprêmes. 

Histoire  et  critique.  —  18.  —  Le  Philon  de  M.  l'abbé  Jules  Martin 
fait  partie  de  la  collection  des  Grands  Philosophes.  11  est  divisé  en  qua- 
tre livres  :  L  Les  Principes  de  la  doctrine.  Vie  très  brève,  trop  écourtée 
à  notre  avis,  suivie  d'un  résumé  des  cinquante-quatre  traités  attribués 
au    philosophe  :  nous  aurions  ainsi  une  énumération  et  une  clas- 
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sification  de  ses  diverses  œuvres.  L'Écriture  et  les  philosophes  furent 
les  deux  maîtres  de  ce  Juif  soucieux  d*orthodoxie  et  curieux  d'hellé- 
nisme. C'était  un  allègorisant  décidé  et  effréné  malgré  son  apparent 
respect  pour  la  lettre  des  saintes  Écritures,  qu'il  considère  comme 
l'ombre  de  la  vraie  réaliié  que  donnent  seuls  les  sens  mystérieux  de 
la  Bible.  —  II.  Dieu  et  V Univers^  Les  idées  de  Philon  sur  la  nature 
divine,  la  création  et  la  Providence  offrent  un  syncrétisme  original  et 
incohérent.  —  III.  Dieu  et  PHomme,  La  connaissance  et  l'action,  la 
spéculation  et  la  pratique,  l'extase  et  l'amour  sont  étudiés  et  embrouil* 
lés  par  le  penseur  alexandrin.  —  IV.  L'Univers,  Exposé  des  concep- 
tions philoniennes  sur  le  monde,  l'âme  humaine,  la  vie  sociale.  Ce 
livre  de  M.  J.  Martin  est  très  objectif;  Fauteur  confirme  ses  affirma- 
lions  par  des  textes  bien  choisis  ;  il  nous  donne  le  fruit  d'un  labeur 
consciencieux  et  d'un  vaste  savoir.  Très  clairement  il  démontre  que 
Tinfluence  de  Philon  sur  la  littérature  chrétienne  est,  en  somme, 
négligeable.  «  Un  enseignement  nouveau  a  été  donné  et,  pour  les 
âmes,  il  y  a  eu,  selon  le  mot  de  saint  Paul,  une  révélation.  >  Le 
Verbe  de  saint  Jean  dépasse  le  Logos  de  Philon  de  toute  la  distance 
qui  sépare  une  pensée  divine  d'une  idée  confuse  et  fausse.  L'auteur 
de  VEptùre  aux  Hébreux  n'est  pas  tributaire  de  l'enseignement  de  ce 
philosophe  dont  l'œuvre  n'a  d'importance  que  parce  qu'elle  est  une 
tentative  singulière  de  «  créer,  une  nouvelle  force  avec  l'esprit  juif  et 
l'esprit  grec.  > 

19.  —  M'en  voudrez-vous  si  je  doute  que  vous  connaissiez  à  fond  les 
œuvres  de  Géraud  de  Cordemoy,  de  Louis  de  la  Forge,  et  du  bénédic- 
tin Dugabets  ?  Encore  est-il  que  ce  dernier  intéresse  les  théologiens^ 
parce  qu'il  s'est  occupé  des  conséquences  religieuses  du  cartésianisme. 
Les  deux  autres  ont  envisagé  surtout  sa  conception  du  monde  et  ont 
préparé  la  voie  aux  théories  de  Malebranche  et  au  système  de  l'haï- 
monie  préétablie  de  Leibniz.  Si  ces  premiers  disciples  de  Descartes  ne 
méritent  pas  la  gloire  comme  l'auteur  des  Méditations  chrétiennes  ou 
celui  de  la  Théodicée,  il  n'est  pourtant  pas  inutile  de  chercher  les 
transitions  et  de  noter  les  attaches  qui  relient  entre  eux  les  systèmes 
dont  la  succession  éclaire  l'histoire  de  la  pensée  humaine.  Il  faut  donc 
remercier  M.  Prost  d'avoir  écrit,  dans  son  livre  :  Essai  sur  Vatomlsme  et 
Voeeasionalisme  dans  la  philosophie  cartésienne,  un  chapitre  intéressant 
pour  la  détermination  et  la  compréhension  des  doctrines  cartésiennes. 
Les  rapports  des  substances  et  des  êtres,  les  spéculations  sur  l'esprit 
et  la  matière,  le  continu  et  le  discontinu  exerceront  toujours  un 
vif  attrait  sur  les  esprits  vraiment  philosophlqi^es,  et  M.  Prost  les 
aidera  à  fixer  des  points  douteux,  à  résoudre  des  questions  contro- 
versées. lia  réuni  quantité  de  matériaux  précieux  dans  son  ouvrage,, 
importante  contribution  à  l'histoire  du  cartésianisme. 
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^0.  —  Y  a-t-il  dans  la  science  humaîDe  nom  plus  justement  illustre 
•que  celui  de  Newton?  Avoir  inventé,  par  un  autre  procédé  que  celui 
de  Leibniz,  le  calcul  infinitésimal,  différentiel  et  intégral,  sons  ie  nom 
de  méthode  des  fluxions,  cela  suffirait  pour  rendre  célèbre  un  mathé- 
maticien; mais  Newton  est  plus  glorieux  encore  par  sa  découverte  de 
la  gravitation  universelle  et  aussi  par  ses  vues  originales  à  propos  de 
la  dispersion  de  la  lumière  et  de  la  formation  des  anneaux  colorés.  Si 
sa  théorie  de  rémission  a  été  abandonnée  pour  la  théorie  de  l'ondu- 
lation, après  les  travaux  de  Fresnel,  on  sait  qu'elle  reprend  faveur 
aujourd'hui,  sous  une  autre  forme,  depuis  les  découvertes  des  physi- 
ciens modernes.  Mathématicien,  astronome,  physicien  hors  de  pair, 
^'ewton  était  un  philosophe  :  il  a  soutenu  la  notion  de  causalité, 
combattu  à  sa  manière  Tidéalisme,  affirmé  le  Dieu  qui  a  créé  Tuni- 
vers.  S'il  a  parfois  partagé  les  préjugés  d'une  secte  à  laquelle  il  appar- 
tenait par  sa  naissance,  cet  anglican  n'en  avait  pas  moins  une  âme 
profondément  religieuse.  L'opuscule  que  lui  a  consacré  M.  le  baron  Carra 
4o  Vaux,  intitulé  :  Newton^  fait  suffisamment  connaître  ce  grand  génie 
sous  ces  principaux  aspects.  Ces  quelques  pages  sont  l'œuvre  d^un 
savant  qui  sait  penser  et  écrire. 

21.  —  «  Le  nom  de  Dieu  est  écrit  dans  chaque  étoile  »  —  «  Técha- 
faud  est  le  trône  du  stoïque  »  :  ces  pensées  sont  extraites  des  :  Notes 
de  la  main  d'IIelvélius  publiées  d'après  un  fnanxiscrit  inédit  avec  une 
Introduction  et  dfis  commentaires  par  M.  A.  Keim  ;  toutes  ne  sont  pas 
aussi  concises,  et  la  plupart  se  présentent  comme  des  réflexions  banales, 
des  truismes,  souvent  de  forme  incorrecte  et  obscure.  Ces  notes  sont 
ennuyeuses  et  fastidieuses.  M.  Keim  qui  les  publie  et  les  interprète 
avec  conscience  et  sagacité  aurait  bien  pu  se  réduire  à  un  choix  et  se 
résoudre  à  les  ordonner.  Vaudraient-elles,  même  avec  ce  perfectionne- 
ment, le  temps  qu'exigerait  leur  lecture  ?  On  en  peut  douter. 

22.  —  M.  A.  Keim  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  publication  inédite  : 
il  a  mis  tous  ses  soins  à  retracer  le  portrait  d'Helvétius,  utilisant  des 
documents  ignorés  avant  lui.  Désormais,  à  ceux  qui  voudraient  con- 
naître cet  épicurien  sous  tous  ses  aspects,  on  peut  recommander  ce 
gros  volume  où  il  y  a  quantité  de  détails,  d'appréciations  et  de  commen- 
taires. Ce  fermier  général  eut  «  le  souci  de  la  justice,  des  réformes 
économiques  et  sociales.  »  On  doit  lui  en  tenir  compte,  mais  il  fut  Tua 
de  ceux  qui  ont  le  plus  efQcacement  contribué  à  ruiner,  en  Fi^aace,  la 
foi  chrétienne.  Avec  des  qualités  de  poète  et  de  penseur,  non  pas  émi- 
nentes  mais  réelles,  il  faut  reconnaître  en  lui  le  père  du  matérialisme 
pratique;  son  liv^re  de  r Esprit  est  Tapologie  de  la  matière  et  un  bré- 
viaire d'immoralisme.  Le  Traité  de  l'homme  soutient  le  paradoxe  dan- 
gereux d'après  lesquels  les  moeurs  dépendent  des  lois.  En  sociologie, 
Ilelvêtius  est  l'ancêtre  de  nos  utilitaristes  :  aussi  tout  en  rendant 
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hommage  au  travail  sérieux,  à  la  yariété  dMnformations,  au  talent  de 
M.  Keim.  je  regrette  ses  eomplaisances  et  son  admiration  pour  ce  mal- 
faiteur intellectuel.  —  Constatons  que  Tauteur  justifie  le  titre  de  son 
ouvrage  :  Heivéiius^  sa  vie  et  son  œuvre^  (taprés  ses  ouvrages,  des  iorUs 
divers  et  des  documerUs  inidils, 

23.  —  Ckiumot,  longtemps  négligé  par  le  grand  public,  est  main- 
tenant en  faveur  :  on  le  considère  comme  un  économiste  génial,  un 
savant  très  distingué,  un  philosophe  qui  a  marqué  sa  trace  dans  la 
théorie  de  la  connaissance,  la  méthode  intellectuelle,  Tétude  des 
rapports  de  la  science  et  de  Thistoire  avec  la  philosophie.  M.  F.  Montré 
dans  son  remarquable  opuscule  :  A.-A.  Cofivnoi^  qui  fait  partie  de  la 
collection  Science  et  Religion^  insiste  sur  Tapologiste,  Cournot  pro- 
clame et  démontre  l'innéité  et  l'universalité  du  sentiment  religieux, 
est  curieux  des  formes  diverses  qu'il  a  revêtus,  des  époques  successives 
de  son  évolution.  Il  exprime  des  idées  personnelles  sur  la  fonction  de 
Tapo  logé  tique  défensive,  les  conditions  et  les  règles  de  l*exégèse,  la 
singularité  historique  du  fait  chrétien  ;  il  permet  de  conclure  à  la 
transcendance  de  la  religion  révélée  et  rejoint  ainsi  la  démonstration 
<^hrétienne  par  rhisloire  qui  fut  celle  de  Tabbé  de  Broglie.  Ces  idées 
et  bien  d'autres  sont  développées  dans  un  style  net  et  ferme,  par 
M.  Menlré  qui  rendra  service,  non  seulement  a  ceux  qui  désirent 
connaître  l'œuvre  de  Cournot,  mais  encore  aux  esprits  que  préoccupent 
les  questions  religieuses. 

24.  —  C'est  de  la  même  collection  que  fait  partie  le  Charles  Darwin 
de  M.  Emile  Thouverez  ;  Téminent  professeur  suit  une  marche  très 
différente  de  celle  adoptée  par  M.  Mentré  ;  il  se  montre  très  fidèle  à 
l'ordre  chronologique  et  raconte,  en  détail,  la  vie  de  Darwin.  La 
pensée  du  grand  naturaliste  naît,  se  forme,  se  précise,  se  corrige,  se 
complète  avec  les  événem«*nts  où  il  puise  des  idées  et  des  leçons,  les 
-observations  que  lui  offrent  les  vicissitudes  de  son  existence  et  les 
expérimentations  que  recherche  sa  curiosité  pénétrante.  Naturellement, 
M.  Thouverez  insiste  sur  V Origine  des  espèces  et  la  Descendance  de 
Vhommey  œuvres  capitales  et  décisives.  En  quelques  pages,  il  condense 
à  merveille  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  en  ces  livres  si  discutés  et  si 
commentés  ;  il  excelle  à  présenter  quelques  formules  nettes  et 
suggestives  qui,  en  m(^me  temps  qu'elles  Ûxent  la  pensée,  lui  ouvrent 
de  nouveaux  horizons.  Son  exposition  demeure  comme  il  convient, 
purement  obiective,  mais  la  conclusion  judicieuse,  profonde  et  d'accent 
très  élevée,  énonce  les  réserves  nécessaires. 

25.  —  Il  y  a  dix-sept  ans  que  M.  Pillon  poursuit  la  publication  de 
son  Année  philosophique.  Comme  les  précédents,  le  volume  paru  en 
1907  réunit  de  sétudes  originales  :  de  M.  Brochard  sur  le  Banquet  de 
Platon  qui  présente,  d'après  lui,  la  définition  de  l'amour,  et  l'apologie 
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de  Socrate  opposée  aux  carieatureB  de  ses  satiristes  et  en  particulier 
d* Aristophane  ;  M.  Rodier  essaie  de  nous  montrer  dans  le  philosophe 
cynique  Antisthône,  le  premier  et  le  plus  conséquent  des  repré- 
sentants du  pragmatisme  ;  M.  Hamelin  s'efforce  de  déterminer  le  sens 
et  la  portée  du  troisième  argument  de  Zenon  sur  le  mouvement  ; 
M.  Dauriac  décrit,  dans  un  style  attrayant,  le  crépuscule  de  la  morale 
kantienne  ;  enfin  M.  Pillon  écrit  une  étude  pénétrante  sur  la  mémoire 
et  rima'ginalion  effectives.  —  La  Bibliographie  philosophique  est  tenue 
au  courant  des  publications  nouvelles,  métaphysiques,  psychologiques, 
morales,  sociologiques  et  historiques,  par  MM.  Pillon  et  Dauriac.  Cette 
analyse  est  très  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  philosophie.  On 
s'attend  bien  à  ce  que,  dans  Tappréciation  des  diverses  œuvres, 
s'insinue  et  se  révèle  l'esprit  de  l'école  à  laquelle  se  rattachent  ces  deux 
critiques  :  le  néo-criticisme.  L.  Maisonnbuvb. 


SCIENCES  PHYSIQUES.  —  SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

Physique.  —  1.  Leçons  sur  la  viscosité  des  liquides  et  des  gaz ^  par  Marcel  Brillodiiv. 
!'•    partie.    Généralités.    Viscosité   des   liquides.    Paris,    Gaulbier-Villars,    1907, 
gr.  in-8  de  vii-228  p.,  9  fr.  —  2.  Traité  de  physique,  par  0.  D.  Chwolsou  ;  Irad. 
sur  les  éditions  russe  et  allemande  par  E.  Davaox.  EJitioo  revue  et  considérablement 
augmentée  par  l'auteur,  suivie  de  Notes  sur  la  physique  théorique,  par  E.   et  P. 
CosnERAT.  T.  I.  3«  fase.  UÈtat  liquide  et  l'état  solide  des  corps.  Paris,  Hermaon, 
1907,  ln-8  paginé  vii-5Sl  à  872,  avec  136  flg.,  12  fr.  —  3.  L'Éleclnciié  considérée 
comme  forme  de  l'énergie.  Les  Nolions  fondamentales ,  le  potentiel  et  la  quantité 
d'électricité,  par  le  lieult-colonei  E.  Ariès.  Paris,  Herroano,  1906,  gr.  io-S  de  âS  p., 
2  fr.  50. 
Mathématiqobs.  —  4.  Traité  des  assurances  sur  la  vie,  avec  développements  sur  le 
calcul  des  probabilités,  par  U.  Bhoqqi  ;  traduit  de  Tilalien  par  S.  LArràs.   Paris, 
Hermann,  1907,  in-16  de  xi-306  p.,  cartonné  toile,  7  fr.  50.  —  5.  Introduction  à  la 
théorie  des  nombres  transcendants  et  des  propriétés  arithmétiques  des  fonctions, 
par  Edmond  Maillet.  Paris,  Gautbier-Villars,  1906,  gr.  in-S  de  v-275  p.,  12  fr.  — 
6.  La  Statique  graphique  et  ses  applications  aux  constructions,  par  Maurice  Lévr. 
l»o  Partie.  Principes  et  applications  de  statique  graphique  pure.  3*  éd.  Paris, 
Gauthier-Villars,  1907,  gr.  in-8  de  xxx-598  p.,  avec  81  flg.  et  un  atlas  de  25  plancbe$>, 
22  fr.  —  7.  Arithmétique  graphique.  Introduction  à  Vétude  des  fonctions  arithmé» 
tiques,  par  Gabriel  Arnoux.  Paris,  Gauthier-Villars,  1906,  gr.  in  8  de  xx-225  p., 
7  fr.  50.  —  8.  Les  Catrés  magiques,  contribution  à  leur  étude,   par  J.  Rïollot. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1907,  gr.  in-8  de  119  p.,  5  fr.   —  9.   Essai  sur  le  carré 
magique  de  N  à  N  nombre,  par  Prosper  de  Lafittb.  Paris,  Gauthier- Villars,  1906, 
gr.  in-8  de  23  p. 
SciEMCRs  ET  Industrie.  — 10.  Cours  pratique  élémentaire  d'électricité  industinelle,  ptir 
EMILE  Fbsqubt.  Paris,  H.  Paulin,  1907.  in-S  de  viii-242  p.  et  186  fig.,  6  fr.  —  U. 
Vingt  Leçons  pratiques  sur  Us  courants  alternatifs,  par  E.  Nicolas.  Paris,  H. 
Paulin,  1907,  gr.  in-8  de  210  p.  et  222  fig.,  5  fr.  —  12.  Les  Lampes  à  incandescence 
électrique,  par  J.  Rodbt.  Paris,  Gauthier-Villars,  1907,  in-8  de  xi-200  p.  et  92  fig., 
6   fr.  —   13.   Procédés  mécaniques  spéciaux    et    tours   de   main,    par   Robert 
Grimshaw.  2-  série.  Paris,  Gauthier-Villars,  1907,  in-8  de  377  p.  el  593  fig.,  10  fr. 

Physique. —  1.  —  Le  premier  volume  des  Leçons  sur  la  viscosité  des 
liquides  el  des  gaz  de  M.  Marcel  Brillouia  est  uoiquemeal  consacré  aux 
liquides.  Il  est  divisé  en  deux  livres.  Le  premier  sous  le  litre  :  t  Générali- 
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tés,  »  rappelle  brièvement  les  travaux  antérieurs  à  Coulomb,  puis  ceux 
decetillustre  savant  qui  établit  la  loi  de  résistance  proportionnelle  à  la 
vitesse,  loi  qui  domine  tous  les  travaux  ultérieurs  faits  sur  la  viscosité. 
Partant  de  cette  loi,  M.  Brillouin  donne  les  équations  du  mouvement 
lent  d'un  fluide  visqueux  et  les  conditions  à  la  paroi.    Pour   pas- 
ser de  la  théorie   à   Texpérience,  les  équations    générales  ne   sont 
pas  utilisables  directement,  aussi  M.  Brillouin    recherche    ce    que 
deviennent  ces  équations  dans  quelques  problèmes  simples  :  Fen- 
tralnement   du  liquide    par  le  glissement  d'un  plan;  Técoulement 
entre  parois  immobiles  ;  le  déplacement  cylindrique  ;  l'écoulement  dans 
des  tubes  immobiles;  la  translation  de  la  sphère;  le  mouvement  de 
rotation.  Dans  chacun  de  ces  cas  (qui  souvent  sont  eux-mêmes  divisés 
en  exemples  plus  particuliers),  Tauteur  tire  des  équations  les  lois 
finales  qui  doivent  présider  aux  divers   mouvements.    Ce    travail 
purement  théorique  terminé,  il  fallait  confronter  les  résultats  obtenus 
avec  ceux  que  donne  l'expérience  directe.  La  description  détaillée  des 
travaux    de    Poiseulle  occupe  ^importante  place  qui   lui   est  due. 
Rappelons  que  ce  savant  vérifia  que  la  loi  de  la  proportionnalité  de  la 
résistance  visqueuse  à  la  vitesse  de  déformation  est  valable  dans  un 
domaine  très  étendu.  Par  suite,  la  base  sur  laquelle  M.  Brillouin  a 
établi  ses  calculs  est  réellement  valable;  il  y  a  donc  un  intérêt  certain 
à  poursuivre  Tétude  de  l'accord  entre  Texpérience  et  la  théorie.  En 
dehors  de  la  valeur  scientifique  de  l'ouvrage,  nous  devons  donc  aussi 
admirer  le  talent  du  professeur,  qui  sait  intéresser  le  lecteur  à  un  sujet 
si  ardu.  Il  est  vrai  quMl  se  contente  desuivre  fidèlement  la  vraie  méthode 
scientifique.  Nombreuses  sont  les  expériences  relatées  sur  le  frottement 
de  Teau  et  le  frottement  intérieur  du  mercure;  M.  Brillouin  ne  se 
contente  pa»;  de  rappeler  les  résultats  et  leur  concordance  ou  leur 
discordance  avec  les  lois  établies,  il  signale  avec  soin  tous  les  détails 
nécessaires  à  Texpérimentateur  qui  voudrait  reprendre  ou  continuer 
les  travaux  signalés.  L^inûuence  de  la  température  et  de  la  pression 
sur  la  viscosité  des  liquides  purs  est  étudiée  avec  le  môme  soin  que  le 
chapitre  précédent.   Enfin   au  dernier  chapitre  Tauteur  expose  les 
travaux  faits  sur  le  passage  du  régime  de  Poiseulle,  au  régime  hydrau- 
lique, c'est-à-dire  lorsque  le  liquide  passe  du  régime  qu'il  suit  dans  un 
tube  capillaire  à  celui  qu'il  a  dans  un  tube  de  grande  section. 

2.  —  Pour  étudier  l'état  liquide,  M.  Ghwolson,  dans  son  Traité  de 
physique^  définit  d'abord  la  constitution  des  liquides  et  les  phénomènes 
physiques  qui  servent  à  les  caractériser.  Eosuite  sont  passées  en  revue 
les  expériences  les  plus  précises  qui  servent  à  déterminer  la  densité 
des  liquides,  leur  compressibilité,  la  tension  superficielle,  les  phéno- 
mènes d'adbésion  et  de  capillarité.  Tous  ces  chapitres  sont  traités  avec 
la  clarté  magistrale  qui  est  le  propre  de  l'auteur.  Quelques  pages  seu- 
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ment  sont  occupées  par  Tétude  de  ia  dissolution  des  corps  solides  et 
des  liquides,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  chimie  physique  proprement 
dite  est  délibérément  mis  de  côié  ;  comme  toujours,  d'ailleurs,  une 
lâbliographie  très  étendue  permet  à  chacun  de  compléter  ses  connais- 
sances. Pour  la  diffusion  et  l'osmose,  il  y  a  le  suffisant.  Sous  le  nom 
de  frottement  à  l'intérieur  des  liquides,  l'auteur  étudie  la  viscosité.  Un* 
excellent  chapitre  est  consac^^é  au  mouvement  des  liquides  ;  des  déve- 
loppements  mathématiques   ajoutés  par  le  traducteur  en  font  une 
excellente  Introduction  à  Tétude  détaillée  de  l'hydrodynamique.  L^état 
colloïdal  préoccupe  actuellement  beaucoup  les  chercheurs  ;  M.  Victor 
Henri,  qui  s'est  très  particulièrement  occupé  de  la  question,  a  bien 
voulu  donner  un  résumé  des  connaissances  actuellement  acquises.  En 
annonçant  que  Sédition  française  serait  supérieure  aux  éditions  russes 
et  allemandes,  M.  Chwolson  ne  nous  a  donc  point  trompés;  car,  non 
seulement  il  a  revu  en  entier  son  propre  travail,  mais  encore,  à  plu- 
sieurs reprises,  il  s'est  adjoint,  pour  des  points  spéciaux,  les  collabora-* 
teurs  les  plus  éminents.  L'étude  de  Tétat  solide  débute  par  un  succinct 
mais  précis  exposé  d^s  connaissances  fondamentales  de  la  cristallo- 
graphie. Pour  la  densité  des  corps  solides,  nous  trouvons,  comme  pour 
les  liquides,  la  description  des  appareils  et  des  méthodes  d^expérimen- 
tation  qui  peuvent  donner  les  résultats  les  pius  précis.  La  déformation 
des  corps  solides  est  étudiée,  dans  toutes  ses  parties,  avec  un  soin 
minutieux  :  après  quelques  notions  élémentaires  sur  la  théorie  de 
rélasticiié,  nous  trouvons  les  recherches  expérimentales  sur  la  résis- 
tance à  la  traction,  à  la  rupture,  à  la  compression,  ainsi  que  sur  la 
torsion  et  la  flexion^   Les  résultats  numériques  abûn4ent  :  c'est  u^i 
chapitre  que  les  iugéoieurs  auront  intérêt  à  consulter.  Oe  fascicule,  qui 
n*a  pas  moins  de  310  pages,  se  termine  par  un  chapitre  sur  le  frottemen  t 
et  le  choc  des  solides.  La  lecture  de  cette  partie  de  Tœuvre  de  M. 
Chwolson  nous  a  donné,  comme  les  précédentes,  le  très  vif  désir  de 
posséder  rapidement  la  suite,  et  en  cela  nous  ne  faisons  que  partager 
l'opinion  générale. 

3.  —  Toutes  les  hypothèses  émises  jusqu'à  présent  n'arrivaient  pas 
à  expliquer  l'ensemble  des  phénomènes  électriques.  M.  Ë.  Ariès,  frappé 
des  contradictions  que  comporte  la  notion  d'éther  et  le  rôle  qu'on  lui 

9 

impose,  a  cherché  d'un  autre  côté  et  il  nous  présente  VEleclricité  con- 
sidérée comme  /orm^  de  rérier^ie.Gomparant  les  phénomènes  électriques 
et  les  thermo-élastiques,  s'inspirant  du  cycle  ordinaire  de  Garnot,qui 
est  à  deux  dimensions,  il  adjoint  aux  variations  thermo-élastiques 
les  variations  de  quantité  électrique,  ce  qui  lui  donne  un  cycle  à  trois 
dimensions  qui,  sous  certaines  conditions,  jouit  du  principe  de  réver- 
sibilité. De  ce  travail,  M.  Ariès  déduit  des  définitions  nouvelles  et 
précises  du  potentiel  et  de  la  quantité  d'électricité.  En  étudiant  le  po- 
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tentîel  thermo-dynamique,  Tauleur  arrive  à  metlre  en  évidepce  dans 
les  formules  un  lerme  représentant  la  dilatation  électrique  jusqu'ici  non 
expliquée.  Espérons  qu'une  suite  à  c^tte  étude  nous  montrera  que  les 
autres  pl^énomènes  électriques  encore  inexpliqués  sont  soumis  à  la 
conception  dp  M.  Ariès. 

Mathématiques.  —  4.  —  Le  livre  de  M.  Broggi  porte  un  ti^re  bien 
long  :  Traité  des  assurances  sur  la  vie,  avec  développements  sur  l^  calcul 
des  pvobabUités,  Nous  préférons  de  beaucoup  celui  qui  est  au  verso  de 
chaque  feuillet  :  Mathématique  des  actuaires.  Quoique  plus  bref,  il  est 
plus  explicite  pour  notre  esprit.  Ce  livre  n>st  en  effet  que  le  dévelop- 
pement de  toutes  les  théories  et  formules  que  Ton  a  k  employer  dans 
les  assurances  sur  la  yie.  Il  est  e:i^c.eUent  à  consulter  pour  les  actuaires, 
il  est  parfait  pour  ceux  qui  visent  à  le  devenir  et  il  est  du  plus  grand 
iqtéfôt  pour  le  niaihématicien  qui  voudrait  se  reqdre  compte  de  cette 
branche  de  la  science.  La  principale  qualité  de  ce  livre  est  la  clarté 
dan^  toutes  les  parties  et  surtout  dans  les  définitions  soit  des  mots 
employés,  soit  des  problèmes  qui  se  posent.  Après  avojr  dit  quel  était 
le  problën^e  fondamental  de  Tassurance-viç;,  l'auteur,  daps  une  première 
partie,  nous  donne  les  fondements  matbépiatiques  e(  statistiques  de  la 
théorie,  Ce  sont  :  d'une  part,  les  éléments  du  calcul  des  probabilités; 
d'autre  part,  la  théorie  statistique,  de  la  mortalité.  Pour  cette  dernière 
il  b'agit  de  déterminer  des  fonctions  mathématiques  jouissant  de  pro- 
priétés indiquées  approximativement  par  Texpérience  ;  malgré  la  difû-r 
culte  du  sujet,  c^est  avec  plaisir  que  Ton  suit  lesdéveloppementp  succes- 
sifs des  calculs  à  mesure  que  les  différentes  hypothèses  se  transforipent 
en  formules.  Une  seconde  partie  traite  .des  problèmes  fondamentaux  de 
la  théorie  mathépaatique  des  assurances  sur  la  vi0.  Tous  les  cas  sont 
succe^siven^ent  passés  en  revue  et  traités  avec  (e  plus  grand  soin. 
Nous  nous  dispenserons  de  les  énumérer;  pour  en  connaître  les  noms 
il  sufgt  de  lire  le  prospectus  d^une  compagnie  d^assuraqces.  La  troisième 
partie  est  consacrée  à  la  techpique  des  assurances  sur  la  vie,  c'est-à- 
dire  à  la  détermination  des  primes  et  des  réserves.  Enfin  une  dernière 
partie  nous  fajt  connaître  la  théorie  des  risque3;là.  plus  qu'ailleurs  on 
pourra  se  rendre  compte  des  multiples  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  rendre  le  risque  iqinimum  et  comment  telle  mesure  paradoxale 
h  priori  est  légitime. 

5.  —  Parmi  les  trs^vaux  faits  pour  remettre  en  honneur  Farithmé- 
tique,  nous  sommes  heureux  de  signaler  ceux  de  M.  Ë.  Maillet,  sur 
les  nombres  trausceudants.  Il  a  résumé,  en  renouvelant  les  démons- 
tratiops,  la  plupart  des  résultats  antérieurement  acquis  et  les  a  joints 
à  ses  propres  recherches  de  façon  que  Tensemble  fasse  un  tout 
homogène  et  se  présente  sous  une  forme  didactique.  Son  Introduction 
à  lu  théorie  des  nombres  transcendants  et  des  propriétés  arithmétiques 
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des  fonctions  facilitera  beaucoup  les  chercheurs  qui  voudraienl  diriger 
leurs  études  vers  celle  branche  de  la  science  dans  laquelle  il  y  a 
encore  Lan t  à  faire.  Toute  personne  ayant  suivi  sérieusement  un  cours 
d'analyse  peut  aborder  la  lecture  de  ce  livre.  Étant  donnée  Timporlance 
des  fractions  continues  dans  la  suite  de  l'ouvrage,  Fauteur  rappelle  les 
les  propriétés  qu'il  utilise.  Liouville,  dans  un  théorème  fondamental, 
établit  une  condition  suffisante  pour  qu'une  espèce  de  nombre  soit 
transcendant.  M.  Maillet  les  appelle  nombres  transcendants  de  Liou- 
ville  et  établit  qu'il  existe  des  catégories  étendues  de  ces  nombres  qui, 
soumis  aux  opérations  arithmétiques  fondamentales,  donnent  des 
nombres  de  la  môme  catégorie.  L'auteur,  dans  deux  chapitres  intéresv 
sants,  s'occupe  des  fonctions  génératrices  d'un  nombre  transcendant 
et  conclut  à  la  multiplicité  des  formes  de  ces  fonctions  pour  une 
même  transcendance.  L'attention  du  lecteur  sera  certainement  éveillée 
par  les  essais  de  classification  des  nombres  transcendants.  Les  mathé- 
maticiens qui  ont  tous  une  afiection  particulière  pour  le  nombre 
retrouveraient  la  démonstration  classique  de  sa  transcendance,  mais  ils 
apprendront  de  plus  que  ce  n'est  pas  un  nombre  de  Liouville.  La 
conception  des  entiers  transcendants  (tels  sont  77  et  L  2)  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  mise  au  point;  il  y  a  là  une  idée  nouvelle  à  creuser. 
Nous  arrêtons  ici,  à  regret,  la  citation  des  points  qui  nous  ont  paru 
les  plus  intéressants  dans  le  livre  de  M.  E.  Maillet.  Dans  toutes  les 
lignes  l'auteur  nous  apparaît  comme  aimant  passionnément  son 
œuvre.  Il  désire  être  suivi  dans  ce  genre  d'étude  :  il  a  tout  fait  pour 
se  créer  des  adeptes.  Nous  souhaitons  de  tout  cœur  qu'il  réussisse^ 
largement. 

6.  —  Le  premier  volume  de  l'important  ouvrage  de  M.  Maurice 
Lévy  :  La  Statique  graphique  et  ses  applications  aux  constructions  était 
depuis  longtemps  épuisé,  au  grand  regret  des  personnes,  de  jour  en 
jour  plus  nombreuses,  qui  étudient  cette  science  ;  la  troisième  édition 
est  donc  la  bienvenue.  Gomme  dans  la  seconde  il  n'est  traité  que  des 
Principes  et  applications  de  statique  graphique  pure,  et,  si  le  fond  de 
l'ouvrage  reste  le  même,  les  additions  et  modifications  nombreuses  le 
mettent  tout  à  fdit  au  courant  de  l'état  actuel  de  la  science.  Quoique 
l'étude  du  calcul  graphique  commence  à  s'introduire  dans  l'ensei- 
gnement secondaire  et  supérieur,  M.  Lévy,  voulant  faire  un  tout  bien 
complet,  se  suffisant  à  lui-même,  consacre  un  chapitre  à  l'exposé  de 
cette  méthode  de  calcul.  Pour  la  même  raison,  il  rappelle,  en  les  démon- 
trant, les  théorèmes  de  statique  ordinaire  qu'il  aura  à  utiliser  ulté- 
rieurement. Ces  matières  forment  une  première  section.  La  seconde 
est  consacrée  aux  principes  de  statique  graphique,  la  troisième  à  l'ap- 
plication de  la  statique  graphique  à  l'art  des  constructions.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  l'analyse  d'un  ouvrage  si  universellement  connu  et 
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apprécié,  il  nous  suffit  de  sigaaler  les  principales  addilions.  Le  cbapilie 
relatif  au  passage  d'un  convoi  sur  un  pont-route  ou  pour  voie  ferrée  a 
été  complété  d*une  manière  générale  et  en  particulier  par  l'adjonction 
de  données  numériques  dues  à  M.  Résal  qui  permet  Tétude  rapide  d*un 
avant-projet  de  pont  à  deux  appuis.  Le  règlement  ministériel  du 
29  août  1891  relatif  aux  calculs  et  aux  épreuves  des  ponts  métalliques  a 
été  substitué  à  celui  du  9  juillet  1877.  Le  règlement  du  17  février  1903 
sur  les  calculs  et  épreuves  des  halles  à  voyageurs  et  à  marchandises 
des  chemins  de  fer  complète  le  chapitre  relatif  aux  charpentes  pour 
toitures.  La  note  IV  donne  les  résultats  établis  par  M.  Lévy  et  qu*il 
avait  communiqués  en  1898  à  l'Académie  des  sciences,  ainsi  que  les 
idées  nouvelles  sur  les  résistances  à  la  rupture.  Une  dernière  note  de 
40  pages  est  consacrée  au  béton  armé.  M.  Lévy,  au  nom  de  la  commission 
du  béton  armé,  a  établi  un  rapport  d'où  sont  découlées  les  instructions 
ministérielles  pour  l'emploi  du  béton  armé.  On  use  et  on  abuse  actuel- 
lement de  ce  mode  de  construction  :  nous  engageons  ceux  qui  Tuti- 
lisent  à  bien  s'inspirer  du  travail  de  M.  Lévy  et  surtout  de  tenir 
largement  compte  des  conseils  de  prudence  qui  leur  sont  donnés. 

7.  —  On  attribue  à  un  certain  développement  de  la  représentation 
visuelle  le  talent  de  quelques  calculateurs-prodiges.  Doué  de  cette 
faculté,  M.  Arnoux,  au  lieu  de  perdre  son  temps  à  des  amusements 
inutiles,  guidé  d'autre  part  par  son  amour  de  la  mathématique,  s'est 
occupé  à  développer  utilement  cette  qualité  naturelle  et  il  a  créé 
VArilhmétiqite  graphique.  Ce  nouveau  volume  est  une  Introduct  ion  à  V élude 
des  tondions  arithmétiques.  Tous  les  calculs  sont  naturellement  des  cal- 
culs de  congruences  ou  modulaires,  les  résultats  sont  disposés  dans  des 
tables,  et  le  mode  de  formation  de  ces  tables  est  le  but  principal  de 
cet  ouvrage.  La  multiplication,  la  division,  les  puissances  et  racines 
forment  les  deux  premiers  chapitres.  Puis  vient  l'étude  proprement 
dite  des  fonctions  arithmétiques  qui  se  divisent  en  fonctions  réduc- 
tibles et  irréductibles.  La  recherche  des  racines  réelles  ou  imaginaires 
est  précédée  de  l'étude  des  racines  de  l'unité  et  des  imaginaires  do 
Galois.  Ce  terme  d'imaginairen,  qui  n*a  pas  exactement  la  même  signi- 
fication qu*en  algèbre,  peut  prêter  à  des  confusions  ;  il  aurait  mieux 
valu  employer  une  expression  nouvelle.  Dans  l'étude  des  variations  des 
fonctions,  signalons,  comme  particulièrement  intéressante,  la  mise  en 
évidence  de  propriétés  particulières  par  la  simple  représentation  géomé- 
trique. L'élude  détaillée  des  équations  du  premier,  deuxième  et  troi- 
sième degrés  terminent  l'ouvrage.  L'étude  des  fonctions  arithmétiques, 
presque  délaissée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  est  un  peu  plus  en 
honneur  ;  on  saura  gré  à  M.  Arnoux  d'avoir  trouvé  une  méthode 
des  plus  ingénieuses  pour  scruter  la  nature  intime  de  ces  fonctions* 
Si  M.  Arnoux  est  l'inventeur  des  méthodes  contenues  dans  ce  livre,  la 
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rédaclioû  en  à  été  faite  par  M.Laisanl.  La  clarté  et  la  prèeision  brillent 
dans  touà  ses  écrits  ;  il  a  une  fois  de  pluâ  composé  un  livre  didactique 
parfait. 

8.  —  Employer  son  temps  à  étudier  et  faire  connaître  les  Cannés 
magiques  est  œutre  agréable  et  utile,  dit  M.  Riollol.  Pour  le  premier 
point  c'est  incontestable  ;  potir  le  second,  les  résultats  pratiques  sont 
maigres,  mais  il  convient  toujours,  en  matière  de  science,  de  réserver 
raveuir.  Le  livre  de  tt .  Riollbt  à  le  double  but  de  faire  connaître  soUi- 
mairement  les  résultats  déjà  acquis  et  d'indiquer  une  méthode  de  for- 
mation qui  lui  est  personnelle.  Les  carrés  magiques  sont  de  différentes 
espèces,  TaUteur  indique  d^une  manière  très  claire  la  terminologie 
employée  pour  les  distinguer.  Sous  les  titres  de  propriétés  aHtbtnéti- 
ques  et  géométriques,  nous  apprenon<$  les  modifications  que  nous 
pouvons  faire  feUbîr  aux  carrés  magiques,  d*uUe  part  saûs  changer 
Tordre  des  termes,  d*autre  part  en  le  faisant  varier,  saùs  que  la  nature 
de  la  magie  soit  altérée.  Vieut  ensuite  la  revision  de$$  méthodes  connues 
pour  la  construclidn  des  carrés  inagiqUes,  chapitre  court  mais  bien 
complet.  Une  combinaison,  spéciale,  à  TauteUr,  de  nombres  en  pro- 
gressions-, forme  le  carré-guide  d^où,  par  des  lois  bien  déterminées, 
M.  Hiollot  déduit  la  construction  dés  carrés  demi-magiquèset  magiques 
réguliers  de  racine  paire.  Par  suite  de  Cette  ébnception,  le  chaïUp  des 
règles  de  formation  ihagiqUe  est  étendu.  Ce  résultat  intéressera  vive- 
ment les  nombreux  amateurs  de  ce  genre  de  récréatidil. 

9.  -^  ÙUe  6otte  de  carrés  magiques  spéciaux  à  tentd  là  sagacité  de 
M.  P.  de  Lafltte,  c'est  celui  de  Module  N  ihais  ne  conlénaht  que  ^ 
nombres  différents.  SoUs  le  titre  de  :  Essai  sur  lé  carré  magique  deN  i\ 
N  nombre^  ràutèUr  expdse  d'abord  le  mode  de  formation  éi  les 
propriétés  des  carrée  de  module  impair.  Passant  "eux  carréç  de  module 
pair,  il  les  groupe,  d'une  façon  amusante,  dans  uri  cadre  formé  par  les 
noms  ordinaires  de  la  |)areUté  :  le  carré  de  4  étant  Taîeùl  de&  suivants. 
Le  cylindre  magique  et  le  cube  magique  nous  font  connaître  de 
cùrieUseS  propriétés  dues  à  TenroUletnènt  oU  à  la  superposition  de 
certains  carrés  magiques.  Cet  opuscule,  écrit  avec  la  seule  prétention 
d'éveiller  la  sagacité  des  jeunes  apprentis  mathématiciens,  est  digne 
de  Tatlentiou  de  tous  les  amateurs  de  carrés  magiques. 

Science  et  iNDUStRifi.  —  iO.  —  Destiné  d'une  façon  tbute  spéciale  aux 
jeunes  gens  qUi  s'adonnent  à  ud  métier  dans  lequel  Télectriéité  joue 
un  rôle  important,  le  Cours  pi^atique  élémentaire  d'électricité  indmtrielle 
de  11.  E.  Fesquet  ne  pouvait  utiliser  que  les  éléments  de  calculs 
élémentaires,  enseignés  dans  les  écoles  primaires.  Par  suite,  dans 
beaucoup  de  cas,  la  partie  théorique  a  été  forcément  réduite;  l'auteur 
ne  le  fait  qu'à  regret,  car  il  veut,  avec  raison,  que  ceux  qui  profiteront 
de  BOti  travail  comprennent  ce  qu'ils  foUt.  Grâce  à  de  nombreuses 
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figures  schématiques,  at)puyée8  d^explicalions  eoUtleâ  iiiàis  pirêciises, 
complétées  chaque  fois  qu'il  est  nécessaire  par  des  exemples  numé- 
riques, rauteur  a  su  vaincre  les  difficultés  que  présentait  son  ensei- 
gnement. Certes  les  élèves  de  TËcole  d'électricité  industrielle  de 
Dunkerque  auront  toujours  Pavautage  d'avoir  hv  par6le  direclç  du 
mattre  ;  mais  aussi,  pour  les  autres,  il  se  trouvera  de  nomhreiix  pro- 
fesseurs s'inspiraut  de  ce  livre,  dont  la  lecture  directe  est  d'ailleurs  des 
plus  abordables.  L'ouvrage  de  M.  Fesquet  étant  destiné  à  une  première 
étude  générale  de  l'électricité,  il  He  faut  pas  y  chercher  la  de&cri|[)lion 
des  divers  types  de  dynamos  ou  de  moteurs  électriques.  La  description 
des  éléments  primordiaux  de  la  dynamo,  d'une  part,  et  d'un  moteur 
à  courant  continu»  en  tenant  compte  de  son  mode  d'excitation»  d'autre 
part,  suffit.  Les  problèmes  usuels  d'éclairage  électrique,  de  canalisa- 
tion  sont  traités  de  telle  manière  que  Ton  peut  utiliser  les  méthodes 
indiquées  en  connaissant  les  constantes  électriques  des  matériaux  ou 
des  appareils  que  l'on  emploie.  Tout  ce  qui  précède  se  rapporte  aux 
courants  continus  et  occupe  les  deux  tiers  de  l'ouvrage;  le  reâte  est 
consacré  aux  courants  alternatifs  mono  et  polyphasés,  tant  à  leur 
production  qu'à  leur  transformation  et  à  leur  utilisation.  Les  soins 
matériels  donnés  à  l'édition  :  bonne  exécution  des  figures,  texte 
largement  espacé^  facilitent  beaucoup  la  lecture  de  cet  excellent 
ouvrage. 

ii. -^  Un  premier  complément  à  la  lecture  du  livre  ci-dessus  cité 
est  l'étude  des  Vingt  Leço7i8  pratiques  sur  les  courants  allematifsy  par 
M.  £.  Nicolas.  L'étude  théorique  de  ces  courants  demande  des  connais* 
sanees  électrotechniques  très  étendues  et  par  sUite  des  contiaissances 
mathématiques  élevées.  Il  ne  faut  pas  songer  à  faire  actuellement  une 
théorie  élémentaire.  Nous  ne  dirons  pas  avec  l'auteul*  :  4  L'avenir  est 
au  courant  alternatif  *,  car  le  présent  lui  appartient.  La  grande  exten- 
sion de  l'industrie  électrique  n'est- elle  pas  due  au  transport  au  loin  de 
l'énergie  naturelle,  houille  blanche,  houille  verte.  Le  courant  alter- 
natif seul  résoud  actuellement  ce  problème.  Il  faut  donc  produire, 
transporter  le  courant  alternatif;  puis,  suivant  les  cas,  l'employer 
directement  ou  le  transformer.  Que  de  questions  diverses  à  résoudre, 
que  d*appareils  différents  à  employer,  que  d'installations  à  faire  !  Gela 
parait  compliqué  au  premier  abord,  mais  le  livre  de  M.  Nicolas  répond 
à  tout  et  toujours  d'une  façon  très  pratique.  L'auteur  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  décrire  et  de  représenter  schématiquement  les  appareils  les 
plus  communément  usités  :  des  photogravures  représentant  leur  exté- 
rieur permettront  de  les  reconnaître  dans  une  installation  déjà  en 
fonction  et,  de  plus,  ce  qui  est  très  remarquable,  il  explique, 
dans  ses  moindres  détails,  la  distribution  de  l'électricité  dans  les 
générateurs,  conducteurs  et  transformateurs  en  suivant  les  phases  ^ 


—  424  — 

mesure  de  leur  production.  Il  résulte  de  ce  dernier  travail  que,  sans 
théorie  et  dans  la  mesure  du  possible,  Télectricien  comprendra  le 
fonclionnement  de  tout  appareil  employant  directement  ou  non  les 
courants  allernalifs.  Nous  savons  que  cela  est  tout  à  fait  indis« 
pensable  pour  la  bonne  utilisation  des  éléments  dont  on  dispose.  Ce 
livre,  comme  le  précédent,  est  remarquable  par  sa  disposition 
matérielle. 

i2.  —  Les  problèmes  que  suscite  la  construction  et  le  rendement 
des  Lampes  à  incandescence  électrique  sont  nombreux  et  demandent 
pour  être  abordés  des  connaissances  très  sérieuses  en  électricité  et  en 
pbolomélrie.  Pour  cette  dernière  science«M.  J.  Rodet  la  reprend  dès  le 
début  par  l'étude  des  photomètres  et  des  divers  étalons  de  lumière 
avant  de  passer  à  ce  qui  est  spécial  à  la  lampe  électrique,  c'est-à-dire 
son  intensité  lumineuse,  la  distribution  et  la  modification  du  flux 
lumineux,  la  transformation  de  l'énergie  électrique  en  lumière.  Il 
établit  donc  une  théorie  très  complète  de  la  lampe  électrique  qu'il 
applique  successivement  aux  lampes  actuellement  en  usage.  La  lampe 
à  filament  de  carbone  tient  la  première  place;  elle  est  minutieusement 
étudiée.  Tous  ses  avantages  et  ses  inconvénients  sont  expliqués.  Nous 
savons,  après  avoir  lu  ce  livre,  ce  que  nous  pouvons  espérer  d'elle  et 
ce  qu'il  est  interdit  de  lui  demander  ;  ainsi,  par  exemple,  nous  avons 
compris  pourquoi  elle  est  et  restera  une  lampe  de  faible  rendement. 
Les  lampes  à  filament  d'osmium  ou  de  tentale  font  Pobjet  de  deux 
courts  chapitres,  car  leur  théorie  se  déduit  immédiatement  de  la  lampe 
à  fil  de  charbon.  La  lampe  de  Nernst  est  étudiée  plus  longuement,  elle 
est  d'un  type  différent  des  précédentes  et  sa  connaissance  intime  peut 
amener  d'autres  créations,  quoique  M.  Rodet  en  doute.  La  lampe  à 
vapeur  de  mercure  fournit  un  intéressant  article  tout  à  la  fois 
théorique  et  pratique  ;  on  sait  que  pour  ces  lampes  la  question  de 
l'allumage  présentait  des  difficultés  spéciales,  les  divers  dispositifs 
employés  pour  les  vaincre  sont  tous  décrits.  La  partie  historique  n'a 
pas  été  oubliée;  outre  un  chapitre  spécial  qui  lui  est  consacré,  il  y  a 
de  nombreuses  citations  disséminées  dans  le  texte,  mais  placées  à 
l'endroit  qui  convient  le  mieux  à  chacune  d'elle.  Nous  signalons  par- 
ticulièrement tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  partie  historique,  car  c'est  là 
que  le  chercheur  trouvera  l'indication  des  voies  dans  lesquelles  il  est 
inutile  ou  très  dangereux  de  s'engager. 

13.  —  M.  Robert  Grimshaw,  dans  la2«  série  des  Procédés  mécaniques 
spéciaux  et  tours  de  main,  continue  à  nous  faire  connaître  les  résultats 
de  ses  observations  judicieuses.  Il  n'est  pas  de  machine-outil,  depuis 
la  plus  simple  jusqu'à  la  plus  compliquée,  qui  ne  puisse  donner  des 
résultais  différents  et  souvent  inattendus,  suivant  la  manière  dont  elle 
est  dirigée  et  entretenue,  ou  suivant  les  organes  auxiliaires  qu'on  lui 
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adaple.  Ce  dernier  point  de  vue  nous  parait  préoccuper  particulière- 
ment Tauteur  et  il  se  complaît  à  résoudre  fréquemment  ce  problème  : 
ayant  un  travail  déterminé  (quelquefois  exceptionnel)  à  produire, 
comment  relTectuer  avec  un  outillage  qui,  à  première  vue,  paraltinsuf- 
fisant  ?  Les  explications  écrites  sont  aussi  sommaires  que  possible  ; 
toutes  les  fois  que  faire  se  peut,  elles  sont  complétées  ou  même  rem* 
placées  par  des  figures  dessinées  au  trait  qui  sont  d'une  netteté  et 
d'une  précision  parfaites.  Pour  certains  dispositifs  d'ensemble,  la  photo- 
gravure a  été  employée  également  avec  succès.  En  tout,  ce  volume 
contient  593  figures.  Dans  le  corps  deTouvrage,  les  articles  successifs 
sont  placés  sous  des  rubriques  différentes  qui  forment  un  essai  de 
classement  des  matières  traitées.  Cet  ordre  est  forcément  imparfait, 
aussi  M.  Grimshaw  a-t^il  donné  dans  la  table  des  matières  la  liste  des 
articles  par  ordre  alphabétique.  Si  ce  livre  est  indispensable  aux  ingé- 
nieurs, qui  le  consulteront  toujours  avec  fruit  lorsqu'ils  auront  un 
travail  à  effectuer  ou  un  outillage  à  installer,  il  est  de  même  utile  de  le 
parcourir  sans  but  déterminé  :  on  en  tirera  certainement  un  profit 
immédiat.  Que  de  fois  en  lisant  cet  ouvrage  avons-nous  dit  à  propos 
d*un  petit  conseil  :  a  Mais  c'est  évident  »  et,  après  quelques  secondes, 
nous  confessions  :  a  Mais  nous  n'y  avions  pas  pensé.  »    E.  Chailan. 
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Romans,  co.xtbs  et  noovbllbs.  —  1.  Vers  la  haine,  par  Pibrrb  Goordon.  Paris.  Lethiel- 
ieux,  s.  d.,  io-i2  de  352  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Maître  Joxias,  Un  Conte  du  vieux 
Strasbourg,  par  Maris  Dismbr.  Paris,  Perrin,  1907,  in- 16  de  287  p.,  3  fr.  50.  — 
8.  De  peur  d'aimer,  par  âlbérich-Chabrol.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  io-lô  de 
267  p.,  3  fr.  50.  —  4.  La  Maison  dts  Yeux  bleus,  par  Jagqubllnb  Rivièrb.  Paris, 
Henri  Gautier,  s.  d.,  in-i2  de  316  p.,  3  fr.  —  5.  La  Brabina,  par  Myriem  db 
Chohski.  Paris,  Colin,  1907.  in-18  de  265  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Fumées  de  gloire, 
par  Jbannk  db  Coulomb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in -12  de  313  p.,  3  fr.  —  7. 
Noces  de  neige,  par  B.  db  Buxy.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  318  p.,  3  fr. 
—-8.  Geoffroy  Austin,  par  P.-A.  Shbehan.  2»  éd.,  Paris,  Lethieileux,  s.  d.  (1907),  in-12 
de  3i6  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Succès  dans  l'écheCy  faisant  suite  à  «  Geoffroy  Austin,  » 
par  P.  A.  Shbbhan.  Paris,  Lethieileux,  s.  d.  (1907),  iQ-12  de  532  p.,  3  fr.  50.  —10. 
Le  Secret  du  mari,  par  M.  Maryaw.  Paris,  Firmin-Didol,  s.  d.  (1907),  in-12  de 
429  p.,  2  fr.  50.  —  11.  La  Robe  brodée  d'argent,  par  M.  Maryan.  Paris,  Henri 
Gautier,  s.  d.  (1907),  in-12  de  321  p.,  3  fr.  —  12.  Dans  la  crise,  par  F.  Dumokt. 
Paris,  Lethieileux,  s.  d.  (1907),  in-12  de  304  p.,  2  fr.  50.  —  13.  Sous  Vorage, 
histoire  du  temps  présent,  par  Jban  nss  Tourelles.  Paris,  Lethieileux,  s.  d.  (1907 j, 
in-12  de  186  p.,  2  fr.  50.  —  14.  Les  Sources  claires,  au  pays  du  Couserans,  par 
M^  d'ëscola.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  s.  d.   (1907),   in-12   de  142    p., 

2  fr.  —  15.  Devant  l'obstacle,  roman  psychologique  et  étude  sociale,  par  J.  Bau- 
dry.  Paris,  Lethieileux,  1907,  in-12  de  238  p.,  2  fr.  50.*  —  16.  Le  long  du  chemin, 
par  Antoinbtfb  Giacomblli  ;  trad.  de  l'italien.  Paris,  Téqiii,  1907,  in-12  de  379  p., 

3  fr.  50.  —  17.  Intellectuelles,  par  Claude  Ma?icby.  Paris,  Lethieileux,  s.  d.  (1907), 
in-12  de  348  p.,  3  fr.  50.  ^  18.  Histoire  d'Edmée,  ou  VExpiation,  pa  Hélène  de 
Golbsco.  Namur,  Godenne,  Paris,  Lethieileux,  s.  d.,  iD-12  de  358  p.,  3  fr.  — 19.  Ce 
qui  passe  et  ce  qui  reste,  pages  détachées  d'un  journal  de  jeunesse,  par  Madr- 
lsiîïb  d'Ahvisy.  Paris,  Lethieileux,  s.    d.   (1907),  in-12  de  34'i  p  ,  3  fr.  50.  —  20, 
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1/ Inventaire^  par  Guy  Chardonchamp.  Paris,  Wacogrie,  s.  d.,  in-l2  de  25 i  p., 
2  fr.  -^  21,  le  Secret  de  Rocamadour,  par  Goy  d'Avbune.  Paris,  Vie  et  Amai, 
1906,  iD-12  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Louise tle,  par  Marir  Lacroix.  Abbeville, 
Paillart,  s.  d.,  in-8  de  239  p.,  avec  grav.  dans  le  texte  et  hors  texte,  1  fr.  50. 
PiÈcKS  DB  THÉÂTRE.  —  1.  Yvofinik^  drame  en  2  actes,  par  Ch.  Lr  Roy-Villars.  Paris, 
Bricon  et  Lesot,  1907,  in-lS  de  91  p.,  1  fr.  50.  —.2.  Le  Loup  et  V Agneau,  bafouillage 
comique,  par  Paul  Deroyrk,  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1906,  in-16  de  8  p.,  0  fr.  25. 
—  3.  Un  Produit  merveilleux^  par  Paul  Drroyrb.  Pans,  Bricon  et  Lesot,  s.  d., 
in-12  de  8  p.,  0  fr.  25.  —  4.  Leçon  de  chimie,  monologue  scientiflco-fantaisiste, 
par  Paul  Deroyre.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  s.  d.,  in-16  de  8  p.,  0  fr.  25. 

Romans,  contes  et  nouvelles.—  i.  —  Parmi  les  nombreux  romans 
écrits  pour  la  jeunesse,  romans,  avouoûs-le,  trop  souvent  médiocres. 
Vers  Va  haine  se  détache  chai'mant  et  grave  à  la  fois.  Il  est  inspiré  par 
une  pensée  morale,  très  élevée  et  très  juste;  de  plus,  la  forme  en  est 
agréable,  et  la  leçon,  un  peu  austère,  qui  en  fait  le  fond,  est  toute  en- 
veloppée de  «  douceur  angevine  ».  C'est  Phistoire  d'un  groupe  de 
paysans  des  Mauges,  celte  région  de  la  Vendée  qui  garde,  à  travers 
les  changements  qu'amène  le  temps,  sa  physionomie  très  particulière. 
Comme  l'auteur  connaît  et  comme  il  aime  sa  petite  patrie  !  Il  en  a  pé- 
nétré les  gens  et  les  choses,  il  en  aime  l'aspect  à  la  fois  sauvage  et 
doux,  les  habitants  fiers  et  simples,  les  traditions,  les  usages  et  la 
poésie,  sentiment  qui  sera  compris  de  tous  ceux  qui  ont  habité,  ne 
fût-ce  qu'en  passant,  ce  coin  de  Vendée.  Le  cas  de  Prosper  Chauvigny 
est  malheureusement  presque  banal  de  nos  jours.  M.  Pierre  Gourdon 
nous  fait  assister  à  la  lente  déformation  de  cette  âme  d'enfant,  victime 
de  la  «  laïque  »,8ur  laquelle  un  infitituteur,conime  il  yen  à  beaucoup, 
prend  peu  à  peu  une  influence  prépondérante.  Jean  Fruchart  est,  par 
contraste,  le  type  du  paysan  resté  fidèle  aux  traditions  et  au  vieux 
sol  natal  ;  plus  fruste,  plus  rude,  moins  affiné  que  Prosper,  il  est  aussi 
plus  fort  contre  les  ambiances  démoralisatrices.  Autour  de  ces  deux 
jeunes  gens  vont  et  viennent  d'autres  figures  vendéennes,  attachantes 
et  surtout  vécues  ;  on  sent  que,  pour  les  peindre,  l'auteur  a  rassemblé 
ses  souvenirs  plutôt  qu'il  n'a  fait  appel  à  son  imagination.  Les  châte- 
lains du  pays  sont  aussi  très  vivants  ;  le  marquis  Christian  n'est  pas 
un  retardataire,  c'est  un  gentilhomme  très  moderne  qui  apprécie  l'au- 
tomobile, ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  remplir  simplement  et  sans 
bruit  le0  dévoilas  que  lui  imposent  sa  fortune  et  son  nom  ;  en  théorie, 
il  ne  s'inquiète  pas  beaucoup  de  la  question  sociale,  si  fort  à  la  mode, 
mais  il  s'intéresse  à  ses  paysans,  s'occupe  de  leur  bien-être  matériel 
et  moral  et,  sans  s'en  douter,  fait  une  œuvre  plus  utile  que  beaucoup 
de  beaux  parleurs.  En  résumé,  Vers  la  hainej  malgré  sa  donnée  un 
peu  douloureuse^  est  un  livre  excellent,  agréable  àliie,  utile  propager. 
M.  Gourdon  est  en  train  de  se  faire  une  place  à  côté  de  cet  autre  An- 
gevin, M.  René  Bazin,  qui,  lui  aussi,  a  trouvé  dans  sa  petite  patrie 
la  source  de  ses  meilleures  inspirations. 
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2.  —  Maître  Josias^  conie  du  itieuiC  StrashoHfg^  a  Uti  6achei  moyeû- 
âgeut  (|ui  n'est  pas  sans  charme.  L^aUteùr  fait  rerlTre  là  vieille  dté 
pittoresque  et  sa  merveilleuse  ealhêdtalej  à  Tombre  de  laquelle  se 
déroule  Thlëtoire,  Simple  et  pourtant  tragique,  de  tnattre  Josias,  cet 
ouvrier  dé  génie,  à  qui  Strasbourg  doit  sa  fameuse  horloge.  En  livrant 
à  la  ville  ce  chef-d'œuvre,  Josias  a  fait  le  serment  de  n'en  jamais  exé- 
cuter un  pareil,  aôii  de  laisser  à  Strasbourg  la  gloire  de  posséder  une  mer- 
veille unique  en  son  genre.  Un  jour,  cependant,  cédant  ailx  f  bières 
de  la  blonde  Agnès,  sa  fiancée,  il  se  laisse  tenter  par  les  promesses 
d'un  prétendu  envoyé  de  l'Empereur  qui  le  solliéite,  au  nom  do  sou 
maître,  de  recommencer  son  étonnant  travail;  réternellô  histoire  de 
Samsdh  et  de  Dalila  se  répète  à  Strasbourg  1  Gomme  on  le  deVitle,  ce 
sotit  les  gouvernants  de  la  cité,  qui,  se  défiant  de  Josias,  lui  ont  tendu 
un  piège  :  ayant  acquis  la  preuve  de  son  parjure,  ils  lui  crèvent  les 
yeux,  cohdamuant  pour  toujours  aux  ténèbres  et  à  l^iûactiou  le  traître 
qui  leur  a  manqué  de  parole  !  Strasbourg  sera  donc  seule  à  posséder 
son  horloge,  mais  celui  à  qui  elle  la  doit,  le  «  maître  de  Theure  » 
a¥eugle,  disgracié,  abandonné  par  Tégoïste  et  perfide  Agnès,  meurt 
au  pied  de  son  chef-d'œuvre,  qu'il  a  voulu  toucher  une  dernière  fois 
avant  dé  prendre  le  chemin  de  l'exil.  La  poignante  histoire  de  Maine 
Jbsids  eBi  racontée  dans  un  style  vivant,  pittoresque,  imagé;  celte 
légende  strasbourgeoise  a  Un  parfum  d'antiquité  qiil  s'harmonise  à 
merveille  avec  l'image  imposante  de  la  cathédrale  qu'elle  évoque  à 
nos  yeux. 

9.  —  Si  Maître  Josias  nous  reporte  à  deâ  siècles  en  arrière^  De  peur 
ctnimer  est,  au  contraire,  une  histoire  bieh  moderne,  où  l'automobile 
joue  un  r61e  important,  puisque  c'est  un  accident  d'atlto,  pas  mortel 
heureusement,  qui  met  en  présence  les  deux  héros  du  roman.  Les 
lecteul^s  dti  Con^espondant  ont  eu  la  primeur  de  ce  récit,  d'une  jolie 
fantsLisie,  d'une  allure  vive,  alerte,  amusante.  Deux  personnages,  un 
brillant  ofUcier  et  une  séduisante  jeune  fille,  ont,  pour  des  motifs  dif- 
férents, «  peur  d'aimer.  »  Ils  se  rencontrent,  par  hasard,  dans  les 
mines  Solennelles  de  Qrignan,  sous  le  ciel  bleu  de  Provence,  où  habita 
jadis,  près  de  son  altiëre  fille.  Madame  de  Sévigné  dont  ils  descendent 
tous  deux.  La  Pauline  du  tolutiie,  qui  tient  ëon  nom  de  la  Pauline  de 
Simiane,  Chérie  de  la  Marquise,  a  hérité  quelque  chose  du  joli  style  et 
de  l'esprit  primesautier  de  sa  lointaine  aïeule,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  l'officier,  M.  de  la  Garde,  après  un  vain  esski  d'amitié  platonique, 
Se  mette  bel  et  bien,  malgré  sa  «  peur  d'aimer  *  à  adorer  la  délicieuse 
Pauline.  Un  brave  notaire,  très  fin  sous  son  aspect  bonhomme,  est  à 
la  foi-)  le  tuteur  de  Pauline  et  l'homme  de  confiance  de  M.  de  la  Garde; 
il  a,  sans  en  aVoir  l'air,  comploté  d'unir,  pour  leur  plus  grand  bonheur, 
ces  deux  désabusés,  qui,  un  peil  vite,  ont  renonéé  au  mariage;  ses 
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manœuvres  habiles  réussissenl  pleinement,  car,  plus  lente  à  se  déci- 
der que  l'officier,  Pauline  finit  cependant  par  répondre  k  un  amour 
qui  certainement  tiendra  ses  promesses.  Ce  roman  se  présente  sous  la 
forme  d'un  journal  écrit  tour  à  tour  par  a  Elle  »  et  par  c  Lui  »  ;  de 
charmantes  descriptions  de  la  Provence  y  alternent  avec  un  dialogue 
vif  et  facile,  dont  T intérêt  ne  languit  jamais. 

4.  —  Im  Maison  des  Yeux  bleus^  autrement  dit  le  manoir  des  Bordes, 
est  habitée  par  un  groupe  de  famille  dont  les  prunelles  d'azur  reflè- 
tent la  bonté  et  la  paix  d'une  vie  heureuse  et  bienfaisante.  Cette  har- 
monie est  troublée  par  Tarrivée  d'une  cousine  aux  yeux  verts,  pas 
jolie,  mais  souple  et  adroite,  qui,  sans  avoir  Tair  d'y  toucher,  assom- 
brît par  ses  manœuvres  Fatmosphère  sereine  du  manoir  et  remplit  de 
larmes  les  yeux  bleus  de  sa  cousine  Huguette.  Cette  intrigante  tiçnt 
par  son  père,  à  une  race  honorable,  mais  sa  mère,  a  cabotine  »  épousée 
dans  une  heure  de  folie,  lui  a  légué  des  instincts  pervers.  A  mesure 
que  Liane  grandit,  Tatavisme  maternel  prend  le  dessus  ;  après  avoir 
habilement  détaché  de  sa  cousine  l'enseigne  de  vaisseau  Pierre  du 
Mazeau,  Liane  reconduit  non  moins  habilement,  quand  elle  le  sait 
ruiné,  pour  épouser  un  riche  industriel,  ami  de  son  père.  Mais  saisie  par 
la  hantise  du  théâtre,  elle  finit  par  abandonner  son  mari  pour  suivre 
une  troupe  de  comédiens,  dénouement  un  peu  invraisemblable,  étant 
donné  que  Liane  est  assoiffée  de  luxe  et  qu'elle  échange  une  vie  de 
bien-être  assuré  contre  une  existence  précaire.  À  part  cette  critique, 
8on  caractère  est  bien  étudié.  Inutile  d'ajouter  que  la  paix  rentre  dans 
la  Maison  des  Yeux  bleus,  où  l'enseigne  de  vaisseau  revient  à  ses  pre- 
mières amours.  L'esprit  du  volume  est  excellent  ;  il  est  agréablement 
écrit,  dans  un  style  correct  et  aisé. 

5.  —  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  la  Brabina,  La  donnée 
de  ce  roman  est  la  suivante  :  Nadèje  Volinska^  dite  «  la  petite  com- 
mandante B,  est  la  fille  du  commandant  Annibal  Yolinski;  mais, 
orpheline  de  mère,  elle  a  été  élevée  par  sa  tante  a  la  Brabina,  »  Pras- 
covie  Davriecka.  Quand  Nadèje  revient  tenir  la  maison  de  son  père, 
c'est  une  jeune  fille  charmante,  une  vraie  fleur  des  champs,  qui  s'est 
épanouie  à  Tair  libre  et  au  grand  soleil.  La  vie  de  garnison  d'un  régi- 
ment russe  ressemble  fort  à  celle  d'un  régiment  de  France,  avec  sa 
bonne  camaraderie  et  aussi  ses  potins  et  ses  petites  intrigues.  Nadèje 
y  fait  la  conquête  du  lieutenant  Alain  Yedrosof  de  Eerouy,  qui  a  du 
sang  breton  dans  les  veines  et  dont  le  noble  caractère  semble  pro- 
mettre à  la  «  petite  commandante  )»  un  avenir  heureux.  Une  méchante 
langue,  la  «  Vipérine  »  du  régiment,  Isménie  Pasculapof,  de  son  vrai 
nom,  réussit  à  séparer  ces  deux  êtres  si  bien  faits  pour  se  comprendre, 
mais'  l'intervention  heureuse  de  c  la  Brabina  »  rétablit  les  choses  et  le 
volume  se  ferme  sur  une  alliance  franco-russe,  pleine  d'heureuses 
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espérances.  Cette  histoire  est  joliment  contée,  mais  Tauleur  abuse 
des  citations  et  des  phrases  russes  qui  foisonnent,  et  même  des 
phrases  anglaises,  qui  souvent,  disons-le  en  passant,  sont  fautives 
comme  orthographe. 

6.  —  Fumées  de  gloire  peut  se  diviser  en  deux  parties  bien  distinctes. 
Dans  la  première,  Maud  de  Kermenhir,  la  jeune  femme  d'un  médecin 
breton,  s'enivre  des  <  fumées  de  gloire  »  que  lui  prodiguent  des  admi- 
rateurs imprudents.  Grisée  par  leurs  applaudissements,  Maud,  douée 
d'un  talent  de  diction  très  réel,  prend  en  haine  le  modeste  logis  fami- 
lial et  finit  par  l'abandonner.  Son  mari  étant  mort  de  chagrin,  Tégoïste 
Maud  épouse  le  poète  Jacques  Rolland  et  devient  une  étoile  dans  le 
monde  du  théâtre  sous  le  nom  de  Thylda  Dumenhir.  La  seconde  partie 
du  volume  nous  transporte  dans  Plie  de  Bréhant  où  se  sont  retirés  les 
beaux-parents  de  Maud,  qui  ont  repris  leur  nom  patronymique  de 
Le  Gofi.  Ils  y  élèvent  la  petite  Anne-Marie,  la  fillette  abandonnée 
jadis  par  sa  mère,  et«qui  n'a  hérité  d'elle  que  sa  beauté.  Anne-Marie 
est  la  reine  de  l'tle,  adorée  des  braves  gens  dont  elle  est  range  gar- 
dien. Telle  elle  apparaît  au  marquis  de  Goetjégu,  venu  à  Bréhant  en 
touriste  et  qui  tombe  follement  amoureux  de  la  ravissante  W^^  Le 
Goff.  Malheureusement  la  marquise  de  Goetjégu,  soucieuse  de  l'illus- 
tration de  la  vieille  famille  dont  son  fils  est  le  chef,  découvre  que  la 
jeune  fille,  si  jolie  et  si  parfaite,  a  pour  mère  Thylda  Dumenhii*  et, 
pour  cette  raison,  elle  s'oppose  au  mariage  ;  elle  désarme  cependant 
quand  Thylda,  convertie  et  désabusée,  se  retire  à  tout  jamais  de  la 
scène.  L'auteur  fait  preuve  d'un  style  aisé,  et  de  sentiments  religieux; 
les  description.*)  de  Tlle  de  Bréhant  sont  agréables  comme  aussi 
celles  de  l'hôtel  de  Goetjégu  à  Guingamp,  dans  son  décor  solennel, 
vieillot,  mais  infiniment  pittoresque. 

7.  •—  Dans  Noces  de  neige  nous  avons  deux  héroïnes  dont  le  caractère 
fait  contraste.  Anne  Beaufort,  nature  très  noble,  mais  froide  et  fermée, 
et  son  amie  l'hypocrite  Solange^  dont  la  grâce  féline  et  l'aspect  frèle 
cachent  un  égoïsme  féroce  et  une  volonté  tenace.  Dans  le  duel  qui 
s'engage  entre  les  deux  femmes,  Anne  est  d'abord,  cela  va  sans  dire, 
vaincue  par  sa  petite  rivale,  mais,  en  fin  de  compte,  justice  lui  est 
rendue  et  elle  sort  victorieuse  de  cette  cruelle  épreuve.  Notons  au 
passage  de  jolies  descriptions  des  montagnes  du  Jura  avec  leur  parure 
d'hiver. 

8.  —  Les  lecteurs  français  ont  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  dans  les 
écrits  de  M.  Sheehan  des  qualités  d'émotion  vraie,  de  sincérité  pro- 
fonde, unies  .à  l'amour  du  beau  et  du  bon.  Geoffroy  Austin  est  plutôt  un 
livre  triste  :  l'auteur  nous  fait  pénétrer  dans  un  collège  d'Irlande,  où 
les  professeurs,  préoccupés  de  cultiver  les  esprits,  ne  cherchent  pas  à 
former  les  âmes  ;  de  là  de  nombreux  abus  :  les  petits  et  les  faibles  bru- 
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talîsés  et  opprimés,  les  plus  intelligenls  absorbés  par  UDe  cuUure 
iutellectuelle  intensive,  aux  dépens  de  leur  développement  moral.  La 
figure  touchante  du  P.  Aidan  nous  rappelle  d'autres  figures  de  prêtres 
présentées  par  M.  Sbeehan,  qui  excelle  à  peindre  ces  modestes  héros. 
En  donnant  aux  lecteurs  français  ces  croquis  dlrlande,  le  traducteur, 
dont  Tœuvre  est  digne  d'éloges,  leur  rend  un  vrai  service.  Élargir  la 
sphère  des  connaissances  est  un  bienfait,  et,  plus  et  mieux  que  tout 
autre,  M.  Sheeban  copuait  le  fort  et  le  faible,  les  grandes  vertus  et  les 
graves  défauts  du  peuple  dont  il  est  sorti. 

9.  -T-  Succès  dans  Véchec  est  la  suite  du  volume  précédent.  Nous  savons 
dans'le  héros  un  exemple  de  culture  intellectuelle  excessive,  qui  pe 
Ta  guère  préparé  aux  Âpres  luttes  de  Texislence.  Pour  vivre,  Geoffroy 
essaie  de  tous  les  métiers  ;  malgré  ses  efi'orts  pour  trouver  la  paix  dans 
une  philosophie  hautaine,  son  esppl  est  troublé  et  malheureux.  La  vie 
admirable  et  la  sainte  mort  de  son  camarade  de  collège,  Charles  Trayer.":, 
lui  ouvrent  les  portas  du  mopde  9urnaturel  .et,  dans  Tamour  de 

■ 

Jésus-Christ,  il  trouve  la  solution  des  problèmes  harcelants,  où  se 
débattait  son  intelligence  ;  avant  d'e^i  arriver  là,  Geoffroy  passe  par  des 
expériences  multiples,  trop  multiples  peut-être  pour  le  lecteur  français, 
qi^i  aime  un  enchaînement  de  faits  plus  uni.  Mais  ses  aventures  four- 
nissent 4  Tauteur  J'occasiop  de  crayonner  avec  finesse  et  humour  une 
foule  de  types  très  irlandais  et  très  divers  :  Katrine,  la  petite  servante, 
est  éviden^ment  prise  sur  le  vif.  La  note  générale  du  volume  est  élevée; 
en  véritable  Irlandais,  Tauteur  est  à  la  fois  mélancolique,  doucement 
moqueur  et,  par  moments,  très  comique  ;  sa  conclusion  apparaît  lumi- 
neuse de  sens  surnaturel. 

10.  —  Le  Secret  du  mari,  par  M^^o  Maryan,  est  uu  t  secret  »  tout  à 
rhonneur  d'Aubry  de  Chavagnay.  Il  s^est,  un  peu  imprudemment 
peut-être,  engagé  à  cacher  ^  sa  femme  Danielle,  la  fille  cadette  du  grand 
peintre  David  Yello,  que  son  père  a  dissipé  toute  sa  dot.  11  s'ensuit  que 
la  charmante  Danielle,  encore  tiès  enfant,  laisse  grandir  entre  elle  et 
son  mari  une  défiance  qui  mepace  de  tuer  le  bonheur  de  deux  vies. 
Étant  donnée  la  grandeur  du  caractère  d'Aubry,  grandeur  qui  s^mpose, 
les  soupçons  de  Danielle  sont  exaspérants  pour  le  lecteur  mieux  informé. 
Tout  s'arrange  à  la  fin  par  Tentremise  de  Laurianne,  la  fille  aînée  du 
peintre,  demi-sœur  de  Danielle,  nature  simple,  droite,  pratique,  calme, 
chez  qui  se  retrouve  Tatavisme  de  sa  mère,  une  Suissesse.  Cette  pro-  ' 
saïque  Laurianne,  jadis  dédaignée  par  son  père,  devient,  par  le  fait,  le 
bon  génie  de  tous  les  siens.  Nous  retrouvons  dans  ces  pages  les  qualités 
auxquelljBs  nous  a  habitués  M'"*'  Maryan  :  un  sens  psychologique  fin  et 
juste,  de  charmantes  descriptions.  Le  contraste  est  agréablement  sou- 
ligné entre  Tatelier  parisien  de  David  Vello,  pittoresque,  un  peu  factice, 
logis  plus  aitistique  que  familial,  et  1^  maison  suisse  de  sa  fiUe,  où  il 
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vient  mourir;  maison  douce,  tranquille,  dont  la  propreté  éclatanie 
reflète  Tambiance  morald,  et  qui,  à  défaut  de  l'élégance  étrange,  trop 
aimée  par  Tarliste  prodigue,  dégage  une  atmosphère  saine,  sincère  et 
reposante  pour  Tàme. 

H.  —  îji  Robe  brodée  d'argent,  du  môme  auteur,  nous  présente  éga- 
lement des  milieux  très  différents  :  Lena,  ou  Hélène  de  Coetlanguy^ 
est  issue  d*une  vieille  famille  bretonne.  Son  oncle  Alain,  qui  l'a  élevée, 
est  un  gentilhomme  paysan  qui  porte  le  costume  national,  dont  les 
ancêtres  lointains  se  sont  alliés  aux  ducs  de  Bretagne  et  dont  les 
ascendants  plus  proches  ont  épousé  des  filles  du  peuple  ;  du  reste  un 
caractère  noble,  fort,  fier,  mais  aux  y^ux  duquel  déserter  le  sol  natal  est 
un  crime  irrémissible.  Hervé,  le  père  de  Lena,  artiste  devenu  célèbre, 
mais  nature  légère,  faible,  peu  pratique,  s'est  laissé  entraîner  dans  des 
spéculations  ms^lhëureuses  et,  dès  lors,  a  été  rejeté  comme  indigne 
par  son  aîné,  el  Lena,  élevée  daus  un  milieu  où  les  anciennes  tradi- 
tions d*une  race  noble  se  confondent  avec  les  occupations  journalières 
d'une  vie  de  paysans,  a  en  elle  quelque  chose  du  raffinement  inné  de 
son  père  Tartiste,  que  heurtent  parfois  les  préjugés  de  sqn  oncie.  Un 
jeune  mondain,  Landry  Desmoutiers,  retenu  au  manoir  de  Goetlanguy 
par  un  accident  d'auto,  s'éprend  de  Lena  quand  il  la  rencontre  daps 
l'atmosphère  un  peu  étrange  des  monts  d'Arrez  ;  il  s'en  déprend  avec 
une  égale  facilité  quand  il  retrouve  à  Paris,  vêtue  d'un  costume  acheté' 
tout  fait  au  Bon  Marché,  qui  rend  gauche,  dépaysée,  la  princesse  des 
bruyères  et  des  ajoncs.  La  seconde  partie  du  volume  nous  transporte 
à  Venise,  où  le  peintre  fameux,  Hervé  Lebreton,  de  son  vrai  nom 
Hervé  de  Goetlanguy,  se  meurt  entre  sa  fille,  venue  pour  le  soigner, 
son  frèr^,  le  rude  Alain,  qui  pardonne  enfin  au  mourant  d'avoir  déserté 
la  terre  natale,  et  Yves  Le  Du,  son  parent,  qui  a  été  le  (jrait  d'uoiou 
entre  les  deux  frères.  C'est  une  sympathique  figure  que  celle  de  ce 
prêtre,  curé  dans  un  faubourg  de  Paris,  qui,  malgré  son  dévouement  à 
ses  brebis,  garde  au  fond  du  cœur  le  mal  du  pays,  si  bien  qu'il  met 
au  nombre  des  joies  du  Paradis  celle  de  revoir  «  les  hommes  de  Bre- 
tagne. 9  Ce  charmant  volume  est,  à  notre  avis,  un  des  meilleurs  de 
Mme  Maryan  ;  les  descriptions  sont  jolies  et  vécues,  autant  celles  du 
manoir  breton,  du  presbytère  faubourien,  du  salon  élégant  et  banal  do 
M™«  Desmoutiers  que  celles  de  Venise,  la  ville  enchanteresse.  Ajoutons 
que  c'est  là  que  l'héroïne  trouve  un  mari  qui,  tout  en  la  mettant  dans 
le  monde  distingué  qui  est  le  sien,  ne  veut  pas  la  détacher  de  a  la 
Bretagne,  la  plus  douce,'  la  plus  belle,  la  plus  prenante  des  petites 
patries.  » 

12.  —  Les  événements  publics  un  peu  importants  inspirent,  ce 
qui  est  du  reste  tout  naturel,  la  verve  des  romanciers  ;  c'est  ainsi  que 
la  guerre  du  Transvaal,  celle  de  Chine,  et  plus  récemment  les  expul- 
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siofis,  les  Inventaires  el  la  Séparation  ont  fourni  le  sujet  de  nombreux 
romans,  que  nous  avons  analysés  à  leur  heure,  les  uns  médiocres, 
les  autres  excellents.  Dans  la  crise  est  de  ces  derniers.  Rien  de  solennel 
ni  d*apprètè  dans  ces  pages  ;  mais  sous  des  dehors  très  simples  nous 
y  trouvons  des  remarques  fines,  des  idées  justes,  une  critique  douce- 
ment ironique  de  certains  abus  et,  avec  cela,  un  profond  respect  pour 
le  sacerdoce  et  un  sens  très  vrai  de  ses  responsabilités.  Le  jeune  curé, 
dont  les  débuts  sont  si  pénibles,  dont  la  tâche  semble  si  ingrate,  com- 
mence par  se  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  trop  humain  dans  ses 
aspirations  et  dans  ses  moyens  d'action,  et,  à  mesure  quUl  devient  lui- 
même  plus  élevé,  plus  détaché,  plus  vraiment  évangélique,  son 
influence  sur  son  troupeau  devient  plus  puissante.  Les  confrères  qui 
Tentourent  sont  crayonnés  avec  conscience  et  bonne  humeur.  Toute- 
fois le  baron  de  Prost  ne  représente  pas,  il  s*en  faut,  la  majorité  des 
châtelains  de  vieille  race,  qui  sont  moins  pompeux  et  d*une  charité 
plus  simple  ;  mais  les  demi-savants  de  village,  avec  leur  suffisance  et 
leur  lâcheté,  sont  pris  sur  le  vif.  Quoique  le  fond  du  récit  soit  profon- 
dément et  tragiquement  grave,  puisqu'il  s'agit  de  la  destinée  des 
âmes,  la  forme  n'en  est  pas  fatigante,  loin  de  là,  et,  à  ses  autres 
mérites,  l'auteur  joint  une  pointe  de  malice  et  un  sentiment  du  ridi- 
cule qui,  sans  être  le  moins  du  monde  amer,  donne  à  ses  pages  très 
bien  écrites  une  saveur  qui  exclut  l'ennui. 

13.  —  Sottô  l'orage,  par  Jean  des  Tourelles,  est  aussi  un  livre  d'actua- 
lité., Nos  lecteurs  connaissent  cet  auteur,  dont  les  esquisses,  œuvre 
d'une  plume  vive  et  hardie,  démasquent  et  flagellent  les  bassesses 
et  les  crimes  de  l'heure  présente.  Sous  une  forme  très  vivante  et 
accessible  à  tous,  il  passe  en  revue,  pour  les  clouer  au  pilori,  les  sec- 
taires, les  lâches,  les  égoïstes,  ennemis  de  l'Église  et  de  leur  pays. 
Plus  que  de  longs  raisonnements,  ce  ,petit  volume  peut  éclairer  l'âme 
populaire,  crédule  et  simpliste,  autant  sur  la  valeur  réelle  des  hommes 
qui  détiennent  le  pouvoir  que  sur  la  complicité^  quelquefois  incons- 
ciente, de  ceux  qui,  par  sottiste  ou  par  peur,  leur  permettent  d'accom- 
plir leur  œuvre  néfaste.  % 

14.  —  Les  Sources  claires  appartiennent  à  la  collection  des  écrivains 
régionaux  et  nous  offrent  de  jolis  tableaux  des  sites  pittoresques  et 
sauvages  de  l'Ariège  (le  pays  du  Gouserans).  La  trame  du  récit  se 
poursuit,  simple  et  pure,  au  milieu  de  ces  peintures  agrestes  : 
une  pieuse  fille,  Madeleine,  rêveuse  et  naïvement  égoïste,  apprend  l'aus- 
tère leçon  du  dévouement  au  contact  de  la  souffrance  humaine  et,  après 
quelques  hésitations  devant  une  tâche  héroïque,  elle  l'accepte  dans  un 
élan  généreux.  La  pensée  de  l'auteur  est,  on  le  voit,  élevée,  mais  le 
charme  de  son  livre  réside  encore  plus  dans  les  descriptions  très  vécues 
de  la  nature  que  dans  la  psychologie  des  personnages,  très  superfi- 
ciellement esquissée. 
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i5.  —  Devant  Cobslaele  nous  présente  un  de  ces  problèmes  trou- . 
blants,  nombreux,  hélas  !  dans  la  vie.  Les  trois  fils  d*Alain  de-  Eerlor 
se  trouvent  en  face  d*un  obstacle  terrible  :  le  déshonneur  de  leur  père 
mort  au  bagne,  dont  bien  Injustement  la  société  leur  fait  porter  le 
poids.  L^on  d'çux,  sa  carrière  brisée,  se  réfugie  dans  un  cloître  ;  le 
second,  devenu  socialiste,  tombe  sur  les  barricades  ;  le  troisième  enfin 
c  à  Taide  du  devoir  de  chaque  jour,  simplement  et  courageusement 
accompli,  a  su  franchir  Tobstacle  sur  lequel  s'étaient  brisés  ses 
frères  »,  car,  ainsi  que  le  dit  Tauteur  dans  sa  Préface  :  c  Dieu  aide  qui 
8*aide  ».  Le  volume  est  dédié  à  M.  François  Goppée  et  précédé  d'une 
lettre  du  poète  qui  loue  ce  livre  c  bien  pensé  et  bien  écrit  ». 

16.  —  Dans  sa  Préface  du  volume  qui  nous  occupe  :  Le  long  du 
chemin,  M.  Georges  Goyau  dit  que  ce  livre  est  de  ceux  qui  «  gravent, 
non  point  seuflement  dans  la  mémoire,  mais  dans  la  conscience  même 
du  lecteur  cette  conviction  très  nette  que  la  foi  chrétienne  ne  doit  pas 
être  traitée  comme  une  draperie  de  luxe,  dont  on  se  parerait  chaque 
dimanche,  ainsi  que  d'une  toilette  de  fête,  durant  quelques  instants 
passés  au  pied  de  l'autel  ».  En  effet,  ce  volume,  très  simple,  nous 
montre  la  foi  chrétienne  inspirant  toutes  les  minutes  d*une  vie  humble, 
obscure  et  monotone,  mais  pleine  de  grands  devoirs.  Celle  qui  écrit  ici 
est  Italienne,  son  horizon  se  borne  à  une  ville  de  province  et  à  une 
campagne  modeste  à  laquelle  seul  le  ciel  d'Italie  peut  prêter  une 
splendeur  inconnue  dans  nos  réglons  plus  froides.  Mais  la  foi  et  la 
pratique  chrétiennes,  de  petits  devoirs  glorifiés  par  une  intention 
élevée,  l'humble  monotonie  de  l'existence  illuminée  par  l'espérance  de 
Tau-delà  sont  de  tous  les  pays^  et  ces  choses,  présentées  dans  un 
cadre  nouveau,  acquièrent  quelquefois  plus  de  force. 

17.  —  Sous  les  traits  de  M™«  de  Montjalbert  et  de  sa  fille,  la  belle 
Paule,  Tauteur  nous  offre  deux  types  d^lntellectuelles^  pédantes,  suffi- 
santes, odieuses  à  tout  le  monde.  Heureusement  que  le  mot  «  Intellec- 
tuelles »  pris  dans  le  sens  qu'y  attache  M°^«  Claude  Mancey,  ne 
s'applique  pas  à  toutes  les  femmes  qui  s'occupent  des  choses  de 
l'esprit,  occupation  qui  en  vaut  bien  d'autres  pourvu  qu'elle  ne  leur 
fasse  pas  négliger  leurs  devoirs  envers  Dieu  et  envers  leur  prochain. 
Une  «  intellectuelle  ■  comme  celles  du  présent  volume,  n'est  pas  tou- 
jours, tant  s'en  faut,  une  femme  intelligente,  témoin  M"^*  Montjalbert, 
qui  élève  bien  mal,  même  au  point  de  vue  mondain,  sa  fille  Paule. 
Après  avoir  heurté  de  mille  façons  les  idées  de  la  calme  petite  ville 
qu'elle  habite,  Paule  épouse  le  député  blocard  du  lieu,  vieillard 
déjà  usé,  dont  le  seul  mérite  est  la  fortune.  Le  livre  se  ferme  sur  cette 
union  où  le  cœur  n'entre  pour  rien,  et  le  peu  de  sympathie  qu'inspire 
Paule  empêche  le  lecteur  des'apitoyersurle  sort  qui  l'attend.  L'auteur 
écrit  facilement,  les  idées  sont  justes,  mais,  comme  dans  tous  les 
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à  ihèse,  le  caractère  des  femmes  types  eat  peuUèlre  trop  pooesè 
tB  noir. 

ÎB.  —  .Lapeneée  qui  a  inspiré  Mii« deGoiesco  dans  V Histoire  d*Ednxée^ 
est  profondément  morale  :  l'enfant  innocente  expie  pour  le  père 
coupable,  en  vertu  de  cette  grande  loi  de  solidarité  qui,  depuis  lar 
lamte  originelle,  pèse  d'un  poids  si  lourd  sur  tant  de  destinées. 
M,  Geyran,  le  père  d'Edmée,  a  amassé  une  fortune  considérable  ei^ 
éwvant,  BOUS  un  pseudonyme,  des  livres  immoraux*  £dmée  Tignore 
et  se  demande  jsouvent  avec  tristesse  pourquoi  son  père  l'a  fait  élever 
loia  de  lui.  Tout  s'explique  le  jour  où  l'infortunée  découvre  la  vérité, 
et  cette  découverte  a  pour  résultat  de  briser  un  projet  de  mariage- 
heureux  et  de  jeter  dans  le  cloître  la  jeune  fille  désencbaniée  de  la. 
terse.  Le  sacrifice  de  Sœur  Hedwige  obtient  de  Dieu  l'objet  de  sea 
puières  :  la  conversion  de  son  père,  qui  désormais  consacrera  à  la 
délense  de  la  vérité* sa  plume  jusque-là  employée  au  mal.  Gomme  on 
M  voit,  la  donnée  du  récit  est  élevée,  les  sentiments  en  sont  excellents, 
la  note  religieuse  est  accentuée;  peut-être  pourrait-on  dé&irer  un  peu 
{dus  de  simplicité  dana  le  style,  qui  est  parfois  légèrement  apprêté. 

19.  ...  Ce  qui  passe  et  ce  gui  reste  est  un  jowmal  de  jeunesse,  écrit  par 
une  très  jeune  fille  au  fond  de  sa  province.  «  Ge  qui  passe  »  ce  sont 
les  illusions  et  les  espérances  de  la  jeunesse,  c  ce  qui  reste  »  sont  ses 
afipjrationâ  élevées,  son  dévouement  et  ses  sacrifices.  La  vie  quoti- 
dienne d'une  ville  de  l'ouest,  avec  ses  menus  détails,  ses  devoirs,  ses 
potins  et  ses  commérages,  insipides  ou  venimeux,  revit  dans  ces 
pages  qui,  à  défaut  d'un  grand  mérite  littéraire,  ont  une  allure 
tionnéte,  naïve,  sans  prétentions. 

20.  —  luspiré,  comme  plusieurs  romans  actuels,  par  de  récents 
4^énements,  V Inventaire  met  en  scène  un  ofUcier,  Pbilippe  de  Lérou- 
:v!ille,  et  sa  fiancée,  Jeanne  Dalny.  L'un  brise,  par  conscience,  une 
•carrière  qui  s'aononçait  brillante,  ne  voulant  pas  se  prêter  à  une 
tesogne  indigne;  l'autre,  jeune  fille  bien  élevée  et  bien  pensante^ 
«elon  le  monde,  ne  l'est  cependant  pas  assez  pour  rester  fidèle  à  un 
'fiancé,  dont  l'épée  était  la  seule  fortune.  Les  sentiments  de  l'auteur 
aoxki  parfaits,  mais  son  récit,  coupé  par  de  longues  dissertations, 
^naoque  d'intérêt  et  d'entrain.  Philippe  de  Lérouville  lui  sert  de 
.prétexte  pour  exprimer  ses  idées  politiques,  religieuses  et  sociales, 
idées  estimables  sans  doute,  mais  dont  le  développement  allonge  et 
alourdit  la  trame  déjà  si  menue  du  roman. 

21.  -^  Selon  son  habitude.  M.  Guy  d'A.veline  a  emprunté  son  sujet 
«ux  premiers  siècles  de  l'Église  et,  dans  le  Secret  de  Rocamadour,  nous 
Tetrouvons  quelques-uns  des  personnages  dont  nous  avons  fait  la 
connaissance  dans  ses  précédents  écrits.  Gette  fois,  l'auteur  noi  s 
•conduit  en  Gaule,  où  nous  assistons  aux  cérémonies  du  culte  druidique,. 


i^  La,  veille  de  fi'éieindre  devant  rmûuence  j^ndisaaat^  4u..chn8ti|i- 
nisme.  M.  d'Aveline  prend  pour  base  de  son  céc^t^  la  trMUiQU  d^apjr^Ç) 
laquelle  Marthe*  Marie-lCadeleioe,  Lazare,  Claudia  Procula,  Ifi  femme, 
de  Pilate,  et  Zachée,  autaieot  trouvé  un  asile  dans  les  Gaules.  Il  mel^ 
eu  opposition  le  culte  de  Jésus,  pacifique  et  grandiose,  avec  le  culte 
tantôt  sanglant,  tantôt  trivial  des  druides.  Ce  simple  exposé  suf&t  poux^ 
démontrer  rezcelleace  de  ses  intentions  ;  les  descriptions  .degioréts 
chartraines  où  ont  lieu  les  rites  druidiques  sont  jolies,  pjais  le  style  * 
irep  fleuri  de  Taule ur  gagnerait  à  devenir  plus  uni  et  plus  incisifs 

22.  —  LcuiseUe  convient  aux  enfants  des  classes  populaiises,^  surtout 
aux  petites  filles  qui  se  préparent  à  leur  première  comm^njon^  lis  y 
verront  comment  Louisette,  la  petite  sauvage,  est  devenue  une  fiLletle 
dévouée,  capable  et  infiniment  plus  heureuse,  grâce,  en  grande  partie,; 
à  rinûuence  de  ses  voisins  dévoués  et  des  dames  catéchistes,  dont  le 
lôle  admirable  est  mis  en  lumière. 

PiBCBâ  DK  THÉÂTRE.  -^  1.  —  Yvotinik  est  un  drame  en  trois  actes,  avec 
huit  rôles ,  tous  des  rôles  d'hommes.  L'action  se  passe  au  temps  de  la 
fameuse  guerre  de  Vendée,  époque  tragique  et  glorieuse  sUl  en  fut.  Le 
marquis  de  Kerhoz  s*est  armé  pour  la  cause  de  Dieu  et  du  Roi  ;  sous 
ses  ordres  est  .son  fils  Alain,  imbu  des  idées  nouvelles,  qui  se  l9,isse 
aller  à  trabir  la  cause  pour  laquelle  son  père  expose  sa  vie.  Le  petit 
musicien  Yvonnic  a  pénétré  le  secret  du  traître  et,  en  se  sacrifiant  pour 
lui,  il  sauve  Thonneur  de  Kerhoz.  Alain,  revenu  de  ses  folles  utopies, 
rachète,  par  une  mort  glorieuse  en  face  de  l'ennemi,  sa  défection  d*un 
moment.  La  pièce  est  fort  dramatique,  inspirée  par  des  idées  très  éle- 
vées d'honneur  chrétien  ;  elle  convient  aux  œuvres  de  jeunes  gens  : 
cercles,  patronages,  etc. 

2.  —  Le  Loup  et  C Agneau^  <e  bafouillage  comique  »,  est  un  monologue 
qu'on  pourrait  presque  appeler  un  dialogue,  puisqu'il  demande  le 
concours  du  souIQeur. 

3.  _  Un  Produit  merveilleux  est  aussi  un  monologue,  un  «  boniment 
de  camelot  ». 

4.  —  De  môme.  Leçon  de  chimie  est  un  t  monologue  scientifique  fan* 
taisiste  •.  Ces  trois  dernières  pièces  sont  absolument  inoffensives 
et  honnêtes.  Gomtbssb  R.  db  Goursom. 
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Ci,  le  doct^  abbé  de  Saint-Michel  de  Farnborougb,  Dom  Fernand 
Gabrol,  se  monire  un  savant  de  haut  mérite  et  un  vaillant  organisateur 
de  travail  scientifique  dans  son  beau  Dictionnaire  d'archéologie  chré- 
tienne et  de  liturgie,  en  cours  de  publication»  il  a  prouvé  par  son 
Livre  de  la  prière  anliquie  qu*il  était  doué  aussi  des  qualités  du  vulga- 
risateur. C'est  à  ce  dernier  talent,  mais  avec  une  forte  impression  du 
premier,  que  se  rapporte  son  volume  :  Les  Origines  liturgiques^  recueil 
de  huit  conférences  données  par  lui  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
devant  un  public  composé  d*auditeurs  d*àges  très  divers  et  de  condi- 
tion? très  variées.  II  y  a  traité  les  sujets  suivants  :  I.  L'Esthétique  dans 
la  liturgie.  II.  La  Liturgie  envisagée  comme  science.  III.  Les  Origines 
liturgiques.  IV.  La  Composition  liturgique.  V.  Le  Siyle  liturgique  et 
les  familles  liturgiques.  YI.  La  Messe.  VII.  Le  Baptême.  VIIL  La 
Semaine  sainte  et  les  Origines  de  l'année  liturgique.  —  A  ces  huit 
njiorceaux,  qui  s'adressent  à  tout  esprit  cultivé,  Tauieur  a  joint  neuf 
appendices,  qui  ont  un  caractère  d'érudition  plus  spéciale  :  I.  Notes 
sur  les  documents  liturgiques.  IL  Note  sur  la  méthode  en  liturgie.  III. 
Le  Premier  des  calendes  de  janvier  et  la  Messe  contre  les  idoles.  IV.  La 
Liturgie  mozarabe  et  le  Liber  ordinum.  V.  Les  Liturgies  gallicanes.  VI. 
Le  Bock  of  Cerne  et  les  liturgies  celtiques.  VIL  Les  Messes  de  saint 
Augustin  (par  le  R.  P.  Marcel  Havard).  VIIL  Centonisations  patristiques 
dans  les  formules  liturgiques  (par  le  R.  P.  Marcel  Havard).  IX.  Les 
Origines  de  la  messe  et  le  Canon  romain.  ^  Inutile  d'insister  ici  sur  la 
valeur  et  Tintérèt  de  ce  volume.  Dans  sa  partie  vulgarisatrice,  nous  y 
avons  trouvé  une  lecture  captivante. 
—  C*est  à  Dom  Cabrol  également  que  nous  sommes  redevables  de 
•  l'excellent  petit  manuel  de  bibliographie  critique  et  de  méthode  inti- 
tulé :  Introduction  aux  études  liturgiques.  C'est  un  programme  et  un 
guide  pour  les  collaborateurs  d'une  série  de  publications  relatives  à  ces 
éludes,  qui  doit  former  uoe  branche  nouvelle  de  la  collection  Science  et 
Eeligion.  L'auteur  s'est  proposé  d'y  faire  connaître  :  «  lo  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'ici,  et  2°  ce  qui  reste  à  faire  encore.  »  Il  conclut  ainsi  :  c  On 
voit  que  la  liturgie  offre  aux  travailleurs  un  vaste  champ.  Le  malheur 
est  qu'en  ceci,  comme  dans  beaucoup  d'études  historiques,  ce  qui 
manque  le  plus,  c*est  la  discipline  ou  Tesprit  de  méthode.  Faute  de 
connaître  suffisamment  l'état  de  la  science,  ou  d*étre  initié  aux  vraies 
méthodes,  bien  des  hommes  laborieux  et  de  bonne  volonté  perdent 
leur  temps  dans  des  travaux  inutiles,  q  li  ne  feront  piS  avancer  la 
science  d'un  pas,  alors  que,  sur  tant  de  points,  ils  auraient  pu  apporter 
à  nos  études  une  contribution  utile.  Si  cette  modeste  introduction 
pouvait  en  éclairer  quelques-uns,  elle  nous  paraîtrait  avoir  atteint  son 
but.  »  Par  l'abondance  et  la  précision  technique  des  renseignements 
qu'il  renfermé,  par  l'esprit  méthodique  dont  il  s'inspire,  ce  manuel  est  ^ 
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toat  à  fait  propre  à  Tobjet  que  Dpm  Gabrol  s'y  .est  proposé.  Il  ne  sei^a 
pas  d'une  utilité  médiocre,  non  seulement  pour  les  auxiliaires  du  docie 
bénédictin  dans  ia  série  de  monographies  liturgiques  placée  sous  sa 
direction,  mais  pour  tous  les  travailleurs. 

—  Notre  savant  collaborateur  M.  Vigourel,  professeur  au  sémitikire 
d^  Saint-Sulpice,  n*apa^  manqué  de  faire  usage  dans  son  Cours  synUiè- 
tique  de  liturgie  des  recherches  historiques  de  Dom  Gabrol,   de  ses 
élèves  et  de  ses  épaules.  Mais  Tobjet  qu^ii  a  en  vue  est  surtout  pré^eilt 
et  pratique.  Il  expose  en  ces  termes  la  pensée  qui  Ta  guidé  daû^  )a 
composition  de  ce  précis,  où  il  a  résumé  son  enseignement  et  où  «  les 
prêtres  du  ministère  trouveront  un  mémorial  où  un  supplément  dé  ce 
qu'ils  ont  appris^  un  cadre  aux  instructions  à  dooner  sott  en  chaire, 
soit  dans  les  catéchismes...  Un  professeur,  surtout  de  cours  élémea- 
taire  dans. un  séminaire,  doit  chercher  à  intéresser  ses  élèves;  il  a, 
daus  un  temps  forcément  restreint,  à  les  mettre  au  c'oiirant  d*uDe 
masse  de  notions  dont  ils  devront,  user  toute  leur  vie  ;  ces  notions;  il 
leur  sera  bon,  suivant  qu*il  est  prescrit,  de  les  communiquer  aux 
fidèles...    Tout  cela  n*est  guère  possible,  à  moins  d'à.'Voir  dégagé 
quelques  lois,  auxquelles  les  faits  liturgiques  semblent  soumis,  lois 
qui  auraient  présidé  à  leur  développement  et  conduit  les  premiers 
germes  jusqu'à  leur  maturité...  La  genèse  de  cet  essai  synthétique 
donne  quelque  confiance  à  son  auteur,  précisément  parce,  qu'il  n'a 
rien  inventé.  C'est  en  partant  d'une  idée  bien  commune  en  liturgie 
qu'il  a  vu,  à  son  grand  étonnement,  à  peu  près  tous  les  faits  tant  soit 
peu  importants  de  cette  science  se  ranger  sous  une  formule  toute 
simple  parce  qu'elle  est  plus  naturelle.  9  Or,  l'idée  dirigeante  de 
M.  Vigourel,  c'est  que  «  le  centre  de  la  liturgie  catholique  est  TEucha- 
ristie  ».  Le  cours  est  divisé  ainsi  qu'il  suit  :  Première  Partie.  Éléments 
du  culte.  Chapitre  I.  Les  Livres  liturgiques.  II.  Le  Matériel  liturgique. 
L'Église,  m.  Personnellilurgique.lv.  Cadre  chronologique  ou  Comput 
ecclésiastique.  —  Deuxième  Partie.  Les  Fondions  du  culte.  Première 
fonction.  Le  Sacrifice  de  la  Messe,  Chapitre  I.  La  Messe'.  II.  Diverses 
Messes.  —  Deuxième  fonction.  Les  Offices.  Chapitre  I.  Offices  strictement 
liturgiques.  II.  Offices  non  strictement  liturgiques.  —  Troisième  fonc- 
tion. Sacrements  et  Sacramentaux.  — Troisième  Partie.  Année  liturgique. 
I.  Cycle  de  Notre-Seigneur  ou  Propre  du  temps.  II.  Cycle  tnarial.  III, 
Propre  des  saints  ou  Sanctoral.  —  Une  ample  table  alphabétique  permet 
de  se  reporter  aisément  aux  très  nombreux  détails  exposés  sous  ces 
divers  chefs.  —  L'utilité  d'un  tel  ouvrage  pour  les  ecclésiastiques 
saute  aux  yeux.  Mais  il  peut  être  aussi  profitable  aux  laïques,  singu- 
lièrement ignorants  à  notre  époque,  m(^me  quand  iU  soçt  croyants  et 
à  plus  forte  raison,  quand  ils  ne  le  sont  pas,  des  choses  de.  la  religion 
et  de  l'Eglise.  M.  S. 
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C^ifertotiRiilMBe-  et  Ég^Iipéy  per  le  R.  P.  Ta.  Bourobocs.   Paris,   Le- 
IhieUeux^  8.  d:..  (1907),  ia-12  de  454  fh  —  Prix  :  3  £r.  90. 

Le  livre  éa  R.  P.  Bourgeois  eompread  dlx^sept  ctiapitres,  groupés 
aulour  de  deux  idées  principales  :  la  premi^e,  que  le  cbristfanfame 
ititégral  se  trouTe  d'atis  TËgFise  catholique  seulemetit  ;  la  seconde,  que 
plusieurs  phénomènes  surhumains  prouvent  la  présence  pefmamentB 
du  Saint-Esprit  dans  l'Église  catholique.  L^émlnent  conférencier  éta- 
blit a^ree  fbrce  que  le  Ghrisiianisne  -Vérité  doit  slntégrer  dans  Tauto- 
rité  doctrmate  de  rËgli«e  ;   le  Ghrislianisoie-Lor,  dans  son  autoriré 
législatire  ;   le  Chrisiiararisme-Yie,  dans   son  ministère.  A  ces  thèses 
fondaDien(ale9,.il  rattache  des  chapitres  sur  rorganisation  de  faulorité 
dans  l'Égiise,  sur  rinfailtibiliiè  du  Souverain  Pontife,  sur  le  pouvoir 
temporel  des  Papes,  sur  la  persécution  par  KÉglise,  sur  TÊgiise  catho*- 
lique  et  les  conditions  du  salut.  Un  dernier  chapftre  complète  cetfe 
première  partie,  en  tirant  les  conclurions  et  sjnihétisani  la  notion  db- 
rÉglise.Bans  les  sept  premiers  chapRres  de  la  seconde  partie,  Pkutetir 
étudie  tour  à  tour  les  témoignages  rendiis  à  la  présence  du  Saint- 
Espidt  dans  l'Église  cathodique  par  l'es  circonstances  de  son  établisse- 
ment pu'hïic,  par  les  conditions  dans  lesquelles  sa  vie  s^est  perpétuée^ 
par  la  catholicité   de  sa  vie,  par  l'immutabilité  de  sa  doctrine,  pai 
ridéale  perfection  de  ses  s»ints,  par  ses  martyrs,  parles  carad ères- do- 
sa bienfaisance.  Le  chapitue  dix-septième  et  dernier  résume  le  livre, 
en  nous  montrant  dans  l^'glise  la  règle  divine  de  la  vie,  et  nous  di^- 
sant  DOS  devoirs  envers  l'Église  catiholique.  L^^auteur  explique  dans  sa 
Préface  le  dessein  de  son  livre,  et  autour  de  quelles  idées  se  groupent 
les  différents  chapitres.  Ce  lien  d*unilé  reste  assez  lâche,  et  l'impres- 
sion  du  lecteur  est  que  nous  avons  là  plusieurs  séries  de  conférences 
données  en  divers  temps  et  lieux,  mises  au  point  d'ailleurs  et  suffisam*- 
ment  raccordées.  L'auteur  semble  soucieux  de  dissimuler  cette  origine 
et  de  nous  présenter  un  livre,  non  un  recueil  de  conférences.  On  lui 
aurait  su  gré,  au  contraire,  de  s'en  expliquer  nettement.  Faute  de  cette 
explication,  on  est   tenté  de  trouver  que  certains  chapitres,  ceux,  par 
exemple,  sur  le  pouvoir  temporel,  sur  la  persécution  par  l'Église,  sur 
rÉglise  et  les  conditions  du  salut,  ou  bien  ne  se  rattachent  guère  à 
Tensemble,  ou  bien  escamotent  les  difficultés.  Car  on  a  le  droit  d'être 
plus  exigeant   pour  uo  livre  que  pour  des  conférences.  Même  comme 
conférence,  le  chapitre  sur  la  persécution  par  l'Église  e&t  faible  ;  com- 
me chapitre  d'un  livre  doctrinal  sur  l'Église,  plus  d'un  lecteur  le  trou- 
vera insuffisant.  Il   reste  que  le  P.  Bourgeois  a   fait  œuvre  utile  et 
solide  :   les  conférenciers  ont  là  des  éléments  excellents  de  bonne  et 
saine  apologétique.  J.-V.  Ba.nvel. 
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SCffiNCES  ET  ARTS 


lia  CriM  MtéMile  ^mm  tmmÊ^^mmmKWBmmx^  par  Paul  Burbait.  Paris, 
Bloud»  liM7,  in-16  de  xi-462  p.  -  Prix  :  h  ts.. 

Le  désarroi  présent  de  la  morale  en  Pranee,  graTe  lacune  au  milieu 
4e  tant  de  progrès  et  qui  les  empdehe  de  porter  tous  leurs-  fmnte» 
ToUà  ce  que  montre  d'abord  M.  Paul  Bureau,  avec  une  grande  àtNNi- 
dance  et  une  grande  précision  dUn formations,  en  pages  Tîgoureusea 
et  vi^es^  particulièrement  vives  et  agressives  dès  quMl  trouve  occasion 
ou  prétexte  de  faire  la  leçon  aux  vieux  partis  vaincus;  toute  compro*» 
mission  avec  eux  lui  paradt  Impardonnable;  ainsi,  Tune  des  raisoin 
[iour  lesquelles  il  disqualifie  les  jaune»  c'esCi  qu'ils  ont  reçu  des  élogee 
•de  royalistes.  Quoiqu'il  en  soit,  le*  bilan- qu'il  dresse  doit  être  médité*: 
tout  y  est  porté,  défaillances  de  la  vie  privée  depuis  les  ravagw 
de  raloooiisme  jusqu^au  désordre  des  mœurs  hors  du  mariage,  doua 
le  mariage,  défaillances  ae  la  vie  collective^  dans  la  vie  religieusev 
dans  la  vie  publique;  enfin  doctrines  immorales,  que  la  corruption 
développe  et  qui  la  développent  à  leur  tour.  Le  mal  constaté,  recher- 
chons ses  causes.  M;  Paul  Bureau  en  partage  la  responsabilité  entre 
ceux  quMl  appelle  iQsenfanU  de  Vespinl  nouveau^  —  entendez  les  repré- 
sentants du  grand  mouvement  irréligieux  inauguré  par  les  encyelo* 
pédifites  ^  et  ceux  q.u*il  appelle  les  enfants  de  la  tradition  ^  entendez 
le  gros  des  défenseurs  de  la  religion  traditionnelle.  Les  premiers^ 
parce  que  décidés  à  éliminer  Dieu  et  le  surnaturel,  n*ont  pas  laissé  de 
fondement  à  la  morale,  mettant  successivement  leur  confiance  dans 
rintérét  bien  entendu,  dans  la  nature,  dans  l'action  des  lois^  dans  la 
concurrence,  dans  la  science,  dans  révolution,  dans  la  solidarité,  ^ 
malgré  les  écbecs  que  Texpérience  leur  inflige,  la  plupart  maintiea- 
nent  toujours  le  dogme  négatif,  qui  est  leur  point  de  départ,  le  partir 
pris  de  n'admettre  qu'une  morale  purement  humaine^  laïque  et  indé-* 
pendante  d'un  Maître  transcendant.  Voilà  leur  passif,  que  notre  auteur 
ne  dissimule  pas;  mais,  en  contre-partie,  il  met  à  leur  actif  —  ce  que 
je  ne  crois  pas  du  tout  qu'il  faille  concéder  —  les  grandes  découvertes 
scientifiques  et  les  grandes  conquêtes  industrielles  qui  ont  transformé, 
depuis  un  siècle  les  conditions  matérielles  de  la  vie.  Quant  aux 
eufants  de  la  tradition,  si  les  précieuses  vérités  dont  ils  sont  déposi*- 
taires  n'ont  pas  rayonné  plus  victorieusement,  c'est  qu'ils  les  ont  com- 
promises par  des  alliages  suspects  et  par  leurs  funestes  fautes  :  ils  sa 
sont  montrés  routiniers  et  dénués  d'esprit  d'initiative,  déplorablement 
outranciers  avec  un  Joseph  de  Maistre  par  exemple,  injustement 
défiants  de  toute  nouveauté,  étrangers  ou  hostiles  à  presque  tous  les 
progrès  humains.  Tableau  chargé,  sans  doute,  et  qui,  tant  à  cause  de 
•ce  quUl  exagère  qu'à  cause  de  ce  qu'il  omet,  appellerait,  à  mon  sens. 
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])ieQ  (des.  corrections  et  des  retouches.  La  oonclusioa  du- livre  se 
dégage  d^elle-môme  :  le  salut  ne  peut  venir  que  d'hommes  aussi  bons 
serviteurs  de  la  cité  piodernef  aussi  imprégnés  de  culture  et  d^esprit 
modernes,  que  religieusement  attachés  à  la  haute  morale,'  la  seule 
consistante,  celle  qui  ne  refuse  pas  de  prendre'  Dieu  pour  fondement. 
N*étant  nullement  de  ceux  qui  approuvent  et  propagent  le  dénigre- 
ment systématique  de  notre  temps,  m'ôtant  toujours  efforcé  moi- 
môme,  dans  mon  modeste  labeur  d'écrivain,  de  dissiper,  au  lieu 
d'aigrir»  les  malentendus  qui  éloignent  du  christianisme  trop  d'âmes 
contemporaines  de  bonne  volonlé,  je  ne  saurais  méconnaître  qu'il  n'y 
ait  beaucoup  à  retenir  des  leçons  de  M.  Paul  Bureau,  tout  en  souhai- 
tant qu'il  élargisse  à  droite  sa  sympathie  et  sa  bienveillaDce  si 
accueillantes  à  gauche,  et  que  son  fort  et  brillant  talent  n'encourage 
pas  ceu.x  qui  n'échapperaient  au  fétichisme  du  passé  que  pour 
embrasser,  avec  une  mauvaise  passion  révolutionnaire,  le  fétichisme 
aveugle  de  la  nouveauté.  Baron  J.  Amqot  des  Rotours. 


Il»  Contre- RéirolttUon.  KMsai  avir  lem  principes  ionda- 
mentaux  des  gouTernements,  par  Pibrrb  Félix.  Paris,  Librai- 
rie des  Saints-Pères,  1906,  ln-8  de  ix-54t  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume,  dont  l'auteur  déconseille  Tachât  et  la  lecture  à  ceux  qui 
ne  demandent  à  un  livre  que  de  les  amuser,  est  un  recueil  de  person- 
nelles et  libres  réflexions  sur  des  sujets  graves  sans  doute,  mais  d'un 
intérêt  bien  actuel  et  bien  prenant.  L*auteur,  qui  nous  promet  un  second 
volume  d'essais  de  même  ordre  et  qui  nous  a  déjà  donné  une  Profes- 
sion de  foi  du  vicaire  auvergnat  précédée  de  celle  de  M.  Joseph  Cerisier^ 
financier  notoire  et  coquin  estimable^  plaira  souvent  à  ceux  qui  aiment 
que  l'on  pense  pour  son  compte,  qui  ne  jugent  pas  qu'un  chrétien  soit 
tenu  de  garder  toujours  le  ton  bénisseur.  Il  ne  craint  pas  d'être  quelque 
peu  iconoclaste,  de  secouer  assez  vivement  les  mots,  les  clichés  et  les 
idoles,  que  tant  d'autres  exaltent  ou  ménagent.  Nul  n'a  moios  que  lui 
le  fétichisme  de  la  démocratie  ;  mais  il  se  proclame  démophile  autant 
que  contre-révolutionnaire.  Il  écrit  bravement  que  la  monarchie  est  le 
gouvernement  de  l'avenir.  Et  quand  il  revient,  ce  qui  est  fréquent, 
aux  questions  morales,  il  se  trouve  en  un  singulier  accord  avec  l'auteur 
de  la  Crise  morale  des  temps  nouveauoo^  M.  Paul  Bureau  dont  il  est  si 
souvent  à  l'extrême  opposé;  il  établit,  en  effet,  ce  que  Ton  ne  saurait 
trop  montrer,  que  sans  morale  le  progrès  humain  ne  saurait  aboutir 
qu'à  une  effroyable  barbarie,  et  que  la  notion  de  Dieu  écartée,  il  n'y  a 
vraiment  pas  de  fondement  à  la  morale. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


^^^^v 
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fine  F«ii^toti«n  MéceMMlre.   !>•  Seerétariata  d'cravre» 

•ociftlMi,  par  Victor  Bbttbngourt  et  le  H.  P.  Rottbn.  Paris,  Leeoffre, 
Gabalda,  1907,  iû-16  de  99  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Il  est  à  souhaiter  que  celte  brochure  soit  lue  par  tous  les  ecclésias- 
tiques et  tous  les  hommes  d'œuvres.  M.  Betlencourt,  président  de  la 
Jeunesse  catholique  de  Paris,  a  fait  une  enquête  en  Belgique  et  y  a  étudié 
le  fonctionnement  des  œuvres.  Une  chose  Ta  surtout  frappé  :  ce  sont  ces 
secrétariats  si  fortement  organisés  dans  toutes  les  provinces,  centres 
d'action  et  de  renseignements  et  promoteurs  de  toutes  les  œuvres 
reconnues  utiles.  A  la  suite  de  son  voyage,  il  a  invité  le  P.  Rutten,  un 
dominicain,  organisateur  de  la  ligue  antisocialiste  de  Gand,  k  venir  à 
Paris  exposer  à  la  jeunesse  catholique  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  Le- 
discours  du  zélé  religieux  complète  le  volume. 

Beaucoup  de  détails  utiles  pour  la  pratique  sont  à  relever  dans  cette 
publication.  Il  n*est  peut-être  pas  possible  oi  désirable  de  copier  exac- 
tement dans  toute  la  France  Torganisation  des  catholiques  belges. 
Il  faudra  tenir  compte  des  différences  de  temps,  de  lieux  et  dt  tempé- 
raments, mais  il  y  a  deux  points  à  retenir  et  partout  applicables.  Il  faut 
que  les  catholiques  s*organiseut  entre  eux,  comme  catholiques.  Il  faut 
en  second  lieu  que  ces  associations  de  catholiques  s'appliquent  à  créer 
pour  leurs  adhérents  toutes  les  améliorations  matérielles  possibles. 
Quand  les  ouvriers  et  les  paysans  verront  se  former  des  groupes  pros- 
pères, jouissant  de  toutes  les  facilités  qu  une  bonne  organisation  sociale 
et  économique  peut  procurer,  ils  demanderont  d'eux-mêmes  à  y  entrer,, 
et  si,  pour  cela,  il  faut  aller  à  la  messe,  ils  y  iront.  D.  V. 


lie  Savolr-vlirre.  les  usages,  le  monde,  ouvrage  publié  sous  la 
direciion  de  M™«  Alinb  Raymond.  Paris,  Librairie  de  Paris,  1906,  petit 
in-8  de  xvi-319  p.  [Bibliothèque  de  la  maîires&e  de  maison),  —  Prix  :  4  fr. 

Dietionnaire  du  savoir-iriwre,  par  M.  Chambon.  Paris,  Lelhielleux, 
s.  d.  (1906),  in-t2  de  vi-420  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Gomment  présenter  à  nos  lecteurs  les  deux  ouvrages  dont  les  titres 
précèdent?  11  nous  a  paru  que  le  mieux  était,  surtout,  d'extraire  des 
Préfaces  dont  l'un  et  Tautre  sont  pourvus  les  passages  les  plus  sail- 
lants. 

Donc,  pour  le  livre  publié  sous  la  direction  de  M'"^  Aline  Raymond, 
laissons  d'abord  la  parole  à  M.  Paul  Mimande,  qui  fait  preuve  à  la  fois 
de  jugement  et  d'esprit  :  «  La  politesse,  dil-il,  peut  être  envisagée  à 
un  dt>uble  point  de  vue...  Dans  le  premier  cas,  on  s'aperçoit  qu'elle 
puise  ses  principes  à  même  notre  cœur  et  que  ses  immanentes  règles 
S'imposent  à  la  collectivité.  Dans  le  second  cas,  on  remarque  qu'elle 
se  soumet  simplement,  et  sans  le  discuter  beaucoup,  à  l'usage,  en  sorte 
que  ses  règles  sont  instables  et  se  modifient  suivant  le  temps,  les 
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T3LC&9,  les  <;liiiiftt$>,  au  gré  d'un  idéal  très  éphémère...  Kos pèrp^;^^,  dMW 
les  f^ens  «  bien  élevés,  »  voyaient  des  gens  qui  pratiquaient  quotidien- 
nemenl  la  bonté,  la  justice,  la  fratc^rnité,  qui  les  appliquaient  en  toutes 
circonstauces,  grandes  ou  petites,  et  qui  les  montraient  toujours  sou- 
riantes, simples,  gracieuses,  jamais  revècbes,  ni  solennelles  ou  guin- 
dées. Respect  de  soi,  respect  d*autrui,  telle  était  la  devise  de  rhonnôte 
homme.  On  comprend,  dès  lors,  que  pendant  le  cours  des  siècles, 
<^elui-ci  nous  apparaisse  différent  de  figure,  précisément  parce  qu*il 
est,  en  réalité,  le  môme  à  toutes  les  époques.  > 

Suit  une  peinture  fort  amusante  de  «  Thonnéte  homme  du  xvu"  ou 
du  zvin"*  siècle,  se  réveillant  d'un  sommeil  léthargique  à  Taube  de 
notre  xx*  siècle  »  et  de  la  conduite  qu'il  tiendrait  aussitôt.  —  Puis,  le 
préfacier  .conclut  :  «  .. .  L'antique  code  du  savoir-vivre  n'a  pas  seule- 
ment besoin  d'être  rafraîchi  et  remis  au  point,  mais  d'être  récrit, 
puisque  toute  la  partie  consacrée  aux  usages  est  abolie  et  que  celle 
afférente  à  la  morale  est  de  forme  surannée.  L'auteur. ..  s'est  proposé 
d'accompagner  à  la  ville  et  aux  champs  un  Français  et  une  Française 
bien  élevés,  de  les  suivre  dans  leur  intimité  familiale  et  dans  le 
moude,  at  kome^  et  dans  la  rue,  de  noter  leurs  gestes  et  leurs  attitu- 
des, leur  façon  de  faire  et  leur  façon  d'ôlre,  comment  ils  pensent,  par- 
lent ou  écrivent.  » 

Qu'ajouter  à  cet  exposé?  Il  sulïïra,  croyons-nous,  de  noter  que  le 
volume  se  compose  de  trois  parties»  divisées  chacune  en  sections  logi- 
ques, qu'il  serait  trop  long  de  reproduire,  savoir  :  I.  Règles  générales 
du  savoir-vivre.  II.  Dans  le  monde.  III.  Les  Usages  en  certaines  circons^ 
tances  spéciales.  Une  table  alphabétique  des  matières  permet  de  trou- 
ver rapidement  le  sujet  qui  peut  préoccuper  à  un  moment  donné.  G'eat 
parfait. 

—  Mais  il  nous  semble  bien  que  le  Dictionnaire  du  savoir-vivre  de 
M.  M.  Ghambon  est  plus  pratique  encore.  La  Préface  signée  «  l'Édi- 
teur »  va  du  reste  nous  renseigner  :  «  Les  bienséances  émanent  d'une 
idée  directrice  plus  haute  que  le  désir  étroit  d'être  jugé  favorablement 
sur  de  belles  manières.  Ce  sont  des  succédanés 'de  la  bienséance»  c'est- 
à-dire  de  tout  ce  qui  convient,  de  tout  ce  qui  est  digne,  de  tout  ce  qui 
est  boo,  de  tout  ce  qui  mérite  d*ètre  recherché  pour  sa  valeur  intrin- 
sèque. Cette  idée  est  noble  et  ne  peut  prendre  toute  sa  force  que  dans 
un  cœar  distingué,  un  esprit  délicat,  une  âme  fine.  C'est  donc  l'àme, 
^esprit,  le  cœur  qu'il  faut  éduquer,  c'est-à-dire  élever.  A  ce  point  de 
vue,  un  traité  de  savoir-vivre  est  un  véritable  traité  d'éducatiod.  Ea 
effet,  savoir  vivre,  ce  n'est  pas  seulement  se  bien  tenir  à  table  et  dans 
un  salon,  saluer  avec  grâce,  parler  avec  adresse,  s'habiller  avec  gpùt, 
c'est  surtout  exercer  les  qualités  qui  embaument  la  vie  quotidienne,  et 
réprimer  les  défauts,  mauvaises  herbes  qui  en  entravent  le  cours.  — 


La  forme  dictionnaiTe  est  en  ùiTeur.  Les  seiènêes  Faffeetionnenl;  les 
arts,  la  liuéraiare»  rhisleire  j  cberehent  un  mojen  de  péDétralfon 
plus  rapide  dans  le  cerveau  des  cbercbeurs  i  un  diciîoanaire  du 
saToiF-TlTre  peui  bien  imiter  cet  exemple.  Quelle  commodité^  ()ù«fiè 
promptitude!...  La  vie  se  brûle  partout  à  Télectricité ;  <m  la  mène  en 
faisant  du  100  à  rbeure.  Il  faut  aller  vite,  toujours  plus  vile.  Le  loisir 
manque  pour  lire,  mais  quelques  lignes  ne  rebutent  personne.  Un  re^ 
gard  sur  la  table,  une  page  rapidement  louraée,  un  coup  d'œil  sur 
Tartiele  nettement  souligné,  et  Ton  sait  ce  que  Too  a  un  intérêt  immé- 
^at  à  apprendre.  » 

Malgré  la  forme  du  dictionnaire  donnée  à  ce  dernier  ouvrage,  Tau- 
teur  a  cru  utile  de  le  compléter  par  une  table  alphabétique  :  guod 
€Unsndai  non  wiiicU^ 

£t  maintenant,  vous  allez  sans  doute  vous  demander  auquel  des 
deux  volumes  ci-dessus  il  convient  de  donner  la  préférence.  La  que»* 
tion  ne  nous  embarrasse  guère,  car  nous  estimons  qu'ils  ne  font  pas 
essentiellement  double  emploi  ;  et  comme  l'un  et  Pautre  sont  fort  inté* 
ressauts,  cbacun  en  son  genre,  le  plus  sûr  est  de  se  les  procurer  tous 
deux.  E.  Chapuis-Gaxtdot. 

LITTÉRATURE 

C^niributiMia  «o  iMc  Stiady  of  eUipiical  MTorAsin  Hedem 

Enjilish,  by  Karl  Sundèn.  Upsala,  Almqvist  et  Wiksells,  1904,   in-8 
de2:i3  p. 

Qu'est- oe  qu'une  ellipse  ?  Quels  sont  la  nature  et  le  rôle  de  ce 
phénomène  grammatical  ?  Sur  ces  points  les  grammairiens  sont  loin 
de  s'accorder,  et  ils  donnent  à  ces  questions  des  réponses  vagues  ou 
contradictoires.  Avaat  d*ezaminer  en  anglais  les  termes  qu'il  dénomme 
elliptiques,  Tauteur,  dans  un  loDg  et  important  préambule,  cherche 
doQC  à  éclaircir  et  à  préciser  une  notion  qu'il  estime  à  juste  titre  trop 
fljitante.  Analysant  avec  finesse  les  éléments  constitutifs  de  la  pro- 
position, discutant  les  théories  courantes,  particulièrement  celles  de 
Wuudl,  de  Paul  et  de  Delbrûck,  il  aboutit  à  une  définition  nouvelle  de 
Pellipse  qui  se  résume  essentiellement  en  ceci  :  une  abréviation  his- 
torique d'un  morphème  particulier  plus  ou  moins  stéréotypé.  De  cette 
définition,  il  tire  celle  des  mots  elliptiques  (terme  jusque-là  assez  obscur), 
a  usi  que  leur  division.  Les  mots  elliptiques  de  la  langue  anglaise  font 
l'objet  du  travail  de  M.  Sundén,  mais  Fauteur  en  remet  Tétude  com- 
plète à  une  publication  ultérieure.  Dans  celle-ci  il  traite  seulement  de 
ce  qu'il  appelle  l'ellipse  des  noms  de  personnes  et  de  leurs  équivalents, 
o  1,  comme  nous  dirions  en  langage  courant,  des  diminutifs  des  noms 
propres  anglais.  Une  longue  liste  de  noms  abrégés  (noms  de  baptême^ 


npms  de  famille»  nooifl.  communs  employa:  coijame  poma  propres)  esl 
établie  diaprés  les  aspects  les  plus  frappaots  de  raltératioo  subie,  après 
quoi. sont  étudiées,  en  ^détail  la  place  de  l-altération,  sa  natur0,  son 
étendue»  son  influence  sur  le  .reste,  du  mot;' €|t  tpuies  les  variations^ 
souvent  au  premier  abord,  étranges  et  déconcertantes^  sont  ramenéiçff 
à  un  petit  nombre  de  types  dSflntS~èl  expliquées  par  les  lois  générales 
du  langage.  L'ub  des  chapitres  Us^plus  neufs  e&t  celui  qui  mute-d^la 
pseudo-ellipse,  c'est-à-dire  dés  cas  où,  par  assbbiation  d'idées,  ou  plus 
souvent  de  sons,  le^nom  abrégé  se  modèle  plus  ou  moins  sur  quelque 
autre  avec  lequel  il  n'est  pais  apparenté.  M.  Sundén,  par  exemple,  ne 
vo|t  pas  dans  des  diminutifs  tels- que  Bilt^  Bob,  Dick^  des  déformations 
du  parler  enfantin,  mais  y  retrouve  des  survivances  d'anciens  noms, 
rapprochés  par  une  sorte  d*étymologie  populaire  des  noms  WiUiam^ 
Robert,  Richurd,  auxquels  ils  servent  aujourd'hui  de  diminutifs.  Pour 
discutable  qu'elle  reste,  cette  théorie  est  assurément  ingénieuse  et 
nouvelle  ;  bon  nombre  de  vues  non  moins  originales  et  une  riche 
collection  de  faits  grammaticaux  et  d'exemples  recommandent  ce  très 
bon  ouvrage, 'atifÂsi  intéressant  au  point  de  vue  de  la  linguistique 
générale  qu'à  celui  de  la  philologie  anglaise.  A.  Barbeau. 


Au  bon  vieux  temps.  Redis,  contes  et  légendes  de  l'ancien  Bocage  nor- 
mand ;  jeux,  vieilles  cfiajisons  ;  vingt  chants  notés,  par  A.  Madblainb.  Caen, 
Deiesques  ;  Paris,  Champion,  1907,  in-16  de  xiv-384  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  a  Bocage  normand  »(c'est-à-dird  ce  petit  pays  de  la  Basse-Norman- 
die dont  la  ville  principale  est,  croyons-nous,  Vire),  a  déjà  été  exploré,  au 
point  de  vue  du  foik-lore,  par  M.  J.  Lecœur,  en  deux  intéressants  vo- 
lumes. Nous  croyons  juste  de  rappeler  cet  ouvrage,  non  pas  seulement 
à  cause  de  son  mérite,  mais  aussi  parce  que  le  nouvel  «écrivain,  M.Ma- 
delaine,  ne  le  nomme  même  pas  !  M.  Madelaine  nous  présente.du  reste, 
plutôt  un  recueil  de  contes  et  de  légendes  qui  pourront  avoir  un  inté- 
rêt d'amusement  pour  le  grand  public  ignorant  du  foik-lore  ;  mais  ils 
n'en  ont  pas  pour  les  folk-loristes,  parce  que  tous  ses  récits  sont  déve- 
loppés littérairement,  suivant  le  goût  personnel  de  l'auteur.  Boileau, 
pourtant,  à  une  époque  où  l'on  ne  prévoyait  pas  le  folk-lorc,  avait  écrit 
ces  deux  vers  qui  peuvent  servir  de  règle  aux  collecteurs  de  foik-lore  : 

Ainsi  qu'une  bergère,  aux  plus  beaux  jours  de  fête, 
De  superbes  rubis  ne  pare  point   sa  tête... 

Et  quoi  qu'en  dise  M.  Madelaine  dans  un  A  vaut- Propos  bien  banal,  ces 
récits  et  ces  légendes  ne  sont  pas  un  produit  de  la  psychologie  locale, 
au  moins  dans  leur  trame  et  leurs  traits  principaux  :  quelque  étude  du 
foik-lore  l'aurait  appris  à  l'auteur.  Le  meilleur  de  ce  volume  est  une 
petite  collection  de  chants  ou  populaires  ou  pseudo-populaires  (avec 


musique),  parée  que  cela  ne  se  prête  pas  au  développement  liUérairô 
comme  le  coule  ou  la  légende.  —  On  a  pourtant  assez  publié 
de  recueils  de  folk-lore  en  France  pour  que  les  nouveau- venus  y  trou- 
vent des  modèles  lorsquMIe  veulent  recueillir  les  restes  de  la  tradition 
dans  leur  province.  '  H.  Gaidoz. 

€*«MrlM  Ilttérairea  «nr  le  X.IX*  siècle  (tSOO-lS&il),  par 

ÊiciLB  SoavBSTiiB.  Ouvrage  médit,  publie  par  M"^«  A.  Bbau,  née  Souvbs- 
TRB.  Paris,  PauliD,  19)7,  Ia-12  de  xx-479  p.—  Prlr  ;  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  de  cinquante  ans  en  retard.  Emile  Souvestre  étant  mort 
en  1854,  on  eût  très  bien  compris  que  la  piélé  des  siens  recueillit  et 
publiât  les  conférences  qu'il  devait  réciter  eu  Suisse  précisémeot  cette 
année-là^  suite  toute  naturelle  aux  Causerie»  lutérairee  sur  les  littéra- 
tures anciennes  quMl  avait  données  en  1853  et  qui  ont  paru  chez  Mi- 
chel Lévy.  Quoique  inachevées  et  incomplèles  —  rien  sur  le  roman, 
rien  sur  le  théâtre,  rien  sur  Lamartine,  Hugo,  Musset  et  le  mouvement 
romantique  —  quoique  de  pensée  assez  auperflcieile  et  de  forme  trèa 
grise,   elles  n'étaient  pas,  après  tout,  indignes  de  Timpression.  Même 
aujourd'hui,  malgré  la  gravité  et  le  refroidi  des  sujets  ^  la  littérature 
sous  TËmpire,  la  Tribune,  la  Presse,  sous  la  Restauration,  sous  Louis- 
Philippe,  les  cours  à  la  Sorbonne  et  au  Collège  de  France,  la  philoso- 
phie,rhistoire,lesécrivains  sociaux,tiennentdans  le  volume  384  pagessur 
479  ;  — *  malgré  le  genre  protestant  de  Tauteur,  moraliste  moralisant 
toujours,  point  du  tout  artiste  ni  seulement  sensible  â  Tart  ;  malgré  le 
vieilli  de  ses  notices  sur  des  hommes  souvent  mieux  connus  depuis 
quUls  sont  morts,  et  de  ses  jugements  qui  se  ressentent  des  passions 
de  répoque  et  des  préventions  de  Souvestre,  qui  fut  libéral  et  saint- 
simonien,  c'est-à-dire  très  «  vieux  jeu  »,    le  livre  se  feuillette  encore 
sans  ennui.  C'est  facile,  anecdotique  un  peu,  presque  enjoué,  avec  cetle 
Ironie  douce,  sans  grande  pénétration  ni  vraie  malice,  qui  fut  de  mode 
entre  honnêtes  gens  dans  ces  temps-là.  C'est  honnête,  en  effet,  dans 
tous  les  sens  du  mot  :  car  Fauteur  s'applique  à  être  juste,  conscien- 
cieux, prudent  ;  il  est  brave  homme,  fermant  les  yeux  à  ce  qui  parait 
bas,  libertin  ou  seulement  frivole,  s'ouvrant  naturellement  à  ce  qui  est 
droit,  généreux,  religieux,  décent  et  éducatif  :   Lamartine,  Michelet, 
Lamennais,  Guizot,  le  général  Foy,  Casimir  Périer...  Vous  voyez  d'ici 
rhomme  dont  la  jeunesse  a  vibré,  un  peu  naïvement,  à  toutes  les 
grandes  voix  de  1830  et  de  1848,  et  qui,  une  fois  le  rideau  de  1850,  ri- 
deau de  fer  et  de  réalité  positive,  lourdement  tombé  sur  la  parade 
idéaliste,  pleure  sincèrement  les  beaux  tournois  de  paroles,  les  ba- 
tailles d'idées,  les  élans  d'utopies  de  jadis,  c  Bien  que  nos  cheveux 
soient  déjà  blancs,  nous  n'en  sommes  point  encore  arrivés  (et  nous  en 
remercions  Dieu),  à  l'incrédulité  des  grands  principes  et  au  dégoût  des 
hommes  illustres  qui  ont  passionné  notre  jeunesse.  > 
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El  puis  on  a  toujours  plaisir  à  recevoir  le  témoi^aage  de  quelqu'un 
qui  «  a  eoieadu  les  monstres  eux-mêmes  «,  qui  a  vu  Lamartine  à  la 
tnbune,  Lacordaire  à  Notre-Dame,  Quinet  et  Michélei  au  Collège  de 
France.  Si  le  recul  a  manqué,  pour  bien  observer,  et  aussi  la  curio- 
sité critique  pour  démonter  les  ressorts  du  génie,  et  analyser  l'envers 
de  ces  grands  hommes,  au  moins  nous  les  montre-t-il  dans  leur  pose 
publique  et  sur  le  théâtre  de  leur  gloire. 

Seulement,  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  livre,  c'est  quUl  est  maintenant 
inutile.  Déjà  les  Villemain,  les  Paul  de  Saint- Victor  ont  écrit  sur  leur 
tiemps  d'un  style  auprès  duquel  pâlit  celui  du  brave  Souvestre.  Mais 
Sainte-Beuve  et  sa  postérité  nous  ont  menés  et  nous  mènent  tous  les 
jours  plus  avaot  dans  les  coulisses  du  xix*  siècle. 

Et  surtout  ce  a  causeur  littéraire  »  est  d'une  incompétence  littéraire  par 
trop  joyeuse.  S'il  a  ajourné  ou  négligé  Lamartine,  Hugo,  Vigny,  Mus- 
set, Gautier,  c'est  quMl  est^  en  poésie^  hypnotisé  par  Béranger  î 
«  Un  seul  poète  a  su,  chez  nous,  atteindre  ce  double  but,  être  de  son 
temps,  sans  cesser  d'être  de  tous  les  temps,  et  bâtir  avec  le  succès  du 
jour  un  impérissable  monument.  C'est  Béranger...  »  ~  «  Il  est  (en  dépit  de 
quelques  chansons,  d'une  légèreté  aimable),  le  poète  le  plus  parfait  de 
notre  temps,  .rorîginalité  la  plus  réelle,  la  plus  française,  le  seul  écri- 
vain depuis  Molière,  qui  ait  allié  chez  nous  la  force  à  la  grâce,  la  galté 
à  la  profondeur,  le  bon  sens  au  sentiment,  etc.,  etc....  »  _  «  On  peut  le 
comparera  ce  que  les  littératures  antiques  et  modernes  ont  produit  de 
plus  parfait...  Poète  philosophe,  dont  telle  pièce  est  un  lumineux  ré- 
sumé de  l'histoire  du  monde...  lie  temps  ne  peut  que  confirmer  et  ac- 
croître son  succès.  Car  tout  en  étant  le  plus  parfait  interprète  de  notre 
génie  national,  il  prend  place  dans  toutes  les  époques,  sous  les  éter- 
nelles couleurs  de  Thumanilé...  » 

Il  y  a  Irente  pages  sur  ce  ton  lyrique.  0  vanité  I  ô  illusion  !  6  tète  peu 
faite  pour  la  critique  !  ô  aveuglement  ridicule,  et  qui  venge  la  Justice 
des  coups  de  pied  lancés  au  «  catholicisme  rétrograde  »  de  Louis  Veuii- 
lot,  à  ses  «  paradoxes  extravagants  »,  à  ce  a  cynisme,  dont  on  rougit 
qu'il  ne  s'exprime  pas  en  laiiu  »  I...  Gabriel  Audiat. 


d'OsCAR  Wilde  ;  traduction  et  préface  par  Albbrt  Savinb.  Paris, 
Stock,  1907,  iQ-12  de  xi  310  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  poèmes  qui,  comme  ceux  d*Oscar  Wilde;  valent  surtout  par  des 
qualités  de  forme,  perdent  encore  plus  que  d'autres  à  passer  dans  une 
prose  étrangère.  C*est,  comme  on  le  sait,  la  Grèce  antique  et  lltalie 
qui  fournirent  à  Tauteur  anglais,  alors  jeune  et  tout  frais  émoulu  d'Ox- 
ford, la  plupart  de  ses  thèmes.  Le  proche  souvenir  de  Keats,  de  Shelley, 
de  W.  Morris,  deSwinburne  se  laisse  reconnaître  dans  révocation  de  toute 
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une  mythologie  YoUiplueuse  et  compliquée,  daoB  Tétalage  :d*UQ  paga* 
niame  et  d*un  dilettantisme  assez  artiûcieis.;  seul,  le  fréqueat  iionheur 
de  l'expression,  et  aussi  la  constante  affectation  de  l'idée  et  du  senti- 
ment font  Toriginalité  d'une  œuvre  en  pomme  assez  secondaire.  Be 
cette  origioaliié  une  part  s*évanouit  naturellement  en  français;  le  reste 
jL  été  conservé  par  M.  Savine  dans  une  version  qui  est  assurément  cons- 
ciencieuse et  fidèle.  Qui  vaut  à  Oscar  Wilde,  prosateur^  poète,  drama- 
turge, cet  honneur  de  la  traduction,  refusé  chez  nousàlaatd'écrivaiQS- 
autrement  illustres  que  Tauleur  d'InlenUons  ou  de  Jaixlins  d'Eros  ? 

A.  Barbbau. 

HISTOIRE 

Ije  Fonti  ed  i  templ  ilelto  iiicendto  nTeroniano,  da  Attilio 
Propuuo.  Borna,  Forzani,  s.  d.,  in-4  de  748  p.,  avec  portrait. 

De  la  vaste  littérature  qu'a  suscitée  à  propos  de  Néron  le  célèbre 
reman  de  Sienkiewicz,  il  n'est  assurément  aucun  travail  aussi  consi- 
dérable que  celui  de  M.  Attilio  Profumo.  Trop  considérable,  hélas  t 
Combien  de  lecteurs  auront  le  courage  —  et  le  loisir  —  de  le  suivre 
jus'fu'au  bout  des  748  immenses  pages  in-quarto  qu*îl  consacre  au 
pTobième  de  Tincendie  de  Rome  1  El  tandis  que  je  demeure  épouvanté 
devant  cette  pierre  de  taille,  mes  yeux  se  reportent  invoiontairemeot 
Bur  le  minime  opuscule  de  64  pages  (Goileclion  Science  et  Religion)  où  si 
doctement,  et  avec  tant  d'art,  M.  Paul  Allard  a  su  lumineusement  expo- 
ser Topinion  de  ses  adversaires,  pioposé  et  soutenu  sa  propre  solution  I 
Non  qu'il  ait  dit  tout  ce  qui  se  pouvait  dire,  cela  va  de  soi  !  Et  nous 
ne  re{>rochon8  pas  à  Fauteur  italien  d'avoir  dépassé  ces  limites  l  Mais 
que  de  digressions,  de  hors  d'œiivre!  Était-il  nécessaire  de  débuter 
par  un  véritable  cours  de  méthodologie  histoni  ]ue  ?  Qae  Tauteur 
oonnaisee  à  fond  la  théoriede  son  art,  c'est  à  merveille,  mais  quel  livre 
4'^hisloiFe  ne  pourrait  commencer  par  un  pareil  exposé?  Alors  à  quoi 
1)on,  pourquoi  ici  plutôt  que  là?  N'esi-ce  pas  pousser  trop  loin  le 
-scrupule,  que  de  nous  donner,  sous  prétexte  de  critique  des  sources,  une 
aussi  longue  dissertation  sur  Tacite,  ^sur  Pline,  sur  Suétone,  sur  tant 
d^autres  sujets,  tant  d'autres  auteurs  ?  Tout  cela,  c'esl  le  travail  pré- 
paratoire. L'auteur  doit  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  sources  qu'il 
icouâulie,  mais  où.  n'irait-on  pas  si  chaque  historien  croyait  devoir 
exposer  au  lecteur,  en  tous  ses  détaile>,  celte  étude  préalable?  C'est  ce 
^ue  fait  M.  Profumo,  et  cela  tout  le  long  du  chemin.  Dans  ce  volume 
il  y  a  vingt,  trente  mémoires,  il  n'y  a  pas  un  livre.  Et  combien  cela 
«st  fâcheux  I  Car  il  serait  prc^fondémeni  injuste  de  ne  pas  le  dire,  il  y  a 
là  no'i  seulement  une  somme  énorme  de  recherches  et  de  reÛexions; 
mais  des  résultats,  des  conclur^ions  très  appuyées,  une  mine  où  This- 
torien  politique  ou  littéraire  puisera  avec  profil. 
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Les  conclusions  sont  très  nettes,  encore  qae  noyées  dans  trop  de 
mots  :  i^  Néron  est  raateur  de  Tincendie.  2o  II  n'est  pas  Fauteur  voUm' 
iaire  de  Tincendie  de  Rome.  Il  ressort  du  texte  de  Suétone  (cela  me 
parait  fort  contestable)  quUl  voulut  seulement  brûler  les  greniers  qui 
«gênaient  la  construction  de  la  domus  aurea.  Le  feu,  activé  par  un  vent 
inaccoutuâié,  se  serait  répandu  de  là.  8*  Devant'  ce  désastre  efiroyablei 
et  le  peuple  accusant  ouvertement  Néron,  il  aurait  fallu  chercber  un 
dérivatif  :  on  le  trouva  dans  la  calomnie  qui  envoya  lès  chrétiens  au 
supplice.  D'où  la  première  persécution.         André  Baudrilla^rt. 


Jje  Cath^lIcUnne  et  la  Soeiété,  par  Lbobndrb  et  CHavAUBR,  avec 
une  Préface  sur  VÉglUe  et  PÈiat  à  travers  VhUtoire^  par  l'abbé  L.  La.bbr- 
THONNiÈRB.  Paris,  Giard  et  B^ière,  1907,  in-18  de  iliv-307  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  un  exposé  à  grands  traits  des  rapports  de  PÉglise  avec 
la  société  civile,  depuis  Toriglne  da  christianisme  jusqu'à  nos  jours. 
Dans  celte  longue  suite  de  siècles,  TÉglise  a  presque  toujours  été  en 
lutte  avec  TÉtat  qui  ne  pouvait  se  faire  à  Tidée  d'un  pouvoir  spirituel 
indépendant.  Ou  TÉtat  a  persécuté,  ou  il  a  voulu  se  mêler  des  affaires 
de  rÉglise.  La  Papauté  a  défendu  énergiquement  les  droits  de  l'Eglise 
<et  a  toujours  continué  à  grandir  malgré  les  obstacles  et  par  ces  obstacles 
mêmes.  Les  auteurs  consacrent  tout  un  chapitre  à  la  situation  actuelle 
<le  i'Ëglise  en  France.  Ils  pensent  qu'elle  est  très  favorable  si  les  catho- 
liques savent  en  profiter.  Ils  terminent  en  faisant  connaître  les  très 
grands  progrès  réalisés  par  le  catholicisme  en  Angleterre  et  aux 
États-Unis. 

Tout  cet  ouvrage  est  animé  par  un  souffle  d'inspiration  chrétienne. 
Mais,  dans  le  détail,  nous  sommes  obligé  de  faire  quelques  réserves. 
A  propres  de  la  lutte  de  l'Église  contre  l'anticléricalisme,  il  nous  parait 
que  les  auteurs  acceptent  trop  facilement  certains  reproches  faits  aux 
catholiques  par  leurs  adversaires.  Ils  jugent  peu  importante  la  liberté 
de  l'enseignement.  D'un  autre  cêté,  nous  trouvons  çà  et  là  des  ten- 
dances équivoques.  On  nous  dit,  par  exemple,  que  t  l'unité  de  l'Église  a 
été  une  unité  morale  avant  d'être aussil'unitévisibled'uneorganisation.» 
Est-on  bien  loin  de  ceux  qui  nient  l'origine  divine  de  la  hiérarchie  ? 
Cependant,  dans  la  Préface,  on  insiste  :  a  avec  cette  foi  (en  Dieu  et  en  J.-G.) 
ses  disciples  se  trouvèrent  unis,  ils  furent  TÉglise;  et  quelles  que 
soient  les  circonstances  dans  lesquelles  s'y  est  ajouté  le  reste,  je  veux 
dire  l'organisation  extérieure,  à  quelque  degré  qu'elle  ait  d'abord  existé, 
le  reste  n'en  a  toujours  été  que  la  suite.  »  Les  auteurs  de  cet  ouvrage, 
qui  sont  professeurs  dans  l'Université,  ne  sont  pas  tenus  sans  doute  à 
une  exactitude  rigoureuse  dans  la  doctrine.  Néanmoins  ces  taches  nous 
empêchent  de  recommander  l'ouvrage  à  ceux  qui  ne  seraient  pas  en  état 
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de  le  juger.  Il  fait  parlie  du  reste  d*une  collection  en  cours  de  publi- 
cation où  nous  trouvons  les  noms  de  MM.  Seignobos,  Buisson,  Pressensé, 
Hervé  :  c'est  pour  un  livre  catholique  une  assez  mauvaise  compagnie. 

D.  V. 

lie   Tiera-Étet  et  les   prliriléges,  par  B.  EIocqua.rt  db  Turtot 
Paris,  Perrin,  1907,  ia-16  de  286  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L^aûcien  régime  a  été  le  régime  des  privilèges,  et  non  pas  seulement 
pour  ceux  qu'on  appelait  les  ordres  privilégiés,  le  clergé  et  la  noblesse, 
mais  pour  tous.  Les  provinces  avaient  leurs  privilèges  ;  les  villes 
avaient  leurs  privilèges  ;  la  magistrature  avait  ses  privilèges  ;  les  cor- 
porations avaient  leurs  privilèges.  Et  ce  système,  s'il  était  contraire  à 
régalité,  était  singulièrement  favorable  à  l'indépendance.  La  vénalité 
des  charges  même,  si  critiquable  fût-elle,  assurait  à  ceux  qui  en 
étaient  titulaires  une  liberté  d'opinions  et  d'actes  que  ne  donne  pas 
toujours  à  leurs  successeurs  une  prétendue  inamovibilité.  Pendant 
tout  le  xvui«  siècle,  sous  rimpulEioii  des  philosophes,  apôtres  d'une 
égalité  absolue,  la  lutte  fut  engagée  contre  les  privilèges.  Et  plusieurs 
ministres  de  la  monarchie  menèrent  vivement  cette  lutte.  Machault  a 
été  le  principal,  et  le  récit  de  ses  tentatives  prend  une  large  place  dans 
l'intéressant  volume  de  M.  Hocquart  de  Turtot.  Malgré  son  habileté  et 
sa  bonne  volonté,  il  échoua  devant  l'opposition  du  clergé  et  du  Parle- 
ment, surtout  devant  la  faiblesse  de  Louis  XV  qui  ne  sut  pas  soutenir 
les  réformes  qu*il  avait  approuvées.  Même  tentative  sous  Louis  XVI  et, 
hélas  !  môme  résultat,  pour  les  mêmes  causes.  Necker  ne  fut  pas  un 
réformateur,  ce  ne  fut  pas  non  plus  un  homme  politique  ;  c'était  un 
financier  qui  demandait  à  des  expédients  la  tranquillité  du  loyaume 
et  réquilibre  du  trésor.  Mais  Turgot  avait  été  un  réformateur,  il  échoua. 
Galonné  même  avait  eu  une  pensée  vraiment  réformatrice;  mais  sa 
mauvaise  réputation  fit  tort  ^  son  projet;  les  notables  acceptèrent  à  peu 
près  le  plan,  tout  en  rejetant  l'auteur,  et  lorsque  Brienne  voulut  l'appli- 
quer, il  se  trouva  par  trop  inférieur  à  la  charge  qu'il  avait  assumée, 
et  il  fut  incapable  de  résoudre  les  difficultés  qui  surgissaient  de  tous 
côtés.  Cd  sont  les  parlements  que  M.  Ilocquurtde  Turtot  accuse  surtout 
de  l'échec  des  réformes  sous  la  Monarchie.  La  noblesse,  le  clergé 
môme,  acceptaient  régalité  devant  l'impôt;  leurs  cahiers,  en  1789,  le 
réclament.  Ce  fut  le  Parlement  qui  fut  le  plus  acharné  et  le  plus  violent 
défenseur  des  privilèges.  Il  y  perdit  sa  popularité  ;  il  y  perdit  même 
son  existence.  Les  États  généraux  qu'il  avait  réclamés  avec  ardeur,  le 
supprimèrent. 

Aujourd'hui  les  privilèges  sont  supprimés,  en  principe  du  moins. 
Le  sont-ils  dans  la  réalité,  ou  les  privilégiés  ont-ils  simplement  changé 
de  nom  ?  Max.  de  la  Rochbterie. 


Novembre  1007.  T.  GX.  29. 
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Camiion  et  la  RéT^lnti^n  iranfalse,  par  F.  Bobna.rbl.  Paria, 
Alcan,  1905,  in-8  de  iy-412  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  volume  eet  une  thèse  de  doctorat,  écrite  seloa  Tesprit  et  la 
méthode  de  M.  Aulard.  Il  s'ouvre  par  une  liste,  non  seulement  de  tous 
les  documents  que  Tauteur  a  consultés,  mais  de  tous  les  livres  où  il  a 
cherché  quelques  reoseigoementg  sur  son  héros^  L^eaqaête  a  été  minu- 
tieuse ;  il  en  est  sorti  une  biographie  substantielle,  mais  terne  et  phis 
faite  pour  les  curieux  à  tout  priz  de  cette  époque  que  pour  le  oonm&un 
des  lecteurs. 

La  vie  publique  de  Cambon  s'est  écoulée  presque  entièrement  à  la 
Législative  et  à  la  Convention.  Il  parait  avoir  admiré  Bonaparte  et  avoir 
été  oublié  par  Napoléon,  sauf  en  4815  (M.  Bomarel  a  imprimé,  par 
erreur,  1814)  où  on  lui  aurait  offert,  avec  moins  de  succès  qu*à  Garnot, 
un  ministère  et  un  titre  de  comte.  Commerçant  et  banquier  à 
Montpellier,  il  s^est  fait  connaître  à  Paris  surtout  comme  homme  de 
finances.  On  trouvera  ici  (2«  partie,  ch.  3  -— 3»  partie,  eh.  2, 7  et  8)  un  exposé 
complet  de  son  oeuvre.  Laborieux,  doué  de  sens  pratique,  mais  habitué, 
dans  Tatmosphère  où  il  vivait,  à  placer  la  loi  au-dessus  du  droit,  il 
usa  continuellement  d'expédients.  Sa  seule  excuse  est  qu*il  ne  pauvaît 
agir  autrement,  dans  les  circonstances  terribles  où  se  trouvait  la 
France.  La  Constituante  avait  inauguré  le  système  des  confiscations  et 
des  spoliations  ;  il  ne  fit  que  le  suivre,  en  rétendant  aux  pays  conquis. 
De  ses  mesures,  lés  unes  violentes,  les  autres,  comme  Timpôt  forcé 
d^un  milliard  sur  les  riches  imaginé  par  son  département,  chimériques^ 
rhistoire  n'en  a  retenu  qu'une  seule,  Tuniôcation  de  la  detie  publique. 
Celle-ci  constituait  aussi  daas  son  ensemble  un  attentat  à  la  propriété; 
néanmoins,  vue  à  distance,  elle  nous  a^^aradt,  en  somme,  comme  an 
bienfait. 

Membre  du  comité  de  salut  public,  Cambon  a  en  outre  exercé  sen 
action,  comme  on  nous  le  fait  voir  avec  détail,  sur  les  diverses  parties 
de  la  politique  révolutionnaire.  Le  15  décembre  1792,  il  a  fait  rendre  le 
décret  proclamant  la  guerre  contre  tous  les  trônes  eft  la  sc4idarité  entre 
tous  les  peuples.  Après  avoir,  1«  13  novembre  précédent,  consonamé 
l'expulsion  de  rÉc^lise  de  la  vie  publique,  il  a,  sous  le  régime  thermi- 
dorien, avec  le  huguenot  Boisey  d'AngUe,  établi  un  système  de  liberté 
religieuse  à  peu  près  exclusif  de  la  liberté  des  4saitholiqaes.  c  II  était 
tolérant,  nous  dît  un  peu  ingénument  son  panégyriste,  il  n*était  pas 
croyant  :  il  devint  peu  à  peu  l'adversaire  déterminé  du  clergé.  » 
(p.  176). 

On  a  cru  Cambon  protestant,  parce  qu'il  avait  demandé  à  être 
inhumé  selon  le  rite  calviniste^  Il  était  bien  catholique  par  sa  naissaAce 
et  son  éducation  ;  mais  toute  sa  rie  politique  neus  le  montre  devenu 
incapable  de  comprendre  les  questions  religieuses.  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  ait  offert  sa  dépouille  mortelle  à  l'Église  la  moins  éloignée  du 
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nîhilfsme  philosophique  qu'il  n^a^iiH  cessé  d^  professer  depuis  17S9« 
M.  Bornarel,  en  terminant,  demande  pour  lui,  à  mots  couverts,  une 
statue.  Cambon  la  mériterait  certes  mieux  que  plosieursdeses  collègues, 
aujourd'hui  en  possession  de  ia  place  publique,  fl  a  eu  du  moins  ie 
mérite  de  ne  point  porter  la  marque  exclusive  d'un  parti  et  d'être  resté 
exempt  d'ambiUoo.  C'est  quelque  choee  pour  un  hisCorieu,  ce  n^est 
point  assez  piHiT  les-  peuples,  qui  ne  doivent  de  reoon&aîssance  qu^ 
leurs  bienfiûleurs.  L.  P. 


ttf^MSile'Je  1971.  s«  partie.  I^PrteUei 

«Mipéelial  Ae  Hae-llahoia,  par  M.  db  MARCBas.  Paris,  Ploa-Nour- 
rit,  1907,  in-16  de  iv-290  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Très  intéressaut  à  tous  égards  est  ce  nouveau  volume  de  M.  de  Mar- 
«ére.  D'abord  par  le  laleut  avec  lequel  il  est  composé.  Il  ne  se  caU'- 
tonne  pas  dans  le  récU  trop  connu  des  intrigues  qui  ont  agité  TAssem- 
i>lée  naliouale  et  d'où  est  sortie  la  constitution  de  1875.  L'état  de  l'opi- 
nion publique,à  cette  époque  où  elle  était  singulièrement  plus  vibrante 
qu'aujourd'hui,  est  analysé  à  diverses  reprises  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse et  de  couleur.  Le  procès  Bazaioe,  le  salon  de  M"»«  Adam,  Tin- 
cident  Emile  Ollivier  à  TAcadémie  française,  la  réception  de  Jules 
Ferry  dans  la  franc-maçoonerie  donnent  lieu  à  des  chapitres  pleins 
d'originalité  qu'assaisonnent  des  réflexions  d'une  haute  portée  philo- 
«ophiquo. 

Bien  curieuses  aussi  sont  les  conclusions  de  l'ancien  ministre.  Selon 
lui,  si  la  majorité  royaliste  de  l'Assemblée  a  échoué  dans  ses  proj^s 
de  restauration  mooarchique,  c'est  que  la  plupart  de  ses  membres 
étaient  gangrenés*  dans  une  mesure  plus  ou  moins  forte,  par  les  doc« 
Crines  révolutionnaires.  <  Leurs  opinions  frelatées,  dit-il  (p.  179),  et 
leura  idées  intoxiquées  de  la  philosophie  du  siècle  les  éloignaient,  au- 
tant que  les  jacobins  attitrés,  des  vrais  principes  d'ordre  social  et  des 
traditions  nationales  dont  un  peuple  ne  peut  s'écarter,  pas  plus  qu'un 
homme  ne  peut  changer,  en  tout,  son  tempérament.  »  Us  eussent 
juaintenu  le  suffrage  universel  inorganique  et  la  centralisation  admi- 
nisiraUve.  Le  gouvernement  qu'ils  auraient  fondé  n'eût  pas  été  viable; 
«t  le  comte  de  Ghambord  a  fait  preuve  d^un  remarquable  esprit  poli- 
iique»  en  refusant  le  trône  aux  conditions  qu'on  voulait  lui  imposer. 
Cette  opinion  d'extrême  droite  ne  me  parait  nullement  fausse,  mais 
elle  était  au  moins  imprévue  sous  la  plume  d'un  des  fondateurs  de  la 
lépublique.  Heureux  indice  du  travail  qui  s'opère  dans  certaines  tètes 
à  la  lumière  des  événements  contemporains  et  amène  bon  nombre 
•d'hommes  de  sens  et  de  cœur  à  ouvrir  enân  les  yeux  sur  les  causes  de 
la  décomposition  politique  et  sociale  qui  met  en  péril  l'existence  de  ]a 
patrie.  Du  jour  où  la  France  connaîtra  son  mal,  elle  aura  vite  fait  d'en 
guérir.  H.  Rxjbàt  du  IIéju?» 
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licfl  Iiefoas  de  rhlsteire  coMteinp»r»lii«,  par  Arthur  S\y\BTB. 
.  Paris»  Savaéte,  s.  d.  (1906),  in-8  de  181  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

M*   Arthur  Savaèle  ressent  avec  beaucoup  d^acuité  les  tristesses 
qu^éprouvent  tous  les  bons  Français  devant  les  événements  qui  mar- 
quent une  décadence  nationale  qu'il  devient  chaque  jour  plus  impos- 
sible de  se  dissimuler.  Il  le  dit  dans  une  série  de  chapitres  dont  plu- 
sieurs sont  éloquents.  La  double  cause  de  cette  décadence  réside  pour 
lui,  d'une  part,  dans  la  déchristianisation  de  la  France  et,  d'autre  pari, 
dans  rinstitution  républicaine.  Le  principal  mérite  de  Touvrage   de 
M.  Savaète  nous  parait  être  de  faire  ressortir  la  suite  des  étapes  dans 
Tœuvre  antireligieuse  du  parti  républicain  en  France,  et  les  illusions 
de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  voir  latente  et  sûre  exécution  d'un  plan 
savamment  arrêté.   M.  Savaète  est  très  dur  contre  la  politique.de 
Léon  XIII,  dans  laquelle  il  voit  le  résultat  d'une  intrigue  politique 
dans  laquelle  la  bonne  foi  du  représentant  de  l'Église  a  été  vaincue 
par  la  duplicité  de  la  franc-maçonnerie.  Nous  souscrivons  volontiers 
à  cette  opinion  mais  nous  admirons  moins  une  autre  partie  de  l'argu- 
mentation de  Fauteur  :  celle  où,  après  d*illustres  et  vénérables  devan- 
ciers,  il  fait  un  bloc  de  c  la  Révolution  i»  et  du  i  libéralisme  »  et 
appelle  «  complices  »  des  «  parricides  »  qui  depuis  150  ans  cherchent 
à  tuer  la  patrie  une  quantité  de  fort  braves  gens  qui,  sans  avoir  fait  de 
philosophie,  ont  fait  de   la  politique  (ce  qui  est  à  la  fois  plus  et 
moins]  et  se  sont  efforcés  de  faire  le  plus  de  bien  possible  dans  un  état 
de  fait  dont  ils  n'étaient  pas  les  auteurs.  M.  Savaète  ciie  ce  passage  de 
Lacordaire  :  «  Une  question  curieuse  serait  de  savoir  comment  l'esprit 
humain  a  pu  se  laisser  ainsi  tromper.  »  A  notre  humble  avis,  là  est  le 
problème  historique  et  philosophique  dont  la  recherche  doit  être  la 
plus  féconde  en  résultats  pratiques.  On  pourra  toujours  prouver  qu'un 
libéral  a  tort  ou  raison  d'être  libéral  :   il  suffira  pour  cela   de  définir 
comme  on  l'entendra  quelques   termes   très  vagues.  Mais  combien 
plus  féconde  serait  Tétude  des  causes  précises  qui  ont  produit  Tétat 
d'opinion  correspondant  à  telle  partie  défectueuse  d'une  constitution 
ou  d'une  législation  !  On  trouverait,  croyons-nous,  beaucoup  de  ces 
causes  dans  les  luttes  soutenues  à  tort  contre  de  justes  revendications 
et  dans  les  maladresses  innombrables  des  défenseurs  de  l'ordre  social. 
L'auleur  nous  permettra  enfin  une  légère  critique  de  forme  :  il  ne 
cesse  pas  de  s'adresser  directement  à  Vadversaire  :  <  Vous  avez  dit. . . 
t;ou$  avez  trompé...  vous  avez  commis  tel  forfait...  ^  La  répétition 
exagérée  de  cette  forme  oratoire  nuit  un  peu  à  l'autorité  sereine  et 
calme  que  doivent  revêtir  les  graves  leçons  que  les  patriotes  et  les 
chrétiens  doivent  tirer  de  l'histoire.  Eugène  Godefroy. 
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^ue^tions  d'ItUrtoire  «oeiale  et  religieuse.  Époque  féo- 
dale, par  iMBART  DB  LA  TouR.  Parls,  Hachette,  1907,  m-16  de  xvi-295p, 
—  Prix  ;  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  M.  Imbart  de  la  Tour  a  réuni  sept  mémoires,  de  geure 
assez  différent  :  les  uns  sont  des  travaux  tout  à  fait  originaux  et  d'al* 
lure  érudite,  les  autres,  des  articles  de  haute  vulgarisation.  Tous  sont 
d'ailleurs  d'un  grand  intérêt.*  Ajoutons  que  malgré  leur  diversité,  le 
volume,  comme  le  fait  remarquer  Tauteur,  ne  laisse  pas  que  d'offrir 
une  certaine  unité.  Il  est,  en  somme,  consacré  tout  entier  à  l'étude  de 
la  société  féodale,  et  surtout  des  c  changements  profonds  et  féconds 
qui,  de  la  réglementation  et  de  la  contrainte  »,  ont  dégagé  a  un  régime 
de  libertés  civiles,  religieuses,  économiques  et  politiques  ».  Grâce  aux 
Immunités  commerciales  accordées  aux  églises  (et  surtout  aux  monas- 
tères), durant  le  haut  moyen  âge  et  notamment  à  l'époque  carolin- 
gienne, les  principales  abbayes  sont  devenues  «  de  grands  commer- 
çants privilégiés  »,  au  rôle  économique  considérable,  et  parfois  a  la , 
cellule  d^où  sortirent  quelques-unes  des  cités  marchandes  du  xii* 
siècle.  »  —  Le  mémoire  sur  les  Colonies  agricoles  et  Voccupalion  des 
^erres  désertes  à  Vépoque  carolingienne  est  consacré  à  un  mode  spécial 
de  concession  de  terres,  Vadprisio^  qui  servit  à  Gharlemagne  et  à  Louis 
le  Pieux  à  la  fois  à  repeupler  des  domaines  devenus  incultes  et  à 
essayer,  sans  succès  d'ailleurs,  de  conserver  la  classe  des  petits  pro- 
priétaires libres.  —  Dans  l'étude  sur  les  Coutumes  de  la  Réole,  M. 
Imbart  de  la  Tour  démontre  que  ce  fameux  texte  n'est  qu'  a  une  com- 
pilation fabriquée  avec  des  documents  d'ailleurs  aulhenliques,  à  la  fin 
du  xii^  siècle,  dans  l'intérêt  des  droits  seigneuriaux  du  couvent  ;  c'est 
tout  un  chapitre  de  l'histoire  locale  à  récrire,  et  beaucoup  de  rectifica- 
tions à  faire  aux  idées  généralement  admises  sur  rhisloire  du  droit.  — 
Au  début  du  quatrième  mémoire,  quelques  expressions  peut-être  (sur 
la  <  révolution  »  qu'a  euç  la  France  féodale,  sur  les  a  principes  diffé- 
rents »  qui,  dès  le  douzième  siècle,  «  furent  appliqués  aux  rapports  entre 
les  hommes  »)  ont  dépassé  la  pensée  de  l'auteur.  Car  lui-même  montre 
ensuite  avec  raison  que  VÊvolution  des  idées  sociales  du  xi«  au  xii» 
siècle  n'a  pas  comporté  de  brusque  solution  de  conlinuiié,  de  «  révolte 
d'une  doctrine  et  d'une  société  contre  une  société  et  une  doctrine  ». 
Des  deux  idées  qui  l'inspirèrent,  l'une,  l'idée  de  contrat^  remonte  aux 
débuts  mêmes  du  moyen  âge  et  Tapplication  en  a  seulement  été  gêné* 
rdlisée  à  partir  du  xi«  siècle.  L'autre,  celle  de  justice,  se  confond  pres- 
que avec  celle  de  coutume  ;  le  progrès,  dans  bien  des  cas,  a  consisté 
surtout  à  codifier  les  usages  antérieurs.  Et  pour  le  moyen  âge,  des 
mots  comme  démocratie  où  liberté  ne  doivent  être  employés  que  dans 
un  sens  très  relatif.  —  La  Liberté  commerciale  en  Finance,  sacrifiée  sous 
le  régime  seigneurial  qui  domine  du  ix""  au  xi*  siècle,  établie  par  une 
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sôrie  de  conveniioua  parliculières  duraai  U  période  la  phis  prospère  du* 
moyen  âge,  disparaît  devant  la  réaction  centralisatrice  et  fiscale 
qu'inaugure  Philippe  le  Bel.  —  Â  propos  de  la  Polémique  religieuse  à 
Pépoque  de  Gréginra  VII,  M.  Imbart  de  la  Tour  fait  ressortir  la  grande 
part  qa*ont  eue  les  publici&tes  français  dans  Télaboration  de  la  tran- 
sadion  qui  finit  par  s*étabUr  entre  l'Empire  et  la  Papauté.  Enfin  le 
dernier  article  met  en  lumière  la  variété  extraordinaire  de  rOrganisation 
eeclésiaslique  dans  l*€Uicierm€  France^  souple  et  compliquée  comme  la  vie» 

£.  J. 


iNMilUet.  lia  Tille,  le  dbAteau,  aes  hdte«.  9««-i90«. 

DocuoDients  historiques  publié»,  suus  les^  auspices  de  la  Société  archéolo- 
logique  de  Rambouillet,  par  F.  Loain.  Pans,  A.  Picard  et  fils,  1907,  iji-8- 
de  43?  p.,  arec  51  grav.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  cette  étude,  peut-être  un  peu  longue,  peut-être  hérissée  de  trop 
de  détails,  mais  contenant  de  curieuses  citations  et  des  textes  intéres- 
sants, dont  plusieurs  sont  inédits,  l'auteur  s^est  efforcé  de  suivre  le 
déyeloppement  de  la  ville  de  RaJonbouillet  depuis  ses  origines,  au 
Yin^  siècle,  jusqu'à  nos  jours.  M.  Lorin  nous  conte  donc  l'histoire  dea 
seigneurs  et  des  h6tes  du  pays  depuis  les  Montfort,  les  d'Angennes,  les 
Montausier,  les  Fleuriau  d*Armenonville,  jusqu*au  duc  de  Penthièvre  ; 
il  nous  retrace  rhisloire  et  les  moindres  circonstances  des  séjours 
princiers  et  royaux,  depuis  François  !•'  jusqu'à...  M.  Fallières.  La 
matière  ne  manquait  pas,  on  le  voit.  L'auteur  ne  s'est  pas  mal  tiré  de 
son  entreprise,  et  la  portion  de  son  livre  relative  à  la  Révolution, 
ainsi  qu'à  la  période  du  xix*  siècle,  offre  des  renseignements  nouveaux 
qui  constituent  la  partie  la  plus  originale  et  non  la  moins  intéressante 
de  son  travail.  P,  Lbb. 

Iiea  Principes  de  l'aetion  eatbeiiqae,  par  Tabbé  P.  CAROM.Parls^ 
Bloud,  s.  d.,  in-16  de  196  p.  —  Prix  :  2  tr. 

L'auteur,  curé  de  Sommières  (Yténne),  inscrit  en  sous- titre  cette  de- 
vise :  t  Dieu  d'abord  »  et  met  sur  la  couverture  de  ce  livre  une  image 
de  saint  Michel  terrassant  le  diable.  L'ouvrage  est  vivement  écrit  et 
bien  distribué.  Il  présente  d'abord  le  mal  à  combattre,  mal  du  dehors 
ou  naturalisme,  mal  du  dedans  ou  libéralisme,  sur  lequel  on  nous  re- 
tient plus  longuement  et  dont  les  caractères  sont  rillogisme,  le  ridi- 
cule, la  malfaisance  et  Timpuissance.  Pour  apporter  le  remède  efQcace, 
les  mandataires  du  bien  doivent  être  déterminés,  unis,  combatif s,avoir 
l'esprit  de  foi  et  de  sacrifice, recourir  à  trois  armes  victorieuses  :  Tétude,. 
la  discipline,  le  zèle.  Que  les  catholiques  s'unissent  pour  défendre  et 
propager  leur  foi,  sans  la  dissimuler  ni  Tamoindrir,  d'accord.  Mais 
c'est  une  (ouïe  autre  question  de  savoir  s'il  convient,  comme  le  sou- 


—  455  — 

haîle  M.  l'abbé  P.  Caron,  ainsi  que  le  comité  de  V Action  catholique  fran* 
çaise^  de  les  organiser  en  parti  politique. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Ifmwm  Vactl^n,  par  Mgr  P.»L.  Pâchenard,  évêque  de  Soissons.  Paris, 
Bloud,  1907,  in-16  de  viu-331  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  Yolume  est  un  recueil  de  discours  prononcés  par  Mgr  Péchenard, 
principalement  quand  il  élait  recteur  de  Tlnstiiut  caihoiique.  £u  géné- 
ral les  dificours  perdent  beaucoup  à  être  lus.  Mais  ceux*ci  se  lisent 
avec  plaisir  et  profit.  La  langue  est  belle  :  Torateur  y  montre  une 
grande  conoaissance  des  aspirations  des  jeunes  gens  et  des  besoins  de 
notre  siècle.  Il  retrace  les  efforts  que  fait  rUniversité  catbolique  pour 
préparer  la  Jeunesse  à  la  tâlcbe  qu'elle  doit  remplir  comme  catbolique 
et  comme  patriote. 

Ceux  qui  liront  le  lirre  de  Mgr  Pèefaenard  comprendront  mieux  la 
nécessité  et  la  grandeur  du  rôle  de  cette  institution  d'enseignement 
supérieur  pour  développer  l'intelligence  des  jeunes  gens^  pour  leur 
formation  morale,  pour  leur  élévation  à  la  vie  surnaturelle  et  leur  pré- 
paration à  la  vie  sociale.  Le  lecteur  trouvera  dans  ce  livre  excellent 
des  leçons  utiles  :  nécessité  de  s*as8oeier,  il  n'y  a  pas  de  grande 
œuvre  sans  asseeiation,  nécessité  d'être  ouvertement  catholique. 

Le  devoir  du  catbolique,  prêtre  ou  laïque,  n'est  pas  seulement  d'être 
régulier  dans  sa  conduite,  mais  de  travailler  à  Tamélioraiion  matérielle 
et  morale  du  prochain.  L^orateur  blâme  cette  altitude,  si  commune 
aujourd'hui,  de  gens  qui,  prétextant  que  les  temps  sont  mauvais, 
s'enferment  dans  leur  paresse  et  leur  égoîsme,  et  cette  autre  attitude, 
que  nous  connaissons  trop  bien,  de  tant  d'intellectuels  qui  ne  voient 
partout  que  difficultés.  Eh  I  sans  doute  il  y  a  partout  des  difficultés. 
L*bomme  qui  a  une  volonté  ferme  voit  avant  tout  le  but  à  poursuivre, 
tâche  de  parer  le  mieux  possible  aux  inconvénients,  et  se  risque  au 
travers,  confiant  en  Dieu  et  en  son  énergie. 

L'ouvrage  de  Mgr  Févéque  de  Soissons  est  un  très  bon  guide  pour 
former  des  bommee  d'œuvres.  Nous  souhaitons  qu'ail  soit  lu  et  médité 
par  tous  les  catholiques  des  classes  dirigeantes.  D.  Y. 


I«a  EJberté  4e  Tcsiirit  bamaiii.  Pouriiiiai  rfigliae  de 
Frenee  triompbera  de  la  pereévution,  par  Ë.  Flourbns. 
5«  éd.  Paris,  Garnier,  1907,  in-18  de  iv-124  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  brochure  est  le  résumé  d'une  confi'.rence  faite  à  Nantes  par 
Tancien  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Flourens  s'attache  à  suivre 
la  marche  du  gouvernement  depuis  la  rupture  du  Concordat.  Il  en 
dénonce  les  hypocrisies,  les  mensonges,  les  violations  du  droit  et  de  la 
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libellé.  Il  expose  ses  iotentioas  perfides,  ses  IgiioraQces.  ses  conlra- 
diclions,  ses  échecs  moraux.  Raremeal  dous  avons  vu  flageller  avec 
celte  vigueur  la  lyrannie  odieuse  doal  les  catholiques  sont  victimes, 
tyrannie  qui  menace  non  seulement  la  foi,  mais  la  science  même,  car 
le  gouvernement  entend  bien  obliger  toute  la  génération  qui  s*élève 
aujourd'hui  à  n'avoir  plus  d'autre  credo  que  la  doctrine  de  M.  Viviani. 
En  un  autre  temps,  un  semblable  factum  émanant  d'un  homme  aussi 
autorisé  mettrait  à  terre  un  gouvernement.  Mais  qu'importe  à  nos 
ministres  actuels!  Leurs  électeurs  ne  lisent  que  leurs  journaux  et  n'ont 
aucune  idée  des  vrais  intérêts  du  pays.  Quant  à  eux,  ils  ont  l'assiette 
au  beurre  :  i|s  la  gardent.  D.  Y. 

Des  Faits,  des  liomincs,  des  idées,  par  Hbnri  db  Noussamnb. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  iu-16  de  iv-288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Recueil  d'articles  publiés  dans  VÉcho  de  Pariê^  à  la  suite  d'enquêtes 
entreprises  pour  le  compte  de  ce  jourual  sur  trois  points  :  l'attitude 
du  pape  Pie  X  en  face  de  la  dônonciaticm  du  Concordat,  les  choses 
d'Allemagne,  l'agitation  révolutionnaire  eu  France. 

Des  impressions  désolantes,  d'autres  consolantes  aussi,  se  dégagent 
.  des  faits  qu'enregistre  la  plume  alerte  et  renseignée  de  M.  de  Nous- 
sanne.  Je  me  suis  senti  réconforté,  pour  ma  part,  au  récit  de  l'héroï- 
que résistance  opposée  par  les  Polonais  aux  efforts  de  la  germanisation. 
Il  existe  outre- Rhin  un  lot  de  savants  pour  nous  expliquer  que  l'Eu- 
rope, puis  la  terre  eutière  sont  destinées  à  devenir  allemandes  ;  et,  en 
France,  quelques  intellectuels  assez  simples  pour  les  en  croire  sur  parole. 
C'est  donc  un  plaisir  de  constater  qu'à  cent  kilomètres  de  Berlin,  en 
Posnanie,  tout  un  peuple  se  refuse  à  l'assimilation,  avec  un  entêtement 
qu'aucune  brutalité  n'est  capable  de  vaincre.  En  désespoir  de  cause, 
les  instituteurs,  agents  de  la  centralisalian  prussienne,  en  arrivent  à 
rouer  de  coups  de  malheureux  enfants,  parfois  jusqu'à  les  faire  mourir. 
D'où  il  semble  résulter,  entre  parenthèses,  que  la  fameuse  culture  alle- 
mande est  bien  près  de  se  confondre  avec  la  plus  révoltante  barbarie. 

La  France  aurait  donc  encore  un  beau  rôle  à  tenir.  Il  est  triBte  de 
voir,  dans  l'enquête  romaine,  comment  un  gouvernement  de  sectaires 
détruit  de  ses  propres  mains  l'influence  qu'avait  valu  à  la  Fille  atnée 
de  l'Eglise  l'exercice  du  protectorat  catholique  au  dehors.  L'enquête 
sur  les  menées  révolutionnaires  dans  l'Yonne  nous  ouvre  par  ailleurs 
de  proches  perspectives  de  désordre.  Quant  aux  pages  consacrées  au 
port  de  Toulon,  elles  révèlent  un  état  de  décompoe^ition  déjà  avancé, 
conséquence  trop  naturelle  de  trente  années  d'anarchie  gouvernemen- 
tale et  de  prop)agande  antireligieuse.  Pour  n'avoir  pas  voulu  de  l'ordre 
moral,  la  France  pourrait  bien  sombrer  dans  le^désordre  matériel. 

H.  RUBAT  DU   MÉRAG. 


r 
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magistrature  et  ftifltiee  m^fonniiiaee,  par  Jban  Bidboain. 
Paris,  Librairie  des  Sdinis-Pères,  1907,  in-16  de  264  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  fort  intéressaot,  comme  tous  ceux  qui  dévoilent  les 
agissements  dangereux  de  la  franc-maçonnerie.  Il  est  écrit  par  un 
homme  qui  la  connaît  à  fond  pour  avoir  été  lui-même  un  agent  de 
cette  organisation  secrète,  jusqu^au  momenl  où  les  délations  multi- 
pliées &  regard  de  nos  officiers  Pont  dégoûté,  et  où  il  a  communiqué 
les  fiches  à  M.  Guyot  de  Villeneuve.  Tout  ce  qui  peut  démasquer  et 
dépopulariser  la  franc-^maçonnerie  est  éminemment  utile.  Si  elle  ne 
voulait  que  le  hien  du  pays,  elle  ne  serait  pas  société  secrète. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  recommander  Pouvrage  de  M.  Bidegain, 
et  engager  tout  le  monde  à  le  lire.  Nous  ne  ferons  qu'un  reproche  ii 
cette  utile  publication  :  elle  ne  répond  pas  tout  à  fait  à  son  titre.  Il  y 
est  question  beaucoup  moins  des  agissements  de  la  magistrature 
maçonnique  que  des  illégalités  nombreuses  que  se  permet  la  secte 
avec  la  complicité  du  gouvernement.  Nous  aurions  souhaité,  et  nous 
croyions  qa*il  y  avait  matière,  que  Pauteur  citât  de  nombreux 
exemples  où  les  magistrats  eussent  laissé  échapper  un  criminel  franc- 
maçon.  Gela  eût  bien  plus  frappé  les  masses.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Dou^  sommes  sous  le  régime  du  suffrage  universel  et  que  tous  ces 
ouvrages  lus  et  applaudis  par  les  classes  élevées  sont  ignorés  oujincom- 
pris  du  peuple.  Les  deux  derniers  chapitres  :  Les  Condamnations 
maçonniques  et  Contre  la  tyrannie  maçonnique^  pourraient  seuls  agir 
sur  les  foules,  sMls  étaient  publiés  dans  des  brochures  et  répandus  par 
milliers  dans  le  public.  D.  V. 

Figures  de  femmes,  madame  Suretelilne  intime,  par  André 
Pavib.  i^aris,  Librairie  des  Saiius-Fères,  s.  d.(1907),  in-16  de  176  p.  —  Prix  :  2fr. 

Figures  de  femmes  Eugénie  de  Guérin  intime,  par  le  comte 
de  CoLLBviLLB.  Pans,  même  librairie,  s.  d.  (1907),  in-16  de  ix-224  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

La  célèbre  publication  du  comte  de  Falloux  sur  la  vie  de  M™'  Swet- 
chineet  sa  correspondance  a  été  utilisée  avec  bonheur  par  M.  André 
Pavie  ;  de  ces  éléments  précieux  il  tire  un  petit  livre  de  vulgarisation 
d'une  très  agréable  lecture  et  d'une  forme  littéraire  tout  à  fait  capti- 
vante. Il  effleure,  il  ne  pouvait  qu'effleurer,  le  sujet  en  quelques  pages, 
mais  il  dit  bien  Pessenliel.  Il  laisse  deviner  les  diiïicullés  de  vie  de 
\fine  Swetchine  en  Russie,  après  sa  conversion  au  catholicisme,  ses 
séjours  en  France,  en  Italie,  son  installation  définitive  à  Paris  et  alors 
Pinfluence  de  son  salon  de  la  rue  Saint-Dominique,  l'attrait  qu'exerçaient 
la  maîtresse  de  maison  et  le  groupement  des  -personnalités  d'élite  de 
de  son  intimité.  Il  termine  par  une  vue  d'ensemble  sur  a  l'œuvre  »  de 
la  grande  chrétienne  dont  il  a  raconté  les  œuvres  et  la  vie. 

—  C'est  avec  une  admiration  un  peu  débordante  et  un  enthousiasme 
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qui  va  jusqu'à  rexlfème  que,  dans  ce  second  volume  de  la  colIectioD 
Figures  de  femmes^  M.  de  Golleville  entreprend  de  résumer  la  vie,  les 
IcUres^  le  Journal  d'£ugénie  de  Guérîn.  Il  vulgarise,  dans  une  analyse 
irôs  chaude,  Thistoire  de  la  femme  charmante,  de  la  provincraie  lettrée, 
de  la  sœur  très  aimante  dont  les  traits  nous  sont  bien  connus  depuis 
les  trois  volumes  publiés  par  Trébutien.  Il  n'ajoute  rien  à  ce  que  nons 
savions  ;  cependant  en  divisant  son  étude  en  deux  parties  :  Tune  con- 
sacrée à  Maurice  de  Giiérin,  Fautre  à  Barbey  d'Aurevilly,  il  souligne 
davantage  rinfluenee  d'Eugénie  sur  les  deux  correspondants  de  son 
âme  et  de  son  cœur,  influence  très  heureuse  qui  amena  le  retour  au 
catholicisme  de  ces  deux  esprits  écartés  des  chemins  de  la  foi.  Des 
réserves  seraient  permises  sur  le  degré  d'orthodoxie  de  Barbey  d'Au- 
revilly et  môme  sur  la  vraisemblance  d'une  c  béatification  •  prochaine 
de  la  très  chrétienne  Ifu*  de  Ouérin.  Mais  si  M.  le  comte  de  Golleville  a 
péché  là  par  excès  d'admiration  et  de  zèle,  ce  sont  de  trop  nobles  qua- 
lités, trop  rares  à  notre  époque  matérialiste,  pour  que  nous  ayions  le 
eonrage  de  l'en  blâmeri  même  discrètement.  G. 


Outil»  blMIiHiraplii^ue  de  la  UUérature  franfaUw  de  t  SOO 
m  IMW,  par  Huoo  P.  Thibmb.  Paris,  U.  Welter,  1907,  gr.  ia-8  dexxii-» 
611  p.  —  Prix  :  25  Ir. 

Le  sous-titre,  un  peu  long,  de  cet  ouvrage  indique  assez  précisément 
ce  que  l'auteur  a  veulu  y  mettre  et  mérite  par  conséquent  d*étre  re- 
produit ici  :  c  Prosateurs,  poètes,  auteurs  dramatiques  et  critiques, 
avec  indication  :  1^  pour  chaque  auteur,  du  lieu  et  de  l'année  de  sa 
naissance  et,  s'il  y  a  lieu,  de  sa  mort;  2»  pour  chaque  ouvrage,  de  son 
format,  de  son  éditeur  et  de  la  date  de  sa  première  édition  ;  3<»  à  la 
suite  de  chaque  auteur,  des  références,  des  critiques  littéraires  parues 
soit  sous  forme  de  livre,  soit  dans  les  revues  et  journaux  tant  en 
France  qu'à  l'étranger.  » 

De  ce  titre^de  ce  sous-titre  et  aussi  de  l'Avant- propos  de  Tanteur,  il 
iN^sulte  clairement  qu'il  n'a  pas  voulu  nous  présenter  une  condensation 
du  Qoérard  et  de  ses  continuateurs  ;  son  cadre  est  beaucoup  plus  étroit 
en  ce  que  M.  Thieme  n'a  pas  voulu  dresser  une  liste  de  tous  les  écri- 
vains français  qui  ont  écrit  depuis  le  xvni*  siècle  sur  tous  les  sujets  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  large  et  infiniment  pins  intéressant  en  ce 
que  l'auteur  s'est  efforcé  de  nous  donner  pour  chacun  des  auteurs  trai- 
tés l'indication  des  ouvrages  ou  articles  de  critiques  parus  k  son  sujet. 

L'idée  est  à  coup  sûr  très  heureuse  ;  l'on  ne  peut  que  remercier  le 
professeur  de  l'Université  du  Michigan  du  labeur  que  suppose  cette 
vaste  compilation.  Malheureusement  l'exécution  de  son  travail  appelle 
d'assez  nombreuses  critiques. 

Tout  d'abord,  le  choix  auquel  s'est  arrêté  M.  Tbieme  excitera  plus 
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d'une  turprlM.  lï  est  legrellable  |xeul-èbr«  <|a'U  ae  a'en  soit  pas  tenu 
à  sa  preinière  idée,  d'apiès  laquelle  sea  guide  eautenait  simpleiDeiut 
€  les  nojBQs  des  auteurs  cfue  nous  ooasidéHetQS  comme  umvetseilameiit 

TCeODIlUS.  V 

Nous  ne  voyous  Téritablement  pas  à  quel  tHve,  par  exemple»  M.  Sa- 
lomon  ReÎDaeh  oa  même  M.  d*Arboisde  Jubainville  figurent  daas  un 
répertoire  de  ce  genre  plutôt  que  d^autres  érudits  dont  la  râleur  u*e8t 
assurément  pas  moindre,  comme  M.  Léopold  Delisle  ou  M.Paul  Meyer» 
qui  Fun  et  l'autre  du  medna  se  sent  occupés  de  Thistoire  UtAéra&ie  de- 
la  France. 

Dans  un  ordre  d*idées  analogue»  éiait-it  bien  utile,  quand  M^  Thieme 
faisait  rentrer  dans  sa  liste  des  noms  qui  ne  sUmposaienL  ni  comme 
écrivains  ni  comme  critiques  littéraires,  •—  M.  Emile  Levasseur,  par 
exemple,  —•  d'encombrer  son  catalogue  du  titre  d'ouvrages  classiques 
oemme  les  difiérents  cours  de  géographie  qu*il  a  soit  rédigés,soît  diri- 
gés ?  Nous  pensons  qu'il  eût  mieux  valu  Caire  résolument  un  choix  et 
en  prévenir  le  lecteur  ;  il  est  trop  évident  qu'une  personne  désireuse 
d*étudier  la  littérature  française  contemporaine;  n'ira  pas  se  plonger 
dan»  la  leeiiure  de  ces  petits  ouvrages. 

La  ^ippression  de  certains  artictos,  la  réduction  de  quelques  autres, 
TèliminatiOB  d'auteurs  qui»  n'ayant  pas  écrit  en  français,  —  comme 
le  Flamand  Ceoniencey  —  n'^out  aucun  titre  à»  figurer  ici,  auraient  per- 
mis à  M.  Thieme  de  faire  phuee  dans  son  répertoire  à  des  auteurs 
comme  lacoatasae  Iftithieu  de  Noailles,  dont  l^euvre  purement  litté* 
raire»  quelque  contesté  et  quelque  eoîiteatable  que  puisse  être  son 
talent,  s'imposait  davantage  à  son  attention  ;  M.  Lockroj  méritait 
peut'-étre  plus  de  figurer  ici  que  M.  Joseph  Reinach,  M.  de  Margerie 
on  M.  Gochin  que  M.  G.  Gookpajré,  M.  d'Hét icault  que  M.  d'Hérisson  ! 

Les  an  icles  consacrés  aux  écrivains  proprement  dits  auraient  pu  être 
plus  compliets.  Dans  le  seul  article  d*Èlie  Berlhet,  je  relève  les  lacunes 
SttiTantea  iLêCalûnd'Al§érie^  à^BuLU  FrançeiSy  iee  Crimes  inconnuSf  le 
Ekmier'  Irkmtki^  Il  aurait  été  bon  aussi  de  {avenir  le  lecteur  quand 
le  même  ouvrage  a  été  réimprimié  sous  des  titrée  différents  :  c'est  ainsi 
que,  toujours  pour  Berthel,  le  Mariage  secrei  est  le  même  ouvrage  que 
{•  Cadet  de  Normandie;  Mlle  de  la  Faugeraie  que  le  Colporteur;  VAssas'- 
sm  cÊu  percepteur  (et  non  du  préceptew)  que  le  Juré, 

Ce  dernier  article  m'oblige  à  appeler  raUention  sur  les  nombreuses 
fautes  d'impression  qui  se  sont  glissées  dans  le  travail  de  M.  Thieme  : 
Le  livre  qu^il  intitule  la  Fontaine  et  la  fidéUté  9^  pour  titre  la  Fontaine 
de  la  fidélité;  ùot  Nièce  du  notmre  devient  la  Mère  du  notaire.  A  l'article 
Ghantolaûzb^  le  Père  de  La  Cliaije. devient  le  pire  de  la  ehaise;  à  Tar- 
ticle  FusTKL  D>B  GoULAKaKS,  Poiyb^  se  transforme  en  Polype;  V Alleu  et 
le  domaine  rwtal  en  l'Allemagne  et  le  domaine  rural  Mais  peul-êlre  M. 
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Thieme  peut-il  rejeter  la  responsabilité  de  ces  fautes  sur  M.  Welter  fils 
qui  a  corrigé,  dit- il,  les  deuxièmes  et  troisièmes  épreuves  de  son  livre. 

Peut-être  n*a-t-il  pa»  été  prudent  en  affirmant  qu'il  indiquait  pour 
«  chaque  ouvrage  la  date  de  sa  première  édition  •.  Le  Braconnier,  de 
Berthet,  a  été  publié  en  1862  avant  de  Tétre  en  1877  ;  la  Belle  Drapiére, 
en  1843,  avant  de  l'être  en  1865  ;  les  Catacombes  de  Paris  en  1832  avant 
de  Tétre  en  1854  ;  cette  date  avait  un  autre  intérêt,  c'est  le  plus  ancien 
ouvrage  de  cet  auteur.  De  même,  M.  Tbieme  a  ignoré  de  Ghampfleury 
son  premier  ouvrage  :  Pierrot  valet  de  la  mort,  qui  date  de  1846.  De  même, 
à  consulter  le  Guide  de  M.  Thieme,  il  semblerait  que  le  Mémoire  pour 
le  rélablUsement  en  France  de  Vordre  des  Frères  Prêcheurs  de  Lacordaire 
n'a  été  publié  que  longtemps  après  sa  mort,  en  1880,  alors  qu'il  a  paru 
dès  1839. 

Il  y  a  aussi  les  erreurs  d'attributions  :  l'on  trouve  attribués  à  M. 
Paul  Lacombe,  Tancien  inspecteur  général  des  archives,  des  ouvrages 
de  notre  sympathique  et  savant  collaborateur,  M.  Paul  Lacombe,  le 
bibliographe  parisien  bien  connu. 

Les  dates  données  par  M.  Thieme  ne  sont  pas  toujours  sûres  :  M. 
Gebhart,  qui  est,  grâce  à  Dieu,  plein  de  vie,  est  indiqué  comme  mort 
en  1903  ;  il  est  vrai  que,  par  compensation,  le  regretté  Victor  Fottrnel, 
qui  a  quitté  ce  bas  monde  en  1894>  est  marqué  comme  toujours  vivant. 

Ces  critiques,  que  l'on  pourrait  multiplier,  indiquent  suffisamment 
que  l'on  ne  saurait  avoir  confiauce  aveugle  au  Guide  bibliograpkique. 
Il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  cet  ouvrage  est  appelé 
néanmoins  à  rendre  de  précieux  services.  Les  références  abondantes 
notamment  qui  suivent  chaque  article  et  dans  lesquelles  M.  Thieme  ne 
se  borne  pas  à  indiquer  les  livres  ou  les  brochures  séparés,  mais 
indique  dans  une  large  mesure  les  articles  parus  dans  des  revues  ou 
journaux  tant  français  qu'étrangers  seront  à  l'homme  d'études  du  plus 
précieux  secours.  On  lui  saura  gré  également  des  renseignements  qu'il 
a  groupés  dans  sa  secoade  partie  :  €  Ouvrages  à  consulter  sur  l'histoire 
de  la  langue,  de  la  littérature  et  de  la  civilisation  françaises  »,  bien 
qu'il  soit  le  premier  à  reconnaître  que  ce  n'est  là  qu'un  essai,  fait  assez 
hâtivement,  et  une  addition  de  la  dernière  heure.  Cette  seconde  partie 
comporte  les  divisions  suivantes  :  A.  La  Littérature  française  en  gêné* 
rai.  1.  Caractères  ;  2.  Interrelations  et  influences  ;  3.  la  Critique;  4.  la 
Poésie  ;  5.  la  Chanson  :  6.  le  Roman  ;  7.  le  Théâtre  ;  8.  les  Ecoles  litté- 
raires ;  9.  le  Journalisme;  10.  la  Versification  ;  11.  les  Histoires  de  la 
littérature  française;  —  B.  la  France  en  général,  ses  rapports  avec  la 
liitérature;  12.  les  Conditions;  13.  le  Peuple  français;  14.  l'Adminis- 
tration; 15.  la  Police,  l'Armée  ;  16.  la  Famille  et  la  Vie  ;  17.  l'Influence 
de  la  France  ;  18.  les  Qualités  françaises  ;  19-23.  la  Civilisation  fran- 
çaise ;  24.  l'Éducation  ;  25.  les  Salons  ;  26.  Paris  ;  27.  les  Femmes  ;  28. 
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Quelques  livres  de  bibliographie  ;  29.  Table  des  matières  de  quelques 
ouvrages  de  critique  littéraire. 

Somme  toute  et  tout  pesé,  eu  dépit  de  lacunes  et  d*erreurs  que  Fou 
excusera  plus  volontiers  dans  un  travail  de  ce  genre,  le  livre  de 
M.  Tbieme  mérite  les  sympathies  de  nos  lecteurs  et  sera  pour  eux  un 
instrument  non  point  parfait  ni  impeccable,  mais  utile  et  commode. 

E.-G.  Ledos. 
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X«a  Creaeloa  del  nnundo  segûn  San   Agustin,  intetyrete  del  GénesU^  por  el 
P.  Anqbl  Rodriqubz  db  Prada.  Madrid,  Tubarés,  1906,  in-8  de  168  p. 

L'autear  de  cette  brochure, religieux  augustinlen,  docteur  es  sciences,  an- 
cien directeur  de  TObservatoire  du  Vatican,  etc.,  est  plus  qualifié  que  qui- 
conque pour  traiter,  en  savant  en  même  temps  qu'en  théologieu,  le  sujet 
de  la  création  du  monde  diaprés  saint  Augustin,  et  pour  apprécier  et  com- 
menter la  doctrine,  sur  ce  point,  du  grand  évéque  dllippone. 

Son  travail  comprend  deux  divisions.  La  première  est  consacrée  à  expo- 
ser la  théorie  du  saint  docteur,  qui  admet  la  création  simultanée,  les  dif- 
ficultés que  cette  théorie  soulève  ;  l'état  de  la  matière  primitive  ;  les  difil- 
cultés  que  provoque  aussi  l'interprétation  des  jours  de  Moïse;  enfin  Tinter- 
prétation  d^ensemble  du  premier  chapitre  de  la  Genèse. 

Dans  la  seconde  partie,  le  savant  auteur  nous  a  paru  tenter  une  conci- 
liation entre  la  théorie  infinioient  plus  vraisemblable  de  la  création  du 
monde  dans  le  temps,  et  celle  de  la  création  simultanée  admise  par  le 
grand  évéque.  11  distingue  entre  les  œuvres  que  Dieu  a  pu  créer  sans  le 
temps,  et  celles  qu'il  a  pu  laisser  se  réaliser  avec  le  concours  du  temps. 
Une  remarque  curieuse  à  signaler,  c'est  que  l'idée  de  la  nébuleuse  primi- 
tive, dont  on  fait  honneur  à  Laplace,  &  Kant  et  à  Descartes,  est  déjà,  indi- 
quée dans  les  écrits  de  saint  Augustin. 

Quelques  lignes  sont  aussi  affectées  à  la  fameuse  thèse  de  la  pluralité 
des  mondes  habités  par  des  êtres  intelligents,  ce  qui  est  assurément  pos- 
sible à  Dieu,  mais  est  et  sera  toujours,  pour  nous,  une  simple  hypothèse» 
Enfin,  l'auteur  conclut,  avec  saint  Augustin,  que,  de  la  primitive  matière 
informe  contenant  en  germe  tous  les  êtres  matériels,  jusqu'aux  êtres  orga- 
nisés et  à  l'homme,  tout  nous  démontre  l'action,  le  gouvernement  et  la 
providence  du  Créateur.  J.  d'E. 

prdt,  Intérdt,  usure,  par  L.  Gàrrioubt.  Paris,  Bloud,  1907,  in-12  de  80  p. 
(Collection  Science  et  Religion],  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Le»  Indulffenee».  Doctrine  et  histoire,  par  G.  DB  PaSGaL.  Paris,  Bloud, 

1907,  in-12  de  63  p.  (Même  collection).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

M.  Garriguet  a  su  rendre  attrayant,  par  la  clarté  de  son  style,  un  sujet 
assez  aride.  Bu  vingt-cinq  pages  d'abord,  il  nous  familiarise  avec  la  notion 
du  prêt  à  intérêt,  de  ^antiquité  à  nos  jours,  puis  il  nous  explique  les  raisons 
de  la  sévérité  témoignée  à  Tusure  par  TÉglise  et  concilie  fort  heureusement 
ces  prohibitions  anciennes  avec  la  tolérance  actuelle.  En  face  de  la  thèse 
socialiste  qui  refuse  de  reconnaître  la  légitimité  de  la  perception  d'un  intérêt 
pour  l'argeot  prêté,  Fauteur  établit  nettement  qu'on  peut,  en  conscience» 
exiger  intérêt,  même  dans  les.prêts  de  simple  consommation,  bien  que  la 
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•charité  puûse,  en  certains  cas,  faire  un  devoir  pios  ou  rnotos  rigoareus  de 
prêter  gratuitement.  Aux  fondements  classiqttaadtt  droit  d*exiger  uu  intérêt» 
il  ne  craint  pas  d^adjoindre,ou  même  de  aubstituer,  ce  qu'il  considère  comme 
le  fondement  vrai  du  droit  dHntérèt,  à  savoir,  la  productivité  de  Targent 
que.dans  les  circonstances  économiques  actuelle»,  on  ne  sanrait  contester, 
l.'^ulear  att^pniatise  comme  il  convient  las  loraies  moderoes  de  rosore^  «i 
en  indique  le  seul  remède  vraiment  sérieux  :  la  réforme  dea  mœura,  ia 
compression  des  appétits  égoïstes,  la  diminution  du  luxe,  la  conception  plus 
exacte  de  ce  que  demande  ia  Justice,  c'est»&-dire  un  retour  sincère  aux 
maximes  de  TÉvangile. 

—  Avec  une  bonhomie  sonrian^e,  «oos  laqaalle  se  dissimule  une  théologie 
très  sérieuse,  le  P.  de  Pascal  s'attache  à  préciser  une  question,  qui,  défi- 
gurée par  les  protestants,  est  souvent  très  mal  comprise,  «lussi,  par  les 
<îatholiques  peu  instruits.  Il  y  a  deux  choses  dans  le  péché  :  l'offense  et  la 
peine.  La  première  effacée  par  i^bsoâotion,  pour  acquitter  la  dette  de  la 
seconde,  nous  recourons  aux  trésors  de  nos  nobles  parents  spirituels  :  le 
Sauveur,  Marte,  les  saints.  Une  autorité  supéneure,  comme  il  convient  dans 
un«  société  bien  organisée,  préside  à  la  répartition  de  ces  bitens,  c'est  rÉglise. 
Elle  dispense  de  façon  bien  distincte  le  sacrement  empronté  au  dépôt  delà 
^nâce,  et  Tindulgenoe  empruntée  au  trésor  des  satisfactions  infinies  accu- 
mulées par  le  Ciirlst  et  ses  saints.  L^uteur«  après  avoir  soi^TQ^ttsement  Cadt 
ressortir  ces  dioses,  expose  ensuite  les  ooadiUous  et  les  effets  des  induln 
■gences  et  termine  par  un  curieux  aperçu  de  l%armonie  d'évolution  dodri- 
nale  dont  la  vie  dogmatique  de  UÉglise  nous  présente  un  exemple  dans  les 
induigeaoes.  Un  chapitre  final  est  consacré  au  JubUé.  G.  P. 


2.'' 


icteoee  d«»  i^femaiafte,  par  GutiXAUicB  BÔLSGHB;  traduit  de  l'ai* 
lemand  par  Victor  l^ikTiiL.  Paris,  Schieicher,  s,  d.,  petit  in-8de  106  p.,  avec 
grav.  —  Prix  :  1  f r.  50. 

Partant  de  la  doctrine  transformiste,  tenue  pour  acquise  par  nombre  de 
naturalistes,  Tauteur  recherche  dans  le  passé  les  éléments  de  Tarbre  gé- 
néalogique de  rhomme..  L'ouvrage  prouve  une  connaissance  étendue  des 
lois  biologiques  et  de  la  zoologie,  mais  on  ne  peut  remonter  de  Tépoque 
actuelle  à  la  première  apparition  de  la  vie  sur  le  globe  sans  faire  è  Thypo- 
thèse  une  part  excessive.  Il  en  est  une  qui  se  présente  à  l'esprit  du  lecteur: 
la  vie  nVt-elle  pas  pu  commencer  sur  divers  continents  sans  communica- 
tion les  uns  avec  les  autres,  et  alors  que  valent  les  arguments  tirés  du 
squelette  tertiaire  de  Java  et  des  restes  d'animaux  recueillis  dans  des  ré- 
glons qui,  avant  l'apparition  de  l'homme,  n*ont  eu  aucune  communication 
avec  les  continents  où  il  devait  plus  tard  paraître  t         F.  im  Villvnoist. 


Ooastanlln-le»Qr«n4,  «on  b«pténi«  ea  «a  vie  e%rétl«Bne.  Ètmlei 
nouveUeg^  par  le  P.  Philpin  db  Hivibab.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  ln-8  de  85  p* 
—  Prix  :  1  fr.  30, 

Le  R.  P.  Phlipia  de  Rivière  ne  reoft  absolument  fHus  que  Constantin  ait 
été  baptisé  à  Nicomédie.  U  en  fait  son  affaire  peraonneiie,  proteste,  anathé- 
maAise,  raille,  apostroplie,  et  avec  quelle  rudesse,  grand  Dieu  I  quelle  superftie, 
quel  mépris  de  ses  adversaires,  s'appeiassent-ils  de  BroirlÂ«  ou  Dueiiesne 
(un  érudit  d«  quei<qua  valeur,  con8ent4l«  p.  75}  I  On  en  demeure  stapida  1 
Ahl <|u'il «ûi  bien  jaieiut  fait  da  soos  exiMser  totttalmplement.8asrai8oafil 
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Ge  n'est  pas  qu'elles  soient  des  meilleares  ni  qa^elies  niaient  été  maintes 
fois  réfatéeii  depuis  tanldt  quatre  cents  ans. 

Biffer  dUm  trait  de  plume  et  déclarer  apocryphes,  parce  qu*ils  tous 
Ifènent,  les  témoignages  d*Eusébe  de  Césarée  et  de  ses  imitateurs,  celui  de 
saint  Jérôme»  ne  tenir  aucun  compte  d'une  assertion  formelle  de  saint 
▲mbroise,  postérieure  seulement  de  cinquante-huit  ans  à  la  mort  de  Cons- 
tantin, c^est  hardi,  surtout  c'est  commode.  S'appuyer  sur  une  tradition 
romaine,  dont  précisément  l'antiquité  est  en  question,  pour  démontrer 
rantiquité  de  cette  tradition,  c'est  faire  une  pétition  de  principe,  liais 
écrire  des  phrases  comme  celle-ci  :  €  Non,  mes  maitrea  (apostrophe  À  Dom 
Guéranger  et  à  Tabbé  Darras),  si  vous  aviez  vécu  dans  le  <tix-«e|>^tém«  siècle, 
j'aime  &  croire  qne  vous  auriez  cherché  vos  inspirations  ailleurs  qu'À  Port- 
Royai(il  s*agit  de  Tillemoni)  et  dans  V Encyclopédie,  »  Qu'est-ce  que  c'est? 

Au  sur  plus,  comme  il  est  trop  délicat  de  discuter  avec  un  écrivain  qui  déclare 
tout  net  «  d'origine  diabolique  »  (p.  1%)  l'opinion  contraire  &  la  sienne,  nous 
nous  contenterons  de  rappeler  que  les  deux  thèses,  la  bonne  et  la  satanique, 
•ont  été  soutenues,  et  fortement  soutenues,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  par 
Dom  Guéranger  et  l'abbé  Darras,  d'une  part,  et  Mgr  Duchesne,  de  l'autre» 

ANDBÈ  BAUDaiLLaaT^ 


Il  Pttpa  Zoslmo*  Il  eoMelllo  dl  Xorino  e  le  or*|«lnl  del  pHmata 
AiAelo,  $tudio  siorico'criiico  di  Fbdblb  Sayio.  Roma,  Pustet,  1906,  in-i6 
de  i03  p,  —  Prix  :  0  fr.  80. 

Dans  œtte  intéressante  brochure,  le  P.  Savio  soumet  à  une  critique  très 
Tive  et  très  serrée  le  livre  de  M.  Babut  :  U  Concile  de  Turin,  euai  sur  l'his^ 
taire  des  églises  protfcvkçmks  au  t*  sièeU  et  swr  les  origines  de  la  monarchie  ecelé- 
simstiqfâe  romaine.  Contre  M.  Bahut,  il  aoii tient  les  conclusions  suivantes  : 
11  n'y  a  eu,  à  cette  époque,  qu'un  seul  concile  de  Turin.  11  s'est  tenu  en 
:396,  non  en  417;  il  est  donc  fort  antérieur  à  là  lettre  Placuit  par  laquelle 
Zozime  conférait  k  Patrocie,  évèque  d'Arles,  la  dignité  de  métropolitain  sur 
les  trois  provinces  de  Viennoise,  Narbonnaise  première  et  Narbonnaise 
seconde.  11  n'a  donc  pas  eu  pour  objet  de  protester  contre  cette  lettre. 
"Zozime  n*a  nullement  prétendu  innover  et  bouleverser  la  constitution  de 
i**£glise.  Il  a  voniu,  au  contraire,  faire  revivre  ane  coutume  ancienne  que 
précisément  le  concile  de  Turin  avait  oubliée  et  annulée.  —  Les  derniers 
chapitres,  qui  nous  paraissent  moins  décisifs,  et  dans  lesquels  le  P.  Savio, 
d'ailleurs,  reconnaît  lui-même  n'avoir  pas  donné  de  démonstration  rigou- 
reuse, essaient  d'établir,  contre  Topinion,  non  plus  de  M.  Babut  tout  seul, 
mais  de  la  plupart  des  érudtts,  qu'yen  effet  2^zime  ne  se  trompait  pas, 
qmnd  il  prétendait  renouer  la  tradition;  et  que  Pandenne  Narbonnaise, 
qui  ooœpremit  au  début  du  y*  siècle  les  trois  provinces  énumérées  ci-dessus, 
vivait  bien  formé  au  m*  siècie  une  province  ecclésiastique  autonome,  arec 
Arles  peur  Biétropole.  J. 

ilÈt«iA««  «vir  im  révoeatloB  d«  l*êcllt  de  MttMte»  en  Lmav*>c<'^®i  par 

l'abbé  RouQTTBTTB.  T.  II.  Les  Poètes  céoenots,  Paris,  SaTaète,  s.   d.,  in-lS 
de  10»  p. —  Prix:  2  f r, 

La  chanson  traduit  assez  bien  «  Tâme  d^un  peuple  »,  dont  elle  exprime 
Jes  Joies,  les  espérances,  ou  bien  les  sarcasmes  et  les  cris  de  haine«  (Test 
donc  l^ftme  du  peuple  protestant  des  Gévennes  que  M.  l'abbé  Rouquette 
¥éut  nous  Taire  connaître,  eu  publiant  les  pièces  de  vers,  occasionnées  par 
da  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  saisies,  bientôt  après,  chez  les  c  rou* 
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veaux  convertis  »,  et  gardées  aux  Archives  civiles  de  l'intendance  du  Lan- 
guedoc. On  y  observe  les  regrets  comme  les  rancunes  des  huguenots  per- 
sécutés. Mais  on  n*y  rencontre  nullement  ce  grandiose  lyrisme  populaire  que 
Pamour  de  la  patrie  a  provoqué  chez  d'autres  nations,  et  que  la  foi  reli- 
gieuse aurait  dû,  semble- t-il,  engendrer  plus  encore.  Les  PoèUt  eévtnoU 
mériteraient  seulement  le  nom  de  i  versificateurs  ».  Au  jugement  de  M. 
Rouquette,  la  raison  de  cette  pauvreté  littéraire  pourrait  bien  se  trouver 
dans  la  pauvreté  morale  du  peuple  languedocien  protestant.  Ceux  des  hu- 
guenots que  l'apostolat  des  missionnaires  catholiques  n'a  pas  ramenés  sin- 
cèrement à  la  véritable  Église,  ont  cédé  en  masse  à  la  pression  offlcielle 
par  des  conversions  simulées.  Aucun  n'a  résisté  jusqu'au  sang  pour  la  cause 
religieuse.  L'âme  de  ce  peuple  ignorait  donc  les  nobles  et  profondes  pas- 
sions qui,  aux  jours  d*épreuve,  fout  jaillir  la  vraie  poésie. 

De  ces  longues  études  documentaires  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes en  Languedoc,  M.  Rouquette  se  voit  de  plus  en  plus  amené  à  conclure 
que  Lamoignon  de  B&ville  ne  mérite  pas  l'eCnroyable  réputation  que  lui 
fait  une  légende  trop  communément  admise.  La  plus  sympathique  des  vic- 
times de  l'Intendant  fut  Claude  Brousson,  exécuté  le  4  novembre  1696.  Or, 
d'après  les  pièces  originales,  ce  pasteur  semble  complice  d'un  double  assas- 
sinat; et  il  a  négocié  l'introduction  en  Languedoc  des  troupes  de  Guillaume 
d'Ocange,  durant  la  guerre  de  la  Ligue  d'Angs bourg.  Ce  n'est  donc  pas 
tout  à  fait  un  «  martyr  »  de  la  liberté  de  conscience. 

M.  Rouquette  désapprouve,  non  sans  motif,  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Mais,  aux  premières  pages  de  son  volume,  il  blâme  cette  mesure 
«  révolutionnaire  »  en  termes  vraiment  exagérés.  De  plus,  il  fait  de 
Louis  XIV  un  «  persécuteur  du  catholicisme  »,  par  l'acte  de  1682,  non 
moins  que  du  protestantisme,  par  l'acte  de  1685:  ce  qui  est  pousser  bien 
loin  l'amour  du  paradoxe.  Yvbs  db  la  Brièrb. 

Catholique»,    défendons    notre    fol  X  par  HElSRI  MORICB.  Paris,  POUS- 

sielgue,  1907,  in  12  de  xv-143  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cet  excellent  livre,  honoré  d'une  chaude  approbation  de  Mgr  l'Ovèque  de 
Vannes,  devrait  être  le  manuel  de  tous  les  catholiques  militantes,  c'est-à-dire 
de  tous  les  catholiques  qui,  dans  la  situation  actuelle,  devraient  tous  être 
militants.  L'auteur  démontre  fort  bien  la  nécessité  de  la  lutte,  non  la  lutte 
sanglante  et  violente,  mais  la  lutte  patiente  qui  consiste  à  s*appliquer  par- 
tout et  toujours  à  maintenir  et  à  propager  notre  foi.  A  l'époque  actuelle, 
plus  qu'en  aucune  autre,  tout  chrétien  doit  être  un  apôtre,  suivant  son  àge^ 
ses  aptitudes  et  sa  position  sociale.  Il  n*y  a  pas  jusqu'aux  enfants,  remarque 
l'abbé  Morice,  qui  dans  une  certaine  mesure  ne  puissent  être  apôtres. 

M.  l'abbé  Morice,  qui  est  professeur  au  petit  séminaire  de  Sainte-Anne 
d^Auray,  ne  se  fait  aucune  illusion  sur  les  difllcultés  de  la  situation  ;  il  ne 
doute  pas  cependant  que  TÉglise  n'arrive  à  la  longue  à  remporter  la  victoire, 
si  le  clergé  d'un  côté,  les  fidèles  de  l'autre,  ne  croient  point  avoir  tout  fait 
en  vivant  régulièrement  et  même  pieusement  dans  leur  intérieur.  Il  faut 
agir  au  dehors.  On  trouvera  dans  ce  volume  d'uliles  qpnseils  sur  la  néces- 
sité d'associations  purement  catholiques,  sur  les  défauts  de  certains  patro- 
nages, sur  les  œuvres  sociales,  etc. 

L'ouvrage  est  d'ailleurs  bien  écrit  et  bien  composé,  ce  qui  ne  g&te  rien. 
Nous  ne  saurions  trop  le  recommander  à  la  méditation  de  tous  les  hommes 
d'oeuvres.  D.  V. 
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L.*BvoiiitioM  du  eiersé  «n«lieaii,  par  Hbnri  Brbmond.  Paris,  Bloud,  1906, 
in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Depuis  un  demi  siècle,  deux  courants  se  sont  formés  dansTÊglise  angli- 
cane. Le  premier,  issu  de  la  campagne  tracta rienne,  aboutit,  pour  le  culte 
aussi  bien  que  pour  le  dogme,  à  une  véritable  assimilation  des  «  principes 
catholiques  ».  L'autre,  émanant  de  la  philosophie  subjectiviste  et  d'un 
mauvais  usage  de  la  critique,  mène  progressivement  t  de  la  foi  au  doute». 
Avec  le  charme  évocateur  dont  il  a  le  secret,  M.  Henri  Bremond  trace  le 
portrait  de  deux  personnages  véritablement  représentatifs  de  cette  double 
tendance  :  le  doyen  de  Durham,  W.  Gh.  Lake,  une  noble  et  chrétienne, 
figure  du  parti  high-church;  et  l'illustre  historien  da  peuple  anglais,  J.-R. 
Green,  elergyman  du  parti  broad-churcht  dont  révolution  rationaliste  alla  si 
loin  qu'il  finit  par  abandonner  Tétat  ecclésiastique.  On  ne  saurait  présen- 
ter d'une  manière  plus  juste  et  plus  heureuse  la  marche  de  beaucoup  d'an- 
glicans vers  l'esprit  catholique  et  l'acheminement  d'un  très  grand  nombre 
d'autres  vers  Tincroyance  totale.  Même  en  Angleterre,  la  logique  des  idées 
se  traduit  donc  quelque  peu  dans  les  faits  ;  et  les  germes  de  vie  ou  de  mort 
semés  dans  les  âmes  y  produisent,  à  la  longue,  leurs  fruits  naturels.  — 
Gomme  la  collection  Science  et  Religion  s'adresse  à  la  moyenne  des  lecteurs, 
et  non  pas  &  des  spécialistes,  il  semble  que  M.  Bremond  aurait  dû  éviter, 
en  parlant  des  idées  protestantes  ou  agnostiques,  certaines  expressions 
d'aspect  trop  sympathique,  trop  louangeur,  et  qui  pourraient  être  mal 
comprises.  Yves  de  la  Brièrb. 

Une  Pane  d*hl«tolre  «ur  le»  asseeiatloBS  ealtu«lles,  ou  €Ja  deml- 
•lèele  de  trouble»  religieux  dan»  l*Bifll»e  dea  Etnia-Unla  par 
le    fait  des  aaaembléea  Inique»  de»    «  Xru»tee»  »,    par   G.   ANDRÉ 

2»  éd.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.  (1907),  in-12  de  127  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Bien  des  catholiques  se  sont  déjà  demandé,  et  peut-être  se  demandent 
encore  pourquoi  le  Pape  Pie  X  n'a  pas  accepté  la  constitution  d'associations 
cultuelles  en  France.  C'est  pour  leur  fournir  les  éléments  d'une  réponse  au 
moins  partielle  que  M.  André,  un  spécialiste  en  histoire  ecclésiastique 
américaine,  a  écrit  l'opuscule  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Sans  doute,  le 
mot  d'associations  cultuelles  n'a  jamais  été  employé  dans  l'histoire  reli- 
gieuse des  États-Unis;  mais  il  y  a  eu  des  assemblées  laïques  constituées 
pour  acquérir  et  gérer  des  biens  temporels  au  service  de  TËglise  catholi- 
que ;  de  1787  à,  1852,  des  tmsteeê  ont  composé  ces  corporations.  Malheureu- 
sement ils  ne  se  sont  pas  bornés  à  s'acquitter  des  devoirs  de  leur  charge; 
ils  se  sont  également  ingérés  dans  l'exercice  de  la  juridiction  ecclésiasti- 
que, ont  créé  aux  premiers  prélats  américains  de  très  réelles  difficultés,  ont 
fomenté  de  véritables  troubles  religieux.  11  en. eût  été  de  môme  en  France, 
pense  M.  André,  où,  «  en  fait,  les  associations  cultuelles  nous  auraient 
infailliblement  amenés  à  la  désorganisation  de  l'Église  »,  et  le  meilleur 
moyen  d'éviter  le  retour  du  tricsteeisme  est  certainement  de  ne  pas  laisser 
renaître,  sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre 
l'ancienne  institution  américaine  des  trystees.  H.  F. 


Henri    de  Xourvllle  et  mon.  œuvre  sociale,   par  G.    Mblin.    Paris  et 

Nancy,  Berger-Levrault,  1907,  in-8  de  88  p.,  avec  portrait.  —  Prix:  2  fr. 

C'est  sous  forme  de  discours  de  réception  à  l'Académie  Stanislas  que 
M.  G.  Melin,  chargé  du  cours  de  science  sociale  à  l'Université  de  Nancy, 

Novembre  1907.  T.  CX.  30. 
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Tient  de  donner  de  la  doctrine  de  Tabbé  de  Tonnrille  un  exposé  enthou- 
siaste et  complet  en  sa  concision.  En  tète  de  la  brochure,  un  portrait  de 
Fauteur  de  VHUtûire  de  la  formation  pariicularUte;  à  la  fin  une  bibliographie 
de  ses  travaux,  y  compris  des  travaux  inédits  ;  sa  classification  sociale, 
commentée  par  quelques  lettres  inédites  ;  partout  de  la  précision,  de  la 
clarté,  de  nombreuses  références  soigneusement  indiquées,  voilà  ce  qui 
donne  grand  prix  à  ce  bref  opuscule.  Les  idées  maitresaes  quHl  expose  sont 
assez  connues  pour  n'avoir  pas  besoin  d*étre  reprises  ici.  Elles  sont  heureu- 
sement résumées  dans  cette  phrase  d^ne  lettre  datée  de  Calment  (25  Juil- 
let 1900):  €  La  supériorité  sociale  consiste  dans  l'aptitude  à  produire  le  plus 
haut  développement  de  la  personne,  pour  le  plus  haut  bénéfice  de  la  col- 
lectivité. »  BaBON  J.  ANOOT  des  ROTOUKS. 


CHRONIQUE 


NécROLOOiB.  —  La  science  vient  de  faire  une  grande  perte  en  la  personne 
de  M.  Maurice  Lœwt,  directeur  de  PObservatoire  de  Paris,  mort  en  cette 
ville,  le  15  octobre,  à  75  ans.  Né  &  Vienne,  en  Autriche,  le  15  avril  1833,  il 
débuta  dans  la  carrière  scientifique  comme  aide  assistant  à  TObservatoire 
de  Vienne,  et  ses  premiers  travaux  attir  rent  si  vivement  Tattention  des 
savants  que  Le  verrier,  alors  directeur  de  TObservatoire  de  Paris,  rappela 
auprès  de  lui.  Dès  lors,  après  s'être  fait  naturaliser  Français,  il  resta.  Jus- 
qu'eau  jour  de  sa  mort,  attaché  à  ce  grand  établissement,  y  passant  par 
toutes  les  fonctions  Jusqu'à  celle  de  directeur,  dont  il  fut  chargé  en  1896, 
à  la  mort  de  Tisserand.  Il  était  entré  en  1872  comme  astronome  titulaire  au 
Bureau  des  longitudes,  et  depuis  cette  époque  il  avait  pris  une  part  impor- 
tante à  la  rédaction  de  VAnnuaire  et  de  la  Connaiêsance  des  temps  publiés  par 
ce  Bureau.  En  1873  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
remplacement  de  M.  Delaunay  et  11  ne  tarda  pas  à  devenir  membre  hono» 
raire  ou  associé  des  Académies  des  sciences  de  Vienne,  de  Saint-Péters- 
bourg, de  la  Société  royale  de  Londres,  etc.  M.  Maurice  Lœwy  a  publié  de 
nombreux  mémoires  d'abord  dans  les  recueils  de  l'Académie  de  Vlenne.puis 
dans  les  Comptes  rendus  de   l'Académie   des  sciences  de  Paris  et  dans  les 
Annales  de  l'Observatoire,  sur  la  détermination  des  orbites  des  comètes  et 
des  planètes,  sur  la  constante  de  l'aberration  et  de  la  réflraction,  etc.  Sous 
forme  de  volume  on  a  de  lui  :   Éphémèrides  des  étoiles  de  eulmineUion  lunaire 
et  de  longitude  pour  4890  (Parip,  1889,  in-4],  publication  continuée  depuis  ré- 
gulièrement chaque  année,  et  surtout  le  spendide  ouvrage,  pour  lequel  il 
avait   comme   collaborateur   M.  P.  Puiseux  :  Atlcu  photographique  df  la  lune 
(Paris,  1896-1903,  in-4).  Il  rédigeait  également  des  Rapports  annuels  sur  Vétai 
de  l'observatoire  de  Paris,  Au  moment  de  sa  mort  il  venait  de  terminer  un 
important  rapport  sur  la  détermination  des  erreurs  de  division  d'un  cercle 
méridien. 

—  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  du  D*  JohnSTRACHAN,  Téminent 
philologue  et  celtisant  au^^lals,  qui  a  succombé  prématurément  à  Manches- 
tw,  le  25  septembre,  à  45  ans.  Né  en  1862,  près  de  Keith,  dans  le  Banffshlre, 
John  Strachan  fit  ses  études  à  TUniverslté  d'Aberdeen  et  alla  les  compléter 
dans  les  Universités  allemandes  de  Goettingue  et  d'iéna.  De  retour  eu  An- 
gleterre, il  fut  nommé  professeur  de  grec  au  collège  d'Owen,  à  Manchester, 
et  donna  alors  une  excellente  édition  classique  du  livre  VI  d'Hérodote,  pré- 
cédée d^une  admirable  Introduction  sur  le  dialecte  ionique.  Cependant  il  ne 
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tardait  i>a8  à  abandonner  ses  recherches  sur  la  langue  grecque,  pour  se  li- 
vrer exclusivement  à  Pétude  des  divers  dialectes  celtiques  de  la  Grande- 
Bretagne,prlncipalement  de  rirlandais,études  dont  il  consigna  les  résultats 
dans  dlmportants  mémoires  que  publièrent  les  Transactions  of  the  Phi" 
hlogieal  Society  et  parmi  lesquels  nous  citerons  :  The  Compensaiorg  Leng- 
ikening  of  Vowel  in  Irish  (1893)  ;  —  The  Déponent  Verb  in  ïrish  (1894)  ;  —  The 
partiele  €  ro  »  in  trish  (1896)  ;  —  The  Sigmatic  Future  and  Subjunctive 
in  Irish  (1900).  Il  donnait  également  d'autres  articles  sur  des  sujets 
analogues  à  la  Zeitschrift  fur  celiische  Philologie^  ainsi  qu'à  diverses 
antres  revues  ;  mais  son  grand  travail  fut  le  Thésaurus  palaeo'hibemicus, 
entrepris  avec  la  collaboration  du  D'  Withej-Stokes  et  dont  les  deux  pre- 
miers volumes  ont  été  publiés  en  1901  et  1903  par  la  «  Cambridge  Université 
Press.  »  Tout  en  se  livrant  à  ses  dilllciles  recherches,  il  composait  pour  les 
étudiants  d^utiles  opuscules,  tels  que  :  Sélections  from  Old  Irish  Glosses^  with 
Soies  and  Yoeabulary  (190i)  et  Old  Irish  Paradigms  (1905)-  Professeur  de  grec 
et  de  philologie  comparée  à  TUniversité  de  Manchester,  il  passait  les  va- 
cances à  enseigner  le  vieil  irlandais  à  la  «  School  of  Irish  Learniug  »  de 
Dublin.  Depuis  quelque  temps,  il  s^était  adonné  à  Pétude  du  gallois  et  il 
préparait  une  grammaire  de  cette  langue  lorsque  la  mort  l*a  surpris. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  —  Maurice  Albbbt,  professeur  de 
première  au  lycée  Condorcet,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
mort  à  Paris  le  14  octobre,  à  53  ans,  lequel  laisse,  outre  des  éditions  clas- 
siques de  VArt  poétique  d*Horace  et  du  Théâtre  choisi  de  Molière,  quelques 
ouvrages,  tels  que  :  Les  Boucliers  décoratifs  du  musée  de  Naples  (Paris,  1880 
in-8)  ;  Le  Culte  de  Castor  et  Pollux  en  Italie  (Paris,  1883,  in-8)  ;  Les  Théâtres  de 
la  foire,  4S$o-4789  (Paris,  1900,  in-8)  ;  —  M.  Bàbjavbl,  ancien  rédacteur  en 
chef  de  la  Croix  d'Arras,  mort  à  la  fin  d'octobre  ;  —  Ernest  Bovlangbr, 
sétiateur  de  la  Meuse,  mort  à  Paris  le  20  octobre,  k  76  ans,  lequel  avait 
publié  :  Étude  sur  la  novation  en  matière  cTenregislrement^  précédée  d'une  Intro» 
duetion  historique  et  du  développement  de  la  doctrine  romaine  sur  la  novation 
(PariSy  1860,  in-8)  ;   Traité  pratiqtte  et  théorique  des  radiatiotis  hypothécaires, 
contenant  le  développement  des  principes  et  Vexamen  de  (à  doctrine  et  de  ta  juris- 
prudence (Paris,  1863,  in-8),  ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé  ;  —  l'abbé 
Henri-Dominique  Bousqubt,  curé  de  Gadaujac,  collaborateur  de  la  revue  la 
Légitimité,  où  il  défendait  la  thèse  de  la  survivance  de  Louis  XYII,  mort 
à  Talence,  le  16  septembre,   à  PAge  de  50  ans  ;   —  le    R.    P.    Jules 
Ghbvâlibr,   fondateur  et  premier  supérieur  général  de  la  Ck)ngrégatlon 
des    Missionnaires    du    Sacré-Cœur    dUssoudun,   archiprêtre    dMssondun 
depuis  1872,  auteur  de  divers  ouvrages,  notamment  de  NotrcDame  du  Sacré- 
Cœur  mieux  connue  et  son  association  pour  Insuccès  des  causes  difficiles  et  déses- 
pérées (Issoudun,  1881,  iu-8),  mort  le  22  octobre,  &  83  ans;  —  Dbtvbaux- 
Gassibb,  auteur  dramatique,  mort  A  la  fin  d'octobre,  à  57  ans  :  —  Louis 
Dutal,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'horticulture,  qui  a  collaboré  A  divers 
journaux  horticoles  et  en  particulier  au  Jardin  et  au  Petit  Jardin^  mort  & 
Versailles,  au  commencement    de   septembre;    —    M.    Paul    Guiraod, 
ancien  professeur  A  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  mort  à  la  fin  de 
septembre,  lequel  laisse  plusieurs  ouvrages,  entre  autres:  De  to  Condition  des 
alliés  pendant  ta  confédération  athénienne  (Paris,  1883,  in-8)  ;  Histoire  romaine 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Cinwasion  des  barbares  (Paris,  1884,  in-12)  ; 
—  le  D'  E.  Haghb,  ancien  professeur  <|e  Técole  de  médecine  navale  de  Brest 
et  de  réeole  de  Reims,  mort  A  la  Un  d'octobre  ;  —  Jalabbrt,  doyen  hono- 
raire de  fa  Faculté  de  droi^  de  Nancj,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  de 
droit  de  Paris,  mort  à  Ver8|Hie0,  le  9  oclobre,  A  84  ans  ;  —  Joseph  Lboubv, 
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collaborateur  du  jouraal  VUnivers,  lequel  a,  pendant  quelques  années,  rédige 
dans  le  Polybiblion  la  revue  des  livres  de  poésie  et  a  publié  entre  autres 
ouvrages  :  Entre  rêveurs  et  Un  Petit  Tour  du  monde,  mort  à  Paris,  le  10  oc- 
.tobre  ;  —  le  D'  Sbvbsthb,  médecin  de  l'hôpital  Bretonneau,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  mort  à  Paris,  le  19  octobre,  à  64  ans  ;  —  Joseph 
VABsfiN;  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  bibliothécaire-archiviste  de  la 
ville  de  Compiègne,  mort,  à  Paris,  au  commencement  d'octobre,  &  55  ans, 
auquel  on  doit  non  seulement  Tim portante  publication  des  Lettres  de  Louis  Jt/, 
laite  avec  la  collaboration  de  M.  Etienne  Gharavay  pour  la  Société  de  This- 
toire  de.  France,  mais  encore  divers  ouvrages  estimés,  notamment  :  La  /art- 
diction  commerciale  à  Lyon  sous  V ancien  régime,  étude  historique  s%tr  la  conser' 
vation  des  privilèges  royaux  des  foires  de  Lyon  {IâSS^IISS)  (Paris,  1881,  in-8); 
Notice  biographique  sur  Jean  Bourré,  suivie  du  catalogue  chronologiqite  du  fonds 
manuscrit  ,de  la  Bibliothèque  nationale  auquel  il  a  donné  son  nom  (Paris,  1885, 
in-8)  ;  Résolution  française.  Lyon,  notes  et  documents  inédits  (Lyon,  10  vol.  in- 
12,  1882-1886),  avec  Albert  Metzger. 

—  A    l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :    Dr.   W.-O.  Atwatbr, 
professeur  à  l'Université  wesieyenne  de  Middletown,  aux  États-Unis,  fon- 
dateur du  bureau  des  expériences  sur  la  nutrition,  dépendant  du  ministère 
de  l'agriculture,  bien  connu  par  ses  expériences  sur  Talcool  qu'il  a  consi* 
gnées  dans  un  important  ouvrage,  mort  le  22  septembre  à  63  ans  ;  —  Dr. 
Rudolf  Blasius,  professeur  de  bactériologie  et  de  salubrité  publique  ^ 
rSrole  technique  supérieure  de  Brunswiclc  et  directeur  du  musée  de  la 
Société  ornithologique  allemande,  mort  à  Brunswick,  le  21   septembre,  h 
65  ans,  auquel  on  doit  des  ouvrages  estimés  tels  que  Die  GesundheitttJtstand 
der  Stadtf  des  Herzogthums  Braunsehweig  in  dem  Jahre  489S'f89é  (Brunswick, 
1896,  in-8);  Die  Vogel  des  Henogthums  Braunsehweig  und  der  angrenzenden 
0 ehiete {Brxinsvrick,  1896,  in-8),  etc.;  —  Henri  Bodicbr,  peintre  et  publiciste 
allemand,  mort  au  commencement  d'octobre  ;  —  Domenico  Gapozzi,  pro- 
fesseur  de  pathologie  italien^    auteur   d'importants    ouvrages,   mort    à 
Naples,  le  11  octobre,  à  76  ans;  —  Dr.  James  Gahroll,  directeur  du  musée 
médical  de  l'armée  des  États-Unis,  mort  dernièrement  à  Washington  ;  — 
Garl  GosTA,  auteur  autrichien,  de  poésies  populaires,  mort  à  Vienne,  le  11 
octobre,  à  76  ans;  —  Dr.  James  Gulwigk.  musicien  et  compositeur  anglais, 
mort  à  Dublin  au  commencement  d'octobre,  lequel  laisse  de  nombreuses 
pièces  musicales  pour  chœurs  et  orchestres,  d'admirables  arrangements  de 
mélodies  irlandaises  et  une  importante  cantate  dramatique  :  Tiie  Legend  of 
Stauffenberg  ;  —  Alexandre  Dandois^  dramaturge  flamand,  mort  à  Molen- 
becck- Saint- Jean,  à  la  un  de  septembre;  —  l'abbé  Dbsbach,  prêtre  alle- 
mand fort  connu,  qui  a  consacré  pendant  de  longues  années  sa  parole  et  sa 
plume  à  la  défense  des  intérêts  des  paysans  et  des  viticulteurs  de  la  région 
du  Rhin  et  dont  la  brochure  :  VU  sure  au  pays  de  Trêves,  pour  ne  citer  que 
celle-là,  fH  beaucoup  de  bruit,  mort  &  Bonn,  au  milieu  d'octobre,  &  61  ans  ; 
>-  Dr.  M.  DIA.CON,  ancien  professeur  d'histoire  suisse  à  Neuenbourg,  mort 
dernièrement  en  cette  ville;  —  Herraann  Fbanckb,  pédagogue . allemand, 
professeur  h  lins ti tut  Sophie  de  Weimar,  mort  en  cette  ville,  le  12  octobre, 
à  85  ans;.— Dr.  Livius  Fûbst,  écrivain  allemand,  mort  dernièrement  k 
Berlin,  à  67  ans;  —  Dr.  Ado)ph  Furtwanolbr,  professeur  d'archéologie  à 
Munich  et  directeur  de  la  Glyptothéque  de  cette  ville,  mort  à  Athènes,  le  11 
octobre, ^^.54, ans,  auquel  on  doit  de  nombreux  et  importants  travaux,  entre 
au  Erres  KBeschrAibung  der  Glyplothek  Kônig  tudwig's  I  zu  Munehen  {U^nchen^ 
1900,  iiirS);  Vorlàufiger  Bericht  ûber  die  Au»grabungen  auf  Aegtna  (Miinchen, 
miy.  iU'%i;.Vber  ein  grieçhisphfis  Qiebelrelief  XiAÏLïXcheQ,  1902,  in-4),  etc.;  — 
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Isaac  Chalkey  Gould,  archéologue  et  historien  anglais,  auteur  d'intéressants 
mémoires,  notamment  sur  l'histoire  du  comté  d'Essex,  mort  le  11  octobre, 
à  Loughton,  &  64  ans  ;  *-  Edward  Hagerup  Griqo,  célèbre  compositeur,  à 
qui  Ton   doit,  outre  la  musique  des  deux  drames  Si^ur  Jorsalafar,   de 
Bjoernstjerne  Bjoernson,  et  Peer  Gynt^  d'Ibsen,  des  chants,  sonates,  sym- 
phonies, mélodies,  ouvertures  et  des  pièces   pour  violon  et  pour  piano, 
mort  à  Bergen  au  commencement  de  septembre  ;  ~  Etienne  Gbiffon,  profes- 
seur à  l'école  d^arboriculture  et  d*horticulture  de  Tournai,  mort  en  cette 
▼ille,  dans  le  courant  de  septembre,  à  l'âge  de  67  ans  ;  —  M»*  Sophie  Junq- 
HANS,  femme  de  lettres  allemande,  auteur  d^un  certain  nombre  de  romans, 
tels  que  :  Junge  Leidm  (Brunswick,  1900,  in-8)  ;  Hymen  (Dresde,  1902,  in-S); 
Zu  reehUr  Zeit  (Stuttgart,  1902,  in-8),  morte  à  Hildburghausen,   le  16  sep- 
tembre, &62  ans;  —  le  P.  Josef  Kbrn,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  profes- 
seur de  dogme  à  ^Université  autrichienne  dlnnsbruck,  mort  récemment,  & 
S2  ans  ;  —  Johannes  Kbssbl,  médecin  allemand,  professeur  de  thérapeu- 
tique des  maladies  des  oreilles  à  léna,  mort  en  cette  ville,  le  22  septembre, 
à  69  ans;  —  Karl  Kobrnbr,  professeur  d'architecture  et  de  statique  graphi- 
que, mort  à  Brunswick,  le  9  octobre;  —  Dr.  Hobby  Kossmann,  écrivain 
allemand,  auteur  d'ouvrages  de  médecine,  notamment  Allgemeine  Gynaeco- 
logie  (Berlin,  1903,  in-8),  et  Tun  des  principaux  collaborateurs  de  la  Monats^ 
êchrift  fur  praklUche  Medicin,  mort  à  Berlin,  le  29  septembre,  à  58   ans;  — 
Dr.  Viadislav  Lbbinski,  rédacteur  en  chef  du  Djieennik  Poznanski^  mort  à 
Posen,  le  10  octobre,  à  67  ans;  —  Dr.  David  Masson,  ancien  professeur  de 
littérature  anglaise  à  Edimbourg  et  à  Londres,  mort  &  Edimbourg,  le  6 
octobre,  &  85  ans,  lequel  a  collaboré  pendant  de  longues  années  au  Macmil- 
lan*i  Magazine,  à  i'Athenœum^  au  Reader,  dont  il  fut  le  fondateur,  et  a  publié 
de  nombreux  et  importants  volumes,  tels  que  :  CarlyU,  personally  and  in  hi$ 
WrUings  (Londres,  1889,  in-8)  ;  Edinburgh  Skttchts  and  Memories  (Londres, 
1852,  in-8),  et  surtout  Life  of  AfiUon,  son  œuvre  capitale,  commencée  en 
1859;  —  Dr.   Edmund  Mojsisovitch,  ancien  sous-directeur  de  Tlnstitut 
royal  géologique  d'Autriche,  mort  le  2  octobre,  k  Mallnitz  (Carinthie),  à 
68  ans;  —  Tabbé  Ambroise  Opitz,  Tun  des  champions  de  la  presse  catholi- 
que autrichienne,  fondateur  du  journal  la  Reiehspost,  dans  lequel  il  a  si 
vigoureusement  lutté  pour  la  restauration  chrétienne  de  TAutriche,  mort 
le  27  septembre,  à  Warnsdorf,  à  61  ans;  —  El  vin  Pabtbl,  éditeur  allemand, 
mort  le  4  octobre,  à  Berlin,  à  60  ans  ;  —  Tabbé  L.   Pirard,  professeur  à 
Saint-Roch,  mort  à  Verviers,  le  4  octobre,  à  Tâge  de  55  ans  ;  —  Dr.   Hugo 
Rbbhbim,  juriste  et  écrivain  allemand,  mort  à  Berlin,  le  5  octobre,  à  73  ans; 
—  le  P.  Henri  Iguace  Duolby  Rtdbr,  supérieur  des  oratoriens  anglais, 
auteur  de  divers  ouvrages  de  théologie,  mort  en  octobre,  à  Edgbaston,  à 
l'âge  de  70  ans;  —  Dr.  Sghwarzkopp,  historien  hessois,  mort  dernièrement 
&  Gassel,  à  64  ans  ;  —  Dr.  Heinrich  Spindlbr,  écrivain  allemand,  qui  laisse 
divers  ouvrages  sur  Thistoire  et  le   folk-lore   de  la  Saxe  et  qui   dirigeait 
la  revue  Unsere  Heimat,  Monaluchrifl  fUr  dos  ge$amte  Erzgebirge  und   Vogt- 
land,  mort  &  Zwickau,  au  commencement  d'octobre,  &  50  ans  ;  —  llja  Tghant- 
CHAYADSB,  poète  et  publiciste  géorgien,  mort  dernièrement  à  Sagaredjo, 
près  de  Tiflis,  à  70  ans-;  —  l'abbé  Thibssbn,  rédacteur  en  chef  du  journal 
hollandais  Limburger  Koerier^  mort  au  commencement  de  septembre,  à  Ams* 
tenrade,  k  l'âge  de  69  ans;   —  Iwan  Karpowitch  Tobilbwitch,  auteur 
dramatique  russe,  mort  â  Berlin  ;  —  Van  Lbbbrqhb,  poète  bi^lge,  auteur  du 
Pan,  mort  &  46  ans,  à  Bruxelles,  â  la  fin  d'octobre  ;  —  Jean  Van  Maldek- 
GHBH,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  auteur  d'un  certain  nombre  de 
publications  historiques  telles  que  :  Histoire  de  la  porte  de  Hal  et  Coup  d'ceil 
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lur  l'hiitoire  de  la  navigtUUm  à  Bruxelleên  mort  à  Bruxelles,  le  26  octobre,  k 
Vége  de  64  aos;  -^  le  R.  P.  Van  Mbbnsbl,  qui,  pendant  les  14  dernières 
années  de  sa  vie,  a  dirige  Técole  apostolique  de  Tumhout,  mort  à  Louraln, 
en  septembre,  à  T&ge  de  i(3  ans;  —  M">«  Emilie  yo((  Waxbueo,  femme  de 
lettres  allemande,  qui  a  écrit  de  nombreux  romans  sous  le  pseudonyme 
d*Êmilie  Erhard,  entre  autres  :  Ruth;  Die  Rose  tFom  Haff";  Onkel  Hermann,  etc., 
mprte  à,  Berlin,  &  75  ans;  —  Dr.  August  Wbtzbl,  directeur  de  la  bibllothè* 
que  de  l'Université  de  Kiel,  mort  en  cette  ville,  le  10  octobre,  à  57  ans;  — 
Dr.  Gustav  Zbunbb,  professeur  de  mécanique  théorique  et  pratique  à  TËcole 
technique  supérieure  de  Dresde,  mort  en  cette  ville,  le  17  octobre,  à  79  ans. 

LBGTURBS  FAriBS  A  L'ACADélCIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRB8.   — 

Le  4  octobre,  M.  Frazer,  de  Cambridge,  fait  une  lecture  sur  rinterdiction 
aux  Hébreux  de  cuire  un  agneau  dans  le  lait  de  sa  mère.  —  M.  Henri  Omont 
démontre  que  les  portraits  de  rois  de  France  que  contient  le  manuscrit  de 
Jean  du  Tillet  sont  la  copie  de  documents  iconographiques  sérieux.  — 
M.  Maspéro  fait  Péloge  de  M.  Vernier,  graveur  en  médailles,  et  de  l'ouvrage, 
quUl  avait  eu  mission  de  préparer  sur  l*orfévrerie  égyptienne.  —  Le  P.  Jala- 
bert  présente  des  photographies  et  des  estampages  faits  par  le  P.  Ronze- 
valle,  d'un  monument  phénicien,  puis  il  parle  d'une  inscription  grecque, 
découverte  par  lui-même,  dans  la  région  de  Der-ez-Zor,  sur  l'Euphrate.  ^ 
Le  11  octobre,  M.  Glermont-Oanneau  parle  de  Tinscription  découverte  par  le 
P.  Bonzevalle,  et  dont  11  a  été  question  le  4  octobre.  Il  propose  une  lecture 
toute  différente  de  celle  qu'avait  donnée  l'inventeur.  —  M.  Pognon  annonce 
quMl  a  découvert  une  inscription  faisant  allusion  à  un  certain  Bar  Hadad, 
nommé  Ben  Hadad  dans  la  Bible.  —  M.  Glermonl-Ganneau  fait  remarquer 
l'intérêt  qui  s'attache  &  cette  inscription.  —  M.  Maspero  fait  un  rapport  sur 
les  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Philoe  et  en  Nubie,  grAce  au  concours  du 
gouvernement  égyptien.  -  M.  Babelon  lit  un  mémoire  sur  les  monnaies 
féodales.  —  Le  18  octobre,  M.  Leroux  décrit  la  salle  hjpostyle  découverte  à 
Délos,  et  qui  remonte  &  l'an  IIl  avant  J.-G.  —  M.  Salomon  Relnach  entretient 
TAcadémie  d'une  «  Histoire  des  poisons  »,  à  Rome»  qu*il  prétend  découvrir 
dans  un  écrit  de  Tite-Live.  —  M.  Babelon  parle,  d'un  livre  offert  par  M.  Emile 
Rivière  sur  l'histoire  de  la  médecine  à  Paris  au  xyp  siècle.  Il  continue 
ensuite  la  lecture  commencée  le  11  octobre.  —  Le  23  octobre,  le  commandant 
Espérandieu  présente  deux  photographiés  diaprés  des  sépultures  gallo- 
romaines  découvertes  dans  les  fouilles  d'AIésia.  —  M.  Ghâtelain  lit  une 
notice  sur  Eugène  Mûntz,  son  prédécesseur. 

LbGTUBBS  PAITBS  a  L'ACADàuiB  DBS  SGIBNGBS  If ORALBS  BT  POLITIQUES.  - 

Le  5  octobre»  M.  Bérenger  donne  des  extraits  d'un  manuel  qu'il  vient  de 
publier  contre  la  pornographie,  et  indique  quelques-uns  des  procédés  signa- 
lés par  lui  pour  lutter  contre  le  Ûéau.  —  Le  12  octobre,  M.  Ghuquet  poursuit 
la  lecture  des  Mémoires  du  général  Griois  et  arrive  au  passage  de  la  Béré' 
sina.  ^  M.  de  Foville  parle  de  la  théorie  de  l'homme  moyen  de  Quételet, 
théorie  &  laquelle,  il  se  déclare  opposé.  —  Le  19  octobre.  M.  Ghuquet,  con- 
tinuant la  lecture  des  Mémoires  du  général  Griois,  traite  de  son  arrivée  à 
Yilna.  —  M.  Boutroux  lit  une  note  de  M.  Passy  sur  Us  Trois  Ressorti  de  la  vie, 

GoNOBâs.  —  L'Association  des  archivistes  et  bibliothécaires  belges  a 
décidé  de  provoquer  la  réunion  d'un  Gongrès  international  des  archivistes 
et  des  bibliothécaires^  qui  se  tiendra  à  Bruxelles,  en  1910,  lors  dé  l'Expo- 
sition internationale.  Une  Gommlssion  d'organisation,  ayant  ft  sa  tête 
MM.  Gaillard,  archiviste  général  du  royaume,  et  le  R.  P.  Van  den  Gheyn* 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  a  été 
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chargée  par  F  Associa  tiou  de  se  mettre  d*accord,  pour  la  préparation  de  ce 
congrès,  avec  ie  bureau  du  Congrès  international  des  bibliothécaires,  tenu 
à  Paris  en  1900,  ainsi  qu*ayec  les  associatioas  d^arehivistes  et  de  bibliothé- 
caires de  tous  les  pays. 

Alxanaghs  pour  iWè.  —  Sous  un  petit  format,  VAlmanaeh  du  Bon  Fran^ 
çaiêy  édité  par  la  Société  bibliographique,  renferme  beaucoup  d'excellentes 
choses.  A.  la  fois  iostrtictif  et  moralisateur,  il  mérite  d'être  répandu  plus 
encore  qu'il  ne  1^  Jamais  été  dans  le  passé.  Il  en  est  à  sa  19*  année.  Le  mal 
est  deyenu  si  grand,  si  euTabissant,  que,  dans  un  but  à  la  fois  patriotique 
et  de  cooseryatlon  sociale,  il  importe  yraiment  de  ne  pas  négliger  ce 
modeste  et  utile  auxiliaire.  En  Pintroduisant  dans  les  familles  de  trayaiUeurs 
de  toutes  sortes  on  fera  donc  œuvre  méritoire  au  premier  chef.  Nous  ne 
saurions  indiquer  tout  ce  qu'il  renferme  ;  du  moins  pouvons-nous  citer  les 
principaux  articles  qui  ont  trouvé  là  leur  place.  De  la  sorte  on  aura  un 
aperçu  de  Tintérôt  qu'il  ne  peut  manquer  d'exciter  :  L*Explogion  de 
l'€  lénan  (1  grav.).  —  LeêÀequérûurtde*  bieniecclé$ia$Hque$.  —  Le  Patriotieme  des 
Japonais.  —  Jean  Bart  dame  les  antichambres  du  grand  Roi.  —  L'Incendie  de 
r<Mrsenal  de  Toulon  (1  grav.)-  *—  La  Mort  d'un  fusilleur  de  Mgr  Darboy.  —  UEoh 
fndsion  du  cardinal  Richard  (1  grav.).  —  Ce  qu'est  le  socialisme.  —  La  Vieille 
France  militaire.  Bataille  de  Bouvtnes,  f7  août  4%H.  —  La  Crise  viticole  dans  le 
Midi  (1  grav.).  —  En' haine  de  PÉgliie.  Assassinat  d'Hyppolite  Debroise.  —  Les 
Événements  du  Maroc  (2  grav.).  —  L'Ancienne  Dime  et  le  Denier  du  Culte.  — 
Projets  fallacieux.  Lee  Français  tous  rentiers.  —  Un  Train  dans  la  Loire  (t  grav.) 
—  Un  Prêtre  de  409  ans  jeté  hors  du  presbytère^  etc.  Rappelons  enfin  les  prix 
de  VAlmanaeh  du  Bon  Français^  qui  compte  72  pages:  l'exemplaire,  0  fr.15; 
franco,  0  fr.25  ;  la  douzaine,  l  fr.  60  ;  franco,  2  fr.  50  ;  le  cent,  12  fr.  ;  franco, 
13  fr.  50;  le  mille.  100  fr.,  port  en  sus  (s'adresser  au  siège  de  la  Société 
bibliographique,  5,  rue  Saint-Simon,  Paris,  Vil). 

Quoique  sou  sous-titre  le  qualifie  de  Petite  Encyclopédie  populaire,  IMIma- 
naeh  Hachette  n'en  est  pas  moins  1res  apprécié  des  gens  du  monde.  On 
trouve,  en  effet,  dans  ce  remarquable  almanach,  des  sujets,  des  indications, 
des  renseignements  qui  intéressent  toutes  les  classes  de  la  société-  Chaque 
année,  cette  publication,  malgré  un  pian  arrêté  et  toujours  identique,  est  formée 
de  choses  nouvelles  et  fort  intéressantes.  Ainsi,  le  volume  de  1906  (in-12  de 
432-LxxziY  p.,  avec  10  cartes  et  plans,  1900  figures  et  16  pages  d'images  en 
couleurs .^Prix  :  1  fr.  50  broché  et  2  fr.  cartonné),  nous  donne  :  Les  Lois  du 
système  du  monde,  —  V Histoire  de  la  terre.  -^  Les  Geysers.  —  Les  plus  belles 
Cavernes  d^ Europe.  —  Les  Grandes  Lois  scientifiques.  —  V Électricité  fait  reculer 
la  mort.  —  Variole  et  vaccine.  —  Les  Êtres  singuliers  de  la  mer.  —  Les  Parlements 
du  monde.  -^U Affaire  du  Collier,  —  Histoire  illustrée  de  V Année.  —  L'Histoire  de 
Vert.  —  La  Musique  au  temps  jadis.  —  L* Année  législative.  —  Le  Parfait  Juré^  etc. 
Les  gravures  en  couleurs  attireront  l'attention  :  d'abord  8  pages  de  cartes 
géographiques  fort  instructives  ;  d'autres  relatives  aux  champignons,  aux 
maladies  de  la  vigne,  aux  drapeaux  des  67  nations  du  monde;  d'autres  encore 
concernant  les  mariages  et  les  naissances,  enfin  deux  images  particulièrement 
suggestives  :  i.  Le  Coût  des  grèves^  4890-490^  (c  En  15  ans,  les  grévistes  de 
France  ont  chômé  31,796,368  Journées,  Jetant  ainsi  comme  dans  un  trou  sans 
fond  l'énorme  fortune  de  158  millions  981,840  fr.  »)  ;  2.  Le  Cours  de  la  rente 
$  •/•  depuis  4848  («  La  rente  1908,  menacée  par  IHmpât  sur  le  revenu^  dégrin- 
gole et  tombe  &  terre  »).  Ces  deux  images  en  couleurs,  tirées  en  très 
grand  format,  seraient  utilement  apposées  sur  les  murs  de  toute  la  France. 
Enregistrons  ensuite  les  vieux  amis  que  sont  pour  nous  les  deux  aima- 
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naohs  de  la  maison  Henri  Gautier  :  Almanaeh  des  chaumières  (31*  année 
petit  in-18  de  118  p.,  illustré.  —  Prix  :  0  fi*.  50)  et  Almanaeh  de  Couvrier 
(41*  année,  petit  in-18  de  118  p.,  illustré.  —  Môme  prix).  —  Il  va  de  soi  que 
nous  devons  une  égale  mention  sympathique  aux  six  almanachs  qui  tous 
les  ans  sortent  de  la  rue  de  Furstenberg,  6t  pour  amuser  et  édifier  nombre 
de  lecteurs,  savoir  :  Le  Coin  de  feu  (in-18  de  64  p.,  illustré,  0  fr.  25);  Le 
Jean-Bart^  cUmanaoh  des  gens  de  mer  (in-16  de  120  p.,  avec  grav.,  0  fr.  25)  ;  Le 
Soldat  (in-16  de  112  p.,  avec  gr.,  0  fr.  20);  Almanaeh  du  laboureur  et  du  vigne- 
ron (in-16  de  112  p.,  avec  grav.,  0  fr.  20)  ;  Almanaeh  de  Vatelier  (in-16  de 
112  p.,  avec  grav.,  0  fr.  20)  ;  Petit  Almanaeh  de  Vieolier  (in-32  de  61  p.,  avec 
grav.,  0  fr.  05).  —  Mentionnons  encore VAlmçmaeh de  laFranceillustrée  (32*  année» 
in-8  de  luO  p.,  0  fr.  50),  publication  ornée  de  très  jolies  gravures.  — •  Et 
n*oublions  pas  VAlmanach  des  patronages  (9*  année,  gr.  in-8  de  72  p.,  illustré, 
0  fir.  50),  qui  a  été  couronné  par  la  Société  nationale  d'encouragement  au 
bien  et  se  présente  avec  cinq  approbations  épiscopales. 

A  la  dernière  heure  nous  arrive  toute  une  série  d'almanachs.  Présentons 
d'abord  VAlmanach  du  Pèlerin  (Paris,  5,  rue  Bayard,  gr.  in-8  de  128  p.,  0  fr.  50)- 
D'allure  combative,  profondément  chrétien,  admirablement  illustré  d'un 
grand  nombre  de  gravures  en  noir  et  en  couleurs,  il  est,  comme  texte,  aussi 
varié  qu'intéressant.  —  Puis,  faisons  une  place  à  la  série  des  almanaeh  de 
la  Société  de  Saint-Augustin  (Paris,  Desclée  et  de  BroAwer}  :  Almanaeh  des 
Missions  (in-4  de  64  p.,  nombreuses  et  riches  gravures,  0  fr.  50)  ;  Almanaeh 
de  la  propagation  de  la  foi  (20*  année,  in-16  de  63  p.,  illustré,  0  fr.  20)  ;  Alma-^ 
nach  de  la  Sainte-Famille  (in-8  de  78  p.,  illustré,  0  fr.  .30)  ;  Almanaeh  des 
enfants  de  Marie  (in-8  de  78  p.,  illustré,  0  fr.  30)  ;  Almanaeh  de  la  jeune  fille 
chrétienne  (in-4  de  80  p.,  illustré,  0  fr.  50)  ;  Almanaeh  pour  tous  (in-8  de  64  p., 
illustré,  0  fr.  25)  ;  Almanaeh  du  nouveau  siècle  (in-8  de  64  p.,  illustré,  0  fr.  20)  ; 
—  Almanaeh  des  enfants  (in-32  de  104  p..  Illustré  en  noir  et  en  couleurs, 
0  fr.  30)  ;  Almanaeh  popiilaire  des  enfants  (in-32  de  64  p.,  illustré,  0  fr.  15)  ; 
Almanaeh  populaire  (in-32  de  64  p.,  illustré,  0  fr.  10)  ;  Almanaeh  des  écoles 
(in-18  de  36  p.,  0  fr.  05).  Mais  nous  n'avons  là  qu'une  partie  des  almanachs 
de  la  Société  de  Saint-Augustin  ;  les  autres  nous  parviendront  sans 
doute  plus  tard.  —  Pour  terminer,  nous  annoncerons  les  divers  alma- 
nachs de  la  maison  Pierron,  de  Nancy,  savoir  :  Le  Grand  Almanaeh  populaire 
illustré  (gr.  in-8  de  368  p.,  1  fr.  50).  Nombreuses  figures  et  gravures,  récits 
et  articles  variés,  recettes  de  tous  genres,  avec,  en  tête,  une  biographie  du 
Président  de  la  République  ;  le  Grand  Almanaeh  de  la  famille  (26«  année,  gr. 
in-8,  avec  grav.,  0  fr.  50)  ;  VAlmanach  du  foyer  (22*  année,  petit  in-4,  avec 
grav.,  0  fr.  30);  VAlmanach  de  Jeanne^d^Are  (22«  année,  petit  in-4,  avec  grav., 
0  fr.  30);  VAlmanach  du  travailleur  (22'  année,  petit  in-4,  avec  grav.,  Ofr.  30); 
VAlmanach  du  cultivateur  et  du  vigneron  (22*  année,  petit  in-4,  avec  grav., 
Ofr.  25j;  VAlmanach  des  veillées  d^ hiver  (22*  année,  petit  in-4,  avec  grav., 
Ofr.  25);  VAlmanach  récréatif  (22*  année,  petit  in-4,  avec  grav.,  Ofr.  25); 
VAlmanach  Sans  Pareil  (petit  in-4,  avec  grav.,  0  fr.  15).  —  Voulez-vous, 
enfin,  lire  un  almanaeh  combatif,  incisif,  humoristique  et  qui  a  du  «  pana- 
che »  ?  Alors  procurez-vous  le  Petit  Almanaeh  français^  publié  par  la  librairie 
du  Panache  (Paris,  42,  rue  du  Bac,  in-18  de  160  p.,  avec  de  nombreuses 
illustrations,  0  fr.  50). 

Pabis.  —  Les  astronomes,  ingénieurs  et  sportmen  ont  un  intérêt  évi- 
dent à  utiliser  la  montre  décimale.  Dans  sa  brochure  Intitulée  :  La  Montre 
décimale  à  Pusage  des  astronomes^  des  ingénieurs  et  des  sportmen  (Paris,  Gau- 
thier-Villars,  1907,  in-8  de  yin-17  p.),  M.  J.  de  Rey-Pailhade  explique  les 
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avantages  que  ces  personnes  pourraient  en  retirer,  puis  il  décrit  l'appareil 
qu^il  dénomme  cémètre  et  qui  a  été  construit  par  M.  Leroy,  ingénieur  de  la 
marine.  L'auteur  n'aborde  pas  la  question  de  la  décimalisation  générale  de 
l'heure,  il  a  pourtant  eu  une  idée  ingénieuse  qui  simplifie  le  problèmie.  11 
divise  le  Jour  en  100  parties  égales  (ces),  un  ces  vaut  bien  près  d'un  quart 
d*heure  ;  il  en  résulte  qu'avec  des  variations  insignifiantes  de  durées,  les 
temps  consacrés  aux  divers  usages  de  la  vie  courante  sont  exprimés  en 
nombres  entiers  de  ces. 

—  Réunissant  pour  la  troisième  fois  en  un  volume  ses  articles  parus  dans 
les  Journaux  sur  les  Aciualitéê  ideniifiqueM  ("Paris,  Schleicber,  in-8  de  361  p. 
»  Prix  :  3  fr.  50),  M.  Max  de  Nansouty  nous  met  à  môme  de  lire  en  bloc  des 
aperçus  sur  tons  les  points  de  la  science  et  de  Tindustrie  qui  peuvent  inté- 
resser le  grand  public.  Certains  des  sujets  traités  sont  véritablement 
instructifs,  d'autres  laissent  trop  transparaâtre  la  difilculté  qu'il  y  a  de  trou- 
ver dans  une  année  80  causeries  également  intéressantes. 

»  Les  quatre  Notices  sur  l'ancienne  noblesse  française,  que  Mgr  J.  Loth 
vient  de  publier  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  s.  d.,  in-8  de  f15  p.)  concernent  : 
Les  Familles  historiques  ;  —  Les  Descendants  actuels  des  Croisée;  —  Les  Chapitres 
nobles  de  femmes  avant  la  Révolution  ;  —  Les  Députés  de  la  noblesse^  défenseurs 
de  la  religion  catholique  dans  PAssemblée  nationale  conslituantCf  avril  nso,  La 
dernière  est  la  plus  intéressante.  Elle  rappelle  les  séances  mouvementées 
de  la  Constituante,  où  fut  discutée,  les  13  et  14  avril  1790,  la  motion  de 
Dom  Gerle,  tendant  à  faire  reconnaître  par  TAssemblée  le  catholicisme 
comme  religion  d'Ëtat.  Après  avoir  énergiquement  soutenu  cette  proposition, 
les  membres  de  la  droite  protestèrent  contre  son  rejet,  dans  un  manifeste 
que  publie  Mgr  Loth.  Ces  «  défenseurs  de  la  religion  catholique  »  étaient  au 
nombre  de  295  ;  tous  ne  représentaieut  pas  Tordre  de  la  noblesse  ;  la  majo- 
rité appartenait  au  clergé,  et  il  y  avait  parmi  eux  une  vingtaine  de  députés 
du  tiers. 

—  Sous  une  reliure  toile,  élégante  et  solide,  nous  arrivent  les  deux  pre- 
miers volumes,  format  gr.  in-4  (années  1905  et  1906)  de  la  revue  hebdoma- 
daire VÉnergie  française  (Paris,  14,  rue  du  Helder,  9«  arr.  Directeur:  M.  An- 
dré Chéradame.  —  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  France,  10  fr.  ;  Étranger 
12  fr.).  Ce  périodique  est  on  ne  peut  plus  varié:  il  se  présente  comme  une 
sorte  de  mémorial  universel  remarquablement  documenté.  La  Politique  est 
ainsi  définie:  «  Part  de  gérer  au  mieux  les  intérêts  durables  d'un  État  et 
d^n  peuple.  »  La  Revue  ajoute:  €  Ici,  les  actes  du  gouvernement  ou  de 
Popposition  sont  appréciés  uniquement  au  point  de  vue  des  intérêts  géné- 
raux du  pays  et  non  point  conformément  aux  besoins  d^un  parti  >quelcon- 
que.  »  Il  est  presque  impossible  d^analyser  ce  périodique  à  cause  de  l'im- 
mensité des  choses  que  Ton  y  trouve.  Mais  nous  en  donnerons  cependant 
une  idée  en  mentionnant  ci-après  les  divisions  de  la  table  qui   termine 
chaque  volume  annuel.  Prenons,  par  exemple,  le  2«  volume  (année  19U6)  > 
voici  ses  divisions  :  Noms  cités.  —  Noms  d'auteur.  —  Agriculture.  ^  Ar- 
mée. —  Beaux-Arts.  —  Colonies.  —  Coulisses  de  la  politique  extérieure.  — 
Faits  et  documents.  —  Marine.  —  Mouvement  social.  —  Nouvelles  et  varié- 
tés. —  Sciences.  —  Les  Enseignements  de  la  semaine.  —  Théâtre.  —  Vie 
littéraire.  —  Roman.  —  Nouvelles  de  l'étranger.  —  Traductions  de  la  presse 
étrangère.  —  VÉnergie  française  tient  donc  ses  lecteurs  au  courant  de  la 
vie  générale  aux  divers  points  de  vue  politique,  scientifique,  artistique  et 
littéraire.  Nous  commencerons  d'ailleurs,  ce  mois-ci  même,  à  publier  les 
sommaires  des  principaux  articles  de  cette  revue  dans  la  Partie  technique 
du  Polybibtion, 
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BOURQOONB.  —  Dans  la  nouvelle  coflectioD  publiée  par  la  librairie  Bloud 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  régionalisiez  vient  de  paraître  un  volume  de  M. 
Paul  Gaffarel  intitulé  :  Le  Livre  tVqr  de  la  Bourgogne.  Le  Capitaine  Landotphe, 
Junoty  duc  d'AbranUs  (Paris,  Bloud,  1907,  in-18  carré  de  xy-95  p.)*  Né  en  1747 
à  Âuxonne,  Landolphe,  à  cause  de  ses  exploits  dans  la  guerre  maritime,  a 
été  surnommé  le  c  Jean  Bart  de  la  Bourgogne  ».  L'auteur  nous  raconte  la 
vie  de  ce  héros  qui,  au  cours  de  son  existence  de  corsaire,  ne  prit  pas 
moins  de  soixante-quatorze  navires  aux  ennemis  de  la  France,  ce  qui  ne 
rem  pécha  point,  ayant  déplu  au  premier  consul  Bonaparte,  d'ôtre  obligé 
de  se  retirer  À  Auxonne,  avec  une  pension  réduite  à  1200  francs.  11  mourut 
k  Paris,  en  1825,  complètement  oublié.  M.  Gafibrel  a  bien  fait  de  faire 
revivre  cette  intéressante  figure.  —  Junot,  lui  du  moins,  n*est  pas  un 
inconnu.  On  sait  que,  né  à  Bussy-le-Grand  en  1771,  il  se  rencontra  au 
siège  de  Toulon  avec  Bonaparte,  à  qui  il  s'attacha  et  dont  il  suivit  la  for- 
tune. Sa  carrière  se  termina  le  22  Juillet  1813,  date  de  sa  mort.  Juste  à 
temps  pour  ne  pas  voir  la  France  envahie.  «  Junot,  dit  M.  GaflTarel,  eut  de 
précieuses  qualités  et  dUnsupportables  défauts;  une  vaillance  à  toute 
épreuve,  et,  en  même  temps  une  irrésolution  absolue  de  caractère...  Il  res- 
tera pourtant  dans  les  souvenirs  populaires.  On  le  citera  toujours  comme 
Tami,  le  confident  de  Napoléon  ».  Espérons  que  ces  deux  biographies  se- 
ront  suivies  d'autres  encore  :  pour  la  Bourgogne,  M.  Gaffarel  n'aura  guère 
que  rembarras  de  choisir. 

GoiCTAT  TBNA.ISSIN.  —  Nous  sommos  heurcux  de  signaler,  avec  tous  les 
éloges  qu'elle  mérite,  l'importante  étude  que  M.  L.-H.  Labande,  ancien 
conservateur  de  la  Bibliothèque  et  do  Musée  Galvet  d'Avignon,  aujourd'hui 
archiviste  de  la  principauté  de  Monaco,  vient  de  consacrer  à  l'ÉgUee  Notre» 
Iktme'deê'Dont  d'Avignon  des  origines  au  Xlll*  siècle  (Paris,  Imprimerie  natio- 
«  nale,  1907,  in-8  de  88  p.*  avec  20  planches  hors  texte,  extrait  du  Bulletin  ar^ 
chiologigue,  1906). 

DaupHINÂ.  —  VAnnuaire  de  la  Société  des  touristes  de  Dauphini  pour  4$9$ 
égale,  s'il  ne  les  surpasse,  les  plus  Intéressants  de  la  collection,  qui  compte 
déjà  32  volumes  (Grenoble,  imp.  Allier,  1907,  in-8  de  263  p.,  avec  22  gravu- 
res). Les  travaux  ayant  trouvé  place  dans  cet  annuaire  sont  les  suivants  : 
Une  Ascension  au  Pelvoux  par  le  Couloir  Sans  Nom  et  le  Olacier  des  Violettes, 
par  M.  Gonzague  Gignoux  (p.  85-100)  ;  —  Promenades  dans  le  Lotschenthal  et 
Ascension  du  Bietsehhorn  (Haut^VaUtis),  par  M.  J.  Ofterdinger  (p.  10^1-117)  ;  — 
Fêle  alpine  au  Olandon  et  Ascension  de  V Aiguille  roUste  de  Bramant^  par  M.  H. 
Ferrand  (p.  119-136)  ;  -r  Le  Glandon^  centre  d'excursions,  par  le  même  (p.  137- 
158);  —  Le  Tour  du  Viso,  par  le  même  encore  (p.  159-187);  —  Le  Néron,  par  M. 
A.  Jdcquot  (p.  189-207).  Une  Bibliographie  alpine  a  permis  à  plusieurs  écri- 
vains de  donner  des  comptes  rendus  intéressants  d'un  certain  nombre  de 
publications  françaises  et  étrangères  rentrant  dans  la  spécialité  de  ce  re- 
cueil dont  l'exécution  typographique  rivalise  de  beauté  avec  les  planches 
qui  en  sont  Tornement. 

Franchb-Gomté.  -^  Le  7  mars  dernier,  M.  André  Lanier  a  fait  au  thé&tre 

de  Besançon,  pour  la  Société  des  Amis  de  l'Université  de  Franche-Gomté, 

une  conférence   sur  Rouget  de  Lisle.  D'abord  insérée  dans  le  Journal  les 

Gaudes,  cette  conférence  a  été  ensuite  tirée  à  part  (Besançon,  imp.  Gariage, 
in-18  de  30  p.,  avec  2  morceaux  de  musique  :  Roland  à  Roncevaux  et  Montaigne, 

dont  Rouget  est  l'auteur).  M.  Lanier  a  bien  esquissé  la  figure  et  l'œuvre 
poétique  générale  de  son  personnage.  Il  a  consulté  du  reste,  pour  son  tra- 
vail, deux  des  écrivains  qui  ont  le  plus  Judicieusement  parlé  du  père  de  la 
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Marseillaise  :  M.  AlexaDdre  Estlgoard  et  M.  Juliea  Tiersot,  le  premier 
Comtois  des  plus  eomtoisants,  le  second,  Comtois  à  moitié,  si  nous  ne 
nous  trompons.  Cette  étude  est  donc  vivante  et  bien  présentée;  et  quoi- 
que sympathique,  en  somme,  pour  le  pensionné  du  roi  Louls-Phiïippe,  elle 
se  termine  par  une  appréciation  qui  nous  paraît  Juste  :  «  En  d^aùtres  temps, 
dit  le  conférencier,  Rouget  de  Lisle  eut  été  un  intelligent  officier,  un  agréa- 
ble poète  de  salon  ;  mais  il  a  vécu  à  une  époque  que  la  mesure  de  son 
esprit  ne  lui  permit  pas  de  dominer.  Il  ne  fut  qu'une  fois  à  la  hauteur  des 
événements  qu*il  traversait.  Au  service  de  ses  vastes  desseins  (?)  il  ne  mit 
qu*un  talent  secondaire  ;  au  service  d^uu  cœur  généreux,  il  n'eut  qu^une 
volonté  incertaine.  Pour  reprendre  le  mot  de  son  historien,  il  fut  un 
«  Don  Quichotte.  »  —  Page  15,  M.  Lanier  dit  quelques  mots,  avec  une  seule 
citation,  des  contrefaçons  de  la  MaruiUaUe  ;  s'il  lui  était  venu  À  l'idée  de 
discourir  des  parodies,  il  eut'  excité  de  beaux  éclats  de  rire,  lilais  de  provo- 
quer une  telle  gai  té  n^était  sans  doute  pas  dans  ses  intentions. 

Ilb-db-Prangb.  —  De  la  Revue  de  VhUtoire  de  VerêailUê^  M.  Paul  Cornu  a 
extrait  son  étude  sur  le  Château  de  Biam  (ancienne  maiêon  de  PÉlee(eur)  à 
Saim-Claud  (Versailles,  imp.  Aubert,  1907,  in-8,  de  51  p.,  avec  plan,  plan- 
ches et  âg.)..  Les  promeneurs  qui,  sortant  de  Saint-Cloud,  se  dirigent  vers 
Suresnes  par  les  bords  de  la  Seine,  peuvent  apercevoir  une  superbe  pro- 
priété qui  conserve  encore  les  vestiges  d^une  ancienne  splendeur  :  c'est  la 
«  Maison  de  rÉlecteur  »«  château  dont  les  origines  remontent  à  deux  8iè> 
clés.  Maximilien-Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  acquit  ce  domaine  en  1713. 
Celui-ci  passa  ensuite  entre  les  mains  du  Régent  qui  y  logea  M***  d^AvernCy 
l'une  de  ses  maîtresses;  successivement  il  appartint  aux  Carignan,  à  Cha- 
lut de  Vérins,  à  la  comtesse  d'Artois,  à  Bourrienne,  et  enfin  à  la  famille 
de  Béarn.  Le  château,  non  moins  que  ses  hôtes,  méritait  d'avoir  son  histo- 
rien, et  c'est  plaisir  de  constater  la  science  et  la  conscience  avec  laquelle 
Tauteur  de  cette  petite  monographie  a  décrit  les  splendeurs  passées  de 
cette  demeure. 

Limousin.  —  M.  Roger  Drouault,  vient  de  faire  paredtre  (en  tirage  à  part 
du  Bulletin  de  la  Société  arefiéologique  du  Limouein)  la  seconde  et  dernière 
partie  (paginée  135  à  408,  avec  planches  hors  texte)  de  sa  Monographie  du 
canton  de  Saint-Sulpice^leê-FeuilUê  (Limoges,  imp.  Ducourtieux  et  Goût,  in-8). 
Ce  travail,  d'une  méthode  excellente,  sera  particulièrement  goûté  des  his- 
toriens,qui  y  trouveront  une  quantité  considérable  d'informations  inédites, 
puisées  non  seulement  dans  les  archives  départementales  et  communa- 
les de  la  Haute-Vienne,  mais  encore  dans  les  archives  notariales  et  sei- 
gneuriales de  la  région. 

Alsagb.  —  Le  charmant  petit  volume  de  M.  Carlos  Fischer  :  Alsace  cham- 
pêtre (Paris,  Sansot,  1907,  petit  in-l2  de  95  p.  —  Prix  :  1  fr.)  décrit  un  village 
alsacien  du  Ban  delà  Roche  Solbach;  c'est,  d'après  Pauteur,  le  Parfait  Vil- 
lagcy  spirituellement  analysé  dans  son  site  et  sa  population.  Un  peu  de 
laisser-aller  dans  le  style,  des  répétitions,  mais  étude  sociale  bien  faite  et 
intéressante  a  lire. 

—  M.  Louis  Stouff,  le  distingué  professeur  d'histoire  de  l'Université  de  Dijon, 
vient  de  publier  en  deux  brochures  :  Comptée  du  domaine  de  Catherine  de 
Bourgogne  dans  la  Uaute^Alsaee  (Paris,  Larose  et  Tenin,  1907,  in-8  de  88  p.)  et 
Deux  Documents  relatifs  à  Catherine  de  Bourgogne^  comtesse  de  Ferrette  et  d* Al- 
sace (Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1907,  in-8  de  24  p.),  une  suite  de  do- 
cuments extraits  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon  qui 
donnent  des  détails  pittoresques  et  renseignent  sur  la  consistance  du  do- 
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maine  de  la  comtesse  Catherine  en  Als!Lce,  domaine  qu^eile  avait  reçu  eft 
douaire  de  son  mari  Léopold  d^Au triche. 

—  De  M.  Alb.  Trombert,  signalons  :  Souvenirs  d* Alsace  (Paris,  imprimerie 
Chaix,  1907).  Livre  à  visée  modeste,  composé  au  hasard  des  souvenirs,  mais 
qui,  vécu  dans  une  période  tourmentée  et  tragique^  renferme  des  passages 
vibrants,  des  détails  historiques  de  grand  intérêt  local,  de  la  vie  partout 
et  c'est  ce  qui  fait  le  grand  charme  de  cet  ouvrage. 

—  Voici  encore  une  étude  sur  Pfeffel  et  son  œuvre  politique  au  service  de 
la  France  iChrUtian  Friedrich  PfeffeU  poliiische  fàtigkeit  in  frantôsischem  DiensU 
{4758-4784),  par  M.  Ludwig  Bergstraesser  (Heidelberg,  1906,  in-8  de  95  p.  — 
Prix  :  3  fr.) 

—  Bientôt  presque  tous  nos  villages  alsaciens  auront  leur  monographie, 
grâce  surtout  au  zôle  et  aux  recherches  savantes  du  clergé  d^ Alsace  :  Dos 
vaschwundeneDùrf  Manchenheim  bei  Markolsheim^  par  M.  Tabbé  Lévy(Rixheim, 
Sutter,  1906,  in-12  de  50  p.)  nous  retrace  l'histoire  d'uu  village  disparu  dont 
il  ne  reste  plus  qu'une  chapelle  cachée  dans  les  bois.  —  Onchweier.  Ein 
Beitrag  zur  Geschichle  der  Dorfèehaften  in  ehemaligen  Ohermundat,  par  M.  Th. 
Walter  (Strasbourg,  Heitz,  1906,  in-8  de  28  p.)  est  un  excellent  travail 
bien  documenté  qui  retrace  Thistoire  «d'un  village  du  vignoble  alsacien 
autrefois  compris  dans  le  Mundat  de  Rouffach. 

—  M.  iDgold  a  terminé  la  publication  de  V Alsace  au  xviii*  siicU,  impor- 
tant  ouvrage  posthume  de  l'abbé  Hoffmann  (Golmar,  Hûflél,  1906-1907,  4  vol. 
in-8  de  600  à  700  p.  —  Prix  :  40  tr,).  Ce  travail  est  un  ouvrage  de  fond  pour 
rhistoire  de  l'Alsace  ;  la  haute  compétence  de  Tauteur,  sa  documentation 
érudite  et  nombreuse,  le  place  à  côté  des  œuvres  des  Grandidier,  des 
Schoepplin  et  des  Reuss  et  les  complètent  heureusement. 

—  Sarreguemines  au  xvii«  siècle^  par  M.  B.  Huber  (Metz,  Even,  1906,  in-4 
de  504  p.),  est  une  histoire  de  l'intéressante  ville  lorraine  pendant  cette 
époque  troublée  de  l'histoire. 

—  MM.  Lutz  et  Perdrizet  ont  entrepris  la  publication  du  Spéculum  huma^ 
nae  salvationis^  intéressant  m<v.tiu8crit  qui  fournit  l'objet  d^une  étude  sur  les 
sources  et  Tinlluence  iconographique  sur  l'art  alsacien  au  xiv*  siècle  (Mul- 
house, Meininger,  1907,  in-fol.  avec  96  planches). 

—  Signalons  encore  les  spirituelles  planches  caricaturales  intitulées 
Vogesenbilder,  par  M.  Hansi  (Mulhouse,  Bahy,  in-folio.  —  Prix  :  6  fr.  50), 
10  planches  où  Tauteur  riuitoliAA  agréablement  les  touristes  allemands  dans 
les  Vosges  et  leurs  manies  de  restaurations  inopportunes. 

—  M.  l'abbé  Ingold  retrace,  de  son  côté,  dans  un  volume  de  sa  collection 
Moines  el  religieuses  d'Alsace,  la  vie  de  Dom  Mayeul  Lamey,  prieur  majeur 
de  Cluny  (Golmar,  Hufïei,  1907,  in-16  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr.),  un  des 
restaurateurs  de  la  science  bénédictine,  savant  astronome  et  religieux  d'une 
haute  vertu. 

Anqlbtbrrb.  —  M.  George  Laurence  Gomme  prépare  depuis  de  longues 
années  une  table  des  travaux  archéologiques  des  sociétés  savantes  de 
Grande-Bretagne.  Sous  le  patronage  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres  et  du  Congrès  des  sociétés  archéologiques,  la  maison  Archlbald 
Gonstable,  de  Londres,  va  publier  cet  Index  of  archsBological  papers^  dans 
lequel  se  trouve  répertorié  tout  ce  qui  a  été  publié  de  1665  à  189Q,  au  point 
de  vue  historique  et  archéologique,  par  environ  quatre-vingt  dix  sociétés. 
Le  prix  de  l'ouvrage  qui  est  de  25  sh.  pour  les  souscripteurs  sera  porté  À 
31  sh.  6  après  la  publication. 

AuTRiGHB-HoNQKiB.  —  MM.    Volimlr  Dezelic  et  Vjekoslav  Jakusic  ont 
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entrepris,  il  y  a  quelques  anuées,  de  dresser  une  bibliographie  croate.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  informer  nos  lecteurs  que  ce  répertoire,  qui 
embrassera  tous  les  ouvrages  publiés  en  croate  depuis  les  origines  Jusqu^à 
l'année  1907,  sera  bientôt  livré  à  Tlmpression. 

—  Nous  empruntons  à  VOuterrêichitch  ungarische  Buckfiàndlcr-Correspon- 
dent  (no  du  18  septembre  1907)  quelques  indications  intéressantes  sur  la 
presse  dans  les  pays  occupés  de  Bosnie  et  d^Herzégovine.  Le  ^lu3.  ancien 
journal  est  le  Sarajentki  Liêt,  qui,  sous  le  titre  de  Botna,  était  publié  par  les 
soins  de  Tadministration  turque,  et  qui  depuis  l'occupation  autrichienne  a 
gardé  le  caractère  officiel  d'abord  sous  le  titre  de  Bosan»k<y-4iercego9aâke  novi- 
ne  (1878),  et  depuis  1881  sous  le  titre  actuel  ;  il  paraît  trois  fois  par  semaine. 
Trois  autres  journaux  politiques  existent  dans  la  langue  du  pays:  le 
Boèorjak  (hebdomadaire  fondé  en  1891),  qui  tire  à  900  exemplaires  ;  VOtiviê 
(hebdomadaire,  fondé  en  1898)  qui  tire  k  800;  le  Srpska  réjéô  (paraissant 
quatre  fois  par  semaine,  fondé  en  1905)  qui  tire  à  3.000;  il  faut  y  ajouter 
un  quotidien  allemand  le  Bomicht  Po$t,  qui  remonte  à  1884.  Deux  revues  de 
caractère  général  et  qui  ont  la  politique  dans  leur  programme  ont  été  fon- 
dées en  1905:  Tune,  mensuelle,  le  Dan,  tire  à  500;  l'autre  bimensuelle,  le 
Noré  Èivot^  tire  à  850.  Il  y  a  quatre  revues  littéraires  dont  Tune  tireà  2.500 
le  BoioMka  vila  (1886,  mensuel);  deux  à  1.000:  Pokrct^  (bimensuel,  1904)  et 
Mala  biblioleka  (bimensuel,  1899)  et  une  à  800:  B^Aar  (bimensuel,  1900).  Qua- 
tre feuilles  ont  un  caractère  religieux  ou  ecclésitistique  ;  la  plus  répandue 
est  la  catholique  Vrh  Botna,  qui  remonte  à  1887,  est  bimensuelle  et  tire  à 
1800;  deux  s^occupent  d^enseignement  ;  une  de  musée  et  une  d'agriculture; 
cette  dernière,  mensuelle,  le  Tizak^  fondé  en  1902,  tire  à  2.200. 

États-Unis.  —  Les  historiens  accueilleront  favorablement  Tintéressante 
bibliographie  des  ouvrages  relatifs  &  Talliance  française  à  Tépoque  de  la 
révolution  américaine,  récemment  publiée  par  la  Bibliothèque  du  Congrès. 
Destinée  à  accompagner  un  ouvrage  qui  devait  commémorer  les  services 
rendus  par  les  troupes  auxiliaires  françaises  durant  la  guerre  de  Tlndé- 
pendance,  cette  liste  paraît  avant  le  volume  dans  lequel  elle  devait  d'a- 
bord être  publiée;  sur  Talliance  française,  sur  la  Fayette,  sur  le  rôle  de  la 
flotte  française,  dans  la  révolution  américaine,  sur  le  siège  de  Yorktown, 
on  y  trouvera  de  précieuses  références  (List  of  Works  relaiirig  to  ihe  French 
AUiance  in  the  American  Bevoluliùn,  compiled  by  Appleton  Prentiss  Clark 
Griffln.  Washington,  Government  Printing  Office,  1907.  gr.  in-8  de  40  p.). 

—  La  Bibliothèque  du  Congrès  avait  naguère  publié  une  bibliographie 
d^ensemble  de  ce  qu'elle  possédait  sur  la  réciprocité  commerciale  ;  elle  pré- 
cise et  complète  aujourd'hui  sur  un  point  particulier  cette  liste  de  référen- 
ces en  mettant  au  jour  une  bibliographie  choiâie  relative  à  la  réciprocité 
avec  le  Canada  {Select  List  of  Books,  with  références  to  periodicals  on  redpro^ 
eiiy  with  [Canada,  compiled  under  the  Direction  of  Appleton  Prentiss  Clark 
Griffln.  Washington,  Government  Printing  Offlce,  1907,  gr.  in-8  de  14  p.). 
Sans  doute  cette  bibliographie  n'est  pas  complète,  et  elle  se  défend  de  TÔ- 
tre;  mais  du  moins  constitue-t-elle'un  précieux  point  de  départ  en  même 
temps  qu'une  excellente  source  d'informations. 

Brésil.  —  Le'tome  X  de  la  Revista  da  Academia  Çearense^  pour  Pannée  1905 
contient,  suivant  Pusage  de  cette  publication,  différents  articles  d'une 
réelle  utilité  pour  Thistoire  littéraire  et  Phistoire  coloniale  du  Brésil.  Le 
«  morceau  »  capital  du  volume  est  certainement  le  «  Petit  Dictionn^iire  bio- 
bibliographique de  Cearà  ^  dressé  par  le  baron  de  Studart,  dOnt  les  pre- 
mières lettres  avalent  paru  antérieurement;  la  publication  se  poursuit  cette 
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fois  de  Jor  à  Min,  A  signaler  aussi  un  important  mémoire  d*Antonio  da  Silva 
e  Sottsa  au  roi  de  Portugal  Jean  IV,  présentant  un  sérieux  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  domination  hollandaise  au  Brésil  (CearÀ,  typ.  Mlnerra,  1906, 
in-8  de  103  p.)* 

Rbpdbliqub  Abgbntinb.  —  Le  nom  de  M.  Luis  M.  Drago,  ancien  ministre 
argentin  des  affaires  étrangères,  tout  dernièrement  délégué  de  la  Répu- 
blique Argentine  à  la  conférence  de  la  Haye,  est  connu  depuis  quelques 
années,  non  seulement  de  ceux  qui  sUntéressent  spécialement  aux  ques- 
tions américaines,  mais  môme  du  grand  public  ;  le  conflit  germano- véné- 
zuélien a,  en  effet,  fourni  à  M.  Drago  Poccaslon  de  formuler  un  important 
corollaire  &  la  loi  de  Monroe,  et  de  déclarer  que,  selon  lui,  une  dette  publi- 
que ne  saurait  provoquer  Tintervention  armée,  ni  encore  moins  l'occupa- 
tion matérielle  du  sol  des  nations  américaines  de  la  part  d'une  puissance 
européenne.  Dès  1892,  à  dire  le  vrai,  cette  théorie  se  trouvait  en  germe 
dans  une  intéressante  étude  du  D'  Drago  que  les  éditeurs  ont  Insérée,  avec 
les  plus  importants  documents  relatifs,  de  1902  à  1906,  à  la  thèse  du  minis- 
tre argentin,  dans  le  Cohro  cœrcUivo  de  Deudag  pùbliCùÊ  (Buenos- Ayres, 
Gonl,  1906,  in-12  de  171  p).  On  peut  en  suivre  les  développements.  Jusqu'à 
notre  époque,  dans  ce  petit  volume,  que  garderont  avec  soin  dans  leur 
bibliothèque  et  les  historiens  et  les  jurisconsultes  qui  font  du  droit  inter- 
national leur  étude  particulière. 

Publications  nodvbllbs.  —  U Encyclique  «  Pcucendi  domini  grediê  »  et  le 
décret  «  LamentabiH  $ane  exitu,  »  texte  latin  et  texte  français,  suivis  d'une 
Table  alphabétique  très  détaillée,  dressée  par  l'abbé  Ë.  Blanc  (in-8,  Vitte). 

—  Leçonê  de  théologie  dogmatique,  par  L.  Labauche  (in-8,  Bioud).  —  La  Ouerre 
aux  dogmes  et  à  la  morale  catholique^  par  P.  Barbier  (in-12,  Lethielieux).  — 
SummtUaTheologiae  morafts, auctoreJ.  d'Annibale  (3  vol.  ln-8,  Romae,  Desclée, 
Lefebvre).  —  Vers  la  vie  divine^  par  le  P.  B.  Kuhn  (petit  in-8,  Lethielieux). 

—  L'Ange  gardien,  son  existence,  sa  puissance,  ses  bienfaits,  par  Tabbé  M.- A. 
Renaud  (in-12,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  La  Religion  des  peuples  non  civilisés, 
par  A.  Bros  (petit  in-8,  Lethielieux).  —  Transactions  of  the  third  annual 
Congrus  of  the  Fédération  of  european  sections  of  the  theosophieal  society  held  in 
Paris,  July  Srd,  4th,  and  5th,  490$  (in-8  cartonné,  London  published  for  the 
councll  of  the  fédération).  —  Vocabulaire  de  droit,  ou  Définition  des  termes 
usités  dans  Vétude  du  droit,  par  G.  Soufilier  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Cours 
de  droit  professé  dans  les  lycées  de  jeunes  filles  de  Paris,  par  J.  Chauvin  (in-18, 
Giard  et  Brière).  —  Curso  elemental  de  derecho  intemacioncU  ptiblieo  é  historia 
de  los  tratados,  por  L.  Grcstoso  y  Acosta.  Vol.  I  (in-8,  Valencia,  tip.  Domenech). 

—  Projet  iTimpôt  global  et  progressif  sur  le  revenu,  par  L.  Petiot  (in-8,  Dorbou 
aine).  —  Leyes  administra tivas  de  Espafla,  con  notas  y  coneordancias  é  indices 
cofnpletissimos,  por  L.  Médina  e  M.  Maraiiôn  (petit  in-8,  Madrid,  Vda.  e  hijos 
de  Telle).  —  L'Individu  et  VEsprit  d'autorité,  par  A.  Faure  (in-18,  Stock).  — 
Musique  et  inconscience,  par  A.  Bazaillas  (in-8,  Alcan).  ^  LArt  et  ndéal,  par 
J.  ilennebicq  (in-32,  Sansot).  —  Devoirs,  conférences  de  morale  individuelle  et 
de  morale  sociale,  par  B.  Jacob  (ln-12,  Gornély).  —  Pessimisme,  féminisme, 
moralisme,  par  C.  Bos  (in-16,  Alcan).  —  La  Conquête  de  Vinfini,  par  E.  Thiaù- 
dtère  (in-32,  Fischbacher).  —  V Éducation  de  la  femme  moderne,  par  J.-L.  de 
Lanessan  (in-12,  Alcan).  —  VÉdueation  du  caractère,  par  le  R.  P.  Gillet 
(petit  in-8,  Desclée,  de  Brouwer).  ^  VAge  enclos  dans  un  collège  libi*e,  par  E. 
Montier  (ln-18,  Plon-Nourrlt).  —  Principes  d'économie  politiq\te,  par  G.  Schmol- 
1er;  trad.  dé  l'allemand  par  L.  Polack.  2*  partie.  T.  V  (in-8,  Giard  et  Brière). 
~~  Libre'Échange  ou  ProUction..J  par  J.  Domergue  (in-4,  «  Réforme  écono- 


—  479  — 

mique  »).  —  Bs$ai  sur  les  révolutions,  par  A.  Bauer  (in-8,  Giard  et  Brière).  — 
Leçons  iiémeniaires  sur  la  théorie  des  fonctions  analytiques,  par  E.-A.  Fouet 
(in-8,  Ganthler-Villars).  —  Traité  complet  eTanalyse  chimique  appliquée  aux 
essais  industriels,  par  J.  Post  et  B.  Neumann  (gr.  in-8,  Hermann).  —  Les 
AssodaHons  agricoles,  par  A.  Lecomte  (in-16,  Laveur).  —  La  Femme  A  la  ferme 
et  aux  champs,  par  M*«  Borel  de  la  PréToatiôre  (ia-16,  Layeur).  —  Traité 
d*exptùit€Uion  commerciale  des  bois,  par  A.  Mathey.  T.  II  (ln»8»  Laveur).  — 
Histoire  des  mathématiques,  par  W-W.  Rouse  Bail  (in-8,  Hermann).  —  Récré- 
ations mathématiques  et  problèmes  des  temps  anciens  et  modemes^  par  W.  Rouse 
Bail  (petit  ln-8,  Hermann).  —  Q^telques  Aperçus  sur  la  préparation  au  combat 
d'un  compagnie  d'infanterie,  par  le  capitaine  Jette  (in'-8,  Berger-Levrault). 
~  Les  Détachements  de  contact  dans  la  défensive,  l'offensive  et  la  couverture^  pai^ 
F.  Culmann  (gr.  in -8,  Berger-Levrault).  —  Après  Pécole  et  au  régiment,  par 
J.-F.  Alex-Ck>c]ie  (tn-8,  Berger-Levrault).  —  Pour  nos  soldats,  essai  d*éducation 
morale^  par  le  capitaine  Romain  (in-12,  Berger-Levrault).  —  La  Milice  pro- 
chaîne,  ou  r Évolution  actuelle  de  notre  armée,  par  A.  Roux  (in-8,  Berger- 
Levrault).  —  Les  Portails  latéraux  de  la  cathédrale  de  Bouen,  par  M"*  L.  Pli  lion 
(in*8,  A.  Picard  et  fils).  —  Vie  de  Michel-Ange,  par  R.  Rolland  (ln-16.  Hachette). 

—  tLes  Maîtres  de  Part.  Giotto,  par  G.  Bayet  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Sandro 
Bottieelli,  par  E.  Gebhart  (ln-16»  Hachette).  —  Le  Folk-tore  de  France,  par  P. 
Sébillot.  T.  IV.  Le  Peuple  et  Vhistoire  (gr.  in-8,  Guilmoto).  —  Tdin  bô  Cûalnge. 
Enlèvement  du  taureau  divin  et  des  vaches  de  Cooley,  la  plus  ancienne  épopée  de 
VBurope  occidentale^  trad.  par  H.  d'Arbois  de  Jubainville  I  (in*8,  Champion). 
La  Guirlande  de  Julie,  publiée  sur  le  manuscrit  original  par  A.  Van  Bever 
(petit  ln-12»  Sansot).  —  Notre  Minnie,  par  A.  Lichtenberger  (ln'12,  Plon-Nourrit). 

—  La  Pointe- auX'Rats,  par  G.  Forestier  (in-18,  Plon-Nourrit).  -^  Lu  Champier, 
par  P.  Renaudin  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Maternité,  par  J.  Bojer  (in-18,  Cal- 
mann-Lôvy).  —  Au  plus  digne,  par  Albôrich-Chabrol  (in-l6  oblong.  Hachette). 

—  Les  Barbares,  par  Y.  Le  Febvre  (in-12,  Stock).  —  La  Jeune  Fille  de  la  mer, 
par  R.  de  Saint-Chôron  (in-18.  Stock).  —  Le  Journal  d*un  prêtre,  par  F.  Ha- 
melin  (in-12.  Stock).  ^  Vlnviolable,  par  G.  Adrianne  (in-12,  Stock).  —  Blcuse- 
nay-le-Vieu'X,  par  G.  Marbo  (in-i2,  Stock).  —  Nouveaiuc  Contes  des  collines, 
par  R.  Kipling  (in-18,  Stock).  —  Sous  le  del  gris,  nouvelles  bretonnes,  par  S. 
Davaugour  (in-12  carré,  Bloud).  —  Gisèle  et  Guillemette,  par  H.  Baraude  (in- 
12,  Dujarric).  —  Molière  et  l'Espagne,  par  G.  Huszàr  (in-12.  Champion).  —  Le 
Romantisme  et  la  Critique,  La  Presse  littéraire  sous  la  Restauration,  lSi^-tS30, 
par  C.-II.  des  Granges  (In-8,  Mercure  de  France).  —  PhihsopMe  et  drame,  essai 
d^une  explication  des  drames  wagnériens,  par  G.  Robert  (in-12,  Plon-Nourrit). 

—  La  Vie  d'un  poète.  Coleridge,  par  J.  Aynard  (in-16,  Hachette),  -r  Atlas  de 
poche,  par  F.  Schrader  (in-16  cartonné.  Hachette).  —  La.  Civilisation  -pha- 
reumique,  par  A.  Gajrc.t  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  des  conciles,  par  C.-J. 
Hefele.  T.  I.  2*  partie  (in-8,  Letouzey  et  Ané).  —  Les  Martyrologes  historiques 
du  moyeti  âge,  par  Dom  H.  Quentin  (in-8,  Lecoffre,  Gabalda).  —  La  Sainte  Mai- 
son de  t.orttt^,  par  Mgr  Faloci  Pulignani  (gr.  in-8,  Rome,  Desclée  et  Lefebvre). 

—  Anecdotes  historiques,  par  le  baron  Honw*é  Duveyrier^  publiées  pour  la 
Société  d'histoire  contemporaine  par  M.  Tourneux  (in-8,  A.  Picard  et  ûls). 
-^  Mémoires  de  la  comtesse  de  Soigne,  née  d'Osmond,  publies  par  G.  NicouUaud 

in*8,  Plon-Nourrit).  —  La  Révolution  de  4980  et  le  Procès  des  ministres  de 
Charles  X,  par  Ë.  Daudet  (in-16,  Hachette).  —  V Évolution  du  protestantisme 
français  au  xix«  siècle,  par  G.  Goignet  (in-16,  Alcan).  —  Magenta  et  Solferino, 
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20.  Péri  en  mer  /,  suivi  de  :  le  Retraité^  la  Fille  du  guetteur^  Vieux  Pêcheur,  le 
le  Vin  d'épave,  par  Gustave  Touoodzb.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1908),  petit  in-folio  de 
320  p.,' illustrations  de  Charles  Hallo.  Broché,  7  fr.;  relié  percaline,  plaques  riches, 
.  tr.  dorées,  9  fr.  —  21.  Les  B'indils  de  la  Cordillère,  par  Henri  Letcrque.    Paris, 
Boivin,  gr.  iD-8  de  284  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  diaprés  les  dessins  de  J. 
Beuzon.  Relié  toile,  tr.  dorées,  plaques  couleurs,  8  fr.   —  1^.   Les  Deux  Tigres, 
second  épisode  des  Pirates  de  la  Malaisie^  par  Emilio  Salqari;  trad.    par  J.    Far- 
aBAU.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1908),  gr.  io-8  de  900  p.,   illustrations    de  Vallée. 
Relié  toile,  fers  spéciaux,  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  8  fr.  —  23.  Orgueilleuse,  par 
ÉMiLB  Pech.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1908),  gr.  in-8  de  303  p.,  illustrations  de  M. 
Lecoultre.  Relié  toile,  fers  spéciaux  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  8  fr.    —  24.    Entre 
ishien  et  hups,  par  Vassili  Nibmirovitch-Dantchbmco;  adapté  du  russe  par  M^^  Élise 
Okrbndt.  Paris  Del agrave,  s.  d.  (1908),  gr.   in-8  de  227   p.,   illustrations   de  H. 
de  la  Nézière.  Relié  toile,  fers  spéciaux  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  6  fr.  50.  ~  25. 
Grande  Amie,  par  Émilb  Pbch.  Paris,  Boivin,  s.  d.,  gr.  in-8,  de  240  p.,  illustré 
de  24  grav.  par  Cb.  Clérice.  Broché  4  fr.;  relié  toile,  plaques  couleurs,  tr.  dorées, 
6fr.  50.  —  26.  GilBlas  de  Santillane^  par  Lb  Saob.    Edition   pour  la  jeunesse, 
uvAc  Introduction  par  Louis  Tarsot.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1908),  in-4  de  iii-126  p., 
illustrations  en  noir  et  en  couleurs  par  Henry  Morin.  Broché,  6  fr.;  relié,  9  tr.   — 
27.  Chevauchées  d'un  futur  saint-cyrien  à  travers  les  ksour  et  oasis   oranais, 
piir  Michel  ântar.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1908),  io-8  de  252  p.,  illuslr.  de  L.  Benett, 
50  vues  et  scènes  photographiques.  Broché,  4  fr.  50;  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr. 
dorées,  6  fr.  —  28.  La  Petite  Princesse  des  neiges,   par  Thbcla  de  Moumbrot. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1908),  gr.  in-8  de  240  p.,  illustrations  de  Pinchon.  Relié 
toile,  fers  spéciaux  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  5  fr.  —  29.  ^os  Domestiques^   par 
Jran  Drault.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1908),  in-4   de  159  p.,  illustrations  de  Guido. 
Relié  percaline,  plaque  spéciale,  tr.  dorées,  5  fr.  —  30.  Le  Temps  des  cerises,  par 
Clovis  Hugues.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1908),   in-16  de  288  p.,    illustrations   de 
Lecoultre.  Broché,  3  fr.  50.   —  31 .    I^s  Bonnes   Idées  de  Philibert,  par  Henri 
AvBLOT.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1908),  in-8  de  100  p.,  illustré  de   4  planches  en 
couleurs  et  de  nombr.  grav.  en  noir  par  Tauteur.  Broché,  2  fr.  50;  relié,  3  fr.   50. 
—  32   Rose  et  Rosette.  Aventures  d'une  poupée^  par  B.  Vadier.  Paris,  Hetzel,  s.  d. 
(1908))  in-16  de  127  p.,  dessins  de  J.  GeolTroy.  Broché,  1   fr.   60;    relié  toile,   tr. 
dorées,  2  fr,  25. 

II.  —  Périodiques  llhistrés  et  AUbams.  —  1.  />e  Tour  du  monde.  Journal 
des  voyages  et  des  voyageurs.  Année  i907.  Paris,  Hachette,  gr.  io-4  de  624-xiv- 
422  p.,  avec  de  oombr.  illustrations.  Broché,  25  fr.  —  2.  Le  Tour  de  France. 
Guide  du  touriste.  Paris,  295,  boulevard  Raspail  (XIV«).  4*  année,  1907,  in-folio  de 
xxxviii-350  p.,  illustré  de  très  nombr.  grav.  dans  le  texte,  de  grav.  hors  texte  en 
noir  en  «leux  teintes  et  en  couleurs  et  de  cartes.  France,  15  fr.  ;  Étranger,  20  fr.  — 
3.  Jouimal  de  la  jeunesse.  Nouveau  Recueil  hebdomadaire  illitstré.  Année  4907 . 
Paris,  Hachette,  2  vol.  io-4  de  chacun  418  p.  Brochés,  20  fr.  ;  reliés,  26  fr.  —  4. 
Le  Mois  littéraire  et  pittoresque.  T.  XVII  et  XVIIl,  9*  année.  Paris,  VIII»,  5,  rue 
Bayard,  1907,  2  voL  in-8  de  chacun  768-48-192  p.,  illustrés  d'un  grand 
nombre  de  gravures.  Brochés,  France,  12  fr.  ;  Étranger,  14  fr.  ;  reliés  toile, 
plaque  spéciale,  tr.  dorées,  17  fr.  —  5.  Journal  des  demoiselles  et  Petit  Courtier 
des  dames,  87*  année.  Paris,  14,  rue  Drouot,  1907,  iu-4  de  480-96  p.,  avec  grav. 
et  planches.  Paris,  16  fr.  ;  province,  19  fr.  ;  Union  postale,  22  fr,  —  6.  Revue  Mame^ 
année  1905-1906.  Tours,  Marne,  gr.  in-4  de  8î8  p.,  plus  des  Suppléments  illus- 
trés formant  212  p.,  avec  de  très  nombr.  grav.  Broché,  8  fr.  ;  relié  toile,  10  fr.  — 
7«  Mon  Journal  1906-4901,  recueil  hebdomadaire  illustré  de  grav.  en  couleurs  et  eo 
noir  pour  les  enfants  de  8  à  12  ans.' Paris,  Hachette,  1907,  gr.  in-8  de  767  p.  Bro- 
ché, 8  fr.  ;  cart,  10  fr.  —  8.  Le  Noël,  revue  hebdomadaire  pour  l'enfance  et  la 
jeunesse.  Tomes  XXV  et  XXVI.  13«  année.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1907, 
2  vol.  gr.  in-8  de  chacun  832  p.,  illustré  d'un  grand  nombre  de  grav.  en  noir  et  en 
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couleurs.  Broché,  Frauce,  10  Dr.  Étranger,  12  fr.  Relié  toile,  plaque  spéciale,  13  fr. 
—  9.  VOuwier,  journal  bt- hebdomadaire  illustré,  46»  anuée.  Paris,  Henri  Gau- 
tier, 1906-1907,  in-4  de  8^  p.,  avec  grav.  Broché,  6  fr.  ;  cart.  toile,  7  fr.  50.  — 
10.  Les  Veillées  des  chaumières,  journal  hi- hebdomadaire  illustré.  27»  année. 
Paris*  Henri  Gautier,  1905-1906,  in-i  de  836  p.,  avec  grav.  Broché,  6  fr.;  cart. 
toile,  7  fr.  50.  —  11.  La  Semaine  de  Suzelte.  2«  année,  2^  semestre,  et  S^  année, 
l«r  semestre.  Paris,  Henri  Gautier  (2  aoOt  1906-2Ô  juillet  1907),  2  vol.  in-4  de  434  et 
402  p.,  avec  de  très  nombreuses  grav.  en  noir  et  en  couleurs.  Abonnement  annuel  : 
France,  Algérie,  Belgique,  6  fr.  ;  autres  pays,  8  fr.  Chaque  vol.  cartonné,  3  fr.  50. 
^  12.  Henri  /K,  roy  de  France  et  de  Navarre^  par  G.  Montorouril.  Paris,  Boi- 
vîo,  1908,  album  gr.  in-4  de  70  p.,  illustré  de  40  aquarelles  par  H.  Vogel.  Relié 
toile,  tr.  dorées,  plaques  couleurs,  15  fr.  —  13.  Chants  pour  la  jeunesse,  par 
Maoricc  Boochor.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1908),  in-4  de  45hviii-60-v[ii-51  p.  Relié 
toile,  plaque  spéciale,  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  8  fr.  —  14.  Chantez^  petits/ 
Chansons  et  rondef^  par  Xavier  Privas.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  album  oblong  de 
51  p.,  illustrations  de  Gaston  Nocry.  Cartonnage  artistique  en  couleurs,  7  fr.  50.  — 
15.  Tableaux  vivants,  découpages  animés^  texte  par  Aristide  Fabre.  Paris,  Ha- 
chette, s.  d.,  album  oblong  de  51  p.,  illustrations  de  Job.  Cartonné,  sujet  en  cou- 
leurs, 2  fr.  —  16.  ^fes  Premiers  Coloriages,  par  M^i«  H. -S.  Brès.  Paris,  Hachette^ 
s.  d.,  album  in-4  de  64  p.,  illustré  de  381  grav.  et  de  4  planches  en  couleurs.  Car- 
tonné avec  sujets  en  couleurs,  2  fr.  —  17.  Les  Passe-Temps  de  Monsieur  Lucien, 
racontés  par  P.-J.  Stahl,  dessinés  par  L.  Froelich.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1908), 
album  gr.  it)-8  de  44  p.  Cartonné,  bradel,  2  fr.  —  18.  Les  Petits  Animaux  de  la 
basse-cour.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1908),  album  in-4  de  16  p.,  avec  planches  en 
noir  et  en  couleurs,  par  A.  Vimar.  Cartonné,  sujet  en  couleurs,  1  fr.  25. 

m.  —  BiMlothèqae  illustrée,  fannat  in-4»  ••  série»  publiée  par  la  mai- 
son Mame,  de  Tours.  Broché$<,  couverture  chromo,  3  fr.  50;  cartonnage  fant^iisie,  tr. 
dorées,  7  fr.  —  1.  L'Anneau  fatal,  par  Charles  Folby,  illustrations  de  G.  Dutriac, 
287  p.  ^  2.  La  Petite  Patricienne^  par  Henri  Gdbrlin,  illustrations  de  Marcel  Pille, 
247  p. 

I¥.  —  lV4HiYelle  Olilcetian  poar  la  feuncsse*  publiée  par  la  maison  Ha- 
chette, 1908.  Vol.  in-8  jé«us  à  3fr.,  brochés;  reliés,  6  fr.  —  1.  La  Fille  de  Vaiguil- 
leur,  par  Pibrrb  Majïl,  illustré  de  66  grav.,  par  Dutriac,  299  p.  —  2.  L'Enfant  de 
Saint^Marc^  par  B.-A.  Jbanroy,  illustré  de  36  grav.  d'après  H.  Vogel,  243  p.  —  3. 
La  Sorcière  du  Vésuve  (180S),  par  Gustave  et  Gkorobs  Toudouzb,  illustré  de  52 
grav.  par  Éd.  Zier,  274  p. 

V.  —  BIMiothéqne  rose  lilastréo,  pour  le»  enfaiits  et   adale«eents» 

publiée  par  la  maison  Hachette,  1908.  Vol.  io-16,  à  2  fr.  25  brochés  et  à  3  fr.  50 
reliés.  —  1.  L'Oncle  César,  par  M™o  Chêron  dr  la  Bruyârb,  illustré  de  48  vign. 
par  Tofaoi,  283  p.  —  2.  La  Famille  Grinchu,  par  M"«  G.  du  Planty,  illustré  de 
54  vign.  par  E.  Zier,  307  p. 

VI.  —  BIblietliéqae  deséeole*  et  deslamilles,  publiée  par  la  maison  Hachette, 
1907.  Vol.  in-8.  Brochés,  2  fr.;  cartonnés,  3  fr.  ■—  1.  Le  Pardon  du  grand-père, 
par  M***  J.  BoRius,  illustré  de  48  grav.,  224  p.  —  2.  Les  Secrets  de  la  prestidigi" 
taiion^  par  S^.  de  l'Esgap,  illustré  de  53  grav.,  230  p. 

Wll.  —  BIMloihéqae  da  «  Petit  Praitçals,  »  publiée  par  la  maison  A.  CoHn, 
1907-1908.  Vol.  in-18  Jésus.  Brochés,  2  fr.;  reliés  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  —  1.  Les 
Colons  de  Vile  Morgan,  par  Edmée  Vbsco,  illustratious  de  Pouzargues,  256  p.  —  2. 
Tante  Cacatois,  par  Jean  Blaizb,  illustrations  par  Tofani,  256  p.  —  3.  En  Vacances 
aux  bords  du  Rhin,  par  Lya  Berger,  nombr.  illustrations,  compositions  de  Hobida, 
267  p. 

VIII.  —  lia  Petite  BIMIothèqae,  publiée  par  la  maison  A.  Colin,  1907.  Vol. 
petit  in-8.  Brochés,  1  fr.  50;  reliés  toile,  fers  spéciaux,  2  fr.  10.  —  1.  Us  Escho- 
liers  du  temps  jadis,  par  A.  Robida,  illustré  de  58  grav.,  ii-147  p.—  2.  Types  po- 
pulaires créés  par  les  grands  écrivains,  par  M.  GuécHor,  illustré  de  37  gravures, 
11-159  p.  —  3.  La  Mer  et  les  Marins^  par  RBRÉ-VicroRMEumER,  illustré  de  27  grav., 
162  p.  —  4.  Poil  et  Plume,  par  Êmilb  Maison,  illustré  de  81  grav.,  155  p. 
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I.  —  1.  —  Le  superbe  recueil  inlitulé  :  L'Histoire  de  Jeanne  cTArc 
d'après  les  documents  originaux  et  les  oeuvres  d'art  du  xy«  au  xix*  siècle 
se  distingue  des  publications  analogues  consacrées  à  la  mémoire  de 
l'héroïque  vierge  par  un  souci  tout  particulier  d'exactitude.  L*art  y  est 
mis  au  service  de  la  science  et  de  la  critique  historiques,  et  n*exerce 
ses  facultés  propres,  qui  s*y  montrent  grandes  et  belles,  que  dans 
Tampleur  et  la  vigueur  de  ce  service  même.  Contribuer  à  faire  voir,  de 
Tesprit  et  des  yeux,  Jeanne  telle  qu'elle  a  été  d'abord,  et  ensuite  telle 
que  Tout  vue,  bien  ou  mal,  les  âges  qui  se  sont  succédé  depuis  son 
martyre,  voilà  l'idée  dirigeante  dont  s'est  inspira  l'auteur  de  ce  recueil, 
qui  en  est  aussi  l'éditeur,  M.  André  Marly,  et  il  a  su  mettre  en 
œuvre  cette  pensée  avec  un  rare  talent  d'artiste  e't  d'écrivain  d'art. 
L^ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  I.  Reproductions.  Ici  figurent  les 
fac-similés  de  quelques  pages  d'un  choix  des  meilleurs  manuscrits  où 
les  biographes  de  l'héroïne  ont  puisé  leurs  éléments  d'information  ; 
quelques  saintes  statues  contemporaines  ou  antérieures,  témoins  sur- 
vivants de  la  piété  de  Jeanne  ;  l'un  des  nombreux  eœ-voto  exposés  dès 
1429  en  son  honneur  dans  les  églises,  et  la  tapisserie  du  marquis  d'Aze- 
glio  où  est  figuré  l'étendard  ;  les  miniatures  des  manuscrits  du  xv* 
siècle,  puis,  de  la  un  de  ce  siècle,  quelques  bois  gravés.  Les  enlumi- 
neurs, les  xylographes  y  ont  commis  sans  doute  bien  des  invraisem- 
blances, pourtant  grand  est  leur  charme  naïf,  leur  instinct  d'une  épo- 
que encore  peu  lointaine  des  événements  représentés.  Aussi  leurs 
travaux  sont-ils  ici  presque  tous  reproduits.  ~  II.  Iconographie,  A 
partir  du  xvi*  siècle  le  choix  s'impose  dans  la  production  considé- 
rable qu'a  provoquée  le  sujet.  Le  groupement  ici  a  dû  négliger  les 
scènes  représentant  les  diverses  phases  de  la  carrière  de  l'héroïque 
vierge,  pour  se  limiter  à  une  sélection  des  plus  typiques  portraits^  si 
tant  est  qu'on  puisse  ainsi  qualifier  l'image  d'une  personne  que  l'artiste 
n'a  jamais  vue,  et  sur  la  physionomie  de  laquelle  les  renseignements 
sont  des  plus  imprécis.  Un  enseignement  d'histoire  des  idées,  d'his- 
toire des  mœurs  et,  dans  une  certaine  mesure,  d'histoire  de  Tart,  ne 
se  dégage  pas  moins  de  cette  série  de  représentations  de  Jeanne  d*Arc, 
disposées  dans  l'ordre  chronologique.  —  III.  Documents  topographiques 
et  souvenirs  locaux.  Avec  cette  troisième  partie,  qui  termine  le  volume» 
nous  revenonâ  aux  documents  exacts.  On  y  trouvera  réunies  des 
estampes  relatives  aux  localités  et  monuments  se  rapportant  aux  étapes 
successives  de  la  carrière  de  Jeanne.  Les  pièces  les  plus  anciennes  y 
sont  données  de  préférence;  et  lorsqu'elles  font  défaut,  des  croquis 
sur  nature  montrent  les  souvenirs,  les  ruines  ou  les  fragments  d*ar- 
ehiteclure  dignes  d'attention.  —  Le  texte  explicatif  a  été  rédigé  par 
M.  André  Marty  avec  un  soin^  scrupuleux  et  une  vive  ardeur  de 
conviction  et  il  Ta  relevé  çà  et  là  par  quelques  traits  piquants  de 
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ses  noies  de  voyage.  Vlniroduction  générale  a  été  demandée  à  notre 
collaborateur  M.  Itarius  Sepet,  dont  on  a  pensé  que  le  nom  seivirait 
à  bien  marquer  le  caractère  et  Tobjet  de  Touvrage.  Elle  consiste  dans 
le  développement,  appuyé  de  preuves^  de  celte  double  proposition, 
regardée  comme  fondamentale  :  c  Jeanne  d*Ârc  est  vraie  et  vivante  et 
Jeanne  d^Arc  est  surnaturelle.  » 

2.  —  Les  plus  beaux  livres  d'étrennes  sont  toujours  les  livres  d'art, 
et  la  librairie  Lucien  Laveur  vient  de  nous  offrir  um  des  plus  beaux 
livres  d^art  que  Ton  puisse  souhaiter  :  La  Peinture  anglaiêe^  de  seê 
origines  à  nos  jours.  Certes,  le  temps  n*est  plus  où  les  glorieux  peintres 
du  Royaume-Uni  demeuraient  des  inconnus  pour  la  France  ;  les  sa* 
vantes  et  spendides  monographies  de  Sir  Walter  Armstrong  nous  ont 
révélé  le  génie  d'un  Hogartb,  d*un  Reynolds,  d*un  Gainsborougb,  d'un 
Romney,  d'un  Raeburn  ;  le  Louvre  a  daigné  introduire  quelques  toiles 
anglaises,  trop  rares  et  trop  peu  importantes  encore,  parmi  les  écoles 
étrangères  ;  enfin  les  Expositions  universelles  et  les  Salons  ont  rendu 
familiers  au  public  les  noms  d'un  Millais,  d'un  Burne-Jones,  d'un 
Watts,  d'un  Orchardson  ;  peu  à  peu  les  éloquents  plaidoyers  d'un 
Ruskin  sont  traduits,  nous  font  comprendre,  aimer  l'art  de  nos  voisins. 
Mais  le  livre  n'existait  pas  encore,  et  le  voici.  Le  texte  rapide,  coloré, 
brillant  de  M.  Armand  Dayot  se  pare  des  plus  délicieuses  gravures  : 
vingt-cinq  planches  en  taille-douce  et  trois  cents  illustrations,  direc- 
tement reproduites  d'après  des  photographies  parfaites,  nous  offrent 
la  ûeur  des  chefs-d'œuvre  les  plus  caractéristiques  des  maîtres  anglais, 
chefs-d'œuvre  empruntés  aux  galeries  naiionales  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  aux  collections  privées  de  tous  les  pays.  C'est  un  merveilleux  ' 
album  qu'on  ne  se  lasse  point  de  feuilleter,  et  c'est  en  même  temps  le 
plus  séduisant  volume  de  critique  et  d'histoire.  Il  se  divise  en  deux 
parties.  Dans  la  première  sont  étudiées  les  origines,  et  surtout  l'admi- 
rable développement  de  la  peinture  de  portrait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du  dix-neuvième  ;  puis 
vient  l'élude,  moins  attachante,  des  solennels  fabricants  d'histoire  et 
de  mythologie  ;  M.  Armand  Dayot  ne  s'y  attarde  pas  longtemps,  et 
passe  aux  grandioses  paysagistes,  qui  exercèrent  une  si  profonde 
influence  sur  l'école  française.  Crome,  Gonstable,  et  Bonington,  et 
Turner,  roi  de  la  couleur  et  du  rêve.  La  seconde  partie  commence  à  la 
révolution  des  préraphaélites,  de  ces  Jeunes  apôtres  dont  Ruskin  fut 
le  porte-parole,  et  qui  se  proposaient,  par  l'étude  attentive  et  minu-* 
lieuse  de  la  nature,  de  ramener  l'art  aux  voies  glorieuses  d*où  la 
Renaissance  l'avait  détourné.  La.  poésie  ardente  d'un  Rossetti  et  les 
délicates  imaginations  de  son  fidèle  disciple,  le  sentimental  et  mélan-* 
colique  Burne-Jones,  sont  finement  analysées,  et  somptueusement 
commentées  par  la  reproduction  de  leurs  œuvres  les  plus  rares.  La 
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Renaissance  écossaise  forme  une  période  de  transition  qui  nous  ache- 
mine Ters  le  mouvemenl  actuel  de  réaction  antiacadémique,  sous  la 
poussée  de  Técole  de  Glasgow  et  des  réalistes  d^avant-garde  du  New 
ËQglidh  Club.  L'aquarelle  anglaise,  qui  mériterait  à  elle  seule  une 
longue  étude,  n'a  pas  été  oubliée  ;  et  les  lecteurs  de  M.  Armand  Dayol 
lui  sauront  gré  d*avoir  consacré  un  chapitre  aux  Aumori^^^»  si  puis- 
samment, si  &prement  bouffons  dans  la  caricature  politique  et  dans 
les  scènes  de  mœurs  ;  ce  ne  sont  pas  les  pages  les  moins  intéressantes 
de  ce  livre  de  haut  luxe,  dont  la  typographie  excellente,  si  bien  mariée 
à  rillustration,  doit  recevoir,  elle  aussi,  les  plus  sincères  éloges. 

3.  —  Tout  Albert  Dûrery  tout  VŒuvre  du  maUre  en  un  seul  volume  1 
la  fantaisie,  Tardeur,  Tintelligence  du  plus  grand  des  peintres  alle- 
mands, tous  ses  tableaux,  toutes  ses  gravures  sur  cuivre  et  sur  bois, 
réunis  et  fidèlement  reproduits  pour  notre  joie  et  pour  notre  instruc- 
tion :  voilà  le  régal  sans  pareil  auquel  nous  convie  la  librairie  Hachette. 
Ce  beau  livre  est  le  premier  d'une  Nouvelle  CoUecUon  des  classiques  de 
Vart  qui  mettra  enfin  entre  nos  mains  les  documents  indispensables  à 
rétude  des  artistes.  Trop  longtemps  la  librairie  française  s'est  contentée 
de  nous  faire  connaître  les  œuvres  d'art  par  des  pages  tantôt  érudites 
et  tantôt  brillantes,  mais  qui  n'étaient  soutenues  que  par  la  plus  mé- 
diocre, la  plus  pauvre  des  illustrations  ;  ces  errements  ont  pris  fin. 
Il  n'y  a  qu'une  manière  de  connaître  un  grand  maître  et  de  se  rendre 
compte  de  ses  procédés  et  de  son  génie  ;  c^est  d'en  réunir  toutes  les 
eeuvres  pour  les  classer,  pour  en  suivre  l'évolution  d'un  bout  à  l'autre 
de  sa  carrière.  Mais  la  difficulté  est  immense  de  grouper  les  éléments 
d'une  telle  étude.  Songe-t-on,  pour  ne  parler  que  des  peintures  de 
Durer,  qu'elles  sont  dispersées  entre  trenle*neuf  collections  publiques 
et  privées  d'Europe  et  d'Amérique  ?  C'est  ce  qui,  avec  l'excellence  des 
reproductions,  donne  tant  de  prixà  ce  magnifique  album.  Précédé  d'une 
biographie  exacte,  suivi  d'un  triple  catalogue  de  l'œuvre  de  Durer,  par 
années,  par  musées,  par  sujets,  il  restera  aussi  précieux,  aussi  indis- 
pensable aux  amateurs,  quiy  chercheront  d'abord  une  jouissance  artis- 
tique, qu^aux  historiens  qui  y  trouveront  un  répertoire  d'informations 
incomparables.  On  apprendra,  dans  ses  473  gravures  où  sont  indiquées 
Aon  seulement  la  provenance»  mais  aussi  les  dimensions  de  chaque 
œuvre,  tout  ce  que  peut  souhaiter  la  curiosité  la  plus  exigeante.  C'est 
ainsi  que  les  fameux  tableaux  du  Musée  de  Munich,  récemment  récurés 
plutôt  que  restaurés  par  un  opérateur  sans  scrupule,  nous  sont  pré- 
sentés dans  leurs  deux  étals,  l'ancien  et  le  nouveau.  Les  séries  mer- 
veilleuses des  gravures  de  l'Apocalypse,  de  la  Vie  de  la  Vierge,  la 
Grande  et  la  Petite  Passion,  le  Triomphe  de  Maximilien,  les  portraits, 
les  allégories,  les  sujets  de  dévotion  auprès  des  mythologles  de  goût 
germanique,  tout  est  là,  rien  ne  nous  manque.  Dans  son  élégant  car- 
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tonnage  ûeuri  d*or,  ce  volume  de  prix  modeste  nou9  offre  las  trésors 
uni»  de  la  beauté  et  de  la  science. 

4.  —  11  n*e8t  guère  de  sainte  dont  la  figure  soit  plus  touchante,  plus 
ravissante  que  celle  de  Sainte  Agnès,  vierge  et  martyre  de  la  Voie  No^ 
merUane.  Il  y  a  une  telle  grâce,  une  telle  délicatesse  et  en  même  temps 
un  tel  héroïsme  dans  cette  enfant  de  douze  ans,  qui  va  d*elle-méme 
s^offrir  au  martyre,  qui  y  court  comme  à  une  joie  et  à  un  triomphe  ! 
L'extraordinaire  popularité  dont  elle  a  joui  à  Rome  dès  le  quatrième 
siècle  a  traversé  les  âges  sans  s'affaiblir.  De  nos  jours,  le  cardinal 
Wiseman,  dans  son  admirable  Fabiola,  lue  dans  toutes  les  langues 
par  d'innombrables  lecteurs^  a  su  faire  aimer  la  chaste  et  tendre  vierge 
quUl  a  parée  des  couleurs  du  roman.  Et  cependant,  dans  son  austère 
sévérité,  la  simple  histoire  est  peut-être  encore  plus  belle.  La  voici» 
dégagée  des  ombres  de  la  légende  et  de  renchevêtrement  des  tradi- 
tions divergentes  par  la  plume  savante  du  P.  Florian  Jubaru.  C'est 
par  une  analyse  serrée,  fine,  délicate,  subtile  même  dans  le  meilleur 
sens  du  mot,  des  textes  les  plus  anciens  —  ceux  de  saint  Ambroise 
et  rinscription  de  Damase,  —  qu'il  est  parvenu  à  mettre  en  lumière 
les  traits  essentiels  de  l'histoire  de  cette  vierge  angélique.  Il  montre 
victorieusement  que  c'est  par  une  fausse  interprétation  de  ces  textes 
qu'on  a  cru  y  découvrir  des  contradictions  irréductibles.  Il  sait  déga- 
ger des  œuvres  postérieures  ce  qu'elles  contiennent  de  réel  et  ce  qui 
s'y  est  glissé  de  légendaire.  Il  met  hors  de  doute  que  les  Gestes  grecs 
s'appliquent  à  une  autre  Agnès,  morte  adulte,  sur  ;ie  bûcher,  et  dans 
une  autre  persécution.  Il  nous  fait  assister  à  la  formation  des  légendes 
et  à  la  fusion,  accomplie  dans  les  Gestes  latins,  des  récits  relatifs  aux 
deux  Agnès.  Chemin  faisant,  il  sème  son  livre  de  renseignements 
précieux»  d'observations  originales  et  curieuses  sur  des  sujets  mul- 
tiples.  A  l'histoire  de  la  sainte  se  rattache  celle  de  son  tombeau,  de  sa 
basilique  et  aussi  du  fameux  mausolée  de  sainte  Constance.  £t  là 
encore  le  P.  Jubaru  fait  preuve  de  l'érudition  la  plus  sagace.  Il  n'a 
rien  épargné  pour  faire  sur  le  sujet  choisi  par  lui  la  lumière  la  plus 
complète  ;  c'est  notamment  son  insistance  pour  examiner  de  prés  le 
chef  de  sainte  Agnès  conservé  au  Sancla  Sanctorum  qui  a  fait  entre- 
bâiller la  porte  d'un  trésor  fermé  depuis  le  xvi^^  siècle  ;  et  c'est  cette 
porte  entrebâillée  qu'ont  pu  ouvrir  toute  grande  le  P.  Grisar  et  à  sa 
suite  M.  Lauer  ;  c'est  là  un  événement  archéologique  de  premier  ordre 
dont  la  science  demeure  redevable  au  P.  Jubaru.  L'examen  même  du 
chef  de  sainte  Agnès  a  confirmé  de  tout  point  la  tradition  primitive 
en  établissant  que  la  jeune  martyre  n'avait  qu'une  douzaine  d'années 
et  qu'aucun  indice  ne  permettait  de  croire  qu'elle  eût  subi  le  supplice 
du  feu.  Ce  n'est  pas  diminuer  la  science  du  P.  Jubaru,  que  de«dire  que 
quelques  parties  de  son  livre  peuvent  prêter  matière  à  discussion  ;  c'es^ 
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ainsi  que,  relativement  à  la  construction  de  la  rotonde  de  Sainte-Cons- 
tance, la  thèse  de  son  confrère  le  P.  Savio  nous  semble  ébranler  for- 
tement la  sienne  ;  mais  c6  n^est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  une 
discussion.  Sainte  Agnès  demeura  une  œuvre  de  haute  et  saine  érudition; 
c'est  en  même  temps,  à  tous  égards,  Tun  des  plus  beaux  livres  parus 
en  France  cette  année.  Malgré  Taustérité  et  l'aridité  —  très  relative^ 
d'ailleurs  —  de  certains  points  de  l'exposition,  la  lecture  en  offrira 
pour  tout  esprit  sérieux  et  cultivé  un  grand  charme.  La  richesse  et  la 
splendeur  de  Tillustration  en  font  en  même  temps  un  livre  de  choix 
pour  une  bibliothèque;  et  c'est  assurément  l'un  des  meilleurs  cadeaux 
que  uos  lecteurs  puissent  faire  à  leurs  amis. 

6.— Il  n'est  personne,  parmi  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  la  connaissance  de  notre  planète,  qui  puisse  ignorer  l'admirable 
voyage,  exécuté  du  6  août  1901  au  10  septembre  1904,  par  le  navire 
anglais  la  Discovery^  des  Iles  Britanniques  jusque  dans  les  régions 
antarctiques,  et  la  pointe  hardie  poussée  par  son  chef,  le  capitaine 
Robert  Scott,  à  l'intérieur  de  la  Terre  Victoria,  naguère  découverte  par 
James  Glarke  Ross,  jusque  par  82^  16'  33"  lat.,  soit  jusqu'à  environ 
800  kilomètres  du  pèle  sud.  Le  public  français  ne  pouvait  jusqu'à, 
présent  étudier  Phistoire  de  cette  splehdide  exploration  que  dans  les 
textes  anglais  ;  voici  qu'une  excellente  traduction  de  la  relation  du 
capitaine  Scott  va  lui  permettre  de  la  revivre  tout  entière.  Quelles 
remarquables  leçons  d'énergie,  d'endurance,  d'audace  et  de  volonté  se 
dégagent  des  deux  volumes  intitulés  la  «  Discovery  »  au  pôle  sud  I  et 
en  même  temps  que  d'indications  géographiques  et  scientifiques  neuves 
et  précises  1  De  superbes  photographies  d'icebergs,  de  glaces  conti- 
nentales, d'aurores  australes,  d'animaux  polaires  accompagnent  le  récit 
simple,  flegmatique  et  sobre  du  chef  de  la  Discovery,  et  en  commentent 
très  heureusement  les  descriptions  ;  des  faits,  voilà  surtout  ce  que  le 
capitaine  Scott  a  entendu  donner  dans  la  partie  figurée  comme  dans 
la  partie  narrative  de  sa  relation.  Il  s'en  est  admirablement  acquitté, 
et  il  a  en  même  temps  constitué,  en  quelque  icanière,  une  véritable 
encyclopédie  australe,  fournissant  sur  tous  les  phénomènes,  si  soigneu* 
sèment  observés  par  ses  compagnons  et  par  lui,  durant  leur  long 
séjour  dans  la  région  antarctique,  une  foule  de  notions  très  claires  et 
très  précises.  Aussi  convient-il  de  recommander  chaudement,  à  tons 
les  géographes  et  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  exploits  et  aux 
conquêtes  de  l'homme,  la  lecture  des  deux  beaux  volumes  où  se  trouve 
racontée  la  remarquable  expédition  de  la  Discovery, 

6.  —  Quand  parut,  il  y  a  quelques  années,  le  travail  rédigé  par 
M.  Vidal  de  la  Blache  comme  introduction  géographique  à  l'importante 
Histoire  de  France  dont  M.  Lavisse  dirige  la  publication,  toi}t  le  monde 
se  trouva  d'accord  pour  en  louer  les  grandes  qualités  de  fond  et  de 
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forme,  et  le  succès  fut  complet.  Encouragés  par  un  accueil  si  favorable, 
Tauteur  et  les  éditeurs  ont  repris  VInh'oduciion  géographique  publiée 
en  1902  ;  M.  Vidal  de  la  Blacbe  y  a  ajouté  quelques  éclaircissements 
et  a  fait  dessiner  plusieurs  cartes  nouvelles  ;  il  a  surtout  enrichi  son 
ouvrage  d'une  foule  dMllustrations  documentaires  admirablement 
choisies,  et  destinées  à  servir  de  commentaire  au  texte.  Très  rigoureux 
est,  en  effets  le  rapport  existant  entre  les  photographies  reproduites 
dans  la  France^  tableau  géographique  (tel  est  le  nouveau  titre  sous 
lequel  se  présente  Touvrage  de  M.  Vidal  de  la  Blache)  et  les  différentes 
parties  de  Texposè  de  l'auteur  ;  grâce  aux  lignes  explicatives  accom- 
pagnant chacune  d'elles,  ce  rapport  est  rendu  plus  apparent  encore,  et 
établi  de  manière  tellement  étroite  que  texte  et  illustrations  font 
complètement  eorps,  paraissent  inséparables,  semblent  indissolublement 
unis.  Tel  a  été  le  but  poursuivi  par  M.  Vidal  de  la  Blache,  et  ce  but  a  été 
pleinement  atteint.  Notre  seul  regret,  en  examinant  ce  superbe  ouvrage, 
était  de  constater  quelle  énorme  réduction  avaient  subie  une  partie  des 
documents  utilisés  pour  riliusiration  ;  sur  des  planches  d'échelle 
double,  les  traits  du  paysage  eussent  été,  à  notre  avis,  beaucoup  plus 
apparents,  et  eussent  frappé  davantage  l'esprit  du  lecteur  même  le 
moins  averti.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  même  telle  qu'elle  se  pré- 
sente à  nous,  la  France  de  M.  Vidal  de  la  Blache  est  un  livre  éminem- 
ment intéressant  et  instructif,  qu'on  aura  plaisir  et  profit  à  lire  et  à 
relire,  qu'il  fait  mieux  connaître  et  plus  aimer  —  et  aussi  mieux  com- 
prendre les  raisons  que  nous  avous  d'admirer  et  d'aimer  —  le  sol  de 
notre  patrie. 

7.  ->  Bxiste-t  il  encore  en  France  des  esprits  chagrins  qui  dénient 
à  notre  race  de  réelles  aptitudes  colonisatrices  ?  Sans  discuter  avec 
eux,  vous  avez  facilement  le  moyen  de  leur  imposer  silence  :  il  vous 
suffira  de  leur  envoyer  le  beau  livre  que  vient  de  publier  le  général 
Gallieni  sur  l'œuvre  accomplie  par  lui  à  Madagascar.  C'est  un  résumé 
très  clair  et  très  bref  de  ce  monumental  rapport  dans  lequel,  au  mo- 
ment où  il  revint  en  France,  Témineut  gouverneur  de  la  grande  île 
exposa  l'ensemble  de  sa  tâche  et  les  principes  auxquels  il  n'avait, 
durant  neuf  années  consécutives,  cessé  de  se  conformer.  Gomme  le  dit 
très  juHtement  M.  6.  Hanotaux  dans  sa  Préface,  c'est  à  la  fois  <un 
journal,  un  inventaire,  un  bilan  et  un  programme».  Il  était  impos- 
sible de  qualifier  plus  heureusement  iVeu/*  ana  à  Madagascar,  ni  de  faire 
comprendre  en  moins  de  mots  tout  ce  qu'on  y  peut  rencontrer  ;  au 
point  de  vue  géographique,  nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'une 
œuvre  de  première  importance  ;  au  point  de  vue  historique,  le  livre  du 
général  Gallieni  est  une  œuvre  de  toute  première  valeur.  Le  vaste 
domaine  auquel,  durant  les  neuf  années  1896-1906,  il  a  donné  des  soins 
assidus  vit  en  paix,  en  effet,  s'organise,  s'enrichit  ;  d'une  forêt  insur- 
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gée,  rhabile  gouverneur  a  su  faire  une  colonie  iranquiile  et  prospère. 
De  quelle  manière  ?  Lui-même  l'expose  ici  avec  une  grande  simpUicité, 
laissant  parier  les  faits,  les  caries,  les  photographies  documentaires 
répandues  à  profusion  dans  ce  superbe  volume,  qui  fait  honneur  à  la 
fois  à  Thomme  qui  Ta  écrit,  et  au  pays  qui  donne  naissance  à  de  tels 
hommes. 

8.  —  Jadis,  dans  un  livre  à  juste  titre  devenu  populaire,  Jules  Verne 
a  raconté  comment  Philéas  Fogg  fit  en  80  jours  le  tour  du  monde  ; 
il  y  a  quelques  années,  M.  Gaston  Stiégler  accomplissait  en  moins 
de  temps  encore  un  voyage  analogue.  Sans  prétendre  rivaliser  avec 
eux,  le  prince  Scipion  Borghèse  a  exécuté  un  véritable  tour  de  force 
en  franchissant  en  automobile,  sur  une  lourde  voiture  Itala,  les 
quelques  16.000  kilomètres  qui  séparent  Pékin  de  Paris.  Voyage  peu 
banal,  certes,  que  ce  voyage  de  60  jours,  que  personne  n'avait  encore 
tenté  d'accomplir,  et  dans  lequel  les  concurrents  du  prince  Borghèse  se 
laissèrent  devancer  par  lui  !  Voyage  plein  de  péripéties,  tout  au  moins 
jusqu'au  moment  où^  à  Touest  de  la  Volga  qu'ils  franchirent  à  Nijni 
Novgorod,  les  sportsmen  italiens  trouvèrent  enfin  de  bonnes  rouies. 
Le  compagnon  de  route  du  prince  Borghèse,  M.  Louis  Barzini,  a  fait 
rhistoire  de  ce  raid  audacieux,  que  de  bons  esprits  tenaient  pour 
irréalisable,  dans  un  livre  très  amusant,  plein  d'intérêt  et  d*entrain, 
admirablement  illustré,  qu*il  a  intitulé  :  /)&  Pékin  à  Paris.  Faut-il 
Tavouer  ?  C'est  avec  méfiance  qud  nous  avions  ouvert  ce  beau  volume, 
simplement  par  devoir  professionnel;...  nous  Tavons  lu  tout  d'une  haleine 
jusqu'à  la  dernière  ligne  1  Que  feront,  dans  de  telles  conditions,  ceux 
que  passionnent  les  exploits  des  automobilistes,  et  les  jeunes  gens(][ui 
dédaignent  Téquitation  pour  ne  plus  s'intéresser  qu'aux  «  machines  >  ? 

9.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt,  après  avoir  lu  le  récit  du  voyage  de 
M.  Barzini,  de  se  reporter  à  celui  de  M.  G.  Cormier.  C'est  sur  une  auto- 
mobile de  Dion  que  ce  Français  a  parcouru,  en  Si  jours,  les  4000  lieues 
de  la  course  Pékin-Paris  ;  mais,  pas  plus  que  le  sportsman  italien  (bien 
qu'il  ait  mis  21  jours  de  plus  à  parcourir  le  même  trajet)  il  n'a  eu  le 
temps  de  beaucoup  étudier  sa  route  ni  le  loisir  de  se  rendre  un 
compte  exact  des  pays  traversés  et  des  populations  visitées.  Mais  du 
moins  a-t-il>  comme  lesautomobilisies  italiens,  pris  de  bonnes 
photographies  ;  lui  aussi^  il  raconte  avec  bonne  humeur  et  il  fournit  sur 
son  itinéraire,  à  un  point  de  vue  tout  particulier,  celui  de  l'automo- 
biliste, des  renseignements  qu'on  peut  dire,  sans  crainte  de  démenti» 
absolument  neufs.  Voilà,  incontestablement,  le  principal  attrait  du 
récit  que  M.  Cormier  a  intitulé  :  Le  Raid  Pékin-Paris;  il  y  en  a  un 
autre  encore,  car  sans  cesse  on  se  demande  comment  la  lourde  machine 
pourra  surmonter  les  obstacles  qui  parsèment  sa  route.  Cela  encore» 
M.  Cormier  Ta  bien  exposé,  très  simplement,  sans  prétention,  en  sorte 
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que  de  son  récit  se  dégage,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Michel  Gorday, 
dans  sa  Préface,  une  leçon  d*énergie. 

10.  —  C'est  une  des  figures  les  plus  complexes  de  la  Révolution  que 
celle  de  Camille  Desmoulins,  Nous  comprenons  qu'elle  ait  tenté  le  fin 
lettré  et  le  républicain  convaincu  qu'est  M.  Jules  Giaretie.  Il  a,  et  cela 
se  conçoit,  un  faible  pour  un  héros;  nous  devons  avouer  pourtant 
qu'il  ne  dissimule  pas  ses  fautes.  Élève  brillant  du  collège  Louis  le 
Grand,  poète  à  ses  heures,  écrivain  plutôt  qu'orateur,  —  un  défaul  de 
prononciation  lui  rendait  la  parole  difficile,  --  l'un  des  dix  républicains 
qui  existaient  avant  1789,  ce  fils  du  lieutenant  général  très  royaliste 
du  bailliage  de  Guise  se  révéla  le  12  juillet,  lors  du  renvoi  de  Necker- 
On  a  mille  fois  raconté  cette  scène  où  Camille,  haranguant  le  peuple* 
dans  le  jardin  du  Palais  Hoyal  et  arrachant  une  branche  à  l'un  des 
arbres,  créa  la  cocarde  populaire  et  lança  la  Révolution.  Le  mouve- 
ment était  donné;  il  fallait  l'entretenir.  Il  le  fit  par  une  série  de  publica- 
tions dont  le  succès  fut  prodigieux  :  la  France  libre,  le  Discours  de  la  Lan^ 
terne  aux  Parisiens,  les  Révolutions  de  France  et  de  Brabanl^  etc.  Mais 
en  même  temps  il  déchaîna  la  violence  ;  on  l'a  appelé  un  gamin  de 
Paris;  ce  fut  un  gamin  singulièrement  dangereux  et  qui  ne  mérita  que 
trop  le  titre  de  p^^ocureur  général  de  la  Lanterne  qu'il  s'était  donné  à  lui- 
même.  Ses  écrits,  spirituels  et  souvent  éloquents,  sont  déparés  par  d'in- 
dignes injures  contre  le  Roi,  contre  la  Reine,  contre  les  personnages 
et  les  principes  les  plus  respectables.  Une  idylle  cependant  s'était 
mêlée  à  sa  vie  :  tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  son  roman  avec 
Lucile  Dupleàsis»  roman  oii  son  amour  pour  la  jeune  fille,  contrarié  par 
les  parents,  fut  enfin  consacré  au  bout  de  deux  ans  par  le  mariage. 
Mais  Lucile,  passionnée  elle  aussi,  n'était  pas  faite  pour  calmer  ses 
ardeurs.  Secrétaire  de  Danton,  après  le  iO  août,  de  Danton  que 
M.  Giaretie  ne  nous  semble  pas  avoir  pleinement  lavé  de  toute  com- 
plicité dans  les  massacres  de  Septembre,  Camille  déploie  contre  ses 
anciens  amis  les  Girondins,  la  môme  violence  qu'il  avait  montrée 
jadis  contre  la  Royauté.  Puis  bientôt  \),  s'efiraie  des  résultats  auxquels 
il  est  arrivé  :  il  voudrait  revenir  en  arrière,  il  prêche  la  clémence  et 
publie  le  Vieux  CordeUer.  Mais  Robespierre,  qui  Ta  encouragé  d'abord, 
Robespierre  qui  a  été  Tun  des  témoins  de  son  mariage,  Robespierre 
craignant  d'être  débordé  par  les  Billaud-Varenne  et  les  Vadier,  jaloux 
d'ailleurs  de  la  popularité  de  Danton,  dont  Camille  est  l'ami  et  le  bras 
droit,  Robespierre  se  tourne  contre  lui.  Le  c  procureur  de  la  Lanterne  » 
est  arrêté  avec  son  chef  et  aussi  avec  sa  chère  Lucile,  condamné  comme 
suspect  de  modérantisme  et  monte  sur  l'échafaud  où  ses  pamphlets  en 
ont  conduit  tant  d'autres.  C'est  le  sort  habituel  des  révolutionnaires 
qui  veulent  se  modérer,  qu'ils  ne  peuvent  s'arrêter  sur  la  pente  où  les 
plus  violents  les  poussent;  c'est  aussi  leur  châtiment. 
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11.  —  Que  dire  de  l'éditioa  «  réduite  et  mise  à  la  portée  de  la 
jeunesse  »  par  M.  P.  Lefèvre-Géraldy,  de  rimmortei  livre  de  Cervantes  : 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  sinon  qu'elle  est  magnifique  ?  Le  papier 
est  luxueux,  Timpression  fort  belle  et  les  vingt-quatre  aquarelles  de 
Giffey  aussi  brillantes  qu'artistiques.  De  la  sorte,  les  scènes  les  plus 
comiques  sont  mises  en  valeur  avec  beaucoup  d'esprit.  Ajoutons  que 
la  reliure  qui  habille  le  volume  est  remarquable  par  la  richesse  de 
son  coloris.  Voilà,  certes,  un  cadeau  d'étrennes  que  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes  sauront  apprécier. 

12.  —  La  maison  Mame  nous  offre  une  fort  belle  édition  des  Fables  de 
La  Fontaine  où  sont  reproduits  une  Dédicace  de  Tauteur  à  Mgr  le 
Dauphin,  une  Préface  et  un  Avertissement  du  fabuliste.  Ce  que  l'on 
admirera  le  plus  en  revoyant  ces  fables  où  les  botes  parlent  et  agissent  si 
bien  pour  l'instruction  des  hommes,  c^est  Tillustration  dont  elles  sont 
accompagnées.  L'artiste  qu'est  M.  Vimar  rappelle  beaucoup,  par  sa 
manière»  le  célèbre  Grand  ville.  C'est  assez  dire  pour  son  éloge.  Le 
volume  est  d'ailleurs  très  bien  imprimé,  et  la  reliure  avec  sa  plaque  or 
et  couleurs,  où  quantité  d'animaux  sont  groupés  au  pied  d'un  buste  de 
Jean  de  La  Fontaine,  est  une  de  celles  qui,  en  vue  des  étrennes  à 
distribuer  en  cette  fin  d'année,  ont  été  le  mieux  réussies. 

13.  —  Quel  excellent  guide  que  M.  Henri  Guerlin  !  Personne,  parmi 
les  lecteurs  de  son  livre  sur  les  sanctuaires  de  la  France  (^Aitx  pays  de 
la  prière)  ne  pense  certainement  le  contraire,  et  personne  ne  le  pensera 
non  plus  parmi  les  lecteurs  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur 
l'Espagne.  Relié  aux  couleurs  du  royaume  ami,  présentant  sur  sa  cou- 
verture une  photographie  de  la  fameuse  a  Cour  des  Lions  »  de  l'Ai- 
hambra,  ce  volume  revêt  un  aspect  très  engageant,  qu'accroissent 
encore  la  vue  du  frontispice  et  la  lecture  du  sous*litre  :  impressions  de 
voyage  et  d'art.  Et  de  fait,  de  superbes  gravures,  et,  —  agrémentées  de 
réminiscences  historiques, — d'alertes  et  agréables  impressions  de  voyage 
et  d'art,  voilà  exactement  ce  que  contient  VEspagne  de  M.  Henri  Guer- 
lin. N'allez  pas  y  chercher  une  élude  approfondie  de  la  géographie  du 
pays,  car  l'auteur  n'a  entendu  vous  offrir  qu'une  esquisse;  il  a,  comme 
il  le  dit  lui-même  au  début  de  sa  Préface,  «  parcouru  »  l'Espagne  de 
Saint-Sébastien  à  Cadix,  et  d'Alicante  à  Saint- Jacques  de  Compostelle; 
il  n'a  nullement  prétendu  la  découvrir,  ni  en  étudier  minutieusement 
les  détails.  Voilà  comment,  par  exemple,  il  a  passé  à  côté  de  San  Pedro 
de  Cardeûa  sans  y  aller  voir  le  tombeau  du  Cid.  Toutefois,  si  rapide 
qu'ait  été  son  voyage,  M.  Guerlin  a  bien  vu  ce  qu'il  a  vu,  il  en  a 
vivement  senti  le  charme  ;  il  a  saisi  les  nuances  qui  existent  de  pro- 
vince à  province  et  presque  de  village  à  village  ;  il  a  eu  le  grand  mérite 
de  discerner  la  variété  des  aspects  et  des  races.  Il  n'a  pas,  d'ailleurs, 
toujours  suivi  des  chemins  absolument  battus  ;  on  passe  parfois  assez 
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prés  d'Elché  sans  pousser  jusqu^à  sa  belle  palmeraie  ;  on  néglige  le 
plus  souvent  de  visiter  Sagonte  et  Italica.  M,  GuerUn  s'y  est  rendu,  et 
il  s'est  également  rendu  en  Galice,  dans  cette  province  trop  peu 
connue,  cette  «  terre  de  granit  toute  fleurie  de  genêts  d*or  »  qui,  dit-il 
très  justement,  réserve  aux  touristes  des  joies  insoupçonnées,  car  elle 
leur  présente  à  la  fois  les  magnificences  sublimes  des  Pyrénées,  le 
charme  des  contrées  méridionales  et  les  mélancolies  de  la  terre  bre- 
tonne. Nous  aimerions  à  nous  y  arrêter  quelque  peu  en  compagnie 
de  M.  Guerlin  ;  mais  est-ce  bien  en  décembre,  à  la  veille  des  étrennes, 
qu'il  est  possible  de  le  faire  ?  Du  moins  pouvons-nous  dire  (et  nous  le 
faisons  de  grand  cœur),  que  VEspagne  de  M.  Guerlin  est  un  bel  et  bon 
livre,  intéressant  et  instructif,  qu*on  a  nlaisir  à  lire  et  k  regarder. 

14.  —  Après  avoir,  durant  de  longues  années,  publié  dans  diflérentes 
revues  des  études  intéressantes  sur  la  politique  et  les  progrès  des 
Européens  en  Afrique  à  Tépoque  contemporaine,  M.  le  D'  Rouire  a 
pensé  qu'il  convenait  de  réunir  les  faits  essentiels  exposés  dans  ses 
nombreux  articles,  et  de  les  grouper  systématiquement  dans  un  travail 
d^ensemble.  Voilà  comment  a  pris  naissance  le  volume  qu'il  publie 
aujourd'hui  sous  le  titre  de  1  LÀfrlque  aux  Européens,  et  dans  lequel  il 
s'attache  surtout  et  presque  exclusivem  ent,  à  raconter,  à  très  grands 
traits,  la  conquête  et  le  partage,  et  aussi  à  exposer  l'avenir  des  colonies 
de  TEurope  en  Afrique.  Sans  doute,  dans  les  derniers  chapitres,  le 
Dr  Rouire  parle  de  la  Tripolilaine,  de  l'Éihiopie,  de  la  république  de 
Libéria  et  enfin  du  Maroc  ;  mais  comme  il  le  fait  en  se  plaçant  exclu- 
sivement au  point  de  vue  des  relations  de  ces  contrées  avec  TEurope, 
son  livre  mérite  bien  le  titre  sous  lequel  il  nous  est  présenté.*^  C'est 
une  œuvre  de  vulgarisation  très  consciencieuse,  qu'on  peut,  à  tout  le 
moins   pour  la  période  contemporaine   (car  elle  contient  quelques 
erreurs   pour  les  époques   historiques  antérieures),   consulter  avec 
'  sécurité  et  avec  fruit;  elle  n*a,  à  notre  avis,  qu'un  défaut;  il  est  impos- 
sible de  se  rendre  compte  des  raisons  pour  lesquelles  l'auteur  a  placé 
tel  pays  avant  tel  autre.  Passons  sur  cette  imperfection,  qui  ne  retire 
rien  au  mérite  de  la  documentation  de  chaque  chapitre  pris  séparément, 
et  reconnaissons  que,  avec  son  abondante  illustration  et  ses  cartes 
schématiques,  C Afrique  aux  Européene  est  un  livre  agréable  à  manier 
et  où  l'on  peut  beaucoup  apprendre*. 

15.  —  Rien  de  beau,  rien  d'admirable  comme  la  foi...  même  s'ap- 
pliquant  aux  collections.  Et  M.  Arthur  Maury  possède  la  foi  philaté- 
lique  à  un  degré  que  nombre  d'amateurs  fervents  pourront  envier.  Si 
vous  voulez  être  fixés  sur  ce  point.  Usez  YAvant-propoe  de  son  Histoire 
des  timbres-poste  français.  Un  sous-titre  assez  détaillé  :  Enveloppes^ 
bandes,  cartes^  timbreS'télégraphe  et  téléphone  ;  essais  de  marques  postales 
et  oblitérations  ti>vo\iye  que  l'auteur  a  tenu  à  envisager  une  foule  dechoses; 
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mais  il  en  a  examiné  d'autres  el  combien  intéressantes  et  instructives 
pour  des  gens  qui,  même»  ne  se  sont  jamais  occupés  ou  préoccupés 
de  philatélie  !  «  Cette  Histoire  des  timbres  français,  nous  dit  M.  Maury , 
je  l'ai  composée  avec  le  même  plaisir  que  Ton  prend  à  écrire  ses 
Mémoires  ;  c'est  qu*en  effet  je  pourrais  presque  dire  que  je  Tai  vécue.  » 
c  Presque  »  nous  parait  de  trop.  Et  nous  n'hésiterons  pas  à  reconnaître 
que  ce  volume  est  une  véritable  œuvre  d'érudition  en  son  genre.  Ne 
croyez  pas  quMl  s*agit  ici  d*un  travail  ennuyeux,  sec  :  il  s^en  faut.  Le 
sujet,  d'apparence  presque  futile,  est  traité  comme  un  chapitre  de  petite 
histoire  se  rattachant  aux  annales  de  la  France  depuis  4848  jusqu'à 
1885.  On  passe  donc  tour  à  tour  de  la  deuxième  République  au  second 
Empire,  puis  à  la  guerre  de  1870-71  et  à  la  Commune,  pour  en  arriver 
enfin  à  des  temps  très  proches  de  l'époque  actuelle.  Et  tout  cela  à 
travers  les  timbres  si  nombreux,  si  divers,  que  TÂdministration  des 
postes  a  émis  pendant  près  de  quarante  ans.  Nous  sommes  en  présence 
d'une  sorte  de  premier  volume  comportant  une  suite  déjà  annoncée  et 
à  laquelle  le  meilleur  accueil  sera  réservé,  nous  n'en  doutons  pas. 
L'abondante  illustration  de  ce.  livre,  ne  se  borne  nullement  à  des 
reproductions  de  timbres  ;  on  y  trouve  aussi  des  c  documents  admi- 
nistratifs, costumes  de  facteurs,  artiches,  images  et  même  des  cari- 
catures qui  rentrent  dans  le  sujet.  »  Ouvrage  curieux  à  plus  d'un  titre, 
qui  fera  la  joie  des  philatélistes  de  France,  de  Navarre  et  du  monde 
entier. 

16.  —  ^Agence  Thompson  and  C«,  de  Londres,  a  entrepris  d'offrir  au 
public,  à  des  prix  fort  réduits  par  suite  d'une  lutte  de  tarifs  avec  une 
Compagnie  rivale,  un  voyage  d'agrément  aux  Âçores,  à  Madère  et  aux 
Canaries.  Comme  il  lui  faut  un  cicérone-interprète,  elle  accepte  les  ser- 
vices d'un  Français  échoué  sur  le  pavé  londonien,  Robert  Morgand, 
lequel,  outre  sa  langue  maternelle,  parle  l'anglais,  l'espagnol  et  le  por- 
tugais. Et  donc,  le  steamer  Seamew,  capitaine  Pip,  ayant  embarqué  les 
souscripteurs,  quitte  la  Tamise  et  gagne  la  haute  mer,  faisant  route 
vers  sa  destination.  C'est  le  moment  pour  le  regretté  Jules  Verne  de  nous 
faire  faire  connaissance  avec  «  l'administrateur  général  »  M.  Thompson^ 
un  «  fumiste  »  de  large  envergure,  avec  le  capitaine  Pip,  un  brave 
loup  de  mer  accompli  et  aussi  avec  les  principaux  passagers  où  l'on 
trouve  des  types  curieux,  amusants,  hilarants  même,  ou  particulière- 
ment sympathiques.  Parmi  ces  derniers,  il  convient  de  noter  en  pre- 
mière ligne  Mrs.  Alice  Lindsay,  une  jeune  veuve  américaine  très  riche, 
sa  sœur  Dolly,  un  officier  français,  Roger  de  Sorgues,  et  Robert  Mor- 
gand.  On  arrive  enfin  aux  Âçores,  que  Ton  visite  au  petit  bonheur.  A 
Angra,  dans  l'île  de  Te rcère,. trois  nouveaux  voyageurs  s'adjoignent  aux 
passagers.  Or,  ces  voyageurs,  qui  sont  de  vrais  scélérats,  s'emparent» 
au  cours  d'une  fête  religieuse,  d'un  christ  de  haut  prix,  ce  qui  vaut 
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aux  pauvres  excursionnistes  des  démêlés  aussi  dramatiques  que  déea 
gréables  avec  la  police  portuguaise.  Cependant  le  voyage  se  poursuit. 
Dans  rtle  Saint-Michel,  les  touristes  subissent  un  trembiement  de 
terre  dont  les  conséquences  eussent  pu  être  affreuses  pour  eux  ;  ils 
échappent  cependant,  sains  et  saufs.  Quand  le  Seameto  entre  dans  le 
port  de  Funchal,  capitale  de  Tlle  de  Madère,  un  entretien  serré  a  lieu 
entre  Roger  de  Sorgues  et  Robert  Morgand.  Le  premier  fait  si  bien 
qu'il  parvient  à  être  fixé  sur  une  chose  qu*il  soupçonnait  :  Morgand 
eât  un  faux  nom,  anagramme  de  Gramond,  nom  véritable  de  Tinterp;  été 
improvisé.  £t,  tout  de  suite,  Roger  reconnaît  le  marquis  de  Gramond 
que  des  revers  ont  ainsi  déclassé.  Une  solide  amitié  réciproque  résulte 
de  la  confidence.  Bientôt  une  excursion  est  organisée  à  l'intérieur  de 
Madère  :  là,  Morgand  —  ou  le  marquis  de  Gramond,  comme  on  voudra 
—  sauve  héroïquement  d'une  mort  atroce  la  charmante  Mrs.  Lindsay , 
qu'un  beau-frère  détestable,  convoitant  sa  fortune,  avait  abandonnée  à 
son  sort.  D'une  sympathie  vague,  la  jeune  femme  ne  tarde  point  à  passer 
à  un  sentiment  plus  précis  et  plus  accentué.  Mais  Robert,  qui  craint 
d'être  qualifié  de  cupidité,  se  dérobe.  Et  pour  vaincre  ses  scrupules,  il 
ne  faut  rien  moins  qu*une  suite  de  péripéties  et  surtout  une  aventure 
terrible  où,  après  un  deuxième  naufrage,  les  infortunés  touristes  bont 
capturés  sur  les  côtes  d'Afrique  par  des  Maures  qui  se  proposent  de 
les  conduire  à  Tombouctou.  A  ce  moment  critique,  Robert,  au  péri)  de 
sa  vie,  se  sépare  de  ses  compagnons  de  malheur  et  s'en  va,  à  travers 
un  pays  inconnu,  chercher  le  secours  des  postes  français  situés  à 
plus  de  trois  cents  kilomètres  vers  le  nord.  Il  réussit,  malgré  la  ten- 
tative d'assassinat  dont  il  est  victime  de  la  part  de  l'odieux  beau- 
frère  d'Alice  Lindsay,  un  vrai  traître  de  mélodrame.  Les  Français  arri- 
vent, anéantissent  les  bandits  du  désert  et  conduisent  la  caravane 
jusqu'à  Saint-Louis  du  Sénégal  d'où  elle  s'embarque  pour  Londres. 
On  devine  la  fin  ;  le  marquis  Robert  de  Gramond  épouse  Mrs.  Lindsay 
et  Roger  de  Sorgues  devient  l'heureux  mari  de  Dolly.  Ainsi  se  termine 
«  rhistoire  du  voyage  si  bien  organisé  par  l'Agence  Thompson  andG<'.  t 
(Test  le  cas  d'ajouter  :  Tout  est  bien  qui  fiait  bien. 

17.  —  L'auteur  du  livre  intitulé  :  Le  Trésor  dans  tabime,  dans  une 
courte  Dédicace,  qualifie  son  récit  de  «  livre  d'aventures  extraor- 
dinaires »  ;  il  eût  été  plus  exact  de  dire  «  d'aventures  fanta*stiques, 
invraisemblables  ».  Ce  irésor  est  une  feuille  de  papier  où  sont  tracées 
les  indications  nécessaires  pour  retrouver  un  lac  souterrain,  à  Mada-^ 
gascar,  dont  les  eaux  baignent  des  dunes  de  sable  d'or.  Ce  précieux 
plan  est  enfermé  dans  un  coffret  descendu  à  six  mille  mètres  dans 
Fabîme  avec  un  bâtiment  naufragé.  Que  ne  tenterait-on  pas  pour 
aller  le> chercher!  Un  ingénieur,  jusque-là  interné  dans  un  asile 
d'aliéné?,  se  charge  de  descendre  sous  les  eaux,  à  une  profondeur 
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quelconque,  dans  une  sphère  sous-marine  exlrômemeni  robusie,  qui 
s'enfoncera  par  son  propre  poids,  mais  remontera  parce  qu'elle  est 
recouverte  de  caoutchouc  auquel  est  incorporé  de  Vu  hèliose  ».  (Test  là 
vraiment  qu'est  Tidée  originale  et  intéressante  de  Tauteur.  L'héliose  est, 
en  peu  de  mots^  un  corps  qui  a  la  propriété  de  subir  avec  intensité 
Tattraction  du  soleil.  On  comprend  donc  qu'un  solide,  en  Tespèce  la 
sphère  sious-marine,  recouvert  d'héliose,  soit  toujours  attiré  vers  le 
soleil,  qvi'il  se  trouve  au  fond  des  eaux  où  qu'il  flotte  dans  Pair,  et 
cela,  avec  une  intensité  plus  ou  moins  grande,  selon  la  quantité  d'hé- 
liose  exposée  à  l'influence  de  l'attraction,  car  celle-ci  peut  être  sup- 
primée en  interposant  des  panneaux  de  bois.  Ceci  posé,  on  conçoit 
facilement  quelles  peuvent  être  les  fantastiques  aventures  des  passagers 
de  la  sphère,  lorsque  celle-ci  se  promène  dans  la  profondeur  des  océans 
ou  dans  l'immensité  des  cieux.  A  chaque  instant,  elle  est  sur  le  point 
d'être  détruite,  mais  toujours,  au  dernier  moment,  le  hasard  la  sauve. 
Nous  nous  reprocherions  de  raconter  en  détail  ces  multiples  péripéties: 
leur  récit  ne  pourrait  que  perdre  à  être  résumé.  Nous  préférons  con- 
seiller de  les  lire  dans  l'ouvrage  lui-môme  qui,  selon  le  vœu  de  l'auteur^ 
saura  certainement  passionner  les  enfants  et  peut-être,  intéresser  les 
hommes  faits.  Toutefois  ces  derniers  regretteront  que  les  mille  diffi- 
cultés scientiflques  soulevées  par  le  problème  qu'on  se  proposait  de 
résoudre,  aient  été  aussi  complètement  passées  sous  silence.  Nous 
remarquerons  également  que  Tidée  de  la  divinité  est  absente  de  l'ou- 
vrage :  c'est  là  malheureusement,  la  caractéristique  de  certaine  partie 
de  la  littérature  moderne  destinée  à  nos  enfants. 

18.  —  Voici  un  magnifique  volume  aux  tranches  dorées,  dont  la 
reliure  de  toile  attire  nos  regards  par  de  vives  couleurs  et  des  figures 
étranges.  Qu'est-ce  que  ces  trois  Parques  aux  visages  jaunes,  engoncées 
dans  des  chapeaux  de  TArmée  du  Salut,  vêtues  de  vert  pomme  et  cra- 
vatées de  rouge  cerise,  qui  noue  apparaissent  effarées,  ahuries  sous  les 
'  rayons  électriques  que  projette  dans  la  nuit  opaque  d'une  grotte  à 
stalactites,  la  main  audacieuse  d'une  blonde  et  charmante  miss?  Ce  ne 
sont  pas  des  femmes,  ce  sont  des  hommes  masqués,  et  l'horrifique 
mystère  se  dévoilera  seulement  à  la  fin  du  livre.  Ces  hommes  pour- 
suivent d'innocentes  victimes,  à  la  délivrance  desquelles  la  multimil- 
lionnaire et  multidélicieuse  Miss  Mousqueten*^  accompagnée  de  sou 
fiancé,  le  spirituel  et  infatigable  Max  Soleil,  journaliste  parisien  (oh  ! 
%e8  journalistes  de  Paris  !),  consacre  les  forces  coalisées  de  l'argent  et 
de  l'intelligence.  Non,  vous  n'imaginez  pas  ce  que  Ton  peut  faire  avec 
l'électricité,  comment  on  arrive,  non  pas  à  échanger  des  signaux  sans 
fil,  mais  à  converser  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre,  comme  on  ferait 
dans  sa  chambre,  ni  comment  un  homme,  prisonnier  dans  une  caverne 
scientifiquement  aménagée,  peut  anéantir  à  distance  une  armée  gigan- 
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tesque.  Mais  n'attendez  pas  un  résumé  de  ce  livre  invraisemblable, 
joyeux  et  dramatique,  bouffon,  émouvant,  qui  tient  la  curiodité  en 
baleine  jusqu'à  sa  dernière  page.  Il  est  de  M.  Paul  dlvoi,  c'est  tout 
dire  ;  il  se  rattacbe  aux  merveilleuses  histoires  qui,  depais  bien  des 
années,  font  la  joie  des  grands  écoliers,  et  qui  ont  conféré  à  l'ingénieux 
romancier  uoe  bonne  part  de  l'enviable  popularité  demeurée  vacante 
par  la  mort  de  Jules  Verne. 

19.  *-  Bernard  Le  Hocktln,  qui  s'intitule,  non  sans  fierté,  c  gentil- 
homme potier  >,  descend  d'un  collaborateur  de  Bernard  Paiissy  et, 
ainsi  que  ses  trois  frères,  continue  dans  le  domaine  que  lui  a  légué  son 
père,  à  fabriquer  de  véritables  objets  d'art,  travail  où  il  met  toute  son 
ambition  et  toute  son  âme.  Par  suite  d'oppositions  de  caractères,  presque 
inévitables  entre  des  hommes  d'une  personnalité  marquée,  l'association 
des  quatre  frères  se  désagrège  et  Bernard  finit  par  rester  seul  entre  sa 
sœur  Brigitte,  vieille  fille  dévouée,  mais  tyrannique,  et  Ghislaine, 
ravissante  eofant  recueillie  par  charité  au  bord  de  la  route  et  dont 
l'origine  est  inconnue.  Il  poursuit  avec  une  persévérance  tenace  la 
recherche  d'un  secret,  qui  doit  donner  à  l'argile  une  solidité  à  l'épreuve 
de  tous  les  chocs  ;  mais  la  maladie  l'attriste  et  l'entrave,  sans  nulle- 
ment affaiblir  sa  volonté  arrêtée  d'illustrer  le  nom  qu'il  porte  par  une 
découverte  importante  dans  l'histoire  de  l'art.  L'ouvrage  de  M"'*  P. 
Perrault  :  Autour  (Vun  secret^  se  ferme  sur  une  réunion  complète  de  tous 
les  Le  Hocktin,  frères  et  neveux,  réconciliés  après  de  longues  années 
de  séparation  et  groupés  autour  de  leur  afné  pour  constater  avec  une 
légitime  fierté  qu'il  a  enfin  atteint  le  but  de  ses  rudes  travaux.  Le 
«  secret  »  deviendra  désormais  le  patrimoine  de  tous,  y  compris 
Ghislaine,  qui  est  une  Le  Hocktin,  nièce  de  Bernard,  mais  que  son 
père  n'a  pas  osé  confier  ouvertement  au  frère  avec  lequel  il  était 
brouillé.  Autour  d'un  secret  est  un  livre  écrit  avec  aisance,  d'une 
donnée  parfaitement  honnête,  et  la  personnalité  très  caractérisée  du 
«  gentilhomme  potier  •,  Bernard  Le  Hocktin,  est  bien  soutenue. 

20.  —  Voici  un  beau  livre  d'étrennes  où,  sous  une  forme  qui  fait 
honneur  à  la  maison  Marne,  se  déroule  un  récit  dont  le  fond  est  plein 
d'intérêt  et  de  pittoresque.  M.  Gustave  Toudouze  connaît  et  aime  la 
Bretagne  ;  il  nous  en  décrit  les  habitants,  les  usages,  les  mœurs,  les 
légendes.  Sous  sa  plume,  l'on  voit  vivre  l'âme  celte,  forte  et  mélanco- 
lique, toute  pétriede  mysticisme,  quelque  peu  mélangéede  superstition, 
mais  attachante  par  son  respect  pour  le  passé.  La  donnée  du  volume 
est  très  simple  :  Jean-Marie  Hervé  Guivarc'hi  a  Péri  en  mer^  comme 
le  témoigne  une  pierre  élevée  à  sa  mémoire  dans  le  cimetière  de 
Gamaret,  et  sa  sœur  Yvonne  en  est  devenue  folle  de  chagrin.  Un  jour, 
Jean- Marie  revient  :  il  a  passé  dix- neuf  ans  soit  chez  les  habitants 
sauvages  d'une  île  perdue  soit  â  courir  le  monde^  et  il  rentre  à  la 
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stupéfaction  des  siens!  Yvonne  ne  le  reconnaît  pas;  pour  elle  c  son 
petit  frère   »   est  toujours  celui  qui  a  Péri   en  mer,  mais  Pierre 
GuiTarc'h,  Toncle  du  c  revenant  »  et  sa  fille  Mariannik  le  reçoivent 
afilectueusement.  On  pourrait  croire  qu'après  une  vie  battue  par  la 
tempête,  Jean-Marie  reprendrait  volontiers  une  existence  paisible  dans 
sa  petite  patrie,  mais  le  revenant  a  un  caractère  ombrageux,  un  esprit 
chagrin  et  il  s'offense  de  Taffection  de  Mariannik  pour  Gorentin  Garrec, 
le  plus  beau  et  le  meilleur  des  pécheurs  de  la  côte  ;  le  jour  de  leur 
mariage,  il  disparaît,  et  cette  fois,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  a  réelle- 
ment c  péri  en  mer  ».  Gomme  on  le  voit,  ce  drame  se  passe  tout  entier 
dans  le  milieu  des  pécheurs  de  Gamaret  ;  le  charme  et  le  mérite  du  livre 
résident  surtout  dans  les  descriptions  vivantes  de  la  côte  bretonne, 
de  la  mer,  terrible  et  pourtant  charmeuse,  qui  y  engloutit  tant  d'exis* 
tences  ;  un  parfum  poétique  et  sauvage  se  dégage  de  cette  évocation 
d'un  coin  de  France  resté  lui-même,  malgré  la  banalité  grandissante» 
qui  menace  de  tout  envahir.  —  Les  petites  nouvelles  qui  suivent  Péi*t 
en  mer  ont  également  pour  sujet  la  Bretagne,  ses  habitants  et  ses 
usages  :  La  Fille  du  guetteur  est  peut-être  le  plus  joli  de  ces  intéres- 
sants récits,  très  courts^  mais  très  dramatiques. 

21.  —  Aimez- vous  les  histoires  de  brigands?  £n  voici  une,  laquelle 
n'est  pas  ordinaire.  M.  Henry  Leturque  Tintitule  :  Les  Bandits  de  la 
CordiUère.  Un  brave  voyageur  de  commerce  français,  Arsène  Gistay- 
rois,  joli  type  de  Gascon,  se  rendant  en  Bolivie,  est  cueilli,  dans  un 
train  dévalisé  en  territoire  péruvien,  par  une  troupe  de  malfaiteurs 
qui  Tentrainent  dans  leur  repaire.  Leur  chef,  le  célèbre  Garpecho,  taxe 
ha  liberté  à  la  petite  somme  d'un  quart  de  million.  La  femme  de  Gis- 
tayrols  est  avisée  de  la  situation  de  son  mari,  mais  reçoit  en  même 
iemps  de  celui-ci  l'ordre  de  faire  la  sourde  oreille,  i.u  lieu  de  cela, 
M»«  Gistayrols,  une  Basquaise  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux,  accourt  de 
Paris  en  Amérique,  avec  une  somme  de  cent  mille  francs  destinée  à 
faciliter  aux  autorités  du  pays  uue  expédition  contre  les  bandits.  L'ex- 
pédition a  lieu.  Les  brigands  sont  anéantis;  mais,  après  la  bataille,  on 
croit  reconnaître  le  prisonnier  parmi  les  morts.  Sa  femme  jure  alors 
de  le  venger  et  poursuit  le  chef  Garpecho  qui,  malgré  le  courage  de 
l'amazone  improvisée,  s'en  empare  et  la  vend  à  un  mauvais  drôle  de 
sa  connaissance.  G'est  alors  que  les  aventures  se  croisent,  s'entrecroi- 
sent, se  précipitent  et  s'emmêlent  si  bien  qu'en  fin,  de  compte  :  !<>  Gftr- 
pecho  est  tué  par  M"**  Gystayrols  rendue  à  la  liberté  ;2<^  que  son  mari, 
qui  n'est  pas  mort,  tombe  bientôt  chez  lui,  à  Paris,  et  que  sa  femme, 
revenue  la  première  au  gîte,  devient  presque  folle  de  joie  en  le  retrou* 
vaut.  Se  non  ê  vero^  è  bene  Irovato. 

22.—  Si  vous  avez  lu  les  Pirates  delà  Malaisie,  vous  savez  quel  excel- 
lent conteur  est  M.  Emilio  Salgari.  Vous  connaissez  le  Tigre  de  la  Malaisie 
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et  le  Tigre  de  Tlnde,  vous  avez  suivi  avec  un  intérêt  extrême  leurs 
aventures  et  il  serait  oiseux  de  vous  dire  le  plaisir  que  vous  éprou* 
verez  à  les  retrouver  aux  Indes  et  à  connaître  les  mille  péripéties  de  la 
lutte  où  les  a  entraînés  leur  rivalité.  Si,  au  contraire,  vous  ignorez  les 
Piratée  de  la  Malaisie,  n*hésitez  pas  à  faire  connaissance  avec  les  héros 
de  ce  premier  ouvrage,  qui  nous  sont  présentés  dans  un  court  prolo- 
gue au  début  du  second  épisode  qui  a  nom  :  Les  Deux  Tigres,  Le  nou- 
veau volume  de  M.  Salgari,  fort  bien  traduit  par  M.  Fargeau,  s'adresse 
aussi  bien  aux  parents  qu'aux  enfants  :  les  uns  et  les  autres  le  liront 
avec  le  plus  vif  plaisir.  Les  aventures,  si  dramatiques  soient-elles,  ne 
sont  pas  invraisemblables  et  elles  sont  accompagnées  de  détails  assez 
précis  concernant  les  Indes  et  ses  habitants,  pour  que  ce  soit  là  une 
lecture  non  seulement  agréable,  mais  encore  utile,  n  serait  superflu 
de  chercher  à  donner  en  quelques  lignes  une  idée  de  ce  récit  qui  se 
déroule  dans  la  merveilleuse  vallée  du  Gange  ;  il  vaut  mieux  conseiller 
de  le  lire  et,  puisque  nous  sommes  à  la  veille  du  !•'  janvier,  de  le 
donner  à  nos  garçons  qui,  grâce  aux  Deux  Tigres,  passeront  quelques 
heures  amusantes  et  instructives. 

23. —  L'orgueil  est  le  premier  des  sept  péchés  capitaux.  Gomment  en 
fut  guérie  Camille  Debussy,  la  fille  d*un  riche  banquier,  c'est  ce  que 
raconte  M.  Emile  Pech  dans  une  affabulation  fort  ingénieuse  et  inté- 
ressante. Ceux  qui  donneront  ce  beau  livre,  intitulé  :  OrgueiUeusey  à 
déjeunes  enfants,  auront  contribué  à  leur  apprendre  comment  on  doit 
se  tenir  quand  on  fait  une  visite,  quels  sont  les  devoirs  de  l'hospita- 
lité, que  c'est  un  grand  ridicule  pour  les  enfants  de  vouloir  poser  pour 
les  grandes  personnes,  que  les  mauvaises  rencontres  sont  toujours  dan- 
gereuses et  surtout  que  mensonge,  hypocrisie^  dureté  et  égoisme  sont 
de  fort  vilaines. choses  dont  on  est  souvent  puni  en  ce  monde.  Et  les 
bons  enfants  qui  le  liront  auront  plaisir  à  voir  la  franchise,  la  bonté, 
le  courage  et  la  simplicité  récompensées  par  la  richesse  et  le  bonheur. 
A  Tappui  de  toutes  les  bonnes  choses  qu'il  dit,  Tauteur  n'a  pas  cru 
devoir  appeler  l'adjuvant  religieux. 

24.—  Entre  chien  et  loups,  adapté  du  russe  par  M"e  Élise  Okrendt,  est 
l'histoire  d'un  petit  garçon  russe,  de  famille  riche,  nommé  Sacha. 
Sacha  est  orphelin  de  père;  orgueilleux  et  égoïste,  habitué  au  luxe, 
il  est  gâté  par  sa  mère,  et  ne  daigne  pas  regarder  les  tils  de  paysans 
ou  de  commerçants.  Sa  mère,  désolée,  parle  de  ces  défauts  à  l'oncle  de 
Sacha,  Alexis  Lovovitch,  qui,  pour  corriger  son  neveu,  le  met  en  pen- 
sion chez  des  paysans.  Là,  Sacha  est  obligé  de  travailler  de  ses  mains, 
de  quitter  ses  habitudes  de  luxe,  et  nous  assistons  à  la  transformation 
de  son  caractère  ;  son  orgueil  s'abaisse  peu  à  peu,  et  l'enfant,  corrigé, 
mieux  portant,  retourne  chez  sa  mère.  En  dehors  de  la  formation  d'un 
caractère  par  les  difficultés  de  l'existence,  l'aubeur  décrit  agréablement 
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la  vie  du  paysan  en  Russie,  et  c'est  par  suite,  alors  que  tout  le  monde 
parle  de  la  Russie,  un  livre  d'actualité,  L*ouvrage,  agrémenté  d^assez 
nombreuses  illustrations,  peut  convenir  à  des  enfants  de  dix  à 
quinze  ans. 

25.  —  Il  est  naturel  que  la  tristesse  soit  le  partage  habituel  d'une 
jeune  orpheline  aussi  pauvre  qu'Angéline  Deligny,  surtout  si  une 
siisceptibilité  accrue  par  le  sentiment  de  sa  situation  lui  6te  les  moyens 
de  se  rendre  aimable  et  sympathique.  Et  ses  efforts  aussi  infructueux 
que  persévérants  pour  se  créer  une  position  auraient  fini  par  lui 
enlever  toute  confiance  en  elle-même,  sans  Tassistance  providentielle 
de  la  seule  personne  qui  lui  ait  témoigné,  dès  iMl  sortie  de  pension,  un 
intérêt  destiné  à  grandir  avec  les  années.  M°^«  Jeumont,  (ainsi  se 
nomme  la  Grande  Amie  qui,  devenue  veuve,  s'est  donnée  tout 
entière  aux  déshérités  de  la  fortune),  entreprend  l'éducation  d'Ângéline 
en  lui  apprenant  à  envisager  la  vie  d'une  façon  à  la  fois  plus  coura- 
geuse et  plus  pratique.  Les  déceptions  se  succèdent  sous  les  pas  de  la 
jeune  fille  ;  mais  de  chaque  épreuve  nouvelle  elle  sort  plus  forte,  plus 
digne  d'estime,  et  sa  protectrice,  justement  fière  d'avoir  élevé  cette 
kme  et  corrigé  ce  caractère,  aura,  avant  de  mourir,  la  douce  satisfac- 
tion d'unir  la  destinée  d'Angéline  à  celle  d'un  jeune  médecin  dont  ses 
qualités  et  surtout  sa  modestie  ont  vite  fait  la  conquête.  Récit  bien 
conduit,  semé  de  réfiexions  judicieuses,  d'une  moralité  irréprochable. 
Pourquoi  faut-il  que  la  pensée  religieuse  en  soit  pour  ainsi  dire  totale- 
ment absente? 

26.  —  M.  Louis  Tarsot  a  déjà  publié,  en  les  adaptant  au  jeune  âge, 
les  Fables  de  la  Fontaine  et  de  Fhrian^  les  Contes  de  Perrault,  Ropinson 
Crusoé,  Gulliver  et  Don  QuickoUe.  Aujourd'hui  il  nous  offre  le  Gil  Bios 
de  SanlUlaney  par  Le  Sage.  Dans  son  Introduction^  dédiée  à  son  neveu 
Jean  Chariot,  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  <  Il  est  peu  de  romans  plus 
attachant  que  Gil  Bios.  Ce  petit  aventurier  espagnol,  qui  débute 
comme  laquais  d'une  bande  de  brigands  pour  finir  dans  la  plantureuse 
aisance  d'un  gentilhomme  campagnard,  qui  servit  tour  à  tour  un 
médecin,  une  précieuse,  un  archevêque,  un  premier  ministre  et  même 
un  prince  royal  (j*en  passe  et. des  pires  1),  ce  petit  aventurier,  dis-je, 
souvent  dupé,  parfois,  faiseur  de  dupes. . .  était,  en  somme  comme  le 
valet  de  Gascogne  dont  Marot  a  tracé  le  portrait, 

Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  monde. 

«  Assurément,  mon  petit  Jean,  GiNBlas  a  eu  des  aventures  peu  édi- 
tantes et  je  me  garderai  bien  de  lui  permettre  de  te  les  conter  toutes. .  • 
Apprends  de  lui  à  te  conduire  mieux  que  lui.  Son  exemple  est  moral 
comme  l'expérience.  »  Abrégé,  expurgé,  ce  volume  amusera  beau- 
coup les  enfants.  Et  son  illustration,  spirituelle  et  fine,  due  à  M.  Henry 
Morin,  ne  fera  qu'accroître  la  séduction. 
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27.—  Qq  jeune  bachelier,  après  avoir  conquis  son  parchemin  et  avant 
de  ae  préparer  à  Saint- Gyr,  se  rend  en  Algérie  où  un  de  ses  oncles^ 
chefd*escadrons  de  spahis,  Ta  engagé  à  le  venir  voir  après  son  eiamen. 
Aussitôt  arrivé,  il  est  emmené  par  son  oncle  à  Géry  ville,  et  de  là  il 
excursionne  d*abord  jusqu'à  Aflou,  puis  chez  les  Oulad  Sidi-Cheikb^ 
enfin  jusqu'à  Aîn  Sefra  et  Djenien  bou  Rezg.  Que  de  renseignements, 
au  cours  de  ce  beau  voyage,  a  recueillis  le  jeune  bachelier,  soit  sur  la 
géographie  et  les  populations  du  Sud-Est  algérien,  soit  sur  son  orga- 
nisation administrative  et  militaire,  soit  sur  la  brillante  histoire  de  son 
exploration  et  de  sa  conquête!  On  s'en  rendra  compte  en  lisant  les 
Chevauchées  (Tun  futur  sairU-cyrien  à  travers  les  ksour  et  oasis  oranais. 
M.  Michel  Antar,  qui  tenait  la  plume,  y  a  accumulé,  sous  une  forme 
très  agréable,  et  a  réparti  entre  les  différents  chapitres  de  son  livre 
une  foule  de  notions  précises,  à  la  diffusion  desquelles  il  convient  d'ap- 
plaudir des  deux  mains.  De  belles  photographies  du  Sud-Oranais  et 
des  dessins  de  L.  Benett  illustrent  ce  volume  de  saine  et  patriotique 
vulgarisation. 

28.  —  La  Petite  Princesse  des  neiges  est  un  livre  très  utile  à  faire  lire 
aux  jeunes  enfants.  C'est  le  récit  de  renlévement  d'une  petite  fille  par  un 
ennemi  de  son  père  et  les  péripéties  auxquelles  donne  lieu  sa  recher- 
et  sa  délivrance.  L'histoire  se  passe  au  pays  des  Esquimaux,  ce  qui 
donne  lieu  à  des  descriptions  instructives.  Mais  ce  que  les  parents 
aimeront  surtout  à  y  trouver  c'est  un  moyen  agréable  d'inspirer  aux 
enfants  et  à  leurs  bonnes  la  crainte  des  gens  inconnus  et  trop  aima- 
bles ;  car  on  enlève  les  enfants  ailleurs  qu'au  Groenland  et  il  est  peut- 
être  plus  difficile  encore  de  les  retrouver  dans  les  pays  très  civiliséa 
que  dans  les  régions  simples  et  sauvages.  Une  petite  Esquimaude 
invoque  la  protection  du  Grand  Esprit  :  c'est  la  seule  idée  religieuse  de 
l'ouvrage. 

29.  -^  Nos  Domestiques  !  Quelle  plaie  1  s'écriera  Madame  ;  quelle 
engeance  I  répétera  en  écho  la  voix  de  Monsieur.  Et  cela  est  vrai,  a 
toujours  été  vrai  et  le  devient  chaque  jour  davantage.  En  doutez-vous? 
Ouvrez  le  charmant  ouvrage  de  M.  Jean  Drault  et  vous  serez  con* 
vaincus.  En  ètes-vous  persuadés?  Lisez  les  délicieuses  histoires  qui 
vous  sont  contées  et,  ravis,  vous  direz  :  Gomme  c'est  vrai  !  Tous  ces 
types  de  domestiques  qui  défileront  sous  vos  yeux,  vous  les  avez 
connus,  vous  en  avez  entendu  parler,  vous  les  avez  devinés,  vous  en 
avez  souffert.  Nous  tous,  pères  dé  famille,  nous  avons  été  exploités  par 
«  le  mari  de  la  nounou  »  ;  les  maltresses  de  maison  ont  apprécié  les 
avantages  de  «  celle  qui  vient  de  la  campagne  »  ;  tous,  plus  ou  moins, 
nous  avons  fréquenté  «  Tantichambre  du  ministre  »  et  qui  de  nous 
ignore  ce  qui  se  passe  dans  c  la  loge  du  concierge  »  ?  Nos  souvenirs 
d'enfance  ne  sont  pas  si  lointains  pour  que  nous  ne  puissions  être  cer- 
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taiDB  que  nos  fits  et  nos  filles  dévoreront  avec  joie  les  tétlis  de  M.  Jean 
Drault;  et  quant  à  nous,  nous  avons  pris  à  leur  lecture  un  plaisir 
extrême.  Ils  sont  écrite  avec  un  entrain  endiablé,  une  verve  toujours 
de  bon  goût,  un  esprit  toujours  amusant.  Les  mots  drdles  foisonnent, 
les  réflexions  justes  et  humoristiques  abondent,  et  tout  cela,  illustré 
par  les  dessius  si  spirituels  de  Guydo,  forme  un  ravissant  ouvrage 
d^éCrrennes,  pour  les  grands  comme  pour  les  petits,  mieux  que  cela,  un 
livre  de  bibliotbèque  qui  sera  toujours  le  bienvenu  pour  égayer  les 
soirées  d'hiver  autour  de  la  table  de  famille. 

30.—  Le  Temps  des  cerises  est  un  roman  posthume  de  Glovis  Hugues, 
L*auteur,  malade,  fut  obligé  de  précipiter  le  dénouement,  un  journal 
en  ayaot  commencé  la  publication.  Il  se  proposait  de  le  revoir  et  de  le 
corriger;  mais  la  mort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Sa  veuve  n*a  rien 
voulu  y  retoucher  et  on  le  regrette  parfois,  quel  que  soit  le  sentiment 
qui  Tait  guidée.  L'action,  très  sentimentale,  se  déroule  à  Embrun  dont 
les  environs  pittoresques  sont  poétiquement  décrits.  Deux  jeunes 
gens  se  rencontrent  et  se  plaisent.  Tout  parait  devoir  leur  sourire, 

mais car  il  y  a  un  mais  —  qu'ils  avaient  sans  doute  oublié  —  ils 

étaient  fiancés,  chacun  de  son  côté,  et  voilà,  pour  comble  de  malheur, 
que  le  fiancé  de  la  jeune  fille  et  la  fiancée  du  jeune  homme  arrivent  le 
même  jour  à  Embfun.  Le  jeune  homme  épouse  sa  première  fiancée, 
mais  la  jeune  fille  ne  veut  plu^  se  marier.  Elle  tombe  malade  et,  mou- 
rante, bénit  ceux  qui  viennent  de  s'unir.  Ce  livre,  d'une  jolie  édition, 
n'est  pas  fait  pour  les  jeunes  filles. 

31  •  —  Les  Bonnes  Idées  de  Philibert,  ah  oui,  parlons-en  !  Pendant  que 
son  père  voyage  en  Afrique,  notre  bonhomme  qui  t  aura  huit  ans  aux 
prunes,  »  est  allé  avec  sa  mère  et  son  petit  frère  habiter  chez  l'oncle  Paul 
et  la  tante  Gertrude,  à  la  campagne.  Gâté  par  tout  le  monde,  il  se  livre, 
malgré  son  bon  cœur  etson  désir  d*ôtre  bien  sage,  à  toutes  sortes  de  fan" 
taisies,  préjudiciables  également  aux  choses,  aux  bétes  et  aux  gens.  Il 
faut  en  lire  le  désopilant  récit  dans  le  livre  de  M.  Henri  Avelot,  si  drô- 
lement illustré  par  l'auteur.  Nos  petits  espiègles  feront  bien  de  ne  pas 
s'imprégner  des  <  bonnes  idées  v  de  Philibert,  car  il  pourrait  leur  en 
cuire.  Quant  à  notre  héros,  ses  dernières  Tarces  ont  été  si  désastreuses 
(l40.fr.  45  de  perles  pour  sa  famille)  qu'il  promet  bien  à  son  oncle  le 
colonel  de  ne  plus  donner  suite  à  ses  projets,  même  les  plus  myrifi- 
<fues,  sans  en  entretenir  d*abord  ledit  oncle.  Et  il  parait  qu'il  a  tenu 
sa  promesse.  Allons!  tant  mieux! 

32.  -—  Les  aventures  de  la  poupée  Satin  Bleu  sont  joliment  contées  par 
U^^  B.  Vadier.  En  sortant  du  magasin  de  jouets,  où  elle  prend  cons- 
cience d'elle-même,  l'éblouissante  créature  devient  la  propriété  d^uue 
petite  Mathilde  ;  ensuite,  elle  appartient  k  une  jolie  Américaine,  Kitty 
Campbell,  dont  le  père  s'est  rendu  acquéreur  de  la  terre  familiale  des 
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parenU  de  Mathilde  ;  puis  elle  passe  des  mains  de  la  ûUe  d'un  avocat 
à  celles  de  la  fille  d'un  médecin.  Tombée  de  ces  intérieurs  aisés  ches 
une  marchande  de  troisième  ordre,  jetée  par  dessus  un  mur,  elle  finit 
par  devenir  la  propriété  d*un  bon  prêtre  qui  la  remet  à  une  pauvre 
petite  malade,  Pose  Imbert>  qui  jadis  Pavait  contemplée,  comme  un 
objet  de  rêve,  à  la  devanture  de  Télégant  magasin  qui  fut  son  berceau. 
Ck>mment,  après  tant  de  péripéties,  qui  lui  ont  montré  les  hauts  et  les  bas 
de  Fexistence,  la  poupée  devient  pour  les  Imberl  une  source  de  pros- 
périté, nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  le  découvrir.  «  Satin 
Bleu  »  couronne  ainsi  dignement  sa  carrière,  et  le  courage,  la  piété  et 
la  confiance  en  Dieu  de  ses  derniers  propriétaires  sont  justemeqt 
récompensés.  —  Les  aventures,  très  mouvementées  de  Théroïne  sont 
racontées  avec  entrain,  et  une  noie  religieuse  discrète  mais  très  juste 
achève  de  rendre  Rase  et  Rosette^  aventures  d'une  poupée^  digne  d*un# 
bonne  place  parmi  les  livres  d'étrennes  des  tout  petits. 

II.  --  i.  —  Peut-on  jamais  se  lasser  de  feuilleter  le  Tour  du  monde  1 
Chaque  fois  que  nous  en  ouvrons  un  volume,  nous  y  trouvons  de 
nouvelles  gravures  à  contempler,  de  nouvelles  informations  à  relever 
.et  aussi  de  vieux  souvenirs  à  raviver;  c'est  vraiment,  à  tous  les  points 
de  vue,  une  mine  inépuisable  de  renseignements,  le  «  journal  des 
voyages  et  des  voyageurs  ».  L'année  1907  en  fouro irait  (si  la  réputation 
de  la  publication  était  encore  à  faire)  une  démonstration  éclatante  ; 
que  de  sujets  y  sont  abordés,  et  que  de  pays  décrits  !  C'est  le  grand 
duché  de  Luxembourg,  dont  parle  M.  Pierre  Sixemonts  avec  un  légitime 
enthousiasme,  la  Puzta  du  Balaton,  où  M.  René  Henry  a  été  Thête  du 
comte  Bugène  Zichy,  le  Portugal,  que  décrivent  MM.  G.  de  Beauregard 
et  L.  de  Fouchier,  la  Castille  et  TAndalousie  dont  M">*  Jane  Dieu- 
lafoy  étudie  les  beautés  pittoresques  et  les  trésors  artistiques.  Voilà  la 
part  de  TEurope  ;  celle  de  TAfrique  n'est  pas  moins  considérable  : 
elle  se  compose  d'une  étude  de  M.  Jean  Marlys  sur  Fez,  de  quelques 
pages  de  M.  de  Mathuisieulx  sur  la  Cyrénaîque,  d'un  intéressant 
article  de  M.  Pierre  de  Myrica  sur  Zanzibar,  entrepôt  de  l'Afrique  orien- 
tale, et  de  bonnes  descriptions  des  missions  d'Afrique  des  Pères  Blancs 
(par  M.  François  Ricard),  des  pays  compris  entre  Mombasa  et  le  Vic- 
toria-Nyanza,  et  du  Soudan  égyptien  par  M.  Charles  Alluaud.  En  Asie, 
M.  Noél  Dolens  continue  à  nous  expliquer  a  ce  que  Ton  voit  en  Ar- 
ménie 9,  tandis  que  W^^  Delphine  Menant  nous  fait  visiter  le  sanatorium 
hindou  de  Mahableshvar,  M.  F.  J.  Agassisle  «settlement  »  de  Malacca 
et  le  sultanat  de  Perak,  et  M.  Gaston  Cahen,  Hanoi  et  ses  récentes 
transformations.  M.  Réginald  Kann,  dans  des  articles  pleins  de  faits, 
traite  de  Formose,  première  colonie  japonaise,  et  nous  montre  quelles 
difficultés  les  Américains  ont  dû  vaincre  dans  le  sud  des  Philippines, 
pendant  que  M.  P.  de  Myrica  nous  promène  à  travers  TOcéanie  centrale, 
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aux  il0s  Fidji,  aux  Wallis  et  auxFatuna.  Gagnons-nous  de  U  lescôtela 
occidentales  du  Nouveau  Monde  ;  noua  y  trouvcms  MM.  Henri  Bourdon 
et  Emile  Barbier  comme  cicérones  ;  le  premier  nous  raconte  la  catas- 
trophe de  Valparaiso  de  1906  et  nous  en  montre  les  lamentables  effets  ; 
le  second  nous  promène  à  travers  les  pays  encore  jeune  et  neuf  qu*est 
la  Bolivie.  De  là,  par  Guba^  où  M.  Charles  Berchon  a  passé  six  mois»  nous 
regagnons  les  ports  de  France.  Ce  trop  rapide  aperçu  suffit  pourtant  à 
montrer  la  variété  des  sujets  traités  dans  le  Tour  du  monde  en  1907,  et 
permet  de  soupçonner  Tatlrait,  Tintérét  de  ses  belles  gravures  docu- 
mentaires. Et  enpore  n'avons-nous  rien  dit  de  sa  seconde  partie^  de 
celle  qui  est  intitulée  c  A  travers  le  Monde  »  ;  là  encore,  quelle  variété, 
quelle  richesse  d'informations,  quelle  masse  de  brèves  notices  pleines 
d'intéressants  renseignements  !  Géographes,  professeurs,  hommes  du 
monde  à  l'esprit  curieux  y  trouvent  également  leur  compte  et  ne  mar- 
chandent pas  leur  sympathie  au  Tour  du  monde,  qui,  sans  le  moindre 
signe  de  lassitude,  marche  allègrement  vers  son  cinquantenaire. 

2.  —  Pour  la  troisième  fois  nous  avons  le  plaisir  de  présenter  à  nos  lec- 
teurs^amis  des  riches  publications,  l'admirable  revue  illustré  qui  s'ap- 
pelle le  Tour  de  France.  Tous  les  deux  mois  les  abonnés  reçoivent  une 
livraison  dont  la  couverture  est  déjà,  à  elle  seule,  un  tableau.  Mais  il 
y  en  a  bien  d'autres,  sous  la  forme  de  planches  hors  texte»  en  couleurs, 
sans  compter  des  cartes,  aussi  en  couleurs,  qui  permettent  de  suivre 
les  itinéraires.  En  Tannée  1907  qui  s'achève,  nous  remarquons  que  les 
fascicules  parus  ont  été  méthodiquement  consacrés  à  des  coins  de  pro- 
vince déterminés.  Le  premier  (février)  nous  parle  de  la  Touraine.  C'est 
d'abord  M.  René  Boylesve  qui  nous  donne  des  ImpresêUma  de  Touraine; 
puis  M.  Paul^Vitry  qui  décrit  Trois  yUles  de  Touraine  (Tour8<  Gbinon 
et  Loches).  M.  André  Hallays  fait  apparaître  à  nos  yeux  ravis  le  Châ-- 
ieau  d'Azay-le-Rideau^  pendant  que  M.  Robert  de  Souza  évoque  la 
Touraine  de  BaUac  et  que  M.  Henri  Boland  nous  mène  en  visite  à  divers 
Châteaux  de  Touraine.  —  Avec  le  numéro  d'avril,  nous  passons  du 
centre  au  nord  de  la  France,  car  la  Flandre  pittoresque  et  même  his- 
torique nous  est  montrée  dans  six  articles  signés  de  MM.  Pierre  Bau- 
din,  René  Bazin,  Ardouin-Dumazet,  Emile  Sedeyn,  Paul  Risson,  Emile 
Dacier  et  Julien  Kaecht.  —  Brusquement  le  numéro  de  juin  nous 
ramène  dans  les  régions  centrales  :  c'est,  en  effet,  de  la  Haute- Auvergne^ 
de  ses  beautés  naturelles,  monumentales,  voire  littéraires^  que  nous 
entretiennent  des  écrivains  autorisés  tels  que  MM.  Marcellin  Boule, 
Pierre  Sarrazin,  Ardouin-Dumazet,  Emile  Sedeyn,  Louis  Farges,  Jean 
AJalbert  et  Arsène  Vermenouze.  —  Si  vous  voulez  faire  une  excursion 
particulièrement  intéressante  dans  le  Pays  de  Caux^  prenez  la  livraison 
d'août.  Vous  aurez  là  pour  guides  bien  informés  MM.  Ardouin-Duma- 
zet et  Henri  Boland,  déjà  nommés,  ainsi  que  MM.  le  commandant 
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L.  Koenig,  Robert  de  Souza,  Charles  Merki  et  .Pierre  Sarrasin.  Lee  des- 
criptions du  Havre  et  de  son  port,  da  palais  de  justice  de  Rouen,  de 
Dieppe  et  de  Fécamp  vous  resteront  autant  dans  l'esprit  que  dans  les 
yeux,  grâce  à  l'illustration.  —  La  livraison  d'octobre  vous  promènera 
Cheg  les  Bas^Bretons,  £n  compagnie  de  MM.  Charles  Le  Goffic  et  Anatole 
Le  Braz,.  vous  parcourerez  les  lies  bretonnes,  Guérande  et  ses  alen- 
tours ;  M.  Auguste  Dupouy  vons  initiera  aux  choses  de  la  pèche  et  aux 
occupations  des  pécheurs,  de  Brest  à  Lorient  ;  M.  Malo  Renault  vous 
apprendra  ce  qu'est  Tan  chez  les  Bas-Bretons;  enfin  MM.  Frédéric 
Le  Guyader  et  Charles  Géniaux  vous  donneront  une  large  idée  des 
usages,  des  mœurs  et  de  la  vie  en  Bretagne.  On  peut  dire  que  le  Tour 
de  France  est  une  des  revues  très  peu  nombreuses  qui,  par  leur  luxe 
de  bon  goût,  font  le  plus  d'honneur  à  notre  pays.  Les  directeurs  de 
cette  publication  ont  eu  une  heureuse  idée  de  se  borner  à  la  rendre 
bimestrielle,  car,  de  la  sorte,  Tensemble  est  devenu  d'une  absolue 
perfection. 

3«  —  Comme  illustrations,  le  Journal  de  la  Jeunesse  est  un  des  pério- 
diques les  plus  beaux  s'éditant  en  France.  Sous  le  double  rapport 
religieux  et  moral,  il  est  aussi  ft)rt  recommandable.  Les  deux  volumes 
de  l'année  1907  (  t.  LXIX  et  LXX  de  la  collection)  sont,  pour  le  moins, 
à  la  hauteur  de  ceux  des  années  passées.  Nous  ne  saurions  citer  ici 
tout  ce  qui  mérite  de  l'être  ;  du  moins  allons -nous  rappeler,  par  leurs 
titres,  les  romans,  importants  pour  la  plupart,  qui  y  ont  trouvé  place, 
et  aussi  un  certain  nombre  de  sujets  dont  l'intérêt  est  plus  particulier. 
Nous  analysons  d'ailleurs,  plus  loin,  les  romans  qui,  publiés  d'abord 
dans  ce  périodique,  ont  fourni  ensuite  la  matière  à  des  volumes.  C'est 
d'abord  la  Sorcière  du  Vésuve  {4808)^  par  MM.  Gustave  *  et  Georges 
Toudouze.  Puis  :  VEnfani  de  SainUMarc,  par  M.  B.-A.  Jeanroy  ;  La 
Fille  de  l'aiguilleur^  par  M.  P.  Maôl  ;  L'Enfant  aux  fourrures^  par  M.  A. 
Remacle  ;  Rùa  la  gitane^  par  M.  H.  de  Gharlieu  ;  Roger  de  Fier,  par  M. 
J.  de  Glouvet  ;  Fleur  des  ruines^  par  M.  A.  Dourliac.  Ensuite,  dans  un 
autre  ordre  de  choses,  plus  sérieux  :  Au  Maroc,  et  l'Incident  de  Mara- 
kech  et  VOccupation  d'Oujda^  par  M.  E.  Leroux  ;  Au  Pays  de  Jeanne 
cPArc,  par  M.A.  Lepage  ;  Le  Grand  Canon  du  Verdon^  par  M.  H.  Norval  ; 
La  Bataille  d'Iéna,  par  M.  le  lieut^-'colonel  Picard  ;  Excursions  de 
vacances^  par  M.  L.  Rousselet  ;  L' Hôtellerie  d^hier  el  d'aujourd'hui, 
par  M.  L.  Yiator  ;  L'Ile  de  Robinson,  par  M.  L.  Rousselet  ;  La  Mauritanie, 
par  le  même  ;  Oiseaux  de  paradis,  par  M.  H.  Norval  ;  Les  Ruines 
(fAngkor,  par  M.  E.  Leroux  ;  Les  Arbres  nains  du  Japon,  par  M.  P.  de 
Mériel  ;  Galerie  d'aventuriers,  par  M.  J.  de  Glouvet  ;  Bateaux  sous- 
marins,  par  M.  D.  Bellet  ;  Origine  des  instruments  de  musique  acluels, 
par  M.  J.  Larmanjat  ;  Les  Secrets  de  la  prestidigitation,  par  M.  St.  J. 
de  l'Ëscap  ;  Scaphandre  et  scaphandriers,  par  M.   D.  Bellet  ;  La   Vie 
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sociale  en  Irlande,  p9LT  M,  H.  Kelnecke.  Gomme  nous  Tavons  dit,  ce 
ii*e8t  là  qu^un  simple  aperçu  ;  nous  passons  quantité  de  questions  et 
de  sujets,  non  des  moindres  ni  des  moins  intéressants. 

4.  — >  Pour  placer  sur  la  table  familiale,  à  la  disposition  de  tous,  ne 
cherchez  pas  mieux  que  le  Mois  lUtéraire  et  piUoresque  en  fait  de  revue 
générale  illustrée.  Les  compositions,  reproductions,  portraits,  photo- 
graphies, dessins  et  plans  dont  sont  ornés  les  deux  volumes  de  Tan- 
née 1907  ne  sauraient  se  compter:  le  tout,  d*ailleurs  est  d'exécution 
parfaite:  c*est  un  plaisir  des  yeux.  Dire  que  ce  très  beau  périodique  est 
édité  par  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  suffit  pleinement  pour  que  sous 
le  rapport  de  la  religion  et  de  la  morale,  les  lecteurs  les  plus  sévères 
soient  sans  nulle  inquiétude.  Et  quelle  variété  dans  les  sujets  traités  I 
Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  Qu'il  s'agisse  d'histoire,  de  littérature, 
de  beaux-arts,  de  géographie  et  de  voyages,  de  questions  relatives  à 
Tarmée,  à  la  marine,  à  rindustrie  et  au  commerce  et  aussi  des  diverses 
branches  de  la  science,  on  peut  être  sûr  que  de  nombreux  collaborateurs 
ont  traité  tout  cela  avec  compétence.  LVnsemble  offre  un  tel  intérêt 
que  nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  de  noter  ici  les  études  les  plus 
attrayantes  ou  les  plus  instructives.  Voici  d'abord  notre  distingué 
collaborateur  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  qui  nous  donne  un  travail 
bien  curieux  sur  la  France  il  y  a  oent  ans  [4807).  Un  autre  collaborateur 
du  Polybiblion,  dont  les  importants  comptes  rendus  d'ouvrages  mili- 
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taires  sont  si  appréciés  dans  notre  Revue,  M.  le  commandant  comte  de 
Sérignan,  publie  deux  importants  articles  intitulés:  Les  Écoles  militai- 
res  sous  la  Restauration  et  les  Officiers  de  troupe  sous  le  premier  Empire^ 
Citons  aussi  :  Les  Bourbons  avant  4845,  par  M.  6.  Stengfer  ;  La  Semaine 
sanglante  (24-28  mai  487i)^  par  M.  J.  Bonnafous.  Dans  un  autre 
ordre  d'idées,  mentionnons:  Les  Prédicateurs  de  la  scène,  par  M.  F. 
Veuillot;  V Évolution  religieuse  de  Brunetière,  par  M.  F.  Vincent.  Si 
nous  abordons  les  beaux-arts,  nous  remarquons  :  Une  Sépulture  royale 
à  Sens,  par  M.  £.  Ghartrain  ;  V Ivoire  et  Vivoirerie,  par  M.  F.  Pompey  ; 
Au  Palais  de  Minos,  par  M.  L.  Bayard.  Passons  aux  t  Variétés  géogra- 
phiques V.  Alors  il  convient  de  noter  :  Le  Port  de  Paris,  par  M™*  la 
comtesse  de  Magallon;  Une  Ville  de  V Albigeois,  Cordes,  par  M.  A. 
Ravelet  ;  En  Pologne  russe,  par  M,  J.  Gerwaszy  ;  La  Vallée  Sainte,  par 
M.  J.  Goudard.  Nous  abordons  les  sujets  militaires  avec  Souvenirs  de 
campagne.  Au  Tonkin  en  4886,  par  11.  le  comte  M.  Le  Bègue  de  Germiny 
et  Branle-bas  de  combats  par  M.  P.  de  Gadoré.  Sans  rien  dire  des  nom- 
breux articles  touchant  à  l'industrie,  au  commerce  et  aux  sciences  en 
général,  nous  nous  bornerons  en  fait  de  romans  et  de  nouvelles,  à 
enregistrer  Après  l'option,  par  M.  Duguet  et  le  Sanglier,  par  M.  S. 
Davaugour.  Et  pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  ce  compte  rendu, 
nous  déclarons  que  nous  n'avons  dépouillé  que  le  premier  semestre  de 
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cet  admirable  recueil,  jugeant  cela  suffisant,  le  deuxième  semestre 
nous  apparaissant  soas  le  même  jour.  On  sait  que  U  Mots  donne  de 
nombreux  morceaux  de  musique  tirés  à  part  de  la  Revue;  dans  les 
deux  volumes  de  4907,  reliés  avec  un  goût  sobre  et  délicat,  ces  morceaux 
sont  reliés  à  la  suite. 

5.  —  Une  publication  qui  s'adresse  tout  à  la  fois  à  la  jeune  fille  et  à 
la  femme,  les  distrait,  les  instruit  et  les  dirige  dans  les  soins  de  la 
toilette,  c^est  le  Journal  des  demoiselles  et  Petit  Courrier  des  dames. 
Dans  le  genre.  Ton  ne  saurait  se  procurer  quelque  chose  de  plus  com- 
plet à  tous  les  points  de  vue,  sans  compter  que  l'idée  religieuse  reste 
la  constante  préoccupation  des  directeurs  :  nos  vives  sympathies  sont 
donc  absolument  acquises  à  cette  aimable  revue,  qui  forme,  chaque 
année,  deux  forts  volumes.  L'illustration  est  généralement  utilitaire  : 
images  de  modes  en  couleurs,  patrons  de  toutes  sortes  en  couleurs  ou 
en  noir,  quelques-unes  sur  étoffe.  Ajoutez  à  cela  des  morceaux  de  mu- 
sique, des  planches  en  couleurs,  véritables  petits  tableaux,  signées  de 
bons  artistes,  sans  oublier  un  certain  nombre  de  gravures  dans  le 
texte,  et  vous  voilà  fixées,  Mesdames,  sur  le  chapitre,  nullement  né- 
gligeable, de  rillustration.  Quant  au  texte,  il  se  fait  remarquer  par  son 
universalité.  Les  litres  suivants  vous  montreront  l'intérêt  qui  se  dégage 
d'une  telle  lecture.  Citons  :  Madame  Roland^  par  M.  Jehan;  François 
Coppée^  par  M.  G.  Lecigne;  Le  Poète  Boucher  et  son  écriture^  étude  lit- 
téraire et  graphologique,  par  W^^  R.  de  Salberg;  La  Jeunesse  de  la 
duchesse  d^Angouléme  :  les  derniers  mois  passés  au  Temple  et  le  voyage 
à  Huningen  [4795)^  par  M.  Gh.  Fol6y;  La  Vie  intérieure  (Tune  femme 
du  monde  au  xvu*  siècle.  Madame  de  Sévigné,  par  If.  J.  Galvet;  FilereS" 
ses^  brodeuses,  dentellièreSy  par  M»*  B.  Vadier;  La  Carrière  d'une  Femme 
de  lettres.  Madame  Thérèse  Bentson^  par  M.  A.  Chevalier;  Une  Science  à 
la  mode  (la  pédagogie),  par  M.  0.  de  Carladez.  A  mentionner  aussi  une 
suite  de  bons  romans  :  La  Villa  des  Colombes,  par  M»*  M.  Maryan  ; 
Mystérieux  Dessein^  par  M"«  M.  Floran  ;  En  lutte,  par  M.  Jehan  ;  Aimé 
des  fées^  par  M<»«  M.  Thiéry.  Enfin  rappelons  que  le  Journal  des  demoi- 
selles et  Petit  Courrier  des  dames  publie  encore  une  Revue  musicale,  par 
U^*  L.  de  Claves;  une  Causerie,  par  M"»®  Stellina,  sur  des^sujets  d^ac- 
tualité  et  surtout  un  Courrier  de  la  Mode,  par  M^ne  de  Bet8,  complété 
par  un  important  supplément  :  Ouvrages  de  mode,  où  les  travaux  à  exé- 
cuter sont  amplement  appuyés  d'explications. 

6.-  Parmi  les  revues  illustrées  qni  s'adressent  aux  jeunes  gens  des 
deux  sexes,  distinguons  et  saluons  cette  excellente  amie  qui  s'appelle 
la  Revue  Marne.  Depuis  sa  création,  elle  nous  arrive  chaque  année 
revêtue  de  sa  jolie  reliure  en  toile  rouge  avec  titre  en  or  sur  le  plat. 
C'est  assurément  l'un  des  périodiques  convenant  le  mieux  aux  familles 
chrétiennes.  Nous  ne  saurions  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les 
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deux  cent  dix-neuf  titres  d*ouyrages,  d*éludes  ou  d'artiolès  qui  ont 
formé  le  volume  de  ranuée  1906-1907  de  la  Revue  Marne.  Afin  cependant, 
d*en  esquisser  brièvement  la  physionomie^  il  nous  parait  nécessaire  de 
mentionner  quelques-uns  de  ces  titres  de  nature  à  donner  une  idée  de 
la  variété  des  sujets  :  A  travers  la  Tourainepeuconnuey  par  M.  J.  Bougé  ; 
Kircha  le  Zaporogue,  roman  adapté  du  russe  par  M.  P.  Yalb  ;  Le  Jouma- 
lismeen  Chine^  par  M.  L.  Charpentier;  £.««  Vieilles  Caihédralee  anglaisée^ 
suite  de  monographies  fort  bien  faites,  par  M«  Tabbé  Hermeline  ;  Nom 
Domestiques^  par  le  spirituel  M.  J.  Drault;  une  série  d'articles  fort 
remarquables,  de  M.  Henri  Guerlin,  sur  VEspagne^  réunis  ensuite  en 
un  beau  volume  portant  ce  titre  et  analysé  plus  haut  (p.  402-403);  Délos^ 
par  M.  6.  Larroumet  ;  La  Légende  de  Notre-Dame  des  Trois-Êpis  {Alsaoe)y 
par  M.  L.  Glaretie  ;  Le  ^oêl  de  Moïc^  par  M.  Gh.  Foley  ;  Noël  à  Rome^ 
par  M.  G.  Toudouze  :  Le  Jour  de  Van  en  Anviam,  par  M.  M.  Pionnier  ; 
LAutralasie^  par  M.  G.  de  Vitis;  Coins  d^ Angleterre .  Les  Villes  indus- 
trielleSy  par  M,  Tabbé  Hermeline  ;  Artisans  et  commerçants  indo-^Mnois, 
par  M.  M.  Pionnier;  Hambourg  et  le  Pangermanisme^  par  M.  O.  Tou- 
douze, etc.,  etc.  Le  volume  se  termine  par  un  Supplément  formé  de 
romans  admirablement  illustrés  :  Le  Cœur  de  Cécile^  par  M.  G.  Beaume  ; 
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L'Anneau  fatal^  par  M.  Gh.  Foley,  dont  il  est  parlé  plus  loin  ;  La  Sot* 
celle  bleue^  par  M.  R.  Bazin,  qui  commence  seulement  et  dont  la  fin 
viendra  dans  le  courant  de  Tan  prochain. 

7.  —  Tout  est  bien  dans  Mon  Journal  de  1906-1907;  les  leçons  de 
patriotisme  et  de  morale  y  sont  fréquentes  ;  Tulile  et  Tagréable  se  cou- 
doient ;  seule  l'idée  religieuse  est  trop  effacée  :  on  en  trouve  Técho 
cependant  dans  la  jolie  pièce  de  poésie  de  M.  Maurice  Gouallier  :  Noël 
des  oisillons  et  dans  un  Noël  extrait  du  premier  acte  du  Werther  de 
Masseaet.  Au  point  de  vue  du  patriotisme,  que  l'on  ne  saurait  trop 
faire  vibrer  en  ces  temps  de  misères,  nous  signalerons  :  Le  Sapeur^  par 
M.  de  Gontreras  :  Plaisanteries  de  pages,  par  M.  Louis  Sonolet  et  Pour 
sauver  ral^/e,par  M.  Henry  Hardy.  Le  présent  volume,  parmi  les  nom* 
breux  récits  qui  le  composent,  nous  offrent  trois  romans  intéressants  : 
Le  Caillou  rouge,  par  M.  Ivan  d^Crgel  ;  le  Mystère  de  la  maison  grise^ 
adapté  de  l'anglais  de  B.  Sidney  Woolf,  par  MM.  A.  Decker  et  A.  Fabre 
et  la  Tirelire  de  Mona,  par  M.  J.-B.  Jeanroy.  On  rencontre  là,  de  même, 
divers  légendes  ;  les  deux  meilleures  sont  :  Fougère-Bleue,  par  M.  Mau- 
rice Magre  et  les  Grands  Désirs  d'une  princesse,  par  M.  Paul  de  Miaurelly , 
desquelles  se  dégagent  des  leçons  à  méditer  par  Tenfance  portée  aux 
sentiments  égoïstes.  Une  belle  et  abondante  illustration  en  couleurs  et 
en  noir,  des  morceaux  de  musique,  des  planches  en  couleurs  (sujets 
à  découper),  etc.,  donnent  à  ce  gracieux  recueil  un  charme  réel  pour 
les  petits  et  même  pour  les  grands  enfants. 

8.  —  La  toute  gracieuse  publication,  si  profondément  chrétienne 
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qu'est  le  Noël,  parait  chaque  semaine  en  une  livraison  de  33  pages, 
illustrée  de  très  nombreuses  gravures  en  noir  et  en  couleurs.  A  la  fin 
de  l'année,  Tabonné  possède  ainsi  la  matière  de  deux  forts  volâmes, 
qui  nous  arrivent  aujourd'hui  revêtus  d*un  joli  cartonnage  bleu  avec 
titre  ornementé  en  or  d'un  effet  vraiment  artistique.  Mais  ceci  n'est 
que  le  eàlé  matériel.  Voyons  un  peu  de  quoi  se  compose  le  texte.  En 
premier  lieu,  sous  la  rubrique  générale  :  PiMé.  MorcUe^  on  peut  lire  bon 
nombre  de  très  intéressantes  anecdotes  propres  à  former  le  cœur  et  le 
caractère  de  Tenfant.  Chaque  livraison  donne  une  biographie,  avec 
portrait,  de  célébrités  contemporaines.  Également,  la  direction  n'a  pas 
négligé  les  romans,  nouvelles  et  légendes,  mais  comme  cela  est  choisi  ! 
Sous  le  titre  :  A  travers  le  monde  de  la  8cie7\ce  et  de  Vinduetrie^  des  écri- 
vains connus  se  sont  appliqués  à  rendre  accessibles  à  l'intelligence  de 
leurs  petits  lecteurs  quantité  de  choses  capables  d'éveiller  sainement 
leur  curiosité  et  de  les  préparer  à  des  études  plus  approfondies.  La 
poésie  et  la  musique  n'ont  pas  été  oubliées,  pas  plus,  du  reste,  que  la 
comédie.  Quelques  articles  sont  consacrés  à  Thistoire  de  l'Église  et 
môme  à  l'archéologie  et  à  la  pédagogie.  De  petites  questions  scienti- 
fiques sont  traitées  en  des  divisions  intitulées  :  NoeUcostume^  Noêl-foyer, 
Noël-amateur^  Noël-laheur^  NoëUmueica  et  NoU- école.  C'est  vraiment 
parfait  ;  et  la  fillette  ou  le  garçonnet  qui  recevra  comme  étrennes  les 
deux  volumes  du  Noël^  reliés  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  ne 
sera  certes  pas  mal  partagé. 

9  et  iO.  —  Quand  l'on  a  quarante-six  ans  d'âge  et  qu'on  s'appelle 
l'Ouvrier^  plus  n'est  besoin  d'être  présenté  et  longuement  commenté  ; 
mais  l'on  n'a  assurément  rien  à  perdre  —  au  contraire  —  d'être  rappelé 
k  la  mémoire  ou  à  l'attention  de  ceux  qui  aiment  à  recevoir  périodique- 
ment (dans  le  cas,  c'est  deux  fois  par  semaine)  un  journal  illustré, 
honnête,  chrétien.  Car,  malgré  la  disparition  récente  de  quelques 
rivaux,  qui  semblaient  bien  taillés  pour  la  lutte,  la  concurrence  est 
toujours  grande  et  &pre.— Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  qui  précède 
à  propos  des  Veillées  des  chaumières  :  éditées  par  la  même  maison 
(Henri  ÛauUer),  ces  VeiUées  ont  fait  leur  apparition  dans  le  monde  où 
oh  lit  seize  ans  plus  tard.  C'est  donc  surtout  pour  la  forme  que  nous 
citerons  quelques-unes  des  œuvres  principales  données  par  ces  deux 
périodiques.  Ainsi,  dans  VOuviHer,  nous  remarquons  :  Les  Captifs,  par 
H.  C.  Dolques  ;  Les  Ensoleillés  et  Fumées  de  gloire,  par  M°>^  J.  de  Cou- 
lomb ;  Le  Flot  qui  monte,  par  M°*^.D.  d'Arthez  ;  Le  plus  célèbre  des  Bécas- 
seau, fantaisie  historico-militairey  par  M.  J.  Drault.  D'autre  part,  les 
Veillées  des  chaumières  nous  réservent  :  Autour  d'une  héritière,  par 
JA*^  la  comtesse  Cio  ;  Chouchoute,  par  M.  J.  GhSiTleiie;  La  Dette  de  Noëlle, 
par  M.  d'Agon  de  la  Gontrie  ;  Noces  de  neige,  par  U."^^  B.  de  Buxy  ;  La 
Hobe  brodée  d'argent,  par  U^^  M.  Mary  an.  A  côté  de  cela,  placez  des 
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contes,  nouTelles,  variétés»  articles  de  polémique,  poésies,  recettes  et 
conseils  pratiques  répandus  à  foison  à  travers  les  cent  quarante  numé- 
roii  annuels  de  chacune  de  ces  publications  et  tous  aurez  ainsi,  k  peu 
près,  leur  physionomie. 

il.  —  Le  25  juillet  deroier,  la  Semaine  de  Snsette  a  achevé  le  pre- 
mier semestre  de  la  troisième  année  de  son  existence.  Mais  cet  amu- 
sant périodique  enfantin,  étant  toujours  «  à  cheval  »  sur  deux  années 
différentes  pour  fournir  ses  deux  volumes  complets,  il  en  résulte  que 
nous  avons  à  signaler  aujourd'hui  non  seulement  le  premier  semestre 
de  la  troisième  année  (7  février-25  juillet  1907),  mais  également  le  deu- 
xième semestre  de  la  deuxième  année  (2  août  1906-31  janvier  1907).  On 
sait  que  la  Semaine  de  Suzeile^  dont  Tinspiraiion  religieuse  ne  laisse  rien 
à  désirer,  arrive  à  nos  Qliettes  tous  les  jeudis  :  jour  de  congé  qui,  de 
la  sorte,  s'emploie  agréablement  en  accordant  un  peu  plus  de  tranquil- 
lité aux  mamans.  Chaque  numéro  est  orné  de  nombreuses  gravures 
en  noir  et  de  quatre  pages  d^images  en  couleurs  :  la  première  et  la 
dernière,  plus,  au  milieu,  une  page  double,  toutes  gaies,  comportant 
toujours  une  petite  leçon  de  morale  à  la  portée  du  jeune  &ge.  Quant 
au  texte,  il  est  des  plus  variés  :  historiettes,  monologues,  saynettes, 
chansonnettes,  problèmes,  devinettes,  et  quantité  d'enseignements 
utiles  rédigés  par  «  tante  Jacqueline  »  sous  les  titres  de  :  Nous  habil- 
lons Bleuetle  (une  poupée)  ;  Le  Mobilier  de  Bleuetle  et  la  Corbeille  à 
ouvrage.  N'oublions  pas  le  chapitre  des  romans,  qui  est  important. 
Bref,  charmant  recueil  :  comme  cadeau  d'étrennes  aune  fillette,  Tabon- 
nement  à  la  Semaine  de  Suseite  sera  bien  reçu,  et  n'occasionnera  pas 
une  grosse  brèche  à  la  bourse,  même  à  la  bourse  la  plus  modeste. 

12.  —  En  des  albums  précédents,  véritables  merveilles  de  dessin  et 
de  couleur,  M.  G.  Montorgueil  nous  a  raconté  la  vie  de  Louis  XI  et  du 
ttoy-Soleil.  Aujourd'hui  nous  lui  devons  Henry  7F,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  Cette  fois,  l'artiste  qui  a  donné  son  concours  à  M.  Montor- 
gueil n*est  plus  ni  M.  Job  ni  M.  Maurice  Leloir,  mais  M.  H.  Vogel. 
Ces  trois  talents,  d'ailleurs,  nous  paraissent  égaux  ;  aussi  l'album 
consacré  au  Béarnais  n'est-il  pas  inférieur  aux  autres.  Toute  la  vie  du 
bon  roi  Henri,  le  seul,  a-t-on  dit,  dont  le  peuple  ail  gardé  la  mémoire, 
est  résumée  ici  dans  un  style  très  personnel,  pittoresque.  Et  cette  vie 
nous  apparaît  comme  une  sorte  de  roman  fort  entraînant.  Depuis  sa 
naissance,  plutôt  obscure,  on  suit  le  Béarnais,  à  travers  ses  aventures 
de  guerre,  jusqu'à  son  abjuration  et  à  sa  mort  si  malheureusement 
tragique.  Gomme,  richesse  et  comme  beauté,  aucun  autre  album 
n'égale  celui-ci  en  cette  fin  d'année. 

13.  —  Les  Chants  pour  la  jeunesse,  de  M.  Maurice  Bouchor,  forment 
trois  séries  de  13, 14  et  13  morceaux  réunis  ici  en  un  seul  volume  sous 
une  pimpante  couverture.  La  musique  aussi  et  les  paroles  qu'elle 
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accompagne  sont  gaies  et  pimpantes.  Soit  que  M.  Bouchor  travaille 
sur  des  thèmes  populaires,  soit  qu'il  laisse  sipiplement  marcher  son 
imagination,  il  sait  trouver  des  choses  agréables  et  parfois  charmaDtes<; 
il  a  su  mettre  dans  son  recueil  une  grande  variété  et  passer  des  sujets 
les  plus  gais  à  d'autres  plus  élevés  ;  la  note  sensible  ne   manque  pas  i  ^ 

dans  son  recueil,  témoin  le  joli  morceau  Fiancée^  écrit  pour  sa  fille. 
La  aote  religieuse  fait  absolument  défaut,  et  peut-être  n'en  aurions- 
nous  pas  fait  la  remarque,  si  M.  Bouchor  n*avait  lui-môme  accentué 
ce  caractère,  en  s'ezcusant  presque  d'avoir  fait  une  place  aux  cloches 
dans  Tun  des  morceaux  de  son  troisième  recueil,  et  en  ineérant  dans  la  yi 

préface  du  premier  une  phrase  au  moins  inutile  sur  «  le  préjugé  cléri- 
cal V.  Cette  réserve  ne  nous  empêchera  pas  de  dire  que,  en  dehors  même 
de  «  la  jeunesse  laïque  et  républicaine  >  à  laquelle  est  dédié  ce  volume, 
on  pourra  prendre  plaisir  aux  chansons  de  M.  Bouchor.  Les  mélodies 
qui  sont»  pour  la  plupart,  de  Tauteur  des  paroles,  et  l'accompagnement 
de  piano,  dû  à  M.  Jules  de  Brayer,  s'harmonisent  bien  avec  le  texte  ; 
il- y  a  du  mouvement,  de  la  vie  ;  et,  comme  il  convient  dans  un  recueil 
de  ce  genre,  la  plupart  de  ces  morceaux  sont  d'une  exécution  simple 
et  facile.  Aux  pièces  de  son  cru,  M.  Bouchor  h  joint,  et  Ton  ne  pourrait 
lui  en  savoir  mauvais  gré,  quelques  œuvres  de  maîtres  :  une  de 
Beethoven  et  une  de  Schubert,  dans  le  premier  recueil,  une  de  Lesueur 
dans  le  second,  deux  de  Schumaan  dans  le  troisième. 

14.—  M.  Xavier  Privas,  secondé  d'un  artiste  de  talent,  M.  Gaston  Noury, 
nous  donne,  en  cette  un  d'année,  un  gracieux  album  :  Chantez^  petits  / 
c  Les  enfants,  dit  M.  Privas  dans  son  Avant-propos,  sont  toujours  nos 
rois,  nos  tyrans  et  nos  maîtres.  Mais  pour  que  leur  despotisme  nous 
soit  doux  et  leur  tyrannie  légère,  il  faut  qu'ils  soient  joyeux  et  bons. 
Apprenons-leur  donc  à  chanter  en  chœur*  à  danser  en  rond.  »  Avec 
un  tel  album,  la  chose  sera  facile  et  surtout  agréable.  Poésie,  musique 
et  dessins  en  couleurs  forment  uti  ensemble  ravissant.  Parmi  les  rondes, 
les  chansons  et  les  berceuses,  au  nombre  de  vingt-quatre,  qui  consti- 
tuent ce  joli  recueil,  citons  :  La  Ronde  des  œufs,  la  Ronde  des  choux ^ 
celles  des  Abeilles  y  des  Oiseaux,  des  Sabots,  des  Petits  Pauvres,  des 
Matelots^  et  aussi  Rossignolet,  Rossignolette,  le  Bain  de  Bébé,  les  Dames 
du  Paradis,  Mais  notre  choix  est  un  peu  arbitraire  :  ce  que  nous  omet- 
tons vaut  tout  autant  que  ce  que  nous  mentionnons. 

15.  —  Sousle  titre  de  :  Tableaux  vivants^  la  librairie  Hachette  offre 
aux  enfants  un  album  composé  d'une  série  de  «  découpages  animés  » 
et  appelé  à  un  succès  non  douteux.  Les  sujets,  exécutés  en  couleurs 
par  Job,  sont  au  nombre  de  douze.  «  Tous  les  personnages  de  cette 
série,  dit  M.  A.  Fabre,  auteur  du  texte,  sont  articulés  et  peuvent  s'agi- 
ter d'une  façon  très  amusante,  grâce  à  un  système  de  languettes  et  de 
tirants  dissimulés  derrière  le  découpage.  »  Du  reste,   la  manière  de 
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découper  chaque  planche  et  de  procéder  à  la  confection  du  jouet  est  si 
clairement  expliquée  q)ie  nos  enfaniB,  avec  un  peu  d'attention,  ne 
manqueront  pas  de  réussir  dans  l'opération. 

16.  •—  S'adressant  «  aux  mamans  »,  MU*  Brès  explique  comme  il  suit 
ridée  qui  a  présidé  à  Texéoution  de  son  album  :  Mes  Première  Colo- 
rûiges  :  a  Le  dessin,  dit^elle,  est  le  reflet  des  choses,  et,  en  copiant  les 
formes,  on  les  comprend  mieux  ;  ainsi  la  mémoire  s'emplit  des  notions 
exactes  et  d'impressions  personnelles.  C'est  aussi  une  façon  de  créer 
qui,  de  très  bonne  heure,  tente  les  eufants  ;  de  là  les  griffonnages  plus 
ou  moins  significalifis  qu'ils  essaient  dès  leurs  premières  années.  Peu 
à  peu,  malheureusement,  plusieurs  sont  inconsciemment  rebutés... 
Mais  ne  serâit-ii  pas  possible  de  ramener  au  dessin  les  menotes  inez- 
périmeniées  en  leur  offrant  des  exercices  extrêmement  variés,  tracés 
ou  coloriages,  les  uns  et  les  autres  soigneusement  Jalonnés  pour  faci* 
nter  le  travail.  • .?  C'est  ce  que  veut  tenter  cet  album,  en  encourageant 
les  timides  pour  les  acheminer  peu  à  peu  vers  des  essais  plus  person- 
nels »«  li^*  Brès  a  aussi  bien  réussi  son  album  qu'elle  en  a  bien  exposé 
le  plan  et  le  but  Cet  album  rentre  dans  la  catégorie  des  ouvrages 
utiles  à  i'enfance. 

â 

il. -^  Les  Passe-Temps  de  Monsieur  Lucien  consistent,  en  premier 
lieu,  à  se  déguiser  en  sauvage  pour  faire  peur  à  sa  bonne  qu'il  aime 
bien  cependant,  et,  en  second  lieu,  à  se  transformer  très  approxima- 
tivement en  ours  pour  effrayer  sa  sœur,  n  M"«  Quatre-Épingles  », 
comme  il  l'appelle  à  cause  de  son  ordre  parfait.  Mais  sa  grande  cousine 
Hélène  sait  à  propos  se  moquer  de  lui  et  le  corrige  ainsi  de  sa  manie 
de  joiier  aussi  sottement.  Bien  illustré,  cet  album  plaira  aux  tout 
jeunes  enfants. 

18.  —  Les  librairies  Hachette  et  Laurens  ont  eu  cette  année  la  môme 
'idée  :  offrir  aux  enfants  un  album  leur  permettant  d'exercer  leurs 
goûts  ou  leur  petit  talent  naissant  comme  coloristes.  Si  Mes  Premiers 
Coloriages  généralisent  davantage,  les  Petits  Animaux  de  la  hasse^eour 
ont  voulu  spécialiser.  M.  Yimar  a  exécuté  son  album  de  telle  façon 
que  Tenfant  trouvera  sur  les  pages  de  gauche  les  modèles  en  couleurs 
et  sur  les  pages  de  droite  l'esquisse  en  noir  prête  k  être  coloriée;  Trois 
ligues  explicatives  ont  été  imprimées  au  bas  de  chaque  page  pour 
faciliter  la  bonne  exécution  de  Tattrayant  travail. 

III.  —  1.  —  L'auteur  justement  populaire  de  l'Anneau  fatal  nous 
raconte  les  aventures  quasi  tragiques  d'une  jolie  Parisienne  quia  eu  la 
singulière  fantaisie  de  louer  dans  un  village  de  la  ¥énétie  le  château 
délabré  du  comte  AldoGrimani.  Celui-ci,  malgré  son  origine  illustre,  est 
tout  simplement  un  vulgaire  aventurier  aux  abois,  qui  vit  au  milieu  de 
brigandsde  bas  étage,dont  il  tolère  par  politique  tous  les  méfaits.  Huguetle 
Marsac,  avec  la  belle  insouciance  de  la  jeunesse,  rit  des  dangers  qui  l'eiw 
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vironaeDt  ;  sans  6*eQ  douler,  elle  exaspère  jusqu'à  la  folie  les  passiouB 
superstitieuses  de  son  entourage  en  porlant  au  doigt  V  Anneau  fatal^ 
qu'elle  a  acheté  à  un  brocanteur  de  Venise.  Gel  anneau  a  servi  jadis  à 
un  doge  pour  contracter  sa  légendaire  alliance  avec  TAdriatique,  et 
le  voir  en  possession  de  Té trangère,  qu'ils  détestent,  est  pour  lessauva- 
ges  habitants  de  Rivalto  une  offense  mortelle,  que  Taudacieuse 
Huguette  aurait  pu  payer  cher  sans  la  prompte  intervention  de  sa 
tante,  M'^  Flore.  Celle-ci,  vieille  fille  romanesque  et  poltronne,  se 
montre  héroïque  quand  il  s'agit  d'arracher  sa  nièce  aux  mains  des 
bandits,  et  Huguette,  en  rendant  à  la  mer  son  alliance,  apaise  les  colères 
des  hommes  primitifs  et  crédules  qui  l'entourent.  L'Anneau  faial  ne 
manquera  pas  d'avoir,  parmi  les  livres  d'étrennes,  un  légitime  succès. 

2.  —  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  à  nos  lecteurs  la  Petite 
Patricienne,  de  M.  Henri  Guerlin,  que  la  maison  Mame  vient  d'éditer 
à  nouveau  sous  la  forme  d'un  livre  d'étrennes,  abondamment  illustré 
et  fort  bien  relié.  L'auteur  s'est,  comme  tant  d'autres,  inspiré  de  Quo 
vadisl  et  son  récit  nous  transporte  aux  siècles  de  persécution,  époque 
dramatique  entre  toutes,  où  l'Église  encore  au  berceau  commence 
cependant  à  étendre  ses  conquêtes  dans  le  grand  monde  romain.  C'est 
ainsi  que  la  Petite  Pati^icienne^  Flavia  Domitilla,est  amenée  à  embrasser 
la  foi  chrétienne.  Klle  prend  ce  parti  décisif  à  Tinsu  de  son  père,  l'il- 
lustre Flavius  Âfricanus,  déjà  profondément  irrité  de  la  conversion  de 
son  frère  Flavius  Clemens.  Après  avoir  confessé  sa  foi,  la  «  petite  patri- 
cienne» est  exilée  dansl'ile  de  Ponlia  où  elle  meurt,  d'un  martyre  plus 
obscur  et  plus  prolongé,  mais  non  moins  cruel  que  celui  des  jeunes 
vierges  romaines  frappées  par  le  glaive  du  bourreau.  Autour  de  la 
noble  jeune  fille,  héroïne  du  récit,  se  meuvent  des  personnages  en 
grand  nombre,  dont  le  plus  important  est  Mucapor,  qui  joue  un  rôle 
prépondérant  dans  l'histoire  de  Flavia.  D'un  caractère  haineux,  cet 
esclave,  tyrannisé  par  ses  maîtres,  embrasse  le  christianisme,  attiré  par 
une  religion  qui  prêche  l'égalité  de  tous  les  enfants  d'un  même  Dieu. 
Mais  quand  Mucapor  découvre  que  celte  même  religion,  si  maternelle 
aux  petits  et  aux  faibles,  leur  demande,  en  retour,  le  pardon  des  injures, 
la  douceur,  la  charité  et  le  respect  de  l'autorité  légitime,   son  âme  de 
révolté  s'insurge  contre  la  doctrine  du  Christ.  Il  devient  apostat  et 
traître  et  contribue  à  attirer  sur  les  chrétiens  de  nouvelles   rigueurs. 
L'auteur  a  soigneusement  étudié  les  mœurs  et  les  usages  du  monde 
romain,  où  vivent  ses  personnages  :  fêtes  religieuses  et  civiles,  cou- 
tumes, supplices,  jeux  du  cirque,  ont  une  couleur  locale^  résultat  d'une 
connaissance  exacte  de  cette  société  à  la  fois  si  raffinée  et  si  barbare. 
Ajoutons  que  le  volume  convient,  eu  tous  points,  aux  enfants  et  aux 
jeunes  filles;  il  est  dramatique  et  intéressant,  avec  un  fond  d'histoire 

vraie,  qui  lui  donne  un  mérite  de  plus.  Si  les  romans  historiques  ne 
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sont  pas,  à  proi)remeDt  parler,  de  Tbistoire,  ils  s'ea  rapprochent  souvent 
assez  pour  faire  mieux  qu'amuser  :  ils  instruisent  en  intéressant. 

IV.  —  1.  —  L*  c  aiguilleur  d,  dont  la  fille  unique  Marina  est  Thèroîne 
du  nouveau  livre  de  M.  P.  Maë),  est  un  Français,  qui  cache,  sous  le  nom 
de  Rivalio  et  sous  une  blouse  d'ouvrier,  sa  vraie  personnalité.  L'enfance 
de  Marina  s'écoule  dans  les  Alpes.  Son  père,  victime  d'un  complot 
infâme,  gagne  sa  vie  comme  aiguilleur  d'une  petite  gare  du  canton 
du  Tessin.  Marina,  par  suile  de  circonstances  fortuites,  fait  la  con- 
naissance d*un  jeune  garçon,  Richard  Hawkwood,  orphelin,  posses- 
seur d*une  grosse  fortune  el  élevé  dans  un  château  voisin  par  son 
tuteur,  vieillard  aux  allures  mystérieuses.  Gomme  jadis  le  Français 
Jacques  Rivalio  ou  Reyval,  le  petit  Anglais  est  l'objet  d'une  conspira- 
tion ourdie  par  la  même  personne  et  inspirée  par  la  même  haine.  De  là 
toute  une  série    d'aventures  périlleuses,  de  drames   palpitants,  de 
découvertes  sinistres,  où  se  joue  la  destinée  de  deux  innocents.  Aidé 
d'un  fidèle  serviteur,  dont  la  présence  d'esprit  égale  la  force  hercu- 
léenne, le  petit  Richard  Hawkwood  est  sauvé  des  mains  de  son  tuteur, 
le  mauvais  génie  du  récit,  el  Jacques  Reyval,  «  l'aiguilleur  p,  réhabi- 
lité,   rentre    la  t^te  haute  dans  son  pays.   Ce  roman,  dont   l'allure 
mouvementée    et   dramatique    enchantera    les   jeunes    admirateurs 
de  M.  Pierre  Maël,  se  termine,  ainsi  qu'il  convient,  par  un  mariage  : 
Richard,   devenu  homme,  épouse  la  Fille  de  Vaiguilleiir,  celle  dont 
l'affection  a  été  la  joie  de  sa  douloureuse  enfance  el  qui  a  jadis  parta^^é 
ses  périls  el  ses  peines.  Inutile  d'ajouter,  puisqu'il  s'agit  de  M.  Pierre 
Maôl,  que  l'esprit  du  volume  est  excellent. 

2.  —  Un  enfant  inconnu  est  déposé  au  couvent  de  Saint-Marc,  à  Flo- 
rence, par  un  condottiere,  qui  disparaît  sans  révéler  le  secret  de  la  nais- 
sance du  petit  être  qu'adoptent  les  bons  moines.  L'Enfant  de  Satnt- 
A/ arc*  grandit  dans  une  atmosphère  à  la  fois  religieuse  et  artistique,  il 
devient  un  peintre  de  talent  et,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  un  homme 
loyal  et  généreux.  Mêlé,  par  sa  liaison  avec  les  Médicis,  âla  vie  tumul- 
tueuse de  Florence,  il  assiste  aux  scènes  dramatiques  dont  cette  ville 
est  le  théâtre  pendant  le  règne  de  Laurent  le  Magnifique  et  l'auteur,  à 
ce  propos,  évoque  dans  des  pages  mouvementées  les  personnages  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  l'histoire  de  leur  pays  pendant  ces  mémorables 
années  :  artistes  el  hommes  de  guerre,  politiques  et  littérateurs,  prin- 
ces et  moines,  passent  devant  les  yeux  du  lecteur.  En  peignant  les 
Médicis,  l'auteur  s'est  inspiré  de  données  exactes  ;  aussi  y  a-t-il  dans 
son  récit  une  grande  part  de  vérité  historique.  Son  style  est  facile,  ses 
sentiments  élevés  et  le  tableau  qu'il  trace  de  Florence  à  cette  époque 
tourmentée  est,  à  tout  prendre,  un  tableau  fidèle.  Ajoutons  que  le  héros 
découvre  à  la  dernière  page  du  volume,  le  secret  de  son  origine. 
?.  —  La  Soi'ciére du  Vésuve  efctun  rpisode  de  l'occupation  du  royaume 
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de  Naples  par  les  troupes  française,  sous  Joseph  Bonaparte  d'abord,  et 
Joachim  Mural  ensuite.  La  révolte  des  habitants  contre  la  domination 
étrangère,  ainsi  que  leurs  superstitions,  leurs  haines,  leur  sauvage 
patriotisme,  s'incarnent  dans  la  «  sorciëro  »,  Orsola  Rocco,  qui  exerce 
sur  ses  compatriotes  une  influence  incontestée.  Le  jeune  lieutenant 
français  Ilojrer  de  Viornes,  naturo  douce,  rêveuse,  esprit  cultivé  et  pas- 
eionnément  épris  de  l'antiquité  clasisique,  est  plus  occupé  df3  jouir  des 
beautés  accumulées  par  la  nature  et  par  l'art  sur  ces  rivages  enchantés 
que  de  guerroyer.  Mais  quand  sonne  Theure  du  combat,  il  fait  brave- 
ment son  devoir  de  soldat  et  tombe  entre  les  mains  des  insurgés.  Un 
mystérieux  talisman,  «  l'épervier  d'or  >,  que  Roger  porte  au  cou,  rap- 
pelle à  la  sorcière,  arbitre  de  sa  destinée,  un  service  rendu  jadis  aux 
siens  par  le  grand- père  de  Roger.  Fidèle  à  un  engagement  d'honneur, 
Orsola  sauve  la  vie  du  jeune  officier  et  engage  son  petit-fils,  devenu 
le  chef  de  la  révolte,  à  se  soumettre  aux  Français.  Quant  à  elle,  ne 
voulant  pas  survivre  à  la  ruine  de  sa  patrie,  elle  se  jette  dans  le  cra- 
tère de  ce  Vésuve,  auprès  duquel  sa  vie  s'est  écoulée.  Comme  ou  le 
voit,  l'élément  tragique  ne  manque  pas  à  ce  récit  où  se  retrouvent, 
vivants  et  pittoresques,  des  types  d'ofticiers  et  de  soldats  français,  de 
brigands  et  de  pécheurs  napoliiaina  et  calabrais,  que  domine  la  f]gure 
sauvage  et  toute  païenne  de  la  sorcière. 

V.  —  1.  —  Le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  rose  intitulé  ': 
L'Oncle  Césm%  est  signé  d'un  nom  aimé  des  jeunes  lecteurs.  M"'«Ghéron 
de  la  Bruyère  leur  raconte  l'histoire  d'une  famille  créole,  dont  l'arri- 
vée  en  France  est  un  événement  dans  un  petit  cercle  d'amis  et  de 
parents,  très  intéressés  par  les  allures  aimables,  mais  exotiques,  des 
nouveaux  venus  et  des  domestiques  nègres  qu'ils  ont  amenés  à  leur 
suite.  L'histoire  se  complique  de  la  recherche  organisée  par  l'oncle 
César  pour  retrouver  un  de  ses  frères,  disparu  depuis  longtemps  et 
dont  le  nom,  Charles  Dumont,  n'est  pas  assez  marquant  pour  faciliter 
cette  découverte.  Après  s'être  lancé  en  vain  sur  la  piste  des  innom- 
brables Dumont  qui  peuplent  la  France,-  Toncle  César  découvre  que 
M.  de  Gresny,  châtelain  du  manoir  de  Malcommode,  en  Bretagne,  est 
véritablement  Charles  Dumont,  qui  a  changé  de  nom  par  suite  d'une 
adoption.  Le  livre  se  ferme  donc  sur  une  réunion  de  famille  joyeuse 
et  cordiale,  où  créoles,  Bretons  et  Parisiens  se  fondent  dans  une  satis- 
faction commune.  Le  livre  est  écrit,  comme  tous  ceux  de  l'auteur, 
dans  un  style  simple,  vif,  alerte;  si  la  note  religieuse  n'est  pas  accen- 
tuée,  Tesprit  en  est  excellent  et  des  leçons  de  charité,  de  dévouement, 
de  secours  mutuel  y  sont  données  sous  la  forme  d'exemples. 

2.  —  Le  tableau  que  fait  M"«  du  Planty  de  la  Famille  Grinchu  suffi- 
rait pour  corriger  ceux  de  ses  petits  lecteurs  qui  seraient  tentés  dU- 
miter  les  façons  insupportables  de  Nalalie  et  de  son  frère  Marcel,  bu 
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resie,  leur  maman,  acariâtre  et  maussade,  n'est  guère  plus  aimable, 
aussi  les  voyages  de  cet  intéressant  trio  deviennent-ils  une  source 
féconde  d'aventures  grotesques,  où  Madame  Grinchu  et  ses  rejetons 
n'ont  pas,  tant  s'en  faut,  le  beau  r61e.  Aucune  leçon,  dit-on.  ne  vaut 
celles  que  donne  Texemple  :  les  Orinchu  en  sont  la  preuve.  Un  séjour 
au  bord  de  la  mer,  chez  leurs  amis  Aroauld,  où  grands  et  petits  sont 
aussi  bons  que  raisonnables,  transforme  la  mère  et  les  enfants  :  celle- 
ci  devient  moins  grondeuse,  ceux-là  moins  querelleurs  et  M.  Grinchu, 
jadis  victime  de  Thumeur  odieuse  des  siens,  s'applaudit,  malgré  ses 
premiers  déboires,  d*avoir  entrepris  un  voyage  dont  le  résultat  est 
aussi  satisfaisant.  Ce  récit,  qui  a  une  note  comique  et  un  esprit  excel- 
lent, convient  aux  petits  enfants  de  cinq  à  pept  ans. 

TI*  —  I.  ^  Quel  agréable  roman  nous  offre  aujourd'hui  M"*  Borius 
avec  ie  Pardon  du  grand-père  !  Le  résumer  serait  inutile,  car  si  Tintrigue 
en  est  intéressante  et  même  captivante,  les  qualités  du  style  lui  prêtent 
un  charme  qu'un  sec  compte  rendu  ne  saurait  traduire  fidèlement. 
Ceux  qui  étaient  des  enfants,  il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  nous  compren- 
dront si  nous  comparons  ce  volume  aux  meilleures  œuvres  du  parfait 
conteur  qu'était  Jules  Girardin;  les  enfants  d'aujourd'hui  saisiront 
mieux  Téloge  que  nous  voulons  faire  si  nous  leur  disons  que  cette 
dernière  créai  ion  de  M^i*  Borius  est  digne  de  celles  qui  l'ont  précédée 
et  qui  sonl  dans  toutes  les  jeunes  mémoires.  Grands  et  petits  trouve- 
ront un  semblable  plaisir  dans  le  Pardon  du  grand-père  et  tous  s'inté- 
resseront également  aux  péripéties  qui,  chose  vraiment  peu  banale, 
conduisent  d'un  accident  d'automobile  à  un  double  mariage. 

2.  —  €  La  tranquillité  des  parents,  l'amusement  des  enfants,  »  pour- 
rait-on écrire  en  sous-titre  du  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  des 
écoles  et  des  famill&i^  intitulé  :  Les  Secrets  de  la  prestidigitation^  ou, 
plus  exactement  peut-être  :  a  l'amusement  des  parents,  la  tranquillité 
des  enfants.  »  N'est  pas,  en  effet,  prestidigitateur  qui  veut,  et  les  grandes 
personnes  réussiront  certainement  mieux  que  les  enfants  les  tours  qui 
sont  expliqués  dans  ce  volume,  à  la  condition  même  qu'Usaient,  selon 
l'expression  de  l'auteur,  «  quelques  dispositions.  »  D'ailleurs,  les  diffi- 
cultés sont  réduites  au  minimum,  et  c'est  avec  une  clarté  parfaite,  une 
précision  dans  les  détails  tout  à  fait  remarquable,  que  M.  de  l'Escap 
expose  les  secrets  de  la  prestidigitation.  Grâce  à  cet  ouvrage,  chacun 
voudra  essayer  d'exécuter  ces  tours  multiples,  si  amusants,  intéres- 
sants même,  et  qui,  sans  explication,  paraissent  pleins  de  mystère.  Il 
y  a  là  de  quoi  occuper  pendant  bien  longtemps  les  longues  heures  des 
soirées  d'hivet*  et  de  résoudre  le  plus  difficile  des  problèmes  :  obtenir 
la  tranquillité  des  enfants!  De  nombreuses  gravures  complètent  très 
heureusement  un  texte  déjà  parfaitement  compréhensible  par  lui-même. 

yil.  —  1.  —  Jean  Duhl&mel,  ancien  capitaine  au  long  cours,  puis 
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armaleur,  ayant  perdu  sa  femme  et  sa  forluoe,  se  retire  avec  ses 
sept  fils  dans  Tile  Morgan,  située  dans  la  baie  de  Saint-Malo.  Il  y 
meurt,  et  ses  enfants  restent  seuls,  avec  quelques  centaines  de  francs 
pour  toute  fortune.  Bertrand,  le  plus  jeune  et  le  plus  intelligent  des 
sept  frères,  prend  en  main  la  direction  de  la  petite  bande.  Il  est  décidé 
que  Ton  restera  dans  Tlle  et  qu'en  travaillant  ferme  Ton  cherchera  à 
tirer  du  maigre  patrimoine  le  meilleur  parti  possible.  Ce  programme 
s*exécute,  nou  sans  peine.  D'abord,  la  colonie  s'accroît  par  l'arrivée  de 
naufragés  auxquels  les  frères  Duhamel  dounent  une  généreuse  hospi- 
talité ;  puis  elle  est  mise  en  péril  par  les  coupables  tentatives  d'un 
anarchiste  ;  elle  s'enrichit  enfin  par  la  découverte  d'un  trésor  enfoui 
par  le  bisaïeul  des  jeunes  gens,  dans  une  caverne  jusque-là  introuvable. 
Mais  les  Colons  de  Vile  Morgan  ont  l'âme  trop  haute  pour  consacrer 
uniquement  à  leurs  jouissances  personnelles  cette  fortune  qui  leur  est 
8i  étrangement  échue.  Ils  l'emploient  à  faire  du  bien  aux  autres  :  un 
sanatorium,  une  usine,  un  phare  s'élèveront  dans  l'Ile  qui  deviendra  un 
centre  d'activité  bienfaisante,  où  patrons  et  ouvriers  vivront  sous  un 
régime  de  justice  et  de  charité  mutuelles.  Sauf  que  la  note  religieuse 
est  absente  de  ce  volume,  l'esprit  en  est  excellent,  les  idées  justes  et 
saines  et  le  récit  est  assez  mouvementé  pour  captiver  les  jeunes  lecteurs. 

2.  —  Malgré  certains  détails  extérieurs  qui  la  rendent  ridicule  aux 
yeux  des  gens  superficiels,  Tante  Cacatois,  de  son  vrai  nom  W^*  Athé- 
uaîs  Mazéry,  est  une  vaillante  créature,  qui  devient  la  Providence  des 
siens.  Par  son  énergie  et  son  jugement  sûr,  elle  tire  la  famille  Ghaline 
des  mille  difficultés  où  l'a  plongée  la  crédulité  et  l'imprévoyance  de 
ses  chefs  ;  elle  se  dépense  sans  compter  au  service  des  autres,  peu 
appréciée,  en  somme,  des  parents  pour  lesquels  elle  se  sacrifie.  Tante 
Cacatois  meurt  à  la  peine,  mais  son  exemple  et  son  influence  laissent 
leur  empreinte  sur  le  jeune  Félicien  Ghaline,  qui,  à  son  tour,  devien- 
dra le  soutien  de  ses  parents  et  de  ses  sœurs.  Autour  de  la  tante  Athé- 
ûaïs,  se  meuvent  une  foule  de  personnages  :  amis  obscurs  et  dévoués, 
escrocs,  intrigants,  tous  crayonnés  d'une  plume  vive  et  alerte;  les 
nombreux  épisodes  qui  agrémentent  le  récit  feont  racontés  dans  un 
style  aisé  ;  l'esprit  du  volume  est  bon. 

3.  —  En  vacances  aux  bords  du  Bhin  :  c'est  le  récit  des  vacances  d'un 
jeune  écolier  français,  un  peu  paresseux,  que  sa  famille  envoie  sur  les 
bords  du  Rhin  chez  un  professeur  allemand,  pourqu'ilse  rende  compte 
que  tout  n'est  pas  rose  dans  le  système  d'éducation  allemand,  et  que  la 
vie  est  encore  plus  agréable  chez  nous  que  chez  nos  vainqueurs.  Ce 
récit,  fort  bien  écrit,  fournit  un  agréable  cadre  à  la  description  des  bords 
du  Rhin,  des  villes  et  du  mouvement  de  la  région.  Il  est  instructif  et 
d'une  lecture  facile,  son  auteur  s'efforce  de  concilier  le  patriotisme 
français  et  une  large  équité  pour  les  Allemands.  Mais  il  est  permis  de 
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regreller  la  facilité  avec  laquelle  il  qualifie  TAlsace  de  lerre  étrangère 
el  prèle  à  uue  famille  française  la  singulière  idée  d'envoyer  un  enfant 
à  Strasbourg,  chez  un  professeur  allemand. 

Vf  II.—  1 .—  Vau  des  plus  curieux  et  des  plus  intéressants  volumes 
de  la  collection  dite  la  Petite  Bibliothèque  est  assurément  celui  auquel 
M.  A.  Hobida  a  donné  le  titre  de  :  Les  Escholiers  du  tempi  jadis.  L'au- 
teur raconte  sommairement  l'histoire  de  la  gent  turbulente  depuis 
Gharlemagne  jusqu'à  Theure  actuelle.  Nous  voyons  ainsi  comment  se 
fondèrent  TUniversité  de  Paris  et  celles  des  provinces,  en  quoi  consis- 
taient les  études  selon  les  temps  et  les  lieux»  les  fêtes,  les  cérémonies 
particulières  aux  étudiants;  nous  assistons  au  spectacle  des  désordres 
et  des  bagarres  suscités  par  eux.  M.  Robida  nous  montre  aussi  les 
<r  escholiers  »  aux  époques  si  différentes  de  la  Renaissance,  de  la  Ré- 
forme, de  la  Ligue,  sous  Louis  XIV,  etc.  Ce  joli  volume  est  illustré  non 
seulement  par  des  dessins  de  Thumorlstique  artiste  qu*est  Tauteur, 
mais  aussi' par  nombre  de  gravures  documentaires, 

2.  —  Types  populaires  créés  par  les  grands  écrivains  :  M.  Quéchot  fait 
défiler  ici,  dans  un  ordre  dont  on  ne  perçoit  pas  toujours  le  motif,  les 
figures  populaires  créées  par  les  grands  écrivains  :  Don  Quichotte  et 
Sancho;  Tarlarin,  Falstaff,  Panurge;  Gil  Blas,  Figaro,  Scapin,  Grispin; 
M.  Jourdain  et  M.  Poirier,  Harpagon  ;  La  Palisse,  Galino,  Jocrisse  et 
Gribouille  ;  Joseph  Prudhomme,  Jérôme  Paturot  ;  Rodrigue  avec  Ghi- 
mène. . .  el  Gavroche.  Le  choix,  comme  Tordre,  est  un  peu  arbitraire  : 
mais  Tauleui  a  dû  se  borner.  Le  livre,  composé  de  citations,  d'ana- 
lyses, d'interprétations,  est  d'une  lecture  facile  et  appropriée  à  des 
enfants.  Un  détail  :  Falstaff  n^est  pas  mis  en  scène  seulement  dans 
Henri  K/,  mais  aussi^  et  avec  quelle  vigueur  de  comique,  dans  les 
Joyeuses  Commères  de  Windsor^  que  Tauteur  aurait  pu,  sinon  analyser, 
au  moins  citer,  pour  mémoire. 

3.  —  Ënteudre  parler  de  la  mer  et  des  marins  par  quelqu'un  qui  les 
connaît  et  les  aime,  c'est  grand  plaisir,  et  nous  remercions  M.  René- 
Victor  Meunier  de  nous  l'avoir  donné.  L'auteur  de  la  A/er  et  les  Marinsi 
connaît  la  mer,  «  la  grande  enjôleuse  »  ;  il  Ta  fréquentée  et,  comme 
tous,  il  s'est  laissé  prendre  à  ses  charmes.  Mais,  mieux  que  beaucoup 
d^autres,  il  a  su  rendre  ses  sensations,  ses  émotions,  et  ainsi  11  a,  d'une 
plume  alerte,  exacte,  écrit  un  charmant  petit  livre  ou  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  vivre  sur  l'eau,  de  la  vie  large,  fortifiante,  saine  et 
vraiment  noble  des  marins,  retrouveront  leurs  premières  impressions, 
et  oix  les  autres,  ceux  qui  ont  l'avenir  devant  eux,  en  entendant 
chanter  les  louanges  de  la  mer,  sentiront  s'éveiller  dans  leur  cœur  le 
désir  de  la  connaître,  c'est-à-dire  de  l'aimer.  M.  Victor  Meunier,  ^n 
quelques  pages  brèves  et  substantielles,  a  décrit  la  mer  vue  du  rivage^ 
de  la.  jetée,  du  port  et  au  large,  puis,  faisant  un.  peu  d'histoire,  il  a 
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suivi  le  maria  à  travers  les  siècles  et  Ta  montre  à  bord  des  bâtiments 
d*autrefois  et  d'aujourd'hui,  combattant  ou  péchant;  il  Ta  môme  suivi 
au  fond  de  la  mer.  L'ouvrage  se  termine  par  de  t  vieilles  histoires  »  et 
des  «  légendes  »  ;  parmi  ces  dernières  se  trouve  celle  du  «  Grand 
Serpent  de  mer  »,  dont  nous  ne  saurions  d'ailleurs  nier  Texistence  avec 
la  même  conviction  que  l'auteur. 

4.  —  Quand  un  livre  s'intitule  :  Poil  et  Plume^  sans  aller  plus  loin, 
on  comprend  qu'il  s'adresse  d^abord  aux  chasseurs.  Mais  pas  à  eux 
uniquement;  car  tous  ceux  qui  aiment  les  récits  d'aventures  cynégé- 
tiques s'en  délecteront.  Avec  M.  Emile  Maison  nous  parcourons  non 
seulement  la  France,  mais  l'Europe  entière,  puis  l'Afrique,  puis  les 
ludes  anglaises  et  enfin  l'Amérique,  toujours  chassant.  Et  alors  l'on 
ne  tue  pas  que  des  alouettes  et  l'on  ne  force  pas  toujours  de  pauvres 
cerfs  ;  il  nous  faut  aussi  combattre  les  animaux  les  plus  forts  et  les 
plus  féroces.  Donc,  nombreuses  émotions  et  récits  captivants.  Encore 
un  petit  volume  illustré  avec  goût  qui  plaira  à  tout  le  monde. 

ViSENOT. 

N.  B.  —  Juste  à  l'heure  où  nous  donnons  le  bon  à  tirer  de  cette 
feuille  de  la  Revue,  nous  recevons,  trop  tard  par  conséquent,  pour  en 
rendre  compte  présentement,  le  bel  ouvrage  suivant  :  Journal  d'un 
cosaque  du  Transbaïkal,  gu^Te  russo-japonaise,  4904-4905^  par  le  colo^ 
nel  A.  Kvitka,  (Paris,  Plon-Nourrit,  1908,  gr.  in-d  de  403  p.,  avec  160 
illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte,  d'après  les  photographies  et  les 
dessins  de  l'auteur^  cartes  et  plans,  couverture  illustrée  en  couleurs. 
Broché,  15  fr.).  —  Nous  en  parlerons  dans  notre  prochaine  livraisoh. 


THÉOLOGIE 


nictionnalre  de  théologie  eatliolique,  publié  sous  la  direction 
de  l'abbé  Mangbnot.  Fasc.  XXI,  XXII,  XXIII  et  XXIV  (T.  III  col.  967- 
2208).  Paris,  Lelouzey  et  Ané,  1907,  gr.  in-8.  —  Prix  de  chaque  fascicule  : 
5  fr. 

Quatre  fascicules  ont  paru  au  cours  de  Tannée  qui  s'achève.  M.  Ermoni 
continue  ses  savantes  études  scripturaires  à  Toccasion  des  Èpttres  aux 
Corinthiens  (quinze  colonnes).  M.  Nau  consacre  seize  colonnes  aux 
Constitutions  apostoliques. 

La  partie  philosophique  et  morale  renferme  trois  articles  du  P.  Gar- 
deil  (flonseil^  Consentement  et  Crainte]^  un  long  article  de  M.  Ghullet 
sur  la  Conscience^  ceux  du  chanoine  Dolhagary  (Coutume^  Contufnace]^ 
de  M.  Moureau  [Continence),  du  P.  Dublanchy  (Coopération),  M.  Ortolan 
étudie  la  Contrition^  le  P.  Antoine  les  Contrats  et  le  P.  Schwalm  les 
Corporations,  dans  leurs  relations  avec  la  justice. 

Dans  la  partie  proprement  théologique,  signalons  les  deux  articles 
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aussi  complets  qu'inslructifs  du  P.  Pinard  sur  Inaction  de  Dieu,  en  tant 
que  Créateur  et  Conservateur  de  la  création  ;  i*article  Corps  gtarieux, 
de  M.  Chollet. 

L^étude  du  sacrement  de  Confirmation  a  été  partagée  entre  sept 
collaborateurs  qui  ont  examiné  la  question  au  point  de  vue  scripturaire, 
théologique,  historique  et  moral  :  ces  divers  points  de  vue  ont  été 
développés  avec  l'autorité  qu'on  leur  connaît  par  MM.  Ruch,  Bareille, 
Bernard,  Ërmoni,  Marchai,  Mangenot  et  Ortolan.  L'article  de  ce  der- 
nier sur  la  Contrition  est  complété  par  M.  Bernard,  qiii^examine  spécia- 
lement cette  question  au  point  de  vue  du  dogme. 

M.  Quillet  donne,  en  cinquaùte  colonnes,  une  étude  très  serrée  sur 
la  Controverse^  les  Controverses  et  les  Controversistes, 

Deux  collaborateurs  se  sont  occupés  de  Torganisation  de  TÉglise  de 
Rome,  M.  Forget  {Congrégations  romaines)  et  M.  Ortolan  [Cour  romaine). 
Il  est  difficile  de  rien  trouver  de  plus  complet,  de  plus  clair  et  de  plus 
intéressant. 

La  partie  biographique  est  traitée,  comme  d'habitude,  par  MM.  Heur- 
tebize,  Palmieri  {Orientaux),  Hemmer  (Papes)^  Edouard  d*Alençon, 
Brucker,  Dutouquet,  Mangenot,  Servais,  Autore,  etc.  MM.  Loevenbruck 
et  Yernet  s'occupent  particulièrement  des  hérésies  et  des  hérétiques. 

Le  Coran  est  confié  à  deux  auteurs  :  M.  le  barron  Carra  de  Vaux 
pour  la  partie  historique  et  linguistique,  le  P.  Palmieri  pour  la  partie 
théologique;  cette  dernière  partie  est  un  véritable  traité  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  soixante  colonnes. 

Les  quatre  Conciles  généraux  de  Constantinople  sont  examinés  :  les 
trois  premiers  par  M. Bois,  le  quatrième  par  le  P.  Jugie,  de  TAssomption . 
Sur  VÉglise  de  Constantinople^  nous  avons  d^un  autre  assomptionniste 
un  travail  de  deux  cent  quatorze  colonnes,  avec  une  carte,  qui  est  un 
monument  d'érudition.  Enfin  MgrBaudrillart  s'est  chargé  du  Conci/e  cfe 
Constance^  sujet  qui  lui  est  familier  et  qu'il  traite  avec  une  haute  compé- 
tence.Enfin  la  Constilitlion  civile  du  cle^^gé^  par  M.  l'abbé  Constantin,  ren- 
ferme, en  quarante  colonnes,  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'utile  sur  une 
question  à  Tordre  du  jour.  Je  me  garderai  bien  de  contester  ses  conclu- 
sions, qui  sont  identiques  à  celles  que  j'ai  formulées  récemment  :  cette 
identité  est  telle  que,  par  endroits,  je  me  demande  s*il  n'eût  pas  convenu 
de  mettre  quelques  t  guillemets  ». 

En  somme,  ces  quatre  fascicules  sont  remplis  de  notions  utiles  bien 
exposées  et  leur  contenu  équivaut  à  une  bibliothèque.  Seulement, 
l'ouvrage  n'est  pas  achevé  et  il  faudra  de  longues  années  avant  qu'on 
arrive.  Puisse  M.  Hemmer  vivre  assez  vieux  pour  nous  raconter 
l'histoire  du  pape  Zosime,  et  le  P.  Palmieri  nous  réserver  pour  alors 
la  monographie  du  fameux  Zographos  !  P.  Fisani. 
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Ktadcs  théologi^ues.  lie  Oogme  :  Hors  de  rÈglIae  point 
dio  «oliif,  par  le  R.  P.  Ed.  Uugon.  Paris,  Téqui,  1907,  iii-l2  de  xvi-333  p. 
—  Prix  î  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  le  R.  P.  Hugon  dous  donne  une  étude  sur  les  conditions 
du  salut  et  sur  le  rapport  de  ces  conditions  avec  Tappartenance  à 
l'Église.  Après  un  Avant-propos  d'allure  oratoire  sur  la  grande  ques- 
tion, qu^est  celle  du  salut,  et  sur  Taxiome  fameux  qui  forme  le  titre 
dil  livre.  Fauteur  traite,  en  deux  parties,  de  la  nécessité  d'appartenir  à 
l'âme  de  l'Église  et  de  l'obligation  d'appartenir  au  corps  de  l'Église. 
Dans  la  première,  il  explique  ce  qu'est  l'Âme  de  l'Église  et  comment  il 
y  faut  appartenir  par  la  foi  et  par  la  grâce  sanctifiante,  non  seulement 
pour  être  sauvé,  mais  pour  faire  le  bien. 

Chemin  faisant,  traitant  du  salut  des  païens,  il  rencontre  sur  sa 
route  l'axiome  Facienti  quod  in  se  est  Deus  non  denegat  gratiam. 
Mais  au  lieu  d'insister  sur  la  pensée  fondamentale,  que  Dieu  ne 
manque  à  personne  et  que  nul  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  soi,  s'il  vient 
â  manquer  sa  destinée,  il  s'attarde  sur  des  points  secondaires,  et 
semble  donner  comme  spécifiquement  thomiste  et  opposée  au  moli- 
nisme  Uàie  doctrine  qui  est  la  doctrine  catholique,  également  admise 
dans  toutes  les  écoles. 

Dans  la  ser.onde  partie,  on  étudie  le  corps  de  TÉgiise,  ce  qu'il  est, 
(montrant,  en  particulier,  que  Tétat  religieux  est  nécessaire  âson  inté- 
grité), sa  triple  unité  (de  foi,  de  gouvernement,  de  culte),  l'obligation 
d'y  appartenir  ;  on  revient  â  l'axiome  «  Hors  de  l'Église  point  de  salut,  o 
pour  en  définir  le  sens  et  en  donner  les  preuves;  on  dit  un  mot  de 
ceux  qui  n'appartiennent  pas  au  corps  de  l'Égliee  (païens,  caté- 
chumènes, hérétiques,  schismatiques,  excommuniée).  Le  livre  se 
termine  par  une  conclusion,  d'allure  oratoire  comme  l' Avant-propos,  sur 
le  salut  vie  de  l'Église. 

En  expliquant  le  sens  de  l'axiome,  l'auteur  maintient,  et  avec  raison, 
que,  pour  être  sauvé,  il  faut  appartenir,  au  moins  par  le  désir,  au 
corps  de  l'Église.  Mais  d'où  vient  la  nécessité  de  ce  désir  ou  quel  peut 
bien  en  être  le  sens,  s'il  n'y  a,  comme  on  le  dit,  qu'une  obligation  de  pré- 
cepte d'appartenir  au  corps  de  l'Église  ?  D'autant  que  le  baptême  est  de 
nécessité  de  moyen,  et  non  seulement  de  précepte.  Or  le  baptême 
est  l'entrée  dans  l'Église.  Il  faut  reconnaître  enfin  que  les  textes  des 
Pères  vont  plus  loin  que  la  simple  nécessité  de  précepte,  et  qu'il  faut 
les  entendre,  en  majorité,  du  corps  même  de  l'Église.  Il  y  a  là  un 
point  délicat.  Nos  apologistes  de  circonstance  y  sautent  à  pieds  joints, 
croyant  avoir  tout  dit  quand  ils  ont  expliqué  qu'il  suffit  d'appartenir 
â  l'âme  de  l'Église,  comme  si  cela  dispensait  d'appartenir  â  son  corps. 
C'est  cette  union  de  l'âme  et  du  corps  qui  reste  â  expliquer,  et  comment 
tout  homme  qui  appartient  à  l'âme  de  l'Église,  est  aussi,  aux  yeux  de 
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Dieu,  du  corps  de  rÉglise,  en  verlu  du  désir  au  moins  implicite  qu'il 
en  a,  el  qui,  au  regard  divin  équivaut  au  fail  :  in  oculis  Dei  voluntas 
est  pro  facto,  votum  rei  esl  pro  re.  Si  le  P.  Hugon  n*a  pas  mis  celle 
grande  vérité  dans  tout  son  relief  ni  assez  rattaché  les  divers  chapitres 
de  son  livre  à  Taxiome  qui  en  fait  le  litre»  il  nous  a  donné  sur  Téco- 
nomie  du  salut  une  étude  claire  et  solide.  J.-V.  Bainvel. 


1 


Ii'Eii«7«lique  c  Pasvendi  domlnici  grc^Ui  m  et  le  déeret 
c  liAOïeiiliiliili  eine  exitu  ».  Texte  laiin  et  (exte  français  suivis 
d'une  table  alphabétique  très  détaillée  dressée  par  l'abbé  Élib  Blanc. 
Lyon  el  Paris,  Ville,  1907,  in-8  de  124  p.  —  Prix:  1  fp.  50. 

Mgr  Ëiie  Blanc,  prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  a  eu  la  très  heu- 
reuse pensée  de  réunir  en  un  groupement,  non  seulement  le  texte 
latin  de  la  mémorable  encyclique  Pascendi  avec  le  texte  français  en 
regard,  mais  aussi  le  décret  du  Saint-Office  Lameyitabilt  qui  Ta  pré- 
cédée, renfermant  les  soixante-cinq  propositions  condamnées  par  le 
Saint-Siège. 

Tous  les  alinéas  de  Tencyclique  y  sont  numérotés  en  chifires  gras.  La 
table  alphabétique  que  Mgr  Blanc  a  dressée  à  la  suite  renvoie  soit  à 
ces  numéros,  soit  aux  articles  du  décret  Lamentabili.  Elle  constitue 
ainsi  un  répertoire  très  détaillé  de  toutes  les  questions  traitées  par  les 
deux  documents  pontificaux.  Un  ou  deux  exemples  feront  mieux  com- 
prendre l'importance  et  la  valeur  do  cette  table. 

Au  mot  Agnosticisme  y  on  donne  un  exposé  complet  de  ce  qu'est  cette 
doctrine  négative,  avec  renvoi  aux  alinéas  (numérotés)  de  Tencyclique 
où  il  en  a  été  fait  mention. 

Au  mot  Église^  sont  consacrées  une  quarantaine  de  lignes  où  sont 
incessamment  invoquées,  à  Tappui,  les  alinéas  de  Tencyclique  et  les 
articles  du  décret. 

Le  mot  Modernistes  est  traité  avec  plus  de  développements  encore  et 
remplit  plus  d'une  page,  et  cela  est  rationnel,  puisque  c'est  là  le  sujet 
même  de  Tencyclique  ;  il  y  est  renvoyé  à  vingt-sept  passages  différents 
de  ce  grave  document. 

L*encyclique  elle-même  est  précédée  d'un  «  sommaire  analytique  » 
eu  donnant  les  divisions  et  subdivisions,  ce  qui,  avec  le  numérotage 
des  alinéas  dans  le  corps  du  texte,  permet  d'en  saisir  Tensemble  et  le 
détail  avec  une  parfaite  clarté. 

Cette  brochure  est  spécialement  à  recommander  à  tous  ceux,  clercs 
ou  laïques»  qui  désirent  s'éclairer  sur  l'ensemble  du  mouvement 
d^idées  et  d'erreurs  incompatibles  avec  la  doctrine  catholique,  et  que 
réprouve  le  Successeur  de  saint  Pierre.  C.  de  Kirwan. 
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lie  lilbéralisme  devant  la  raiaon,  par  alprbd  db  Cha.bannbs  la. 
Paligb.  Paris,  Alcân,  ly07,  in-8  de  viii-466  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  tilre  de  cet  ouvrage  est  équivoque.  Il  semblerait  qu'il  s^aglt  des 
doctrines  politiques  ou  religieuses  qualifiées  ordinairement  de  libérales. 
Or,  le  livre  n^est  autre  chose  qu'un  exposé  très  clair  et  très  compétent 
des  principes  de  Téconomie  politique  pure.  L'auteur  veut  montrer  que 
ces  principes  sont  absolument  logiques.  Ils  se  résument,  comme  on  le 
sait,  par  celte  proposition  célèbre  :  laissez  faire^  car  le  jeu  naturel  des 
lois  économiques  mène  sûrement  à  la  prospérité  générale,  et  quand  la 
politique  s'en  mêle,  elle  n'arrive  qu'à  créer  des  situations  artificielles 
précurseurs  d'une  crise. 

Les  raisons  présentées  par  l'auteur  nous  paraissent  très  bien  déduites. 
Nous  croyons  volontiers  que  la  nature  humaine  est  assez  bien  faite 
pour  que  l'intérêt  bien  compris  de  chacun  contribue  à  la  prospérité 
universelle.  Mais  quand  on  ne  se  borne  pas  à  envisager  l'humanité  en 
général,  et  qu'on  en  vient  aux  applications,  il  arrive  que  le  marché  est 
rarement  libre  des  deux  côtés  et  que  chacun  est  porté  à  exagérer  son 
propre  intérêt  au  point  de  gêner  celui  du  voisin.  De  là  ces  conflits 
entre  le  vendeur  et  l'acheteur,  entre  le  patron  et  l'ouvrier,  où  l'un  veut 
accroître  son  béuéôce  et  réduire  celui  de  la  partie  adverse.  Ne  faut-il 
pas  qu'une  autorité  intervienne  dans  les  cas  graves  pour  mettre  les 
choses  au  juste  point? 

D'un  autre  côté,  le  monde  est  divisé  en  nations,  et  les  nations  sont 
très  exposées  à  entrer  en  lutte.  Le  gouvernement  le  plus  raisonnable 
ne  peut  pas  répondre  de  n'être  pas  attaqué  un  jour  ou  l'autre.  Nous  ne 
sommes  nullement  opposé  en  principe  au  libre  échange,  mais  blàme- 
rons-nous  le  politique  qui  ne  voudra  pas  exposer  son  pays  à  se  trouver 
dépourvu  des  choses  les  plus  indispensables  dans  le  cas  de  guerre 
étrangère?  L'Angleterre  l'a  fait  pour  le  blé,  mais  cela  lui  impose  l'obli- 
galion  très  coûteuse  d'être  toujours  plus  forte  sur  mer  que  toute  autre 
nation  quelconque. 

Nous  ne  blâmerons  pas  non  plus  le  gouvernement  qui,  trouvant  dans 
son  pays  des  conditions  suffisantes  pour  développer  une  industrie 
source  de  grande  richesse,  la  protège  pour  lui  permettre  de  naître  et 
de  se  fortifier.  Les  États* Unis  viennent  de  le  faire  avec  le  succès  que 
Ton  sait. 

£n  résumé  nous  croyons  avec  M.  de  Ghabannes  que  les  lois  de 
l'économie  politique  sont  justes  en  elles-mêmes  comme  le  meilleur 
moyen  de  développer  la  richesse,  mais  que  dans  la  pratique  un  gou- 
vernement sage  ne  saurait  toujours  s'y  conformer  sans  restriction, 
parce  qu'il  a  à  pourvoir  à  d'autres  nécessités,  et  que  la  richesse  n'est 
pas  le  seul  but  proposé  à  l'homme.  D.  V. 
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Awtaur  du  fémlnisaie)  par  Thàodorb  Joràn.  Paris,  Bibliothèque 
des  AnnaUs  politiques  et  littéraires,  1906,  ia-16  de  xi-219  p.,  avec  une 
vignette.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Faisant  suite  au  précédent  ouvrage  du  même  auteur  :  Le  Mensonge 
du  féminisme,  coxxionné  par  l'Académie  française,  et  dans  lequel  sont 
traitées  des  questions  de  doctrine,  ce  volume  s'attache  spécialement 
à  l'analyse  de  la  mentalité  féminine.  Analyse  peu  flatteuse.  Le  fémi- 
nisme à  base  de  haine,  qui  prétend  si  sottement  assimiler  entièrement 
la  femme  à  l'homme  et  supprimer  le  vrai  mariage,  sous  prétexte  de 
l'élargir,  n'est  ni  raisonnable  (voir  VÉducation  cCune  fille  de  féministe^ 
la  fille  de  George  Sand),  ni  français  (voir  le  Féminisme  suééyis],  ni  scien- 
tifique (voir  :  De  V Infériorité  intellectuelle  de  la  femme,  d'après  le  D' 
lioebius,  et  la  critique  des  ouvrages  &  prétention  scientifique  de  li°^« 
G.  Renooz).  On  voit  dans  quel  esprit  ce  livre  est  composé  :  ajoutons 
qu'il  n'est  pas  écrit  sans  esprit,  bien  que  certaines  des  revendications 
des  femmes  — je  ne  dis  pas  des  féministes  —  me  paraissent  devoir  être 
traitées  moins  lestement.  Baron  J.  Anqot  des  Rotours. 


Ëâ*Art  de  placer  et  gérer  sa  fortune,  par  Paul  Lbbot-Bbaulibu. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  in-i2  de  345  p.  —  Prix  :3  fr.  50. 

Bien  qjie  le  titre  de  cet  ouvrage  promette  surtout  des  renseignements 
pratiques  et  techniques,  bien  que  ceux-ci  n*y  manquent  pas,  précis, 
sûrs  et  fort  utiles,  le  livre  a,  comme  tous  ceux  qu'écrit  M.  Paul  Leroy - 
Beaulieu,  un  intérêt  largement  humaiu.  Dans  une  première  partie  sont 
étudiés  les  placements  :  -—  d'abord  les  Placements  anciens,  terres,  mai- 
sons, terrains  dont  on  escompte  les  plus  values  dans  l'enceinte  ou  le 
voisinage  des  villes,  prêts  hypothécaires  ou  autres,  participations 
directes  dans  les  entreprises  industrielles,  communales  ,ou  agricoles; 
—  puis  \Q%Plaoements  modernes^  c'est-à-dire  les  nombreuses  variétés  de 
valeurs  mobilières,  que  l'auteur  répartit  judicieusement  en  valeurs 
fondamentales,  valeurs  accessoires  ou  d'appoint,  suivant  une  exprès- 
.sion  bien  trouvée  que  V Économiste  français  a  mise  en  circulation, 
valeurs  proprement  spéculatives  et  valeurs  à  réserver  aux  spécialiiites. 
La  seconde  partie  intitulée  :  La  Méthode  donne  les  plus  sages  conseils 
sur  les  placements,  la  spéculation  et  le  jeu,  les  diverses  opérations 
que  l'on  peut  faire  sur  les  valeurs  mobilières,  les  meilleurs  procédés 
pour  les  administrer,  l'art  de  surveiller,  de  conserver  et  de  grossir,  s'il 
se  peut,  son  portefeuille.  Si  l'on  voulait  résumer  les  leçons  du  maître 
économiste  et  les  traduire  en  langage  de  moraliste,  elles  pourraient, 
me  semble-t-il,  se  formuler  en  trois  préceptes  :  —  Ne  t'endors  pas  dans 
une  indolence  paresseuse  et  routinière;  ne  crois  pas  que  la  richesie 
dispense  de  tout  travail,  ni  qu'il  suffise  de  toucher  régulièrement  ses 
vieilles  rentes  pour  garder  sa  fortune  :  engourdissement  n'est  pas  sa- 
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gesse.  —  Ne  te  laisse  pas  domiaerpar  la  folle  envie  de  gagner  trop  et 
trop  vite;  la  patience  et  la  modération  sont  aussi  nécessaires  dans  la 
conduite  de  la  fortune  que  dans  toute  la  conduite  de  la  vie  ;  il  n'est  pas 
moins  essentiel  de  mesurer  ses  capacités;  les  mêmes  opérations  ne 
conviennent  pas  à  tous  les  ordres  de  capitalistes.  —  Sache  te  dominer 
assez  pour  pratiquer  quelque  épargne,  c  II  est  impossible  —  ce  sont 
les  derniers  mots  de  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  —  qu'une  fortune,  si 
grande  soit-elle,  se  maintienne  pendant  plusieurs  générations,  sans  la 
pratique  rigide  d'économies  régulières,  si  nombreux  sont  les  risques 
auxquels  l'exposent  notre  état  social  et  aussi  notre  état  mental.  » 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


lie  Cheiral,  •••  aptltudcfl  économiques  et  «portlirea,  par  P. 

Lb  Ubllo.  Paris,  Amat,  1907,  in-12  de  326  p.,  avec  planches  et  fig.  — 
Prix  :  5  fr. 

Commeiit  nourrir  le  Pur  oung  au  iiaras  et  m  l'entraine- 
ment,  par  Ed.  Gurot  et  Paul  Fournibb  (Obmondb).  Paris,  Asselin  et 
Hoijzeau,  i907,  gr.  in-8  de  xv-580  p.  —Prix  :  20  fr. 

Les  théories  développées  par  M.  Le  Hello  sur  la  structure  du  cheval 
et  sur  son  a  extérieur  »  sont  sur  bien  des  points  nouvelles  et  peuvent 
donner  matière  à  des  discussions  prolongées. 

Il  combat  avec  de  sérieux  arguments  les  hypothèses  de  Bourgelat  et 
du  général  Morris  sur  le  parallélisme  des  rayons  osseux  ou  similitude 
des  angles.  Il  signale  les  recherches  curieuses  de  MM.  A.  Goubaux  et 
Barder  sur  les  relations  entre  les  leviers  de  chaque  colonne  squeletlique 
et  son  axe  général,  tout  en  contestant  les  conclusions  qui  en  furent 
tirées. 

Dans  une  série  de  chapitres,  méthodiquement  ordonnés,  sont  succes- 
sivement étudiés,  lei  moyens  de  déterminer  l'âge  d'un  cheval,  les 
vices  et  les  tares  des  membres,  le  tronc,  organe  de  transmission  des 
forces  locomotrices  et  centre  des  fonctions  nutritives,  les  allures,  les 
épreuves,  le  signalement.  Un  grand  nombre  de  croquis,  des  photo- 
gravures, pour  la  plupart  empruntées  aux  curieuses  expériences  de 
M.  E.-J.  Marey  et  donnant  l'analyse  chromopholographique  des  allures 
ajoutent  k  Tlutérét  et  à  la  compréhension  de  ce  livre. 

—  Après  avoir,  dans  les  publications  précédentes  dont  le  Poly^ 
6i6{ion  a  rendu  compte,  don  dé  des  renseignements  d'ordre  théorique 
€t  pratique  sur  le  Pur  sang  et  le  Demi-sang,  leur  élevage,  leur  entraîne- 
ment, MM.  Ed.  Curot  et  Paul  Fournier  consacrent  un  important 
travail  à  l'hygiène  alimentaire  du  Pur  sang. 

Ils  présentent  d'abord  une  étude  d'ensemble  des  aliments  minéraux  : 
calcium,  magnésium,  potassium,  sodium,  phosphore,  céréalo-phos- 
l'haïes,  nucléines,  lécithines,  fer,  manganèse;  examinent  la  digestibilité 
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de  ces  éléments  chez  les  foals,  les  yearlings,  les  poulinières,  et  préco- 
nisent la  suralimentation  minérale  chez  l'adulte. 

Les  propriétés  chimiques  et  la  valeur  nutritive  des  grains,  avoine» 
maïs,  orge,  seigle^  de  la  caroube,  des  farines,  du  foin  et  de  ses 
succédanés,  des  aliments  aqueux,  des  racines,  sont  envisagées  dans 
une  série  de  chapitres  documentés  et  accompagnés  de  statistiques, 
d'analyses,  de  diagrammes. 

Non  contents  de  déterminer  le  rôle  physiologique  des  boissons  et  leur 
influence  sur  le  rendement  énergétique,  MM.  Curot  et  Fournier  traitent, 
sous  le  vocable  :  Diététique  nouvelle  du  Pur  sang,  de  Talimentation 
sucrée.  Ils  définissent  le  rôle  condimentaire  et  thérapeutique  du  sucre, 
démontrent  son  action  capitale  sur  la  vitesse  et  le  fond,  en  s  appuyant 
à  la  fois  sur  d^es  données  scieoliQques  et  sur  les  résultats  des  derniers 
raids  Bruxelles-Oslende,  Sedan-Bruxelles  et  Paris-Deauville,  où  tous 
les  \;ainqueurs  avaient  absorbé,  sous  des  formes  diverses,  des  produits 
sucrés. 

La  conclusion  qui  sUmpose,  d'après  les  auteurs,  est  que  la  valeur 
énergétique  des  aliments  est  la  suivante  :  le  sucre  d'abord,  puis  dans 
cet  ordre  :  les  lentilles,  le  maJSy  le  riz,  le  blé,  les  pois,  les  féveroles,  le 
seigle  et  enfin  Tavoine.  L'avoine,  qui  constitue  actuellement  le  fond 
de  la  nourriture  des  chevaux,  tiendrait  donc  le  dernier  rangdes  aliments 
dynamophores  ;  et,  pour  augmenter  le  rendement  en  travail,  il  faudrait 
lui  substituer  partiellement  d'autres  grains  et  surtout  des  mélasses. 

Il  va  de  soi  que,  dans  un  pareil  ouvrage,  il  n'est  pas  uniquement 
question  du  Pur  sang  et  que  les  éleveurs  deNormaodie  et  de  Bretagne 
et  les  propriétaires  de  chevaux  trouveront  profit  à  connaître  les 
théories  exposées  et  les  expériences  relatées  par  deux  écrivains 
spéciaux  dont  la  compétence  scientifique  est  reconnue. 

Roger  Lambelin. 

LITTÉRATURE 

L'École  des  méiiaiieSy  tragédie  bourgeoise  en  cinq  actes  et  en  prose^ 
œuvre  posthume  de  Honobb  db  BalzâG,  précédée  d'une  lettre  par  le 
vicomte  Spoelbech  de  Lovenjoui.  Paris»,  Carteret,  1907,  gr.  ln-8deii-239  p. 
Édition  originale  illustrée  d'un  portrait  d'après  Bertall,  décoration  de  A. 
Robaudi  gravée  par  Manesse.  —  Prix  :  30  fr. 

Découvrir  et  publier,  plus  d^un  demi-siècle  après  la  mort  de  Balzac, 
une  œuvre  inédite  du  maître,  voilk  qui  n'était  dû  qu'au  vicomte  de 
Lovenjoui,  le  plus  fervent  des  balzaciens,  à  coup  sûr,  mais  non  pas  le 
dernier,  comme  on  Ta  écrit  récemment.  Cette  œuvre  est  une  pièce  que 
Fauteur  de  la  Comédie  humaine,  toujours  hanté  par  Tidée  de  faire  for- 
tune au  moyen  du  théâtre,  afin  de  payer  ses  dettes,  avait  essayé,  avec 
le  plus  complet  insuccès,  d'ailleurs,  de  faire  jouer  sur  la  scène  de  la 
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«  Reiiaiâsauce,  »  eu  1838.  Sou  litre  :  L'Ecole  des  ménages^  semble  se 
ressentir  de  PinflneDce  de  Molière.  Tout  d'abord,  Balzac  voulait  iulitu- 
1er  sa  pièce  :  La  Première  Demoiselle  ou  la  Demoiselle  de  magasin^  et 
j*estiaie  que  ce  litre  eiH  mieux  valu  :  je  n'aperçois  pas  très  bien,  eu 
effet,  pourquoi  l'auteur  s'est  décidé  fiualement  à  adopter  celui  d* Ecole 
des  ménages,  qui  ne  me  dit  pas  graud'chose.  Jugez-eu  plutôt  par  la 
brève  analyse  qui  va  suivre. 

Un  né|?ocianl  parisien,  M.  Gérard,  a  chez  lui  une  employée  fort  jolie, 
înlelUgente  et  dévouée,  qui  est  une  fortune  pour  la  maison.  Mari  irré- 
prochable jusqu'alors,  père  absolument  exemplaire,  M.  Gérard  s'éprend 
un  beau  jour  d'Adrienue  Guérin,  ce  dont  sa  famille  ue  tarde  pas  à 
s'apercevoir.  M»nc  et  M"«*  Gérard,  après  avoir  fait  avaler  d'assez  grosses 
couleuvres  à  Adrienne,  s'arrangent  de  manière  à  la  congédier  pendant 
une  absence  du  négociant.  \\i  retour  de  celui-ci,  un  orage  éclate  à  ce 
propos,  et,  de  luttes  en  concessions  conjugales  et  filiales,  Adrienne 
est  réinstallée  dans  sa  position.  Celte  employée  n'est  pas,  au  surplus, 
une  vulgaire  drôlesse  :  très  attachée,  par  reconnaissance,  à  sou  patron, 
d'âge  à  pouvoir  élre  son  père,  elle  l'aime,  il  est  vrai,  mais  elle  entend 
rester  honnête.  Or,  l'épouse  irritée  la  jugé  lout  autrement,  et  ses  filles, 
une  surtout,  Anna,  lui  sont  de  même  très  hostiles.  La  situation  s'ag- 
grave du  fait  que  M.  Gérard  .s'est  mis  en  tète  de  marier  sa  fille  Caro- 
line avec  le  frère  d'Adrienne,  un  avocat  de  talent  et  d'avenir.  La  colère 
d'Anna  grandit  alors  si  bien  et  si  fort  qu'elle  en  arrive  à  tenter  d'em- 
poisonner la  demoiselle  de  magasin.  M.  Gérard  se  constitue  aussitôt 
en  juge  familial,  et,  le  crime  dûment  prouvé  et  la  coupable  démas- 
quée, il  prend  la  résolution  de  quitter  les  siens. . .  Mais  la  secousse  a 
été  si  forte  qu'il  devient  fou  brusquement,  Adrienne  aussi,  à  ce  point 
qu'ils  ne  se  reconnaissent  plus  et  se  prennent  mutuellement  en 
pitié.  Ce  dénouement,  pour  être  imprévu,  n'en  est  pas  moins  drama- 
tique et  terrible. 

Que  penser  de  l'œuvre?  Et  pour  si  curieuse  et  si  poignante  qu'elle 
soit,  réussirait-elle  au  théâtre?  Franchement,  je  ne  le  crois  pas.  Il  y  a 
là  trop  de  psychologie,  trop  dé  préceptes,  trop  de  principes  bons  et 
mauvais  exprimés  par  les  acteurs  du  drame.  C'est,  en  somme,  à  mou 
avis  du  moins,  une  intéressante  comédie  de  salon,  mais  qui  ne  sau- 
rait affronter  victorieusement  la  scène,  car  l'action,  alourdie,  se  traîne. 

Si  vous  voulez  en  savoir  plus  long  sur  l'histoire  de  cette  pièce, 
comment  elle  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  de  Lovenjoul,  quels 
sont  les  écrivains  qui  en  oi)t  parlé  autrefois,  d'après  les  lectures  faites 
par  Balzac  lui-même  dans  certains  salons  parisiens,  et  d'autres  choses 
encore,  je  vous  conseillerai  de  lire  l'étude  (18  pages)  publiée  dans  la 
Revue  hebdomadaire  du  20  juillet  dernier  par  M.  Eugène  Gilbert  :  Une 
«  Tragédie  bourgeoise  »  inédite.  L'École  des  ménages^  par  H,  de  Balzac. 
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Un  peu  enthousiaste  peut-être,  cette  étude,  mais  trèà  informée  et  très 
vivante. 

Deux  mots  de  Tédilion  à  présent  :  admirablement  imprimé  par 
Lahure  sur  papier  de  haut  luxe,  orné  de  fines  eaux-fortes  placées  en 
tête  de  chaque  acte  et  d*un  beau  portrait  de  Balzac,  d*après  Bertall 
(1847),  ce  volume,  ainsi  que  le  prévoyait  M.  de  Lovenjoui,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  l'éditeur.  Seule,  Télite  des  balzaciens  pourra  le  pos- 
séder, car  il  a  été  tiré  à  petit  nomlire.  E.  Ghapuis-Gauoot. 
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P«étc«  et  fl;oinfr«8  du  IK^ITII*  ni  Mie  «  lia  Clfer^nique  des 
eliapotts  et  «le»  g^elin^ttes  du  Mans,  de  Ëtibnnb-Martin  db  Pin- 
GHBSNB,  publiée  d'après  les  maauscriu  origiQdux  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, par  FaéDBaiG  La.chbvrb.  Paris,  Leclerc,  1907,  in-8  de  lxxi-259  p., 
avec  frontispice  à  Teau-forte,  par  U.  Manesse.  —  Prix  :  15  fr. 

Etienne  Martin  dePinchesne  (1616-1680)  fut,  de  son  temps,  etilest  res- 
té dans  la  suite,  un  poète  bien  méconnu.  Ge  contrôleur  de  lamaisondu 
Roi  avait  pour  la  poésie  un  goût  vif  et  touchant,  qui  fut  mal  récompen- 
sé. Il  avait  pourtant  débuté  dans  les  lettres  sous  d*heureuz  auspices 
en  enrichissant  de  deux  madrigaux  la  Guirlande  de  Julie,  Mais  il  eut 
le  tort  d'entreprendre  dé  longues  épopées  qui  lui  procurèrent  peu  de 
gloire.  Celles  de  ses  œuvres  qu'il  laissa  inédites  valent  mieux,  selon  M. 
Lacbèvre,  que  la  réputation  de  leur  auteur.  C'est  le  cas  de  la  Chroni- 
que  des  chapons  et  des  gelinottes  du  Mans,  qui  vient  d'être  |imprimée 
pour  la  première  fois  par  les  soins  érudits  de  M.  Lachèvre.Yoici  à  quel 
propos  celte  Chronique  fut  composée.  Pinchesne  venait  de  publier 
pieusement  les  œuvres  de  son  oncle  Voiture.  Il  s*ensuivit  une  polé- 
mique à  laquelle  Balzac  fut  mêlé.  Un  sieur  de  G irac  attaqua  la  mé- 
moire de  Voilure.  Pierre  Costar  la  défendit  :  et  Pinchesne  en  conçut 
pour  Costar  une  estime  infinie.  Les  deux  hommes  se  lièrent.  Du  Mans, 
où  il  vivait  deâ  revenus  d'un  bénéfice,  Costar  envoya  au  sieur  de  Pin- 
chesne des  chapons  et  des  gelinottes.  Pinchesne  les  mangeait  en  docte 
compagnie.  La  Mesnardière,  l'académicien  Charpentier,  Colletet  et  sa 
femme. Claudine  étaient  de  ses  convives.  Pour  remercier  Coslar,  il 
lui  envoyait,  paiement  convenu,  des  lettres  en  prose  entremêlées  de 
poèmes  variés  [épîtres,  rondeaux,  madrigaux,  sonnets,  etc.).  Ces  lettres 
étaient  le  plus  souvent  composées  par  Pinchesne  lui-même  :  parfois 
par  quelqu'un  de  ses  commensaux.  C'étaient  des  récils  de  soupers, 
des  santés  poilées  à  Coslar,  des  éloges  de  ses  poulardes,  avec  des  ma- 
drigaux k  l'adresse  de  la  c  divine  »  Claudine  Colletel.  Ce  badinage,  qui 
dura  de  16S5  à  1658  et  produisit  une  trentaine  de  lettres,  nous  parait 
aujourd'hui  un  peu  lourd  et  monotone  :  cet  excellent  Pinchesne  s'abu- 
sait, d'ailleurs  avec  une  bonne  grâce  charmante,  sur  le  mérite  de  ces 
production:?.  A  vrai  dire,  elles  ne  miuquent  pas  de  bonne  humeur; 
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elles  contienneot  surtoul  des  renseignemeals  précieux  sur  les  littéra- 
teurs de  ce  groupe.  M.  Lachèvre  a  augmenté  la  valeur  de  ces  docu- 
ments en  les  complétant  par  des  notices  sur  tous  les  personnages  qui 
prirent  pari  à  ces  doctes  agapes.  L.  Goqublin. 
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lia  Iiéiienfle  de  Don  Juan,  son  évolution  dajio  la  lltié-  | 

rature.  Des  Orlgineo  au  romantisme 9  par  Gbndarub  d9 
Bbvottb.  Paris,  Hachette,  1906,  gp.  in-8,  de  xx-iikl  p.  —  Prix  :  10  fr.  "* 
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Ceci  est  un  livre  de  coascience  et  bonne  foi,  un  bon  gros  livre  bien  ^ 

fait  selon  toutes  le^  recettes  et  formules  de  la  Faculté,  sagement  corn- 
t     posé  en  dix  chapitres  de  tailles  çonveaables,  prudemment  pensé,  sans 

audace  d*originalité  et  sans  fantaisie  dangereuse,  tout  à  fait  «  dans  la  r^ 

ligne  »  universitaire,  clairement  écrit,  chargé,  sans  lourdeur,  des  réfé-  t 

rences  congruentes,  et  d^une  bibliographie  en  cent  cinquante  numé- 
ros, et  d*un  Index  nominum  d^une  vingtaine  de  pages*..  Il  n*y  avait  .'.\ 
1        aucune  raison  qu'il  ne  méritât  pas  très  honorablement  à  son  auteur  le 

grade  de  docteur  ès-letlres  ;  et  en  effet  il  le  lui  a  valu, 
i   j        Son  seul  tort  à  nos  yeux  à  nous,  public,  c'est  qu'il  n'a  point  été  fait 
i   ■     pour  nous,  point  accommodé  à  notre  goûi,  qui  est  aujourd'hui  d'aller 
;   I     vile,  et  de  chercher  dans  un  livre  notre  plaisir  ou  notre  profit* 

a  Cette  étude,  dit  TA  van  t- propos,  est  née  d'une  conversation  avec 
-  I  Larroumet  ».  Oui,  c'est  bien  cela..»  «  Les  sources  du  Don  Juan  de 
B  ;  Molière...  L'histoire  complète  de  la  légende...  11  y  a  là  un  sujet  de 
,1  '  thèse. . .  Il  faut  se  mettre  à  l'œuvre.  ».  »  Et  le  livre,  à  sou  tour,  est  né 
f  d'uoe  erreur,  erreur  du  geure  plus  que  du  candidat,  qui  mène  à  grossir 
.  '  la  grenouille  en  bœuf,  à  étendre,  par  dix  ans,  quinze  ans  de  labeur, 
.   I     de  lectures,  de  compilations,  de  comparaisons,  une  idée  d'article  en  ^    ' 

1        un  volume  in-8  de  500  pages. 

;,   '        Or,  M.  Gendarme  de  Bévotte,  en  amassant  ses  matériaux,  s'aperçut 
.  '     bien  que  son  sujet,  comme  tous,  était  sans  limites,  que  l'océan  du  don- 
e        juanisme  Tentourait  de  toutes  paris  et  risquiit  de  le  submerger.  Il  se 
I        défend,  dans  U  Préface  de  vouloir,  après  tant  d'autres,  s'y  laucer. 
il  Le  personnage  du  séducteurest  plus  vieux   qu'Adam,   aussi  vieux 

g  que  le  serpent  qui  perdit  Eve  ;  et,  à  le  suivre  du  fond  des  âges,  et  à 
g  travers  toutes  les  littéràiures,  ou  seulement  à  travers  les  littératures 
s  européennes,  depuis  nos  plus  vieilles  moralités,  jusqu'à  Monsieur 
Alphonse  et  le  Marquis  de  Priola,  il  y  faudrait  encore  plus  que  les  trois 
in-octavo  dont  M.  Gendarme  de  Bévotte  paraît  vouloir  contenter  l'efTurt 
i  de  Fa  vie.  Donc  pas  d'histoire  du  don-j nanisme,  mais  seulement  la 
(  \  légende  du  Convive  de  Pierre,  le  rendez-vous  donné  par  un  libertin  à 
.  '  un  mort,  l'apparition  merveilleuse  delà  statue  au  banquet,  l'englouiis- 
3    '     sèment  du  coupable  dans  la  terre  entr'ouverle... 

:  DÉCEMBRE  1907.  T.  ex.  3i. 
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Et  il  se  promet  aussi  de  se  garder  des  dissertations  oratoires  et 
morales,  des  analyses  à  sa^tiélé  faites  de  tous  les  don  Juan  célèbres 
en  littérature,  celui  de  Tirso  de  Molinaet  celui  de  Molière,  ceux  d*Hoff- 
mann,  de  Mozart,  de  Byron,  de  Musset,  elc,  etc. .  • .  Mais  alors  faudra- 
t-  il  donc  se  borner  à  rechercher,  cataloguer  et  raconter  la  broutille, 
tout  le  justement  inconnu  des  arlequinades  italiennes,  des  Puppen^ 
$piele  allemands,  des  marionnettes  françaises,  qui  font  poussière  au- 
tour des  chefs-d'œuvre  et  entre  eux,  et  se  borner  à  saluer  seulement 
au  passage  les  chefs-d*œuyre  eux-mêmes  ?  Ce  serait,  pour  un  professeur 
de  belles-lettres,  et  qui  veut  croître  en  dignité,  laisser  sur  le  vert  le 
noble  de  Touvrage  et  vraiment  se  disqualifier. 

Il  a  donc,  quand  même,  en  ce  livre,  beaucoup  de  don-juanisme  ;  il 
il  y  a  cent  pages  sur  le  Don  Juan  de  Molière  qui  résument  assez  bien 
tout  ce  qu'on  a  dit  du  grand  seigneur  méchant  homme  :  et  bien  que 
M.  Gendarme  de  Bévotte  soit  mieux  armé  que  quiconque  pour  voir  Tin- 
cohérence  du  drame  improvisé  par  le  paillasse  de  génie  que  fut  Molière, 
puisqu'il  sait  mieux  que  personne  tous  les  éléments  divers,  italiens, 
espagnols,  de  comédie  sérieuse  et  de  pantalonnade  bouffonne,  et  de  pièce 
à  spectacle,  dont  il  fut  amalgamé,  il  n*en  magnifie  pas  moins,  suivant  le 
rythme  classique,  Tadmirabie  unité  du  type  immortel,  sous  les  trois 
aspects  différents,  sa  vérité  profonde,  sa  portée  infinie.  Et  il  y  a  aussi 
quatre-vingts  pages,  en  soi  fort  lisibles,  et  mêmes  intéressantes,  sur  le 
Don  Juan  de  Byron —  qu'on  vous  déclare  pourtant,  in  fine,  être  un  isolé, 
«  ne  se  rattachant  à  aucun  autre  ni  dans  le  passé  ni  dans  l'avenir  », 
n'ayant  point  place  en  l'arbre  généalogique  issu  de  la  pièce  espagnole, 
hors  la  légende  par  conséquent. 

Si  l'on  s'échappe  ainsi  dans  la  «  littérature  »,  si  l'on  traite  encore, 
malgré  le  programme,  du  don-juanisme  de  Lovelace  ou  du  Valmont 
des  Liaisons  dangereuses^  c*est  que  les  recherches  d'érudition  sans 
doute  du  côté  de  la  légende  elle-même,  n'ont  pas  amené  les  poissons 
d'or  qu'on  avait  espérés.  Aux  origines,  rien  de  neuf,  en  effet.  Il  faut, 
pour  point  de  départ,  prendre  toujours  le  SuWocfor  de  Tirso  de  Mol ina; 
on  se  rattrape  ingénieusement  en  montrant  de  quels  éléments  dispersés 
dans  des  œuvres  différentes  —  idée  et  aventures  du  libertin;  invitation 
adressée  à  un  mort  par  son  meurtrier;  résurrection  du  mort  allant  au 
dtner,  invitant  à  son  tour  son  hôte  et  le  précipitant  dans  l'enfer, 
substitution  au  mort  de  sa  propre  statue  —  a  été  formé  le  drame 
original.  Après  cela,  la  marche  de  la  légende  est  méthodiquement 
suivie  en  Italie,  où  elle  devient  matière  à  comedia  dell  arle  et  à  arle- 
quinade;  en  France,  avec  étude  des  pièces  déjà  connues  des  Dorimon, 
des  Rosimond,  des  Thomas  Corneille,  et  des  représentations  du  théâtre 
de  la  Foire  ;  en  Angleterre,  où  le  Libertine  de  Shadwell  voisine  aussi 
avec  des  parodies  et  des  pantomimes  ;  en  Hollande,  où  nos  drames 
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français  ool  fait  des  pelits  bâtards;  en  Allemagne  el  dans  le  Tyrol, 
où  les  poupées  déforment  la  légende  en  bouffonnerie,  tandis  que  sous 
rinfluence  du  Fausi  le  héros  évolue  vers  ft  romantisme...  Et  tout  cela 
est  irès  complet,  sans  Tétre  pourtant,  j*en  jurerais;  tout  cela  fait  ou 
fera,  quand  seront  venus  les  deux  autres  volumes  annoncés,  la  somme, 
le  eorpuê  de  la  litlérature  don-juanesqne.  Gela,  je  le  redis  volontiers, 
est  bien  ordonné,  sans  fairas,  servi  dans  un  style  de  bonne  maison  ; 
un  *peu  monotone,  mais  sans  faslidium  pourtant  ;  et  l'auteur^ 
montre  du  jugement,  de  Tintelligence,  de  la  finesse.  Même  il  tâche,  et 
il  a  raison,  d'ennoblir  son  étude  de  quelque  philosophie,  et,  prophète 
après  coup,  il  s*évertue  à  retrouver  dans  chaque  don  Juan  espagnol, 
italien,  français,  anglo-saxon,  qui  dé61e,  les  caractères  mêmes  de  la  race 
et  de  l'époque. 

Mais  n*y  a-t-il  pas  à  tirer  de  ce  gros  labeur  une  philosophie  trans- 
cendante, celle  de  la  grande  vanité  de  ces  études  à  perte  de  vue 
qui,  de  proche  en  proche,  absorbent  toutes  les  littératures  du  monde, 
et  de  Terreur  probable  de  ce  déterminisme  moderne,  pédantesque  et 
puéril,  qui  prétend  enchaîner  les  phénomènes  de  la  pensée  comme 
ceux  de  la  matière,  dresser  la  généalogie  de  nos  fictions,  capter  la 
source  de  nos  rêves?  Car  on  ne  sait  jamais  au  juste  d*où  ni  comment 
naît  une  idée,  une  légende,  et  si  Tesprit  humain  est  comme  une  rosse 
de  manège,  tournant  dans  le  même  rond,  mettant  éteroellement  ses 
pas  dans  les  pas  déjà  tracés,  ou  bien  une  manière  de  chebille,  de  ver 
à  soie,  si  Ton  veut,  sécrétant,  sans  communication  nécessaire  ni  tradition 
de  Tun  à  Tautre,  toujours  les  mêmes  imaginations  et  des  combinai- 
sons de  mots  en  nombre  limité.  Or  cela  aboutit,  en  définitive,  au  même 
résultat.  •  •  Et  c'est  pour  cela  quMl  ne  faut  pas  sans  de  grandes  raisons 
ajouter  trop  de  livres,  ni  trop  gros,  à  la  somme  déjà  lourde  des 
rabâchages  de  l'humanité.  Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

iBM^eeiit  III.  lia  9«e«tioii  il*OrieMt,   par  Aghillb  Lughairr. 
Pari»,  Hachette,  liKi7,  m- 16  de  303  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nouveau  volume  de  M.  Luchaire,  quatrième  de  la  série  consacrée 
par  lui  à  Innocent  III,  décrit  d*abord,  de  la  façon  le  plus  vivante,  Télat 
de  la  Terre  sainte,  où  musulman^',  Latins,  Grecs,  Arméniens,  —  Latins 
d'Occident  et  Latins  d*Orient,  —  laïques  et  clercs,  —  clergé  séculier  et 
clergé  régulier,  où  tous  ces  éléments  en  lutte  les  uns  contre  lesautrei 
entretenaient  la  plus  extraordinaire  et  la  plus  pittoresque  anarchie. 
Bien  qu'Innocent  III  ne  l'ail  jamais  perdue  de  vue,  et  que  ses  premiers 
presque  et  ses  derniers  actes  aient  eu  pour  objet  de  lui  porter  secours, 
on  sait  que  les  circonstances  Tempèchèrent  d*y  rien  faire  de  décisif.  Il 
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lui  a  été  donné,  au  contraire,  sur  un  aulre  point  de  rOrienl,  d^assister  à 
un  des  plus  romanesques  épisodes  du  moyen  âge,  la  fondation  de 
Tempireiatin  de  Constantifiople  ;  nous^  disons  assister,  car  si,  d'un 
bout  à  l'autre  de  son  règne,  la  destinée  de  ce  grand  politique  a  été  de 
n'avoir  paa  les  intentions  des  choses  qu'il  faisait,  nulle  part  il  n'a  été 
plus  visiblement  débordé  par  les  événements  que  dans  cette  parado- 
xale quatrième  croisade,  expédition  religieuse  qui  n'a  été  qu'une  série 
d'actes  de  désobéissance  au  Saint-Siège.  Sur  cet  épisode  si  souvent 
étudié,  M.  Lucbaire  apporte,  à  défaut  de  vues  nouvelles^  une  science 
très  renseignée,  la  défiance  des  systèmes  et  un  sage  éloignement  pour 
les  questions  insolubles.  Il  écarte,  en  somme,  l'explication  par  la  tra- 
hison vénitienne,  ou  par  l'intrigue  de  Philippe  de  Souabe,  et  se  rallie 
à  la  théorie  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'accident  préparé.  Avec  très 
grande  raison,  il  a  d'ailleurs  insisté  moins  sur  la  croisade  elle-même 
que  sur  ses  conséquences  et  ses  suites.  Les  deux  chapitres  les  plus 
intéressants  peut-être  de  son  livre,  et  qui  restent  originaux  même  après 
les  travaux  spéciaux  de  Norden  et  de  Gerland,  sont  ceux  où  il  étudie 
les  rapports  dlnnocent  III  avec  les  conquérants  latins,  si  vite  entrés 
dans  l'esprit  de  leur  nouveau  rôle,  si  prompts  à  associer  à  leur  anli 
cléricalisme  de  barons  occidentaux,  les  prétentions  théocratiques  des 
césars  byzantins;  —  avec  le  clergé  latin,  trop  souvent  de  mœurs 
f  coloniales  »,  —  avec  le  clergé  grec,  tantôt  animé  contre,  les  Latins 
d'une  haine  aveugle,  renforcée  de  puérils  préjugés,  tantôt  disposé  à  la 
conciliation,  mais  au  moyen  d'une  procédure  et  à  des  conditions  inac- 
ceptables. Les  négociations  pour  Tunion  des  Églises,  destinées  à 
échouer,  donnent  du  moins  une  haute  idée  de  la  tolérance  et  de  l'es- 
prit de  modération  du  Pape.  Mais  ces  qualités  furent  aux  prises  avec 
une  situation  plus  forte  que  les  hommes.  Les  violences  des  croisés  ne 
pouvaient  qu'élargir  encore  le  fossé  déjà  creusé  entre  Grecs  et  Latins. 

J. 

Correiip^iidaiice  de  J.-J.  CLAMAaBRAN.  tSI9-t0O9.  Paris,  Alcan, 
1906,  gr.  in-8  de  iiii-540  p.  —  Prix  :  10  fr. 

> 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  ici,  à  propos  de  livres  de  cette  nature, 
combien  les  hommes  de  droite  auraient  de  profit  à  étudier  sur  le  vif 
et  dans  les  documents  authentiques  et  intimes  l'état  d*âme,  les  mobiles, 
les  passions  et  aussi  les  raisons  d'agir  des  hommes  de  gauche  qui  les 
ont  si  complètement  vaincus.  Je  ne  puis  que  le  répéter  à  propos  de 
celle  correspondance  intime  de  M.  Glamageran.  De  1849  à  1902,  M.  Gla^- 
mageran  a  été  mêlé  à  la  vie  la  plus  active  du^parli  républicain,  et  aussi 
à  la  vie  du  protestantisme  en  France. 

Sa  correspondance  avec  différents  pasteurs  et  la  polémique  entre 
protestants  libéraux  et  prolestants  orthodoxes  ne  peuvent  intéresser 
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qu'un  petit  nombre  de  personnes.  Elles  nous  apprennent  cependant  que 
M.  Glamageran  répudiait  aussi  énergiquement  l'athéisme  que  toute 
formule  précise  de  foi.  Pour  lui,  croire  à  Texislence  de  Dieu  suffisait 
pour  qu'on  fit  partie  de  TËglise  chrétienne  telle  qu*il  la  concevait. 

Mais  la  partie  politique  de  cette  correspondance,  surtout  les  lettres  à 
M.  Ferdinand  Hérold,  à  M.  Félix  Glamageran;  à  M.  Abel  Jay, à  M.  Obreen, 
est  de  nature  à  intéresser  beaucoup  plus  le  grand  publie.  Une  appré- 
ciation trop  bienveillante  sur  moi  que  j*ai  été  fort  étonné  de  trouver 
dans  une  lettre  relative  au  procès  de  1899  dans  lequel  M.  Glamageran 
fut  un  de  mes  juge?,  me  géhe  un  peu  pour  dire,  non  pas  de  l'homme 
a)»su rément,  mais  de  ses  idées  et  de  la  manière  dont  il  les  formait,  tout 
le  mal  que  je  pense.  Je  dois  essayer  cependant  :  M.  Glamageran  est,  on 
peut  le  dire,  lé  type  du  parfait  sectaire  dont  la  bonne  foi  ne  peut  pas 
èife  mise  en  doute,  mais  à  qui  on  peut  faire  le  reproche  —  et  il  est  con- 
sidérable —  de  ne  révéler  par  rien  le  souci  de  justifier  vis-à-vis  de  lui- 
même  les  motifs  de  ses  convictions.  Dépourvues  de  cette  base,  les 
convictions  ne  sont  plus  que  des  passions.  Ainsi  M.  Glamageran  a  horreur 
du  catholicisme;  et  il  parait  en  ignorer  les  notions  les  plus  élémentaires. 
Quand  il  en  parle,  il  emprunte  lesidée^,  sinon  le  langage,  d*un  Gafé  du 
commerce  de  sous-préfecture.  M.  Glamageran  a  également  horreur  de 
la  monarchie.  Il  n*a  jamais  dit  pourquoi;  il  confond  imperturbablement 
la  monarchie  et  le  eésarisme  ;  et  il  a  beau  avoir  étudié  l'histoire,  puis- 
qu'il a  éerit  une  Histoire  d-j  l'impôt,  le  rôle  de  Tinstitution  mouarchique 
dans  le  monde  parait  lui  échapper  absolument.  Il  n'a  d'admiration  ou 
plutôt  de  reconnaissance  que-  pour  le  comte  de  Ghambord,  sur  qui  il  a 
éerit  en  1873  :  <  Il  faut  avouer  que  nous  lui  devons  une  fameuse  ch;in- 
délie...  On  se  demande  si  ce  brave  homme  n^est  pas  au  fond  un  radical. > 

M.  Glamageran,  après  avoir  fait  une  vive  opposition  à  TËmpire,  a  éié 
attaché  à  l'administration  municipale  de  Paria  pendant  le  siège,  puis 
est  devenu  conseiller  municipal  de  Paris,  conseiller  d*Ëtat  et  enfiu 
eéii'dieur.  Il  a  été  un  instant  ministre  des  finances.  Sa  valeur  person- 
nelle, en  dépit  de  sa  mauvaisesanté,en  afait,  pendant  trente  années,  un 
des  personnages  les  plus  importants  et  les  plus  ibfluents  de  TÉtat.  Sa 
correspondance  permettra  de  constater  avec  tristesse  que,  malgré  un« 
élévation  morale  et  iniellectuelle  certainement  supérieure  à  la  moyenne 
de  son  parti,  le  sentiment  national  et  patriotique  est,  chez  ce  patricien 
de  la  République,  assez  peu  impérieux.  Au  début  de  la  guerre  de  1870, 
il  \  oit  surtout  la  chute  de  TEmpire  ;  ptiis,  tout  eu  exaltant  la  levée  en 
masse  «  comme  en  1792  »,  il  va,  dès  son  arrivée  à  Pari^,  se  faire  ins^ 
crire  «  malgré  ses  quarante-trois  ans  »  {sic)  sur  les  listes  de  la  garde 
nationale  sédentaire  II!;  Plus  tard,  en  1873,.  on  trouve  sous  sa  plume 
cette  phrase  pénible  à  propos  de  jeunes, genâ  de  sa  famille  :  <  J'ai  vu 
Paul  en  tenue  de  militaire,  avec  mon  neveu  Georges  Risler.  Pauvres 
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enfants  1  quelle  corrée. . .  et  quel  costume  I  mais  il  lo  faut.  >  On  ne 
8'étonne  pas  qu*à  la  fin  de  sa  carrière  l'auteur  de  ces  lignes  ait  pi^U-^ 
eipé  à  rélàboration  de  la  loi  qui  a  établi  le  service  de  deux  ans.  Il 
n'était  vraiment  pas  de  la  même  race  que  tous  les  catholiques  et  tous 
les  royalistes  qui  ont  servi  la  patrie  avec  tant  de  SKèle  sous  le  drapeau 
de  la  République  antireligieuse,  soit  pendant  la  guerre  de  1870,  soit 
après.  Dans  ses  réflexions  sur  les  pays  étrangers  qu'il  parcourt  et  sur 
les  événements  de  politique  étrangère,  on  sent  régner  une  sorte  d'in- 
ternationalisme vague  qui  nous  choque  à  bon  droit.  Dans  les  questions 
de  politique  extérieure,  il  ne  manque  pas 'une  occasion  d'adopter  la 
manière  de  voir  contraire  À  l'intérêt  français.  Les  progrès  de  la  Prusse 
ne  paraissent  pas  l'émouvoir.  Les  Allemands  sont  pour  lui  des  frères, 
et  Garibaldi  un  grand  bomme  !  Ce  n'est  point  ainsi  que  nous  aimons 
la  France. 

Mais  dans  la  nianière  d'apprécier  la  politique  intérieure  du  pays 
et  d'analyser  les  mouvements  de  Topinion  publique,  comme  dans  les 
conseils  qu'il  donne  à  son  parti,  il  faut  reconnaître  en  M.  Glamageran 
un  maître.  Le  parti  républicain  a  eu  et  a  encore  la  bonne  fortune  — 
bonne  pour  lui  —  d'en  compter  beaucoup  dans  son  sein  ;  M.  Glamage- 
ran y  brille  au  premier  rang  ;  et  il  a  pris  la  part  la  plus  active  et  la 
plus  intelligente  à  tout  le  mal  que  son  parti  a  fait  à  la  France.  Écoutez 
plutôt  ces  objurgations  sévères  qu'il  adresse  à  son  parti  en  1869.: 
c  ••.  Quand  donc  aurons-nous  une  politique  d'hommes  sérieux  et  non 
une  politique  d'enfants  terribles?  Les  circonstances  nous  favorisent 
d'une  manière  merveilleuse.  L'Empire  se  détraque.  Après  lui  on  com- 
prend qu'il  n'y  a  de  possible  que  la  République.  Mais  la  République 
avec  qui  ?  Les  hommes  manquent.  Il  n'y  a  même  pas  de  parti  répubii* 
cain  à  vrai  dire,  il  n'y  a  que  des  itidivldualités  républicaines,  la  plu- 
part très  vaniteuses:  chacun  s'affirme,  comme  on  dit  aujourd'hui  1... 
Espérons  que  l'avenir  me  donnera  tort.  »  Ne  semble-t-il  pas  que  le 
parti  républicain  ait  entendu  ces  reproches  et  qu'aujourd'hui  ses 
adversaires  auraient  quelque  iutérét  à  appliquer  k  eux-mêmes  rntUalis 
fnutandis  ces  sages  conseils  ?  ëuoânb  Godicfrot. 


Hém^crAfle  politique,  démocratie  aoelale,  «léaioeratle 
ciirétieiiiie,  par  Q.  db  Lamarzbli^.  Paris,  Nouvelle  Librairie 
nationale,  s.  d.,  (1907),  in-ie  de  vii-215  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Il  n'est  guère  de  mot  dont  l'emploi  soit  plus  courant  dans  la  presse 
et  à  la  tribune  que  celui  de  «  démocratie.  •  Ceux  qui  s'en  servent  ne 
savent  pas  toujours  au  juste  ce  qu'ils  veulent  dire  ;  mais  cela  sonne 
bien  aux  oreilles  de  la  foule>  M.  de  Lamarzelle  a  pensé,  et  il  n'a  pas 
eu  tort,  faire  œuvre  utile  en  s'attachant  à  préciser  le  sens  exact  de  ce 
vocable.  A  cette  tâche  il  a  consacré  trois  dissertations  qui,  avec  une 


étude  complémentaire  sur  la  question  sociale,  composent  le  présent 
livre. 

Démocratie,  ce  terme  éveille  avant  tout  l'idée  d*égalité.  La  démo* 
Giatie  politique»  c*est  le  droit  égal  au  vote,  le  suffrage  universel  ;  peu 
de  chose  en  réalité,  si  elle  ne  s^accompagne  de  Tégalité  des  conditions, 
ce  qui  est  la  démocratie  sociale.  Grave  problème  qui,  depuis  deux 
générations  au  moins,  est  posé  devant  la  civilisation  européenne,  inso- 
luble d'ailleurs,  mais  d'où  peuvent  sortir  bien  des  perturbations  et 
des  désordres.  Le  péril  dont  il  nous  menace  pourrait  encore  élre  con- 
juré, si  les  classes  aisées  consentaient  à  s'inspirer,  dans  leurs  rapports 
avec  le  peuple,  des  véritables  leçons  du  christianisme  et  si  l'on  res- 
taurait, en  le  rajeunissant,  le  régime  corporatif,  seul  susceptible  de 
procurer  à  la  masse  des  prolétaires  un  patrimoine  collectif,  à  défaut 
de  la  fortune  individuelle  qui  leur  est  si  difficilement  accessible. 

Telles  sont  les  sages  idées  que.  développe  M.  de  Lamarzelle,  avec 
tout  le  savoir  qui  distingue  l'éminent  professeur  d'économie  politique 
k  l'Institut  catholique  de  Paris,  avec  tout  le  talent  que  chacun  connaît 
au  vaillant  champion  de  toutes  les  bonnes  causes  devant  le  Sénat. 

U.  RUBiLT  DU  MÉRAG. 


Wie  de  UrilIlAMi  WÊmmUU  l'eMttjrtote,  par  Julis  Douadt.  Paitt, 
Hachette,  1907,  ia-16  de  ix-399  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ufite  dur^nele^lqiie  de*  œwres  4e  ^RTHHain   Haslitiy 

par  JuLBS  DouADT.  Paris,  Hachette,  1906,  in-8  de  ix-53  p. 

C'est  un  joli  livre  que  cette  biographie  nouvelle  de  Hazliit,  et  un  livre 
ausâi  solide  qu'il  est  agréable.  Par  une  terreur  peut-être  un  peu  excessive 
du  pédantisme,  Tautear  y  a  fui  tout  étalage  de  documents  et  de 
recherches  :  pièces  justificatives,  citations,  références,  réduites  au 
moins  possible,  sont  renvoyées  à  la  fin  du  volume,  et  il  faut  avouer 
qu'avec  nos  habitudes  présentes  ce  récit  si  vivement  conduit  sans 
appui  visible  d'autorités  et  de  preuves  peut  d'abord  inquiéter  le  lecteur. 
L'auteur,  est-on  porté  à  se  demander,  ne  lâche-t*il  pas  les  réues  à  sa  fan  - 
taisie,  ou  bien  se  bornerait-il  à  broder  sur  la  trame  de  faits  déjà  connus  ? 
Il  n'en  est  rien  pourtant,  comme  il  suffît  d'ailleurs,  pour  s'en  convaincre, 
d'examiner  d'un  peu  prés  les  notes  très  condensées  par  où  se  termine 
l'ouvrage.  M.  Douady  a  mené  sur  son  personnage  la  plus  scrupuleuse 
enquête^  lu  tout  ce  qui  se  rapporte  à  lui,  poursuivi  son  souvenir  dans 
tous  les  lieux  qu'il  a  habités.  Puis,  sans  paraître  chargé  le  moins  du 
monde  de  son  érudition,  il  a  ordonné  tout  cela  dans  une  narration 
alerte  et  colorée,  où  revit  l'essayiste  dans  la  succession  de  ses  senti- 
ments et  de  ses  pensées,  nou  moins  que  dans  la  suite  d'incidents 
curieux  et  parfois  dramatiques  qui  formèrent  sa  vie.  Les  séjours  variés 
et  les  voyages  de  Hazliti,  l'effet  des  uns  et  des  autres  sur  sa  vie  et  sou 


—  536  — 

œuvre,  ont  fourni  à  M.  Douady  le  sujet  de  tableaux  d'un  pittoresque 
Bobre  et  achevé.  Autour  de  Hazlitt  il  a  enfin  groupé  les  contemporains 
fameux  avec  qui  je  critique  s'est  trouvé  en  relations  plus  ou  moins 
étroites  et  directes.  De  Thomme,  qui  est  original  et  intéressant,  on  ue 
peut  désirer  meilleur  portrait;  de  Pécrivain  il  reste  à  faire  pareille 
étude,  que  M.  Douady»  mieux  que  personne,  pourrait  nous  donner  un 
jour.  Pour  cette  étude,  voici  déjà  les  premiers  matériaux  rassemblés 
dans  une  liste  chronologique  des  œuvres  de  Hazlitt.  11.  Douady  y  a 
déterminé  aussi  exactement  que  possible  la  date  où  ont  été  publiés 
tous  les  essais  jusqu'ici  recueillis  ;  il  a  retrouvé  souvent  l'époque 
approximative  où  ils  furent  composés,  époque  qui,  rapprochée  des  évé- 
nements de  la  vie  de  l'auteur,  les  éclaire  d'un  jour  parfois  tout  nou- 
veau. Dans  des  revues  anglaises,  il  a  découvert  aussi  vingt  articles 
anonymes  que,  pour  des  raisons  paraissant  solides,  il  estime  qu'il 
faut  attribuer  à  Hazlitt^  La  liste  de  M.  Douady  complète  donc  sur  bien 
des  points  et  corrige  à  l'oecasion  les  travaux  antérieurs  de  MM.  W.  Qarew 
Hazlitt,  Ireland  et  Walier.  A.  Barbbau. 


lilvrrea  d'Heures  Impr^tmém  mm  ILW*  •«  au  ILWW  elëele 
eouaerrés  dams  Ire  MUIetlié^eiee  paliliqeee  de  IParla. 
Cataleipie,  par  Paul  Lagombb.  Paris,  Impr.  nationale;  Champion, 
1907,  in-8  de  Lxxxiv-4d9  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Depuis  longtemps,  les  livres  d'Heures  des  xv*»  et  xvi*  siècles  sont 
parmi  les  ouvrages  qui  excitent  le  plus  l'admiration  et  les  con^oUises 
des  bibliophiles.  Ils  le  doivent  à  la  beauté  de  leur  impression  typognt- 
phique,  à  la  finesse  des  illustrations  dont  ils  sont  généralement  ornés. 
L'étude  en  soulève  d'ailleurs  et  peut  aider  à  résoudre*  p4us  d'un  pro* 
blême  curieux  :  même  au  point  de  vue  de  la  liturgie,  par  exemple,  elles 
offrent  un  incontestable  iûtérét. 

L'on  n'a  pas  encore  tenté  de  dresser  la  bibliographie  de  ces  livres 
d'heures  ;  si  précieuse  que  soit  la  Noiiee  de  Brunet  9ur  les  Heures 
gothiques^  elle  est  incomplète  et  n'offre  pas»  pour  les  descriptions^ 
toutes  les  garanties  d'exactitude  et  de  certitude  désirables.  Une  biblio- 
graphie d'ailleurs  ne  pourra  être  essayée  utilement  que  lorsque  nous 
posséderons  une  série  de  répertoires,  comme  celui  dont  M.  Paul 
Lacombe  vient  de  nous  donner  un  exemple  et  en  même  temps  un 
modèle. 

Les  bibliothèques  parisiennes  dont  il  nous  fait  connaître  les  richesses 
(il  y  a  joint  le  Musée  Gondé  et  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles) 
ne  comprennent  pas  moins  de  BOO  éditions  différentes,  dont  347  à  la 
seule  Bibliothèque  nationale.  Ces  chiffres  même  sont  une  preuve  de 
l'utilité  d'un  répertoire  comme  celui-ci,  puisqu'au  lieu  des  372  éditions 
que  M.  Delisle  estimait,  il  y  a  dix  ans,  figurer  dans  nos  bibliothèques 
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parisieDDes,  il  noûs  en  fait  Gonoailre  ciaqceDts,  et  que  la  difléretice 
ne  provient  pas,  à  coup-sûr,  uaiquemeai  d'acquisitions  postérietires 
à  1897. 

Il  est  ^  vrai  que  M.  Lacombe  a  admis  dans  son  cadre  quelques 
ouvrages  qui,  rigoureusement  parlant,  ne  sont  pas  des  livres  d'Heures, 
comme  le  Ptaullier  Notre-Dame  :  il  n*y  a  que  des  esprits  chagrins  qui 
lui  en  sauront  mauvais  gré. 

Est-il  utile  de  dire  que  Fauteur  a  mis  toute  sa  conscience  de  biblio- 
graphe, tout  son  goût  de  bibliophile  à  nous  donner,  des  volumes  qu'il 
a  examinés,  des  descriptions  précises,  sans  s'astreindre  à  une  absolue 
uniformité,  que  Ton  n'aurait  pu.  obtenir  qu'avec  peine,  sans  profit  pour 
le  lecteur  et  parfois  à  son  détriment  ?  M.  Lacombe  a  eu  soin  de  multi- 
plier les  références  aux  ouvrages  dans  lesquels  chaque  édition  est 
décrite  ou  qui  peuvent  jeter  sur  son  histoire  quelque  lumière.  Il  n'a 
pas  hésité  à  s'étendre  davantage  sur  quelques  articles  qui  lui  ont  paru 
plus  intéressants  et  à  pénétrer  plus  profondément  dans  le  détail  du 
livre. 

Quant  au  classement  des  articles  de  son  catalogue,  M.  Lacombe  a 
pensé  que  l'ordre  le  plus  pratique  était  d'adopter  comme  base  la 
division  par  origine  nationale  :  la  France,  subdivisée  elle-même  en 
ateliers  pariaiens  et  en  ateliers  provinciaux  ;  les  pays  étrangers  parmi 
lesquels  seuls  l'Alsace- Lorraine,  l'Angleterre,  l'Ilalieet  lesPays-Bassont 
représentés.  Dans  chacune  de  ces  sections,  les  livres  d'Heures  ne  sont 
pas  groupés  suivant  l'atelier  dont  ils  sortent,  mais  dans  Tordre  chrono- 
logique, les  ouvrages  sans  dates  étant  classés  approximativement. 
Mais  le  Catalogue  est  pourvu  d'une  table  alphabétique  des  matières, 
copieuse  et  commode,  comme  on  pouvait  l'attendre  de  M.  Lacombe,  et 
là,  sous  le  nom  de  chaque  libraire,  on  retrouve  groupés  les  produits 
soitis  de  ses  ateliers. 

Ce  n'est  pas  le  seul  service  que  rendra  cette  table  ;  elle  permettra 
aux  lecteurs  de  retrouver  toutes  les  particularités  relevées  par  l'auteur 
au  cours  de  ses  descriptions  :  armoiries,  devises,  initfales,  prove- 
nances, etc. 

On  pense  bien  qu'un  fureteur  comme  M.  Lacombe  n'aura  pas 
examiné  cinq  cents  livres  rares  et  curieux,  sans  y  découvrir  quelque 
chose  de  nouveau.  Nous  signalerons  tout  particulièrement  ici  la 
solution  qu*il  donne  d'un  petit  problème  d'histoire  littéraire  :  il  s^agit 
des  Heures  de  Notre-Dame  de  Pierre  Gringore.  M.  Lacombe  à  été  assez 
heureux  pour  prouver  que  l'arrêt  du  Parlement  qui  en  interdit  la 
reproduction  n'est  pas  de  1527,  mais  de  1525  et  ne  vise  pas  l'édiiiou  de 
1527,  mais  celle  de  1525  ;  et  que  cette  deri^ière  même  a  été  précédée 
d'une  autre,  dont  ou  ne  connaît  pas  d'exemplaire,  mais  qui  aurait  été 
imprimée  en  Lorraine. 
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C'est  dans  l'excellente  introduction  dont  il  a  fait  précéder  son 
Catalogue  que  M.  Laeombe  nous  donne  ce  renseignement.  Cette 
Introduction  commence  par  indiquer  les  principaux  travaux  relatifs 
aux  Heures  ;  expose  ce  qu'est  un  livre  d'Heures;  précise  le  cadre  et  la 
composition  du  catalogue  ;  énumère  différents  problèmes  que  sotilève 
l'étude  des  livres  d'Heures  et  fournit,  chemin  faisant,  plus  d'un  détail 
iutéreasant.  De  ces  problèmes  qu'il  ludique  si  bien,  nous  ne  doutons 
pas  que  notre  savant  collaborateur  en  examinera  lui-même  quelques- 
uns. 

Mais  tout  d'abord  il  nous  plait  d'espérer  qu'il  poursuivra  à  travers 
la  France  l'enquête  commencée  à  Paris  et  qu'il  dressera  le  catalogue 
(les  livres  d'Heures  conservés  dans  uos  divers  dépôts  français.  C'est 
une  t4che  que  devrait  faciliter  et  encourager  le  gouvernement,  à 
l'exemple  de  ce  qu'il  fait  pour  le  catalogue  des  Incunables. 

E.-G.  Lbdos. 

BULLETIN 

L.'i%dole«eenee    de    la   %*ters«»  par   Tabbé  GlaUDIUS  DUMAS.    Lille   et 

Paris,  Désolée,  de  Brouwer,  1907,  petit  ln-8  carré  de  143  p.,  avec  une 
grav.  et  une  carte.  —  Prix  :  2  fr. 

On  n'écrit  pas  ThUtoire  de  la  Vierge.  Ce  fut  le  premier  mot  d'un  de  nos 
historiens  les  plus  distingués  en  recevant  ce  petit  volume.  Mais,  après 
ravoir  lu,  il  m*expfimait  toute  sa  satisfaction  d'y  trouver,  à  c^té  du  prêtre 
pieux  et  zélé,  de  i'écrivain  délicat  et  original,  un  chercheur  ayant  extrait 
de  nombreuses  lectures  beaucoup  de  renseignements  ordonnés  ingénieuse- 
ment, quoique  un  peu  disparate:^,  sur  ce  sujet  difficile.  La  bibliographie  de 
M.  l'abbé  Dumas  ne  compte  pas  moins  de  soixante-quinze  numéros.  On 
comprend  Tintérét  qu'elle  ajoute  k  son  œuvre. 

De  ces  matériaux  il  a  tiré  tout  ce  qui  nous  reste  de  certain  ou  de  pro- 
bable, sauf  peut-être  quelques  détails  légendaires,  sur  Texistence  de  Marie 
jusqu'à  ses  fiançailles.  Il  y  a  puisé  aussi  une  foule  de  traits,  souvent  peu 
connus,  qui  lui  ont  permis  de  reconstituer  le  milieu  matériel  et  moral  où 
elle  a  vécu.  De  Tensemble  se  dégage  une  impression  attachante  de  réalité- 
et  de  vie  et  le  lecteur  y  trouvera  en  même  temps  un  solide  aliment  à  sa 
piété.  Ajoutons  que  rexéeutlon  typographique  est  vraiment  luxueuse  et 
donne  au  volume  l'aspect  le  plus  agréable.  Ce  n*est  M,  d'ailleurs,  que  la 
première  partie  d'un  travail  important  et  nous  souhaitons  vivement  que 
M.  Dumas  ne  tarde  pas  k  Tachever.  E.  G. 


a.»  Doctrine  de*  Bffiiax,  extraits  des  œuvres  complètes  de  Babbup, 
publiés  par  Albbrt  Taoïcis.  Paris,  Cornély,  1906,  iu-lS  de  9tf  p.  — 
Prix  :  0  fr.  50. 

A  Gràcchus  Babeuf,  l'instigateur  de  la  conspiration  des  Égaux  (I7vi6}, 
condamné  k  mort  et  exécuté  en  mars  1797,  se  rattachent  bien  les  socialistes 
d*aujourd'hui.  Nul,  en  effet,  dans  sa  haine  envieuse  de  toute  supériorité, 
ne  s*c9r.  abandonné  plus  complètement,  plus  naïvement,  pourrait-on  dire, 
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t  la  monomanle  égalitaire  et  nifeieuse.  Après  l'éire  révolté  surtout  oontre 
raecaparement  des  terres  par  quelques-uns,  et  aTolr  rè?é  pour  toute 
famille  française  un  manoir  comprenant  onze  arpents,  il  arrive  à  exiger  la 
communauté  des  biens,  et  il  comprend  que  ce  régime  HUpposê  tout  d*abord 
régalité  et  l'uniformité  d'éducation  :  c  Périssent,  s'il  le  faut,  tous  les  arts, 
pourvu  qu'il  nous  reste  l'égalité  réelle  !  »  11  se  peut  que  les  inégalités 
soient  naturelles;  mais  c  il  faut  que  les  institutions  sociales  ôtent  à  tout 
individu  l*espoir  de  devenir  jamais  ni  plus  riche,  ni  plus  puissant,  ni  plus 
distingué  par  ses  lumières  qu'aucun  de  ses  égaux.  » 

BaJLOM  J.  ANOOT  DBS  ROTOUKS. 


YOOBLSANO.  Extraits  de  ses  Œuvres  traduits  de  Tallemani.  I.  ■■•rai«  et 

AM»iioiiile  «oaliile*.  —  II.  Politique  ■•elala.  Paris,  Bloud,  S.  d.,  2  VoL 

in-16  de  chacun  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  t  fr.  20. 

If.  Tabbé  de  Pascal,  et  aussi  un  peu  U.  le  marquis  de  la  Tour  du  Pin- 
Chambly,  nous  offirent,  par  ces  extraits,  le  moyen  de  mieux  connaître 
l'œuvre  de  l'un  des  premiers  Uader»  catholiques  de  l'Autriche  contempo- 
raine, le  baron  de  Vogelsang,  mort  en  1890,  Agé  de  soixante-douze  ans.  On 
n'attend  pas  qu'il  y  soit  dit  grand  bien  du  libéralisme,  principe  d'individua- 
lisme autonome,  ni  du  maficAeiiertanùme,  n\  du  capitalisme.  Et  peut-être 
certains  lecteurs  traiteront-ils  d'archaïque  cet  admirateur  non  dissimulé  du 
moyen  &ge.  Mais  on  aura  peiue  pourtant  À  faire  passer  pour  un  attardé  ce- 
lui qui  préconise  aussi  hardiment  les  mesures  de  protection  pour  les  tra- 
vailleurs, et  les  ententes  internationales  dans  ce  but,  et  la  répression  de 
l'usure,  et  la  conception  sociale  de  la  propriété.  Nul  ne  sent  mieux  que  lui 
que  le  vrai  fondement  d'une  économie  sociale  vraiment  fraternelle,  c'est  la 
reconnaissance  de  l'éminente  dignité  de  toute  personne  humaine,  et  que  ce 
fondement  n'a  pas  de  base  plus  solide  que  le  christianisme.  Nombreuses 
dans  ces  pages  sont  les  observations  lucides  et  vives  comme  celles-ci  : 
«  Autonomie  !  C'est,  depuis  un  demi-siècle,  le  cri  du  continent  européen  — 
et  jamais,  ce  qui  est  l'opposé  de  i'autouomie,  la  centralisation  bureaucra* 
tique  et  sa  paperasserie  n'ont  autant  progressé  que  dans  cette  période... 
La  plus  heureuse  forme  de  l'État  est  celle  qui  recourt  à  la  plus  grande  di- 
versité d'organes  autonomes  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propose  et  qui 
sait  entretenir  dans  ces  organes  un  esprit  vivant  de  solidarité  et  d'entente.» 

Baron  J.  anqot  dbs  Rotours. 


ConqadiM  «oeUiev,  par  M.-L.  BÂROT.  Paris,  Sansot,  1906,  in-1'2  de  106  p. 
—  Prix  :  1  fr.  80. 

Ces  pages  ardentes  et  inspirées  de  ce  mélioi^me  cher  à  George  Eiioi  sont 
dédiées  par  M"*  M.-L.  Bérot,  de  Saint-Quentin  (Aisne),  présidente  fondatrice 
d'une  œuvre  de  protection  de  l'enfance  malheureuse  par  l'enfance  heu- 
reuse, a  tous  ceux  qui  pensent,  Agissent  et  se  dévouent.  Elle  parie  avec 
intelligence  et  cœur  de  la  mutualité,  des  gouttes  de  lait,  de  la  lutte  contre 
la  tuberculose,  de  l'assainissement  des  logements  d'ouvriers.  Elle  avait 
elle-même  institué  à  Saint-Quentin,  entre  ménages  pauvres,  un  intéres- 
sant concours  de  propreté,  comme  l'ont  fait  plus  d'une  fois  des  coufé- 
rences  de  Saint-Vincent  de  Paul.  J.-A.  dbs  H. 
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1^' Année  teebalque  ifM>tt,  par  A.  Dâ  Gunha,   Paris,  Gauthier- VlUara, 
1906,  gr.  in-8  de  237  p.  et  134  flg.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Les  livres  dans  le  genre  de  celui  écrit  par  M.  Da  GuDha  ont  souvent  un 
succès  uiiiquemeut  dû.  à  ractualitô.  L Année  technique  de  I9Q6  a  une  double 
raison  do  réussir.  La  première  partie,  presque  la  oioitié  du  volume,  est 
consacrée  à  une  actualité  qui,  malheureusement,  est  de  tous  les  instants  : 
les  accidents  du  travail.  Après  avoir  examiné  le  peu  qui  était  fait  antre- 
fois  pour  la  protection  physique  de  Touvrier  dans  son  travail,  Tauteur 
donne  les  textes  des  lois  actuellement  en  vigueur;  il  fait  connaître  les 
dispositifs  les  plus  avantageux  pour  isoler  de  la  machine  en  mouvement 
le  travailleur;  il  insiste  longuement  sur  les  musées  de  prévention  des 
accidents  du  travail  et  d'hygiène  industrielle,  qui  sont  installés  dans  les 
principales  villes  d*Europe.  L'ensemble  de  ces  documents  fait  que  Tou- 
vrage  de  M.  Da  Gunha  est  un  livre  à  conserver. 

Daris  la  seconde  partie,  Tauteur  réunit,  comme  les  années  précédentes, 
un  choix  de  véritables  actualités.  Mais  il  semble  quUl  veui  entrer  dans 
une  voie  particulièrement  heureuse,  c^est-à-dire  présenter,  autant  que 
possible,  des  vues  d'ensemble;  c^est  ainsi  qu'il  traite  le  chauflàge  et  la  dis- 
tribution de  Peau  dans  les  maisons.  Nous  ne  dirons  presque  rien  des 
articles  consacrés  aux  travaux  publics  et  constructiont  et  à  la  locomotiou  : 
tous  sont  k  lire,  et  leur  lecture  est  on  ne  peut  plus  proûiable. 

Ê.  Chailan. 

iLa  Crise  fVanç«l«e.  Un  B«ftnl  de  aolatlon,  par  AmÂDÂB  LaJUSAN.  Paris, 

Giard  et  Brière,  1906,  in-16  de  104  p.  —  Prix  :  1  fr. 

M.  Amédée  Lsjusan  n^est  pas  catholique  et  appartient  au  parti  répu- 
blicain sans  épithète.  Cela  ne  i^empécbe  pas  de  constater  Tétat  de  crise 
que  traverse  la  France  sous  Tinfluence  des  idées  anarchistes  et  anti- 
patriotiques  et  de  s'en  alarmer.  11  prend  à  partie  très  vivement  M.  Jcurès 
et  sou  école  et  la  première  partie  de  sa  brochure,  qui  est  consacrée  à  l'ana- 
lyse de  la  crise  française,  est  remplie  de  réflexions  profondément  Justes  et 
qui  peuvent  servir  de  points  de  départ  &  toutes  les  conceptions  de  remèdes 
propres  à  conjurer  cette  crise. 

Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  seconde  partie  dans  laquelle  Tauteur 
expose  son  essai  de  solution.  Il  propose,  pour  désarmer  les  appétits  collec- 
tivistes et  anarchistes,  d^appliquer  d'une  manière  universelle,  au  commerce 
et  à  Piuduslrie,  le  système  de  la  participation  aux  bénéfices  en  dotant 
chaque  ouvrier  ou  employé  qui  n'en -pourra  faire  rapportrlut-mème  d*un 
capital  de  commandite  que  l'État  apportera  en  son  n^m  à  l'entreprise  et 
dont  la  rémunération  assurera  au  prolétaire  la  particifation  aux  bénéfices. 
«  Ce  fonds  de  commandite  serait  constitué,  dit  M.  Lajusan,  par  un  pré- 
lèvement de  moitié  pris  sur  le  superflu  de  chaque  individu...  »  M.  Lajusan 
prétend  que  l'organisation  de  ce  système  aurait  pour  résultat  de  laisser 
subsister  le  patronat  et  la  propriété  individuelle  et,  d'une  manière  générale, 
de  ne  pas  toucher  aux  bases  fondamentales  de  la  société.  Ou  ne  peut 
s'empêcher,  en  lisant  son  exposé,  de  penser  à  Tingénieux  système  qui 
consiste  à  se  Jeter  à  l*eau  pour  se  garantir  de  la  pluie.    Eugànb  Godbfeot. 


tjÊk.  Crise  rellKleuMO  «t  l*Ael.lon  Intellectuelle  des  eniii^llqaevy  par 

Chârlbs  Dupuis.  Paris,  Bloud,  1907,  in-16  de  91  p.  —  Prix:  1  fr.  50. 

Il  y  a  d'excellentes  choses  dans  cette  petite  brochure.  Nous  croyons,  avec 
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i*auleur,  que  le  clergé  et  les  fidèles  se  sont  trop  endormis  sous  le  Concordat. 
Ils  se  sont  trop  contentés  de  pratiquer  la  religion  pour  euz^-mêmes  et  ne 
se  sont  pas  assez  préoccupés  de  la  désertion  progressive  des  masses.  Nous 
croyons  aussi  que,  dans  une  crise  où  ^égarement  intellectuel  a  joué  un 
grand  rôle,  il  faut  que  les  catholiques  soient  au  courant  des  méthodes 
modernes,  les  Jugent  en  connaissance  de  cause  et  montrent  une  supériorité 
intellectuelle  décisive. 

Toutefois  hauteur,  comme  la  plupart  des  laïques  vivant  dans  un  milieu 
peu  croyant,  nous  paraît  exagérer  les  torts  des  catholiques  et  accepter  trop 
facilement  ce  qui  se  dit  d*eux  dans  ces  milieux.  Il  n*est  pas  tout  à  fait 
exact,  par  exemple,  que  TÊglise  se  soit  liée  avec  les  pouvoirs  absolus 
pour  se  défendre  contre  la  Réforme.  M.  Dupuis,  qui  appartient  à  l'École  des 
sciences  politiques,  doit  savoir  que  le  nonce  a  protesté  au  congrès  de  West- 
phalio  contre  le  principe  :  eujus  regio^  UUus  religio.  En  France,  ce  n*est  point 
l^bsolutlsme  qui  a  maintenu  la  foi  ;  c^est  bien  le  peuple  qui  a  forcé  la 
Royauté  chancelante  à  garder  le  catholicisme. 

Que  les  catholiques  sMm posent  aux  masses  par  leur  supériorité  inlellec- 
tuelle  et  morale,  cela  est  fort  &  désirer  sans  doute  ;  mais  cela  suppose 
quMls  compteront  parmi  eux  beaucoup  de  grands  savants  et  de  grands 
saints.  C'est  en  effet  ce  qui  a  toujours  eu  lieu  aux  grandes  époques  de 
renaissance  religieuse.  Prions  Dieu  quMl  nous  envoie  des  saint  François 
de  Sales  et  des  Bérulle.  D.  V. 


CHRONIQUE 


N6GR0L0QIB.  —  Avec  le  vicomte  de  Meaux,  gendre  de  Montalembert, 
mort  le  5  novembre  au  château  d'Eco tay-roi me,  près  deMontbrison  (Loire), 
à  rage  de  77  ans,  disparaît  Tun  des  derniers  représentants  d'un  type  de 
gentilshommes  qui  s'éteindra  sans  doute  bientôt.  Marie-Camille- Alfred 
vicomte  db  Mba.ux  était  né  ^  Montbrison,  le  18  septembre  1830.  Nous 
n'avons  pas  à  retracer  ici  sa  carrière  politique;  nous  rappellerons  seulement 
qu'il  fut  nommé  représentant  de  la  Loire  i  T Assemblée  nationale  le  8  fé- 
vrier 1871,  minisire  de  Tagriculture  et  du  commerce  dans  le  cabinet 
Dufaure-Buffet,  le  10  mars  1875,  sénateur  de  la  Loire,  le  30  janvier  1876,  et 
enfin,  à  nouveau,  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  au  Sâize  Mai, 
dans  le  ministère  de  Broglie-Fouriou.  Au  renouvellement  du  Sénat  de  1879, 
il  avait  échoué  dans  le  département  de  la  Loire  et,  en  1885.  il  avait  éga- 
lement échoué  aux  élections  législatives.  Se  retirant  alors  de  la  vie  poli- 
tique, il  revint  à  ses  éludes  littéraires  et  historiques  quMl  avait  dû  inter- 
rompre. Esprit  un  et  fort  érudll,  M.  de  Meaux  a  publié  un  certain  nombre 
de  volumes  iiitéressanls.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  nous  sont  connus  : 
Le    P,    Gratry    et   l'Avenir   de    la  philosophie   chréiienne  (Paris,  1858,  in-8); 

—  Le  Général  de  la  Moriéière  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  Élude  hitlorique  sur  le 
Fore*  (Lyon,  1862,  in-8);  —  La  Bévolution  et  VEmpire  4789-18Î5.  Étude  d'his- 
toire politique  (Paris,  1867,  in-8)  ;  —  La  Victoire  du  Saint-Siège  (Paris,  1867, 
iii-g)  ;  —  Les  Luttes  religieuses  en  France  au  xvi«  siècle  (Paris,  1877,  in-8)  ;  — 
Éloge  de  M.  de  Falloux  prononcé  au  collège  de  Juilly  le  il  tnars  1888  (Paris,  1888, 
in-8)  ;  —  La  Réforme  et  la  Politique  française  en  Europe  jusqu'à  la  paix  de  West- 
phalie  (Paris,  1889,  2  vol.  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française; 

—  Madame  Craven^  née  La  Ferronays  (Paris,  1891,  in-16)  ;  -^  U Église  catholique 
et  la  Liberté  aux  États-Unis  (Paris,  1893,  iu-12);  —  Montalembert  (Paris,  1897, 
in-12).  M.  de  Meaux,  qui  venait  d'écrire  récemment  ;  Souvenirs   de  ma  vie 
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volUique,  avait  été  autrefois  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  du  Correê- 
pondant.  Il  était  préaident  de  la  Société  archéoloffique  de  la  Diana. 

^  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  du  R.  P.  James  Forbbs,  .  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  qui  s'est  éteint  &  San  Remo,  en  Italie,  au  commen- 
cement de  novembre,  à  75  ans.  D^origine  anglaise»  mais  né  en  France,  le 
P.  Forbes  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  son  exiâtence  à  Paris  où  il 
était  fort  connu.  On  se  souvient  des  circonstances  qui  Tout  fait  expulser  de 
France  par  le  gouvernement  au  moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  loi 
de  Séparation.  Le  P.  Forbes,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de  questions 
sociales,  laisse  un  certain  nombre d^ouvrages  estimés,  notamment:  La  CrUe 
du  ffrotesiantisme  eti  Angleterre»  Ax»gmenié  de  la  lettre  de  Preêbyter  Anglioanuê 
au  Cardinal  Manning  Mur  le  projet  d'une  Églite  uniate  (Paris,  1876,  in  8)  ;  — 
VÉgliee  catholique  en  Êcoêse  à  la  fin  du  xvi*  êiècle  ;  martyre  de  Jean  Ogilvie^  <f« 
la  Compagnie  de  Jéeue,  torturé  et  mie  à  mort  pour  la  foi  à  GUugoWy  U  40  mare 
4B45t  diaprée  deê  documenté  contemporains  presque  tous  peu  connus  ou  inédits 
(Paris,  1885,  gr.  in-8)  ;  —  /.a  Liberté  et  l'État;  rapport  présenté  au  congrès  des 
jurisconsultes  catholiques  de  Lt/b,  le  49  octobre  488B  (Paris,  1887,  in -8)  ;  —  LMn- 
cienne  France  et  C Église,  la  Chevalerie,  Conférence  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  La 
Philosophie  de  la  science  économique  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Le  Droit  d''a4sociationj 
étude  inspirée  par  un  congrès  récent  (S5-S7  mat  4897)  (Paris,  1899,  in-8).  En  outre. 
Je  P.  Forbes  a  traduit  de  Panglais  :  La  Vie  vaut^lle  la  peine  de  vivre  ?  de  W. 
Hurell  Mallock  et  Un  Missionnaire  catholique  en  Angleterre  sous  le  règne  d'Éli-' 
sabeth.  Mémoires  du  R,  P.  Gérard  II  était,  de  plus,  un  des  collaborateurs  de 
la  revue  les  Études  des  PP.  Jésuites. 

—  Sir  Lewis  Morris,  more  le  12  novembre,  à  Garmarthen,  dans  le  pays 
de  Galles,  &  74  ans,  fut  sans  contredit  le  meilleur  poète  qu'ait  possédé 
l'Angleterre,  après  Tennyson,  dans  la  deuxième  moitié  du  xix«  siècle. 
Né  en  1833,  à  Garmartheu,  il  lit  ses  études  à  Cowbridge,  puis  aux  Univer- 
sités de  Cambridge  et  d'Oxford.  C'est  en  1872-1875  que  parut,  sous  le  voile 
de  Tanonymat,  son  premier  recueil  de  poésies  :  Songs  of  two  Worlds,  qui 
obtint  un  vif  succès.  Mais  le  volume  qu'il  donna  en  1876,  TkeEpicofHades, 
fut  mieux  accueilli  encore  et  établit  définitivement  sa  réputation  de  poète. 
Il  publia  ensuite  Gwen  :  a  Drama  in  Monologue  (1879);  The  Ode  of  Life 
(1880);  The  Songs  of  Britain  (1887);  A  Vision  of  Saints  (1890);  Songs  without 
Notes  (189'i),  etc.  Toutes  ces  œuvres,  dans  lesquelles  ne  s'afflrme  peut-être 
pas  assez  la  personnalité  de  Tauteur,  sont  remarquables  par  la  netteté  de 
la  pensée  et  la  clarté  de  Texpression.  Sir  Lewis  Morris,  qui  avait  été  anno- 
bli  en  1895,  s'était  beaucoup  occupé  aussi  de  politique  et  d'éducation,  et 
fut  l'un  des  promoteurs  du  mouvement  en  faveur  de  l'extension  de  l'ins- 
truction popu!aire  dans  le  pays  de  Galles. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Achille  Bbaudblochb,  vétéri- 
naire et  professeur  k  TËcole  d'agriculture  de  Retbel  (Ardennes);  mort  en 
cette  ville  au  milieu  de  novembre;  —  Victor  Broghabd,  professeur  d'his- 
toire de  la  philosophie  grecque  à  la  Sorboime,  ancien  professeur  de  philo- 
sophie au  lycée  Goudorcet,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  section  de  philosophie,  où  il  avait  remplacé  Francisque  Bouil- 
lier,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  novembre,  à  60  ans,  lequel  laisse  les  deux 
thèses  de  doctorat  :  De  Assentione  Stoici  quid  senserint  disquisitio  (Paris, 
1879,  in-8),  De  VErreur  (Paris,  1879,  in-8),  un  volume  très  estimé  sur  te» 
Sceptiques  grecSy  ainsi  que  des  éditions  classiques,  avec  introductions  et 
notes,  du  Discours  de  la  Méthode,  de  la  Première  Méditation  et  des  Principes 
de  la  philosophie  de  Descartes;  —   Armand  Chbv6,  directeur  de   i'Êcole 
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Galin-PariB-Chevé,  professeur  à  l'École  polytechnique,  aux  lycées  Louis- 
le-Grand  et  Montaigne,  ancien  professeur  à  rËcole  normale  supérieure, 
mort  au  milieu  de  novembre,  âi  Paris,  k  7a  ans;  —  le  lieutenant-colonel 
P.-P.  CuPRT,  qui,  en  plus  du  rôle  important  joué  par  lui  dans  l'élaboration 
de  la  grande  carte  de  V/ndo^CMne  de  la  mission  Pavie,  a  publié  des  Vqyages 
au  Laos  et  chez  lé$  êaw^ige$  du  Sud^Est  de  Vfndo^Chine  {miuion  Pavie^  lll) 
(in- 8,  1900),  mort  le  5  septembre  dernier,  dans  sa  48«  année;  —  Dbluns- 
MoNTAUD,  ancien  ministre  des  traraux  publics  et  ancien  directeur  des 
archives  au  ministère  des  affaires  étrangères,  mort  à  Paris,  le  9  novembre, 
À  62  ans,  lequel  avait  longtemps  collaboré  à  la  République  française  et  dont 
les  Lettres  parlementaires  à  la  Gironde  mériteraient  d'être  réunies  en  volume; 

—  Alfred  ErrÈVANT,  rédacteur  en  chef  du  Petit  Troyen^  mort  au  commence- 
ment du  mois  de  novembre;  —  Emile  Fabbz,  qui  fut,  pendant  de  longues 
années, professeur  d^bistoire  naturelle  au  lycée  de  Valenciennes,  auteur  «run 
ouvrage  d^histoire  naturelle  longtemps  en  usage  dans  les  établissements 
d'instruction  de  la  région  du  Nord,  mort  à  la  fln  de  novembre,  à  75  ans; 

—  le  O'  Henri  Folbt,  professeur  de  clinique  chirurgicale  et  doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  de  médecine  de  Lille,  mort  en  cette  ville,  au  commen- 
cement de  novembre,  à  6S  ans,  lequel  laisse  :  La  RévoluHon  de  la  chirurgie 
(Paris,  1888,  in-8);  —  le  R.  P.  Onésime  db  Gouttbpaonon,  ancien  directeur 
du  collège  Sainte-Croix,  au  Mans,  mort  au  commencement  de  novembre; 

—  M.  GRAND-GLéMBNT,  archiviste  de  la  Cour  des  comptes,  mort  à  Paris, 
an  milieu  de  novembre;  ~  Alfred  Jarrt,  écrivain  auquel  on  doit  la  pièce  : 
Ubu  Roi,  laquelle  est  considérée  comme  le  type  de  certaines  tendances 
ultra-modernes,  et  qui  avait  collaboré  au  Figaro,  à  la  Revue  Blanehe  et  au 
Mercure  de  France,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  novembre,  &  34  ans; 

—  Joseph-Clément  Lafargub,  ingénieur  en  chef  des  services  électriques 
de  la  ville  de  Paris,  directeur  du  journal  la  Nature,  mort  à  Paris,  à  la  fin 
de  novembre;  —  Madame  Martbllbt,  née  Adèle  Colin,  ancienne  gouver- 
nante d'Alfred  de  Musset,  qui  a  publié  sur  le  poète  des  Mémoires  d*une  gou- 
vernante, morte  à  Paris,  le  19  novembre,  à  l*&ge  de  85  ans;  —  Arthur 
Maurt,  directeur  du  journal  mensuel  le  Collectionneur  de  timbres -poste,  qui, 
outre  divers  catalogues  descriptifs  de  timbres-poste,  enveloppes  et  ban<les 
timbrées,  cartes-poste,  cartes-lettres,  marques  postales,  etc.,  a  publié  : 
Les  Emblèmes  et  les  drapeaux  de  la  France,  le  Coq  gaulois  (Paris,  1904,  in-8)  et 
Histoire  des  timbres-posu  français  (Paris,  4907,  in-8)  dont  nous  rendons 
compte  dans  la  présente  livraison,  mort  à  Paris,  le  1«'  décembre,  dans  sa  64« 
année;  —  Antonin  Koqbr,  Téditeur  catholique  bien  connu,  mort  à  Paris, 
à  la  fin  de  novembre,  &  68  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  do  M"<»  Élise  Avbrdibgk,  femme  de 
lettres  allemande,  morte  à  Hambourg,  le  5  novembre,  À  cent  ans,  laquelle 
a  publié  de  nombreux  ouvrages  pour  la  jeunesse,  tels  que  :  Knrl  und 
Marie.  Eine  ikkmmlung  von  Eriahlungen  fur  Kinder  von  5  bis  9  Jahren  (Leipzig, 
1834,  in-12);  Anleitunq  su  Kinderandaehten.  Ein  Buchleinfiir  MUtter  und  Lehre- 
rinnen  (Hambourg,  1892,  in-8);  — et  de  MM.  :  D.  Bartbls,  écrivain  allemand, 
connu  pour  ses  recherches  historiques  sur  la  Frise  orientale,  auteur  de 
divers  ouvrages  tels  que  :  Àus  meiner  Plaudermappe,  Plattdeutsehe  und  hoch" 
deutsche  gedichte,  sowie  prosaische  Schriften  (Hambourg,  1890,  ln-8)  ;  Der  Gril- 
lenseheucher,  Scherz  und  Ernst  in  hoeh-und  platldeutscher  Sprache  (Hambourg, 
1892,  in-8),  mort  le  22  octobre,  à  Aurich,  à  76  ans;  —  le  P.  Bbrthb,  rédem- 
ptorlste,  mort  le  22  novembre  àRome,  lequel  a  écrit  :  Garcia  Moreno,  pré- 
sident de  VÈqnateur,  vengeur  et  martyr  du  droit  chrétien^  4821 'iS75  (Paris, 
18b7,  in-8),  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  Récits  bibliques,  25  brocbu- 


—  5i4  — 

• 

ros  (Lille,  1881-1882,  in-16;  Saini  Alphonse  de  Liguori,  iSHUSl  (I>ari8,  1900, 
2  vol.  iD-8)  ;  —  Bbybblbt,  mathématicien  et  astronome,  mon  à  la  fin  d'oc- 
tobre, àDunedin  (NouTelle-ZélaDde),  à  84  ans;  ^  Dr.  OskarBûLOw, ancien 
professeur  de  droit  à  TUniversité  allemande  d'Heidelberg,  mort  dernière- 
ment en  cette  ville,  à  76  ans;  —  J.  Busb,  ingénieur  belge,  qui  venait  de  fon- 
der ft  Gand  un  nouveau  journal,  U  Temps,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de 
novembre,  &  45  ans;  —  Sir  Henry  Colyillb,  officier  supérieur  anglais  mort 
accidentellement  h  Frimley,  le  24  novembre,  lequel  laisse  plusieurs  ouvra- 
ges, notamment  :  A  Ride  m  Petticaal  and  Slippers  (Londres,  1879,  in-8);  His- 
tùry  of  ihe  Soudan  Campaign  (Londres,  1887,  in-8),  The  Land  of  the  Site  Spring 
[Londres,  1895,  in-8)  ;  The  Work  of  ihe  Ninth  DMsion  (Londres,  1902,  ln-8)  ;  — 
Moneure  Daniel  Conwat,  écrivain  américain  de  talent,  mort  au  milieu  de 
novembre;  —  Dogkx,  ancien  professeur  &  Plnstitut  Saint- Louis,  à  Bruxelles, 
mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  novembre,  à  Page  de  64  ans;  —  M»»  Car- 
lotta  FBRRA.R1,  femme  de  lettres  et  compositeur  de  musique  italienne, 
morte  à  la  fin  de  novembre  à  Bologne,  k  68  ans.  laquelle  laisse  quatre  volu- 
mes de  poésies,  deux  opéras  :  Ugo  et  Eleonora  d'Arborea,  un  poème  en  dix 
chants  :  Dante  AlighieH,  qui  eut  plusieurs  éditions,  et,  comme  œuvre  musi- 
cale, une  Messe  qui  obtint  un  grand  succès;  —  Albert  Gbbhabdt,  professeur 
de  droit  à  runiversité  allemande  d^Heidelberg,  mort  en  cette  ville  le  23  octo- 
bre, h  l'Age  de  75  ans  ;  —  Julius  Gbrsdobpp,  poète  et  auteur  dramatique 
allemand,  auteur  de  :  Glossen.  Humoristisch^ironisch-salirische  Reimerci^n 
(Dresde,  1896,  in-16);  Kleopatra,  Bûhnenwerk  in  é  Akien  (Dresde,  1894,  in-8); 
Naïur  und  Welt,  Gedichte  (Dresde,  1894.  in-16),  mort  à  Weimar,  le  7 
novembre,  à  Tâge  de  58  ans  ;  ^  Wllhelm  Gundlach,  historien 
allemand^  mort  à  Charlottenbourg,  le  26  octobre,  à  48  ans,  auquel 
on  doit  IMm portant  ouvrage  :  Heldtnlieder  der  deuisehetx  KaUerseit,  aus  dem 
Lateinisehen  ûberseUl  an  seitgenôssischen  Berichten  erlàuterl  und  eingeleiiet  durch 
Uebersichten  iiber  die  Entwickelung  der  deutschen  Geschichtschreibung  im  JT,  Xt 
und  XII  Jahrhunderlen  sur  Ergànsung  der  deutschen  Literalurgeschichte  und 
sur  Einfûhrung  in  die  Gesehichtswissenschaft  (iunsbruck,  1894,  3  vol.  in-8; 
—  Hbmpbl,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  sur  le  dialecte  bas-alle- 
mand, mort  k  Lubeck,  le  !•'  novembre  ;  —  Dr.  Gustav  IIbrtzbbro,  profes- 
seur honoraire  d^histoire  ancienne  à  rUniversité  allemande  de  Ilalle-sur-la- 
Saalé,  mort  en  cette  ville,  le  16  novembre,  à  82  ans  ;  —  Max  IIbssb,  éditeur 
allemand  de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  24  novembre  k  50  ans  ;  —  Ernst 
Kbitbr,  écrivain  autrichien,  mort  à  Vienne,  au  commencement  de  novem- 
bre, à  64  ans  ;  -  Dr.  Adolf  Krbssnbr,  écrivain  allemand,  mort  àCassel,  le 
10  novembre,  k  55  ans,  lequel  s'est  acquis  une  réputation  méritée  par  ses 
nombreuses  publications  littéraires  et  philologiques,  telles  que  :  Leiifa- 
den  fiir  den  evangelischen  Religionsuntei*richt  an'  laleinischen  hôheren  SchuUn 
(Berlin,  1892,  in-8)  ;  Antologia  de  poesia  espafiola.  Trozos  de  lot  mejores  auiores) 
anliguos  y  modernot  escogidos,  coleccionados  y  anotados  (Leipzig,  1896,  in-8)  ;  — 
le  chanoine  Lambbrt,  curé-doyen  de  Couvin  (Belgique),  ancien  professeur 
au  collège  de  Bellevue,  k  Dinan,  mort  k  Cotivin,  dans  les  premiers  jours 
de  novembre,  k  Tâge  de  87  ans  ;  —  M.  NUlis,  curé-Joyen  honoraire  de  Lierre 
(Belgique),  à  qui  Ton  doit  la  publication  des  œuvres  inédites  du  chanoine 
David,  péro  du  mouvement  flamand,  mort  le  10  novembre,  k  T&ge  de  60 
ans  ;  —  Karl  Gabriel  Lbinbbrq,  historien  et  professeur  finlandais,  mort  le 
31  octobre,  k  Stockholm,  à  77  ans  ;  —  Gerald  Massbt,  poète  lyrique  anglais 
nïort  k  Londres,  le  31  octobre,  à  80  ans,  lequel  fut  très  populaire  11  y  a  un 
demi-siècle,  lorsque  parurent  ses  principales  œuvres,  entre  autres  :  The 
Billad  of  Babe  Cfivistabcl   tvilh  o  lier  Lyric  Poems  (l^ondres,  185'j,    in-18),  plu- 
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sieups  fois  réimprimé  ;  War  JVaiti  (Londres,  1855,  m-8)  ;  Craigerook  Castlc^ 
(Londres,  1856.  in-12)  ;  My  Lyrical  Life  (Londres,  1889,  in-8);  — Dr.  Guido 
MosiNG, écrivain  autrichien,  mort  à  Vienne,  le  1»  novembre,  kV&^ge  de 84 ans; 

—  Dr.  Albert  von  Pfistbr,  major  «général  allemand,  historien  et  écrivain  mi- 
litaire, auteur  de  divers  ouvrages  tels  que  :  Drei  Etappen  aufdem  Wege  milUàrL 
schen  Entxoickelung  (Stuttgart,  1896,  in-8)  ;  Aim  dem  Lager  der  Bheinbundês  484SI 
und  4843  (Stuttgart,  1897,  in-8),  mort  le  19  octobre,  à  Trostingen,  près  de  Stutt- 
gart, à  69  ans  ;  —  Dr.  Wilbeim  Ports,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvra- 
ges sur  l'art  et  sur  Thistoire,  mort  le  5  novembre,  &  Francfort-sur-le-Mein,  à 
50  ans  ;  —  Karl  Rbissnbr,  éditeur  allemand  à  Leipzig,  mort  en  cette  ville, 
le  6  novembre,  à  59  ans  ;  —  Dr.  Karl  Rttland,  ancien  directeur  du  Musée 
grand-ducal  de  Weimar  et  du  Musée  national  de  Goethe,  Pun  des 
fondateurs  de  la  Société  de  Goethe,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  notam- 
ment de  :  Sefiriflen  der  Goethegesellsohafi  et  The  Works  of  Raphaël  Santi  as 
represented  in  the  Royal  Library  of  Windsor^  mort  le  13  novembre,  à  Weimar, 
à  7/i  ans  ;  —  D'.  Karl  Rugkbrt,  professeur  d'exégèse  du  Nouveau  Testa- 
ment à  Fribourg  en  Brisgau,  mort  en  cette  ville,  le  9  novembre,  à  67  ans  ; 

—  Richard  Sattleb,  éditeur  allemand  de  Brunswick,  mort  en  cette  ville, 
lei»f  novembre  ;  —  Dr.  Wilhelm  Schra.dbr,  ancien  curateur  de  TUniverslté 
allemande  de  Halle-sur-la-Saale,  mort  en  cette  ville,  le  2  novembre,  à  91 
ans;  —  Dr.  Georg  Siolbr,  professeur  honoraire  d^astrooomie  à  Berne 
(Suisse),  mort  en  cette  ville,  le  10  novembre,  à  76  ans  ;  —  Dr.  Mauritius 
Snbllbn,  depuis  de  longues  années  directeur  de  Plnstitut  météorologique 
d'Utrecht  (Pays-Bas),  mort  à  Apeldoorn,  dans  le  courant  d'octobre;  —  Dr.Ernst* 
Strobmlin,  professeur  de  l'histoire  des  religions  à  Genève,  mort  en  cette 
ville,  au  commencement  de  novembre  ;  —  Wilhem  Tappbrt,  musicologue 
allemand,  mort  à  Sudende,  près  de  Berlin,  le  27  octobre,  à  78  ans,  lequel 
dirigea,  de  1876  à  1880,  VAUgemeine  deulsche  Musikseitung  et  avait  publié, 
entre  autres  ouvrages  importants,  un  Wagner-Lexikony  fort  estimé,  paru  en 
1887  ;  —  Francis  Thompson,  poète  anglais  estimé,  auteur  de  Sister  Songs 
(Londres,  1895),  New  Poems,  etc.,  mort  à  Londres,  au  milieu   de  novembre  ; 

—  Konstantin  Vblitghkof,  écrivain  bulgare,mort  dernièrement  à  Grenoble 
(Isère)  ;  —  Dr.  Heinrich  Waltbr,  professeur  de  constructions  de  machines 
agricoles  à  l'Uni versité  de  Halle-sur-la-Saaie,  mort  en  cette  ville,  le 
25  octobre,  à,  4 5 ans;  —  Joseph  Wormstall,  archéologue  et  poète  allemand, 
mort  le  12  novembre,  à  Munster,  à  79  ans,  laissant  entre  autres  ouvrages  : 
Landeskunde  der  Provins  Weilfalen  und  der  Furstentûmer  Lippe,  Schaumburg^ 
Lippe  und  Waldeck-Zunàchst  sitr  Ergànsung  der  Schutgeographie  von  E.  von 
Seydliis  hei*ausgegeben.  (Breslau,  1894,  in-8);  —  Dr.  Konrad  Zaghbr,  professeur 
de  philologie  classique  à  TUniversité  de  Breslau  (Siiésie),  mort  en  cette  ville, 
le  4  novembre,  à  51  ans. 

LbCTURBS  FAITBS  a  L'AGADÔMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  30  octobre,  M.  Léon  Dorez  parle  d'un  artiste  français,  Vincent  Raymond 
de  Lodève,  auteur  des  miniatures  d'un  psautier  exécuté  en  1542  pour  le 
pape  Paul  Ili,  à  Rome,  et  conservé  maintenant  &  la  Bibliothèque  nationale. 

—  M.  Babelon  lit  la  suite  de  son  travail  sur  la  Monnaie  féodale.  —  M.  Paul 
Viollet  parle  sur  cette  lecture.  —  Le  15  novembre,  en  séance  publique,  M. 
S.  Reinach  dit  quelques  mots  en  souvenir  des  Académiciens  défunts  et 
parle  des  récompenses  décernées.  —  M.  G.  Perrot  prononce  Téloge  de 
M.  Jules-Auguste  Lair.  —  M.  Pottier  lit  un  mémoire  sur  les  origines  popu- 
laires de  l'art.  —  Le  22,  M.  Heuzey  parle  d'une  statuette  ohaldéenne  endio- 
rite,  accompagné  d'ude  inscription  relative  à  une.  acquisition  de  terrains 
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LBGTUBBS  faites  a  L'ÂGADÂMIB  DBS  SGIBNGBB  MOBALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  2  novembre,  M.  Ljon*Gaen  fait  connaître,  au  nom  de  M.  .Gaillemer^ 

^  dojren  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  la  situation  actuelle  de  cette  Faculté 

i, .  créée  en  1896.  —  M.  G.  Picot  entreprend  la  lecture  d*un  travail  de  M.  Lair  sur 

;.  Damiron.  —  M.  H.  Welschinger  termine  la  lecture  d^un  mémoire  sur  Juliaa 

h  *  Klacxko.  —  Le  16,  M.  Luchaire  lit  les  premiers  cliapitres  d'un  ouvrage  en 

[  préparation  sur  l'histoire  de  l'industrie  sous  l'ancien  régime.  ^  Le  23,  M.  J. 

^  Bardoux  présente  une  communication  relative  k  la  correspondance  de  la 

>  reine  Victoria. 

I 

Concours.  ^  LAyuntamiento  de  Barcelone  décernera  en  1912  le  prix 
Francisco  Martorell  y  Pena  de  20.000  pesetas  au  meilleur  ouvrage  d'archéo- 
logie espagnole  écrit  en  latio,  espagnol,  catalan,  français,  italien  ou  por- 
tugais. Le  délai  pour  la  remise  des  œuvres,  manuscrites  ou  imprimées, 
mais  anonymes,  présentées  au  concours,  est  fixé  au  23  octobre  1911,  &  midi 
(secrétariat  de  TAyuntamiento). 

Lb    RBPBRTOIRB    DBS    SOURGBS    HISTORIQUBS    DU     liOTBN     AGB.    —    NoUS 

sommes  heureux  d'annoncer  &  nos  lecteurs  le  neuvième  fascicule  du  A«f>er- 
ioire  des  sources  historiques  du  moyen  âge.  Bibliographie  qui,  en  nous  condui- 
sant de  SPBRif  AN  à  Ztspbr,  termine  la  seconde  édition  de  ce  précieux 
ouvrage  (Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  septembre  1907,  gr.  in-8  &  2  col.. 
\  '  col.  4313  h  4832).  «  Termine  »  n'est  pas  tout  &  fait  exact;  car  M.   le  cha- 

noine Ulysse  Chevalier,  toujours  soucieux  de  perfectionner  son  œuvre,  tou- 
jours désireux  de  la  mettre  au  courant  et  d'en  augmenter  l'utilité  pour  les 
travailleurs,  annonce  déjà  un  dixième  f^cicule  qui  comprendra,  avec  des 
additioDs  et  des  corrections,  la  mention  des  publications  parues  jusqu^à  la 
fln  de  1905.  En  ne  reculant  pas  devant  ce  nouveau  labeur,  il  s'acquerra  de 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  du  Dombreux  public  —  et  on  peut  dire 
qu'il  comprend  tous  ceux  qui  ont  à  s'occuper  d'études  médiévales,  —  qui 
est  allé  chercher  quelque  renseignement  dans  cette  mine  presque  inépui- 
sable, dans  ce  véritable  trésor  d'informations  qu'est  le  Répertoire  des  sources 
historiques.  Le  neuvième  fascicule  que  nous  annonçons  ici  accuse  le  même 
progrès  que  les  précédents  sur  la  première  édition.  L'article  sur  S.  Thomas 
d:*Aquin  a  grossi  de  près  du  double  ;  et  là  encore,  comme  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  le  signaler  pour  d'autres  articles,  les  additions  ne  proviennent 
pas  seulement  du  développement'considérable  pris  par  les  études  thomis- 
tes, mais  aussi  d'ouvrages  échappés  aux  premières  recherches  du  savant 
auteur.  Tous  les  articles  importants,  comme  Tatien^  Tertullien,  Thierry  de 
Niem,    Wiclef,  Wogelweide  ont  grossi  dans  des  proportons  au  moins  ana- 
logues. Quelques  articles,  comme  celui  de  Windeck  sont  plus  que  quadru- 
plés. Les  indications  biographiques  qui  accompagnent  chaque  nom  ont  été, 
le  cas  échéant,  développées  et  précisées.  Le  nombre  des  articles  entièrement 
nouveaux  est  assez  considérable.  Un  détail  montrera  le  désir  du  chanoine 
Chevalier  de  rendre  son  travail  aussi  complet  que  possible  :  deux  fois 
au  moins,  il  n'a  pas  hésité  à  reprendre  et  à  compléter  des  articles  déjà 
traités  dans  les  fascicules  antérieurs  :  Thietmar  de  Mersebourg  (=  Ditmar) 
et  Tour  Landri  (=  Geoffroî  de  la  Tour  Landri).  Nous  attendrons  avec  impa- 
Vience  le  dixième  fascicule  promis  par  M.  le  chanoine  Chevalier  et  qui  met- 
tra le  terme  à  cette  œuvre  considérable,  à  cet  admirable  instrument  de 
travail,  dont  ne  cessent  de  se  servir  ceux  qui  travaillent  sur  le  moyen  âge 
et  qu'apprécient  chaque  jour  davantage  ceux  qui  s'en  servent. 

Almanachs  pour  1908.  —  Avant  toute  chose,  nous  devons  rappeler  d'abord 
VAlmanach  du  Bon  Français^  dont  il  a  été  question  dans  notre  précédente 
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lîTraison  (p.  471)  et  le  recommander  uile  deuxième  fois  à  nos  lecteurs  pour 
la  propagande  autour  d'eux. 

En  ce  temps  où  la  maladie  morale  particulière  qui  a  pris  le  nom  d^anti- 
milUarisme  et  même  d'antipatriotisme  sévit  si  déplorablement  en  France, 
il  convient  de  bien  accueillir  VAlmanach  du  Drapeau^  malgré  la  page  12,  où, 
sous  le  titre  de  :  Paroles  républicaines,  nous  lisons  onze  affirmations  de  patrio- 
tisme, extraites  des  discours  de  personnalités  officielles  diverses.  Vaines' 
paroles  :  le  patriotisme  semble  s^embrumer  tous  les  jours  davantage,  en 
raison,  nous  n'en  saurions  douter,  des  déclarations  d'athéisme  tombées  du 
haut  de  la  tribune  française  et  approuvées  par  une  majorité  sectaire.  Ce 
ti'est  pas  la  seule  cause  ;  c'en  est  une  toutefois,  et  pas  des  moins  graves  ni  des 
moins  tristes.  Mais  voici  des  sujets  autrement  dignes  de  nos  sufïirages  :  La 
Femme  dans  noire  histoire,  —  Les  Sports  d'autrefois,  —  UOffider  et  le  soldat,  -^  La 
Colonisatian  française,  —  U Armée  de  demain,  —  Les  Chemins  de  fer  de  Vaf*mée. 
—  Une  Reconnaissance  en  dirigeable.  —  Les  Automobilen  de  Vair.  —  Du  Boulet 
de  pierre  à  Pobus  d*acier.  —  L'Artillerie  de  campagne  actuelle  des  grandes  puis^ 
sances,  —  Un  Choc  de  trois  millions  d^hommes.  ^  Soldats  grimpeurs.  —  Les 
Armées  étrangères  en  4908.  —  Les  Faits  militaires  de  l'année  (1906-1907),  —  Le 
Grand  Duché  de  Luxembourg  menacé,  —  Les  Maîtres  de  Bonaparte,  —  Le 
Dernier  Aumônier  de  Saint-Cyr,  —  Les  Glorieux  Sous-offs*  —  Les  Français  à 
Oudjda,  —  Pages  de  bravoure  et  de  gaieté.  —  L'Erreur  du  pacifisme  y  etc.,  etc. 
Enfin  la  ÏJii  militaire  de  t  ans  expliquée,  —  Les  Connaissances  militaires  et 
maritimes  indispensables,  —  Répertoire  complet  des  navires  de  la  flotte, 

»  Mentionnons  aussi  VAlmanach  des  Français  (Paris,  Amat;  Silvestre,  au 
Bois  d'Oingt  (Rhône),  gr.  in-8  de  303  p.  —  Prix  ;  1  fr.).  Les  articles  variés 
que  renferme  cet  almanach  sont,  pour  la  plupart,  signés  de  M.  Albert  Guil- 
laume ;  quelques-uns  émanent  de  M.  A.  Robida.  L'illustration  est  aussi 
abondante  que  soignée.  Et  quelle  quantité  d'annonces  !  «A  noter  spécia- 
lement un  Petit  Dictionnaire  de  médecine  très  utile,  qui,  émalllé,  bien  entendu, 
de  quantité  de  réclames  médicales,  pharmaceutiques  et  chirurgicales 
occupe  les  pages  271  à  301 . 

Paris.  —  La  Mosaïque  orientale,  que  publie  M.  Frédéric  Macler  (Paris,  Paul 
Guthner,  1907,  in-8  de  93  p.),  comprend  huit  morceaux  répartis  en  deux 
sections  :  I.  Epigraphica,  contenant  :  1)  Notes  sur  quelques  éciasons  relevés  à 
Munster  dans  le  Haut-Valais  (de  Paul  Imoberdorfi",  de  Peter  Imsand  et  de 
Rudmatten  et  Stockalper);  2)  une  inscription  punique  (en  Thonneur  de  Tanit) 
au  musée  de  Genève;  3)  Pinscription  syriaque  de  sainte  Anne  à  Jérusalem  (datée 
par  Tauteur  du  va*  au  x»  siècle  de  notre  ère)  ;  ^)  ^inscription  arabe  du  brancard 
de  Sahuet  el  Khidr  ;  5)  Noie  sur  Vinscription  arménienne  [gravée  sur  un  pilier] 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  dans  laquelle  M.  Macler  serait  porté  à  voir  une 
inscription  commémorative  d'un  don  pour  la  construction  de  la  cathédrale  ; 
II.  Historica^  contenant  6)  Notice  syriaque  d^un  manuscrit  arménien^  copie 
faite  en  1584  par  un  Syrien  des  discours  du  Yardapet  Vahram  (xin>  siècle) 
et  que  le  copiste  a  terminée  par  une  curieuse  note  syriaque,  d'allure  per- 
sonnelle, que  nous  fait  connaître  M.  Macler;  7)  Documents  relatifs  à  Vimpri- 
merie  arménienne  établie  à  Marseille  sous  le  règne  de  Louis  XI  F,  fort  intéres- 
sants pour  l'étude  des  efforts  faits  au  xvii*  siècle  pour  développer  en  France 
les  études  orientales  ;  8)  Requête  de  Ovanis  Oglou  Kivork  et  Carabet  frères , 
adressée,  en  1778,  au  ministre  de  Sartine  pour  lui  demander  des  secours, 
ayant  perdu  leur  fortune  dans  le  commerce  de  fil  de  chèvre. 

—  L^attention  des  amis  de  Part  national  est,  depuis  environ  soixante- 
dix  ans,  attirée  de  plus  en  plus  sur  le  grand  peintre  français  du  xv«  siècle. 
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Jean  Foucquet.  L*histoiré  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres, s'est  enrichie  de 
découvertes  et  encombrée  de  quelques  erreurs.  C'est  à  dissiper  l'une  de 
celles-ci  que  M.  le  comte  Paul  Durrieu  s*est  surtout  attaché  dans  Hntéres- 
sante  lecture  faite  par  lui  à  la  Société  de  rhistoire  de  France  :  La  Légende 
et  Vhittoirede  Jean  Foucquet  (Paris,  1907,  in-8  de  16  p.  Extrait  de  V Annuaire- 
Bulletin  de  ladite  société;.  Il  y  établit  fort  bien  que  le  rôle  d'Etienne  Cheva- 
lier, important  fonctionnaire  du  temps  et  premier  propriétaire  du  célèbre 
Livre  d'heurei  enluminé  par  Foucq^uet,  a  été  exagéré  dans  son  influence  pré- 
tendue >sur  la  carrière  et  l'œuvre  du  grand  artiste.  Il  montre,  en  particulier, 
que  U  Boccace  de  la  Bibliothèque  de  Munich  n^a  pas  été  peint  pour  Etienne 
Chevalier,  mais  bien,  comme  une  ingénieuse  série  de  remarques  techniques 
lui  en  a  fourni  la  preuve,  pour  un  certain  Laurent  Gyrard  ou  Girard,  no- 
taire et  secrétaire  du  Roi>  contrôleur  de  la  recette  générale  des  finances. 

—  Depuis  23  ans,  M.  V.  Vermorel  publie  un  très  utile  Agenda  agricole  et 
viticole.  Nous  venons  de  recevoir  le  volume  de  1908  (Paris,  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique;  Montpellier,  aux  bureaux  du  Progrès  agricole  et  viti- 
cole et  à  Villefranche-du-Rhôoe,  chez  l'auteur,  petit  ln-16  de  195  p.,  reliure 
basane,  tr.  dorées.  — '  Prix  :  1  fr.  50).  L'éloge  de  cet  agenda,  pour  nous  ser- 
vir du  cliché  consacré,  n'est  plus  à  faire..  Les  renseignements  que  les  cul- 
tivateurs, les  vignerons,  et  en  général  tous  ceux  qui  s'occupent  des  travaux 
des  champs,  trouveront  ici  sont  tellement  nombreux  et  précieux  que  nous 
renonçons  k  en  donner  un  aperçu.  La  table  alphabétique  des  matières  pla- 
cée en  tête,  immédiatement  après  le  calend'rier  de  Tannée,  Ûxera  d'ailleurs 
les  intéressés.  Le  volume  se  termine  par  un  Calendrier  des  agriculteurs  et 
viticulteurs^  indiquant  les  occupations  mensuelles  et  ménageant  un  certain 

.  nombre  de  pages  blanches,  avec  dates  et  jours,  pour  prendre  des  notes. 
C'est  d'un  pratique  absolu. 

'  —  En  ce  moment,  Vigny  est  presque  aussi  à  la  mode  que  Balzac  et  Mus- 
set. Nous  en  avons  comme  preuves  les  deux  études  consacrées  au  poète, 
d'abord  par  M.  Firmin  Boz  (Cf.  Poîybiblion,  iuiWet  1907,  t.  CX.  p.  8V85)  puis 
par  M.  Maurice  Masson  -.Alfred  de  Vigny  ^  essai  accompagné  d'une  note  biblio- 
graphique  et  de  lettres  inédites  (Paris,  Bioud,  1908,  in-16  de  96  p.—  Prix  :  1  fr.). 
A  noter  que  l'une  et  l'autre  ont  obtenu  un  prix  de  l'Â.cadémie  française. 

•  M.  Masson  parle  tour  à  tour  de  la  vie  d'Alfred  de  Vigny,  de  ses  idées  et  de 
l'art  dans  ses  œuvres.  Il  caractérise  l'homme  comme  suit  :  «  Cette  âme 
avide  d'indépendance,  et  qui  en  aurait  eu  toutes  les  fiertés,  ne  parvint  pas 
à  la  conquérir  sur  la  Destinée,  mais  elle  goûta  une  à  une  Tamertume  de 
toutes  les  servitudes  :  servitudes  de  la  race,  de  la  société,  de  l'argent,  de  la 
femme,  du  corps,  de  la  souffrance  physique,  Jusqu'à  la  servitude  de  la 
mort,  qui  fut  à- la  fois  le  dernier  signe  de  son  esclavage  et  son  entrée  dans 
la  liberté.  »  Abordant  le  chapitre  des  «  idées,»  l'auteur  observe  que  son 
héros  «  a  joui  des  idées  et  qu'il  n'a  joui  que  par  elles.  Ce  qui  se  rêve  fut 
tout  pour  lui,..  Il  croyait  trouver  dans  l'Idée  un  refuge  et  il  s'aperçoit  que 
l'Iiée  est  elle-même  une  grande  proscrite.  Il  voulait  oublier  sa  propre 
misère,  et  il  l'amplifie  par  le  sentiment  de  la  misère  universelle.  »  Et  voici 
enfin  comment,  d'après  M.  Masson,  l'art  se  rencontre  dans  l'œuvre  de 
Vigny  :  <  C'est  dans  le  symbolisme  de  ses  poèmes,  si  précieux,  si  travaillés 
et  pourtant  si  riches  de  pensées  fortes  qu'il  a  su  le  mieux  concilier  son 
goût  du  rare  et  son  besoin  d'apostolat.  Épris  en  aristocrate  et  en  esthète 
«  à  la  fois  des  détails  savants  de  l'élocution  et  des  formes  du  dessin  le 
plus  pur,  »  14  a  aimé  en  démocrate  intellectuel  «  à  renfermer  dans  ses  com- 
positions l'examen  des  questions  sociales  et  des  doctrines  psychologiques  ;  » 
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et  servi  cette  fois  par  les  contradictions  de  sa  nature,  plus  heureux  que 
dans  ses  rêves  de  jeune  poète,  il  a  créé  Tart  nouveau  qu^il  cherchait,  un  art 
à  lui...  1^  L^  Note  bibliographique  pl^iCée  en  tête  du  volume  est  fort  bien 
faite  et  VAppendice,  composé  de  cinq  lettres  adressées  par  Vigny  à  diverses 
personnes,  ne  manque  pas  dMntérét. 

—  La  renommée  d^Edgar  Quinet,  esprit  brumeux,  penseur  et  écrivain  tout 
BU  plus  de  second  ordre,  ne  paraît  pas  destinée  à  beaucoup  grandir.  Toute- 
fois elle  bénéficie  encore  de  la  tyrannie  politique  actuellement  régnante  et 
d'un  en(Touement  de  convention,  il  est  vrai  d'ailleurs  que  Quinet  a  tenu 
une  certaine  place  dans  le  mouvement  des  idées  au  dlx-neuviéme  siècle. 
Rien  donc  d*étonnant  que  M.  Alfred  Westphal  ait  pensé  faire  un  bon 
présent  au  public  en  lui  donnant  quelques  Lettres  inédites  d'Edgar  Quinèt 
(Paris,  Stock,  petit  in-12  de  xxv-70  p.  —  Prix  :  2  fr.).  Elles  sont  adressées  au 
docteur  Lortet,  de  Lyon  (1792-1868),  dont  un  fort  beau  portrait  illustre  cet 
opuscule,  et  vont  de  1828  à  1868.  M.  Westphal  retrace,  dans  une  courte  notice,  la 
curieuse  physionomie  de  ce  docteur.  C*est  un  bon  type  de  républicain  d'au- 
trefois, de  1830  et  1848,  passionné,  maisr  sincère,  et  même  désintéressé  ;  un 
bon  type  de  vieux  médecin  de  naguère,  Charitable  et  dévoué  par  sa'bonne 
nature,  mais,  par  son  ignorance  religieuse,  violemment  anticlérical,  faisant 
beaucoup  de  bien  d^un  côté  et  de  mal  de  l'autre.  Cette  publication  est 
précédée  d*une  Lettre-préface,  darfs  laquelle  le  sens  critique  de  M.  GabrleJ 
Monod  se  fait  Jour  à  travers  ses  sympathies,  et  où  Ton  trouvé  sur  Edgar 
Quinet  quelques  indications  intéressantes. 

—  Nous  recevons  une  brochure  d'allure  fort  vive,  dont  l'auteur'  est 
M.  Léon  de  Montesquiou,  laquelleest  relative  à  la  révocation  qui  Tafralppë! 
le  11  septembre  dernier,  en  sa  qualité  de  sous-lieutenaiit  de  réserve.  Titre  .* 
Ma  Révocation  (Paris,  éditions  de  «  l'Action  française,  »  1907,  in-16  de  47  p.)i 
L'auteur  expose,  avec  documents  à.  l'appui,  les  xiîvetses  phases  de  cette 
affaire.  .>.'.."..""..;. 

—  Fondée  en  l'an  IV  (1796),  la  Bibliothèque  delà  Chambré  dés  ciépiités  ne 
prit  pas  tout  d'abord  le  caractère  un  peu  spéèiai-  qiie  l'on  pourrait  croire  - 
Camus,  qui  l'organisa,  l'ancien  bénédictin  'Druon  qui  la  'dirigea  pendant 
près  de  trente  ans  (1805-1833)  n'hésitèrent  pas  à  y  faire  entrer  les  ouvrages 
les  plus  variés  ;  c'est  ainsi  qu'elle  possède  p(us  de  qinnze  cents  manuscrits, 
quelques-uns  même  en  langues  orientales  (hébreu',  ♦  turc,  arabe,  chinois, 
javanais,  mexicain,  tamoul),  acquis  pour  la  plus  grande  partie  sous  l'ad- 
ministration de  Druon.  C'est  de  ces  manuscrits  que'  M.  Ernest  Coyecque 
nous  donne  le  catalogue  dressé  par  lui  aVeC  la  cJolIaboration  de  M/  HT. 
Débraye  dans  un  fort  volume  qui  fait,  partie.  d'Une!  collection  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  déjà  parlé  à  nos  lecteurs  ;  Catalogue  général  des  manus- 
crits  des  bibliothèques  de  France,  Paris,  Cha:mbre  des  députés  (PaMs,  Plon-Nourrit, 
1907,  in-8  de  LXXi-664  p.)  Pour  donner  une  idée  de  la  variété  et.  de  l'intérêt 
de  la  collection  de  la  Chambre  des  députés,  nous  citerons  quelques-uns  des 
manuscrits  qui  y  sont  conservés:  10,  Missçl  de  S.-Clàude;  11,  Heures  de 
Croy  ;  38  et  suiv.,  diverses  relations  des  assemblées  générales  du  clergé  de 
France  aux  xvi®,  xvii*  et  xviii«  s.  ;:  242,  Papiers  du  prince  de  Conti  et  du 
prince  de  Joinville  ;  249-252,  Correspondance  du  comte  de  Breteuil  inten- 
dant de  Picardie  et  d'Artois  (1675'.16'/9)  ;  253  et  255,  Papiers  de  Colbert  de 
Torcy  sur  son  ambassade  en  Allemagne  et  en  Danemark  (1685'1687)  et  sut 
son  ambassade  en  Portugal  et  en  Espagne  (1684);  254,  MéDEK>ires  du  marquis 
de  Pomponne  sur  son  ambassade  de  Suède  (1679)  ;  416-432,  fltats  deBretagnè 
de  1744  à  1785  ;  1066,  Comptes  de  VaJenciennes,  1402-1125;  1108,  Dépêches  de 
Chanut,  résident  en  Suède  ,1650-1653;  1247,  Journal  de  Carré,  messager  de 


—  550  — 

Loulft  XIV,  de  France  k  Surate  (1672)  ;  t507-1509,  Papiers  et  correspondaDce 
de  Delisle,  directeur  de  TobserTatolre  de  Saiat-Pétersbourg.  Il  faut  y  ajouter 
un  certain  nombre  d^autograpbes,  parmi  lesquels  lés  Confeêsions,  VÉtnile,  la 
Nouvelle  Héloïee  et  des  lettres  de  Rousseau. 

Cambkêsis.  —  Mentionnons  le  tome  LXl  des  Mémoires  de  la  Société  cT^mu- 
^ation  de  Cambrai  (Cambrai,  1907,  iii-8  de  236  p.,  avec  un  plan  et  un  portrait). 
Le  volume  débute  par  le  discours  du  président,  M.  A.  Lallemant,  dans 
lequel  il  résume  la  marche  de  la  Société  pendant  Tannée  1906  (p.  13-27)* 
Suit  un  Rapport  sur  le  eoncoun  de  poéeie  [1906]^  présidé  par  M.  Ch.  Lamy 
(p.  29-50).  Les  pages  suivantes  (51-114)  sont  occupées  par  des  pièces  de 
poésie  signées  de  MM.  Aicide  M9.rot,  René  Martin,  Albert  Acremant,  Henri 
Fromont  et  Emile  Langlade.  Notons  encore  un  Rapport  sur  le  cotieours  de 
moralité,  par  M.  le  D'  Dailliez  (p.  115-130),  puis  enregistrons  les  études  ci- 
après  relatives  à  Phistoire  du  Gambrésis  :  Lee  Boiseries  du  chœur  de  Saint" 
Géry  à  Cambrai^  par  M.  le  D'  G.  Dailliez  (  p.  181-189)  ;  —  Un  Immeuble  cam- 
brésien  {  TAbbaye  de  Saint-Aubert)  ,  par  la  même  (p.  193-199)  ;  ~  Notice 
biographique  du  sculpteur  eambrésien  Jean  Frère,  par  M.  Abel  Berger,  avec  la 
liste  de  ses  œuvres  (p.  201-209); -«  Les  États  généraux  de  Cambrai  et  du 
Cambrésis,  par  M.  le  D'  Dailliez  (p.  213-226,  avec  un  plan).  Et,  pour  termi- 
ner, mentionnons  le />i»c(>ur<  prononcé  par.  Af.  I«  président  Lallemani  sur  la 
^ombe  de  M.  Abel  Berger,  suiYi  delà  liste  des  principales  œuvres  de  cet 
artiste  (  p.  227«233,  avec  portrait). 

Frange B-GOMTÉ.  —Nous  recevons  un  intéressant almanach  local  :  Alma- 
nach  calholique  illustré  du  canton  de  Saint^Amour  pour  4908  (Lons^le-Saunier, 
impr.  de  la  Croix  du  Jura,  in-8,  88  p.).  A  côte  des  généralités  que  Ton  trouve 
dans  toute  publication  du  genre,  nous  remarquons  des  sujets  spéciaux  à  la 
i^ranctae-Gomté,  tels  que  :  La  Légende  de  la  €  Borne  sonnante  »,  par  M.  P.  Ab- 
bas  ;  Le  Pas  de  Roland,  chronique  jurassienne  du  huitième  siècle,  par  M.  T.  Brun; 
Notice  historique  sur  le  pèlerinage  de  Mont^Roland,  par  M.  T.  B.  (sans  doute 
Pauteur  précédent),  avec  une  gravure  ;  Poligny  et  les  alentours^  notice  signée 
J.-B.  M.»  avec  2  flg.  et  2  grav.  ;  Ce  que  f  ai  vu  à  Voiîeur  le  t9  sepumbre  4907 
(tentative  de  vente  d'un  pauvre  mobilier  ayant  appartenu  à  des  religieuses 
ursulines),  par  M.  E.  Pelletier;  Le  Lieutenant  Gouly^  né  à  Saint-Amour  en 
1868,  mort  en  Afrique,  en  mars  1907  (Mission  Marchand);  enfin  la  Ronde  des 
squelettes,  conte  de  Toussaint,  par  M.  A.  Glerc.  Souhaitons  que  cet  excellent 
almanach  donne.  Pan  prochain,  encore  plus  de  choses  du  cru.  —  Dans  tous  les 
cas,  nous  le  signalons  comme  pouvant  être  imité  ailleurs,  très  utilement. 

Langubdog.  —  M.  Pabbé  Sabarthès  vient  de  faire  paraître  en  brochure 
(Narbonne,  Gaillard,  1907,  iQ-8  de  61  p.)  deux  études  qu'il  avait  présentées 
au  congrès  des  Sociétés  savantes,  Pune  &  Nancy  en  1901,  Pautre  à  Montpel- 
lier en  1907,  et  qui  avaient  été  publiées  par  le  Bulletin  de  la  Commiuion 
archéologique  de  Narbonne.  Dans  son  Étude  sur  la  toponomastique  de  VAude^ 
M.  Sabarthès  examine  le  vocabqlaire  géographique  du  département.  Après 
avoir  constaté  que,  d^une  manière  générale,  il  est  d^origine  latine,  il  y  recon- 
naît un  fond  hellénique,  phénicien  et  celtique.  Puis  il  considère  séparément 
les  noms  de  la  période  antéromaine,  ceux  d^origine  gauloise,  d'origine 
gallo-romaine,  d'origine  romaine,  d'origine  franque,  romane  et  française.  Il 
termine  en  signalant  l'abus  de  la  légende  ou  du  merveilleux  dans  les  études 
étymologiques.  —  V Essai  sur  les  cours  d^eau  du  département  de  l'Aude  com- 
plète le  précédent  travail  sur  la  formation  des  noms  de  lieux  habités. 
M.  Sabarthès  considère  successivement,  par  ordre  alphabétique,  Tétymologie 
des  noms  dés  cours  d'eau  du  département  de  PAude,  et  il  conclut  que  cinq 
d'entre  eux  appartiennent  à  la  période  gréco-phénicienne,  quatre  à  la 
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période  ibérique,  dix-huit  à  ia  période  celtique  et  trente-deux  h  la  période 
romano-Iatine.  Ces  deux  études,  des  plus  instructivesisont  le  résultat  de 
latx)rieuses  recherches. 

—  «Des  comptes  royaux  inédits  de  1563  &  1607  ont  permis  à  M.  Joseph  Poux, 
archiviste  du  département  de  l*Aude,  correspondant  du  ministère  de  Pins- 
tructioD  publique,  de  retracer  Phistoire  des  fortifications  de  la  Cité  de  Car- 
casêonne  à  ta  fin  du  XYi*  siècle^  de  décrire  les  travaux  qu'on  y  Qt  pendant  les 
guerres  de  religion  et  de  restituer  la  topographie  de  la  cité  pendant  cette 
époque.  Cette  <  étude  archéologique  >  a  été  présentée,  en  partie  du  moins, 
au  dernier  congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  à  Montpellier,  et  elle  a  paru 
sous  forme  d^ex traits  des  Annaleê  de  VAllianee  êcientifique  universelle  (Paris, 
H.  Morin,  190*7,  petit  in-8  de  48  p.)-  Les  sources  que  M.  Joseph  Poux  a  si  bien 
mises  en  lumière,  étaient  restées  enfouies  dans  le  fonds  de  la  série  G  des 
archives  départementales  de  TAude,  où  elles  constituent  treize  cahiers 
in-folio,  contenant  1^  «  estât  au  vray  de  la  recepte  et  dépense  du  domaine 
du  Roy  de  la  séneschaussée  de  Garcassonne  et  Béziers  »,  de  1563  à  1607. 
Malheureusement,  seuls  treize  exercices  financiers  s'échelonnent  dans  cette 
longue  suite  de  quarante-sept  années,  ce  qui  n'a  pas  moins  permis  à 
M.  Joseph  Poux  de  donner  d'intéressants  détails  sur  les  travaux  du  ch&teau, 
des  tours  et  enceintes  et  des  portes,  ainsi  que  sur  ceux  relatifs  aux  maisons 
de  l'Inquisition  et  de  la  Trésorerie.  M.  Poux  a  consacré  un  appendice  à 
quelques  brèves  considérations  sur  le  régime  des  travaux,  les  salaires  et  le 
prix  des  matériaux.  Il  a  cité  en  note  les  noms  des  ouvriers  mentionnés 
dans  les  comptes. 

Limousin.  —  Depuis  que  Quicherat  a  publié  ses  œuvres  en  1856,  Henri 
Baude  tient  un  rang  distingué  dans  la  littérature  française  du  xv*  siècle. 
Le  personnage  n'était  pas  seulement  poète  ;  il  joua  un  rôle,  pas  toujours  à 
l'abri  du  soupçon,  dans  l'histoire  financière  de  son  temps  :  il  fut  receveur 
des  tailles  royales  à  Tulle,  puis  élu  du  Bas-Limousin.  M.  6.  Clément- 
Simon,  qui  avait  déjà,  dans  ses  Recherches  de  Vhiêtoire  de  Tuile,  signalé  la 
présence  du  poète  dans  cette  ville,  met  à  profit  les  derniers  travaux  de 
MM.  A.  Thomas  et  P.  Champion  et  les  documents  de  ses  propres  archives 
pour  revenir  sur  la  question  6.* Henri  Baude  à  Tulle ^  les  commencements  de 
rétection  du  Bas-Limousin  (Tulle,  impr.  GraulTon,  1907,  in-8  de  59  p.).  Entre 
autres  documents  précieux  qu'il  met  au  jour,  nous  citerons  une  «  Assiette 
de  l'équivalent  aux  aides  ordonnée  par  le  Roi  sur  le  Bas-Limousin  pour 
l'année  1458-1459,  >  dressée  le  6  décembre  1458  par  J.  de  Grémont  et  Henri 
Baude,  qu*il  a  empruntée  à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Mainb.  —  D'une  étude  sérieusement  conduite  d'après  les  documents  con- 
temporains, intitulée  :  Les  Études  ecclésiastiques  au  diocèse  du  Mans  avant  Vépis- 
eopat  de  Mgr  Bouvier  14804-1855),  par  M.  L.  Galendini  (Laval,  Goupil,  1906,  in-8 
de  47  p.  Extrait  de  la  Province  du  Maine)^  il  parait  résulter  que  les  études 
ecclésiastiques  dans  le  diocèse  du  Mans,  avant  l'épiscopat  de  Mgr  Bouvier, 
sont  surtout  représentées  par  l'abbé  Bouvier,  qui  enseigna  la  théologie 
au  séminaire  du  Mans  ,  à  partir  de  1811,  avec  un  éclat  justifié  moins  par 
son  mérite  intrinsèque,  que  par  la  pauvreté  de  l'enseignement  ecclésias- 
tique en  général.  Pour  arriver  à  cette  conclusion,  on  n*a  qu'à  lire  les 
pages  instructives  où  M.  Galendini  nous  montre  les  difficultés  que 
Mgr  de  Pidoll  trouva  quand  il  voulut  réorganiser  le  recrutement  de  son 
clergé  après  le  Concordat.  C'était  une  époque  de  luttes  héroïques,  pendant 
laquelle  beaucoup  de  vertu  et  de  dévouement  furent  mis  au  service  de 
l'Église,  et  où  la  bonne  volonté  et  l'esprit  surnaturel  suppléèrent,  dans  la 
mesure  du  possible,  aux  insuffisances  de  tout  ordre  qui  se  manifestaient 


—  552  — 

au  lendemain  de  la  Révolution.  Des  chapitres  instructifs  sont  consacrés 
aux  études  secondaires  et  primaires  et  aux  premiers  pas  du  clergé  manceau 
dans  les  voies  de  Térudition.  Modestes  débuts,  qu'ont  suivi  des  heures 
plus  sereines.  Précieux  encouragement  au  moment  où  l'Église  est  frappée 
dans  sa  mission  enseignante  l 

NOBMANDIB.  —  Dans  son  opuscule  intitulé  :  A  propos  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Jeanne  d'Arc.  Hommages  rendus  à  sa  mémoire  par  quelques  poètes  normands  (Ar- 
gentan, imp.  Damoiseau,  1907,  in-8  de  19  p.),  M.  Louis  Duval,  archiviste  dépar- 
temental de  rOrne,  a  rappelé  ou  signalé  quelques  œuvres  normandes  en  Phon- 
neur  de  la  Puceile,  les  unes  des  premières  années  du  xyii*  siècle  et  les 
autres  de  notre  temps.  M.  Du  val  fait  un  cas  particulier  d'une  «  ode  sur 
Jeanne  d'Arc  à  Rouen  »  due  à  M.  Ch.-Th.  Féret,  et  qui  se  trouve  notam- 
ment dans  une  Anthologie  des  poètes  normands  contemporains  récemment 
publiée  (Paris,  H.  Fleury,  1903,  in-8).  Il  profite  de  l'occasion  pour  signaler 
comme  apocryphe  une  prétendue  Lettre  de  la  Pucelle  d'Orléans  à  Charles  VU, 
publiée,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  feuille  locale. 

Poitou.  -—  M.  Roger  Drouault  vient  de  publier  la  Pancarte  du  Minage  de 
Loudun  (25  mars  i$45)  (Paris,  Imprimerie  nationale,  1907^  in-8  de  15  p. 
Extrait  du  Bulletin  des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux 
historiques,  année  ^906),  Ce  document  que  M.  Drouault  a  très  soigneusement 
et  très  simplement  annoté,  fournit  dUntéressants  renseignements,  tant  sur 
l'organisation  des  anciennes  taxes  seigneuriales  que  sur  Tapprovisionne- 
ment  du  marché  de  Loudun  au  coinmencement  du  xyi^^  siècle. 

Espagne.  —  Nous  mentionnerons  ici  :  AmadàJesus,  par  M.  l'abbé  Gasteig  ; 
trad.  espagnole  de  D.  Matias  Vielva  (Barcelona,  Gili,  1907,  in-16  de  151  p.  — 
Prix  :  1  fr.)  et  Espejo  del  aima  religiosa,  du  Yen.  Blasio,  édition  revue  par  le 
P.  Dom  Hermenegiido  Nebreda  (Barcelona,  Gili,  1907,  in-16  de  139  p.  — 
Prix  :  1  fr.).  Ge  sont  deux  livres  de  piété  forte  et  substantielle.  Le  premier, 
qui  contient  trente  méditations  sur  l'amour  de  Jcsus-Ghrist,  s'adresse  à 
tous  les  fidèles,  et  peut  servir  utilement  de  mois  du  Sacré-Cœur.  Le  second 
est  spécialement  destiné,  comme  son  litre  l'indique,  aux  religieux  et  aux  reli- 
gieuses, dont  il  sera  comme  le  guide  spirituel  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion. L'un  et  l'autre  sont  parfaitement  édités  et  se  présentent  avantageu- 
sement sous  une  fort  jolie  reliure. 

Italie.  —  L'on  avait  regretté  que  l'état  de  santé  de  Mgr  d'Armailhacq 
l'eût  obligé  de  cesser  la  publication  de  ces  Annales  de  Saint-Louis  des  Fran- 
çais, qui,  dans  une  existence  de  dix  années,  avaient  conquis  une  place 
honorable  parmi  les  organes  de  l'érudition  et  rendu  service  à  la  science 
historique  par  les  articles  et  les  documents  qui  s'y  trouvaient  insérés- 
La  mort,  survenue  depuis,  de  Mgr  d'Armailhacq,  pouvait  faire  craindre 
que  cette  disparition  ne  fût  définitive.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre 
qu'il  n'en  est  rien  et  qu'un  comité  de  rédaction,  à  la  tête  duquel  se  place 
Mgr  Guthlin  le  distingué  successeur  de  Mgr  d'Armailhacq  à  la  tête  de 
Saint-Louis  des  Français,  se  propose  de  reprendre  la  publication  des  AnnaUi, 
Outre  les  articles  de  fonds  dans  lesquels  l'archéologie  aura  sa  place  à  côté 
de  l'histoire,  des  mélanges  donneront  le  texte  de  documents  inédits  ;  une 
chronique  et  une  bibliographie  critique  compléteront  chaque  livraison  tri- 
mestrielle du  recueil  qui  formera  par  an  un  volume  de  600  p.,  malgré  la 
modicité  du  prix  de  l'abonnement  (9  fr.  par  an.  Bureau  des  Annales,  à 
Rome,  5.  via  S.  Luigi  de'  Francesi). 
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taine A.  Canttantin),  suivi  de  la  Guerre,  moyen  de  sélection  collec- 
tive (le  Dr,  S,  R.  Steinmett  [de  la  Haye]),  trad.  de  l'allemand  par 
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Bartïn  (Etienne) 397 

Barz[NI  (Louis) 490 

BASSANt  (D'  Filiberto) 275 

Batiffol  (Pierre) 145 

Baudry  (J.) 433 

Bazin  (René) 58 

Bbau,  née  Souvbstrr  (M»»  A.).  445 
Bbaughamp  (Edouard)[A.CHAM- 

bollb) 11 

Bbaurbpairb  (Charles  db) 3'i3 

Bbaurbpairb  (Eugène  db  Ho- 

billard  db) ?43 

Bbaurbpairb-Frombnt  (i*.  db).  75 

Bbauribz  (t..  db) 51 

Brllaigub  (Cauiille) 306,  308 

Bullamv  (Henri) 20 

Bkllbnoux  (E.-S.) 368 

BÉRARD  (Victor) .-...  351 

Bbrgbr  (Lya) 517 

Bbrgson  (Henri) 405 

Bbrlioz  (Hector) 309 

BÉuOT  (M.  L.) 53îl 

Bbrtin  (Roger) 398 
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BBSSOff  (M.) 69 

Bbttbncoort  (Victor) V«i 

BàVOTTB  (GBNDABMB  DB) ,*i29 

BlAHD  D'AUNBT(0.) 223 

BiDBOAiN  (Jean) 457 

BlBNSTOCK'(J.  V.) 296 

BiBVRB  (le  comle  Gabriel  Ma- 

KBSCHAL  DB) 169 

Billard  (Mgr) 107 

Billard  (le  D'  Max) 253 

BiRft  (Edmond) 112 

Blaizb  (Jean) 517 

Blanc  (fabbé  Elie) 102,  522 

BoiGNB,  née  d'Osmond  (la  O*^ 

DB) 249 

Bois  (Albert  du) 257 

BOISLISLB  (A.  DB). .., 52 

BOISSARTB  (le  Dr) 211 

BojBR  (Johan) 5 

BOLAND  (Henri) 216 

BôLSCHB  (Guillaume)...  462 

BONAiN  (Adolphe) Ib9 

BONNAL  (Ed) 130 

BoNNAL  (le  général  H.) 135 

BONNBT  (Alfred) 344 

BONNi«R  (Pierre) 312 

BoRDBAUX  (llenrj') îi89 

BOROHÈSB  (le  prince  Sclpton)..  490 

BoRîus  (M»»»  J.) 516 

BORNARBL(P.) 450 

BoscHBT  (le  cap") 141 

BOUASSB  (II.) 313 

BOUBÈB  (le  p.  Joseph) 104 

BOUCHAOB  (le  p.) 226 

BomcHOR  (Maurice) 210 

BouciCAUT  le  jeune 239 

BouDiNHON  (A.) 33 

BOUGLft  (G.) 2G.  27 

BouiLLé  (le  M'»  Louis-Joseph- 
Amour  DB) 247 

BouiSSON  (rabbè  Er.) 100 

BouRGBOis  'Emile) 348 

BoURGBOiS  (le  R.  P.  Th.) 438 

BouRGBT  (Paul) 298 

BovBT  (Marie-Anne  DB) 215 

Brada 29  'i 

Brbal(L.) 333 

Brbal  (Michel) 42 

Brêhibr  (Louis)  :.  277 

Brâiiond  (Henri) 465 

Brbmond  d'Abs  (le  comte  Ana- 
tole dk) 125 

BrèsIMii^  h. -6.} 512 

Brillouin  (Marcel) 416 

Broggi  (U.) «419 

Brou  (Alexandre) 49 

Rroussollb  (l'abbé  J.-G.j 99 

Brunbttèrb  (Ferdinand).'. . .    32,  341 

Burbau  (Paul) 439 

BuSQUBT-PaGNBRRk  (Vl"»; 227 

BUTTB(L) 208 

Buxy  (B.  DB) 429 

Bydbbrg  (Victor) 294 

Cabanes  (le  D') 204,209 

•Gabrol  (le  T.  R.  P.  Dom  Fer- 

nand) 436 

Galvbt(J.) 366 


Gamon  (le  lieut-colonel) 127 

Ganongb  (le  général  Frédéric). .  124 

Cantal  (Pierre) 127 

Caron  (rabbè  P  ) 45^ 

Carra  db  Vaux  (le  b^») 414 

Cahton  (le  IV) 364 

Gaumont  la  Forcb  (le  M'-  db)  .  347 

Cauvièrb  (Jules) 138 

Gavallbra  (Ferdinand!) 172 

Cazauran  (l'abbé) 59 

GÉBZ  (F.  DB) 110 

GBRVANTBà 402 

Cbstrb  (Charles). 151. 170 

Chabannbs  la  Paligb  (Alfred 

DB} 523 

Ghambollb  (A)  [Edouard  Bbau- 

GHAMP] 11 

GhambOn  (M.) 442 

Ghantayoinb  (Jeau) 3ai 

Charavat  (Etienne) 54 

Ghardonghamp  iGuy) 434 

GHABLBS-BRUN 75 

Gharlbs-Rouz  (J.) 218 

Charpbntibr  (Jacques) 398 

Chauvbl  (Pabbé  J  ) 198 

Ghblminski  (Jan  V.) 128 

Chèron  db  Brutèrb  (M»*). . .  .  515 

Ghèrot  (le  R.  P.  Henri) 50 

GHBYALIBR 448 

Cholbau  (Jean) *  23 

CHONSKt  (Myriem  db) 428 

CHOUPiN  (Lucien) 31 

GHRISTOPLOUR  (Ray moud) 114 

Ghwolson  (O.-D.) 417 

Gtngri  a- Wannbr  (A.) 369 

Claiiagbran  (J.-J.) 532 

Glarbtib  (Jules) 491 

Cholbau  (J^Rn) ^^ 

Glarmont  (E.) 348 

GOLLBTBT  (Guillaume) 340 

COLLLBYiLLB  (le  comte  DB) 457 

GONDAMT  (le  Capno  DB) 139 

CONSTANTIN  (le  Capitaine  A.)...  133 

CONTOU  (Ernest) 367 

CORMIER  (g.) : 490 

COSSBRAT  (E. 417 

GOSSBRAT  (FJ 417 

CouDBRG  DB  FONLONGUB(le  capi- 
taine Georflres) 137 

Coulomb  (Jeanne  DB) 429 

GouRTis  (le  comt)  Marc  dbs)..  .  168 

COUTANGBAU  (le  COlOQel) 126 

GRftSBGQUB  (Jean  db) 239 

Crbsson  (André) 403 

Crochbtbllb  (J.) 336 

Gros  (Guy-Charles) 5 

Grouzbt  (Paul) 228 

CUR0T(E1.) 525 

Da  Cunha  (A.) 540 

DaMÉB  (F.) 232 

DaMpibrrb  (Jacques  db) 114 

Dard  (l'abbé  A.) 105 

Darribus  (le  capno  ue  vaisseau 

Gabriel; 148 

Daudbt  (Ernest) .  358 

Dauoubt  (Marie) 220 

Davaux(E.) 417 
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Davb  (Victor) 462 

Davignon  fHenri) 297 

Dayot  (Armand) 485 

Dbbbbrb  (rabbé  Bm.) 319 

Dbbovb  (le  D') 209 

Dechambrb  (P) 336 

Dbjban  (Etienne) 323 

Dblassus  (Henri) 61- 

Dbnis  (Ernest) 2n0 

Dbnis  (Hector) .  19 

Dbroyrb  (Paul) 435 

Dbsdbvisks  du  Dézbrt  (G) 277 

DèsBRS  lie  chanoine  Léon).. .   .  101 

Dbslogbs  f Timothée) 225 

Dkssailly  (l'abbé) 196 

Dbybrin  (Edouard) 120 

Dbuzblb  (Jean)  [Louis  Lbfbb- 

VRBj 292 

DÊZERT  (G.  DESDB VISES  DU) 277 

PiBMBR  (Marie) 427 

DiFFLO  1 H  (Paul) 41 

DOLLBANS  (Edouard] 18 

DOLLFUS  (le  com»  Alfred) 140 

DONOP  (le  général) 137 

DooADY  (Jules) 533 

DOUMBR   (PiiUl) 144 

Drault  (Jean) 501 

Driault  (J.-E.^ 352 

Drillon  (P.) : 274 

UuBOST  (le  capno  L.-J.) 141 

Oulac  (Edouard) 120 

Dumas  (Pahbé  Claudius) 538 

DUMONT  (F.) 431 

DuMONT(J.).. 33Ô 

ni'MouLiN  (Maurice).. 46 

DUPANLOUP  (Mgr) 102 

Dupuis  (Charles) 540 

Durand  (Esiienne) 340 

DuRUY  (Georges) • 136 

DURUY  (le  capne  Victor) 137 

ECHRRAC  (H.  D')  fG.  d'Argbnty)  8 

EdGY ..  12 

Engblhardt  (Edouard) 370 

ESCOLA  (M^o  D') 432 

ËSMBIN  (A.) 56 

FSTBRHAZY  (le  coiute  Valeiitin)  358 

ESTIBNNB 118 

ESTIBNNB  (J.-E.) 134 

ESTOCHIUM 317 

Eu  (Philippe  d'Artois  comte  d')  239 

Ezou  (Paul) 30 

Faber  (le  p.) 107 

Fabrb  (Aristide) 511 

Fargbau  (J.) 498 

Fargbs  (Albert).. 401 

Faurax  (Pabbé  J.) 156,  157 

Favibr  (le  capn«) 142 

Feux  (Pierre) 65,  440 

Fbrnrhbm  (F.  DB) 219 

Fbrrbrbs  (le  H.  P.  Juan  B.)...  109 

Fbsqubt  (EmlleJ 422 

Fbuillbt  (M"»»  Octave) 8 

FÈVRB  (J.) 213,  214,  215 

FiNZl  (G.) 171 

Fla VIGNY  (la  comtesse  db) 74 

Flbury  (lé  D'  Maurice  db) 40 

Flornoy  (Eugène) 259 


Plourbns  (E.) 45îr 

FoLBt  (Charles) 512 

FONLONGUB  (le  capn«  Georges 

GouDBRC  db) 137 

FONS  (Pierre) 47 

FOUGART  (Paul) ■ 43 

FouRNiBR  (le  professeur  Alfred).  210 

FouHNiBR  (Paul)  [Ormondb] —  525 

FOURNIÈRB  (Eugène) ' 29 

FOVILLK  (A.    DB) 17 

Franchb  (Paul) 321 

Francis  (Paul  James) 203 

FrbdbOrj  (Josef) 294 

Frémont  (Tabbe  (îeorges) 32 

Frœligh  (L.) 512 

FURSAC  (J.  ROGUBS  DB) 412 

G AIGNBT  (J.) 369 

Galubni  (le  genéraP 489 

Gally  (Louis) 389 

Gamblin  (le  capitaine  ) 134 

Garcia  (Genaro) 143 

Garnibr  (Pauline) 293,  2y6 

Garrigubt  (L  ) 461 

Gasiorowski  (Waciaw) 128 

Gastouê  (Amedée) 74,  273 

Gaurb  (J.)... 399 

Gavin  (le  R    P.  M.) 224 

Gayr-aud  (Pabbe) 143 

GBNDARMB  DB   BËVOT TR 529. 

Gerbaux  (Frirnaud ) 53 

GiAGOMBLLi  (Antoinette) 433 

Gibbrgubs  (Tabbé  dr^ lo2,  1 U) 

GiBON  (Fénelou) 334 

Gilbert  (A.) 208 

GiNiSTY  (Paul) 328 

Girard  (Jules) 217 

Gloiz  (Gustave) 153 

GocKLBR  (Louis) 229 

GOLBSCO  (Hélène  dk) 434 

GONINDARD  (Mgr) 89 

GONNARD  (l'hilippe)  324,325 

GOSSART  (Ernest) 354 

Goujon  (Henri) 310 

GouRDON  (Pierre) 426 

Gourlbt  (A.  DB) .•  369 

GOY AU  (Georges) 175 

Grabinski  (il  conte  Giuseppe).  76 

Grabowski  (Joseph) 128 

Grasset  (le  lieuit) 132 

Grasset  (Pierre) 7 

Gréhant  (Nestor)  210 

Griffin     (Appleton     Prenliss 

Clark) 25 

GRiMSH AW  (Robert) 424 

Grisar  (le  P.  H.) 154 

Grisbllb  (le  P.  Eugène) —     50,  233 

Groppali  (A.) 387 

GUÉGHOT  (M.) 518 

GUENBAU  DB  MUSSY  (Philippe).  224 

GUBRUN  (Henri) 492,513 

GUIBBRT  (J.) 361 

Guillaume  (J.) 352 

GuiN AUD  (Pabbé) 36,  330 

Halflants  (l'abbé  Paul) 43 

Hamblin  (0.) 404 

Hamon  (Auguste) 319 
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H ANOTAUX  (Gabriel) 25t 

Haydn  (Micbel) 3t/i 

Hbctor-Hootbr 59 

Hbfblb  (Charies-Josepl)) 345 

Hblvbtius 4U 

Hbnnbzbl  (Henri  d') 293 

HÈRBLLB  (G .) 296 

HlVlTGH  (A.) 13-2 

HOCQUART  DB  TCRTOT  (15.) 449 

HUFFBL  (G.) 147 

HUQHBBR  (R.    D*) 116 

HUOON  (le  R.  p.  Eii.) 521 

HUGUBS  (Clovis) 502 

IBANBZ  (V.  Blasco) 296 

IMBART  DB  LA  ToUR 76,  453 

ISAAC  (Henrich) .'...  314 

ISBRN  Y  Marco  (DamiaD) \\2 

Ivoi  (Paul  D'; 496 

IzzBT-FuAD  (le  générai) 135 

J  aCQUINBT  •  ^f .) 402 

Janniaux  (GeorgîP; 390 

Jbanroy  (B.-A.) 514 

JBHAY  (le  C»»  F.  VAN  DKN  SiKBN 

DB) •    71 

Jbrômb  >ain!) 316 

Jbssbn  (Pranz  db) 355 

JrsÉ  (le  com*j 141 

Job 511 

JOLY  (le  chanoine  Léon) 157 

JONBS  (Spencer) 203 

JORAN  (Théofiorc) 524 

JouA-N  (le  lient*) 140 

JouviN  (Léon) 409 

JUBARU  (le  R.  P.  Florian) 487 

Kbim  (Albert) 414 

KnRM\INGANT  (P.-L.  DK) 247 

Kipling  (Rudyard) 295 

KiRCH  (William) 2'* 

Knabbnbaubr  (josepb) 199 

Kropotkinb  (Pierre) 333 

LABBRTHONNlàRB  (Pabbé  L.)  .  .  .      448 

La  Blachb  (Vidal  DR) 488 

LaBORIB  (L.  DB  LaNZaC  DB) 326 

Labour  (Jacques) 10 

Labriollb  (P.  DB) 32,  316 

La  Bruybrb  (Mw«  chéron  db).  515 

Lachblibr  (J .  ) 406 

LaGhèvkb  (Frédéric). .     339,  340.  528 

Lacombb  (Paul) 536 

Lacroix  (Désiré) 267 

Lacroix  (Marie) 433 

I^FiTTB  (Prosper  de) 422 

La  Fontainb 492 

La  Forcb  (le  m'«  de  Oau-mont).  347 

La  Grassbrib  (Raoul  db' I.'K) 

La  Hirb  (Jean  db) 495 

Lahor  (Jehan) 39 

La  Jonquièrb  (le  corn'  db) 126 

Lajusan  (Amédée"» 540 

Lalandb  (André) 409 

Lam ARGHB  (Cyrille  db) 75 

Lamarzbllb  (G.  de) 534 

Lanbt  (le  lient»  P.  db) 140 

LanzaC  db  Laborib  (L.  DB). . . .  326 


La    Palicb    (Alfred    db    Gha- 

BANNBS) 623 

LaPPAHBNT  (A.  DK)..    174 

La  Rive  (Théodore  db) 66 

I^rzbllbs  (Henri  DB) 138 

Latarchb  (ie  R.  P.  Georges). . .  318 

La  Tour  (Imbart  db) 76,  453 

LATTèS  (S.) 419 

Launay  (L.  db) 221 

Laurand  (Louis) 234 

Laurent  (le  P.  Ch.) lu9,  111 

Lautrby  (Louis) 242 

Lavbillb  (rabbé  A.) 320 

Lavbrdibrb  (Jean  dk) 195 

Leblanc  (René) 173 

Lbcbstrr  (L.) 52 

Lbclbrcq  (Doui  H  )  318 

Le  Doré  (le  R.  P.  A  ) 353 

Lbfbbvrb   (Louis)  [Jean  Dbu- 

zBLB] 292 

Lbfbvrb-Gèraldy  (ï^aul) 492 

Lbobndkb 448 

Le  Hbllo(P.) 525 

LBIfAlTRB   (Jules)  ...  ; 12| 

Lbnormand  (H.-H.) 11 

Lbnotrb  (G.) 250,  345 

Lbpin  (M.) • 199 

Lb  Queux  (William) 162 

Lbrot-Bbaulibu  (Anaiole) 175 

Lbroy-Bbaulibu  (Paul) 524 

Lb  Rot-Villars 435 

Lb  Sagb 500 

L'ESCAP  (SU.  Diij 516 

Le  Sbnbschal  (Jean) 239 

Leturqub  (Henry) 498 

LÉvr  (Michel) 420 

Lincoln  (Charle.-i-Hfnry, 271 

Llorbntb  (Teodoro) 150 

LODGB  (Oliver) 403 

LODiBL  ;le  R.  J>.; 105 

Loeffler  (le  major; 131 

Lo  Fortb-Randi  (Au'Jren) 19 

Lorin  (F.) 454 

Lot  (Ferdinand; 34 

Louis  (Paul) 25 

LuGHAiRB  (Achille) 631 

Lyon  (Georges) 410 

Madblainb  (A.; 444 

Madol 297 

Maël  (Pierre) 514 

Magne  (Emile) 357 

Maillet  (Edmond) 419 

Maison  fEmih») 519 

Malato  'Gharle^; 27 

Malibran  (le  coiu^  A.; 128 

Mancby  (Claude) 433 

Mandin  (Loui.s) 118 

Mangbnot  (l'abbé) 519 

Marcère  (M.  db) 451 

Marco  (Damian  Isbrn  y) 142 

Maréchal  (Henry) 308 

Mareschal  de  BiBVRB(le  comte 

Gabriel). 169 

Maricourt  (le  baron  db) 268 

Marshall  (Alfred) 14 

Martial  (lo  D^  René) 209 

Martin  (Jules) 167 
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Martin  (Pabbé  Jules) 412 

Martin-Chabot  (Eugène) 60 

MAHTY^Andrê) 434 

Martan  (M.) ^'^^\  431 

Masson  (\faurice) 265 

Maurkl  (M.) 396 

Mauri  (l'abbé  Irénée) 3o5 

Maury  (Arthur) 493 

Mazwbll  (J.) 403 

M ATORIBR  (Raymond) il 

MftDiNB  (Pernand) 13 

Mâonin  (Pierre) 334 

Mblin(G.) 465 

Mrntrb  (F.) 415 

MéNT  (George) 22 

Mbrionhag(A..^ 3yo 

Mbrlin  (Roger) 21 

Mbssimy  (A.) I3.i 

Mbtzobr  (Alberl) 200 

Mbzard  (P.-D.) 106 

M6zièrbs(a.} 45 

Mighbl  (Martus) 2:t8 

MiLHAUD  (Caroline) 22 

MiLLOUâ  (L.  de) 2rK) 

MiNTBQuiAOA  (le  P.    Venancio 

Maria  db) 400 

MoMif  BROT  (Thécla  db) 501 

MoNiQUBT  (l'abbé  Paulin^ 320 

MONTAIQNB 242 

MoNTBSQUiou  (le  comte  Léon  db)  l  %2 

MoNTHOLON  (le  comte  db) 3*26 

MONTHOLON  (la  comtesse  db).  . .  325 

MONTORGUBIL  (G . ) 515 

MONT  (le  D'  a.) 133 

MORBL  (Léon) 150 

MORiGB  (Henri) 463 

MouRBT  (Henri)... 394 

MuNiBR  (le  comt) 104 

Mdrillo  (P.  Fray  Diego) 10^ 

MusSBT  (Alfred  db) •-.  .  .  118 

MussT  (Philippe  Gubnaud  db).  .  222 

4 

Nbgkbr  db  Saussurb  (\1»«). .  .  267 

NbrOaL  (M.-J.) 366 

NBZNAtiOV  (le  lieut  -colonel) ...  132 

NiGOLAS  (E.) 423 

NiGOULLAOD  i Charles) 249 

NiCQ  (l'abbé  A.) 346 

NlBM IROVITCH  -  DaNTGHBNKO 

(Vassili) 409 

Noblbmairb  (Georges) 64 

NOLTB  (Alice) 277 

NOURY  (Gaston) 511 

NoosSANNB  (Henry  db) 456 

NUSSAG  (Louis  db) 212 

Obrist  (Alfred) 388 

Okrbndt  (BJlise) 4î*9 

OuvARi  (le  lieuti.  c.) 131 

Ollaonibr  (Fabbé  Aut  ) 98 

OrMONDB  (Paul  FOURNIBR) 525 

Ott  (Jean) 113 

PALéoLOGUB  (Maurice) 7 

Paris  (Gaston) 238 

X  ARISBL  yJti.) .•• OW 

Parisot  (Edmond) 229 

PARST(Paul) 317 


Pascal  (G.  db) 462 

Pasgiuggo  (D'  Giovanni) 275 

PASQUiBRâ(rabbé  H.) 201 

l'ATiN  (Guy) 338 

Pattb  (le  capn*  Henri) 139 

Paul-Dubois(L.) 362 

Pavib  (André) 457 

Pbgh  (Emile) 499.500 

P6GHBNARD   (Mgf   P.-L.) 455 

PÈLADAN 296 

P6rbz  (Eduardo  Solbr  y) 219 

Pbrgbr  (D'  L.  H.) 314 

Pbrrault  (P.) 497 

Philpin  db  Ritièrb  (le  P.) 462 

Piat  (Clodius) 411 

PiGARD  (le  lieut.-colonel). 132 

PiGARD  (le  corn'  Ernest)    125,  131, 140 

Pighon  (René) 236 

plg  X 173 

PlBRLiNO  (le  F.)  \\\\\'.'.\ .'.,'.'..  '. .  67 

Pibrrbt  (Emile) 208 

Pilastrb  (E.) 52 

PiLLON  (F.) 415 

PiNGHBSNB  (Etienne-Martin  DB)  .528 

PiRio(rabbe) 315 

Planty  (M"«  G.  DU) 515 

Pligqub  (le  D'  A.-F.) 209 

POLAGK  (Léon) 14 

PORTAt  (E.) 275 

Prada  (le  P.  Aiigel  Rodiguez  db)  461 

Privas  (Xavier) 511 

Proal  (Louis) 410 

Prod'hommb  (J.-G.) 309 

Profumo  ( Attilio) 447 

Prost  (Joseph) 413 

QuiNTiN  (H.) 368 

Rambaud  (J) 33 

Ramuz   (G.-F.) •  297 

Raymond  {M»«  Aline) 441 

Rrdard  (le  D' P.) 211 

Rbbpmakbr   [M) 9 

Rbqnibr  (Adolphe) 317 

RÂGNIBR  (L.-L.) 115 

Rbisbt  (le  vicomte  DB) 266 

Rbnault   (Jules) 360 

Rbnty  (le  cap"«  E.  DB 222 

Rbtté  (Adolphe) 360 

Rbvol  (le  lieutenant) 49 

RiGHARD  (Gaston) 116 

RiDARD  (Abel) 391 

RiOLLOT  (J.) 422 

RiPAUX  (D' Marcel) 258 

Rimbault  (rabbé  Léon) 110 

RiTTBR  (William) 307 

Rivbt  (Fernaud) 10 

RivifiRB  (J  ) 329 

RiviBRB  (Jacqueline) 428 

RiviBRB  (le  P.  Philpin  db) 462 

ROBBRT  (Charles) 169 

RoBiDA  (A.) 518 

ROBILLARD      DB      BBAURBPAIRB 

(Eugène) 343 

ROGQUAiN  (Félix) 269 

RODBT(J.) 424 

Rodot  (Pierre) 118 

ROBHRIGH  (Edouard) 408 


J 
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ROOUBNANT  (A.) 20 

HOGUBS  DB  FUBSaG  (J.) 412 

ROUIRB  (le  D') 493 

RouQUBTTB  (l'abbé) 463 

KoussBAU  (François) 262 

ROUSSBAU   O.OJlls) . .        72 

RuBTB   (Emily,    née    prince.^se 

d'Oman  bt  Zanzibar) 73 

RuTTBN  (le  R.  P.) 441 

S.^batibb  (Gaïuille) 28 

Sablayrollbs  (  Ikfaur) 3(>4 

Saint-Martin  (  Vivi«în  de) 212 

Saint-Simon..  52 

Saintb-Marib  Pbrrin  iK  1 .  ...  12 

Saintyvbs  (P  ) lï>5,  245 

Saleillbs  (Raymond) 393 

{5ALGARI  (Emilio) 498 

Salvioli  (G.) 344 

Sanlayillb  (Ferdinand)  . .   —  226 

Saumur  (J.) 142 

Saussurb  (M"»  Nbgkbr  db) 2t)7 

Sauto'jr  (Auguste) 276 

Sauvairb-Jourdan  (F.) 15 
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